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C.AAB,  d'abord  Rabbin,  enfuite 
Mahemétan , commença  par  faire 
des  vers  fatiriques  contre  Timpof- 
teur  Mahomet.  Mais  ce  prophète 
ayant  conquis  l'Arabie , il  finit  par 
chanter  une  de  Tes  maitreffes.  Il  fut 
dès-lors  fon  favori  & fon  confeil. 
Caab  l'aida  dans  la  compofition  de 
l'Alcoran.  Mahomet,  en  reconnoif- 
fance , lui  donna  fon  manteau.  Il 
mourut  Tan  de  J.  C.  fin. 


CAANTHE,  ( Mythol.  ) fils  de 
l'Océan.  Son  père  lui  ayant  or- 
donné de  poursuivre  Apollon,  qui 
avoir  enlevé  fa  foeur  Milia;  & 
ne  pouvant  le  contraindre  à la 
rendre,  il  mit  le  feu  à un  bois 
confacré  à ce  Dieu  , qui , pour 
le  punir  , Je  tua  i coups  de 
flèches. 


C A A T H , fils  de  Livi  , père 
d'Amram  , 8 1 aïeul  de  Moi  Je.  Sa  fa- 
mille fut  chargée  de  porter  l'Arche 
& les  vafes  facrés  du  tabernacle , 
dans  les  marches  du  défert. 


CABADES,  ou  Cavades, 
Ko  b ad,  roi  de  Perfe,  fils 
de  Ptrofe  , ayant  porté  une  loi 
qui  autorifoit  la  communauté  des 
femmes,  & faifant  ufage  de  toutes 
celles  qui  lui  plaifoient , perdit 

Tomt  III , 


fon  trône  & fut  enfermé  d3ns 
une  tour.  Sa  femme  le  délivra  de 
fa  prifon , en  fe  livrant  à la  paf- 
fion  du  gouverneur,  éperdument 
amoureux  d'elle.  Cabades  s’évada 
fous  les  habits  de  fa  femme  , fit 
crever  les  yeux  à fon  frère , 6c 
reprit  la  couronne.  Les  Huns 
Nephtalites  lui  fournirent  des  fe- 
cours.  Il  déclara  la  guerre  à l'em- 
pereur Anajlafe  l , ravagea  l’Ar- 
ménie & la  Méfopotamie  , prit 
Amide  & l’abandonna  au  pillage. 
Un  vieillard  lui  repréfentant  com- 
bien le  carnage  qu'on  exerçoit 
dans  le  fac  de  cette  ville,  étoit 
indigne  d’un  roi  : C'ejf  pour  voua 
punir,  répondit  Cabades  , de  votre 
réjtjhnee.  — Plue  notre  rifijlance  , 
reprit  le  vieillard  , a iti  gronde  , 
plut  votre  viüoire  ejl  glorieufe.  Cette 
réponfe  défarma  Cabadee  , & le 
pillage  ceffa.  La  paix  fut  conclue 
quelque  temps  après  -,  mais  la 
guerre  recommença  fous  Ju/lin  8c 
fous  Jujhnien.  Cabades  fut  moins 
heureux  fous  ce  dernier  empe- 
reur, & mourut  en  çji.  C’étoit 
un  ptince  guerrier,  plus  propre 
à conquérir  des  états  qu’à  réglée 
les  fiens.  Il  fut  cruel  envers  fes 
fujets , S:  implacable  dan;  fes  v*a^ 
gcanccs. 
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CABALLO,  ( Emmanuel  ) 
s’illuftra  dans  le  temps  du  liège  de 
Gcnes,  fa  patrie.  Les  François,  qui 
raffiégeoient  depuis  feue  mois, 
avoient  affamé  cette  ville.  Un 
vaiffeau  chargé  de  vivres  & de 
munitions  alloit  fe  rendre  aux 
afiiégeans , fi  Caballo  ne  fût  monté 
tout  de  fuite  fur  un  autre  vaiffeau , 
8c  ne  l'eût  amené  dans  la  ville , au 
milieu  des  François  qui  faifoient 
de  continuelles  décharges  fur  lui. 
Cette  aûion  héroïque  lui  mérita 
le  nom  de  libérateur  de  fa  patrie , 
8c  fit  lever  le  liège  en  1513. 

CABANE,  (Robert  de)  fils  de 
la  fameufe  Catanoife  , fut  arrêté 
avec  fa  mère  en  1345  , après  l'af- 
falfinat  A' André  de  Hongrie.  Voyt\ 
André  n°  v.  On  leur  donna  la 
queftion  dans  une  place  fur  le  bord 
de  la  mer.  La  mère  mourut  des 
douleurs  de  la  torture,  & le  fils 
fut  tenaillé. 

CABARNE,  (Mythol.)  berger 
de  l'ifle  de  Paros,  apprit  à Cérit 
l’enlèvement  de  fa  fille.  Pour  le 
récompenfer , cette  déeffe  l’infti- 
tua  fon  grand- prêtre. 

CABASILAS,  ( Nicolas  ) arche- 
vêque de  Theffalonique  en  1350, 
foutint  le  fchifme  des  Grecs  con- 
tre les  Latins.  Il  publia  des  Traités 
fur  cette  matière,  8c  laiffa  d’autres 
ouvrages  favans , clairs  8c  métho- 
diques. Le  meilleur  eft  fon  Expo- 
Jition  de  la  Liturgie  Grecque,  impri- 
mée en  différent  endroits  en  grec 
& en  latin. 

CABASSUT,  ( Jean)  prêtre  de 
l'Oratoire , profeffeur  de  droit  ca- 
nonique à Avignon , né  en  1 604 , 
mourut  à Aix , fa  patrie , le  15  fep- 
tembre  1685  , à 81  ans.  On  a de 
lui:  l.  Juris  Canonieitheona  G praxis , 
réimprimée  in-folio,  en  1738, 
par  les  foins  du  célébré  canonifle 
Gibcrt , avec  de  favantes  notes  8c 


CAB 

des  fommaires.  11.  Notitia  ecelefiaf- 
tiea  Conciliorum , Cenonum  , vteerum - 
que  Ecelefta  rituum  , in-folio  , ea 
1680  : ouvrage  d'un  moindre  ufage 
que  le  précédent , quoiqu’il  y ait 
des  differtations  utiles.  On  y trouve 
une  notice  des  conciles,  l’explica- 
tion des  canons,  une  introduâion 
à la  connoifiance  des  rits  anciens 
8c  nouveaux  de  l’Églife  8c  des  prin- 
cipales parties  de  l'hifioire  ecclé- 
fiaflique.  Cabaffut  étoit  un  homme 
d'un  efprit  droit,  d'un  caraélère 
doux , d’un  jugement  folide , d'une 
prudence  confommée,  d'une  venu 
fans  tache. 

CABESTAN  ou  Cabestaing  , 
(Guillaume  de)  gentilhomme  du 
comté  de  Roufiillon , 8c  non  Pro- 
vençal , quoique Noflradamui  lefaffe 
defeendre  de  l'ancienne  maifon  de 
Strviirt  ; fut  un  poète  du  13*  ficelé, 
qui  chanta  différentes  dames , fui- 
vant  l’ufage  du  temps.  Triclint 
Carbonntl , femme  du  feigneur  de 
Seillan  , fut  fa  dernière  maîtreffe. 
Le  mari  de  cette  dame , jaloux  du 
troubadour,  le  tua,  lui  arracha  le 
cœur , 8c  le  fit  manger  à fa  femmes 
Triclinc  dit  à fon  époux  que , puif- 
qu’el/e  avoit  mangé  fi  noble  viande , 
elle  n’en  mangeroit  jamais  d’autre  ; 

8c  elle  fe  laiffa  mourir  de  faim 
en  1213.  On  attribue  la  même 
réponfe  à Gabrielle  de  Vergi.  Voi- 
ci une  chanfon  de  l’infortuné 
Cabeflan  : „ Entre  mille  rieurs , 
dans  un  fuperbe  jardin  , je  choifis 
la  plus  belle.  Dieu  même,  fans 
doute,  la  fit femblable à fa  propre 
beauté.  La  modeflie  releve  l’éclat 
de  fes  charmes.  La  douceur  de  fes 
regards  m'a  rendu  le  plus  tendre 
8c  le  plus  heureux  des  amans.  Je 
ne  chante  pas  de  vaines  louanges , 
comme  les  autres  poètes.  De  fet 
yeux , partent  des  traits  dont  per- 
fonne  ne  peut  fe  défendre  ; maie 
ils  n’ont  blcffé  perfonne  autant 
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|u«  moi.  Jamais  on  ne  vit  tant 
de  vertus  & tant  de  grâces.  Elle 
excelle  dans  lande  plaire-,  fafa- 
geffe  imprime  le  refpeéf  aux  amans 
présomptueux , 8c  fa  réputation  eft 
à l’abri  de  toute  atteinte.  » Un  ma- 
nufcrit  italien  dit , que  le  mari  fu- 
rieux contre  Cabtftan , fe  nomihoit 
Raimond,  8c  fon  époufe  Marguerite. 
Il  ajoute  que  les  parens  de  celle-ci 
& du  troubadour , ainfi  qu’un  grand 
nombre  de  chevaliers  à la  tâte  def- 
quels  fe  mit  Alphonfe,  roi  d’Aragon , 
démolirent  le  château  de  Raimond, 
firent  de  pompeufes  funérailles  aux 
deux  amans , 8c  les  inhumèrent  dans 
le  même  tombeau , où  l’on  grava 
leur  hiftoire  , 8c  qui  fut  placé  dans 
une  églife  de  Perpignan.  Les  che- 
valiers du  Roufliilon  8 1 du  Nar- 
bonnois,  venoient  chaque  année, 
célébrer  l’anniverfaire  de  Marguerite 
8c  de  Cateftan , en  affiftam  à un  Ser- 
vice Solennel , inftituc  par  le  roi 
d’Aragon  en  leur  honneur. 

I.  CABOT,  (Sébaftien)  célèbre 
navigateur , né  à Briftol  en  1467 , 
étoitfils  de  Jean  Cabot,  quiavoit 
formé  le  projet  de  tenter  le  palTage 
aux  Indes  par  la  mer  du  Nord.  Si- 
baftien  étant  entré  au  fervice  du  roi 
d’Angleterre , fit  un  voyage  pour 
exécuter  ce  projet.  Ses  tentatives 
n'ayant  pas  réufli  , & Henri  PI  H 
étant  mort,  il  paffa  en  Efpagne, 
où  il  fut  nommé  chef  3c  examina- 
teur des  pilotes  : place  qu 'Amirie 
Vefpuee  avoir  occupée  avant  lui. 
En  1526,  Char/es-Quint  lui  donna 
le  titre  de  capitaine  - général , 8c 
l’envoya  avec  cinq  vaificaux  en 
Amérique  pour  vifiter  les  terres 
arrofces  par  le  l’nraguai.  Cabot 
alla  effeélivement  au  Paraguai  ; 
il  y établit  un  fort,  3t  demanda, à 
Charles- Quint  des  forces  fufnfantes 
pour  Soumettre  ces  vafles  contrées. 
Comme  il  ne  put  rien  obtenir  par 
lettres , il  repaflfa  en  Europe  ; 8c 
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ayant  vainement  Sollicité  des  Se- 
cours nécelfaires  , il  fe  dégoûta  de 
la  cour  d Efpagne , 6c  retourna  en 
Angleterre.  Par  la  proteélion  du 
duc  de  Sommerftt , il  obtint  une 
penfion  81  la  charge  de  gouver- 
neur des  compagnies  des  marchands 
8c  des  domaines  à découvrir.  11 
n’avoit  point  abandonné  fon  pre- 
mier projet  de  pafTer  aux  Indes 
par  le  Nord.  Les  tentatives  avoient 
été  faites  jufqu'alors  par  le  Nord- 
Ouell  ; Cabot  voulut  effayer  s’il 
feroit  plus  heureux  par  le  Nord- 
Eft.  11  fit  voile  du  port  d’Harwich 
le  4 mai  1551,  6c  au  mois  d’août 
il  fe  trouva  au  70'  degré.  II  n'ofa 
pas  aller  plus  loin;  mais  l'année 
d’apres  il  côtoya  la  Laponie.  On 
ne  fait  ce  que  devint  depuis  cet 
habile  navigateur.  On  trouve  quel- 
ques détails  fur  fon  voyage,  dans 
les  additions  faites  au  recneil  de 
Ramufio. 

II. CABOT,  (Vincent) jurifeon- 
fulte  Touloufain  dans  le  16e  ficelé, 
profeiTa  le  droit  dans  fa  patrie.  On 
a de  lui  un  gros  volume,  in-8°,  in- 
titulé : Las  Politiques  de  Pincent 
Cabot,  Totojain  ; mélange  in- 
forme , compofe  de  maximes  re- 
cueillies dans  les  auteurs  facres  8c 
profanes,  fans  goût,  fansmeihode. 
L’auteur  devoit  publier  quatre  au- 
tres volumes  à la  fuite  du  premier. 
Celui-ci  a etc  publie  en  16 to, 
par  le  poète  Camp  jiron  , ami  de 
l'auteur,  8c  dépolitaire  de  fes  ma- 
nuferits.  L’avis  prclimraaire  8c  l’é- 
pitre  au  cardinal  de  RUhttUu,  font 
de  ce  dernier. 

CABREIRA  , (Giraud  de)  trou- 
badour Catalan  , contemporain  de 
Pierre  III , roi  d’Aragort,  fit  beau- 
coup de  vers , mais  il  ne  nous 
refle  de  lui , que  des  Inflruélions 
adrelTées  à fon  jongleur  Cabrt. 
Il  lui  reproche  de  mal  jouer  du 
violon,  de  mal  chanter,  d'avoir 
A X 
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la  tête  plus  dure  qu'un  Breton  ; 
de  ne  lavoir  ni  danfer , ni  fauter  à 
la  manière  des  jongleurs  de  Gaf- 
cogne  -,  de  ne  débiter  que  de  mau- 
vaises pièces , 8c  pas  une  de  Rudtl , 
de  Marcabrcs  8c  autres  ; d’ignorer  les 
contes  dont  les  jongleurs  avoient 
coutume  d'amufer  les  cours.  A cette 
occaSion , Cabreira  entre  dans  un 
ennuyeux  détail  des  hiftoriettes  8c 
des  romans , qui  étoient  en  vogue 
de  fon  temps. 

I.  CABRERA,  (Bernard  de)  fa- 
vori de  Martin , roi  de  Sicile , vou- 
lut s'emparer  de  cette  couronne  en 
1410,  après  la  mort  de  fou  maître. 
Blanche , veuve  de  Martin , ayant  re- 
fufé  de  l’époufer  , Calrtra  lui  dé- 
clara la  guerre.  Il  fut  pris , 8c  en- 
fermé d'abord  dans  une  citerne 
deflféchée.  On  le  transféra  de  là 
dans  une  tour  environnée  d’un 
filet,  dans  lequel  Cabrera  tomba 
en  voulant  s’évader.  On  l’y  lailTa 
pendant  un  jour , expofé  à la  rifée 
du  peuple.  Ferdinand , fucceffeur 
de  Martin , lui  accorda  enfuite  fa 
grâce , à condition  qu'il  quitteroit 
la  Sicile.  11  mourut  quelque  temps 
après. 

II.  CABRERA,  (Pierre- Alva* 
rès)que  Mariana appelle Ca br a r. , 
commandant  de  la  fécondé  Hotte 
que  le  roi  dom  Emmanuel  de  Por- 
tugal envoya  aux  Indes  en  içoo, 
fut  jetc  par  la  tempête  fur  les  côtes 
du  llrélil , inconnu  alors , 8c  en  prit 
pofleflion  au  nom  de  fon  prince. 
Après  plufieurs  autres  expéditions 
qui  illuftrèrent  fon  courage , il  re- 
vint en  Portugal,  8c  y mourut, 
regardé  comme  un  grand  homme 
de  mer.  — Il  y eut  auflî  un  Louis 
C a a R b R a,  écrivain  Efpagnol, 
auteur  d'une  hiftoire  curieufe  de 
Philippe  II,  roi  d'Efpagne. 

CACA,  fœur  de  Cacas,  décou- 
vrit à Hswelt  1«  vol  de  fon  frère. 
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Son  averfion  extrême  pour  la  rb 
pine , lui  mérita  les  honneurs  di- 
vins qu’on  lui  rendoit  à Rome. 

CACHET  de  Gaknekans  , 
(N.)  de  l'académie  de  Lyon , exerça 
long-temps  avec  honneur  les  places 
de  premier  prélident  au  parlement 
de  Trévoux  , 8c  d’intendant  de 
Dombes.  Une  mémoire  prodi- 
gieufe  lui  rendoit  préfent  tout  ce 
qu'il  avoit  lu  , 8c  fur-tout  les  au- 
teurs Latins,  dont  il  faifoit  fes 
délices.  On  connote  de  lui  quel- 
ques écrits  littéraires  non  impri- 
més, 8c  entr'autres  un  drame  de 
Charles-  Quint , dont  le  fujet  eft  auflî 
fiagulier  que  la  maniéré  dont  il  eft 
traité.  Il  eft  mort  en  1787,  dans 
une  maifon  de  campagne  , près  de 
Trévoux. 

CA CUS,  fameux  berger  du  mont 
Aventin , qui  infèftoit  tout  le  La- 
tium par  fes  vols.  Virgile  8c  Ovide 
le  font  fils  de  Vu/cain,  parce  qu’il 
mettoit  le  feu  par-tout.  Hercule , 
après  avoir  tué  Géryon  en  Efpagne , 
avoit  emmené  en  Italie  un  troupeau 
de  boeufs , qu’il  faifoit  paître  dans 
le  voifinage  du  mont  Aventin.  Ca- 
eus,  pendant  une  nuit  obfcure,  en 
vola  plufieurs , qu'il  tira  par  la 
queue  dans  fon  antre  , afin  de 
mieux  cacher  fon  larcin.  Le  hé- 
ros à fon  réveil , s’appercevant  qu'il 
lui  manquoit  des  bœufs , courut  à 
la  caverne  voifine  pour  les  cher- 
cher. 11  la  trouva  fermée  d'une 
grofië  pierre , 8c  remarqua  d’ailleurs 
que  les  pas  des  bœufs  regardoient  la 
campagne.  Il  pafloit  outre , lorfque 
par  hafard  quelques-uns  de  fon 
troupeau  ayant  meuglé , ceux  qui 
étoient  dans  la  caverne  leur  ré- 
pondirent. Auflitôt  Hercule  revint 
à l’antre.  Caeus  le  voyant  appro- 
cher , vomit  des  tourbillons  de 
fumée  8c  de  flammes  pour  fe  déro- 
ber à fafureur.  Mais  lehérosl’ayan» 
faiû  , l'étrangla  , 8c  emmena  les 
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boeufs  qu’il  lui  avoit  volé*.  Le*  ha- 
bitant des  lieux  circonvoilint , déli- 
vrés des  violences  de  Caciu , éle- 
vèrent un  temple  à leur  libérateur. 

CADALOÜS,  évêque  dé 
Parme , concubinaire  & fimonia- 
que,  fut  élu  pape  en  1061  par 
la  faélion  de  l’empereur  Henri  IV 
contre  Alexandre  II,  & prit  le 
nom  d 'Honoré  IL  Ayant  voulu 
foutenir  fon  cleûion  par  les  armes , 
& n'ayant  pu  réufiir , il  fut  con- 
damné par  tous  les  évêques  d'Al- 
lemagne & d Italie  en  1061,  & 
dépofé  par  le  concile  de  Mantoue 
en  1064.  Quelques  jours  apres  fon 
cledion , Pierre  Damien  lui  prédit , 
dans  de  mauvais  vers  latins , « qu'il 
mourroit  dans  l'année.  " Comme 
Cadaloüs  ne  jugea  pas  à propos 
d'accomplir  la  prophétie , Pierre 
fe  tira  d'affaire , en  difant  « qu'il 
étoit  mort  à fa  dignité  & à fon 
honneur.  » 

CADAMOSTO  ou  Cada- 
m u s T i , ( Louis)  célèbre  navi- 
gateur Vénitien  , ne  vers  l'an  141a, 
fe  fit  connottre  à l'infant  dom  Henri 
de  Portugal.  Ce  prince,  animé, 
comme  le  roi  le  an  fon  père , de 
l'efprit  de  découverte , voulut  s’at- 
tacher Cadamoflo.  Il  lui  envoya 
le  conful  de  la  république  de 
Venife  en  Portugal , nommé  Patrice 
Conti,  pour  l'inftruire  du  commerce 
avantageux  de  l’ifle  de  Madère, 
conquife  en  14^0.  Cadamoflo  , en- 
courage par  l'efpoir  du  gain , traita 
avec  dom  Henri,  qui  lui  fit  armer 
une  caravelle , dont  Vincent  Dia\, 
natif  de  Lagos,  fut  le  patron. 
Elle  mit  à la  voile  le  ai  mars 
l4ff  , & après  avoir  mouillé  à 
Madère , ils  reconnurent  les  ifles 
Canaries  , le  Cap  - Blanc  , le 
Sénégal , le  Cap  - Verd  & l’embou- 
chure de  le  rivière  de  Garabra. 
Dans  un  fécond  voyage  qu'il  fit 
l'année  fui  vante,  avec  un  Génois 
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nommé  Antoine  , ils  poufsèren^ 
leurs  découvertes  jufqu'à  la  rivicre 
de  Saint- Dominique , à laquelle 
ils  donnèrent  ce  nom , & d'où 
ils  retournèrent  en  Portugal.  Il 
habita  long  - temps  à Lagos  , 
attirant  par  fes  politefics  les  négo- 
ciant & les  navigateurs.  De  retour 
dans  fa  patrie  en  1464 , il  y publia 
la  Relation  de  fes  voyages  , qui 
fut  traduite  en  françois  par  Pierre 
Redoner , au  commencement  du 
(eizieme  ficelé. 

I.  CADENET  , troubadour 
Provençal , étoit  né  au  château  de 
Cadenet  fur  la  Durance , dans  le 
comté  de  Forcalquier.  Les  guerres 
civiles  ayant  détruit  le  manoir  de 
fes  pètes , Cadenet  , pauvre , in- 
connu , erra  long  - temps  à pied  , 
jufqu'â  ce  que  Raimond,  frère  de 
l'évêque  de  Nice  , le  mit  en  équi- 
page & en  crédit.  Le  troubadour 
devint  amoureux  d'une  religieufe 
d'Aix,  encore  novice,  & n’ayant 
pu  s'en  faire  écouter , il  fe  fit 
Templier  â Saint-Gilles.  Il  fut  tué 
dans  la  Paleftine , en  combattant 
contre  les  Sarrafins , vers  l'an  1 1S0. 
On  lui  doit  un  Traité  contre  les 
Galiadours  ou  mauvais  plaifans , 
& vingt  - quatre  chanfons  , où  il 
célèbre  le  vin  & l’amour , 8c  où  il 
reproche  aux  barons  leurs  brigan- 
dages devenus  trop  communs.  >.11» 
n’ont,  dit-il,  que  des  cavaliers  armés 
à la  légère  , pour  aller  plus  vite 
butiner , comme  auffi  pour  fe  fauver 
plus  vite  quand  on  leur  fait  tête. 
Autrefois  , la  magnificence  des 
habits,  les  préfens  , les  réceptions 
honnêtes , & d'autres  femblables 
qualités  diftinguoient  les  gai ans. 
Onnefediftingue  plus  aujourd’hui 
qu'en  pillant  les  bœufs  & les 
bouviers.  Encore  il  paroit  qu'on, 
n'en  eft  pas  mieux  vêtu.  » Les 
ficelés  p a fiés  ne  valoient  pas  mieux, 
que  le  nôtre. 
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I T.  CADENET,  ( Antoinette 
de  ) dame  de  Lambefc , fe  rendit 
célébré  dans  le  1 3 e lîecle  par  fes 
chanfons  , fit  fes  relations  avec 
les  principaux  troubadours  de  fon 
temps. 

I.  CADET,  ( Claude  ) né  en 
169  s , dans  les  environs  de  Troyes 
en  Champagne , devint  membre 
du  college  de  médecine  à Paris 
en  17:4,  & y mourut  le  tofévrier 
1745.  On  lui  doit:  I.  Qbfttvaùans 
fur  les  maladies  feorbutiques  , 
Paris  174a  , in- il.  II.  Dijfertation 
fur  le  feorbut  , 1744.  in  - it. 
Cadet  étoit  arricre-neveu  de  V allât , 
premier  médecin  de  Louis  XIK 

II.  CADET  de  Gassicourt  , 
( Louis-Claude  ) fils  du  précédent, 
né  à Paris  le  14  juillet  17)1  , 
devint  à 11  ans, apothicaire-major 
des  invalides  , S(  bientôt  après  , 
pharmacien  en  chef  des  armées 
Françoifes  en  Allemagne  & en 
Portugal.  Ses  profondes  eonnoif- 
fance.  en  chimie  le  firent  admettre 
au  nombre  des  membres  de  l'aca- 
démie des  fciencet  en  1766.  Sa 
bienfaifance  le  rendit  accdlible 
aux  indigent.  Ayant  gagné  un  pro- 
cès contre  un  empyrique,  dont  il 
avoir  montre  que  les  composions 
étoient  dangereufes , il  voulut  en 
payer  les  frais . pour  ne  pas  le  ré- 
duire à la  misère-  Scs  ptincipaux 
écrits  font  : I.  Une  Anulyfc  des  eaux 
dePaffy,  1757,  in  la:  ellcpeut Ser- 
vir de  modèle  en  ce  genre.  II.  Une 
Riponft  aux  obfervations  AeBt-umi, 
fur  l'éther  vitriolique , fit  la  réduc- 
tion de  chaux  St  d’étain, à travers  les 
charbons,  1771.  Un  grand  nombre 
de  Mémoires  importans , inférés  dans 
ceux  de  l’académie  des  Sciences, 
fur  la  bile , le  borax  , la  décom- 
pofition  du  diamant , la  terre  foliée 
de  tartre  ; des  Analyfu  d’une  lave 
du  Véfuve,  de  l’eau  retirée  de  la 
grotte  du  chien  près  de  Naples, 
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de  la  foude  de  varec , des  eaux  mi- 
nérales de  Fontcneliesen  Poitou  , 
fit  de  Vaugirard  fitc.  Pendant  la 
révolution  , on  l’employa  avec 
Lavoifier  à la  monnoie  , pour  la 
fixation  du  titre  des  cfpèces  fit  la 
fome  du  racial  des  cloches.  Il 
mourut  des  fuites  de  l'opération 
de  la  pierre,  en  oâobre  1799. 
11  a laide  un  frère,  qui  fuit  avec 
un  égal  fuccès  la  même  carrière , 
St  un  fils  connu  par  divers  écrit* 
de  littérature. 

CADIÈRE,  (La)  Voyc\ 
Girard,  n.°  III. 

I.  CADMUS , fils  A'Agenor , roi 
de  Tyr  & de  Sydon , fut  envoyé 
par  fon  pète  pour  chercher  Europt 
fa  foeur , enlevée  par  Jupiter . avec 
défeefe  de  reparoitre  devant  lui 
qu'il  ne  l’eût  trouvée.  U vint  par 
met  des  côtes  de  la  Phénicie,  s’em- 
para du  pays  connu  depuis  fous  le 
nom  de  Béotic.  fit  y bâtit  la  ville 
de  Thebes.  On  dit  qu'il  apporta 
aux  Grecs  l'ufage  d'un  nouvel 
alphabet. 

C'efi  de  lui  que  noue  rient  tel  art 
ingénieux , 

De  peindre  la  parole  Cr  de  parllt 
aux  yeux  , 

Et,  par  let  traits  divers  de  figures 
traçait  , 

Donner  de  la  couleur  Ce  du  corps 
aux  penj'ées. 

Brébeuf. 

Les  poètes  ont  ajouté  du  fabuleux 
à l’hiltoire  de  Cadmut.  II  alla  Com- 
battre , fui vant  eux , avec  le  fecour* 
de  Minerve,  un  dragon  qui  avoit 
dévoré  fes  compagnons.  Le  héros 
tua  le  monfirc  , St  en  fema  les 
dents  , d'où  foriirent  tout- à-coup 
des  hommes  armés , qui  n'eurent 
rien  de  plus  preffé  que  de  fe  maf- 
facrer.  11  n’en  refta  que  cinq,  qui 
aidèrent  Cadmut  à bâtir  la  ville  de 
Thèbes.  Dans  la  fuite , fes  fujets  1« 
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chafscrent  de  fe$  états  , 8c  l’obli- 
gcrent  de  s’enfuir  en.  lllyrie. 

II.  CADMUS  , de  Milet , le 
premier  des  Grecs  qui  ait  écrit 
ï'Hiftoire  en  profe.  11  florifïoit  du 
temps  d’Halyout , roi  de  Lydie. 

CA  DRY,  (Jean-Baptifle) 
ancien  chanoine  , théologal  de 
l’églife  de  Laon , fut  l'homme  de 
confiance,  l'ami  Ôc  le  théologien 
de  Caylut , évêque  d’ Auxerre.  11 
éioit  né  en  1680,  à Tretz  en 
Provence , 8c  il  mourut  à Savigni 
près  de  Paris  en  1756  , à 76  ans. 
On  a de  lui  plufteurs  écrits  fur 
les  querelles  occafionnées  par  la 
bulle  Unigenitus , à laquelle  il  étoit 
fort  oppofé.  Les  principaux  font  : 
1.  Les  trois  derniers  volumes  de 
XHifloite  du  livre  des  Réflexions 
morales , & de  la  Conflitution  Unige- 
nitus , in  - 4.0  La  précifion  n'eft 
pas  le  principal  mérite  de  ce  livre  , 
qui  vraifemblablement  n’intéreffera 
guère  la  poftérité.  II.  L 'Hifloire 
de  ta  condamnation  de  Soanen , évêque 
de  Seilez,  1718,  in-4.°  111.  Des 

Ohfervations  théo/vgiqees  & morales  , 
fur  les  deux  Hifloires  du  P.  Btnuyer , 
en  j vol.  in-  tz , 17 jj  5c  1756. 

C Æ C I A S , ( Mythol.  ) vent 
impétueux  du  Nord-Eft  , eft  repré- 
fenté  fur  les  monumens,  tenant 
des  deux  mains  un  bouclier  rond , 
d’où  il  fait  tomber  la  grêle. 

CÆCIL1US  - STATIUS , poète 
comique,  affranchi , fut  contem- 
porain d 'Ennius , 8c  mourut  un  an 
après  lui.  Us  étoient  liés  d'amitié. 
On  trouve  quelques  - uns  de  fes 
fragmens  dans  le  Corpus  Poetarum , 
Londres  1714,  2 vol.  in-fol. 

CÆCULUS,  (Mythol.)  fils  de 
Vuleain.  Sa  mère  étant  affile  auprès 
de  la  forge  de  ce  Dieu , une  étincelle 
de  feu  la  frappa  , 8c  lui  fit  mettre 
au  monde,  au  bout  de  neuf  mois, 
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un  enfant , à qui  elle  donna  le  nom 
de  Caculus  , parce  qu'il  avoit  de 
fort  petits  yeux.  Lorfqu’il  fut 
avancé  en  âge  , il  ne  vécut  que 
de  vols  8c  de  brigandages.  11  bâtit 
la  ville  de  Prénefte.  Ayant  donné 
des  jeux  publics , il  exhorta  les 
citoyens  à aller  fonder  une  autre 
ville.  Mais  comme  il  ne  pouvoit 
les  y engager,  parce  qu’ils  ne  le 
croyoient  pas  fils  de  Vuleain  , il 
Invoqua  fon  père , 8c  l'affemblée 
fut  auffitôt  environnée  de  flammes. 
Ce  prodige  la  faiiîr  d'une  telle 
frayeur , qu’on  lui  promit  de  faire 
tout  ce  qu'il  voudroit. 

I.  CÆLIUS , Orateur  Romain 
qui  prit  des  leçons  de  Cicéron  , 
avoit  L'cfprit  vif  8c  turbulent  ; il 
mourut  fort  jeune.  Qmtullien  dit  : 
u qu'il  auroit  mérité  de  vivre  plus 
long- temps  6c  d’avoir  un  meilleur 
cfpnt.  " Ayant  été  accufé  par 
Airasir.us  d être  entré  dans  la  con- 
juration de  Catilina , 8c  d'avoir 
donne  du  poifon  à Clodia  fœur 
de  Clodius , il  fut  défendu  par, 
Cicéron  8c  renvoyé  abfous.  Il  y 
eut  encore  un  Cxut/s,  homme 
de  qualité  de  la  ville  de  Terracine, 
qui  fut  trouvé  aiïaffiné  ; perfonne 
ne  pouvant  être  foupçonné  de 
ce  forfait  que  fes  deux  fils  , ils 
furent  cités  en  juftice.  Mais  on 
les  jugea  innocens,  parce  qu’ils 
avoient  été  trouvés  endormis  , 8c 
les  portes  de  la  maifon  ouvertes. 

II.  CÆLIUS,  (Vilenus)  roi 
des  Tofcans , qui  amena  du  fecours 
à Romains  dans  la  guerre  contre 
les  Céciniens  8c  les  Antemnates , 
donna  fon  nom  au  mont  Caliut 
que  le  roi  T allas  - Hoftilius  ajouta 
à la  ville  de  Rome  , 8c  y fit  bâtir 
fon  palais  pour  engager  les  autres 
à y habiter  auffi. 

ni.  CÆLIUS  AURELI ANUS, 
( Lucius  ) médecin  méthodille  , 

A 4 
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qu’on  croit  avoir  vécu  avant 
Gaillcn  , Si  dont  il  nous  relie  un 
Traite  de  celer. bus  Cr  tordit  PaJ- 
fionibus , Amsterdam  1712,  in-4.0 

CÆNEUS,  y<-y.{  Cenis. 

CÆS1US-BASSUS,  VoycX 
B A S S U s. 

CÆUS  , ( Mythol. ) fils  de 
Titan  , donna  ion  nom  à rifle  de 
C**  dans  la  mer  Egce , où  il  établit 
fon  empire.  Cette  ifle  eft  tertile 
en  troupeaux  de  bœufs  fit  en  vers 
à foie.  Simonide  y naquit. 

C A F F A , ( Melchior  ) habile 
fculpteur  St  excellcm  deflinateur, 
naquit  à Malte  en  1631,  d'où  il 
prit  le  nom  de  Ma/tois , qu'il  rendit 
bientôt  célèbre.  Ses  talens  le  firent 
comparer  au  cavalier  Berrùn,  dont 
il  fut  l'élève  , fie  embellirent  de 
pluiieurs  morceaux  quelques  églifes 
de  Rome.  Le  groupe  de  Saint 
Thomas  de  Villeneuve,  qu’on  y voit 
dans  l'églifc  des  Auguftins,  fit  que 
fa  mort , arrivée  dans  cette  ville 
«11687,  l’empêcha. de  terminer, 
a mis  le  fceau  à fa  réputation. 

CAFFARELLI  du  Falga, 

( N.  ) officier  général  dans  le  corps 
du  génie  au  fervice  de  France , fut 
d'abord  employé  dans  l’armée  du 
Rhin . commandée  par  le  général 
Biron.  En  1792 , lorfque  les  com- 
mifiaircs  de  l'alfemblée  vinrent  y 
apporter  le  décret  qui  prortonçoit 
la  déchéance  du  roi,  il  futlefeul 
qui  refufade  s’y  foumettre.  Defiitué 
alors , puis  réintégré  dans  fes  fonc- 
tions en  1793  , il  fuivit  Bonaparte 
dans  fes  expéditions,  fit  contribua 
à fes  viôoiret.  Il  fut  glorieufement 
blefTé  en  Egypte , 8c  fa  maifon  y 
fut  pillée  dans  la  révolte  du  Caire. 
Devenu  membre  du  confeil  d'état , 
il  eft  mort  dans  le  cours  de  l’an 
neuf,  juftement  regretté  pour  fes 
lumières  fie  fon  courage.  On  a 
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publié  une  notice  fur  fa  vie,  l’an- 
née fuivante. 

CAFFIAUX,  (D.  Jofeph  ) 
Bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  ne  a Valenciennes 
en  1712  , mourut  l'ubitement  à 
Saint  - Germain  • des  - Eres  , en 
décembre  1777NJI  étoit  chargé 
de  l'Hiftoire  generale  de  Picardie 
avec  dom  Grenier,  fit  avoit  le  titra 
d’hiftoriographe  de  la  province. 
On  a de  lui , un  Ejfai  d’une  Hifloirt 
de  la  mujiquc , in-4-u  Mais  fon  prin- 
cipal ouvrage  eft  le  Tréfvr  Généa- 
logique , dont  il  n avoit  publié  que 
le  premier  volume  in- 4°,  lorfque  la 
mort  le  furprit.  On  a trouvé  dans 
cette  compilation  les  titres  anciens 
concernant  les  familles  de  France 
fit  des  provinces  voifines , connues 
en  1 400  fit  auparavant.  Ce  recueil  de 
titres , rangés  dans  l’ordre  alphabé- 
tique , chronologique  fit  généa- 
logique, ne  doit  pas  être  regardé 
feulement  comme  les  archives  de 
la  vanité  : il  fuppofe  beaucoup 
de  recherches  curieufes  , fit  des 
connoiflances  étendues  dans  l’hif- 
toire  moderne.  On  lui  a attribué 
les  Recherches  hijloriques  fur  l’honneur 
du  f exe  féminin,  4 vol.  in  - 12  ; 
livre  dont  l’objet  étoit  intérefiant, 
fit  qu’il  a eu  le  fecret  de  rendre 
ennuyeux , parce  qu’i  1 eft  plus  facile 
de  compiler  que  d’écrire. 

I.  CAFFIÉRI*  (Philippe) 
fculpteur  , naquit  à Rome  en  1634 , 
de  parens  qui  fe  fignalèrent  dans 
la  carrière  militaire.  Appelé  en 
France  par  le  cardinal  Afaçann  , 
il  arriva  à Paris  en  1660 , fit  fut 
employé  utilement  par  Colbert  8t 
Seignelai , qui  lui  fit  accorder  l’inf- 
peétion  de  la  marine  de  Dunkerque. 
Il  mourut  en  1716. 

II.  CAFFIÉRI  , (Jacques) 
fculpteur  fit  fondeur  , fils  du  pré- 
cédent , naquit  à Paris  aux  Gobelias 
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en  1678  , Sc  fe  rendit  suffi  recom- 
mandable par  la  délicate fle  de  fon 
cifeau , que  par  les  qualités  de  fon 
caraÛère.  11  eft  mort  à Paris  en 
*7$  j , 8c  y a iaiffc  plufieurs  bulles 
en  bronze  très  - eftimés-  — Son 
fils  Jean  - Jacques  , a marché  fur 
les  traces  de  fes  pères  , & a fait 
le  bufte  de  Piron  pour  la  comédie 
françoife , ceux  de  Quinault , Lulli 
Sc  Rameau  pour  l’opéra , celui 
A’ Helvétius  , la  ftatue  de  Sainte- 
Sylvie  aux  invalides,  & le  groupe 
tret-eftimé  de  Melpom'ene  Sc  Thalle 
foutenant  la  lyre  A' Apollon  , qui 
a difparu  dans  l'incendie  du  théâtre 
de  VOdion. 

CAGLIOSTRO,  fameux 
impolleur , dont  le  vrai  nom  étoit 
Jofeph  Balfamo , naquit  à Palerme 
le  8 juin  1745.  Ayant  eu  pour 
marraine  Vineente  Caglioflro , fa 
tante,  native  St  habitante  de  Meffine, 
il  en  prit  enfuite  le  nom.  Il  quitta 
de  bonne  heure  fa  patrie  , St 
ëpoufa  à Rome  une  jeune  perfonne 
nommée  Laurence,  fille  d'un  fon- 
deur en  cuivre.  Jofeph  Balfamo,  étant 
encore  dans  fa  plus  tendre  enfance, 
perdit  fon  père  ; il  reçut  quelque 
éducation  par  les  foins  de  fa  mère 
& de  fon  aïeul.  11  débuta  par  ex- 
torquer une  fomrae  importante  à 
un  orfèvre  de  Palerme  nommé 
Marrano  , à qui  il  avoit  promis 
de  découvrir  un  tréfor.  II  s’ex- 
patria à cette  occafion  , il  voyagea 
beaucoup  dans  le  Levant , où  l’igno- 
rance turque  accueille  très  - bien 
les  charlatans  en  médecine.  En 
177 J,  il  fut  découvert  à Naples 
par  l'orfèvre  Marrano.  11  fe  faifoit 
alors  appeler  marquis  de  PeHcgrini-, 
mais  ce  nom  emprunté  ne  Je  dif- 
penfa  pas  d’être  mis  en  prifon  à 
la  requête  de  Marrjno.  Il  obtint 
au  bout  de  dix  - fept  jours  fon 
élargifiement,  & il  voyagea  fous 
différent  noms  dans  le  nord  de 
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l’Europe.  Dans  un  mémoire  juri- 
dique, ou  plutôt  dans  un  roman, 
il  difoit  que  fa  naiffance  étoit  in- 
connue a lui-même.  On  fait  ce  qu’on 
doit  croire  de  l'éducation  donnée 
par  le  favant  Altotas,  Mufulman  à 
Médine  & à la  Mecque , tccUfiafiiqut 
6r  chevalier  de  Malte  à Malte.  On 
apprécie  cet  accueil  gracieux  que  le- 
mufti  de  Médine  faifoit  au  jeune 
Acharat , la  tendrejfe  du  chétif  de  la 
Mecque , qui  pleurait  fur  le  fils  in- 
fortuné de  la  nature,  8c  la  faveur 
du  grand-maître  de  Malte,  qui  l’avoit 
accueilli  dans  fon  palais.  Le  nom 
de  Caglioflro  qu’il  prit  en  France 
avec  le  titre  de  marquis  , avoit  été 
précédé  par  ceux  A' Acharat  , de 
marquis  de  Pellegrini , de  comte 
Harat , de  comte  Phénix , de  mar- 
quis A'Annas,  qui  tour-à-tour  ont 
décoré,  ou  plutôt  déguifé  Jofeph 
Balfamo.  Après  avoir  joué  fon 
rôle  de  charlatan  à Strasbourg, 
à Lyon , à Bordeaux  8c  fur-tout 
à Paris,  où  tous  les  impoli  eu  rs 
fe  donnent  rendez-vous,  il  fut 
mis  à la  Baftille  : il  porta , en 
fortant  , une  plainte  juridique 
contre  Launai  , gouverneur  de 
cette  prifon , pour  réclamer  de 
l’argent , des  diamans  & des  bi- 
joux , dont  il  l'avoit , difoit  - il , 
dépouillé.  Il  perdit  fon  procès 
tout  d’une  voix.  Alors  il  fe  retira 
à Londres  , Sc  de  là  à Rome,  où 
il  fut  condamné , comme  chef  d'il- 
luminés , à une  prifon  perpétuelle. 
Il  mourut  en  179;  , dans  la  for- 
tereffe  Saint-Léon , après  avoir  fait 
des  dupes  dans  toute  l’Europe.  Sa 
femme,  digne  d'avoir  un  tel  époux, 

Sc  complice  de  fes  fourberies , fut 
enfermée  dans  le  couvent  de  Saint- 
Apolline.  Le  favoir  de  Caglioflro 
en  médecine  étoit  très-borné  ; tout 
fon  art  conCfloit  à ordonner  des 
pillules  dont  il  avoit  le  fteret  , 

Sc  dont  l’alaès  étoit  la  bafe.  Ces 
fortes  de  remèdes  donnés  à forte 
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«lofe  , rcufflffent  fur  des  tempéra- 
mens  vigoureux  , Sc  débarrafient 
même  quelques  tempérament  dé- 
licats d'humeurs  tenaces  , en  leur 
procurant  un  bien-être  pafîager , 
lorfqu  ils  ne  les  tuent  pas.  En 
Ï791  , Onfroy , libraire  à Paris, 
a publié  une  Vie  de  Cagltofiro. 
On  trouva  dans  les  papiers  de  cet 
împofteur,  une  prophétie,  portant 
que  Pie  V 1 ferott  le  dernier  pape, 
& que  l’Eglife  feroit  dépouillée 
de  tous  fes  états. 

CAGNACCI,  (Guide  Caulafft, 
dit  à caufe  de  fa  difformité } pem- 
,tre  Italien  du  dernier  liecie,  dtf- 
ciple  du  Guide , mourut  à Vienne 
à 80  ans.  Les  tableaux  dans  lef- 
quels  il  a imité  fon  maitre  , font 
les  plus  recherchés.  — Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Cacnacci, 
auteur  des  Antiquités  de  Ferrare , 

( Antiquiiaies  Ferrari  a ) qu'on  trouve 
dans  le  Tréfor  des  Antiquités  de 
Gtavuu. 

CAHAGNES  , ( Jacques  ) pro- 
fefieur  royal  de  médecine  dans  l’u- 
niverfité  de  Caen  , fa  patrie  , na- 
quit en  1548  , & mourut  en  16 ta  , 
à 64  ans.  Il  fe  diftingua  par  fa 
fcience  & par  fon  zèle-  Il  rédigea 
un  nouveau  corps  de  flatuts  pour 
la  faculté  de  médecine  de  Caen  , 
qui  ont  été  fuivis  jufqu’à  préfent. 
Sa  bourfe  fut  ouverte  aux  jeunes 
gens  pauvres  qui  montroient  du 
talent , & fur-tout  de  l’émulation , 
fans  laquelle  les  talens  ne  font 
rien.  Il  les  aidoit  de  fes  confeils 
autant  que  de  fon  argent.  On  a de 
lui  : 1.  La  Centurie  du  éloges  des 
Hommes  célèbres  de  Caen,  1609  , 
en  latin  , in-8.°  II.  Une  Traduction 
des  livres  de  Julien  le  Paulmier , fur 
le  cidre  & fur  le  mal  vénérien. 
III.  Deux  Traités  en  latin  fur  les 
Fièvres , 1616  ; Sc  fur  lu  maladies 
de  la  tête  , 1618.  On  y reconnoit 
le  bon  praticien.  11  laifla  une  bi- 
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bltothêque  eftimable  par  le  choix 
des  livres  St  la  propreté  des  reliures. 

CAHUSAC,  ( Louis  de  ) 
écuyer , né  à Montauban , où  fon 
pcre  fuivoit  le  barreau , commença 
fes  études  dans  cette  ville , St  alla 
les  achever  à Touloufe  , où  il  fut 
reçu  avocat.  De  retour  à Mon- 
tauban , il  obtint  la  commiflïon  de 
fecrétaire  de  l’intendance.  Ce  fut 
pendant  qu’il  exerçoit  cet  emploi 
en  17)6,  qu’il  donna  la  tragédie 
de  Pharamond , dans  laquelle  il  a 
bleffc  la  vérité  hiftorique  , fana 
rendre  fon  fujet  théâtral.  Nul  art, 
nul  contrafle.  L’intérêt , trop  par- 
tagé , ne  peut  fe  fixer  fur  aucun 
des  perfonnages  -,  Pharamond  eft  , 
de  temps  en  temps , moins  un 
héros  qu’un  fat.  On  y trouve  plu- 
fteurs  vers  tournés  avec  efprit , 
mais  trop  d’antithèfes,  trop  peu  de 
nombre  Sc  d’harmonie.  Cette  pièce 
eut  pourtant  quelque  fucecs.  L’en- 
vie d’aller  jouir  à Paris  des  ap- 
ptaudifTemens  du  parterre  , lui  fit 
abandonner  la  province.  Le  comte 
de  Clermont  l honora  du  titre  de 
fecrétaire  de  fes  commandemens. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  fit  la 
campagne  de  1743  avec  ce  prince, 
qu’ii  quitta  enfuite  , pour  fe  livrer 
abfolument  à la  littérature.  L’o- 
pera  l’occupa  principalement  ; il 
eut  le  bonheur  de  ne  point  éprou- 
ver de  chûte  dans  cette  carrière , 
dans  laquelle  il  s’ouvrit  une  route 
nouvelle.  L’att  de  lier  les  diver- 
tiffemens  à l’aûion , de  les  en  faire 
naitre , de  les  varier , de  les  ren- 
dre animés,  fembloit  lui  être  ré- 
fervé.  11  a rappelé  fur  le  théâtre 
lyrique  la  grande  machine  fi  né- 
gligée depuis  Quinault , Sc  fi  né- 
ceffairc  à ce  théâtre  ; mais  il  ne 
faut  point  chercher  dans  fes  pro- 
duétions  la  douceur  Sc  l’harmonie 
qu’exige  la  poéfie  chantante.  Sa 
verûficaùon , un  peu  froide,  Sc 
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quelquefois  sèche  , eft  naturelle  ; 
aufîi  Rameau  avoit-il  préféré  Cahu- 
fae  à d'autres  poètes  , qui , avec 
plus  d’efprit , ne  favoient  ni  le 
borner  aux  ornemens  fimples  , ni 
fe  plier  à fes  idées.  « Le  fucccs 
de  fa  tragédie  de  Pharamond , dit 
Sabarhier , tic  de  fa  comédie  de 
Zénéïde , ne  prouve  autre  chofe 
qu'un  de  ces  momens  de  féduc- 
tion  , où  le  public  approuve  ce 
qu’il  eft  forcé  de  condamner  en- 
fuite  , quand  la  réflexion  vient 
l’éclairer.  11  n’en  eft  pas  de  même 
de  fes  talens  lyriques.  Le  théâtre 
de  l'Opéra , où  il  fe  fraya  une 
rouie  nouvelle , lui  procura  des 
a pplaudifTemens  mérités.  Les  pièces 
qu'il  a compofées  en  ce  genre,  an- 
noncent une  adreffe  heureufe  pour 
ajufter  le  merveilleux  au  fond  du 
fujet , 8t  le  faire  naitre  des  cir- 
cortftances.  On  peut  le  placer  entre 
Qtûnault  6c  la  Motht , en  diftin- 
guant  les  différentes  nuances  qui 
les  caraâérifent  tous  trois.  Ce 
n'eft  pas  une  petite  gloire  pour 
Cahufac  , d’avoir  réuffl  dans  un 
genre  de  poéfie . où  tant  de  poëies 
célébrés,  fit  y chaire  lui -même, 
ont  échoué-  ■ Cet  auteur  mourut 
à Paris  au  mois  de  juin  17  59.  II 
étoit  d'un  caraûère  inquiet , vif, 
8c  trop  exigeant  ; fort  délicat  fur 
la  réputation  , St  d'une  fenfibilitc 
qui  altéra  fon  cerveau  , Se  qui 
abrégea  peut-être  fes  jours.  L'é- 
loge 6t  la  fatire  excitoient  égale- 
ment fa  vivacité.  Un  Journalifte 
ayant  beaucoup  loué  l'opéra  de 
Zoroafire , Cahufac  lui  dit  en  l’cra- 
kraflant  : Ah  ! que  je  roui  ai  d’o- 
il' galion  ! Vaut  et  et  le  feul  homme 
ta  France  qui  ait  eu  le  courage  de 
dire  du  bien  de  moi...  On  a de  lui  : 
1.  Grigri,  in-iï  : c'eft  un  petit 
roman  joliment  écrit.  II.  L 'Hifloirt 
de  la  Danfe  ancienne  & moderne  , 
5 petits  volumes  in-ti  , que  les 
favans  ont  bien  accueillie»  111. 11  g 
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donné  au  théâtre  Pharamond  & le 
Comte  de  Varwiek , tragédies  ; Zc- 
ncidc  & l’ Algérien  , comédies,  dont 
la  première  appartient  à Watchti 
Cahufac  ne  fit  que  la  mettre  en 
vers.  les  fitet  de  Polymnie  , les 
Fêtet  de  l’Hymen  , Z oit  , Naît  , 
Zoroafire,  la  Naijfance  d’Ofirit , & 
Anacréon  , tous  opéra  ; outre  celui 
des  Amour  1 de  Tempe  , qu’on  lui 
attribue  aufli.  Il  a laifTé  en  ma- 
nuferit  une  tragédie  de  Manliut  » 
avec  deux  comédies,  le  Mal-adroit 
par  fincjje  , fie  la  Dupe  de  foi-même. 

C A J A D O , ( Hcrmicut  ) poète 
Latin , né  en  Portugal , a laifTé 
des  Eglogutt , des  Sylttt  8c  des 
Epigrammct , Bologne  1501,  in-4.0 
Elles  ont  été  réimprimées , en 
1745  , dans  le  Corpus  Poctarum  Luft- 
tanorum.  Les  uns  le  font  mourir  à 
Rome,  en  1508,  d'un  excès  de 
vin  : fuivant  Monteiro , qui  a écrit  la 
Vie  de  Cajado , ce  poète  mourut  de 
chagrin  dans  fa  maifon  de  campa- 
gne. On  remarque  dans  toutes  fes 
produôions  un  tour  heureux  , du 
génie , de  la  facilité  , de  l'élégance: 
fes  Epigrammes  ne  manouent  pas 
de  fel. 

CAÎET , ( Pierre- Viélor-Palma  ) 
né  en  152;  à Montrichard  en 
Touraine  d'une  famille  pauvre , 
d'abord  miniftre  Proteftant,  atta- 
ché à Catherine  de  Bourbon  , foeur 
de  Henri  IF , fut  dépofé  dans  un 
fynode , fur  l'impertinente  accu- 
fation  de  magie.  Cette  condamna- 
tion hâta  fon  abjuration  : il  la  fit 
à Paris  en  1 195  , St  mourut  en 
1610,  à 8;  ans,  doéteur  de  Sor- 
bonne & profefleur  en  hébreu  au 
collège  royal.  Caïtt  étoit  un  homme 
officieux  , & il  eut  le  malheur  d’a- 
voir pour  ennemis  tous  ceux  aux- 
quels il  avoit  rendu  fervice.  Ses 
habits  négligés , fa  façon  de  vivre, 
8c  fa  fureur  à chercher  la  pierre 
philofophalc , le  faifoicut  mépri- 
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fer , autant  que  fon  favoir  le  ren- 
doit  refpeûable.  Malgré  fon  exté- 
rieur mal  - propre  , 8c  plus  que 
modefte , Henri  IV  continua  de 
l'admettre  à fa  cour , 8t  voulut  en 
même  temps  qu  il  pût  s’en  palTer, 
en  lui  faifant  don  d'une  petite 
iCTre  : retraite  philofophique  , pro- 
pre à contenter  l'ambition  d'un 
fevant.  Les  Cal  viniftes  qu’il  avoir 
quittés  ne  le  traitèrent  pas  comme 
Henri  IV;  ils  l'accablcrent  d’injures 
8c  de  calomnies.  Depuis  fon  ab- 
juration , il  avoit  eu  une  confé- 
rence avec  du  Moulin  , St  ce  fut 
une  nouvelle  raifon  de  mettre  de 
mauvaife  humeur  fes  anciens  con- 
frères. Caïet  ne  relia  pas  muet,  8t 
il  publia  , en  1603  , contre  du 
Moulin,  le  livre  intitulé  eraphati- 
quemety  : La  Fournaife  ardente  Ce 
U Four  de  réverbéré  pour  évaporer  lu 
prétendues  Eaux  de  Siloe , ( c'étoit  le 
titre  d’un  ouvrage  de  du  Moulin  } 
6*  pour  corroborer  U feu  du  Purga- 
toire — Il  y a un  traitqui , s'il  eft 
vrai , lui  fait  beaucoup  d'honneur. 
L'union  du  comte  de  Soiffont  8c 
de  la  feeur  de  Henri  IV  v int  à un 
tel  point  , qu’ils  ordonnèrent  à 
Caïet  de  bénir  leur  mariage  fur- 
ie-champ. Ce  miniftre  ayant  re- 
fufe,  le  prince  le  menaça  de  le 
tuer.  — Tuc\  - moi  , lui  répondit 
Caïet  : j'aime  mieux  mourir  de  la  main 
d’un  Prince  que  de  celle  d’un  Bourreau. 
Vo ye\  les  différent  témoignages 
que  lui  ont  rendus  fes  contempo- 
rains dans  le  35e  volume  des  Mé- 
moires de  Nieéron.  On  a de  lui 
plulieurs  Ouvrages  de  controverfe, 
moins  confultés  que  fa  Chronologie 
feptennaire , 1606,  in- 8°,  depuis 
la  paix  de  Vcrvins  011(1598,  juf- 
qu’en  1604..  L’accueil  que  l'on  ht 
a cet  ouvrage  , l'obligea  d'ajouter 
à fon  Hiftoire  de  la  paix  , celle 
de  la  guerre  qui  l’avoit  précédée. 
On  a cette  nouvelle  Hiftoire  dans 
les  3 tomes  de  fa  Chronologie  novtn- 
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naïrt  ; 1608,  in-8°  , depuis  1389 
jufqu'en  1598.  On  y voit  toutes 
les  peines  que  Henri  IV  eut  à ef- 
fuyer  pour  fe  rendre  maitre  de 
fon  royaume.  L'abbé  A'Artlgny  en 
a recueilli  les  principalessfsarticu- 
larités  dans  fes  Nouveaux  Mémoires 
de  Littérature.  Le  doéteur  Caïet  en- 
tre dans  des  détails , qui  fournif- 
fent  des  araufemensà  la  curiofîté, 

8c  des  fujets  de  réflexion  à la 
philofophie.  Il  y a dans  la  Chro- 
nologie feptennaire  des  relations  , 
des  poéfies , des  manifeftes  , des 
inftrudions,  des  lettres,  des  plai- 
doyers 8c  d’autres  pièces  , dont 
plufieurs  auroient  été  perdues  pour 
la  poftérité.  Outre  ces  pièces  pu- 
bliques, il  y a beaucoup  d'anec- 
dotes fecrètes,  inconnues  aux  au- 
tres écrivains , 8c  dont  l’auteur 
avoit  été  à portée  de  s'inftruire- 
à la  Cour  de  Catherine  de  Bourbon  , 
St  à celle  de  Henri  IV,  dont  il 
étoit  "es- connu. 

I.  CA.  JET  AN  , ( Conflantin  ) 
abbé  Bénédiétin  de  Saint-Baronte 
au  diocèfe  de  Piftoye , bibliothé- 
caire du  Vatican,  mort  à Rome 
le  17  feptembre  1650,  à 85  ans, 
étoit  de  Syracufe.  Il  pouffoit  le 
xèle  pour  la  gloire  de  fon  ordre  , 
jufqu'au  fanatifme.  Il  crut  qu  i! 
l'illuftreroi t beaucoup , s’il  lui  doa- 
noit  tous  les  graads  hommes  qu'il 
pourvoit , ou  du  moins  ceux  qu'il 
croyoit  tels.  Après  avoir  rais  dans 
fa  lifte  une  partie  des  Saints  an- 
ciens , il  travailla  à la  groflir  des 
Saints  modernes.  11  commença  par 
S.  Ignace  de  Loyola , le  fit  Béné- 
diélin  , dans  un  livre  publié  à 
Rome  en  164t.  Le  grand  nombre 
des  bénéfices  que  les  enfans  d’J- 
gnace  avoient  enlevés  à l'otdre  de 
S.  Benoit , l'autorifoit  apparem- 
ment à penfer  que  leur  père  étoit 
Bénédiüin.  La  congrégation  du 
Mo*u-Caf&n  ne  voulut  pas  du  fain* 
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Efpagnol , 8c  défavoua  Cajetan  en 
1644-  Cajetan  ne  pouvant  faire  ad- 
mettre des  Jéfuites  dans  fon  ordre , 
fe  tourna  du  côté  des  Fraocifcains 
fit  des  Frères  Prêcheurs.  Il  leur 
enleva  S.  François  d'Alîife  & Saint 
Thomas  d'Aquin.  Le  cardinal  Co- 
idlutci  difoit , au  fujet  de  ce  vo- 
leur de  Saints,  « qu'il  craignoit 
que  Cajetan  ne  transformât  bientôt 
S.  Pierre  en  Bénédiûin-  » Voy.  1, 
Benoit  ,Cr  III.  Ignace.  Cajttan 
publia  aufli  divers  écrits  pour 
prouver  que  l'Imitation  de  J.  C. 
étoit  d’un  abbé  Bénédiâin , nommé 
Gtssis.  On  lui  doit  encore  l’c- 
dition  des  Œuvres  de  Pierre  Damien , 
1606 — 1640,  4 vol.  in  fol.  On 
trouve  un  article  de  Cajttan  dans 
le  15  e volume  des  Mémoires  du 
P.  Nictron  , fie  un  catalogue  détaillé 
de  fes  ouvrages.  — 11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  le  cardinal  Henri 
. Cajetan  , que  Sixte  V envoya", 
en  158 j , légat  en  France,  où  il 
voulut  dominer,  îc  où  11  trouva 
desoppofitions  de  la  part  du  par- 
lement de  Paris.  Ce  prélat  fut  de- 
puis envoyé  en  Pologne , & mou- 
rut en  1599,  à 49  ans. 

II.  CAJETAN,  Voyei  Vio. 

CAIETE , nourrice  d ’Enie , fui- 
vit  ce  prince  dans  fa  navigation, 
& mourut,  en  abordant  en  Italie, 
au  lieu  où  fut  bâtie  dans  la  fuite 
la  ville  de  Gaete , près  de  fon 
tombeau. 

CAILLARD,  (N.)  célèbre 
avocat  au  parlement  de  Paris , mort 
depuis  quelques  années  , ne  fa- 
voit  que  plaider.  Froid,  taciturne, 
indifférent,  inhabile  fur  prefque 
toutes  les  matières  : voilà  ce  qu’il 
paroifioit  dans  le  monde,  dans  les 
coafultations  avec  fes  confrères  , 
fit  dans  fon  cabinet.  Il  lui  falloir 
abfolumentle  barreau  & le  bonnet 
qturré  ; alors  ce  n'étoit  plus  le 
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même  homme  : on  voyoit  un  efprit 
très-net,  nourri  des  principes  de 
la  junfprudence.  Un  rapide  exa- 
men des  pièces  d'un  procès  , Ht  de 
fes  livres,  lui  fuffifoit  pour  fe  trou- 
ver en  état  de  plaider.  Il  étonnoit 
fur  - tout  par  fon  abondance,  il 
fourmffoir  deux  ou  trois  heures 
de  plaidoirie , fans  jamais  fe  trou- 
bler , ni  dans  fon  plan  , ni  dans 
fe.  idées,  fit  fans  paroitre  embar- 
raffé  dans  fes  expreflïons.  Elevé 
au-deflus  du  bavardage , mais  n'at- 
teignant que  rarement  l'éloquence, 
il  ne  manquoit  de  grâces  ni  dans 
l’élocution , ni  dans  le  débit  , & 
offroit  quelquefois  dans  la  difeuf- 
fion  un  ton  élevé  St  noble. 

I.  CAILLE,  (Nicolas- Louis  de 
la  ) diacre  du  diocèfe  de  Rheims  , 
né  le  tj  mars  1713  à Rumigny, 
d'un  capitaine  des  chafles  de  la 
ducheffe  de  Vendôme  , fit  fes  études 
avec  fuccès  au  collège  de  Lilieux 
à Paris.  Son  goût  pour  l'aftrono- 
mie  le  lia  avec  le  célèbre  Cajjini, 
qui  lui  procura  un  logement  à 
l'Obfervatoire.  Aidé  des  confeils 
d’un  tel  maître  , il  eut  bientôt  un 
nom  parmi  les  aftronomes.  Il  par- 
tagea avec  de  Thuri,  digne  fils  de 
cet  homme  eftimable  , le  travail 
immenfe  de  la  ligne  méridienne 
ou  de  la  projeftion  du  méridien  , 
qui  paffant  par  l’obfcrvatoire , tra- 
verse tout  le  royaume.  Dès  l'âge 
de  vingt-cinq  ans  , il  fut  nommé , 
à fon  infu  , profeffeur  de  mathé- 
matiques au  college  Mazarin.  Les 
travaux  de  fa  chaire  ne  le  détour- 
nèrent point  de  l'aftronomie.  Cette 
fcience,à  laquelle  il  étoit  entraîné 
par  un  charme  invincible , devint 
pour  lui  un  devoir , lorfque  l'a- 
cademie des  feiences  l’admit  dans 
fon  fein  en  1741.  La  plus  grande 
partie  des  autres  compagnies  fa- 
vantes  qui  fleurilîent  en  Europe, 
lui  firent  le  meme  honneur , ou 
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plutôt  lui  rendirent  la  môme  juf- 
rice.  Animé  de  plus  en  plus  du 
defir  d’acqucrir  une  connoiffance 
détaillée  du  ciel,  il  entreprit,  en 

1750,  avec  l'agrément  de  la  cour, 
le  voyage  du  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance , dans  le  delTein  d’examiner 
les  étoiles  auftrales , qui  ne  font 
pas  vilîbles  fur  notre  horizon.  Ce 
voyage  , fi  intéreflant  par  fon 
objet,  le  fut  encore  plus  par  la 
manière  dont  il  le  remplit.  Dans 
l’efpace  de  deux  ans,  de  1750  à 

1751 , il  détermina  la  pofition  de 
9800  étoiles  jufqu'alors  incon- 
nues. Le  favant  tic  moderte  aftro- 
nome  pouvoit  immortalifer  fes 
découvertes , en  donnant  fon  nom 
aux  nouvelles  conftellations  qu’il 
avoit  obfervées  ; mais  il  aima 
mieux  leur  donner  celui  des  dif- 
ferens  inftrumensd'aftronomie.  De 
retour  en  France , il  ne  ceffa  d’é- 
clairer le  public  , fur  les  appari- 
tions des  comètes  , & fur  d’au- 
tres objets  importans  de  l’Hifioire 
du  Gel.  Il  fatfoit  imprimer  le  Ca- 
talogue des  étoiles  6c  les  obfer- 
vations  fur  lefquelles  il  eft  fondé  , 
lorfqu'une  fièvre  maligne  l'em- 
porta le  11  mars  1761,  à 48 
ans.  Les  qualités  de  fon  ame  ho- 
norent fa  mémoire  , autant  que 
les  connoiflances  de  fon  efprit. 
Froid , réfervé  avec  ceux  qu’il  ne 
connoilfoit  pas  , il  étoit  doux  , 
fimple , gai , égal  avec  fes  amis. 
L’imétct  ni  l'ambition  ne  le  do- 
minèrent jamais  ; il  fut  fe  con- 
tenter de  peu.  Sa  probité  faifoit 
fon  bonheur , les  fciences  fes  plai- 
firs,  & l'amitié  fes  délalîemens. 
On  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages  , juftement  eftimés  : 

I.  Plufieurs  Mémoires , dont  il  a 
enrichi  les  recueils  de  l’académie 
ries  Sciences.  II.  Elément  d’ Algèbre 
& de  Géométrie  , Paris , in  - 8.° 
III.  Leçons  Elémentaires  d’Aftrono- 
nie  , et  Optique  Cr  de  Perjpedive  , 
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1748  & 175 1 , à Paris  , in  - 9* 
IV.  Leçons  Elémentaires  de  Méca- 
nique , 1743 , Paris , in-8-°  V.  Ephé- 
mérides  de  Defplaus  , continuées 
par  l’abbé  de  la  Caille , en  1 vol. 
10-4.°  VI.  Fuudamcnta  Aflronomiet  , 
in-40,  Paris  1757.  VII.  Table  des 
Logarithmes  pour  Ut  finut  & tangentes 
de  toutes  les  minutes  du  Quart  - de- 
Cercle , Paris  1760 , in-8.°  VIII.- 
N ou  v tau  Traité  de  Navigation,  par 
Bouguer , revu  & corrigé  par  l’abbé 
de  la  Caille , Paris  1761  , in-8.® 
IX.  Journal  du  voyage  fait  au  Cap 
de  Bonne-Efpérance , in- il.  On  re- 
marque dans  tous  fes  ouvrages  , 
cette  précifton,  cette  netteté  fi  né- 
cefiaires  aux  fciences  abfiraites  ; 
c'étoit  U le  caraflère  de  fon  efprit. 
Aufit  sûr  dans  fes  jugement  que 
exaél  dans  fes  observations  as- 
tronomiques , il  n’affirma  que  ce 
qui  lui  paroifioit  vrai.  Jamais  l’a- 
mour propre  ne  lui  fit  palier  le 
point  où  il  croyoit  voir  les  bornes 
de  fon  efprit.  Il  difoit  avec  fim- 
plicité  : Je  ne  fais  pas  cela. 

II.  CAILLE  , (André)  pharma- 
cien , a publié  dans  le  dernier 
fièclè  le  Guidon  des  Apothicaires , St 
le  Jardin  Médicinal. 

III.  CAILLE,  (Jean  de  la) 
libraire  de  Paris , mort  vers  l’an 
1720,  a publié  : I.  Une  Hifloirt 
de  l'Imprimerie,  1689,  in-40;  elle 
eft  favante  & curieufe.  II.  Une 
Dtfcripiion  de  Paris , 1714  , in-8.® 

CAILLEAU , ( André-Charles  ) 
libraire  , né  à Paris  le  17  juia 
1731,  mort  dans  la  même  ville 
en  1798 , avoit  un  caraûère  ou- 
vert 8t  une  gaieté  franche  & vive, 
qu'il  porta  dans  fes  écrits.  On  lui 
doit  une  foule  d 'Almanachs  chan- 
tant , A' Et  rennes  badines  & plai- 
fantes  , dont  plufieurs,  par  leur 
fingularité , ou  leur  ton  jovial , au- 
raient mérité  de  furnager  au-deffus 
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de*  autre*  ouvrage*  de  ce  genre; 
Cailleau  eft  auteur  de  quelque* 
écrits  plus  férieux , tels  que  : I.  La 
Ve  de  Le  Sage.  II.  Le  Spectacle 
Uiftoriqut,  1764,  x vol.  in -IX. 
Ce  font  des  élémens  d’hiftoire 
grecque  & romaine  , (impies  , 
clairs  & très-utiles  à I'inftruûion 
de  la  jeunefTe.  III.  Lettres  d’ Héloïft 
te  d'Abailard,  1774,  1 vol.  in-8.° 

IV.  V it  de  Defnut , i777,in-ix. 

V . Principes  philofophiques  de  conso- 
lation , traduits  de  l'allemand  , 
X vol.  in- il.  VI.  Les  Soi  ries  de 
la  Campagne  , in- IX.  VII.  Le 
Vaux-hall , poème,  in- II.  VIII. 
Etrennes  Hifloriques , 1 vol.  in- 11. 
1 X.  Diüionnaire  Bibliographique  , 
3 vol.  in  -8.° 

CAILLIÉRES,  Ÿ.  Caliières. 

CAILLY,  ( le  Chevalier  Jacques 
de  ) né  à Orléans , fe  difoit  de  la 
famille  de  la  Pucelle  qui  délivra 
cette  ville.  11  cultiva  l’amitié  & 
les  lettres  , & mourut  vers  1674, 
chevalier  de  l'ordre  de  St.  Michel 
te  gentilhomme  ordinaire  du  roi. 
On  a de  lui  un  petit  recueil  d' Epi- 
grammes  , dont  quelques-unes  font 
fines  , & beaucoup  d'autres  tri- 
viales , mais  verfifiées  naturelle- 
ment. Cette  ingénuité  , relevée 
par  quelques  antithèfes  agréables 
te  par  plufieurs  traits  d'efprit , 
corrige  beaucoup  fon  flyle , fou- 
vent  lâche  & incorreft.  Parmi  ces 
épigrammes , on  rencontre  quel- 
ques madrigaux  où  il  donne  des 
louanges  délicates.  Tel  eft  celui-ci, 
fur  le  portrait  de  Louis  XIV,  peint 
fans  couronne  : 

Que  eau  ma  je  fié  me  plaît  I • 
Avec  l'éclat  qui  l'environne  , 

Il  ne  lui  faut  point  de  couronne 
Pour  nous  apprendre  et  qu’il  eft. 

Son  épigramme  fur  les  ctymolo- 
giftes  eft  encore  plus  connue  : 
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Alfana  rient  d’equus,  fans  doute; 

Mais  il  faut  avouer  aujjfi , 

Qu'en  venant  de  là  jufqu’ici  , 

Il  a bien  changé  fur  la  route. 

On  trouve  les  différentes  petites 
pièces  de  Cailly  dans  un  Recueil  de 
Poéfies  en  1 vol.  in-12  , publié  par 
la  Monnoie  en  1714,  fous  le  titre 
de  la  Haye. 

CAÏN , premier  fils  d'Adam  Sc 
d’£rc  , naquit  fur  la  fin  de  la 
première  année  du  monde  , 6c 
s’adonna  à l'agriculture.  Jaloux 
de  ce  que  les  offrandes  d'Abel  fon 
frère  étoient  acceptées  du  Seigneur, 
tandis  que  les  tiennes  en  étoient 
rejetées , il  lui  ôta  la  vie , l’an  du 
monde  130.  Dieu  le  maudit,  le 
condamna  à être  vagabond  fur 
la  terre  , te  lui  mit  un  ligne 
pour  le  fouftraire  à la  vengeance 
des  hommes.  Il  fe  retira  à l’orient 
d’Eden  , 8t  y eut  fon  fils  Enoch  , 
dont  il  donna  le  nom  à une  ville 
qu’il  y fit  bâtir.  Ce  fratricide  fut 
tué  par  Lamech , félon  une  tradi- 
tion des  Hébreux  , approuvée  par 
St.  Jérôme.  Voyez  le  Poème  inté- 
reffant  de  Gcfner.  Suivant  Saint 
Auguftin  , Abel  eft  la  figure  de 
Jésus-Christ  8c  des  Chrétiens 
perfécutés , & Caïn  l’eft  des  perfé- 
cuteurs.  Les  commentateurs  n’en 
relient  pas  là  : ils  font  8t  réfolvent 
fluüeurs  queftions  fur  le  motif 
du  meurtre  d’Abel  ; l’inftrument 
qui  fervit  à le  tuer  ; le  figne  im- 
primé fur  Caïn  , que  quelques-uns 
croient  être  un  tremblement  uni- 
verfel  par  tout  le  corps , qui  ren- 
doit  vilîble  l’agitation  de  fa  conf- 
cience  déchirée  par  les  remords 
de  fon  crime  ; le  gen.  c de  fa  mort , 
8 1 l’âge  auquel  il  mourut  : quef- 
tions aurti  frivoles  que  difficiles  à 
refoudre.  — On  vit  paroître  dans 
le  fécond  fiècle  de  l Eglife  , des 
Caïnites.  C’étoit  une  fefie  de 
Gr.oftiques,  qui  ctoit  un  tejetoti 
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de  celles  de  Valentin  , de  Nicolas 
8c  de  Ctrpvcrtue.  On  les  appela 
Cai  sites , parce  qu'ils  honoroient 
Caïn  comme  un  homme  formé  par 
une  verru  puifTame , au  lieu  qu'ils 
regardoient  Abel  comme  la  pro- 
duction d'une  vertu  plus  foible. 

CAINAN  , fils  d’£aor , père  de 
Malallel,  mourut  l'an  1800  avant 
J.  C.,  âgé  de  çioans. — Il  y a eu 
un  autre  Caïsjs,  fils  A'Arphaxad 
6c  père  de  Sala  , fur  lequel  les 
favans  difputent  fans  pouvoir 
s'accorder. 

CAÏO , Voy.  Caïot. 

CAJOT  , ( Jofeph  ) Bénédictin 
de  Saint- Vannes  , mort  en  1765  , 
efl  auteur  des  Plagiais  de  J-  /. 
Rouf  eau  fur  l'éducation,  8c  des  An- 
tiquités de  Met\ , ou  Recherches  fur 
les  Médiomatriciens , 1760 , in-8.° 

CAIPHE,  grand-prêtre  des  Juifs 
après  Simon  , condamna  J.  C.  â la 
mort , fut  dépofé  par  Vitelline  gou- 
verneur de  Syrie , Ci  fe  tua , dit- 
on  , de  défefpoir.  C'eft  ce  grand- 
prêtre  qui,  dans  un  confeil  que 
tinrent  les  Juifs  au  fujet  de  Jésus- 
Christ,  prophétifa  ..  qu'il  étoit 
expédient  qu'un  homme  mourût 
pour  tout  le  peuple.  » 

CAIRELS,  (Elias)  Troubadour, 
né  à Sarlat  dans  le  Périgord1, 
embraffa  d’abord  la  profeftion  de 
deffinateur  en  armoiries-,  mais  em- 
porté bientôt  par  fon  goût  pour 
la  poéfie  , il  compofa  , chanta  8c 
violonna.  Ses  produirions  offrent 
des  difficultés  qu’il  fe  plaifoit  à 
vaincre.  Tantôt  les  vers  font  très- 
courts  , tantôt  les  rimes  font  re- 
doublées, tantôt  il  commence  fon 
couplet  par  les  derniers  mots  du 
précédent.  Il  s'attacha  , vers  l'an 
1 lîo  , à l'empereur  Frédéric  11 , 
dont  il  ne  vanta  pas  ta  générofité. 
u U me  fait  tant  maigrir  , dit- il , 
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qu'une  lime  ne  mordroit  pas  fur 
moi.  Je  fuis  forcé  de  le  quitter  , 
ne  pouvant  le  fuivre  davantage. 
Je  n’ai  pas  plus  gagné  avec  lui 
qu'avec  l’amour.  « La  Dame  de  fes 
penfées  fe  nommoit  lfabelle.  Ce 
poète  aimoit  l'argent , 8c  l'avoue 
dans  toutes  fes  pièces.  Il  voudroit 
toujours,  dit-il  , trouver  des  mar- 
chandifes  en  vente  8c  avoir  de 
quoi  les  acheter.  On  a deux  de 
fes  chanfons  fur  la  Croifade.  Dans 
l'une  il  reproche  au  marquis  Je 
Montferrat , fon  indolence  ; 8c  il 
l'engage , s’il  ne  veut  être  guerrier , 
à fe  faire  abbé  de  Citeaux. 

CAIRON , (Thérèfe  le  Boucher 
de)  morte  en  Normandie  en  1790 , 
à l'âge  de  j 1 ans  , eut  des  vertus 
8c  des  talens.  Plufieurs  petits  poèmes 
manufcrits  atteftent  ceux-ci.  On 
connoit  d'elle  une  Ode  fur  l'in * 
fcnfibiliü  , publiée  dans  divers 
journaux. 

CAIT-BEI , fuîtan  d’Egypte  8c 
de  Syrie  , originaire  de  Circafiie  , 
étoit  né  efclave.  Les  Mamelucs , 
d’une  commune  voix  , l'élurent 
pour  leur  fouverain.  Il  défit  près 
de  Tarfe  l'armée  de  Baja\ct  II 
empereur  des  Turcs,  commandée 
par  Querféol  fon  gendre.  Cette 
viéloire  eut  des  fuites  heureufes. 
II  repoufTa  Aÿimble , qui  régnoit 
en  Méfopotamie  , 8c  qui  s’étant 
rendu  maître  de  la  ville  de  Bir 
fur  l'Euphrate , faifoit  des  courfes 
bien  avant  dans  la  Syrie.  11  mit 
auffi  les  Arabes  fous  le  joug,  8c 
diffipa  cette  multitude  d'efclaves 
Ethiopiens,  qui  s'étant  afTemblés 
fn  très  - grand  nombre  pour  dé- 
truire les  Mamelucs,  menaçoient 
l'Egypte  d'un  terrible  orage.  Il 
mourut  l'an  1449,  & le  33°  de 
fon  règne. 

CAIUMARATH  , premier  roi 
Perfan  , auteur  de  la  Telle  des 

Mages, 
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Mages,  enfeigna,  dît -on,  à fes 
peuples  l'ui'age  de  la  fronde,  & 
l’art  plus  utile  de  bâtir  des  mai- 
fons  & de  fabriquer  des  étoffes 
de  laine , de  poil  & de  coton.  Pour 
vaquer  plus  librement  à la  prière, 
il  abdiqua  la  couronne , 8c  fe  retira 
dans  une  grotte  folitaire  qui  avoit 
été  fa  première  demeure.  Les 
Orientaux  lui  ont  accordé  mille 
ans  de  vie. 

CAÏUS-AGRIPPA,  Voy'i 
Agiupfa  , n®  vi. 

I.  CAÏUS-POSTHUMIUS  , 
affranchi  d 'Augufle  , fe  fit  un  grand 
nom  dans  l’archite&ure , & eut 
pour  difciple  Coccéius  qui  le  fur- 
paffa.  Voye\  CoccÉius. 

II.  CAIUS  , Macédonien  , dif- 
ciple de  S,  Paul,  converti  à Co- 
rinthe où  il  étoit  établi , & où  il 
evoit  reçu  cet  Apôtre.  11  l’accom- 
pagna depuis  dans  fes  voyages  , 
eut  part  à fes  persécutions  , ht  fut 
pris , avec  Ariftarquc,  par  les  fédi- 
tieux  d’Ëphèfe  , que  l’orfèvre 
Dcmitrius  avoit  excités  contre 
S.  Paul.  On  croit  que  c'eft  ce 
même  Calas  à qui  S.  Jean  adrefia 
fa  troifieme  Épitre,  dans  laquelle 
il  le  loue  de  la  pureté  de  fa  foi , 
St  de  la  charité  qu’il  exerce  envers 
fes  frères  8c  les  étrangers. 

III.  CAIUS  , célèbre  entre  les 
autres  ecdéfiaftîques , floriffoit  à 
Rome  au  3*  ficelé,  fous  le  pon- 
tificat de  Ztphyrin  8c  fous  l’empire 
de  Caracalla.  Il  avoit  été  difciple 
de  S.  Irtnit , ce  qui  ne  l’empêcha 
pas  de  rejeter  abfolument  l’opinion 
des  Millénaires.  Un  anonyme  , 
ôté  par  Photius  , dit  pofitivement 
que  Caius  étoit  prêtre  , 8c  qu'il 
demeuroit  à Rome.  Photiut  ajoute , 
qu’on  tenoit  encore  qu'il  avoit 
été  même  ordonné  évêque  des 
nations,  pour  aller  porter  la  foi 
dans  des  pays  infidèles , fans  avoir 
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aucun  peuple , ni  aucun  diocèfe 
limité,  talus  eut  une  fameufe  dif- 
pute  à Rome  contre  PrucU  ou 
Proeule  , l'un  des  principaux  chefs 
des  Montantes,  8c  la  mit  par  écrit 
dans  un  Dialogue , qui  n’eft  pas 
venu  jufqu'à  nous,  non  plus  que 
fes  autres  ouvrages. 

IV.  CAIUS , ( Saint  ) originaire 
de  Dalmatie,  8c  parent  de  l'empe- 
reur Dioclétien , fut  clu  pape  le 
17  décembre  183  , & mourut  le  21 
avril  196.  Il  ordonna  que  les  clercs 
pafferoient  par  tous  les  fept  ordres 
inférieurs  de  l'Eglife , avant  que  de 
pouvoir  être  ordonnés  évêques. 

V.  CAÏUS  ou  Kaye  , (Jean) 
né  à Nor vieil  en  ijio  , étudia 
à l’adoue  avec  fucccs  fous  le  cé- 
lébré Montanus.  A fon  retour  en 
Angleterre  , il  fut  fucceffivcmcnt 
médecin  du  roi  Edouard  PI,  de  la 
reine  Marie  , 8c  enfin  de  la  reine 
Elisabeth.  11  fit  rebâtir  prefque  à 
fes  frais  l'ancien  collège  de  Gon- 
nevill  , à Cambridge  , nommé 
depuis  ce  temps- là  le  Collège  de 
Gonntvill  & de  Caius , 8c  y fonda 
vingt -trois  places  d’étudians.  Il 
mourut  en  1373  à 63  ans,  8c  fut 
enterré  dans  ja  chapelle  de  fon 
collège , fous  une  tombe  unie  , 
avec  cette  feule  inicripiion  : Pvi 
CÀips.  Ses  fentimens  fur  la  reli- 
gion ne  tenoient  qu'à  fon  intétêt  ; 
8 c dans  les  différentes  révolution* 
qui  agitèrent  de  fon  temps  l’An- 
gleterre , il  fut  toujours  attaché  à 
la  fefle  du  prince  régnant.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages, où  il  fuit  les  principes  dé 
Galien  8c  de  Montanus  fon  maître. 
Les  meilleurs  font  1 I.  Un  TraiU 
de  la  Jueur  Angloife , maladie  qui 
ne  duroit  qu'un  jour  , 8c  qui  fil 
périr  beaucoup  de  monde  en  An- 
gleterre en  tjji  ; il  eft  intitulé  : 
De  Epkemtrâ  Britannica.  La  meil- 
leure édition  eft  celle  de  Londrc» 
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en  1711 , in-8.°  11.  Un  livre  latin 
D*  l'antiquité  de  /'  V ni  rerj.té  de 
Cambridge.  Kl.  De  Lartibye  Britan- 
nica , Londres  1 çyo , in  8’  : rare. 

1 V.  St  .’p  um  kijlurU  , Londres 
1570,  in-i*. 

CALABER  , ( Quir.tui  ) ancien 
pocte  de  Smyrne  , cft  auteur  des 
Paralipamiaet  £ Hurr.cre  . efpèce  de 
fupplcment  à l' Iliade.  Ce  poème 
grec,  écrit  é’ègamment , dunt  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  Peu/ , 
Leyde  1754,  in -8°,  fut  trouvé 
par  le  carflinal  Beflarion  , dans  un 
monafière  de  la  Terre  d'Otrame  en 
Calabre.  Le  chanoine  Brodcau  pu- 
blia une  édition  de  ce  poète,  avec 
des  notes , à Balle  en  lySi. 

CALABRE,  ("Edme ) prêtre  de 
l'Oratoire,  favant  & pieux,  natif 
«Je  Troyes , dircfleur  du  férr.iaaire 
de  Soldons , mourut  en  1710.  On 
a de  lui  une  Parapkrafe  fur  le  Mifc- 
rtre , Couvent  réimprimée. 

CALABRO  IS  , ( Le)  Voyt\ 
GlOACIilKO,  <r  II.  GoNSAIVL. 

CALA  BROIS,  (Matthias  Pntri, 
furnomme  le  ) naquit  en  1643  » 
dans  la  Calabre.  Lai  franc  fut  fon 
tnaitre  dans  la  peinture.  Appelé  à 
-Malte  , pour  décorer  l'cg'ife  de 
Saint-Jean , il  repréfenta  dans  le 
plafond  la  vie  de  cet  Apôtre  : mor- 
ceau admirable , qui  lui  mérita  le 
titre  dé  chevalier  de  gnee,  une 
commanderie  St  une  forte  penfion. 
11  Ce  fervoit  aufli  bien  de  l'épée 
que  du  pinceau.  A Malte,  il  hlella 
mortellement  un  chevalier  qui  , 
par  frs  mauvais  propos  fur  fa  no- 
bleffe , le  força  de  fe  battre  avec 
lui.  A Rome,  il  punit  de  même 
un  peintre  qui  critiquoit  fes  ta- 
bleaux. Obligé  de  s'enfuir  à Naples, 
11  tua  un  des  gardes  de  la  ville 
qui  lui  difputoit  le  paffage  , à 
ci  ife  de  la  pelle  qui  avoit  ravagé 
les  proviqçqs  voi.iio*s.  Ses  talens 
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lé  fauvèrent  du  fupplice.  Le  vice* 
roi  lui  accorda  fa  grâce,  en  di- 
fant , Excellent  ln  et  te  ntn  débet  mort  } 
un  excellent  artifte  doit  être  im- 
mortel. La  converfation  de  ce  pein- 
tre, loin  d'annoncer  une  humeur 
quereileufe , étoit  fort  agréable 
8c  afiaifonnée  de  traits  hiiloriques 
& mythologiques.  Dans  fes  der- 
nières années , il  devint  très- 
dévot  Si  très  - charitable.  Quand 
On  lui  teprcfentoit  que  fes  infir- 
mités dévoient  fufpendre  fon  aéli- 
vité  labotieufetQir  deviendraient  met 
pauvret , répondoit-il , fi  je  ne  ira- 
y aillait  pat  ? Il  mourut  à Malt* 
en  1699,  à 56  ans.  Ses  princi- 
paux tableaux  fe  voient  à Mo- 
dette,  à Naples  & à Malte.  On 
les  eflinte  pour  la  vigueur  du  co- 
loris , le  relief  des  ligures  , la 
variété  des  inventions , l’art  des 
ajullemens.  Une  touche  moins 
dure  , un  deflin  plus  correél  , 
l'auroient  mis  au  rang  des  pre- 
miers peintres. 

CALAIS.  ( Mythol.)  fils  de  Borde 
8c  AOrithyt,  étoit  frère  de  Z.  et  kit. 
Ces  deux  héros  avoient  des  ailes 
comme  leur  père.  Étant  partis  avec 
les  Argonautes  pour  la  conquête 
de  la  toifon  d'or  , ils  furent  reçus 
avec  bonté  par  Pkinie , roi  d’Ar- 
cadie ou  de  Thrace,  qui  les  pria 
à leur  retour  de  donner  la  chalfe 
aux  Hnrpyet  qui  le  lourmentoient 
8c  gâtoient  toutes  les  viandes  qu'on 
fervoit  fur  fa  table.  Comme  ils 
avoient  des  ailes,  & qu'ils  ctoienc 
bons  tireurs  d'arcs , iis  les  pour- 
fuivirent  jusqu'aux  iflcs  Ploies, 
où  !fu  vint  les  avertir  de  ne  pas 
chaffer  plus  loin  les  chiens  de 
Jupiter.  Us  obéirent,  8c  ce»  ifles 
s'appelèrent  Strophtdct , du  nom  de 
leur  retour.  Hercule  tua  enfuite  les 
deux  frères , 8c  les  changea  en  vents. 

CALAMIS . graveur  8c  flatuaire 
célèbre  d’Athcnes.  Ses  ouvrage» 
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furent  fort  eflirr.és;  mis  Cicéron  le 
mettoit  bien  au-defious  de  Praxi- 
itta  Sc  de  iAyron.  Les  ouvrages 
les  plus  eflht.es  de  cct  artifte, 
furent:!.  La  Statut  £ Apollon- Libé- 
rateur , a Athènes.  II.  Le  Colojfc  du 
mime  dieu  , tranfporte  de  l’At- 
titj'jc  dans  les  jardins  de  Serriliut 
à Rome , par  Luatllu t.  III,  Une 
Statut  d‘ E/culape.  IV. Un  Char  à qua- 
tre chevaux , avec  fon conducteur , 
exécuté  en  bronze.  V.  Des  Figures 
d'anb.,  (fadeurs  cifelccs  ea  or. 

CALANDRA  , ( Jean  Bapiifte  ) 
peintre  en  Mofaique  , croit  de 
Verceil  , & exerça  (es  taleus  à 
Rome,  où  l’on  voit  de  lui,  dans 
1 ’églife  de  Saint-Pterrc , les  quatre 
docteurs  de  1 Églife  ôt  un  .V.  Mi. 
chel,  parfaitement  exécutés.  II  flo- 
riffoit  dans  le  x»u*  Aède. 

CALANSON , ( Giraud  de  ) jon- 
gleur de  Gafcogne  , fut  fas'ant  Sc 
fpirituel.  U fit  des  chanfons  d’a- 
mour 8c  des  pièces  morales  contre 
les  vices.  On  a confcrvé  quinze 
de  fes  pièces.  L’une  célèbre 
Pierre,  roi  d’Aragon  , qu’il  nomme 
le  protecteur  de  la  jonglerie.  La 
plus  curieufe  eft  une  longue  inf- 
truûion  donnée  à un  jongleur  : 
**  Sache , lui  dit-il  , bien  trouver 
& bien  rimer  , bien  parler , bien 
propofer  un  jeu  parti.  Sache  jouer 
du  tambour  & des  cimbales,  & 
faire  retentir  la  fyrrphonie.  Sache 
jeter  & retenir  de  petites  pommes 
avec  des  couteaux  , imiter  le  chant 
des  oifeaux  , faire  des  tours  avec 
des  corbeilles,  faire  attaquer  des 
châteaux  , faire  fauter  au  travers 
de  quatre  cerceaux  ; jouer  de  la 
citale  & de  la  mandore,  manier 
la  manicarde  8c  la  guitare  , qu’on 
entend  volontiers  ; garnir  la  roue 
avec  dix-fept  cordes , ( peut  - êtTe 
une  efpcce  de  vielle)  ; jouer  de  la 
Iwrpe,  & bien  accorder  la  gigue 
pour  égayer  l’air  du  pfaltérion, 


CAL 

Jongleur , tu  feras  préparer  neuf 
tnftrumens  de  dix  cordes  : fi  tu 
apprends  à en  bien  jouer  , ils 
fourniront  à tous  tes  befoins.  Fais 
aufïï  retentir  les  lyres  & refonner 
les  grelots....  Sache  comment  l’a- 
mour court  & vole , comme  il  va 
nu  8c  fans  habits  -,  comme  il  ré- 
ponde la  juftice  avec  fes  dards 
qu’il  a fait  aiguifer , 8c  fes  deux 
Hcches,  dont  l’une  eft  d or  fin 
qui  éblouit , 8c  1 autre  d’acier  qui 
blelTe  fi  rudement  qu’on  ne  peut 
guenr  de  fes  coups.  Apprends  les 
ordonnances  d’amour , fes  privi- 
lèges 8c  fes  remedes , 8c  tu  fauras 
expliquer  fes  divers  degrés  -,  comme 
il  va  rapidement  i de  quoi  il  vit- 
ce  qu’il  fait  quand  il  part-,  le* 
tromperies  qu’il  exerce  alors,  8c 
comment  il  détruit  fes  ferviteurs. 
Si  tu  fais  bien  ton  métier,  tu 
n’auras  point  à te  plaindre  des  ri- 
gueurs de  la  fortune  , ni  de  celles 
de  1 amour.  •»  Calanfon  mourut  • 
la  fin  du  15e  fiecle. 

CALANUS,  philofophc  Indien, 
fuivit  Alexandre  le  Grand  dan* 
fon  expédition  aux  Indes.  Tour- 
menté d’une  colique  après  83  an» 
d’une  vie  faine , il  pria  le  con- 
quérant de  lui  faire  élever  un  bû- 
cher pour  y terminer  fes  jours  ,• 
fuivant  la  coutume  de  fon  pay». 
Ce  prince  qui  l’aimoit  8c  1 eftimoit , 
cédant  avec  peine  à fes  prières  , 
ordonna  à regret  l’appareil  de  fou 
facrifice.  Son  armée  eut  ordre  de 
fe  ranger  en  bataille  autour  du 
bûcher.  Calanus,  couronné  de  fleurs 
8c  magnifiquement  vêtu,  v monta 
d’un  atr tranquille,  endifant...  que 
depuis  qu’il  avoit  perdu  la  famé  8e 
8t  vu  Alexandre , la  vie  n’a  voit  plus 
rien  qui  le  touchât.  •>  Il  fupporta 
1 aétion  du  feu  fans  faire  aucun 
mouvement , 8c  fans  donner  aucun 
figne  de  douleur.  Quelqu’un  lui 
ayant  demandé  s’il  n’avoit  tien  à 
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tftre  à Alexandre  ? — Non  ré- 
pondit le  philofophe,  je  compte 
Je  recevoir  bientôt  à Babylune.  Le 
héros  étant  mort  trois  mois  après 
dans  cette  ville  , on  crut  que  le 
brachmane  avoit  été  prophète , 8c 
cela  n’ajouta  pas  peu  au  merveil- 
leux de  fou  hiftoire. 

CALAS , ( Jean  ) négociant  de 
Touloufe  , de  la  religion  pré- 
tendue réformée  , Alt  accu  Te  d'a- 
voir étranglé , le  iî  octobre  1761 , 
Mare-Antoine  fon  Als , en  haine 
de  ta  religion  Catholique  , qu’il 
vouloit , dit  on,  embraffer  , ou 
qu’il  profefioit  fecrctement.  Ce 
jeune  homme, d'un  efprit  fombre, 
inquiet  Sc  violent , s’etoit  vraifem- 
blablement  détruit  lui-même  ; ce- 
pendant la  populace  n'accufa  pas 
moins  le  père  d’être  coupable  de 
la  mort  de  ce  fuicide.  Il  fut  arrêté , 
condamné  fur  des  précomptions  de 
la  plus  grande  force,  mais  fans  la 
dépofition  d’aucuns  témoins  ocu- 
laires du  crime,  appliqué  à la  quef- 
tion  ordinaire  & extri  ordinaire, 
enfin  rompu  vif  le  9 mars  1761. 

11  parut  au  public  qu’il  y avoit  de 
l'inconféquence  à juger  un  vieil- 
lard, âgé  de  6?  ans  , comme  feul 
coupable  du  meurtre  de  fon  fils, 
Agé  de  29  ans , fans  la  participa- 
t-on  d’aucun  de  ceux  qui  étoient 
•lors  dans  la  maifon.  Cependant 
Jean-Pierre  Calas , frère  puîné  A’ An- 
toine , ne  fut  condamne  qu’au  ban- 
nUTement;  & la  femme  de  Jean 
Calas  , fa  fervante  , & le  fils  d’un 
avocat  de  Touloufe,  nommé  Lu- 
valffe , qui  afiuroient  n’avoir  pas 
quitté  l’accufc,  furent  mis  hors 
tie  cour.  Calas  foutint  les  douleurs 
de  fon  fupplice  avec  une  réfi- 
gnation  héroïque.  11  ne  s'emporta 
point  contre  tes  juges,  8c  ne  leur 
imputa  point  fa  mort.  •>  Il  faut. 
dit- il,  qu'ils  aient  été  trompés  par 
etc  faut  témoins,  Je  meurs  innocent  ; 
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Jéfus  - Chrifi  , qui  étoit  l'innocence 
mime,  a bien  voulu  mourir  par  un 
fupplice  plus  cruel  encore.  » La  veuve 
6c  les  enfans  de  cet  infortuné 
vieillard  fe  rendirent  aux  pieds 
du  trône , pour  faire  revoir  fon 
procès  au  confeil  du  roi.  Gnquante 
maîtres  - des  - requêtes , afTcmblés 
pour  ccrte  grande  affaire,  décla- 
rèrent Calas  8t  fa  famille  inno- 
cens.  Ce  fut  le  9 mars  176) , que 
fut  tendu  cet  arrêt  mémorable. 
Comme  le  confcil , au  lieu  de  dé- 
cider s’il  y avoit  lieu  a revoir  le 
procès , & dans  ce  cas , le  ren- 
voyer à un  parlement , le  jugea 
quant  au  fond , l'arrêt  ne  put  avoir 
d'cxccution  dans  le  reffort  du  par- 
lement de  Touloufe.  On  foup- 
çonn  1 même , ce  qui  n'étoit  guercs 
probable , que  cet  arrêt  n’avoit  été 
rendu  que  pour  calmer  les  mur- 
mures de  quelques  Proteftans  , 
fauffement  perfuadés  que  Calas 
avoit  été  immolé  à la  haine  qu’on 
portoit  à leur  religion.  Quoi  qu'il 
en  foie , le  roi- répara  par  fes  libé- 
ralités , les  malheurs  arrivés  aux 
Calas,  fi  cependant  de  tels  malheurs 
font  réparables.  On  recherche  en- 
core aujourd'hui  les  Mémoires 
qu 'Élit  de  Beaumont,  Loijcau  8c  Ma- 
riette publièrent  pour  faire  triom- 
pher l'innocence.  — Yoyc\  auffi  le 
tome  IV.  de  la  continuation  des 
Caufes  célèbres,  par  de  la  Ville.  On 
a fait  dans  ces  derniers  temps , 
deux  pièces  de  théâtre  fur  Calas  , 
qui  oui  eu  du  fucccs. 

CALASIO,  ( Mariusde)  Fran- 
eifeain  , profeffeur  d'Hcbreu  à 
Rome  au  commencement  du  x vu* 
fiède , compofa  une  excellente 
Concordance  des  mots  hébreux  de 
la  Bible , en  quatre  grands  vo- 
lumes in-folio , imprimes  â Rome 
en  1611,  8c  enfuite  à Londres 
1747,  fous  le  même  format,  8( 
avec  le  même  nombre  de  volumes. 
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Cette  édition , pim  eftimée  que 
celle  de  Rome , a été  donnée  par 
Guillaume  Romain.  Le  fond  de  cet 
ouvrage,  utile  aux  Hébraifans  , 
eft  pris  dans  la  Concordance  du 
labbin  Nathan. 

CALCAGNI,  ( Tiberio  ) fculp- 
teur , né  à Florence  dans  le  16e 
Cède,  mérita  par  fes  talent  l’ef- 
«ime  de  Michel-Ange , qui  l affocia 
à fa  gloire , en  le  choififfant  pour 
terminerdivers  nioiceaux  de  fculp- 
ture  que  fon  grand  âge  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d'achever.  — Un  autre 
Calcaoki  , fcutpteur  comme  le 
précédent , élève  de  Jérôme  Lom- 
hardi , 8c  furnommé  le  Ferrarois  , 
mourut  en  1593,  apres  avoir  orné 
l’églife  de  Lorette  des  ftatues  en 
argent  des  douze  apôtres. 

CALCAGN1NI , ( Célio  ) fils 
naturel  d'un  eccléfiaftique  de  Fer- 
rare,  après  avoir  fervi  dans  les 
troupes  de  l'empereur  Maximilien 
fie  du  pape  Jules  JI , embrafia  1 état 
eccléfiafiique.  11  devint  protono- 
taire , ôc  mourut  à Fetrarc  en  1640. 
Ses  Ouvrages  latins  ont  été  im- 
primés à Balle,  1614,  en  un  vol. 
an-foi.  Ils  roulent  fur  des  matières 
de  grammaire  6c  de  morale.  Il 
ccrivoit  avec  facilité  , mais  fans 
grâce  8t  fans  chaleur.  D'ailleurs , 
en  furchargeant  fes  écrits  de  cita- 
tions pour  faire  étalage  de  fcicnce, 
il  tomba  dans  le  ridicule  6c  dans 
l’ennui.  On  a de  lui  quelques 
vers , meilleurs  r te  fa  profe.  La 
hardieffe  qu'il  eut  d'attaquer  Cï- 
edron  , 6 c de  critiquer  fon  livre  des 
Offices  , parut  téméraire  à tous  les 
favans  de  fon  temps.  Il  fut  en- 
terré dans  la  bibliothèque  des  Ja- 
cobins , à laquelle  il  avoit  lailTé 
tous  fes  livres,  afin  d’être  après 
fa  mort  dans  un  lieu  qui  avoit 
fait  fes  délices  pendant  fa  vie. 
On  mit  une  inscription  fur  fon 
tombeau , dans  laquelle  on  lit 
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cts  belles  paroles  : Ex  iiurumo 

fiudio  hoc  didicie  , morealia  con- 
temnere  , Sr  ignorantiam  fuam  non 
ignorare.  • 

C A L C A R , ( Jean  de  ) ainfl 
nommé  , parce  qu’il  étoit  d’une 
ville  de  ce  nom  dans  le  duché  de 
Clcves  , mourut  à Naples  , dans 
un  âge  peu  avancé,  en  1546.  Le 
Titien  8c  llaphacl  furent  fes  mo- 
dèles dans  l’art  de  la  peinture.  Il 
prit  tellement  leur  manière , que 
les  taîens  de  ces  grands  maîtres 
fcmbloient  être  devenus  les  fiens. 
Plufieurs  connoiffeurs  n’ont  ja- 
mais fu  diflinguer  les  tableaux  du 
difciple,  d'avec  ceux  du  Titien  (on 
maître.  L’immortel  Rubens  voulue 
garder  jufqu’a  fa  mort  une  Nativiti 
de  Calcar.  Sand-^aie  l'acheta  enfuite, 
& la  revendit  à l'empereur  Fer- 
dinand. Ceft  à Calcar  qu'on  doit 
les  figures  anatomiques  du  livre 
de  Vifalc,  6c  les  portraits  des 
Peintres  a la  tête  de  leurs  Vies 
par  Va  fan. 

CALCEOLARI  , ( François  ) 
célèbre  naturalise  de  Vérone, dan* 
le  xvi'  ficelé.  Son  Muj'aum  rtrum 
naturaüum,  à Vérone,  l6xz,in*foI. 
cft  rare  6c  efiime  ; ainfi  que  le 
Voyage  du  mont  baldc , en  italien  , 
in-40  , Vcaifc  1566,  6c  en  latin 
M71* 

CALCHAS,  fils  de  Th-.ffor,  re- 
çut d’ Apollon  lafciencedu  préfent, 
du  paffé  8c  de  l’avenir.  L’armée  des 
Grecs  qui  alloit  affîéger  Troie  , le 
prit  pour  fon  grand-prctre,  8c  fon 
devin.  Il  prclitque  le  fiége  dure- 
roitdix  ans,  8c  que  la  flotte,  re- 
tenue par  les  vents  contraires  au 
portd’Aulide,  ne  feroit voile  qu'a- 
pres  cpx’Agamemnon  auroit  faerfié 
fa  fille  Jphigénie  à Diane.  Apollon 
ayant  envoyé  une  pelle  qui  rava- 
geoit  l'armée  Grecque  devant 
Troie  , il  indiqua  le  moyen  d« 
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faire  cefler  ce  fléau  , en  confeülant 
à Agamcmnon  de  rendre  Brijets  à 
/on  père  qui  ctoit  prctre  de  ce 
Dieu.  Apres  l.t  pnfe  de  Troie  , il 
retourna  dans  fit  patrie  avec  Am. 
vhi/othas  , (ils  d Amphiarauf  , St 
vint  à Colophone  en  Ionie  , d où 
étant  aile  dans  le  bois  faerc  d'.-f- 
pollan  de  Claros  , il  y trouva 
M.pfus  qui  le  furpaffoit  dans  l’art 
de  tirer  des  augures.  Le  dépit 
qu'il  en  conçu;,  le  fit  mourir  de 
douleur. 

CALCIDIUS,  Voyii  Chai- 

C1D1US. 

CALCONDILLE,  ( Démétrius) 
/avant  imprimeur  du  rje  fiècle , 
naquit  a Candie,  & s'ciablit fuc- 
ceflivement  à Milan  St  à Flo- 
rence , où  il  fit  paroitre  une  fu- 
perbe  c litioti  , in-folio,  d Hamttt. 
Ce  livre  , le  premier  qu’on  eut 
encore  impiimé  en  grec,  efi  tres- 
«her  , & a pour  titre  : Homtrl 
opéra  omnia  eum  ttxtu  graco , labarc 
& indnfiriâ  Dcmctrlus  , Mcdiolantnjis 
Cr.ttnfis  i Sumptibus  Bernardi  Ne- 
rifii  G A'.r/i  Tcnaïdis , Florcnti- 
norum  -,  fol.  idem,  J an.  Flurentia, 

J438. . 

CALCULUS,  Voyci  Guit- 

XAUME , nu  xn. 

CALDElUMA,(Bitina)née  à Bo- 
logne, & fi  .le  d'un  fameux  juriîcon- 
fulte  , s'appliqua  de  bonne  heure 
à l'étude  du  Droit,  & y fit  tant 
de  progrès , qu  elle  en  donna  des 
leçons  publiques  dans  l'univer- 
fité  dePadoue , en  l’abfence  de  fon 
mari  Jean  de  St.  George  qui  en  ctoit 
profeflettr.  La  réputation  de  Cal- 
derina  y attira  un  grand  nombre 
d'auditeurs.  Elle  mourut  a la  fin 
du  16e  ficela. 

CALDER1NI,  (Domitio)  na- 
quit vers  l'an  1447,  * Caldera, 
f'âns  le  territoire  de  Vérone, 
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d'où  il  prit  le  nom  de  Caldendut» 
Il  devint  profefleur  de  belles- 
lettres  à Rome,  fous  Paul  11  St, 
Sixte  IV , & mourut  en  1477  . à 
la  rieur  de  fon  âge , d'une  fièvre 
pourprée  , caufee  par  un  excès  do 
travail.  11  fut  un  des  premiers  qui 
joignirent  le  fccours  de  l'érudition, 
a celui  de  la  grammaire.  On  a de 
lui  plulteuiS  auteurs  anciens , en- 
richis de  notes  : Martial,  Juter,  al  , 
V trgile,  O ride  , Per  Je  , Catulle  , Ci- 
céron , Suctune  , Pr aperce  , S i luis- 
ît alicus  , & c. 

CALDERON  de  r.A  Barca, 
( Don-l'edro  . chevalier  de  l’ordre 
de  S.  Jacquet , porta  les  armes  avec 
diflinéfiou.  11  les  quitta  pour  l'é- 
tat ccckliafiiquc  , iit  il  fut  fait 
prêtre  Ce  chanoine  de  Tolède. 
Nous  avons  de  lui  plufieurs  Pièces 
de  T neutre  en  neuf  volumes  in- 4“, 
J6S9  , à Madrid  , fans  compter 
piulieurs  autres  qui  n'ont  point  été 
imprimées.  Cuidcron  croit  trop  fé- 
cond pour  être  exaef  & correft. 
Les  règles  de  l'art  dramatique  fone 
violets  dans  prefque  tous  fe>  ou- 
vrages. On  voit  dans  fes  Tragédies 
l’irregulatité  de  Shakejpc.tr , fonr 
élévation  6t  Ta  bafiefie , des  trait* 
de  génie  aufli  forts,  un  comique 
aulli  déplacé , une  enflure  aufli 
bizarre,  même  fracas  d aftion  8c 
d'incidens.  Il  ne  connott  prefque 
jamais  ni  la  vérité , ni  la  vrai- 
femblance,  ni  le  nature).  Ses  Co- 
médies valent  un  peu  mieux.  Oa 
a imprimé  en  1777  • un  dtame 
traduit  en  françois  , ou  plutôt 
imité  de  l’efpagnol , dont  la  lec- 
ture eft  fort  agréable;  il  eft  in- 
titulé : L’Alcade  de  Zalaméa  , ou  le 
Payfan  Map  fixai.  Cjlderoh  com- 
pofa  fix  vol.  in-40  , A’AéLsJaera- 
mentaux  , qui  reffemblent  pour  le 
fonds  aux  anciennes  Pièces  ita- 
liennes Stfrançoifcs,  tirées  de  1É- 
crijurc-Sainte , ou  aux  Myjlirue 
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Ce  poëte  flonflon  vers  l'an  1640  -, 
il  ne  connoilloit  que  1 arc  des 
vers , fie  il  régné  dans  le*  Tra- 
gédies , l’ignorance  la  plus  erafle 
de  l'hiftoire.  11  efl  curieux  de 
comparer  l’on  H ira  clins  avec  celui 
de  Corneille.  Voltaire  a traduit  le 
premier.  — Voye\  l’art.  Lehme. 

CALDERONA ,(  Marie  ) Voyt\ 
II.  Juan. 

CALEB,  de  la  tribu  de  Juin  , 
fut  envoyé  dan*  la  Terre  promife, 
avec  d’autres  députes  pour  recon- 
naître le  pays.  Il  ralTura  le  peuple 
d’Iiraël , épouvanté  par  le  récit  de 
fes  compagnons  de  voyage.  Jofuc 
êc  lui  furent  les  feuls  de  ceux  qui 
étoient  forcis  d’Égypte . qui  entrè- 
rent dans  la  Terre  de  promilüon. 
Calet  eut  pour  fon  partage  les  mon- 
tagnes & la  ville  d’Hébron , dont 
il  chafla  trois  géans.  Otkonul  fon 
neveu  s’étant  rendu  maître  de  la 
ville  du  Débir  , que  l’oncle  n’a- 
voit  pu  prendre , CaUb  lui  fit 
époufer  fa  fille.  Ce  digne  iftacüte 
mourut  a l’âge  114  ans. 

CALENDARIO  , ( Philippe  ) 
fculpteur  8 1 architeéle  du  xive 
ficelé , éleva  a Venife  fes  magni- 
fiques portiques , foutenus  de  co- 
lonnes de  marbre,  qui  environ- 
nent la  place  de  Saint-Marc.  Ces 
morceaux  firent  fa  réputation  & 
fa  fortune.  La  république  le  combla 
de  biens  , & le  doge  l’honora  de 
fon  alliance. 

CALENDUS , Romain  qui , fui- 
vant  T\ct-(cs  , nourrit  Rome  pen- 
dant dix-huit  jours  à fes  frais,  & 
obtint  en  récompenfe  , qu’on  don- 
nerait fon  nom  à autant  de  jours 
du  mois.  De  là  vint  le  nom  de 
Calendes. 

CALENTIUS,  ( Elifius  ) pré- 
cepteur de  Frédéric  , fils  de  Ferdi- 
nand II,  roi  de  Naples,  taillade* 
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ouvrages  efttmables  en  vers  8c  et* 

profe.  Il  joignit  les  leçons  de  la 
pliilofophie  aux  agremens  de  la 
poclie.  Il  infpira  des  venus  à fon 
élève.  Il  n’approuvoit  pas  que  I on 
condamnai  les  criminels  au  dernier 
fupplicc-  ..  On  devoit , (eion  lui , 
obliger  les  voleurs  à rriiituer 
ce  qu’ils  avoient  pris , apres  les 
avoir  fuftigés;  rendre  les  homi- 
cides efclaves  de  ceux  fur  U 
vie  desquels  ils  avoiem  attenté  -, 
envoyer  enfin  les  malfaiteurs  aux 
mines  ou  aux  galères.  •»  Il  mourut 
vers  1503.  H étoit  né  dans  le 
royaume  de  Naples.  On  abonné 
une  édition  de  fes  Outrages  à 
Rome,  in-folio,  1(03  : édition 
plus  «.Aimée  que  celles  qu’on  a 
données  après  , parce  qu’on  y 
trouve  beaucoup  de  pièces  hardies. 
Son  poème  du  Combat  des  Rats 
contre  Us  Grenouilles  , imite  A' Ho- 
mère , a été  réimprimé  en  t-jS 
à Rouen,  dans  un  reaieil  in-iz 
des  Fables  choiftes  de  la  Fontaine, 
mifes  en  vers  latins , publié  par 
l’abbé  Saas.  Calentius  compofa  ce 
poème  à 18  ans , 8c  le  fit  en  fept 
jours. 

I. CALÉNUS,  (Olénus)  fameux 
devin  Etrurien  du  temps  de  Tarquisi 
le  Superbe  , fe  rendit  célèbre  à 
l’occafion  de  la  tête  d un  homme, 
trouvée  en  creufant  les  fondement 
d’un  temple  qu’on  vouloit  bàiir  i 
Jupiter.  11  s'appeloit  To/w,  dit  on  : 
Caput  Toli,  d où  eft  venu  le  nom 
de  CariTOLE.  Comme  ce  qu  t P line 
raconte  fur  ce  devin  a paru  fabu- 
leux , on  n’a  pas  cru  devoir  s’y 
arrêter. 

II.  CALÉNUS,  noble  Romain  , 
fe  lignala  par  fa  générofné  dans 
le  temps  des  proferiptions  qui  fui- 
virent  la  mort  de  Jules-Céj'ar.  Mal- 
gré la  défenfe  de  recevoir  chez 
foi  les  proferits  , il  cacha  quelque 
temps  dans  fa  maifon  le  phllot) 
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fophe  Varna,  fon  ami,  qui  étoic 
du  nombre.  Antoine  alloit  fouvent 
fe  promener  dans  cette  maifon  -, 
mais  fa  préfence  n'effraya  jamais 
le  courage  d'un  fi  généreux  ami  : 
8c  quoiqu’il  fut  témoin  des  fup- 
plices  qu'on  faifoit  fouffrir  aux 
infraéletirs  de  la  loi  des  Triumvirs , 
8c  des  récompenfes  qu’on  accordoit 
à ceux  qui  y obcifloient , fa  fidelité 
ne  fe  démentit  jamais. 

CALEPIN , ( Ambroife  ) reli- 
gieux AugufVin  , né  à Calepio, 
bourg  dans  l'état  de  Venife,  tira 
fon  nom  de  fa  patrie.  11  s’efi  rendu 
célèbre  par  fon  D'Hionnaire  des 
Langues,  imprimé  pour  la  première 
fois  en  ijoj,  & augmenté  depuis 
par  Pafferat  , la  Ctrda  , Chijflet  8 C 
d'autres.  La  meilleure  édition  étoit 
celle  de  ce  dernier;  à Lyon,  en 
168 1 , en  2 vol.  in-fol.,  avant 
que  celle  de  Facciolati , profeffeur 
à Padoue,  eût  paru.  On  peut  dire 
de  cet  ouvrage  , ce  qu'on  a dit  du 
Morin  : que  c’cft  une  ville  nou- 
velle bâtie  fur  l'ancien  plan  ; mais 
il  y a dans  l une  & l'autre  beau- 
coup de  brèches  à réparer.  Un  Dic- 
tionnaire Polyglotte  feroit  un  ou- 
vrage très  - utile  ? mais  il  faudroit 
remarquer  à chaque  article  , ce  que 
les  langues  ont  emprunté  les  unes 
des  autres.  Les  étymologies  com- 
munes à difîcrens  mots,  les  mé- 
taphores employées  par  les  peuples 
divers  pour  exprimer  le  même  ob- 
jet, feroient  encore  des  obferva- 
tions  interefiantes  -,  & ce  font  ces 
obfervations  , fi  precieufes  aux 
grammairiens  philofophes,  qu’on 
cherchcroit  en  vain  dans  Calepin. 
11  mourut  en  1510,  privé  de  la 
vue  par  fon  extrême  vieilleffc. 

1.  CAL1ARI,  (Paul)  furnommé 
Vtnostst , parce  qu’il  ctoit  né 
à Vérone  en  1531.  Son  père  étoit 
fculpteur , & un  de  fes  oncles 
peintre.  Celui-ci  le  prit  pour  fon 
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élève.  Ses  eflais  furent  des  coup» 
de  maître.  Rival  du  Tintorte,  s'il 
n’égala  point  1a  force  de  fon  pin- 
ceau . il  le  furpafla  par  la  noblefie 
avec  laquelle  il  rendoit  la  nature. 
Une  imagination  fécondes  vive, 
élevée , beaucoup  de  majefté  8c  de 
vivacité  dans  fes  airs  de  tête,  de 
richcffe  dans  fon  ordonnance,  d’é- 
légance dans  fes  figures  de  femmes, 
de  fraîcheur  dans  fon  coloris , de 
vérité  6c  de  magnificence  dans  fes 
draperies  ; voila  ce  qui  caraftérife 
fes  tableaux.  On  n’y  defireroit  que 
plus  de  choix  dans  les  attitudes, 
de  finette  dans  les  exptefiions , 
de  goût  dans  le  deffin  & lecoftume. 
Comme  il  peignoit  quelquefois  de 
pratique , les  ouvrages  ne  font  pas 
tous  de  la  même  beauté.  Le  pa- 
lais de  Saint-Marc  à Venife  offre 
plufieurs  de  fes  chefs  • d’oeuvre. 
Ses  Noces  de  Cana  font  admirables. 
Son  Ripas  chc\  Simon  U Lipnus  , 
que  Louis  XIV  fit  demander  aux 
Servîtes  de  Venife,  & que,  fur 
leur  refus , 1a  république  fit  en- 
lever pour  lui  en  faire  prêtent , 
étoit  un  des  plut  beaux  morceaux 
de  la  collection  du  roi.  La  plu- 
part de  fes  defiins  arrêtés  a la 
plume  8c  laves  au  bifire  ou  à 
l'encre  de  la  Chine,  font  termi- 
nes; ils  font  les  délices  des  ama- 
teurs. Vcronifc  mourut  à Venife 
en  1 y SS  , fi  ç 1 ans,  avec  U répu- 
tation d'un  grand  peintre  , d un 
honnête  homme,  d’un  bon  chré- 
tien , 8c  d un  ami  généreux.  Ayant 
été  reçu  obligeamment  dans  une 
campagne  autour  de  Venife,  il  fit 
fecretcmcnt  dans  la  maifon  un  ta- 
bleau, repréfentant  la  famille  de 
Darius,  & le  tailla  en  s’en  allant: 
Voyt^  11.  Brun  , à la  fin.  Le 
Guide  difoit  de  lui  : « Que  s’il 
avoit  à choifir  parmi  tous  les 
peintres , il  defireroit  être  Paul 
Vironifc  ; que  dans  les  autres  on 
reconnoifibit  l'art,  au  lieu  que, 
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«fans  les  ouvrages  de  Paul , la 
nature  fe  montroic  dans  toute  fa 
vérité. 

II.  CALIARI,  (Benoit)  frère 
du  précédent , avoir  des  talcns 
fcmblables.  On  confondoit  fou- 
vent  leurs  tableaux.  U laifToit  jouir, 
par  une  modeftie  peu  commune, 
fon  frere , de  la  gloire  que  fes 
ouvrages  auroient  pu  lui  acqué- 
rir, s’il  s'en  fût  déclare  l'auteur. 
Il  fe  chargeoit  ordinairement  des 
fonds  & des  parties  d’architefhire  , 
qu’il  pcignoit  avec  fupériorité.  (1 
cultiva  la  fculpture  en  même  temps 
que  la  peinture  , & réulTit  dans 
ces  deux  arts.  Il  mourut  en  1598  , 
à 60  ans. 

III.  CALIARI  , (Charles  & 
Gabriel)  tous  deux  fils  de  Paul 
Véroneje , héritèrent  de  fes  talens. 
Charles,  mort  en  1596,  à î6  ans, 
auroit,  dit-on,  furpaiféfon  père, 
fi  fa  trop  grande  application  ne 
lui  avoit  coûté  la  vie.  Gabriel, 
mort  en  1631  , auroit  pu  aller 
prefque  aufli  loin  -,  mais  le  com- 
merce étoit  fa  principale  occupa- 
tion , 8c  la  peinture  ne  fut  que 
fon  delalfement. 

* CALIGNON,  (Soffrey  de) 
naquit  à Saint-Jean  près  de  Voi- 
ron  en  Dauphiné.  U fut  d'abord 
fecrétaite  de  Lefdiguiètes , puis  chan- 
celier de  Navarre  fous  Henri  IV,  8c 
employé  par  ce  prince  dans  les 
négociations  les  plus  difficiles. 
Il  travailla  avec  de  Thou  à rédiger 
l'Edit  de  Nantes.  C’étoit  un  homme 
confommé  dans  les  affaires  d 'état 
8c  dans  l'ufage  du  monde.  Henri  IV 
l'auroit  fait  chancelier  de  France, 
s’il  eût  été  Catholique.  Il  mourut 
en  (606,  à J 6 ans  , emportant  les 
regrets  des  favans  8c  des  citoyens. 
Sa  Vie  a été  écrite  par  Gui  AUard, 
avec  celles  du  baron  des  Adrets  8c 
de  Dupuy- Montbrun , à Grenoble, 
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1675  , in  12.  On  lui  attribue l'WÎ/» 
toire  des  ehofes  les  plus  remarquables 
advenues  en  France  es  années  ij8j  , 
tf$8  & if  8.) , par  S.  C.  Sufftey  c'a- 
it c .v  O. v , in-8°,  1590.  Ces  Mé- 
moires , mal  écrits  8c  favorables  aux 
Proteftans  , renferment  d'ailleurs 
des  particularités  intérefîantes. 

CALIGULA  , ( Calas  -Cafar  J 
empereur  Romain , fuccefleur  de 
Tibere , naquit  à Antium  1 ar.  13  de 
J.  C.  Il  ctoit  fils  de  Gcimai.icus 
8c  d’ Agrippine , fille  de  Julie  6c  dut 
grand  Agrippa.  Cet  infenté  s’ima- 
ginant qu’il  étoit  honteux  pour 
lui  d’avoir  un  grand  homme , 
tel  qii Agrippa,  au  nombre  de  fes 
aïeux  , faifoit  fortir  Agrippine  , fa 
mère,  d 'Auguftett  de  Julie  fa  fille. 
Tibère  l'adopta  de  bonne  heure. 
11  n’avoit  que  ij  ans , lorl'qu'il 
fut  proclamé  empereur,  l’an  -37 
de  J.  C.  Les  commencemens  do 
fon  régné  annoncèrent  au  peuple 
Romatn  des  jours  fortunes,  il  pro- 
mit au  fenat  de  partager  avec  lui 
le  gouvernement,  8c  de  fe  regar- 
der comme  fon  fils  8c  fon  élevé. 
Il  rendit  la  liberté  aux  prtlbn- 
niers , rappela  les  exilés , brilla 
tous  les  papiers  que  Tibère  avoit 
ramafics  contre  eux.  Il  rctorma 
l'ordre  des  chevaliers,  abolit  les  im- 
pôts, bannit  de  Rome  des  femmes 
qui  avoient  trouvé  de  nouveaux 
raffinemens  de  débauché.  Rome 
l'appelott,  d'une  commune  voix , 
le  modèle  des  princes.  Mais  on 
rétrafta  bientôt  ces  éloges  préci- 
pités. Une  maladie  le  changea  to- 
talement. Ce  prince , qui  pendant 
huit  mois  entiers  avoit  promis  tant 
de  gloire  8c  de  félicité , devint 
un  tyran,  un  monftre  , un  lâche, 
un  infenfé.  Son  orgueil  monta  à 
fon  comble.  II  fe  vantoit  d'être 
le  maitre  de  tous  les  rois  de  la 
terre,  Sçeegardoit  les  autres  princes 
comme  de  vils  cfclaves.  Il  voulut 
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érre  adoré  comme  un  dieu.  Il  pa- 
roilloit  tantôt  avec  des  ailes  aux 
pieds  & un  caducée  à la  main, 
comme  Mercure  ; tantôt  fans  barbe , 
avec  une  couronne  de  rayons  fur 
la  tête , un  arc  3c  de«  flèches , 
comme  Apollon  ; tantôt  comme 
Mars,  avec  lepce,  le  bouclier, 
le  cafque  & une  grande  barbe. 
Il  fit  ôter  les  têtes  des  ftatues  de 
Jupiter  8c  des  autres  divinités , 
Pour  y mettre  la  tienne.  11  fe 
bâtit  un  temple , fe  nomma  des 
prêtres , 8t  fe  fit  offrir  des  facri- 
J'xes.  11  s'initia  lui  - même  dans  ce 
collège  facrrdotal,  y affocia  fa 
femme  & fon  cheval.  Le  nouveau 
Jupiter , pour  mieux  mériter  ce 
titre , voulut  imiter  les  éclairs  & 
les  foudres.  Dans  les  otages , 
il  faifoit  un  bruit  femblable  à 
celui  du  tonnerre,  avec  une  ma- 
chine, 8c  lançant  une  pierre  contre 
le  ciel , il  s'écrioit  : Tues-moi , ou  jt 
te  tue  ! — Dion  rapporte  qu’un 
Gaulois  le  voyant  un  four  alîis 
fur  un  trône  où  il  faifoit  le  Jupiter, 
ne  put  s'empêcher  d'en  rire.  Cali- 
(pila  le  fit  venir,  & lui  demanda 
ce  qu'il  croyoit  qu'il  fût  ? Le  Gau- 
lois lui  répondit  librement , un 
granit  fou.  Celui  , qui  auroit  fait 
mourir  une  perfonne  de  qualité 
pour  moins  que  cela,  le  fouffrit 
fans  lui  rien  faire , parce  que 
c'éroit  un  cordonnier.  Ses  extra- 
vagances ne  fe  bornèrent  pas  à 
la  manie  de  paiTer  pour  Dieu. 
Il  renverfa  les  flatues  & les  images 
des  grands  hommes  ; il  fit  ôter  de 
toutes  les  bibliothèques  de  Rome 
les  bulles  d ’ Homère , de  Virgule , de 
Tits-Live  ; il  enleva  aux  familles 
fous  les  monumens  de  la  vertu 
de  leurs  ancêtres.  Les  débauches 
les  plus  infâmes  £c  la  cruauté 
la  plus  barbare,  vinrent  ajouter 
l'horreur  à tous  ces  ridicules.  In- 
ceflueux  avec  fes  trois  foeurs , 
il  parut  ave:  elles  en  public  dan» 
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des  poflures  infâmes.  Il  désho- 
nora les  femmes  de  Rome,  les 
enlevant  à leurs  maris , 8c  joui  (Tant 
d'elles  en  leur  ptéience  : Voy.  Ma- 
ckon  O II.  Drusille.  Il  établit 
des  lieux  publics  de  prollmition 
dans  fon  palais.  11  y plaça  une 
académie  de  jeu  , 8c  tint  lui-même 
école  de  friponnerie.  Un  jour 
manquant  d'argent , il  quitta  les 
joueurs,  defeendit  dans  fa  cour, 
y fit  tuer  fur-le-champ  plufieurs 
perfonnes  diflinguées,  8c  rapporta 
fix  cents  mille  fellerces.  L’cffufion 
du  fang  humain  étoit  pour  lui  le 
fpeélacle  le  plus  agréable  , les 
meurtres  étoient  fes  récréations. 
Deux  confuls , au  milieu  defque's 
il  étoit  affis , le  voyant  éclater  de 
rire , lui  en  demandèrent  la  raifon: 
Jt  ris  , leur  répondit  le  fcélérat, 
paruq  ut  je  fon ge  qu’à  l'in  fiant  même » 
je  puis  tous  Ja  se  égorger  tout  deux . 
Un  jour  qu  il  s'étoit  mépris  dans 
une  exccurion , un  autre  que  le 
condamne  ayant  fouffert  la  mort, 
il  dit  : Qu’importe  ? l'autre  ne  l’atoit 
pas  plut  mérité  que  lui.  Un  chevalier 
expofe  fans  fujet  aux  bêtes , criant 
qu'il  étoit  innocent  -,  Caligula  le 
fan  rappeler  , commande  qu'on 
lui  coupe  la  langue , 8c  le  renvoie 
pour  être  dévoré.  Les  pârens 
étoient  forcés  d'affilier  au  fupplice 
de  leurs  proches,  & de  plaifamer 
avec  lui.  C'étoit,  dit  Montefquicu, 
un  vrai  fophiffe  dans  fa  cruauté. 
Comme  il  defeendoit  également 
à' Antoine  Sc  d' Auguftc  . il  difoit  : 
•>  qu'il  puniroit  les  confuls,  s'ils 
célébroient  les  jours  de  réjouif- 
fance  établis  en  mémoire  de  la 
viéloire  d'Ailium,  8c  qu'il  les  pu- 
niroit , s'ils  ne  les  célébroient 
pas.  " Dtufillt  fa  fccur,  à qui  il 
accorda  les  honneur*  divins . étant 
morte  , c’étoit  un  crime  de  la 
pleurer,  parce  quelle  ctoit  Décjfe, 
& de  ne  la  pas  pleurer,  parce 
qu'elle  étoit  fa  four.  — Le  trille 
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plaifir  de  voir  foufFrir,  !c  flattoit 
tellement,  qu’il  s'amufoit  a faire 
donner  la  queftion  ou  mettre  fur 
la  roue  des  malheureux.  On  le 
vit  fermer  les  greniers  publics , 
8c  fe  plaire  â voir  à Rome  un 
commencement  de  famine.  Cette 
ame  féroce  portoit  la  démence  & 
la  rage  jufqu'a  fouhaiter  « que  lt 
peuple  Romain  n’eût  qu'une  tète, 
pour  pouvoir  la  couper  d’un  Jeu L 
coup.  » Une  famine  , une  pelle  , 
un  incendie , un  tremblement  de 
terre,  la  perte  d’une  de  fes  armées, 
étoient  l'objet  de  fes  voeux  les 
plus  ardens.  I!  ordonna  qu'on 
nourrit  d'hommes  vivant  les  bêtes 
fauvages  réfervées  aux  fpetlades. 
Il  n’y  eut  que  'es  brutes  qui  n’eu- 
rent pas  a fe  plaindre  de  lui.  Son 
cheval,  nomme  Ineitatut , fut  traité 
comme  les  grands  - hormes  l’é- 
toient  du  temps  de  la  république  : 
il  Je  nomma  pontife , 8c  vouloit 
le  faire  conful.  Il  juroit  par  fa  vie 
St  par  fa  fortune  > il  lui  fit  faire 
une  écurie  de  marbre,  une  auge 
d’ivoire , des  couvertures  de  pour- 
pre , 8c  un  collier  de  perles.  Ce 
cheval , digne  convive  de  Caligula , 
mangeoit  à fa  table.  L’empereur 
lui -même,  lui  fervoit  de  l'orge 
doré,  8c  lui  prefetttoit  du  vin  dans 
une  coupe  d'or , où  il  avoit  bu 
le  premier.  — La  mort  de  cet  en- 
nemi des  hommes  mit  fin  à fes 
extravagances  6c  aux  malheurs  du 
peuple  Romain.  Il  fut  afiaflinc  par 
un  tribun  des  gardes  prétoriennes , 
en  fortant  du  fpeélaclc , après  un 
règne  de  près  de  quatre  années, 
l'an  41  de  J.  C.  qui  ctoit  le  29e  de 
fon  âge.  On  fit  porter  fon  corps 
dans  un  jardin,  où  fes  foeors  ne  le 
brûlèrent  qu’à  demi  , & l'enter- 
rèrent précipitamment , de  peur 
que  la  populace  n’outrageât  fon 
cadavre.  Ainli  périt  ce  monftre 
gangrené  de  vices,  fans  aucune 
venu  -,  ce  ferpent,  qui  devoit  dé- 
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vorer  les  Romains,  félon  l'ex- 
preflîon  de  Tibère.  II  fouhaita  que 
fon  règne  fût  fignalé  par  quelque 
calamité  publique;  mais  n'en  étoit- 
ce  pas  une  allez  grande  , dit  un 
homme  d'efprit , que  le  monde 
fût  gouverné  par  cette  bête  fé- 
roce ? L'abbé  de  Condillae  a tres- 
bien  développe  le  caraéfere  de 
Calipu! .1.  .<  Témoin,  fous  Tibère, 
des  meurtres  , qui,  fur  la  fin  du 
règne  de  cet  empereur,  devenoient 
tous  les  jours  plus  fréquens  , 
le  jeune  prince  , naturellement 
cruel  , s ctoit  , dit  - il  , enhardi 
à verfer  le  fang  des  citoyens. 
Mais  toujours  tremblant  peur 
lui  même  , tant  qu'il  n’eut 
point  le  fouverain  pouvoir , iï 
s’étoit  formé  dans  l'art  de  dilfi- 
muier,  que  les  malheurs  de  fe» 
parens  fembloient  lui  rendre  né- 
ceffjire.  Jamais  il  ne  lui  échappa 
alors  un  mot  fur  le  fort  de  fa 
me;c  8c  de  fes  frères  : il  femhloit 
ignorer  qu  ils  eufient  vécu.  Il  ne 
parut  pas  moins  infenfible  aux  in- 
jures qu’il  recevoir  lui  - même. 
Mats  dès  qu'il  fe  vit  affermi  fur 
le  trône,  fon  régne  ne  fut  plus 
que  le  délire  d'un  cfprit  égaré  & 
furieux.  » Auffi  a-t-on  dit  de  lui 
qu'tï  n’y  avoit  jamais  eu  un  meilleur 
ejtlavc  , ni  un  plus  méchant  maître. 
Il  tint  le  glaive  fufpendu  fur  le 
peuple  Romain.  Implacable  dans 
fes  vengeances , 81  bizarre  dans 
fes  cruautés , fon  nom  prefente 
l'idée  du  plus  abominable  des 
hommes.  Sa  figure  répondoit  alTez 
aux  vices  de  fon  ame.  U avoit 
ie  menton  relevé,  le  regard  ter-, 
rible  ( ce  qu’il  affeftoit  pour  inf- 
pircr  de  la  crainte),  le  cou  déliée 
le  front  grand  , le  fommet  de  la 
tctc  chauve  , les  jambes  minces 
8c  le  corps  mal  proportionné. 
Finirons  cet  article  par  une  ex- 
cellente réflexion  de  Montcfqweu. 
Aptes  avoir  décrit  le  règne  dç 
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Caligula , il  s’écrie  : «.  C’eft  ici 
qu'il  faut  fe  donner  le  fpeclacle 
des  chofes  humaines.  Que  l’on 
confidère  dans  l'Hifloire de  Rome, 
tant  de  guerres  entreprifes,  tant 
de  fang  répandu,  tant  de  grandes 
aûions  , tant  de  triomphes , de 
fageffe , de  confiance  , de  cou- 
rage. Ce  projet  d’envahir  tout , 
fi  bien  forme , fi  bien  foutenu , fi 
bien  accompli;  à quoi  mene-t-il 
l'empire  Romain  ? A.  être  la  proie 
de  cinq  à fix  monftres.  " Voye j 
vu.  Démétrius  , v Julie  , 
4-  Julius-Canus. 

CALISTE,  Voy.  Calliste. 

CALISTÈNES,  Voyei  Callis- 

TIIÈNES. 

CALISTO  es  HELICE  , 
( Mythol  ) fille  de  Lycaon  , St 
nymphe  de  Diane.  Jupiter  ayant 
pris  la  figure  de  cette  déeffe  , 
Califlo  devint  enceinte  8c  accoucha 
d ’Arear.  Junon,  toujours  attentive 
aux  démarches  de  Jupiter , St  en- 
nemie implacable  de  toutes  celles 
qui  pouvoient  partager  le  cœur 
de  fon  mari,  metamorphofa  la 
mère  Sc  le  fils  en  ours.  Jupiter 
les  plaça  dans  le  ciel  : Califio  eft 
la  grande  ourfe , 8c  Areas  la  pe- 
tite, ou  Boutes. 

CAL1XTK,  Voye\  Calmxte. 

CALIXTE  , ( George  ) théo- 
logien Luthérien , ne  à Madelbui 
dans  le  Holftein  en  1586,  d'un 
minifire  Luthérien  , fut  profeffeur 
de  théologie  à Helmftadt  en  1 6 1 4 , 
8t  mourut  en  1656,  dans  fa  70e 
année.  On  a de  lui  : 1.  Anti-Mo- 
guntinus , 1644  , in  - 4.°  II.  Un 
Trahi  latin  contre  le  Célibat  dis 
t Clercs , 1651,  in-40  , 8e  d'autres 
ouvrages  très-médiocres.  Ce  qu'il 
a fait  fur  quelques  livres  du  Nou- 
veau Tefiament , tels  que  fa  Con- 
corde des  Evanfcliflcs  , n’a , félon 
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Richard  Simon  , rien  de  critique 
ni  de  recherché.  Il  s'applique  ce- 
pendant à chercher  le  fens  littéral, 
en  ajoutant  quelques  réflexions 
thcologiqucs.  Il  donna  fon  nom 
à une  fefte  de  Luthériens , appelés 
Calixtins  ou  Sincritiques  , qui 
s'imaginoient  pouvoir  réunir  les 
différentes  feéles  Luthériennes , qui 
fe  haiffoient  autant  entr’elies  , 
quelles haiffoient  les  Catholiques. 
Cafxie  étoit  naturellement  modéré 
8c  tolérant.  Il  ne  pouvoit  fouffrir 
qu’on  donnât  tant  d'autorité  à 
Luther,  St  qu’on  craignit  tant  de 
s'éloigner  de  la  moindre  de  fes 
opinions.  Ses  dernicres  paroles 
furent  : u Je  ne  condamnerai  aucun 
de  ceux  qui  errent  dans  des  queftions 
non  niceffaires  au  Jalut  ; & j'tfpire 
que  DllV  me  pardonnera , fi  j'ai  erré 
élans  des  chofes  de  cette  nature.  •> 

CALLARD  , ( Jean  - Baptifte  ) 
membre  de  l’académie  de  Caen  , 
8c  profeffeur  de  médecine  dans 
l'univerfitc  de  cette  ville,  y mourut 
en  1 7 1 S.  C’étoit  un  mcdecinéclairé 
8c  un  citoyen  zélé.  Oa  lui  doit  le 
premier  établiffement  d'un  jardin 
de  Botanique  à Caen.  Il  eft  connu 
par  un  ouvrage  eftime  , dont  la 
dernicre  édition  parut  en  169?  , 
in  - 11,  fous  ce  titre  : Lexicon 
Medicum  etymolog'cum.  Il  en  pré- 
paroit  une  édition  in- fol. , aug- 
mentée des  trois  quarts,  lorfque 
la  mort  l'enleva.  Le  manuferit  eft 
refté  entre  les  mains  de  fa  famille. 

CALLIACH  . ( Nicolas  ) Grec 
de  Candie,  y naquit  en  1645.  H 
profeffa  les  belles  - lettres  8c  la 
philofophic  à Padoue , où  il  mourut 
en  1707.  On  a de  lui  : De  ludit 
fcscnicis  , 1713  , Patavii , in  - 40, 
& dans  le  recueil  de  Salltngrc. 

CALL1CLÈS , célèbre  flatuaire, 
étoit  de  Mégare,  8c  fi  1$  de  Thiojcome 
qui  avoit  laie  cette  belle  ftatue 
dt  Jupiter , que  l’on  admiroit  à 
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Mégare.  Calliclcs  fit  celle  de  DiaZ 
gorat  qui  avoit  remporte  la  palme 
au  combat  du  celle , Si  cet  ouvrage 
excitoit  l'admiration  de  tous  ceux 
qui  le  voyoient.  Elle  eft  citée  par 
Paaftrûas. 

CALLICRATE , ancien  fculpteur 
Grec  , fe  rendit  célèbre  par  la 
finefle  & la  délicateffe  de  fes 
figures.  On  dit  qu’il  fit  un  chariot 
avec  fon  conduéleur , fes  chevaux 
fit  leurs  attelages  , qu’une  feule 
aile  de  mouche  pouvoit  couvrir. 
On  raconte  la  même  chofe  de 
Myrméàdt  fit  de  Théodore , Voy‘\ 
ces  noms. 

CALLÏTRATIDAS  , général 
Lacédémonien , remporta  plufteurs 
victoires  contre  les  Athéniens,  êc 
fut  tué  dans  un  combat  naval  l'an 
405  avant  Jéfus-Chrift.  Sa  grandeur 
d’amc  égaloit  fon  courage.  Son 
armée  étant  réduite  à la  dernière 
extrémité  par  la  famine,  il  refufa 
une  groffe  fomme  pour  le  prix 
d'une  grâce  injufie.  l'accepterais  eu 
argent  , lui  die  Cléandrt , un  de  fes 
officiers  , fi  j’étois  Callitratidas. 
— Et  moi  aujfi,  repartit  .celui-ci , 
fi  j’étois  Cléandrt  : réponfe  fem- 
blable  à celle  que  fit  Alexandre  à 
P arménien. 

CALLICRÈTE  de  Cyane , 
fille  célébrée  par  Anacréon , étoit 
favantc  dans  la  politique  Sc  fe 
Btèloit  de  l’enfeigner. 

CALL1ÈRES,  ( François  de  ) 

- Dé  en  1646,  à Thorigni  au  diocèfe 
de  Bayeux , fut  membre  de  l’aca- 
démie Françoife , 6c  employé  par 
Louis  XI y dans  des  affaires  im- 
portantes. Il  foutint  avec  honneur 
les  intérêts  de  la  France  dans  le 
congrès  de  Ryfwich  , où  il  étoit 
plénipotentiaire.  Louis  XIV  lui 
donna  une  gratification  de  dix 
mille  livres  , avec  une  place  de 
fiitfçtjMS  du  cabinet.  U mourut  le 
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5 mars  1717,  à 71  ans.  Il  nous 
refie  de  lui  plufieurs  ouvrage*, 
dont  les  principaux  font  : 1.  Traité 
de  la  manier t dt  négocier  arec  U • 
Souverains,  2 vol.  in-11,  qui  ne 
prouvent  pas,  fuivantla  B jumelle, 
qu'il  fût  négocier  ni  écrire  ; mais 
ce  jugement  eft  trop  tranchant. 
La  forme  du  livre  a fait  tort  au 
fond  ; le  ftyle  eft  fans  élégance 
fit  fans  précifion.  L'ouvrage  n’a 
pas  moins  été  traduit  en  anglois, 
en  italien  , fit  réimprimé  à Paris  en 
1750  , fous  le  titre  de  Londres. 

II.  De  la  fcicnct  du  Monde , in-I2  , 
où  l'on  trouve  des  réflexions  utiles 
à l'honnête  homme  fit  au  chrétien, 
mais  préfentees  avec  trop  peu 
d’agrément.  Ce  livre  fut  traduit 
en  allemand  8c  en  hollandois. 

III.  Panégyrique  de  Lovis  XI P , 
duquel  Charpentier  a dit  avec  plus 
d’emphaf.' que  de  vérité,  que  l'on 
pouvoit  dire  du  héros  8t  du  pané- 
gyrique , ce  que  l'on  avoit  dit 
autrefois  A' Alexandre  Si  du  portrait 
qu’en  avoit  fait  Apelles  : » Que 
Y Alexandre  de  Philippe  étoit  invin- 
cible, comme  l' Alexandre  d' Apelles 
étoit  inimitable.  « IV.  Dt  la  manier c 
de  parler  à la  Cour.  V.  Du  tel - 
e/prit.  VI.  Des  tons  mots  & des 
tons  contes,  VII.  Des  Poéfies  fort 
foibles,  ficc.  Voye\  IV.  Joïeuse. 
— Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jean  de  CaLLtknts  , maréchal-» 
de  - bataille  des  armées  du  roi, 
qui  écrivit  VHiftoirt  de  Jacques  dt 
Matignon  , maréchal  de  France , 6* 
de  ce  qui  s'eft  pajfié  depuis  la  mort 
dt  François  I , en  tpq-j  , jufqu’à 
celle  du  Maréchal  en  tyyj.  Cet 
ouvrage  curieux , mais  quelquefois 
inexaft , fut  publié  à Paris  en 
1661 , in-folio. 

CALL1GNOTE  , fut  le  premies 
qui  fit  connoitre  aux  Mégalopo- 
litains  , les  myftères  A'Eléufis.  On 

lui  éleva  eu  recompenfe , uns 
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fiatue  dans  la  principale  place  de 
Mcgalopolis. 

I.  CALLIMAQUE,  capitaine 
Athénien  , fut  choiti  général  dans 
un  confeil  de  guerre  , avant  la 
bataille  de  Marathon , l’an  490 
avant  Jéfus  - Chtifl.  Apres  ce 
furieux  combat  contre  les  Perfes  , 
on  le  trouva  debout  tout  percé  de 
fléchés. 

II.  CALLIMAQUE,  pocte 
Crée,  natif  de  Cyrcne , garde  de 
la  bibliothèque  de  Ptol-mée  Phila- 
dclphe  , florilToit  vers  l’an  280 
avant  Jéfus-Chrift.  L'antiquité  le 
regardoit  comme  le  prince  des 
poètes  élegiaques  , polir  la  déli- 
ctrelTc,  l'élégance  fit  la  noblefle 
de  fon  fiylc-  De  tous  fes  poemes 
il  ne  nous  relie  que  quelques  Epi- 
grammes  Si  quelques  Hymnes  . pu- 
bliées par  Mlle  U Fevre,  depuis 
Mad.  Dacier , avec  des  remarques  , 
à Paris  1675  , in  - 40  , & par 
Théodore  Greevius , à Utrecht  1697  , 
en  2 vol.  in-8°  , & 1761 , 2 vol. 
auiïï  in-8.°  De  la  Porte  du  Theil 
a donné  une  nouvelle  édition 
du  texte  grec  , avec  une  traduc- 
tion françoife , Paris,  imprimerie 
royale,  1775  > in‘S.°  Catulle  mit 
en  vers  latins  fon  périt  Poème  de 
la  chevelure  de  Bérénice.  On  attribue 
à Ca'limaque  un  mot  bien  vrai  Si 
bien  jufte , qu’un  grand  livre  efl  un 
grand  mal.  Il  aimoit  mieux  les 
petits  ouvrages  que  les  grandes 
productions.  « L’Euphrate,  dit-il 
â la  fin  de  fes  Hymnes , cft  a la 
vérité  un  grand  fleuve  ; mais  quant 
à moi , j'aime  mieux  ces  pcites 
fontaines  claires  St  paifibles , dont 
toutes  les  gouttes  font  plus  pre- 
cieufes  que  la  fange  & le  limon 
des  grands  fleuves.  » 

III.  CALLIMAQUE,  architeûe 
de  Corinthe , inventeur,  à ce  qu’on 
croit , du  chapiteau  Corinthien, 
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vivoitl’an  540  avant  Jéfus-Chrift; 
Il  prit  cette  idée  d'une  plante 
d'acanthe  qui  envitonnoit  un  panier 
placé  fur  le  tombeau  d'une  jeune 
Corinthienne.  Ce  panier  étoit 
couvert  par  une  tuile , qui , recour- 
bant les  teuilles , leur  faifoit  prendre 
le  contour  des  volutes.  Calhmaque 
réullîlToit  encore  dans  la  peinture 
& la  fculpture.  Il  plaça  dans  le 
temple  de  Minerve  à Athènes,  une 
lampe  d'or,  dont  la  ineche  com- 
pofée  de  fil  d'amiante  , brnloit 
toujours  fans  fe  conturoer.  On 
dit  qu’il  fut  le  premier  qui  trépana 
le  marbre  pour  y creufer  des  plis 
fit  des  fonds. 

CALLIMAQUE  esfériente  , 
Voyt\  ce  dernier  root. 

I.  CALLINJQUE,  Voye^  dans 
l’article  Acsilulfhe. 

II. CALLINIQUE,  d'Héliopolis 
en  Syrie,  auteur  de  la  decouverte 
du  Feu  grégeois.  L’empereur  Conf- 
tantin  - Pogonat  s’en  fervit  pour 
brûler  la  flotte  des  Sarrafins.  L’eau 
qui  éteint  le  feu  ordinaire , n'avoit 
aucun  empire  fur  ce  nouveau  fléau 
du  genre  humain.  Cet  ingrédient 
qu’on  appeloit  aufli  l'huile  incen- 
diaire , le  feu  marin  , le  feu  liquide  . 
devoroit,  dit -on,  le  fer  & les 
pierres  , fuivoit  toutes  les  direc- 
tions qu’on  vouloir  lui  donner,  & 
ne  pouvoit  être  éteint  qu’avec  du 
vinaigre , du  fahle  ou  de  l'urine. 
Dans  les  batailles  navales  , on 
en  remplifibit  .des  brûlots,  qu’on 
lûchoit  a la  faveur  du  vent , contre 
les  vailleaux  ennemis.  Dans  les 
combats  fur  terre  fit  dans  les  fieges 
des  villes  , on  le  fouffloit  par  des 
tubes  de  cuivre  , garnis  a leur  ex- 
trémité d’étoupes  enflammées.  On 
lenfermoit  quelquefois  en  poudre, 
ou  en  huile  , dans  des  fioles  de 
verre  ou  des  vafes  de  terre,  que 
les  foldats  jetoient  a la  main, 
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fomme  no*  grenades,  apres  Cfl 
avoir  allumé  l’amorce.  La  plus 
terrible  manière  de  l’emp  oyer  , 
étoit  de  le  lancer  avec  l'arbalète. 
Les  empereurs  Grecs , (entant  le 
prix  d'une  arme  aufii  redoutable, 
firent  de  (a  compofition  un  fccret 
d'état.  Quand  des  princes  , amis 
ou  alliés  la  leur  demandoient  , 
ils  leur  envoyoient  du  feu  préparé, 
en  leur  cachant  (bigneufement  l'art 
d'en  faire  de  femblable.  C'étoit , 
difoient-ils  , un  préfent  célerte , 
apporté  par  un  Ange , à ConflanCn 
le  Grand , avec  détenfe  espreffe  • 
de  le  communiquer  à personne  ; 
Sc  ceux  qui  auroient  cette  indif- 
crétion  , (croient  frappés  de  la 
foudre.  Vuliuriu « prétend  donner  la 
manière  de  le  compofer.  Sous  le 
régne  de  Louis  XV,  un  chimifie  de 
Grenoble , nommé  Dupré  de  Moyen, 
renouvela  les  effets  de  l'invention 
de  CalUmqu: . dans  une  préparation 
qui  fut  éprouvée  à Breft  avec  fuc- 
ccs , *■  qu'on  défendit  enfuite  à fon 
i auteur  de  publier.  Catliniquc  vivoit 
vers  l’an  670  de  Jefus-Chrill. 

CALLINUS,  très-ancien  poète 
Grec  , floriffoit  à Êphèfe  vers  l'an 
776  avant  Jéfus-  Chrift.  On  lui 
attribue  l’invention  du  vert  élé- 
gi<que.  Il  ne  nous  refie  de  lui 
que  quelques  vers  de  ce  genre  , 
recueillis  par  Stable. 

CALLIOPE,  (Mythol)  l’une 
des  neuf  Mufes , préfidoit  à l'élo- 
quence & à la  poéfie  héroïque. 
Les  poètes  la  repréfentent  comme 
uoe  jeune  fille  couronnée  de  lau- 
rier , ornée  de  guirlandes , avec 
un  air  majeflueux , tenant  en  fa 
main  droite  une  trompette , dans 
Ca  gauche  un  livre , 8t  trois  autres 
auprès  d'elle,  l'Iliade,  YOdytfie, 
£r  YEnciie.  Le  peintre  Lctnm  l'a 
repre  (entée  à Verfaiiles  avec  une 
couronne  d'or  fur  la  tète , pour 
désigner  fa  prééminence. 
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C A L L l P A TIRA,  femme 
célébré  d'Athcnes,  vivoit  environ 
41S  ans  avant  Jétus-Chrifl.  S'étant 
deguifee  en  maitre  d efcrime,  pour 
accompagner  fon  fils  Pfidore  aux 
Jeux  Olympiques  , où  il  n’etoic 
pas  permis  aux  femmes  de  Ce 
trouver,  elle  s'y  fit  reconnoitre 
par  les  tranfports  de  joie  qu  elle 
eut  de  le  voir  vainqueur.  Les  juges 
lui  firent  grâce  ; mais  ils  ordon- 
nèrent que  les  maîtres  d'eferime 
(croient  eux-mêmes  obliges  d'âtro 
nus,  comme  l'étoient  les  athlètes 
qu'ils  avoient  inftruits  fit  qu’ils 
conduifoient  à ces  Jeux.  D’autres 
ont  conté  ce  fait  de  Bérénice , foeu» 
de  CaJfpatira  & fille  de  -Di agoras. 

I.  CALLIRHOÉ,  jeune  fille 
de  Calydon  , que  Corifus  grand  - 
prêtre  de  Bacehus,  aima  éperdumen-* 
Ce  pontife  n'ayant  pu  touches 
fon  cœur , s’adreflfa  a Bacehus  , 
pour  fe  venger  de  cette  infenfi- 
bilité.  Le  Dieu  frappa  les  Caly- 
doniens  d'une  ivreffe  qui  les  rendit 
furieux.  Ce  peuple  alla  confulter 
l’oracle,  qui  répondit:»  que  ce 
mal  ne  finiroit  qu’en  immolant 
CallUkot , ou  quelqu'autre  qui  s'of- 
friroit  à la  mort  pour  elle.  >■  Per- 
fonne  ne  s’étant  préfenté , on  la 
conduifit  à l’autel  : alors  Confus  , 
privé  de  tout  efpoir , la  voyant 
ornée  de  Heurt , 8c  fuivie  de  tout 
l'appareil  d’un  facrifice  , au  lieu 
de  tourner  fon  couteau  contr'elle, 
fe  perça  lui  - même.  Callirhoé  , 
touchée  d’une  tardive  compafiïon  , 
s’immola  pour  appaifer  les  mânes 
de  Coréfus. — Voye\  AcaîINAS. 

II.  CALLIRHOÉ,  fille  de 
PSocus  rci  de  Béotie , dont  la  rare 
beauté  égaloit  la  fagefle , avoit 
été  recherchée  par  trente  jeunes 
gens  des  plus  qualifiés  8c  des  plus 
riches  de  la  Béotie.  Mais  fon  père 
qui  l’aimoit  tendrement  , ne  pou- 
vant fe  réfoudre  à la  quitter,  les 
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amufoit  tous , tantôt  fur  un  pré- 
texte & tantôt  fur  un  autre.  Enfin 
ces  jeunes  afpirans  , offentcs  de 
ces  délais , formèrent  entr’eux  une 
confpiration  contre  Phocus  & le 
tuèrent.  A cette  trille  nouvelle  , 
Callirhoé  s'enfuit  feerctement,  & 
demeura  cachée  jufquau  temps 
d’une  fête  folennelle  que  les  Béo- 
tiens célébroient  en  l'honneur  de 
PalUt.  Lorsqu'elle  fut  qu'ils  ctoient 
a Semblés , elle  Sortit  de  fa  retraite  , 
& vint  s'afleoir  au  pied  de  l'autel 
delà  Décile,  où  fondant  en  larmes, 
elle  fe  plaignit  fi  amèrement  de 
la  cruauté  de  fes  amans,  que  les 
Béotiens  lui  promirent  de  l'en 
venger.  En  effet  , on  commenta 
aufEtôt  à inflruire  le  procès  des 
meurtriers  de  Phocus , qui , craignant 
la  peine  due  à leur  forfait , s'en- 
fuirent à Hyppote , où  ils  turent 
affiégés , fur  le  refus  qu'on  fit 
de  les  rendre.  La  ville  ayant  été 
prife , on  éleva  un  grand  bûcher 
au  milieu  de  la  place  , Si  on  y 
jeu  tous  les  coupables. 

CALLISTE  , affranchi  & 
favori  de  l'empereur  Claude,  ou- 
blia dans  la  profpérité  Son  an- 
cienne origine.  On  peut  juger  de 
fon  infôlence  par  un  trait  que 
Sénèque  rapporte  , comme  témoin 
oculaire.  .■  J’ai  vu , dit-il , l’ancien 
maint  de  Caliile  demeurer  debout  à 
fa  porte,  « Ce  maitre  l avoir  vendu 
comme  un  efclave  de  rebut , qu'il 
se  vouloit  point  fouffrir  dans  fa 
maifoni  Sc  Callifte  lui  rendoit  le 
change  , en  l'excluant  de  la 
Sienne  pendant  que  d'autres  y 
ctoient  admis. 

I.  CALL1STHÊNES , fameux 
fcélérat , mit  le  feu  aux  portes  du 
Temple  de  Jcrufalem , le  jour  qu'on 
célcbroit  avec  pompe  la  viffoire 
que  Judas  Maehabée  avoit  remportée 
fur  Nieanor , Timothée  6 C Bacchides, 
Cet  incendiaire  voulut  fe  fauver 


CAL 

dans  une  maifon  voiftne  ; mais  il 
fut  pris  & brûlé  vif. 

I T.  CALLISTHÈNES  , natif 
d'Olinthe , difciple  fit  parent  d 'Atif* 
tote , accompagna  Alexandre  dans 
fes  expéditions.  Arijlote  l'avoit 
donne  a fon  élève,  pour  modérer 
la  fougue  de  fes  pafEons  ; mais 
C allijlh'cnts , plus  mifinthropc  que 
courttfan  , n eut  pas  l adreffe  de 
lui  faire  goûter  la  vérité.  11  le 
révoltoit,  en  le  corrigeant  plutôt 
en  pédant  orgueilleux  qu'en  philo- 
fophe  aimable,  il  mettoitfes  écrits 
fort  au-deifus  des  conquêtes  du 
roi  de  Macédoine,  » qui  devoir, 
dil'oit  - il , attendre  l'immortalité 
de  fes  écrits  , plutôt  que  de  la 
manie  d être  le  fils  de  Jupiter.  « 
Plein  de  vanité  , fit  la  déteflant 
dans  les  autres , il  devint  infup- 
portable  au  jeune  conquérant. 
Cailijh'cncs  ayant  été  accufé  l'an 
328  avant  Jéfus  - Chrift  d’avoir 
confpitc  contre  ia  vie  à' Alexandre  , 
ce  prince  fatftt  cette  occafion  pour 
fe  défaire  de  fon  cenfeur.  •.  Ce 
conquérant,  dit  l'htflorien  Jufîin  , 
irrue  contre  le  philofophe  Calllf- 
ther.es  , de  ce  qu’il  dcfapproitvoit 
hautement  qu'il  voulût  fe  faire 
adorer  à la  façon  des  rois  de  Perfe  , 
feignit  de  croire  qti  il  avoit  trempé 
dans  une  confpiration  formée 
contre  lui.  Il  prit  ce  prétexte  pour 
lui  faire  couper  inhumainement 
les  lèvres , le  nez  8t  les  oreilles. 
Ainfi  défiguré  fit  mutilé , il  le  taifoit 
traîner  à fa  fuite  , enterme  avec 
un  chien  dans  une  cage  de  fer , 
pour  être  à fon  armée  un  objet 
d'épouvante  St  dhorreur.  Lyfi- 
maque , difciple  de  ce  vertueux 
perfonnage  , touché  de  le  voir 
languir  dans  une  misère  qu’il  ne 
s’etoit  attirée  que  par  une  louable 
franchife  , lui  fit  tenir  du  poifon  , 
qui  le  délivra  de  tant  de  tourment 
fie  d’indignités.  Alexandre  l'ayant 
fil. 
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fu , en  fut  fi  tranfporté  de  colère , 
qu'il  fil  expofer  Lyfimaque  à la  rage 
d'un  lion  affamé.  Quand  ce  brave 
homme  vit  venir  a lui  le  monftre 
prêt  à le  dévorer  , il  s'enveloppa 
le  bras  de  fon  manteau , lui  plongea 
la  main  dans  la  gueule  » fit  lui 
arrachant  la  langue  l’étendit  mort 
fur  la  place.  Un  aile  fi  courageux 
frappa  le  roi  d'une  admiration  qui 
le  défarma  , 8c  qui  lui  rendit, 
depuis  , Lyfimaque  plus  cher  que 
jamais.  >»  Hiftoire  , livre  XVe  , 
chapitre  J.  On  dit  qa  Alexandre  fit 
graver  ces  mots  fur  le  tombeau  de 
CalHJlhènes  : Ool  sophxst  am  QUI 
sibi  non  sap it.  On  trouve  dans 
le  tome  fepiième  des  Mémoires  de 
l'académie  des  belles  - lettres  de 
Paris , des  recherches  curieufes  fur 
la  vie  8c  les  ouvrages  de  ce  phito- 
fophe , par  l’abbé  Sev'ut.  Les  phi- 
losophes qui  font  venus  depuis 
CaUifihines,  ont  cru,  dit  Htriion  , 
devoir  venger  leur  confrère , en 
déclamant  avec  fureur  contre  la 
mémoire  à’ Alexandre  , dont  le 
crime  , aux  yeux  de  Sénèque , ne 
peut  jamais  s'effacer.  Qu’onraconte 
en  détail  les  vertus  fit  les  belles 
«fiions  du  conquérant  Macédo- 
nien, Sénèque  aura  toujours  pour 
refrain  : mais  il  a été  le  meurtrier 
de  CalHJlhenes  ! 

CALLISTRATE,  orateur 
Athénien , pour  lequel  Démofihènes 
abandonna  Platon  , s’acquit  beau- 
coup d’autorité  dans  le  gouver- 
nement de  la  république.  Le  pou- 
voir que  lui  donnoir  fon  élo- 
quence , faifant  ombrage , il  fut 
banni  à perpétuité. 

CALLIXÈNE,  célèbre  courti- 
fane  de  Theffalie,  étoit  fi  belle, 
fuivant  Athénée  , qu'  Olympias  par- 
donnoit  a fes  charmes  l’infidélité 
de  Philippe  fon  époux.  Cette  prin- 
ceffe,  ayant  quelque  foupçon  fur 
les  difpofitions  phyfiques  de  fon 
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fils  Alexandre , s'avifl  , du  con- 
fentement  du  roi , d’introduire  Cal - 
lixene  auprès  du  jeune  prince.  Mal- 
gré les  attraits  8 c les  careffes  de 
cette  beauté  , l’entrevue  fc  paffa 
de  manière  que  les  doutes  d'O- 
lympias  ne  purent  être  éclaircis.  Le 
bruit  de  cette  aventure  fe  répandit 
chez  les  Grecs  , nation  maligne  Sc 
medifante.  Les  Athéniens  n'eurent 
garde  d’en  faire  honneur  à la  vertu 
d 'Alexandre  : ils  aimèrent  mieux 
attribuer  fa  vertu  à fa  fimplicité 
ou  à fon  impuiffance  -,  ils  lui  don- 
nèrent le  fobriquet  de  Margités  , 
qui  fignifioit  unimbécille,  8c  f« 
vengèrent  par  une  plaifanterie  des 
alarmes  que  leur  donnoit  déjà  la 
jeune 'conquérant. 

I.  CALLIXTE  Ier,  (Saint) 
pape , que  quelques  auteurs  croient 
Romain,  peut-être  fans  trop  d# 
fondement , fuccéda  à Zéphyrin  l'an 
119  , 8c  fouffrit  le  martyre  le  14 
oélobrc  ïix.  Les  ailes  de  fon  mar- 
tyre portent  qu’il  fut  précipité  dans 
un  puits.  Cell  lui  qui  fit  conf- 
truire  le  célèbre  cimetière  de  la 
voie  Appienne. 

II.  CALLIXTE  II , (Gui)  fils 
du  comte  de  Bourgogne,  archevê- 
que de  Vienne  en  1083  , & pape 
en  1119,  fit  enfermer  l’antipape 
Grégoire , 8c  tint  le  premier  concile 
général  de  Latran  en  1113.  Il 
mourut  le  1er  décembre  1114. 
Ce  pontife  réuniffoic  en  jui  les 
venus  épifcopales  , le  fa  voir  & 
le  zèle, 

III.  CALLIXTE  III ,(  Alphonfe 
de  Borgia  ) de  Xativa  , au  dio- 
ccfe  de  Valence  en  Efpagne , élu 
pape  le  S avril  1453  , mourut  le 
6 août  1458*  C®  pape  joignit  la 
vertu  à la  fcience.  Étant  évêque 
& cardinal,  il  ne  pofféda  jamais 
qu'un  benéfise  en  commende.  Il 
difoit,  en  parlant  de  fon  évêché 
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de  Valence  , » qu'il  fe  contentoit 
d une  époufe  vierge.  " Il  canonifa 
S,  Vincent-  FtrrUr  , qui  lui  avoir 
prédit  qu'il  fc-roit  pape.  Callixte 
avoit  promis  dcs-lors  d’armer  les 
Chrétiens  contre  les  Turcs.  Il  fe 
donna  en  effet  beaucoup  de  mou- 
vemens  pour  cette  guerre  fainte  ; 
mais  il  trouva  les  princes  peu  dif- 
pofés  à entrer  dans  fes  vues.  Il 
réhabilita  la  mémoire  de  la  célè- 
bre Puccllc  d'Orléans  , condamnée 
li  indignement  par  des  prélats  & 
des  docteurs  , 8c  brûlee  comme 
forcière  par  les  Anglois  en  143  1, 
On  a de  lui  quelques  Epitres , Si 
on  lui  attribue  V Offres  de  la  Trans- 
figuration. 

C ALLIXTE  , Voye\  Ca- 

ilXTE. 

CALLOT,  (Jacques)  deflîna- 
teur  St  graveur  , naquit  à Nancy 
en  1593  , d'un  Hérault  d'armes  de 
Lorraine.  Des  l ige  de  douze  ans, 
il  quitta  la  maifen  paternelle  , 
pour  fe  livrer  entièrement  à fon 
goût  naiffant.  Ayant  entrepris  Je 
voyage  de  Rome,  il  fut  oblige  de 
fe  mettre , faute  d’argent , à la  fuite 
d'une  troupe  de  Bohémiens.  Re- 
venu dans  fa  patrie,  il  s’échappa 
une  fécondé  fois.  De  retour  en- 
core, il  partit  une  rroificme,  du 
confentement  de  fon  pere  , qui 
céda  enfin  à l'impuliiou  de  la  na- 
ture. Callot  p a (Ta  de  Rome  à Flo- 
rence, où  il  relia  jufqu'à  la  mort 
du  grand-duc  Cûmt  II,  fon  Mé- 
cène & celui  de  tous  les  talens. 
A fon  retour  à Nancy  , il  fe  fit 
un  fort  heureux  auprès  du  duc  de 
Lorraine  , fon  admirateur  St  fon 
bienfaiteur.  Son  nom  s'ct.wt  ré- 
pandu dans  l'Europe  , l’Infante  , 
gouvernante  des  Pays-Bas,  lui  fit 
graver  le  fiége  de  Breda.  louis  XIII 
l’appela  à Paris  , pour  defliner  le 
fiége  de  la  Rochelle  St  celui  de 
jl'ifie  de  Rite,  Ce  prince  le  pria 
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tnfuitede  graver  la  prife  de  Nancy  ( 
dont  il  venoit  de  fe  rendre  maître. 
Je  me  couperais,  dit -il  , plutôt  U 
pouce , que  de  rien  faire  contrt  l'hon- 
neur de  mon  Prince  & de  mu r Pays. 
Le  roi , charmé  de  fes  fentimens  , 
dit  que  le  Duc  de  Lorraine  était 
heureux  d'avoir  de  tels  fujeu.  Une 
forte  penfion  , qu'il  lui  offrit , ne 
put  1 arracher  à fa  patrie  ; il  y 
mourut  le  ;S  mars  1633  , à 42 
ans.  On  mit  fur  fon  tombeau  une 
épitaphe  latine , avec  ces  quatre 
vers  françois  : 

« En  tain  on  f croit  des  tolumta 

Sur  les  louantes  de  Cahot. 

Pour  moi , je  n'en  dirai  qu'un  mot } 

Son  burin  vaut  mieux  que  nos  plu- 
mes. •’ 

Quoique  Callot  fût  d’une  famille 
noble  , qui  dès  l'an  14:7  avoir 
peffedé  les  picmicres  charges  de 
fa  patrie  , il  ne  crut  point  déroger 
en  fe  confacrant  à la  culture  des 
arts.  11  s'y  livra  avec  une  ardeur 
qui  fervit  beaucoup  à multiplier 
fes  productions.  Son  œuvre  con- 
tient environ  feize  cents  pièces. 
La  plus  grande  partie  & la  plus 
effimee  de  fes  ouvrages  eft  à l'eau- 
forte.  Perfonne  n'a  poffedé  à un 
plus  haut  degré  , le  talent  de  ra- 
maffer  dans  un  petit  efpace  une 
infinité  de  figures , ît  de  repré- 
fenter  dans  deux  ou  trois  coups 
de  burin,  laélion  , la  démarché, 
le  caraftere  particulier  de  chaque 
perfonnage.  La  variété, la  naiveté, 
la  vérité,  l'efprit,  la  fineffe , ca- 
raûcrifcnt  fon  burin.  Ses  Foires , 
fes  Supplices , fes  Misères  de  la 
Guerre  , fes  Sièges  , fes  Fies  , fa 
grande  & fa  petite  Paffion  , fon 
Eventail,  fon  Parterre,  fes  Tenta- 
tions de  S.  Antoine , fon  Martyre 
des  Innocent  , fes  Gueux  contrefaits  , 
le  Canoufel  de  Nancy , les  Vues 
du  Pont -neuf,  feront  admirées  Si 
recherchées  tant  qu'il  y aura  des 
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aniftes  & des  curieux  : Voyt\  II, 
Thomassik.  La  célébré  M.id.  dt 
Grajiçny  ctoit  arrière-petite-nièce 
de  ce(  artifte. 

CALLY , (Pierre)  dit  dioccfe 
de  Scez  , fut  profeffcur  d elo  ;uence 
fit  de  philofophie  aCaen  II  mourut 
en  1709.  principal  du  college  des 
Arts  de  cette  ville.  On  a de  lui  une 
édition  de  l'ouvrage  de  Buitc:  : Dt 
Cunfulutiunt  PhiluJ ophitt  , a i ujum 
Dtiph'mi,  avec  un  long  commen- 
taire Il  s ert  tait  encore  plus  con- 
n Jure  par  un  ouvrage  moins  utile, 
mais  plus  iingulier  , intitulé  : Du- 
rand commenté  , ou  L ’ Accord  de  ta 
Philofophie  avec  la  Thiologt  , tou- 
chant ta  Tranj]ul'jlarit:aiion  , 1700, 
in- iz.  Il  y renouvelou  le  fenti- 
ment  du  ccicbre  Durand.  Cet  au- 
teur avoit  prétendu , que  li  jamais 
l’Églife  décidoit  qu  il  y avoit  une 
tranirubftantiation  dans  le  mvf- 
tère  de  l'Euchariflie , il  falloir  qu'il 
reliât  quelque  chofe  de  ce  qui  ctoit 
auparavant  le  pain,  pour  mettre 
de  la  différence  entre  la  création 
ou  la  production  d’une  chofe  qui 
n’étoit  point , & l’annihilation  ou 
la  deftru&ion  d'une  chofe  réduite 
au  néant.  Ntfmond,  alors  évêque 
de  Bayeux , s'éleva  contre  ce  fen- 
timent,  & Cally  fe  retraita. 

CALMET  , ( D.  Augullin)né 
à Mefnil  - la  - Horgnc  en  1671  , 
Benédidin  de  Saiut  - Vannes  en 
16S8  , fit  pat oitre  de  bonne  heure 
de  grandes  difpofitions  pour  les 
langues  Orientales.  Apres  avoir 
enfeigné  la  philofophie  fit  la  théo- 
logie a fes  jeunes  confrères , il  fut 
envoyé  , en  1704  , à l'abbaye  de 
Munfier  en  qualité  de  fous-prieur. 
II  y forma  une  académie  de  huit 
ou  dix  religieux,  uniquement  oc- 
cupés de  l’ctude  des  Livres  faims. 
C'cft  là  qu'il  compofa  en  partie  fes 
Commentaires.  D.  Mahi/lun  fit  le 
célèbre  abbé  Duçuct  l’ayant  dé- 
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terminé  à les  publier  en  françois 
plutôt  qu’en  latin  , il  fuivit  leur 
confeil.  Sa  congr-gation  récum- 
penfj  fes  travaux  en  le  nommant 
abbé  de  Saint  Léopold  de  Nancy 
en  171, -t  , St  enf'uite  de  Senonea 
en  1718.  Il  mourut  d ns  cette  der- 
nière abbaye,  le  jj  oûobre  1737 . 
à 83  ans.  Benoit  JCJll  lui  avoic 
offert  en  vain  un  évêché  in  partout. 
Ses  vertus  ne  le  ccdoient  point 
a fes  lumières.  Il  avoit  du  (avoir 
fans  morgue  , fit  de  la  piété  fans 
rigorifme.  Son  caratlcre  ctoit  plein 
de  douceur  fit  de  bonté.  L etude 
ne  lui  fit  pas  négliger  l'adminif- 
tration  du  temporel  de  fon  abbave  j 
il  y fit  des  réparations  ét  des  ém- 
belltffemeni  , fit  augmenta  beau- 
coup la  bibliothèque.  Voyez  fa 
Vie,  in-8a  , par  D.  Fange  , fon 
neveu  , fit  fon  fucceffeur  dans  1 ab- 
baye de  Senoacs.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages  , dans 
lefqueb  ou  remarque  une  érudi- 
tion valle  , fans  être  toujours  clioi- 
fic.  1.  Commentaire  littéral  Jur  tous 
1er  livres  de  l'ancien  (r  du  nouveau 
Tejlament,  en  23  volumes  in-4"  . 
imprimés  depuis  1707  jufqu'tn 
1716;  réimprimer  eu  26  volumes 
in-40,  fit  9 in-folio  i fit  abrégés 
en  14  vol.  in-4.0  Bendet  a donné 
une  nouvel  le  édition  de  cet  A brégé  , 
1767—1773,  en  17  vol.  in -40, 
à Avignon.  Voye { Rondet.  On 
s ert  plaint  que,  dans  le  Commen- 
taire fit  dans  l Abrcge  , on  ne  sat- 
tachoit  pas  affez  a taire  difparoirrc 
les  difficultés  formées  par  les  phi- 
lofophes  contre  beaucoup  de  paf- 
fagesdes  Livres  faints  : ce  qui  éioit 
d'autant  plus  aife  , qu'il  a paru 
dans  ces  derniers  temps  des  rc- 
ponfes  très  • fatislaifantes  a routes 
ces  difficultés.  II.  Les  oifftrtatlons 
fit  les  Préfaces  de  fes  Commen- 
taires , réimprimées  fcparemeni  à 
Paris  en  1720  , avec  dix  neuf  Dif- 
fertatiom  nouvelles, en  2 volumes 
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in-4.0  C'eft  la  partie  la  pluj  agréa- 
ble 8c  la  plus  recherchée  du  Com- 
mentaire de  D.  Caimu.  11  compile 
tout  ce  qu'on  a avancé  avant  lui 
fur  la  matière  qu'il  traite  ; mais  il 
cft  rare  qu'il  faffe  penfer.  11  y a 
plus  de  faits  que  de  réflexions  ; 
mais  comme  la  plupart  de  cos 
faits  intéreflitnt  la  curiofité  des 
érudits , ce  recueil  a été  très-bien 
accueilli.  11  ne  faut  pas  toujours 
compter  fur  l'exaélitude  de  fes  ci- 
tations , parce  qu’il  cite  ordinai- 
rement d'après  d'autres.  Audi  les 
incrédules  qui  ont  puifé  certaines 
objcflions  dans  fes  Commentaires , 
en  écartant  les  réponfes , ont  cté 
fouvent  convaincus  d’allégations 
fauffes.  111.  VHifloirc  de  t ancien  0 
du  nouveau  'I c/lament  , pour  fervtr 
d'introduélion  a \' Hijloire  EccUjiaf- 
tique  de  Fleury  , en  1 8c  4 vol. 
in-40,  8c  en  5 8c  7 vol.  in- 12. 
Ce  n’efl  point  une  Hiltoirc  écrite 
d'un  fty  !e  de  roman , telle  que  celle 
du  P.  Benuyu.  L'augufte  fimplicité 
des  écrivains  fa-rés  y eft  con- 
fervéc , 8c  leur  récit  eft  quelquefois 
appuyé  de  l’autorité  des  hifto- 
ticns  profanes.  IV.  DiRionnairt 
hijlorique , critique  (r  chronologique  de 
la  Bible  i à Paris  1710,  en  4 vol. 
in-folio,  avec  des  figures  8c  une 
Bibliothèque  facréc  à la  tète.  » N ous 
nous  fommes  propofés  , dit -il 
dans  la  Préface  , de  donner  ici  un 
Diâionnaire  do  la  Bible,  dans  le 
goût  Sc  dans  le  deflein  de  notre 
Commentaire  fur  l'Ecriture , c'eft- 
à-dire  que  nous  nous  attachons 
principalement  à 1a  lettre,  à l’Hif- 
toire , a la  critique  : nous  expli- 
quons les  termes  difficiles  ; nous 
comparons  le  texte  de  la  Vulgate 
à l'Hébreu  ; nous  marquons  exac- 
tement la  pofition  des  provinces , 
des  villes , des  bourgades  , des 
montagnes , des  rivières  , dont  il 
eft  parle  dans  l'Ecriture  ; nous 
fixons  pat  une  bonne  chronologie 
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les  événemens  fameux  , 8c  nou* 
tachons  d'éclaircir  les  difficultés 
qu'il  y a fur  les  noms  des  plantes, 
ües  pierres  précieufcs , des  ani- 
maux , des  fruits  ; nous  rappor- 
tons ce  qu'on  fait  des  coutumes, 
des  fêtes  , des  cérémonies  des 
Hcbreux , de  leurs  monnoies , de 
leurs  mefures  tant  longues  que 
eteufes  : en  forte  que  ce  Didtor.- 
naire  peut  être  confidérc  , non- 
feulement  comme  l abrégé  , mais 
même  comme  le  fupplement  de 
notre  Commentaire,  8c  tenir  lieu 
de  prolégomènes 8c  d’introduélton 
à l'Ecriture,  à la  Chronologie  , 
à l’Hiftoire  , à la  Géographie 
Sainte  -,  8c  des  Livres  qui  trai- 
tent de  la  Police , de  la  Républi- 
que , des  Lois , des  moeurs  8c  des 
ceremonies  des  Juifs  -,  de  leurs 
plantes  , de  leurs  pierreries  , de 
leurs  animaux,  de  leurs  maladies. 
Sur  ce  pied  cet  ouvrage  eft  comme 
une  bibliothèque  qui  tient  lieu 
d'une  infinité  de  Livres , 8c  un 
répertoire  très-utile  pour  ceux  qui 
veulent  lire  l’Ecriture  avec  fruit. 
Dom  Calma  y réduit  par  ordre 
alphabétique  tout  ce  qu’il  avoit  ré- 
pandu dans  fes  Commentaires  8c  dans 
fon  Hijloire  de  l'ancien  & du  nouree  u 
Trament  i mais , au  lieu  d'abréger 
fes  livres  8c  de  donner  des  ana- 
lyses bien  faites  , il  les  copie  ordi- 
nairement mot  à mot.  Les  figures 
ont  renchéri  ce  Dicf  ionnaire,  fans 
donner  toujours  une  idée  vrai* 
de  l'objet  quelles  reprefentent. 
Peut- on  beaucoup  compter  , par 
exemple  , fur  celle  de  la  Tour  de 
Babel  ? V,  Hijloire  ecclcjiajliquc  Sr 
civile  de  ta  Lorraine , 3 volumes 
in-folio  , réimprimée  en  5 , 1745  : 
la  meilleure  qu'on  ait  publiée  de 
cette  province.  VI.  Bibliothèque 
des  Ecrivains  de  Lorraine  , in-fol.  , 
1751.  C'eft  un  recueil  de  mémoires  , 
plutôt  qu'une  véritable  bibliothè- 
que critique.  VU.  Hijloire  univer -4 
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ftllt , f ocrée  Cr  profane , en  1 5 vol. 
in  - 4.0  Cet  ouvrage  , écrit  d'un 
fiyle  un  peu  pelant , n'eft  pas  en- 
core achevé.  L’auteur  s'eft  trop 
étendu  fur  l'hiftoirc  ecclcliaftique 
& monaftique.  A cela  pris  , l'ou- 
vrage eft  favant  & allez  détaillé. 
Il  copie  un  peu  trop  les  hiftoricns 
modernes  , au  lieu  d'aller  à la 
iourcC'  H a pris  mot  pour  mot 
dans  Flmry  tout  ce  qui  regarde 
l'hiftoire  de  l’Eglife  ; & lorsqu'il 
l'abrège  , il  ne  le  fait  ni  avec  au- 
tant d'agrément , ni  avec  autant  de 
foin  que  l’abbé  Racine.  VIII.  Dif- 
f créations  fur  les  apparitions  des  Anges , 
des  Démons  Cr  des  Efpries , Cr  fur  les 
Revenons  Cr  Vampires  de  Hongrie  ; 
Paris  1746,  in- ta  -,  & Einfidlen  , 
1749 , 1 volume  in-12  : compi- 
lation faite  par  un  vieillard  donc 
le  jugement  eft  affaibli.  IX.  £.«m- 
mentaire  littéral,  hijloriquc  Cr  moral 
fur  la  Règle  de  S.  Benoit  ; 1734, 
z vol.  in  - 4.0  Il  y a des  choies 
curieufcs  fur  des  ufages  antiques , 
& les  Ucncdiélins  ne  font  pas  les 
feuls  qui  puiftent  lire  ce  livre  avec 
fruit.  X.  Dom  Calma  a laiffe  en 
manuferit  d'autres  ouvrages , ou 
plutôt  d'autres  recueils  -,  car  il  co- 
pioit  , ou  faifoit  copier  tout  ce 
qu’il  trouvoit  de  curieux  dans  la 
multitude  des  livres  qu’il  lifoit, 
ou  qu’il  avoit  lus. 

CALMO , (André)  né  à Ve- 
nife  vers  1 $ 10  , fut  en  même 
temps  comédien  célèbre  & auteur. 
Il  a compofé  plulieurs  Comédies 
en  profe  , dont  la  meilleure  eft 
la  Rodt~na  , qui  lui  appartient  vé- 
ritablement , quoiqu’imprimée  fous 
le  nom  de  Rusante.  On  a aufli  de 
lui  un  volume  de  Lettres  , fous  le 
titre  de  Lettere  piacevoli , Vcnife 
16^4,  in-S1’,  qui  ont  eu  de  la 
vogue  en  leur  temps.  Ces  Lettres , 
ainlî  que  prefque  tous  fes  autres 
ouvrages , font  écrites  en  patois 
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Vénitien.  Calmot  mourût  à Ve- 
nife,  en  1571. 

CALOCER  , homme  de  baffe 
naiffancc , après  avoir  gagné  long- 
temps fa  vie  à conduire  des  cha- 
meaux , devint  chef  de  voleurs , 
& fe  lit  appeler  roi  dans  l'ille  de 
Chypre.  Son  audace  ne  relia  pas 
impunie.  Ddmatius  , neveu  de 
Con/iantin  le  Grand  , le  prit  vers 
l'an  3:4  , & le  punit  en  efclave. 
Tiiéopkanes  dit  qu'il  fut  brûlé  vif 
à Tharfe  ; mais  on  ne  puniffoit 
du  feu  ni  les  rebelles  , ni  les 
voleurs. 

I.  CALO  - JEAN  , Foyer  Jean 
n°  L. 

IL  CALO  • JEAN  , ou  Beau- 
Jean  , ou  Joannitz  , roi  des 
Bulgares  dans  le  13e  ficelé  , fe 
fournit  à l'Eglife  Romaine  fous 
Innocent  111,  en  120a.  Tl  lit  la 
guerre  a l'empereur  Baudouin  , & 
l'ayant  pris  dans  une  embufeade, 
il  le  tint  prifonnier  plus  d’un  an 
à Trinobis  ou  Ernoc  , capitale  de 
la  Bulgarie  : enfuite  il  le  lit  mourir 
cruellement  en  1206.  Voy.  I.  Bau- 
douin. 11  mourut  lui-même  peu 
de  temps  après. 

CALPRENÈDE  , ( Gautier  de 
Coftcs  , feigneur  de  la  ) gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre 
du  roi  , natif  du  diocefe  de  Ca- 
hors  , plut  à la  cour  par  la  gaieté 
de  fon  caraélerc  & l'enjouement 
de  fon  efprit.  Il  conçoit  plaifam- 
ment.  La  reine  fe  plaignant  un 
jour  à fes  femmes- de- chambre  de 
leur  peu  d’aflïduitc  auprès  de  fa 
perfonne  , clics  lift  repondirent 
- qu'il  y avoit  dans  la  première 
falle  de  fon  appartement  un  jeune 
homme  , qui  donnolt  un  tour  fi 
agréable  à fes  liiftoriettes , qu’on 
ne  pouvoit  fe  laffer  de  l’écouter.  >* 
Cette  princelTe  l’ayant  entendu. 
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le  gratifia  d'une  penfion.  La  Cal- 
prcneJe  mourut  au  grand  Andely- 
fur-beine , en  1663.  U s'annonça 
d'abord  p.trdes  romans,  Sylrandre, 
CaJ.  r.drc  , o le.  pâtre  , P nar..mond. 
Ce.  trois  derniers  romans  , qu.  font 
chacun  en  dix  à douze  gros  vol. 
in- 8°,  font  tilïus  d’aventures  con- 
tées longuement  & écrites  avec 
négligence.  ..  Cependant , dit  un 
littérateur  , malgré  tout  le  mépris 
qu'on  affeâe  pour  la  Calprenede , 
«n  ne  peut  te  diflimuler  qu'il  n ait 
etc  , parmi  nous . comme  le  reftau- 
rateur  du  genreromanefquc.  Avant 
lui , nos  romans  n'étoient  qu'un 
amas  d'evenemens  bizarres  , de 
prodige..  incroyables,  en  un  mot, 
des  archives  de  féeries.  Il  les  a 
rendus  raifonnables , intereffans  j 
il  les  a fournis  aux  réglés  de  l'in- 
triguc,  de  l'unité  : s’il  ne  les  eut 
pas  fait  fi  longs , Je  commun  des 
ledeurs  pourroic  s’en  accommoder 
encore,  a l’exemple  de  quelques 
poètes  qui  y ont  puifé  tant  de 
lois  les  lima  lions,  les  fujets  même 
de  leurs  opéra  Si  de  leurs  tragé- 
dies. ■■  On  dit  que  le  grand  Condi 
fe  plaifoit  à lui  fournir  des  épi- 
fodes.  On  a encore  de  la  Calprt- 
nid:  plufieurs  tragédies  , qui  ont 
«u  le  fort  de  fes  romans , & qui 
<en  ont  prefque  toujours  le  ton. 
IL  met  dans  la  bouche  de  fes  héros 
plus  de  pointes  emphatiques,  que 
de  fentimens.  Cependant  l'on  Comte 
d’EJfex  , la  moins  mauvatfe  de 
fes  pièces  , offre  quelques  bonnes 
feenes , que  Boyer  a copiées  en 
partie  dans  fa  tragédie  du  meme 
nom.  Les  autres  pièces  de  la  Cal - 
prtnidt  font  : Bradamantt  , Jeanne 
d’Angleterre  , Clarionte  , Phalante  , 
ÏUliJaire  , Erminigi/de  , qui  eft  en 
profe , Si  a donné  à La  Mothe 
l’idée  d’écrire  ainfi  la  tragédie  ; 
la  Mort  des  Enfant  d’Hlrode  , 
Edouard  , ht  la  Mort  de  Mithridate. 

Cclie-ci  fut  jouée,  pour  U première 
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fois  , le  jour  des  Rois  ; MitkriJat ë 
y prend  une  coupe  pour  s’empoi- 
fenner  , comme  il  1 approchoit  de 
fes  lèvres,  le  parteire  cria  : le  Bot 
boit  ! le  Bol  tou  ! ce  qui  hâta  la 
chute  de  la  picce.  Le  cardinal 
de  Richelieu  ayant  eu  la  patience 
d’entendre  lire  une  tragédie  de  sa 
Calprenede  , dit  que  » la  pièce 
n’étoit  pas  mauvaife  , mats  que 
les  vers  etoient  lâches.  ” Comment 
lâche»  ! s'écria  le  rimeur  Gascon  : 
Cadédis  , il  n’y  a rien  dé  lâche  dons 
la  maijon  de  Calprenede...  L).j- 
preaux  dit  de  lut  : 

Tout  a l’humeur  Gaf tonne  en  un 
auteur  GaJeon  ; 

Calprenede  6-  Juba parlent  du  meme 
ton. 

La  Calprenede  avoit  été  employé 
dans  quelques  négociations. 

CA LPURNIE, quatrième  femme 
de  Jules -Cifar  61  fille  de  PiJ'un  , 
rêva  , dit-on  , que  l’on  afTaffinoit 
fon  mari  entre  fes  bras  , la  veille 
de  la  mort  de  ce  grand  homme. 
On  ajoute  même  qu’en  s’éveillant, 
la  porte  de  la  chambre  où  ils 
couchoient  s’ouvrit  d'elle- même 
avec  un  grand  bruit.  Elle  ne  pue 
obtenir  de  Cifar  , ni  par  les 
larmes  , ni  par  fes  pricres , qu'il 
ne  foniroit  point.  Ce  héros  ayant 
cédé  aux  infiances  de  Brutui  , qui 
lui  dît  qu  il  itolt  honteux  de  ft 
régler  fur  Ut  rires  d’une  femme  , 1e 
rendit  au  fénar,  & il  y fut  poi- 
gnarda par  Brutus  lui-même.  j.  La 
beauté  de  Calpurnie  , dit  un  lufto- 
rien  , étoit  accompagnée  d'une 
grande  fageffe  , d'un  efprit  fort 
vafte  , d'une  éloquence  qui  ne 
cédoit  en  rien  a celle  des  plus 
habiles  orateurs  , & d'une  gené- 
rofité  vraiment  romaine  , & telle 
qu'il  la  falloit  a l'époufe  d'un 
homme  qui , ayant  formé  le  projet 
le  plus  grand  & le  plus  audacieux 
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que  l’efprit  humain  puiffe  enfanter , 
afptroit  à U conquête  de  l'univers. 
Elle  conferva  , dans  l'une  8c  dans 
l’autre  fortune  , une  égalité  d'ame 
que  rien  ne  put  jamais  altérer. 
Quelque  haut  que  fut  le  point  de 
gloire  où  Cé/ar  monta  par  fes 
victoires  8c  par  fes  triomphes  , 
elle  n'en  devint  ni  plus  ficre,  ni 
plus  orgueilleufe.  Tous  les  jours 
de  fa  vie  , on  la  trouva  toujours 
la  même.  » Après  la  mort  de  fon 
époux , Qalpurnit  pafla  le  relie 
de  fes  jours  dans  la  maifon  de 
Marc- Antoine, 

CALPURNrUS,  Sicilien , poëte 
bucolique  du  3'  iiecle,  contem- 
porain de  Némcfien , poète  buco- 
lique comme  lui  , a laide  fepe 
Eglogues  , traduites  élégamment 
par  Mairault , in-u.  Voye\  Mai- 
RAULT.  On  les  trouve  dans  les 
Pottx  rti  venait  cet , Leyde  !7iS  , 
in-40  ; 8c  dans  les  Poctn  larini 
minore s , Leyde  173 1 , i vol. 
in-4.0  Le  langage  des  bergers  de 
Calpumiut  efl  moins  pur  8c  moins 
naturel  que  celui  des  bergers  de 
Virgile  4 ce  poëte  de  la  nature 
8c  de  la  raifon.  Calpumius  offre 
quelques  morceaux  , où  la  vie 
champêtre  efl  peinte  avec  grâce  , 
& le  fentiment  rendu  avec  vérité  i 
mais  dans  tout  le  relie,  on  recon- 
noit  le  pocie  du  j*  lie  de. 

CALPURNIUS  - PISO  , Voytg 
Piso  , n°*  1 , 11 , 111 , 8cc. 

C ALVAlRE,  ( Les  Filles  du) 
ordre  de  religieufes,  fondé  par  An- 
toinette d' Orléans , fous  la  direction 
du  fameux  P.  JoJ'eph  du  Tremblai  , 
Capucin.  V<yt\  Antoinettb  Ce 
Xif.  Joseph. 

CALVART,  (Denys)  peintre, 
ne  a Anvers  en  1551 , ouvrit  une 
école  à Bologne  en  Italie , d’où 
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fortirent  le  Guide,  YAIhant  , le 
Dominicain  , 8c  plufteurs  autres 
grands- maîtres  dignes  d'être  fes 
difciples.  Col  van  polTcdoti  toutes 
les  fcienccs  ncccfï.nr.s  ou  même 
utiles  a la  peinture  : l'architeëlure , 
la  perfpefltve  , l'anatomtc.  Ses 
ouvrages  les  plus  remarquables 
font  a Bologne  , à Rome  , à 
Rcggio.  On  les  eftime  pour  la 
dtfpufttion  , l'ordonnance,  la  no- 
blelTe,  lecoloris.  lis  ont  été  gravés 
pour  ta  plupart  par  Gillet  Sodeler 
8c  par  Augujlin  Carrache.  Les  defïïns 
de  ce  peintre  font  d'ordinaire  à 
la  fanguine,  a l'encre  de  la  Chine 
ou  à la  pierre  noire.  Calvart 
mourut  à Bologne  en  1619  , à 
67  ans. 

CALVERT,  < George)  né 
dans  la  province  d Yorck  en 
15  Sx,  fecrétaire  d'état  en  1618, 
fe  démit  de  cette  charge , 8c  obtint 
de  Charles  1 une  permilTion  peur 
lui  8c  fes  defeendans  , d'établir 
des  colonies  dans  le  Mariland. 
La  douceur  8c  lhumanitc  furent 
les  feules  armes  qu'il  employa 
contre  les  Indiens.  11  mourut 
à Londres  en  163a  , eftime  des 
Proieftans  8c  regretté  des  Catho- 
liques. 

CALV1  , ( Lazaro  ) fameux 
peintre  de  Gênes  au  i6f  fièclc , 
a laiïïe  fes  ptincipaùx  ouvrages 
dans  fa  patrie. 

CALVIN,  ( Jean  ) naquit 
à Noyon  le  10  juillet  1509,  d'un 
tonnelier , qui  devint  notaire  8c 
procureur  fiical  de  l'évêché.  Sa 
mère  étoit  fille  d'un  cabaretier 
de  Cambrai.  Jean  leur  fils  fut 
pourvu  à l'âge  de  il  ans  d'uns 
chapelle  dans  la  cathédrale  de 
Noyon  , 8c  quelques  années  aprts 
d'une  cure  , quoiqu'il  n'ait  jamais 
été  élevé  au  facerdoce.  Son  père 
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■imoit  mieux  (aire  de  lui  un  avo- 
cat qu'un  théologien  : il  femble 
qu'il  prcvoy  oit  les  nouveautés  qu’il 
voudroit  introduire  dans  l’Eglife. 
Après  avoir  étudié  le  droit  à Or- 
léans , il  alla  en  prendre  des 
leçons  à Bourges  fous  le  fameux 
Aidai.  C'eft  là  qu’il  connut  le 
Luthérien  Wolmar , qui  lui  inf- 
pira  en  même  temps  du  goût  pour 
la  langue  Grecque  , & pour  la 
liberté  de  penfer.  De  Bourges , 
Calvin  pa(Ta  à Paris , où  il  fe 
fit  connoirre  en  ijji  , par  fon 
Commentaire  fur  les  deux  livres 
de  Sin'eq tu  , De  la  Clémence.  Ayant 
mis  à la  tête  de  cet  ouvrage  le 
nom  de  Calrinus , on  l’a  depuis 
appelé  CAirtN  , quoique  fon  vé- 
ritable nom  fût  Cauvin.  Ses  liai- 
fons  avec  les  partifans  de  la  nou- 
velle doélrine,  & fon  ardeur  à la 
foutenir  , l'obligèrent  à quitter 
Paris.  Retiré  à Angoulême , il  y 
enfeigna  le  Grec,  8t  y prêcha  fes 
erreurs.  Il  courut  enfuite  à Poitiers, 
à Ncrac , de  Nérac  à Paris  ; mais , 
craignant  toujour'  qu'on  ne  l'arrê- 
tât , il  fe  rendit  à Balle.  C'eft  dans 
cette  ville  qu'il  publia,  en  1555 , 
fon  livre  de  V Infliiution  Chrétienne, 
traduit  par  lui-même  en  latin , dont 
la  meilleure  édition  eft  celle  de 
Robert  Etienne , 1551,  in  - folio. 
Il  compofa  cet  ouvrage  fameux 
pour  fervir  d’apologie  aux  Ré- 
formés , condamnés  aux  flammes 
par  François  l.  C’eft  l’abrcgé  de 
toute  fa  doélrine.  Ce  fut  le  Caté- 
chifme  de  tous  fes  difciples.  Le 
plan  de  V Inflittition  fut  dreflë  fur 
celui  du  Symbole  des  ApSlres.  Il  y a 
quatre  parties  dans  ce  facrc  for- 
mulaire de  doélrine  : la  première 
fur  Dieu  le  Père,  & fur  la  créa- 
tion ; la  fécondé  fur  fon  divin 
Fils  & fur  la  rédemption  -,  la  troi- 
ftèfne  fur  le  Saint-Efprit  ; la  qua- 
trième fur  l'Eglife  Catholique  & 
les  biens  fpirituels  quelle  potsede- 
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Calvin  divifa  de  même  foo  /■/&- 
tution  en  quatre  livres  , dont  cha- 
cun répond  à une  des  parties  du 
Symbole.  Il  le  dédia  à Franfoit  l, 
avec  une  préface  pleine  d’élo-' 
quence  ,d'adreffe  & d'artifice-  Dans 
le  corps  de  l’ouvrage  il  ne  s'é- 
carta guères  des  fentimens  de  Lu- 
ther ; il  enchérit  même  beaucoup 
par-deftiis  : la  prcfence  réelle  eft  le 
fcul  point  fur  lequel  il  ne  s'ac- 
corde pas  avec  lui.  A travers  les 
expreftions  fortes  dont  il  fe  fert  en 
parlant  de  la  préfcnce  du  Corps 
8t  du  Sang  de  Jéfus  - Chrift  dans 
l'Euchariflie  , on  voit  qu’il  penfe 
que  le  Corps  du  Sauveur  n'eft  réel- 
lement & fubftanticllement  que 
dans  le  ciel.  En  blâmant  les  crteurs 
répandues  dans  cet  ouvrage , on 
doit  louer  la  pureté  & l'élégance 
du  ftyle,  foit  en  latin,  foit  en 
françois  ; car  le  nouvel  apôtre  !e 
compofa  dans  ces  deux  langues.  Cu 
y découvre  un  cfprit  fubtil  Sc 
pénétrant , un  fav  ant  confommé 
dans  l'étude  de  1 Écriture  & des 
Pères  -,  mais  toutes  ces  qualités 
font  ternies  par  le  peu  de  difeer- 
nement  dans  le  choix  des  opi- 
nions , par  des  dccifions  témé- 
raires & des  déclamations  em- 
portées. Les  principales  erreurs 
répandues  dans  cet  ouvrage  & dans 
celui  de  la  Ccne , font  : que  le  libre 
arbitre  a etc  éteint  entièrement 
par  le  péché , 8c  que  Dieu  a créé 
les  hommes  pour  être  le  partage 
des  démons  ; non  qu’ils  l’aient 
mérité  par  leurs  crimes , mais  parce 
qu'il  lui  plaît  ainfi.  Les  vœux,  fi 
I on  excepte  ceux  du  baptême , 
font  une  tyrannie.  Il  ne  veut  ni 
culte  extérieur , ni  invocation  des 
Saints , ni  chef  vifible  de  l'Eglife , 
ni  évêques,  ni  prêtres,  ni  fêtes, 
ni  croix  , ni  bcnédjélions  , ni  au- 
cune de  ces  cérémonies  facrées  , 
que  la  religion  rcconnoit  être  fi 
utiles  au  culte  de  Dieu , & la  phi- 
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lofophie  être  fi  ncceffaires  à de* 
hommes  matériels  & grofliers,  qui 
ne  s'élèvent  que  par  les  fens  à 
l’adoration  de  1 Être  fuprême.  11 
n'admet  que  deux  facremens  , le 
Baptême  Si  la  Cène.  11  anéantit  les 
indulgences , le  purgatoire , la 
méfie,  &c.  Le  patriarche  de  la 
nouvelle  Réforme,  apres  diffé- 
rentes courfes  en  Suifle  & en 
Italie,  vint  avec  Farel  s’établir  à 
Genève,  où  il  fut  fait  prédicateur 
6r  profefifeur  en  théologie.  Une 
difpute  fur  la  manière  de  célébrer 
la  Cène , l'en  fit  chafler  au  bout 
de  deux  ans,  en  1538.  Rappelé 
«près  trois  ans  de  féjour  a Straf- 
bourg,  il  y fut  reçu  comme  le 
pape  de  la  nouvelle  églife.  Ge- 
nève devint  dès-lors  le  théâtre  du 
Calvinifmc.  Il  y établit  une  dif- 
cipÜnc  févère,  fonda  des  confif- 
toires , des  colloques , des  fyno- 
des  , des  anciens,  des  diacres,  des 
furveillans.  11  régla  la  forme  des 
prières  & drs  prêches  , la  manière 
de  célébrer  la  Cène , de  baptifer  , 
d'enterrer  les  morts.  Aufiî  bon  ju- 
rifconfultc  que  théologien  dange- 
reux , il  drefia , de  concert  avec 
les  magifirats , un  code  de  lois  ci- 
viles & eccléfiaftiques , approuvé 
alors  par  le  peuple , & regardé 
encore  aujourd'hui  comme  le  code 
fondamental  de  la  république.  Il 
6t  plus  v il  rétablit  une  efpèce 
d'inquifition  , une  chambre  confif- 
toriale  , avec  droit  de  ccnfute  St 
d’excommunication.  La  rigueur  de 
fon  confiftoire  déplut  à divers  ci- 
toyens de  Genève , & fur-tout  aux 
jeunes  gens  qu’il  menaçoit  de 
peines  temporelles.  « Il  femble  aux 
jeunes  gens,  écrivoit - il  à un  de 
fes  amis , que  je  les  prefle  trop  -, 
mais  fi  la  bride  ne  leur  étoit  te- 
nue roide , ce  feroit  pitié....  Il  y 
en  a un  qui  eft  en  danger  de  payer 
un  écot  bien  cher  -,  je  ne  fais  h fa 
vi*  n’y  demeurera  point.  » Ainfi 
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le  Calvini/me , qu'on  a cru  être 
plus  favorable  à la  liberté  qui  eft 
l’eflence  des  républiques , eut  pour 
auteur  un  homme  dur  jufqu’à  la 
tyrannie.  Le  médecin  Michel  Servit 
lui  ayant  écrit  quelques  lettres  fur 
le  myftère  de  la  Trinité,  Calvin 
s'en  fervit  pour  le  faire  brûler 
vif , ne  penfant  plus  à ce  qu’il 
avoit  écrit  lui-même  contre  le* 
perfécutcurs  des  hérétiques.  D’au- 
tres temps  , d autres  fentimens. 
Pourfuivi  en  France , il  écrivit 
contre  les  intolérans-,  maître  à 
Genève , il  foutint  qu'il  falloir 
condamner  aux  fiamo'cs  ceux  qui 
ne  penfoient  pas  comme  lui.  Va- 
lentin Gcntilis , autre  Arien  , com- 
mençant à faire  du  bruit , le  pa- 
triarche de  Genève  le  fait  arrêter, 
le  condamne  a faire  amende  hono- 
rable, & l’oblige  de  fe  fauver  à 
Lyon.  Calvin  , la  plume  à la  main  , 
traita  fes  adversaires  avec  un  em- 
portement indigne  d'un  théologien. 
Il  leur  prodigue  les  épithètes  de 
pourceau,  d'âne,  de  chien,  de  che- 
val , de  taureau , d’ivrogne,  d'en- 
ragé. Lorfque  Charles  - Quint  eut 
réduit , par  fes  armes  viûorieufes , 
la  ligue  de  Snialkalde,  le  réfor- 
mateur de  Genève  l’appela  Tyran  , 
Antiuchus , lui  fouhaita  un  redou- 
blement de  goutte,  St  traita  fon 
frère  Ferdinand  de  Sardanapale.  Son 
humeur  violente  n’empêcha  pa* 
qu'il  n’eût  beaucoup  de  feâateurs. 
Ce  culte  nu  & dépouillé  de  tout , 
qu’il  avoit  introduit , fus  un  appât 
pour  ceux  qui  croyoient  par  ce 
moyen  s’élever  au-defius  des  fen* 
& fe  difiinguerdu  vulgaire.  Calvin, 
enivré  du  progrès  de  fa  feéle  , 
mais  accable  d infirmités,  mourut 
à Genève  le  17  mai  1564,3  5J 
ans , l.iffant  un  grand  nom  , beau- 
coup d'admirateurs,  & encote  plus 
d’ennemis,  fl  s'étoit  marié  dans  fa 
30'  année , à Strasbourg  en  1539: 
u afin  de  donner  en  la  perfonne, 
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dit  le  Père  Fibre,  un  exemple  de 
la  liberté  qu'il  accordoit  a ceux 
de  fa  feèfe,  d'ufer  d'une  femme, 
meme  apres  avoir  fait  voeu  de 
continence  perpétuelle  en  prenant 
le»  ordres  facrés.  ” Sa  femme  fe 
nommoit  litUtu  de  Bure  , veuve 
d'un  anabaptifle,  à laquelle  il  lit 
changer  de  fentimens  pour  l’c- 
poufer.  Il  n'en  eut  qu'un  fils,  qui 
mourut  avant  lui.  La  mere  étoit 
morte  en  1549. — On  a toujours 
regardé  Calvin  comme  le  fécond 
chef  du  Protcllantifme.  On  l’a 
comparé  à Luther , plus  impétueux 
& moins  foupleque  lui , mais  aufli 
hardi  à enfanter  des  opinions  St 
ajfü  ardent  à lesfoutenir.  L'Alle- 
mand avoit  quelque  chofe  de  plus 
original  tx  de  plus  vif.  Le  François, 
inferieur  pour  le  genie,  l'empor- 
tait par  l'art.  Tous  deux  d'une 
vehemence  extraordinaire  ;mais  le 
premier  plus  éloquent  de  vive  voix , 
& 1 autre  plus  pur  , plus  correâ 
dans  fes  écrits.  L'amour  propre  de 
Luther  tenait  de  fon  humeur  vio- 
lente; celui  de  Cahin  étoit  plus 
deiicat,  Sc  11e  fc  moniroit  qu'à 
demi.  Il  eut  plus  de  peine  à cor- 
riger fon  caraâcre.  Je  fuis,  difoit- 
ll  , Culerc  de  ma  nature  ; je  combats 
fans  cejje  contre  ce  défaut  i mais  jufm 
qu'lei  f ’a  etc  prefqut  fans  fuites. 
Audi  les  Genevois , en  comparant 
fon  humeur  bilieufe  avec  le  ca- 
rs £fere  de  Théodore  de  Bi{C , qui 
étoit  doux  St  aimable , d.fo.cnt  , 
« qti'ifi  aimiraUnt  mieux  être  en 
snjer  avec  cclw-ù , qu'en  paradis  avic 
eelui-là.  .«  Calvin  croit  d'ailleurs 
dcfmtérd’c , fobre  , laborieux.  11 
ne  lailTa  en  mourant  que  la  valeur 
de  lix-vingts  écus  d'or.  11  étoit 
capable  d un  très  - grand  travail  , 
nui  grc  la  foiblefic  de  fon  tem- 
pérament. l!  profeiloit  la  théologie 
trois  fois  la  ferr.aine , St  prcchoit 
au  moins  tous  les  huit  jours.  Il 
vifuoitlesmalades  avec  beaucoup 
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de  foin  , écoutoit  ceux  qui  s’a- 
drelToient  à lui  pour  lui  demander 
des  lumières  ou  des  avis , & quoi- 
qu'il reçut  beaucoup  de  viiîtes, 
il  répondoit  a toutes  les  lettres 
qu’on  lui  écrivoit.  Enfin,  s’il  fe 
fit  des  partifans  par  fon  efpric  , 
il  les  conferva  par  fon  zèle,  fon 
aflivité  St  fon  adrefTe.  Voyc^  la 
Vie  de  Cahin  par  Gillot  ; elle 
eft  allez  eftimee.  Scs  Ouvrages 
ont  été  imprimés  à Amftcrdam  en 
1667,  quoique  le  titre  porte  1671 , 
en  9 vol.  in-folio.  Les  curieux  re- 
cherchent un  Traité  fingulier  de  cet 
hérefurque,  pour  prouver  que  les 
Ames  ne  dorment  pas  jufqu’au  jour 
du  jugement , Paris  içfb,  in-8.u  Ses 
Commentaires  fur  I Ecriture  , font  la 
pariie  la  plus  conlidcrable  de  fes 
Œuvres.  L'auteur,  «rcs-médiocre 
hebraifant,  les  a remplis,  fuivant 
labbc  de  Loitguerut,  de  fermons  , 
d'inveâives  St  de  fens  etrangers. 
On  voit  briller  dans  la  plupart  de 
fes  autres  écrits  du  favoir,  de  la 
pen  ,-rration , de  la  politefTe  : rien  ne 
le  fiattott  davantage  que  la  gloire 
de  bien  écrire.  Vtjiphale , Luthé- 
rien, l'ayant  traité  de  dcclamaieur  : 
u il  a beau  faire  , répondit  lutrin  , 
jamais  il  ne  le  perfuadera  à per- 
fonne;  (univers  fait  avec  quelle 
force  je  preffe  un  argument,  avec 
quelle  prccifion  je  fais  écrire...  >• 
Et -pour  prouver  vu  il  n'eft  pas  dé- 
clamateur,  il  dit  à fon  critique: 
Ton  icult  ni  fi  qu’une  puante  étable 
à pourceaux. ...  m'entends— lu  , chien  ? 
m’entends-tu  bien  , frénétique  ? m ’ en- 
tende - lu  bien  , grojfe  letc  ? Quels 
mots  dans  la  bouche  d un  réfor- 
mateur ! On  a eu  bien  raifon  de 
dire  , que  fi  Luther  & Calvin  re- 
venoient  au  monde  dans  un  fiècle 
plus  poli  Sc  plus  éclairé  que  le 
leur,  ils  ne  feroient  guères  plus 
de  bruit  que  les  fcolaftiques  des 
fiècles  de  barbarie.  Cependant  le 
Calvioifme  s cil  toujours  maintenu 
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à Genève  qui  fut  fon  berceau , 8c 
d’où  il  fc  répandit  en  France,  en 
Hollande  8c  en  Angleterre.  Il  fut 
la  religion  dominante  des  Pro- 
vince*-Unies  jufqu'en  ij"i>  & 
quoique , depuis  , ceae  république 
aie  toléré  toutes  les  feiles , le 
Calvinifme  y cil  toujours  la  re- 
ligion de  1 Éiat.  En  Angleterre , il 
a toujours  etc  en  décadence  de- 
puis le  règne  d'Ellf’heth  , malgré 
le*  etforts  des  Puritains  8c  des 
Presbytériens  pour  le  faire  prédo- 
miner. Maintenant  il  n'y  eft  plus 
gm-res  proteiTe  que  par  des  non- 
(.onféitmiiles  , quoiqu  il  fubfifte 
encore,  mais  bien  mitigé,  dans 
la  doctrine  de*l  ’éghfe  Anglicane. 
11  eft  encore  dans  toute  fa  vigueur 
en  Ecofîe , suffi- bien  que  dans  une 
partie  de  la  Pruffe.  Des  treize 
cantons  Suiffes,  fix  font  Calvi- 
niftes.  La  reigion  eft  auffi  mé- 
langée dan*  quelques  parties  de 
1 Allemagne  , comme  d.ns  le  Pa- 
latmat.  Mais  la  religion  Catholique 
comnitn.e  a y être  la  dominante  , 
& la  fille  légitime  prendra  tôt  ou 
lard  la  place  des  bdiardes  qui  l’a- 
voient  chaflée...  Plufieurs  de  nos 
frères  féparés  ont  é.é  frappés  de 
cet  argument  viflorieux  de  Boffutt  ; 
m Nous  datons  du  temps  des 
Apôtres , fans  interruption  8c  juf- 
qu'a  nos  jours.  Vous  êtes  de  nou- 
veaux venus  arrivés  d’hier  8c  fans 
million  ; ou  réunifiez  vous  tout-à- 
fait  à nous,  ou  féparez--vou--en 
lout-à-tiait  ; 8c  ceflëz  d’être  Chré- 
tiens , fi  vous  ne  voulez  vous  ré- 
foudre d’être  tout  franchement  8c 
tout  uniment  Catholiques.  » En 
France,  où  le  Calvinifme  s'étoit 
introduit  fous  François  1 , il  fit 
les  plus  grands  ravages.  Neuf 
guerres  civiles  remplirent  ce 
rovaume  rie  carnage  « ue  ; ng. 

Si*»'  I , a JX  , 

la  reine  Catherine  de  Médius  artifa 
le  feu  pour  vonferver  fon  auio- 
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rite  j armant  les  Proteftans  contre 
les  Catholiques , 8c  les  Gm/u  contre 
le*  Bourbons , pour  les  accabler  les 
uns  par  les  autres.  Cetie  tunefte 
politique  aigrit  les  plaies  de  l'État, 
fan*  fermer  celles  de  l'Égliée.  Les 
bat  lilles  de  Dreux  , de  Saint- 
Denys,  de  Jarnac,  de  Moncon- 
tour  , fignuUrent  le  règne  de  Char- 
les IX.  Les  plus  grandes  villes 
étoient  alors  priées  , reprifes  , fsc- 
cagee*  tour  à tour  par  les  partis 
oppofés.  On  faifoit  mourir  les 
ptifonniers  de  guerre  par  des  fup- 
plices  recherches  ; on  maftacroic 
les  citoyens  ; on  inventoit  des 
tourmens  nouveaux  pour  exter- 
miner les  prêtres  8c  les  moines. 
Les  églifes  ctoient  mifes  en  cendre 
parles  prétendus  Reformés,  8t  les 
temples  par  les  Catholiques.  Les 
empoifonnrmens  8c  les  aflaffinais 
n'etoient  regardes  que  comme 
des  vengeances  d'ennemis  habile*. 
Enfin  , une  paix  plus  funefte  que 
la  guerre  produisit  la  Saint-Earthé- 
Umi , qui  mit  le  comble  à tant 
d’horreurs.  Le  régné  de  Henri  III 
fut  prefque  auffi  malheureux  que 
celui  de  Ch  tries  IX  ; 6c  Henri  IV , 
fon  fucceficur,  ne  put  remédiera 
tant  de  maux  , qu'en  ée  faiéant  Ca- 
tholique , 8t  en  accordant  l’Édit 
de  Nantes  aux  Proteftans.  La  ré- 
vocation de  cct  édit  , faite  en 
*68j  par  Louis  A '.IV , n 'éteignit 
point  le  Calvinifme  en  France. 
Prefque  tous  les  grands  feigneurs 
l’abandonnèrent;  mais  le  Tiers- 
et.it  & le  peuple  confervèrent  cette 
croyance,  8c  l'on  compte  aujotir- 
d hui  environ  huit  cent  mille  Cal- 
'iniftes  répandus  dans  le  Lan- 
guedoc, la  Guyenne,  le  Poitou, 
le  Dauphiné.  la  Normandie,  Se 
dans  quelques  autres  provinces. 

..  Pour  bien  apprécier  les  malheurs 
que  la  Réforme  a caufés  à la 
France , dit  l'abbé  Pluquet , il  fau— 
droit  à la  perte  qu’elle  a faite  pa t 
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la  révocation  de  l'Édit  de  Nantes , 
ajouter  tout  ce  qui  a péri  dans  les 
fuppùces  & dans  les  guerres , de- 
puis le  premier  bûcher  qu  on  al- 
luma contre  les  Reformés  en 
France,  jufqu’à  la  révocation  de 
l'Édit  de  Nantes  -,  tous  les  citoyens 
qui  fouirent  du  royaume , depuis 
le  bannifiement  de  Jean  U Clerc , 
julqu  au  régne  de  Luuia  XIV  ; il 
feudroit  évaluer  tout  le  préjudice 
que  reçurent  la  population , les 
moeurs , le  progrès  de  la  lumière 
dans  un  royaume , où , pendant 
plus  d’un  fiecle  & demi,  les  ci- 
toyens, armés  & divifés,  fe  fai- 
foient  la  guerre  comme  les  Alains , 
les  Huns  & les  Goths  l’avoier.t 
faite  à l'Europe;  en  un  mot,  il 
Caudroit  favoir  tous  les  avantages 
que  les  étrangers  retirèrent  de  nos 
malheurs.  Voilà  les  effets  que 
produilit  dans  la  France  une  Ré- 
forme, qui  ne  rendoit  ni  la  foi 
plus  pure,  ni  la  morale  plus  par- 
faite , qui  rcnouveloit  une  foule 
d’erreurs  condamnées  dans  les  pre- 
miers Cèdes  de  1 Ëglife;  dont  les 
dogmes  renverfoient  les  principes 
de  la  morale  , qui  nioit  la  liberté 
de  l’homme;  qui  jetoit  les  hommes 
dans  le  defefpoir  , ou  leur  infpiroit 
une  fécttricé  funefle  -,  qui  ôtoit  tout 
motif  pour  la  pratique  de  la  vertu  ; 
qui  fe  fcparoit  d une  Églife  , à 
laquelle  les  Protcftans  éclairés  font 
forcés  de  reconnoitre  qu’on  ne 
peut  reprocher  aucune  erreur  fon- 
damentale. •• 

CALVIS1US,  (Sethon)  chro- 
nologiCc  de  Groshtb  dans  laThu- 
ringe , né  en  15  , mortà  Leipzig 

*617  , croit  fils  d’un  pauvre  payfan. 
Il  avoit  du  goût  pour  la  muftque , 
& ce  fut  en  donnant  des  leçons 
de  cet  art , qu’il  fe  procura  les 
moyens  de  cultiver  les  lettres.  On 
a de  lui  plufieurs  ouvrages , dont 
on  a fait  cas  autrefois.  Le  prin- 
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cipal  eft  fon  Opus  Chronologlcum  y 
réimprimé  à Franckforten  16S5  , 
in-folio.  Les  calculs  aftronomiqucs 
font  l’appui  de  fa  chronologie. 
Scaliger  tk  plufieurs  autres  favans 
ont  fait  l’cloge  de  cet  ouvrage. 
Mais  on  n’en  doit  aucun  à la 
critique  qu’il  publia  en  «612  , 
in- 40  , contre  le  Calendrier  Gré- 
gorien , fous  le  titre  d 'EUnchut 
Ka/endarii  à Grcgorio  XIU  com - 
probat 1. 

C A L V O , ( Boniface  ) noble 
Génois , cultiva  la  poéfic  dans 
le  13e  Cccle.  Pour  fe  fouftraire  à 
la  fureur  des  factions , il  quitta  fa 
patrie  , & fe  réfugia  auprès  d 'Al- 
phonft  X , roi  de  Caftille.  Le  goût 
de  la  poefie  Provençale  qui  regnoit 
à la  cour  de  ce  monarque , fut 
partagé  par  Calvo.  On  peut  juger 
du  mélange  bizarre  de  galanterie 
& de  religion  qui  régnoit  alors  , 
par  ce  vers  du  pocte  Génois  : Si 
Dieu  vouloir  aimer  une  dame  de 
ce  bas-monde,  il  auroitde  quoi  fe 
fatisfaire  dans  celle  que  j’aime.  •• 
Il  ajouta  dans  une  autre  pièce  où 
il  déploré  la  more  de  cette  amie  : 
•<  malheureux  que  je  fuis  ! Si  ja 
favois  un  genre  de  mort  pire  que 
la  vie  qui  me  r<_fte , je  me  la  don- 
nerais fur  le  champ  -,  mais  ne  pou- 
vant le  trouver  , je  continue  une 

vie  pleine  d’amertume Avec 

elle,  ont  difparu  toutes  mes  ef- 
pérances.....  Elle  difoit  & faifoit 
C bien  en  tout  point , que  je  ne 
prie  pas  Dieu  de  la  recevoir  dans 
fon  paradis.  Le  paradis  me  fem- 
bleroit , fans  elle , mal  meublé  de 
courtoiCe.  Dieu  ne  fauroit  man- 
quer de  la  loger  où  il  ejl.  » Calvo 
fut  envoyé  par  Alphonfc , au  comte 
de  Provence  , qui  lui  fit  epoufer 
une  demoifcl'e  de  la  maifon  de 

P im'.m.lU. 

CALVO-GUALBES.  (François 
de  ) né  à Barcelone  «11627,  d'un* 
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famille  féconde  en  grands-hommes , 
palia  au  fcrvice  de  la  France , après 
s'être  diftingué  contre  le»  Maures. 
Il  accompagna  Louis  XIV  lorfqne 
ce  prince  alloit  conquérir  la  Hol- 
lande, paflades  premiers  le  Rhin, 
défendit  avec  intrépidité  Maftrieht , 
dont  il  étoit  gouverneur , contre 
le  prince  d 'Orange , & le  contrai- 
gnit de  lever  le  fiège.  Ses  fervices 
lui  méritèrent  le  grade  de  lieute- 
naat- général.  Il  fervit  en  cette  qua- 
lité en  Catalogne , palia  à la  nage 
la  rivière  de  Ponte -Major,  fie 
chargea  b rudement  les  ennemis, 
que , fans  la  nuit , le  duc  de  Bout- 
nonviltc  leur  général  eût  été  fait 
prifonnier.  il  lignala  fa  valeur 
eu  t68S  8c  1689 , 6c  mourut  l'année 
d'après  à Demie , à 65  ans.  C'étoit 
un  homme  intrépide.  Les  ingé- 
nieurs le  preifant  de  rendre  Maf- 
tricht:  Mcjjieurs , dit-il,  je  n’entends 
rien  à la  dejenfe  d'une  place  i malt 
tout  ce  que  je  Jais , e’ejl  que  je  çe 
yeux  pas  me  rendre. 

CALVUS,  Voy.  Lie  lit  tus. 

CALYBE  , ( Mythol.  ) vieille 
pretrefle  du  temple  de  Junon.  La 
furie  AlcHo  prit  fa  figure , pour 
exciter  la  haine  de  Turnus  contre 

t-née. 

C A L Y C É , jeune  Grecque, 
aima  un  amant  perfide.  Dans  fon 
défefpoir  , elle  fe  précipita  dans 
la  mer  du  haut  d'un  rocher.  Le 
poète  Stcjichorc  l'avoit  célébrée 
dans  fes  vers. 

CALYCOPIS,  fille  à’Otrèus  roi 
de  Phrygie  , époufa  Thoas  roi  de 
Lemnos.  C’eft  la  V inus , mère 
à' En  ce.  Après  fa  mort , fon  mari 
la  fit  honorer  comme  une  DéefTc  , 
inftitua  des  fêtes  en  fon  honneur , 
& lui  fit  élever  des  temples  à 
Paphos  , Amathonte  3c  à Byblos. 

CALYPSO  , ( Mythol.  ) Nym- 
phe, fille  du  Jeu/ q félon  quet- 
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qtiCî  - uns  ; ou  de  l’Océan  ft  de 
Th.tus,  félon  d'autres.  Elle  habitoir 
l’ide  d'Ogygie  , que  l'on  préfume 
être  l’ifle  Gozo  , où  elle  reçut  fa- 
vorablement Ulyffe , qu'une  tem- 
pête y avoit  jeté.  Elle  l’aima,  & 
vécut  fept  ans  avec  lui  y mais  le 
héros  préféra  fa  patrie  fit  PitU- 
tope  à cette  Déeffe  , qui  lui  avoit 
cependant  promis  l’immortalité  , 
s'il  eût  voulu  la  partager  avec 
elle. 

CAMA,  (Mythol.)  Dieu  dfi 
l'hymen  chez  les  Indiens  , qui 
lui  confacrent  la  marjolaine.  U 
porte,  comme  l’Amour,  unarc& 
des  flèches. 

CAMA  LD  U LES  , Voye-K  Ro- 
muald  , (Saint)  6-  Amëroisx 
le  Camald. 

CAMARGO  , (Marie -Anne 
Cupi  de)  l’une  des  plus  célèbres 
danfeufes  du  fiècle  dernier  , naquit 
à Bruxelles  le  15  avril  171c.  Son 
grand- père  étoit  un  gentilhomme 
Italien , qui  , s’étant  établi  en 
Flandres  , y époufa  une  Efpa- 
gnole  , de  la  noble  famille  de 
Cumorgo.  Ce  fut  ce  nom  que  Marie- 
Anne  Cupi  prit,  lotfqu’elle  com- 
mença de  fe  montrer  en  public. 
-Elle  débuta  à Bruxetles , vint  à 
Rouen,  puis  à Paris,  où  elle  parut 
avec  de  plus  grands  fuccès  dans 
le  ballet , intitulé  : Les  Caractères 
de  la  Danfe.  On  remarqua  des* 
lors  en  elle  beaucoup  de  nohleflie , 
jointe  aux  grâces,  à la  vivacité, 
à la  légèreté  , i la  gaieté.  Elle 
quitta  l'Opcra  en  1734,  mais  elle 
y rentra  flx  ans  après  dans  le 
ballet  des  Tètes  Grecques  Cr  Romaines , 
8c  le  public  l'applaudit  avectranf- 
port.  Elle  fe  retira  du  théâtre  en 
175 1 , avec  une  penfion  de  la 
cour  ; 8c  depuis  fa  retraite , jus- 
qu'au iS  avril  1770 , que  les  beaux- 
arts  l'ont  perdue , elle  fe  fit  efli- 
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mer  par  une  conduire  modefte  , 
raifonnable  & chrétienne. 

CAMBDEN  , ( Guillaume  ) fur- 
romme  le  Strar^n  , le  Parron  St 
le  Pauj'amas  d Angleterre  naquit 
à Londres  en  ljji  d un  p.intre 
La  recherche  des  antiquités  de  la 
Grande  - Bietagne  1 occupa  une 
parue  de  fa  vie.  H la  paicourut 
en  entier , St  c etl  d’apres  fe»  pro- 
pres oufervations  , qu  il  publia 
fa  Bruann.a,  la  meilleure  deferip- 
tion  qu  on  eût  encore  des  nies 
Britanniques.  La  reine  Eiijubah  le 
récompenla  par  I office  de  roi- 
d’armes  du  royaume.  11  mourut 
le  9 novembre  162)  , à 7}  ans, 
apres  avoir  fonde  une  chaire  d hif- 
toire  dans  l'umverfité  d Oxford. 
On  a de  lui  pluheurs  ouvrages  : 

I.  bon  excellente  Defteiption  de 
l'Angleterre , réimprimée  pluficurs 
fois  lous  le  titre  de  Britunma,  vai- 
nement attaquée  par  un  nommé 
Broock  , St  bien  accueillie  dans 
tous  les  temps.  La  meilleure  édi- 
tion en  latin  eft  celle  de  1607  , 
& en  anglois  de  172.1  ; 8c  celle 
de  Londres , 1771  , 2 volumes 
in  folio,  figures.  Cette Defcription 
comprend  l'Ecoffe  fit  l’Irlande  ; 
mais  comme  il  cft  moins  exaél 
que  lorfqu'il  décrit  l'Angleterre  , 
qu’il  connoiffoit  mieux , on  lui 
fit  cc  dill.que  : 

Per/ujlras  Anglos  oculis  , Camb- 
dene , duobus , 

U no  oculus  Scotos  , etcut  Hibcrnl- 
genas.  • 

II.  Un  Recueil  des  Hifluriens  tl’ An- 
gleterre, en  1602  , in-folio,  qui  fut 
reçu  avec  le  même  applaudi  H'cment 
que  fa  Defcription.  III.  Des  An- 
nales d' Angleterre  j.us  le  régné  d'Eli- 
Jabeth,  1615  8c  1617,  en  2 vol. 
in-folio,  & Oxford  1717,  I vol. 
in -8°  : ouvrage  exad  , 8c  aulfi 
vrai  qu’on  pouvoit  l'attendre  d’un 
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homme  qui  écrivoit  la  vie  de  fi 
bienfaitiice.  IV.  Un  A.eueil  de  Let- 
tres , Londres  1691,  in-40 , pleine* 
d’anecdotes  fur  ïhiftoire  civile  8c 
littéraire,  b -yq  fa  Vie , par  Smith, 
à la  tète. 

CAM9ERT  , (N.)  muficien 
François  , fut  d’abord  furintendant 
de  la  mufique  de  la  reine  - mere 
Anne  à'Autri  he  II  donna,  le  pre- 
mier des  opéra  en  France  . cotv- 
jo.nr'-ment  avec  1 abbé  Perrin  , qui 
i’affocia  au  privilège  que  le  roi 
lui  avoit  donné  pour  ce  fpeflacle. 
Lulli  l’ayant  cclipfe,  St  ayant  ob- 
tenu en  167:  le  privilège,  Cam- 
hert  p a lia  en  Angleterre.  Charles  // 
le  fit  furintendant  de  fa  mufique, 
charge  qu’il  exerça  jufqu’cn  1677  , 
année  de  fa  mort.  Il  n’avoit  pas 
le  génie  de  Lulli  ; mais  fes  mœurs 
étoient  mieux  réglées , 8c  fon  ca- 
raâcre  moins  fatirique.  On  a de  lui 
les  opéra  d ’Ar'ane  , de  Pumone  ; 
quelques  Diverijjemens  , 8c  de  petits 
mor.caux  de  mufique.  Le  talent 
de  toucher  l’orgue  l’avoit  d’abord 
fait  connoitre. 

CAMHIAZ.I,  Voy.  Cakgiage. 

CAMBIS,  (Marguerite  de)  ba- 
ronne d’Aigremont  en  Languedoc , 
a traduit  une  Lettre  de  Bocac:  fur 
la  confolation,  & un  ouvrage  de 
Jtan  ■ Georges  Tr'jfin  , intitulé  : les 
Devoirs  du  veuvage.  EDc  eff  morte 
à la  fin  du  feizième  ficelé. 

CAMBIS-  V ELLE  R ON, 

( Jofeph  Louis  Dominique,  mac- 
quis  de)  d'une  famille  ancienne  du 
cumtai  Venaiflin  .ancien  capitaine 
d.-  dragons  , fie  colonel  general  de 
l'infanterie  du  Comtat  8c  d’Avi- 
g.on,  naquit  dans  cette  ville  en 
1706,  8c  y mourut  en  -.77 1.  Son 
goût  pour  tes  livres,  qui!  con- 
noiffoit en  littérateur  habile,  lui 
avoir  fait  amaffer  des  rubéfiés 
nombreufes  en  ce  genre  ; fa  bi- 
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bliothèque  étoit  une  de*  plus  belles 
de  U province.  Il  fe  propofoit 
de  1*  rendre  publique  , lorfque 
h mort  l’enleva.  Nous  avons  de 
lui  : I.  Un  Csta.'ogue  raijonné  des 
mauufcrits  de  Ton  cabinet , i vol. 
in-40,  où  l'on  trouve  des  chofe* 
curieufes  fie  recherchées.  II.  A.idi- 
I uni  ou  Mémoires  hi/loriqucs  de  la 
vit  de  R^gir  de  Saint- Lary  de  Belle - 
garde,  in-11,  1767.  Il  a voit  amaffé 
beaucoup  de  matériaux  pour  Ihif- 
toire  de  fa  patrie.  Le  marquis 
de  Cambis  étoit  un  vrai  philo- 
fophe  Chrétien  , d'un  caraÛere  fé- 
ri-.-ux,  d'une  amc  ferme  , aimant 
la  vertu  Ôc  l'infpiram  par  fon 
exemple. 

CAMlîOLAS,  (Jean  de)  pre- 
fident  au  parlement  de  Touloufe, 
ram  lia  les  Diciftans  notebles  de 
fa  compagnie  , que  ffen  fils  pu- 
blia long-temps  après  la  mort  de 
fon  pure,  en  1659  , in-folio  -,  Ôc 
qu'on  a réimprimées  en  1 7 3 j , 
in-4.0 

CAMBRA,  fille  de  Belin,  un 
de;  anciens  rois  Bretons , fut  belle, 
lavante  & grande  mathématicienne. 
Jean  Bits,  dit  qu'elle  inventa  la 
manière  de  conftruire  fit  de  forti- 
fier les  citadelles. 

CA  M BR  Y,  (Jeanne  de)  née  à 
Tournai,  fille  de  Michel  deCambry, 
dodeur  en  droit  , joignit  à la 
beauté , les  dons  de  l’efprit  & 
toutes  les  qualités  qui  peuvent 
a durer  des  fuccès  dans  le  monde. 
Elle  préféra  de  fe  confacrer  à 
Dieu , dans  l’ordre  de  Saint-Au- 
gufiin,  6c  fe  fit  rcclufe  a Lille, 
où  elle  mourut  le  19  juillet 
Ou  lui  doit  divers  ouvrages  de 
pieté.  Celui  qui  a pour  titre:  Traité 
de  la  ruine  de  l'amour  propre , eut 
trois  éditions  en  peu  d années. 

CAMBYSE  , fils  6c  fiiecefïeur 
de  Cyrus  , l’an  5 19  avant  J.  C. , 
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porta  la  guerre  en  Egypte  pour 
la  punir  de  fa  révolté.  Ne  pou- 
vant s’en  ouvtir  l'entrée  qu’en  fe 
rendant  maître  de  Pelote,  il  plaça 
dans  un  allaut  au  premier  rang, 
des  chars  , des  chiens , des  brebis 
6c  d'autres  animaux  , que  les  Egyp- 
tiens revcro.ent  comme  (acres. 
Les  aflieges  n’ofant  tirer  fur  leurs 
dieux  , ce  ftraiagêmc  ouvrit  la 
place  aux  afikgeans.  Camhyfe  , 
vainqueur  de  1 Egypte  par  une 
bataille  qui  décida  du  fort  de  ce 
royaume,  tourna  fes  armes  comte 
les  Ammonicns.  H détacha  cin- 
quante mille  hommes  pour  tav.  ger 
le  pays  , Sc  pour  détruire  le  1a- 
meux  temple  de  Jupiter  - Amman. 
La  faim , la  foif , le  vent  du  midi. 
Je  fable,  détruifirent  cette  troupe 
de  brigands.  Cambyft  ne  fut  pas 
plus  heureux  dans  fon  expédition 
contre  les  Ethiopiens  : une  cruelle 
famine  qui  les  reduilit  à fe  manger 
les  uns  les  autres , le  contraignit 
de  retourner  fur  fes  pas.  Il  vint 
à Thèbes , où  il  pilla  fit  brûla 
tous  les  temples.  De  là  , il  fe 
rendit  à Memphis  , fit  mafiacrer 
les  prêtres  du  dieu  Apis  , Ôc  )e 
tua  lui-même  d’un  coup  de  poi- 
gnard , indigné  qu'un  veau  fut 
l'objet  du  culte  de  ce  peuple.  11 
quitta  l’Egypte  pour  retourner  en 
Eerfe , où  le  faux  S mer  dis  s'étoit 
fait  proclamer  roi.  I!  mourut  peu 
de  temps  après,  dùrie  blelTure  a 
la  cuiffe,  que  lui  fit  fon  épée  en 
montant  à cheval,  l'an  525  avant 
J,  C.  Tous  les  hiftoriens  lerepré- 
fentent  comme  un  tyran  emporté. 
Les  meurtres  étoient  des  jeux  pour 
lui:  Voy cj  Prexaspe.  Ce  prince 
fanguinaire  tua  fon  frère  dans  tin 
accès  de  ffénéfie  , 8c  d'un  coup 
de  pied  dans  le  ventre  , Mirot  fa 
fœur,  devenue  fa  femme,  6c  pour 
lors  enceinte. 

CAMDEN  , Voy.  Camedek. 
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I.  CAMÈRARIUS  , (Joachim) 
taé  à Bamberg  en  tfoo,  fe  fit  un 
nom  célébré  par  l'étendue  de  fe» 
«onnoilïances.  11  poftcdoit  les  lan- 
gues , l’hilloire , les  mathéma- 
tiques, la  médecine,  la  politique 
& l’éloquence.  Char  Us  - Quint  , 
Maximilien  II  & quelques  aunes 
princes,  l'honorcrentde  leur  eftime. 
On  a de  lui  des  effais  de  traduftion 
«le  Démoflhtnes  , de  Xinophon  , 
à’ Homère  , de  Lucien  , de  GalUn  , 
8cc.  II  mourut  âgé  de  74  ans  * 
en  «174  à Leipzig  , où  il  avoit 

été  reéleur  de  1 univerfite  en  M44- 
11  vit  avec  fermeté  l'approche  de 
a mort,  fit  il  fit  les  vers  fui- 
vans  dans  les  derniers  jours  de 
fe  maladie  : 

Morte  nihil  tempe ftivâ  effe  opta- 
tius  , aient  ; 

Sed  tempeftivam  quis  put  ai  ctfcfuam  ? 

Qui  putat , ille  fapit  ; namque 
ut  fatalia  oit»  , 

Sic  & qui  J que  fu»  tempera  mot  lie 
habet. 

te  préfident  de  T h ou  dit  qu’il  avoit 
été  excellent  homme  de  cheval. 
Son  traité  intitulé,  Hippotcmicon 
ou  Y Art  i' itérer  Us  Chevaux  , fut 
recherché  dans  fon  temps. 

II.  CAMÈRARIUS, 
(Joachim  ) fils  du  précédent , St 
plus  profond  que  fon  père  dans 
hconnoiffance  de  la  médecine, 
naquit  à Nuremberg  en  1534.  Il 
ferefufa  à plufieurs  princes,  qui 
voulurent  l’avoir  auprès  d'eux  , 
pour  fc  livrer  entièrement  à la 
chimie  & à la  botanique.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  dans  ce 
dernier  genre-  I*  Hortus  medieus , 
Nuremberg  1654,  in-4.0  U.  De 
P/antis , 1 586  , in-4.0  ill.  Eplflol». 
IV.  EUêta  Georgi (j  fivè  Opuftula 
de  re  ruflicâ  , ibid.  1596 
Ce  dernier  livre  eft  recherché.  V.  La 
Vie  de  Ph.  MeUnehcon  aufii  en 
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latin,  1655,  in  - 8.°  L’auteur 
mourut  en  >398  à 68  ans,  avec 
la  réputation  d'habile  médecin. 
— Vuyc\  Eobanus. 

CAMÈRON  , ( Jean)  profeffeur 
de  Grec  a Glafgow  en  Ecofie , fa 
patrie,  paffa  en  France  , enfeigna 
à Berg. tac  , à Sédan  , à Saumur 
8c  a Montauban.  C’étoit  un  Pro- 
tefhn:  modéré.  S'étant  oppofé  en 
1615  a la  fureur  des  Huguenots 
révoltés  contre  Louis  Xlll , il  les 
irrita  tellement , qu'un  d'entr’eux 
faillit  à le  faire  expirer  fous  lo 
bâton.  11  mourut  peu  de  mois 
apres  à Montauban,  à 46  ans.  Il 
ctoit  petluadc  qu'on  pouvoit  fe 
fauver  dans  1 Eglife  Romaine  -,  8c 
il  en  fuivit , à quelque  chute  près  , 
la  doctrine  lùr  la  grâce , dans  fon 
écrit  intitule  : Dcfcnjio  de  Grand,  à 
Saumur,  «604,  in-8.°  Sa  modéra- 
tion le  fit  déteiler  par  les  fanatiques 
de  fon  parti  -,  mais  clic  lui  mérita 
l’cflime  des  gens  impartiaux.  11  fe 
l'étoit  déjà  acquife  par  fes  talens, 
fon  érudition  , 8c  fon  caractère 
aimable.  Parmi  fes  ouvrages , on 
diftingue  fon  Myrothecium  Evange- 
licum  , à Saumur  1677  , 3 vol. 
in  - 40  , qu'on  a inlcré  dans  les 
Critiques  d'Angleterre  : il  eft  plein 
de  remarques , où  fon  favoir  brille 
autant  que  fon  jugement.  On  loue 
encore  fes  Leçons  de  Théologie  , 
Saumur  1616  8c  1628  , 3 vol. 
in-40;  8c  Genève  1639,  in-folio  : 
écrites  d'un  rtyle  un  peu  ditfus  , 
mais  net. 

C A M E R T U S , chef  des 
Rutulcs , époufa  luturne , fo-ur  de 
Turnus.  Virgile  en  parle  dan»  le 
12e  livre  de  l'Enéide. 

C A M - H I , empereur  de  la 
Chine,  s’eft  rendu  célébré  dans 
fa  nation  par  fon  équité  8c  fes 
lumières,  ?c  chez  les  étrangers, 
par  l’accueil  dont  il  honora  les 
artiftes 
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irttftes  & les  favans  Européens. 
Cam-Ui  éioic  bon  poète , 8c  avoit 
beaucoup  d'imagination  & de  fen- 
iibilicé.  Etant  allé  vifiter  les  pro- 
vinces intérieures  de  fon  empire, 
il  fut  défolé  d'y  retrouver  encore 
én  pluiieurs  endroits  , malgré  fes 
foins,  le  fpeétacle  delà  misere  8c  du 
malheur  du  peuple.  H en  contraria 
une  mélancolie , qui  le  conduifit 
au  tombeau,  en  1714.  Son  qua- 
trième fils  , ïoung  - Tcbeng  lui  -a 
fuccédé  ; 8c , après  avoir  régné 
onze  ans,  il  a laide  l’empire,  en 
173$  , à fdn  fils  Kien-Long. 

C AM  IL  LA,  ( La  Signora  ) 
foeur  du  pape  Sixte-  Quint  , vint 
à Rome  après  l'éleâion  de  fon 
frère  en  1585.  Les  cardinaux  de 
Médicii  d’Ejl  8c  Alexandrin , firent 
babiller  cette  payfanne  en  prin- 
cefle , pour  faire  leur  cour  au 
pape  , qui  ne  voulut  pas  la  recon- 
noitrefous  ces  habits  magnifiques. 
Le  lendemain  CamUU  étant  retour- 
née au  Vatican,  vêtue  avec  plus 
de  fimplicité  -,  Sixte  - Quint  lui  dit 
en  l'embradant  : Vous  hei  à prifent 
ma  fouir,  (r  je  ne  prltendr  pat  qu'un 
autre  que  moi  vont  donne  la  qualiti 
de  Prineefe.  — ■ CamUU  lui  demanda 
pour  toute  grâce  , d'accorder  des 
indulgences  à une  confrérie  de 
Naples,  dont  on  l’avoit  faite  la 
protectrice.  Sixte-Quint  la  logea  au 
palais  de  Sainte -Marie -Majeure  » 
& lui  donna  une  penfion. 

1.  CAMILLE  , ( Cimillu  ) fille 
de  Métabc  roi  des  Volfques,  fut 
confacrée  à Diane  par  fon  père , 
qui  fe  trouvoit  dans  un  péril 
prefqué  certain  de  la  perdre.  Cette 
héroine  foutint  long  - temps  en 
perfonne  l’armée  de  Tumus , contre 
Énée.  Perfonne  ne  la  fitrpadoit  à 
la  courfe  , ni  à faire  des  armes. 
Elle  fut  tuée  en  trahifon  par 
Arum , qui  la  perça  d'un  coup  de 

ïu:j: 


javelot. 
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II.  CAMILLE,  ( Marcut  • Furiu* 
CamiUus  ) général  Romain,  illuitré 
parfes  vertus  militaires  8c  civiles, 
fut  créé  diâateür  , 8c  termina  glo- 
rieu  Cernent  le  fiége  de  Vèies,  qui 
depuis  dix  ans  occupoit  les  prin- 
cipales forces  de  la  républiques 
Après  avoir  triomphé  des  Volf- 
ques , il  porta  fes  armes  contré 
les  Falifques,  l’an  396  avant  Jéfus- 
Chrift.  Leur  ville  capitale  fe  rendit 
à fa  génerofité  , comme  Vèies 
s’étoit  rendue  i fon  courage.  Uti 
maître  d'école  lui  ayant  amené  la 
je u nefle  dont  il  étoit  chargé  , 
Camille  frémir  d’hdrreur  en  voyant 
cette  perfidie.  « Apprends,  traître , 
lui  dit-il,  que  û nous  avons  les 
armes  à la  main  , ce  n’ett  pis  pouf 
nous  en  fervir  contre  un  âge  qu'oti 
épargne  même  dans  le  faccagement 
des  villes.  « Audi- tôt  il  fit  dé- 
pouiller ce  perfide,  en  ordonnant 
à fes  élèves  de  le  remener  à U 
ville  à coups  de  verges.  Les  Fa- 
lifques , touchés  de  fa  grandeur 
d'ame  , fe  donnèrent  de  bon  cœur 
à la  république.  De  fi  grands  fer- 
vices  méritoient  une  reconnbif- 
fancé  fignalée  ; mais  Rome  fût 
ingrate.  Un  Romain  ayant  ofé 
l’accufér  d’avoir  détourné  une 
partie  du  butin  fait  à Vèies,  il 
s'exila  volontairement , 8c  il  fut 
condamné  à l'amende  par  contu- 
mace. Ce  grand  homme , quittant 
fa  patrie,  demanda,  dit-bn  , aux 
Dieux  , que  e'il  étoit  innocent , Ut 
riduifijfcnt  bientôt  les  Romains  i la 
nictjjud  de  U regretter.  Ses  vœux  ne 
tardèrent  pas  d’être  accomplis.  Les 
Gaulois  s’étant  préfentés  devant 
Rome , le  fénat  fcncant  le  befoia 
qu'il  avoit  d'un  homme  qui  feul 
valoit  une  armée,  calTa  l'aâe  de 
fa  condamnation  , 8c  le  créa  dic- 
tateur pour  la  fécondé  fois.  Le 
tribun  Sulpitins  étoit  convenu  avec 
Brertnut , général  Gaulois  , d’une 
femme  , moyennant  laquelle  il 
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devoit  fe  retirer.  Camille  furvenu 
avec  fon  armée  dans  le  moment 
qu'on  atloit  consommer  cet  infâme 
marché,  fe  préfenta  dans  le  milieu 
de  l’affemblee,  8 1 dit  ail  barbare  : 
Rome  ne  traite  point  arec  fes  ennemis  , 
lotf qu'ils  font  fut  fes  terres  ; ce  fera 
le  fer , (r  non  Cor , qui  nous  rachè- 
tera. En  qualité  de  diSateur  , je  romps 
un  traité  qu'on  n ’a  pu  faire  fans  mon 
crise.  Sur  le  champ  on  court  au* 
armes,  St  départ  St  d'autre  onfe 
bat  avec  fureur.  Les  Gaulois,  après 
avoir  long- temps  foutenu  l'effort 
des  Romains  , furent  obligés  de 
prendre  la  fuite.  Les  vainqueurs  les 
pourfui  virent  fort  loin , St  quelques 
jours  après  Camille  les  battit  une 
fécondé  fois  près  de  Gabies , prit 
leur  camp , St  paffa  au  fil  de  l'épée 
tout  ce  qui  s'y  trouva.  Le  diGateur 
rentra  a Rome  en  triomphe  ; on 
célébra  fa  valeur  St  fes  vertus; 
on  lui  donna  les  noms  de  Romulus  , 
de  Père  de  la  Patrie  , de  Second 
Fondateur  de  Rome.  Apres  avoir 
fauvé  la  république  par  fes  armes , 
il  la  fauva  encore  une  fois  par 
fa  prudence.  La  diGature  de  ce 

Îjrand  homme  ayant  été  pro- 
ongée , il  calma  les  faGions  exci- 
tées par  les  tribuns  parmi  le  peuple  , 
qui  vouloit  s'établir  à Vèies;  il 
l’engagea  à demeurer  à Rome  8c 
à rebâtir  la  ville  , qui  fe  releva 
bientôt  de  fes  ruines.  A peine  la 
diGature  de  Camille  étoit  expirée, 
que  tous  les  peuples  de  l'Étrurie 
fe  liguèrent  contre  la  république, 
tandis  que  les  Latins  St  les  Her- 
siques  abandonnoient  fon  alliance. 
Dans  des  circonftances  fi  critiques , 
il  fallut  élire  un  diGateur  , St 
Camille  le  fut  pour  la  troificme 
fois  l'an  387  avant  Jéfus-Chrifl. 
Ayant  enrôle  les  jeunes  gens  St 
les  vieillards  en  état  de  porter  les 
armes  , il  mit  les  Étruriens  en 
fuite  , ôc  força  les  Volfques  à 
recevoir  U loi  des  Romains,  11 
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défit  cr.fuite  les  Hetniques  & les 
Latins  , St  obtint  à fon  retour  un 
troifieme  triomphe.  Nommé  tribun 
militaire  trois  ans  après  , il  rem- 
porta fur  les  Volfques , habitans 
d’Amium , une  viGoire  complète  , 
reprit  fur  eux  plufieurs  villes,  8c 
revint  avec  fon  armée  à Rome, 
où  il  fut  reçu  comme  le  héros 
de  la  république.  On  confacra 
dans  le  temple  de  lunon  troi>  coupes 
d’or  inferites  de  fon  nom.  Les 
V olfqucs , toujours  prompts  à faifir 
l’occafion  de  la  guerre,  la  renou- 
velèrent quelque  temps  apres. 
Camille,  tribun  militaire  pour  la 
fixicme  fois , fut  forcé  de  reprendre 
le  commandement  de  l’armée. 
Marcus  Furlus , fon  collègue,  mé- 
prifant  fa  vieilleiTe,  voulut  livrer 
bataille  malgré  lui.  Camille , fe 
méfiant  de  fa  jeuneffe  St  de  fon 
impétuofité  , monta  fur  une  émi- 
nence , pour  voir  le  fort  du 
combat , St  pour  y remédier  au 
befoin.  Le  préfomptueux  Furiui 
fe  laiffa  tromper  par  une  feinte 
retraite  des  Volfques.  Revenus 
tout-à-coup , ils  tombèrent  fur  les 
Romains  que  trop  de  vivacité  dans 
la  pourfuite  avoit  mis  en  défordre. 
Camille  accourt  à i'inflant  avec  le 
corps  deréfetve,  rallie  les  troupes 
St  les  ramène  au  combat  ; St  après 
une  aGion  fort  vive,  il  forer  les 
ennemis  à prendre  la  fuite , s’em- 
pare de  leur  camp,  & l'abandonne 
en  proie  aux  foldats.  Cette  guerre 
étant  finie,  une  nouvelle  invafton 
des  Gaulois  alarma  Rome.  Camille, 
quoiqu'accablé  d'années,  fut  appelé 
à la  diGature  pour  la  feptième 
fois.  Ayant  apptis  que  l'ennemi 
étoit  fur  le  bord  de  l'Anio  , il  < 
s’y  rendit  avec  fon  armée  8c  la 
plaça  fur  une  hauteuT  qui  avoir 
plufieurs  enfoncemens , de  façon 
qu'il  déroba  aux  Gaulois  la  vue 
d’une  partie  de  fes  troupes.  Pour 
aieux  1«*  tromper,  U fç  tint  rciy 
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fermé  dans  fon  camp , & lorfqu'ils 
s’étoient  difperfcs  pour  ravager 
les  campagnes  d:s  environs , il 
defcendn  dans  la  plaine  8c  tomba 
fur  eux  fi  à propos , qu’il  prit  8c 
pilla  leur  camp , après  en  avoir 
tué  un  grand  nombre  fur  le  champ 
de  bataille  8c  avoir  difperfé  tous 
les  autres.  Cet  homme  iltuftre 
tnourut  de  la  pelle  l’an  365  avant 
Ïéfus-Chrift,  apres  avoir  appaifé 
une  nouvelle  fédition  , & avoir 
retenu  fa  patrie  fur  le  bord  du 
précipice , où  le  choc  des  divers 
intérêts,  l'orgueil  des  chevaliers 
6c  l’emportement  du  peuple  alloient 
l’entrainer.  Audi  lui  éleva -t- on 
une  ftatue  équeftre  dans  le  marché 
de  Rome.  — Confultez  l’article  de 
Brennus  .dans  lequel  vous  verrez 
que  Tite-Livt  8c  Plutarque  ne  font 
pas  d'accord  avec  Polybt  fur  la 
fortie  des  Gaulois  de  Rome.  Tite- 
JUvc  en  attribue  tout  1 honneur  à 
CamlLlc  , 8c  nous  l'avons  fuivi , 
fans  répondre  de  ce  fait. 

III,  CAMILLE,  ( Jacoma- 
Antonia  Véronèse  ) nce  à Venife 
en  1733  , fut  réunir  dès  l'âge  le 
plus  tendre,  aux  agrcmens  d'une 
danfe  vive  3»  gracieufe,  les  talens 
d'une  excellente  aûrice.  Elle  dé- 
buta en  1744 , à l’âge  de  neuf 
ans , dans  un  ballet , 8c  trois  ans 
apres  dans  le  comique , avec  un 
égal  avantage  -,  elle  fit  préfager 
dès-lors  la  renommée  qu'elle  mérita 
dans  la  fuite.  On  lui  dut  les  fucces 
des  ballets  de  la  Comédie  Ita- 
lienne , 8t  fur-tout  ceux  de  l 'Ef- 
prit  Fallet  8C  des  Enfant  vendangeurs. 
La  comédie  des  Tableaux  , par 
Pannard,  lui  fit  recueillir  tous  les 
fuffrages  , foit  comme  danfeufe , 
foit  comme  actrice.  Une  fimpli- 
cité  feittimentale  , un  naturel  ex- 
quis, le  mérite  de  fon  jeu  qu'aidoit 
une  phyftonomie  noble  8c  agréable, 
une  extrême  modeftie , la  dtftm- 
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guèrênt.  Elle  eft  morte  à Paris  t 
en  1768. 

IV.  CAMILLE,  (Saint) 
Voy  e\  Le  ELI  S. 

CAMlLLIANI,  (François) 
élève  du  célèbre  fculpteur  Ban- 
dlnelll , naquit  â Florence  dans  1« 
16e  fiède , 8c  excella  dans  les 
morceaux  de  fculpture  deftinés  à 
1 embelliffement  des  jardins.  Les 
figures  des  fleuves  Amo  8t  Mugnon  , 
dont  il  orna  à Florence  ceux  de 
dom  Louis  de  Tolède  , font  jufte- 
mentrenommcs.il  employa  quinze 
ans  de  fa  vie  à décorer  ces  jardins. 

CAMILLO,  (François)  peintre, 
natif  de  Madrid  8c  originaire  de 
Florence , fut  renommé  pour  la 
fraîcheur  de  fon  coloris.  11  s’a- 
donna avec  ûiccès  aux  fujets  de 
dévotion  , 8c  parmi  une  foule 
d’excellens  tableaux  dont  il  orna 
plufieurs  églifes  d'Efpagne , on 
a diftingué  comme  fes  chefs-.- 
d'oeuvre,  Celui  de  Suinte -Marie 
Égyptienne,  dans  l’églife  des  Ca- 
pucins d’Alcala-de-Hénarès , Sç 
un  autre,  où  l'abbé  Zofime  eft 
peint  donnant  la  communion  à 
la  même  Sainte.  La  grande  habi- 
tude qu’it  avoit  acquife  dans  ce 
genre,  lui  fit  enfuite  commettre 
des  inconvenances  dans  les  fi- 
gures , lorfqu'il  voulut  traiter  les 
fujets  profanes , où  il  donnoit 
toujours  à fes  héros,  la  phyfio- 
nomie  de  fes  faints.  Il  eft  mort  à 
Madrid  en  1671  , 8t  a laiflé  un 
élevé  nommé  André  Dcvargas , qui 
a mérité  de  voir  confondre  fes 
ouvrages  avec  ceux  de  fon  maître. 

CAMILLO  -PORCIO,  Voy^ 
Cordes  , n°  x. 

CAMILLIf,  Voyt\  Chamiilt. 
On  a donné  fous  ces  deux  nom» 
les  Lettres  Portugaifes  ; mais  le  che- 
valier de  Camiliy  mort  en  175}, 
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auquel  te  continuateur  de  VAd- 
rocat  en  attribue  la  publication  , 
n'a  pas  pu  faire  ce  prêtent  au 
public  , puifque  la  i"  édition  eft 
de  16S1. 

CAMIRO  & CLYT1E  , 
(Mythol.)  filles  de  Pandare,  ref- 
tèrent  jeunes  orphelines.  Pc  nus  les 
fit  élever  , 8c  pria  Jupiter  de  les 
marier , mais  ce  dieu  irrité  contre 
leur  pere,  chargea  au  contraire  les 
Harpies  de  les  livrer  aux  Furies. 

CAMMA,  dame  de  Galatie  , 
n'efi  connue  que  par  le  trait  fui- 
vant.  Sinorix , amoureux  de  Camma, 
afiafiina , pour  la  pofféder , Sinatut 
fon  époux.  La  vengeance  que  la 
veuve  tira  du  meurtrier  , a immor- 
talifé  fon  amour  6 1 fon  audace. 
Apres  avoir  réfifté  aux  préfens  9c 
aux  follicitations  de  Sinorix,  elle 
craignit  qu'il  n'y  ajoutât  bientôt 
la  violence,  8c  feignit  deconfentir 
à lcpoufer.  Elle  le  fit  venir  dans 
le  temple  de  Diane , dont  elle 
étoit  prêtreffe,  comme  pour  rendre 
leur  union  plus  folennelle.  C croit 
la  coutume  que  l'époux  8c  l'époufe 
buflent  enfemble  dans  la  même 
coupe:  Camma , apres  avoir  pro- 
noncé les  paroles  facrées,  8c  fait 
le  ferment  ordinaire,  prit  la  pre- 
mier e le  vafe  qu'elle  avoir  rempli 
de  poifon,  8c  après  avoir  bu  , la 
préfenta  à Sinorix , qui  ne  foup- 
çonnnant  aucun  artifice  , avala 
fans  défiance  la  coupe  fatale.  Alors 
Camma  tranfporree  de  joie,  s'écria 
qu'elle  rhuuroit  contente,  puifque  fon 
epoux  étoie  vengé.  Us  expireront 
bientôt  l’un  8c  l’autre.  Ce  trait 
hiftorique  a fourni  à Thomas 
Corneille  le  fujet  d’une  de  fes 
tragédies. 

CAMŒNA,  (Mythol.)  di- 
vinité Romaine , aimoit  la  jeu- 
neffe  8c  lui  inljpiroit  le  goût  du 
chant, 
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CAMOËNS  , (Louis  de)  d’tmé 
ancienne  famille  de  Portugal  e 
originaire  d’Efpagne  , naquit  à 
Lisbonne  vers  151-7.  Une  imagi- 
nation vive , beaucoup  d’ardeur 
pour  la  gloire  8c  la  poéfie,  an- 
noncèrent de  bonne  heure  ce  qu'il 
pouvoit  devenir.  Il  parut  â la 
cour,  8c  y elTuya  des  difgraccs. 
Exilé  à Santaren  dans  l'Efirama- 
dure  , il  chanta  fon  exil  comme 
Ovide,  8c  fe  garda  bien  de  l'atrri- 
buer  à fes  fatires  trop  emportées 
8c  à fes  galanteries  peu  difcrctes. 
Ayant  obtenu  la  permifiion  de 
fervir  dans  l'armée  navale  qui 
ailort  fecourir  Ceuta  en  Afrique, 
il  perdit  un  oeil  dans  un  combat. 
De  retour  dans  fa  patrie , 8c  obligé 
de  la  quitter  de  nouveau,  il  s’em- 
barqua pour  Goa  en  1553.  Son 
efprit  8c  fes  agrément  lui  firent 
bientôt  des  amis , que  fon  humeur 
fatirique  lui  fit  perdre.  Le  vice- 
roi  l'exila  fur  les  frontières  de  la 
Chine.  U fit  naufrage  en  y allant, 
8c  fe  fauva  à la  nage , tenant  fon 
Poème  de  la  Lufiade  de  la  main 
droite , 8c  nageant  de  la  gauche. 
Cinq  ans  apres,  il  revint  a Goa, 
d'où  il  repaffa  en  Europe , avec 
fon  Poème , le  feul  tréfor  qui  lui 
refioit.  La  publication  de  cet  ou- 
vrage , recherché  avec  ardeur  8c 
applaudi  avec  tranfport,  lui  attira 
de  grands  éloges,  8c  rien  de  plus. 
Le  roi  SébaJIicn  lui  accorda  une 
penfion  d'environ  vingt  écus  ,qui 
ne  le  tira  pas  de  la  misere.  Obligé 
de  fe  montrer  à la  cour , il  y pa- 
roi (Toit  le  jour  comme  un  poète 
indigent , 8c  le  foir  il  envoyois 
fon  efclave  pour  mendier  de  porte 
en  porte.  Cet  efclave,  plus  fen- 
fible  que  les  courtifans  8c  les  com- 
patriotes du  poète , l’avoit  fuivt 
des  Indes , 8c  ne  le  quitta  qu'à  la 
mort.  Le  chagrin  8c  l'indigence 
hâtèrent  celle  de  Camocnt  : elle  ap- 
tiva ca  1579. 11  «toit  âgé  d'environ 
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éi  an» , & n'a  voit  point  été  marié. 
Il  mourut  dans  un  hôpital , en 
reprochant  à fes  concitoyens  leur 
ingratitude.  On  mit  fur  fon  tom- 
beau cette  épitaphe  - Ci-git  Louis 
Camohns,  prince  des  Pacte < de  fon 
temps.  Nous  trouvons  dans  le  re- 
cueil des  épitaphes,  celle-ci  qui 
eft  plus  philofophique  : 

Plue  célèbre  après  fon.  trépas  , 

Que  fortuné  pendant  fa  vit , 

Ci-git  qui  ne  recueillit  pas 

Les  lauriers  dûs  à fon  génie. 

Sa  taille  étoit  au-de (Tous  de  l'ordi- 
naire, mais  bien  proportionnée.  Il 
avoir  le  vifage  plein-,  le  teint 
blanc,  de  belles  couleurs,  des 
yeux  grands  5 c animés , les  che- 
veux blonds  , le  nez  aquilin , le 
front  élevé.  Son  air  riant  & ou- 
vert prévenoit  avantageufement 
en  fa  faveur.  On  dit  qu’il  étoit 
d'une  fociété  douce  St  aimable  « 
que  fon  courage  d'efprit  égaloit 
celui  qu’il  montra  dans  les  com- 
bats , 8c  qu’il  fupportoit  les 
malheurs  comme  il  avoit  bravé 
les  dangers.  11  étoit  enclin  aux 
plaiflrs  & à l’amour,  plus  libéral 
qu’il  ne  convient  de  l'être  quand 
on  n’a  qu'une  fortune  précaire; 
porté  à la  raillerie  & à la  fatire , 
que  l'on  ne  pardonne  jamais  à 
oeux  qui  ont  une  fupériotké  réelle. 
L’Efpagne  St  le  Portugal  le  com- 
blèrent d éloges  , 8t  il  taut-  avouer 
qu'il  les.  méritoit  à certains  égards, 
bans  marcher  fur  les  traces  d’éfo- 
mir;  ni  de  Virgile,  l’auteur-  de  la 
LujUd s a plu  St  plaît  encore.  Son 
poème  ne  fera  , fi  l'on  veut , que 
la  relation  d'un  voyageur  poète  , 
& l'Hiftoire  de  la- découverte  des 
Indes  Orientales  par  les  Portu- 
gais ; ma:s  cette  relation  cil  ornée 
de  quelques  délions  hardies  8c  neu- 
ves. Son  epifodï  d 'Inet  de  Caftrts 
«fld'  une  beauté  touchante.  La  def- 
jyjpÙCU  du  géant  JJamafter  , gat- 
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dien  du  cap  des  Tourmentes  , eft 
un  morceau  égal  à tout  ce  que  l'i- 
magination des  plus  grands  poètes 
a pu  produire.  >•  Dans  prefque  tout 
le  refte,  ce  n’efi  que  rHiftoire  du 
Portugal , dit  U Harpe  , amenée 
en  épifodes  qui  fe  fucccdent  en- 
nuyeufement,  8c  qui  fouvent  font 
mal  fondés.  U n'y  a ni  d ailes 
grands  dangers , ni  des  fituations 
allez  attachantes  , ni  des  perfon- 
nages  affez  héroïques  pour  former 
la  fable  d'un  poème.  L'auteur 
manque  de  l'imagination  qui  in- 
vente; mais  il  a l'imagination 
qui  peint.  ••  Et»  général , tl  y a de 
la  vérité  St  de  1a  chaleut  dans 
fes  deferiptions.  Les  lieux  , les 
moeurs , les  caraélcres  y font  bien 
repréfentés , les  images  variées 
les  pallions  bien  rendues , les  ré- 
cits charmans.  Le  poète  palfe  avec 
une  facilité  furpreuante  du  fu- 
blime  au. gracieux,  8t  du  gracieux, 
au  fublime.  C eft  en  faveur  de  ces. 
beautés  , qu'on  a pardonné  à Ca - 
moins  le  peu  de  liaifon  qui  règne- 
dans  fon  ouvrage,  U ridicule  mêlé 
fouvent  avec  le  beau  , le  mélange, 
monfirueux  des  Dieux  du  Paga- 
nifme  avec  les  Saints  de  la  reli- 
gion Chrétienne.  Mars  s'y  trouve- 
à côté  de  Jtsus  - Christ  , 6c 
Baeehus  avec  la  Sainte  Vierge,. 
Vénus  , aidée  des  confçils  du  Père- 
Éternel  , Si;  fécondée  des  flèches  de 
Cupidon , rend  les  Néréides  smou- 
teufes  des  Portugais  dans  cette  ifie 
enchantée,  dont  Camaëns  fait  une 
defeription  fi  volgptueufe.  La  Lu- 
fa  de  fut  imprimée  à Lisbonne,  etv 
157a,  in-folio;  & réimprimée  à 
Paris  1759,  en  3 vol.  in  - 11. 
Malgré  fe»  défauts  , elle-a  été  tra- 
duire ou.  plufieuts  langues.  La  meil- 
leure verfion  que  nous  et»  euffions 
en  France^,  étoit  celle  de  du  Perron 
de  Caftera,  1735  , «n  3 vol.  in-l»^ 
avec  des  notes  trop  Longues  de  1*. 
moitié,  & une  vie  de  1 auteur 
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inexafle  ; mais  celle  que  la  harpe 
a publiée  en  1776,  en  a vol. 
in-8°  , vaut  infiniment  mieux.  On 
a encore  de  Camocns  un  Recueil 
de  Poéfies , moins  connues  que  fa 
Lu  fiai:. 

CAMOR  ou  CAMO  , ( Pierre 
de  ) marchand  de  Touloufe  en 
1310,  hit  l'un  des  fept  préfidens 
de  l'académie  du  Gai-Sabcr , de- 
venue celle  des  Jeux  Floraux.  Il  eft 
relie  de  lui  quelques  Chanfons. 

CAMOUX,  ( Annibal  ) un  des 
plus  célébrés  centenaires  de  ce 
ficelé  , naquit  à Nice  le  19  mai 
1638 , c’eft-à-dire , la  meme  année 
précilément  que  Louis  XIV.  Il 
commença  la  longue  carrière  par 
être  manoeuvre.  Sciant  rendu  en- 
fuite  à Marfeille  en  1650  , il  fervit 
fur  les  galères  en  qualité  de  foldar. 
Après  un  très-long  fer  vice,  & ayant 
atteint  fa  centième  année,  il  (ut 
gratifié  par  le  roi  d’une  penlion  de 
trois  cents  livres.  Cet  homme  vi- 
vace n ctoit  nullement  cafte , 8c 
marchoit  fort  droit.  On  ne  remar- 
quoit  (on  grand  âge  qu’à  fes  rides , 
à fes  cheveux  blancs , 8t  à un  peu 
de  furdité.  II  bèchoit  la  terre , 
vivoit  d'alimens  grofliers  , 8e  bu- 
voit  beaucoup  de  vin,  11  mâchoit 
continuellement  de  la  racine  d'an- 
gclique  ; il  attribuoit  à cet  ufage , 
qu'il  tenoit  d'un  vieil  hermite , la 
longue  durée  de  fa  vie.  Il  mourut  à 
Marfeille  le  18  août  1759 , âgé  de 
lit  ans  8c  trois  mois,  après  une 
légère  maladie  de  dix  jours  , l'u- 
nique peut-être  qu’il  eût  eue.  On 
a publié  fa  VU  in- 12. 

CAMPANELLA  , ( Thomas  ) 
Dominicain  Calabrois  , nédans  un 
petit  bourg  nommé  Stillo , en 
1 568  , fe  diflingua  dans  fa  jeuneffe, 
contre  un  vieux  profefteur  de  fon 
ordre  dans  une  dtfputc  publique. 
(C  vieillard , irrité  d'avoir  été  çm- 
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barrafté  par  un  jeune  homme , alla 
l’accufer  d’avoir  voulu  livrer  la 
ville  de  Naples  aux  ennemis  de 
l'Etat  ; 8c,  ce  qui  netoit  pas  moins 
grave , d'avoir  des  fentimens  erro- 
nés. Campanella  paya  fes  argument 
par  17  ans  de  prifon.  Il  y effuya 
julqu'a  fept  (ois  la  queftion  pen- 
dant 24  heures  de  fuite  , 8c  nen 
fortit  qu'à  la  follicitation  du  pape 
Urbain  Vlll.  11  vint  à Paris  en 
1624  , fut  protégé  par  le  cardinal 
de  Richelieu , 8c  y mourut  en  1639 , 
à 71  ans,  pour  avoir  pris  de  l'an- 
timoine. On  a de  lui  des  écrits  de 
philofophie  8c  de  théologie , dans 
lefqttels  il  fe  montre  plus  fingulier 
que  judicieux.  Ilavoit  del’efprit, 
mais  peu  de  jugement  ; 8c  il  fut 
encore  un  de  ces  écrivains  qui  fe 
plaignent  toujours  des  autres,  8( 
n'ont  a fe  plaindre  que  d'eux- 
mêmes.  Celui  de  tous  fes  ouvrage  s 
qui  a fait  le  plus  de  bruit,  eft  fon 
Atheïj'mus  iriumphatus  , à Rome 
in-folio,  1631  -,  Paris  1636  , in-4.0 
Quoique  les  bibliographes  rangent 
ordinairement  cet  ouvrage  parmi 
les  apologiftes  de  la  religion  , on 
prétend  qu'il  feroit  mieux  placé 
parmi  fes  advetfaires.  En  faifant 
femblant  d'y  combattre  les  Athées  , 
Campanella  ferable  les  fàvorifer,en 
répondant  très- foiblement  aux  ar- 
gumens  qu'il  leur  prête.  Voilà 
pourquoi  l'on  a dit  qu’il  auroit  dû 
l'intituler  , Atheïfmus  triumphans . 
Ccft  la  feule  raifon  qui  peut  le 
faire  rechercher , quoiqu'il  ne  mé- 
rite pas  d'être  lu.  Sa  Monarchla 
Mejfia , 1633  , in  - 40  , eft  encore 
au  nombre  de  ces  livres  qu’on 
recherche  Sc  qu'on  méprife.  On  lui 
doit  aufti  : I.  La  ciel  du  Soleil , 
roman  politique  dans  le  genre  de 
VEuiopU,  imprimé  plufieurs  fois, 
8c  la  dernière  a Uirecht  en  1643  , 
in-12,  à la  fuite  du  Mur.dus  altet 
de  Hall.  L'auteur  y demande  U 
communauté  des  femmes , & y ap- 
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pelle  fouvent  l’aftrologie  judiciaire 
au  fecours  des  événement.  U.  De 
Monarchie  Hijpanicà  dijcurfui , Amf- 
tcrdam  i6(),  in* U.  Ce  livre  a 
«te  traduit  en  allemand , & aug- 
mente par  lie faliat.  Il  y en  a aufii 
une  Traduction  angloife  imprimée 
à Londres  en  1654  , in-4.0  L'auteur 
y indique  au  roi  d'Efpagne , les 
moyens  de  parvenir  à la  monar- 
chie universelle. 

CAMPANJ,  ( Matthieu  ) né  dans 
le  diocèfc  de  Spolette  , curé  à 
Rome,  enfeignadans  un  écrit  ef- 
timé  des  favans,  la  manière  de 
bien  tailler  les  verres  des  lunettes. 
On  lui  doit  aufii  les  pendutes 
nommées  muettes  , parce  que  leur 
mouvement  ne  fait  aucun  bruit , 
St  cette  lanterne  employée  depuis 
dans  la  lanterne-magique , par  le 
moyen  de  laquelle  les  heures  pa- 
loilient  pendant  la  nuit  peintes 
dirtm  élément  fur  un  drap-  Les 
autres  inventions  dont  on  lui  eft 
redevable,  répandirent  fon  nom 
dans  l'Europe.  Ceft  avec  un  té- 
lefeope  de  Campa: U , que  Cajini 
découvrit  les  deux  faiellites  les 
plus  proclses  de  Saturne.  — Jofeph 
Campas!  , fon  cadet  5c  fon  élevé, 
executoit  avec  beaucoup  de  jttfiefic 
ce  que  fon  frère  imaginoit.  Ces 
deux  artifies  ingénieux  vivoient 
encore  en  1678. 

I.  CAMPANUS  , favant  mathé- 
maticien de  Lombardie , dans  le 
XIe  ûècle , dont  on  a Euclidis  data, 
Venet.  1481,  in-folio.  Llcmcnta, 
Bjfilex  , 1546, in-folio. 

II.  CAMPANUS,  ( Jean  - An- 
toine^ naquit  en  14*7 , fui  vaut  Nt- 
cc.on.k  Cavcllo  dans  la  Campagne 
de  Rome , St  fuivant  d'autres , près 
de  Capoue,  d'une  payfanne  qui 
accoucha  de  lui  fops  un  laurier. 
Pe  berger,  devenu  valet  d'un 
(urc , il  apprit  allez  de  latin  fous 
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fon  nouvtau  maître  , pour  être 
précepteur  à Naples.  Scs  talens  lui 
ayant  acquis  de  la  réputation., 
Tie  II  le  nomma  évêque  de  Cro- 
tone  8c  enfuitedeTeramo.  Paul  II 
Ôc  Sixte  IP  l'employèrent  dans  de» 
affaires  tres-diflieiles.  Ce  dernier 
pontife  lefoopçomunt  d être  entré 
dans  une  confpiration  tramée 
contre  lui  , le  bannit  de  toutes 
les  terres  de  l'Êglife,  On  attribua 
fur-tout  fa  difgrace  à la  lettre  qu'il 
écrivit  à Sixte  IP . en  faveur  de* 
habitans  de  Cita-di-Caftello  , af- 
fiégés  par  les  troupes  papales. 
Qu’ejl-ce  que  tout  etei , lui  difoit- 
il , finon  une  barbarie  digne  des  Turcs , 
& non  une  conduite  chrétienne  eu 
facerdotaie  ? C 4MP ANUS  , COttfumé 

par  la  maladie  8c  le  chagrin  , 
mourut  a Sienne  en  1477,3  50 
ans,  11  avoir  fignalc  pluiieurs  fois 
fon  éloquence  dans  des  allions 
publiques,  entr’auircs  à la  dicte 
de  Ratisbonne.  L’Allemagne  bien 
moins  florifiante  alors  qu'aujour- 
d'hui , lui  déplut  fi  fort , qu  a foa. 
retour  en  Italie,  ce  vénérable  pré- 
lat fe  trouvant  au  haut  des  Alpes, 
abaifia  fes  culote, , 8t  dit  en  tour- 
nant le  derrière  à l'Allemagne  : 

Afpice  nudatar  , barbare  terra , natci. 

Parmi  fes  illuftres  amis , on  dif- 
tinguoit  le  cardinal  Beffarion.  Cam- 
panus  fit  un  iour  vingt  vers  à la 
louange  de  ce  cardinal , qu'il  fit 
chanter  en  carnaval,  par  des  mu- 
fteiens  mafquçs.  Us  plurent  fi  fort 
à BeJJ'arion  , qu’il  donna  aux  muû- 
ciens  autant  de  ducats  qu’il  y avoic 
de  vers  -,  8c  comme  Camp  anus  fei- 
gnoit  d'en  ignorer  l’auteur , Bef~ 
fation  lui  dit  en  lui  prcn.nc  la 
main  : Où  font  cet  doigts , Campant  v 
qui  ont  écrit  de  moi  tant  de  menfenget  ? 
6c  lui  mit  au  (loigt  une  brgue  de 
60  ducats.  Il  nous  refie  de  lui  plu- 
fieurs  ouvrages  écrits  quelquefois, 
avec  licence,  mais  prefque  tou-. 
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jours  avec  poliiefle  8c  avec  efprit. 
On  peui  dire  de  fon  ftyle , Saut 
antiqvitatim  , du  moins  dans 
les  endroits  qu  il  s’eft  donné  la 
peine  de  limer.  PohtUa  dit  dans  l’é- 
pitaphe qu'il  lui  lit  : 

M!  joca  dicUrwu  Charités , nigro 
fait  Momut , 

Mcrcurius  ni  rte  , tin  n'a  ulrtxjut 
Valut. 

Ses  principales  produQioo»  font  : 
1.  EpifloU  Cr  Putmata  , à Leipzig  , 
1707  , in  - 8.°  II.  Andrea  Braehii 
Vita , qui  a été  traduite  par  Ni- 
eoU  1 Piecini.  III.  Titi  Livii  Dt- 
tadet , tx  edit.  Camp.  3 vol.  in-fal. 
IV.  Qptrt  varia  , in-fol. , à Rome 
149}  : rare. 

CAMPASPEon  Pakcaste, 
l’tme  des  plus  belles  femmes  de 
l’Afie  . devint  favorite  A' Alexandre , 
qui  la  fit  peindre  par  Aptlltt.  Le 
peintre  ne  put  voir  tant  de  charmes 
fans  devenir  éperdument  amou- 
reux ; 8c  Alexandre  eut  la  généro- 
fité  de  lui  céder  Campafpe.  Ce 
trait  a fait  le  fujet  d'un  opéra 
moderne. 

CAMPÉ , ( Mythol.  ) geoliçre 
des  Enfers , ne  voulut  pas  en 
laitier  fortir  les  Titans  qui  defi- 
roient  marcher  au  fecours  de  h- 
piter.  Ce  dieu  la  plongea  dans  le 
Tartare,  pour  la  punir. 

CAMPEGGE  , ( Laurent  ) Bo- 
lonois  , cardinal  de  la  création  de 
Leon  X,  avoit  été  marié  avant  que 
d'entrer  dans  l’état  eeelefiaftique. 
C liment  VU  l'envoya  en  1 5 24 
en  Allemagne  avec  la  qualité  de 
légat , pour  affilier  à une  nouvelle 
dicte  convoquée  à Nuremberg  ; 
mais  il  ne  put  rien  obtenir  de  cette 
qlTemblée.  Quatre  ans  après  , en 
1 5 28  , on  l’en  v oya  à Londres  pour 
Çtre  adjoint  de  W’olfey , dans  le  ju- 
gement fur  le  divorce  de  Henri  Vlll 
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avec  Catherine  d'Aragon.  Il  dit  â l'tfli 
8c  à l’autre  ce  qu'ils  dévoient  at- 
tendre d'un  légat  fage  8c  pacifique. 
Il  allégua  au  roi  le  ton  qu'il  fai— 
foit  à fa  réputation  , le  mécon- 
tentement des  Anglois,  le  défef- 
poir  d’une  princeffe  pleine  de  vertu 
8c  de  raifon.  N'ayant  pu  rien  ob- 
tenir de  l'opiniâtreté  de  Henri  , 
il  voulut  perfuader  à la  reine  de 
fe  laiffer  fcparer  d’un  époux , dont 
elle  n’avoit  ni  le  coeur , ni  la  con- 
fiance} de  facrifier  fa  volonté  au 
repos  de  l’Europe,  menacée  de 
la  guerre  8 c d'un  fchifme.  Cumpegge 
n'ayant  rien  pu  conclure,  revint 
à Rome , 8c  y mourut  en  1 ; }9,  On 
trouve  plusieurs  de  f es  Lettres, 
importantes  pour  l'hifloire  de  fon 
temps,  dans  le  recueil  intitulé  : 
Epiftolarum  m fediunearum  libri  X , 

à Bade , 1550,  in-folio. 

ÇAMPEN,  ( Jacques  )architedet 
né  à Harlem  d'une  famille  illuftre  , 
s'eft  rendu  célèbre  par  la  reconf- 
truétion  de  l 'Hôtel-de-Ville d’Amf- 
terdam,  qui  avoit  été  réduit  en 
cendres.  Cet  édifice  noble  8c  ma- 
jeflueux  à coûté  à ta  Hollande 
foixamc  huit  millions.  Campen 
mourut  en  1638 , après  avoir  re- 
levé un  grand  nombre  d'autre* 
bâtimens  dans  la  même  ville. 

CAMPER , ( Piètre)  favant  mé-r 
dccin  Hollandois,  mort  à Amf- 
terdam  au  commencement  de  I4 
révolution  Françoife  , fe  fit  con- 
noitre  par  un  grand  nombre  de 
Mémoires  qui  furent  couronnés  par 
les  fociétcs  favantes  de  France. 
Deux  de  fes  écrits  les  plus  re- 
marquables ont  pour  objet  de  juger 
des  paffions  de  l'homme  par  les 
traits  de  fon  vifage.  Le  premier 
offre  les  différences  que  pré-, 
fentent  les  traits  des  hommes  des 
différent  pays  8c  des  différen* 
âges-,  l'autre  indique  aux  peintre* 
la  n^nierc  d'exprimer  les  diverfgq 
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pallions.  11  a été  traduit  en  fran- 
çois  en  1791,  un  vol.  in  - 40 , 
avec  onze  planches.  Moins  diffus 
que  Lavattr , moins  conjeflural 
que  Porta  , Camper  ( è fait  lire  avec 
intérêt , non  - feulement  par  les 
defünateurs  & les  artiftes,  mais  par 
les  moralifles.  C'eft  après  fa  mort 
que  fon  fils  a publié  ces  deux 
ouvrages. 

I.  C A M P I , ( Pierre  - Marie  ) 
prêtre  de  Ptaifance  dans  le  xvne 
ficelé , eft  compté  pat  les  Italiens 
pour  un  des  bons  hiftoriens  de  cet 
état.  Son  Hi/loire  eccléfia/llque  Je 
flalfance , écrite  en  italien , fut 
imprimée  à Ptaifance  même  en 
j 661  8c  t66x , en  3 vol.  in-fol. 
Elle  paiTc  pour  exatte. 

II.  CAMPI , ( Bernardin  ) peintre 
de  Crémone , connu  par  des  ta- 
bleaux cftimés , 6c  par  un  ouvrage 
en  italien  fur  la  peinture , imprimé 
à Crémone  en  1580,  in-40,  fous 
ce  titre  : Parère  fupra  la  Pittura.  Les 
peintres  fie  les  amateurs  trouvent 
a s’y  inllruire. 

III.  CAMPI, ( Antoine)  peintre 
Crémonois,  a fiait  une  Hi/loire  de 
cette  ville.  La  première  édition  de 
Crémone,  1585  , in-fol.,  avec  fi- 
gures A' Auguftin  C arrache,  eft  rare; 
la  réimpreftion  de  Milan  164; , 
in-40  > lui  eft  for*  inférieure , 8c 
eft  allez  commune. 

CAMPIAN , ( Edmond  ) né  à 
Londres  en  1540,  d'abord  diacre 
Anglican  , fe  fit  léfuite  à Rome  en 
I573.il  repafta  en  Angleterre, 
où  il  perdit  la  vie  le  a8  novembre 
1581,  fous  le  régne  de  l’ombra- 
geufe  Elisabeth.  Il  fut  accufé  de 
haute  trahifon , parce  qu'il  étoit 
en  correfpondance  avec  le  pape, 
ennemi  de  cette  princefle.  Après 
fa  mort,  on  lui  coupa  la  tête  , & 
(on  corps  fut  mis  en  quatre  qu*T 
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tiers;  traitement  qu'on  fit  auifi 
à deux  de  fes  confrères.  Le  Jéfuite 
Paul  Bombino  a donné  l'Hifloirs 
de  la  vie  8c  du  martyre  de  fon  con- 
frère , è la  fin  de  laquelle  il  met 
ces  paroles  : Dto  tous , B.  g. 
V.  M.  M.  8c  beaci/Jimo  no/lrorum 
Martyrum  Angtorum  principe  Ed- 
mundo  Ompiano ...  « Gloire  à 
Dieu,  Cr  à la  bienheureufe  Purge 
Marie  fa  rnhe,  8c  ou  trois  foie 
heureux  Edmond  Campian  , prime 
de  nos  Martyrs  Anglais.  " On  a 
du  Père  Campian,  une  Chronique 
uruvcrfclle  , une  Hi/loire  d’Irlande  , 
un  Traité  adrelfé  aux  univerfités 
d Angleterre , pour  prouver  la  vé- 
rité orthodoxe  , 8c  d'autres  ou- 
vrages qui  l'ont  moins  fait  con- 
noître  que  fon  martyre.  Voye\ 
Duræus. 

I.  CAMPISTRON,  ( Jean-Gal- 
bert  ) né  à Touloufe  en  1615  , 
d'une  famille  fou  vent  honorée  du 
Capitoulat , eut  des  difpofitiotw 
heureufes,  qu'une  bonne  éduca- 
tion fit  fruûifier.  Son  goût  pour 
la  poéfie  8c  pour  les  belles-lettres 
l'amena  à Paris.  Racine  fut  fon 
guide  dans  la  cartière  dramatique. 
Campiflron  imita  ce  grand  homme  ; 
mais  s'il  approcha  de  lui  dans  la 
conduite  de  fes  pièces , il  ne  put 
jamais  l'égaler  dans  les  beautés 
du  détail,  dans  cette  verfification 
enchantercfte  qui  l'a  mis  a côté 
de  Virgile.  Trop  foible  pour  éviter 
les  défauts  de  Racine,  8c  ne  pou- 
vant comme  lui  les  racheter  par 
des  beautés  fublimes , il  le  copia 
dans  cette  manière  doucereufe  de 
crayonner  l'amour  de  fes  héros, 
dont  il  fit  quelquefois,  il  faut  l'a- 
vouer , des  foupirans  plus  dignes 
de  la  haute  comédie,  que  de  la 
fcène  tragique,  où  la  paftion  doit 
toujours  employer  un  ftyie  grand , 
noble  & ferme.  Enfin  , pour 
nous  fervir  d'un  tour  plaifant 
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de  l'abbé  DclilU , on  voit  chez 

Campijlron  , 

Toujours  des  feux , toujours  iUs 
beaux  jeux  ; c’cjl  toujours 

Ou  de  charma»  appas  , ou  de  ten- 
dres amours. 

Racine , en  formant  Campijlron  du 
côté  du  théâtre , n'oublia  pas  la 
fortune  du  jeune  poëte.  L'ayant 
propofé  au  duc  de  V endôme , pour 
la  compofuion  de  la  paftorale 
hcroique  A'Acis  & Galatée , qu’il 
devoit  faire  repréfenter  dans  fon 
château  dAnet;  ce  prince,  aufti 
fatisfjit  de  fes  talons  que  de  fon 
eiraüère , le  fit  fecrctaire  de  fes 
commandemens,  enfuitefzcrctaire- 
gcnéral  des  galères.  11  le  fit  depuis 
nommer  chevalier  de  l’ordre  de 
Saint-Jacques  en  Efpagne , com- 
mandeur de  Chimène,  & marquis 
de  Pénange  en  Italie.  Le  poète, 
devenu  néceflaire  au  prince  par 
l’enjouement  de  fon  efprit  fit  la 
vivacité  de  Ton  imagination,  l’a- 
voit  fuivi  dans  ces  différé»  pays. 
Campijlron  , préférant  le  repos  aux 
plaifirs  de  la  cour  du  duc  de  Ven- 
dôme , fc  retira  dans  fa  patrie  quel- 
que temps  après.  Il  époufa  Mlle 
de  Minibus  , fœur  du  premier 
préfident  de  Touloufe , & de  l’c- 
vcque  de  Mirepoix  , depuis  ar- 
chevêque de  Bordeaux.  Il  mourut 
à Touloufe,  le  11  mai  17a) , 
à 67  ans,  d’une  apoplexie.  Cette 
maladie  fut  caufée,  l'elon  les  uns, 
par  la  colère  où  il  fe  mit  contre 
des  porteurs  de  chaifes , qui  re- 
fusèrent de  le  porter  à caufc  de 
fa  pefanteur  ; félon  d'autres , par 
■n  excès  de  gourmandife.  Mais 
il  eft  plus  probable  que  l’apo- 
plexie qui  le  fuffoqua  , fut  la 
fuite  très-naturelle  ût  très-inno- 
cente de  fon  embonpoint  exccfiif. 
11  étoit  mainteneur  de  l’académie 
des  ieux  Floraux  depuis  1694,  Se 
membre  del'aeadémieF  rançoifede* 
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puis  1701.  Campijlron  jouit  à Tou- 
loufe de  tous  les  agrémens  qu'il 
meritoit.  Les  fociétés  dillinguees 
qu'il  avait  fréquentées  à Paris , lui 
donnoient  le  moyen  d'affaifonner 
fa  convention  de  beaucoup  d'a- 
necdotes intereffantes , dont  les 
provinciaux  font  encore  plus  cu- 
rieux que  les  l'arifiens.  11  aimoit 
la  bonne  chère,  St  il  avoit  l’in- 
dolence d'un  homme  de  plaifir. 
Quoique  fecrétaire  du  due  de  Ven- 
dôme , il  trouvoit  plus  court  de 
btùlcr  les  lentes  qu'on  écrivoit 
à ce  prince , que  d'y  répondre. 
Audi  le  duc  le  voyant  devant  un 
grand  feu , dans  lequel  il  'jetoit  un 
tas  de  papiers  : Voilà , dit  - il , 
Campijlron  loue  occupé  à faite  fe t 
réponfes.  Il  fui  voit  ce  prince  juf- 
ques  fur  le  champ  de  bataille. 
A la  journée  de  Steinkerque,  le 
duc  de  Vendôme  le  voyant  tou- 
jours à fes  côtés , lui  demanda  : 
Que  faites- vous  ici  , Campiftron  ? 
— Monfeigncttr , lui  répondit- il, 
j’attends  rjuc  vous  voulic\  vous  en 
aller.  Ce  fang  froid  d'un  poëte 
dans  un  moment  très-périlleux , 
plut  infinimeot  au  héros.  — So«r 
Théâtre,  1750,  \ vol.  in-n, 
eff  un  de  ceux  qui  ont  été  le 
plus  fouvent  réimprimés  après 
les  ouvrages  dramatiques  de  Cor- 
neille, de  Racine,  de  Cribillon  Si 
de  Voltaire.  On  y trouve  beau- 
coup d'intelligence  de  l'art.  La 
difpofition  de  fes  pièces  eft  pres- 
que toujours  heureufe  , les  ca- 
ractères bien  fontenus,  le  dia- 
logue régulier , les  fuuations  queU 
quelois  couchantes  ; mais  le  fiyle 
cft  foible  8e  fans  coloris.  Le:  épi- 
thètes , les  conjonctions  , les  ex- 
prefiions  communes  reviennent 
trop  fouvent.  Le  fentimem  cft 
allez  bien  rendu  s mais  point  de 
grands  tableaux,  point  de  ces  ti- 
rades admirables  de  nos  grands 
poètes,  ü i on  excepte  ces  vers 
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imités  ou  plutôt  copiés  de  Corne' lie, 
& que  la  crainte  de  l'applica- 
tion qu'on  pourroit  en  faire  à 
Louis  XIV , obligea  de  fupprimcr: 

Je  fais  qu'en  triomphant  les  États 
s'ajfoiblijfent  ; 

Le  Monarque  eft  vainqueur,  Cr  les 
peuples  gémi ffent  ; 

Dans  le  rapide  court  de  fes  vajles 
projets, 

La  gloire  dont  il  brille  accable  fes 
fujets. 

Ce  n'cft  pas  que  Camprjlron  n'ait 
voulu  peindre.  On  trouve  cher 
lui  des  détails  de  caraûères,  des 
traits  hiftoriques , des  monolo- 
gues , des  harangues  ; mais  ces 
tirades  ne  font  effet  fur  les  fpec- 
tateurs , que  lorsqu'elles  font  ani- 
mées par  le  génie  du  poète.  Si 
le  pinceau  de  l'auteur  tragique  cft 
foible,  alors  ces  tirades  ne  pro- 
duisent que  des  longueurs , des 
inégalités  , des  écarts  , qui  re- 
froidilfent  la  chaleur  des  fenti- 
mens  6c  ralcntiffent  la  marche  de 
l’aélion.  I.  Virginie  , fon  coup 
d'eflai , fut  foiblement  applaudie, 
parce  que  la  morale  eft  un  peu 
traînante.  II.  Son  Arminius  eut  un 
fucccs  plus  heureux.  Cette  pièce  eft 
pleine  de  grands  fentimens.  111.  An- 
ironie,  une  de  fes  meilleures  pièces , 
& qui  eft  reliée  au  théâtre,  fut  en- 
core mieux  accueillie.  Elle  eft  ani- 
mée par  un  vif  intérêt  ôc  des 
Scènes  touchantes.  C'ell  a peu  près 
l'hiftoire  de  1 infortuné  dom  Car- 
los , fous  d'autres  noms.  IV.  Alci- 
biade la  Suivit  de  près,  & partagea 
l'applaudilTement  de  fes  aînées. 
Le  caraûère  du  héros  & l'efprit 
de  fa  nation , y font  peints  avec 
allez  de  vérité  & de  noblelle  -, 
mais  l'amour  y eft  foible  & lan- 
goureux. V.  L’art  qui  règne  dans 
Tiridate , la  fit  palier  pour  une 
de  fes  bonnes  pièces.  C'ell  un 
frère  amoureux  de  la  Sueur;  mais 
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eet  amour  cft  traité  avec  délica- 
te ffe  , 6c  l'horreur  qu’infpire  une 
paftion  ft  criminelle,  n'cft  pas 
médiocre.  En  admirant  la  Simpli- 
cité du  Sujet , on  ne  fut  pas  moins 
frappé  de  l'adrelTe  avec  laquelle 
le  poète  tient  le  fpeÔateur  fuf- 
pèndu  fur  la  caufe  de  la  trifteflie 
de  Tiridate , & l'ur  fon  oppolition 
au  mariage  d Lrinite  avec  Abradatc. 
La  pièce  offre  des  Situations  atten- 
drilîantes , & des  fentimens  nobles 
& pathétiques.  Le  ftyle  même  a 
plus  de  turce  & de  chaleur  que 
dans  fes  autres  tragédies.  Toutes 
ces  pièces,  a l'exception  de  Virgi- 
nie, ont  ctéconfetvées  au  théâtre, 
où  elles  ne  reparoifient  neanmoins 
que  rarement.  VI.  Phocion,  Adrien , 
Phraate  , Aéiiut , Pompera  , tragé- 
dies; le  Jaloux  défabujé,  l’Amante 
Amant , comédies  , donc  la  pre- 
mière fe  joue  encore  ; Achille , 
A/eide  ou  le  triomphe  A’ Hercule , 
Aeis  Cr  Galathée,  tragédies-opéra, 
ne  font  plus  guères  lues  ni  re- 
présentées. On  fit  fur  la  dernière 
l’épigramme  Suivante  : 

A force  de  forger,  on  devient  for - 
geron  ; 

Il  n'en  n'cft  pas  ainfi  du  pauvre 
Campiftron  ; 

Au  lieu  d’aiancer,  il  recule: 
Voyt\  Hercule! 

Il  n'y  a que  le  Jaloux  dcfakufé , la 
paftorale  A' Aeis  Cr  Galathée , rnife 
en  mufique  par  Lutli , qui  repa- 
roiffent  de  temps  en  temps.  La 
comédie  du  Jaloux , quoiqu'un  peu 
froide  par  le  fonds,  meritetoit, 
par  la  vérité  des  ca  rafler  es , par 
l’art  de  la  conduite  8c  par  la  fa- 
cilité du  ftyle , de  fe  Soutenir  fur 
la  feenej  mais  il’faudroit  que  le 
jeu  des  aéleurs  répondit  aux  fi- 
nefles  de  détail,  répandues  dans 
l'ouvrage.  Voyt[  Alberoni. 

II.  CAMPISTRON , (Louis de) 
frète  du  précédent , cultiva  comme 
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lui  la  poéfie  françoife.  Jéfuite  dès 
l’âge  de  ij  ans,  il  fe  forma  dans 
cette  fociété  l'efprit  8c  le  goût.  Le 
duc  de  Vendôme  le  retint  auprès  de 
hii  dans  fes  campagnes  d'Italie.  Les 
deux  frères  étoient  les  oracles  des 
officiers  dans  toutes  les  matières  de 
bel  efprit  & de  littérature.  On  a 
de  lui  iti  Poéfut , répandues  dans 
le  recueil  des  jeux  Floraux;  quatre 
Stances  fur  la  Sympathie  , pleines  de 
suture!  8c  d’aménité  ; une  afléa 
belle  Ois  fur  le  jugement  dernier, 
fau (Tentent  attribuée  par  quelques- 
uns  à Mlle  Chiron  , & les  Oraifons 
funèbres  de  Louis  XIV  & du  Dauphin. 
Il  mourut  en  1753,  à 77  ans.  Le 
Père  de  Campiflrun  veriifioit  faci-, 
lement  comme  fon  frère , mais 
H manque  de  nerf  8c  de  coloris  j 
on  trouve  le  même  défaut  dans  fa 
profe. 

C A M P O , ( Antonio  ) auteur 
Italien  , né  à Crémone  au  quin- 
zième Tiède , eft  regardé  par  fes 
compatriotes  comme  un  des  bons 
hiftoriens  de  cette  importante  ville 
du  duché  de  Milan.  Son  Hiftoire 
cil  en  italien,  La  meilleure  édition 
cil  celle  de  1585  , à Crémone, 
in-folio.  On  l’eftime  moins  pour 
les  recherches  qu'elle  renferme, 
que  pour  les  planches  au  burin 
A'AnguJUn  Carraeht.  Elle  eft  rare  8c 
recherchée;  mais  l’édition  de  Mi- 
lan, in  -40,  eft  d’un  prix  très- 
inférieur. 

CAMPRA,  (André)  mufieien 
«élèbre,  né  à Aix  le  4 décembre 
1660  , mort  à Verfailles  le  19 
juillet  1744,  à 84  ans,  f:  fit 
d’abord  connoitre  par  des  motets 
exécutes  dans  des  églifes  8c  par 
des  concerts  particuliers.  Son  pre- 
mier ouvrage  fut  le  motet  Deux 
no  fier  refugium  , qu'il  compofa  à 
17  ans.  Ces  petites  produirions 
lui  procurèrent  la  place  de  maître 
de  mnfique  de  la  tnaifon  profdle 


des  Jéfuites  à Paris , 8c  enfuite  lè 
maitrife  de  la  métropole.  Son  gé- 
nie , trop  refferré  dans  les  motets , 
s'exerça  fur  les  opéra.  Il  remplit 
heureufemem  cette  nouvelle  car- 
rière. 11  marcha  fur  les  pas  de 
Lulü , 8c  l'atteignit  de  fort  prèv 
Son  Europe  Calante , fon  Camay  al 
de  Venife , fes  Fêtes  Vinitiennet  , 
fes  Ages , fes  Fragment  de  Lulli , 
ballets;  Héfione , A Line , Teliphet 
Camille  8c  Taiuride  , tragédies- 
opéra  , parurent  avec  beaucoup 
d’éclat,  8c  fe  maintiennent  encore 
aujourd’hui.  On  admira  la  variété, 
les  grâces , la  vivacité  de  fa  mu- 
fique,  8c  fur-tout  cet  art  fi  rare 
d’exprimer  avec  juftefle  le  fens 
des  paroles.  "V Europe  Galante  com- 
mença fa  réputation.  On  dit  que 
cet  artifte  étant  maître  de  mulîque 
de  la  cathédrale  de  Paris , lorfqu’il 
faifoit  cet  opéra,  s’endormit  pen- 
dant les  vêpres.  Il  rêva  pendant 
fon  forameil  à l 'Europe  Galante.  Le 
fous-chantre  l'ayant  éveillé,  il 
chanta , à moitié  endormi , l'air 
du  quatrième  aHe  ; Virer , vlvlr 
gran  Sultana.  On  imagine  bien 
que , fi  ce  fait  eft  vrai , on  ne  lut 
laiffa  pas  achever  fon  air.  Campra 
a auffi  retouché  \ Iphigénie  de 
Defmarits. 

CaMPS,  (François  de)  naquit  à 
Amiens  en  1643  , d’unclinquailler. 
Ferroni , évêque  de  Mende,  le  tir» 
du  couvent  des  Dominicains  du 
faubourg  Saint  - Germain  , où 
il  fervoit  les  meffes,  fe  chargea 
de  fes  ccudcs,  8c  le  fit  fon  fecré- 
taire.  Ce  prélat  lui  donna  le  prieuré 
de  Flore , obtint  pour  lui  l'abbaye- 
de  Saint-Marcel , la  «oadjutorerie  de 
Giandèves  , & enfin  l'évêché' 
de  Pamiers.  Mais  n’ayant  pas  pu 
obtenir  fes  bulles  à caufe  de  fa- 
mauvaife  conduite , il  eut  en  dé- 
dommagement l’abbaye  de  Signy. 
On  a de  lui  plufieurs  Differmirom. 
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Air  les  médailles,  fur  l’hifioire 
de  France , fur  le  titre  de  Tt'ts- 
Chrttuu  donné  aux  Rois  de  France, 
fur  la  garde  des  mêmes  princes  , 
fur  les  tilles  de  la  maifon  de  France 
données  en  mariage  à des  princes 
hérétiques  ou  païens,  fur  la  no* 
bleffe  de  la  race  royale,  fur  l'hé- 
rédité des  grands  fiefs,  fur  l'ori- 
gine des  armoiries,  fur  les  dignités 
héréditaires  attachées  aux  terres  ti- 
trées, ôcc.  Son  cabinet  étoit  riche 
en  médailles;  le  célèbre  Val  tient 
a publié  les  plus  curicufes,  avec 
des  explications.  L’abbé  de  Camps 
mourut  à Paris  en  1723  , à 81  ans. 
11  étoit  l'avait , laborieux  ; & fts 
recherches  ont  fervi  aux  hifto- 
riens  qui  font  venus  après  lui. 
Ses  moeurs,  qui  avoient  été  peu 
réglées  dans  le  feu  de  l’âge  6c  des 
paffions , devinrent  plus  décentes 
dans  fa  vicUlelTc. 

CAMPSON  - GAURI  , fultan 
d'Egypte  , fut  élevé  à cette  di- 
gnité par  les  Mamelucs  vers  l’an 
1504  de  Jéfus-Girift.  Il  la  rcfufa 
d’abord  ; mais  la  fortune  , qui 
l’avoit  tiré  de  l’efdavage  pour  le 
mettre  au  nombre  des  Mamelucs, 
8c  lui  faire  obtenir  les  premiers 
emplois  auprès  des  fultans , le 
plaça  malgré  lui  fur  le  trône.  11 
gouverna  avec  une  prudence  admi- 
rable , fut  l’arbitre  de  lOrient , 8c 
balança  la  puiflance  dp  deux  grands 
monarques  , //mai/  roi  de  Perfe , 
8c  Sclim  empereur  des  Turcs.  11 
fut  enfin  opprimé  par  ce  dernier  , 
Ce  trahi  par  un  de  fes  fujets  nommé 
Caytriti , gouverneur  d’AIep  8c  de 
Comagene.  Selim  feignant  de  mar- 
cher contre  lfmatl , tourna  contre 
Campfon.  Les  armées  fe  rencon- 
trèrent dans  la  Comagène , au 
même  lieu  où  deux  ans  auparavant 
les  Turcs  avoient  défait  les  Perfes. 
Cayerbei , accompliifant  le  promette 
qu'il  avoit  faite  à Sclim , f«  rangea 


de  fon  parti.  Camp/on,  âgé  de  plue 
de  70  ans , chargé  d’embonpoint 
8c  incommodé  d’une  hernie,  tomba 
de  fon  cheval,  8c  fut  écrafé  l’an 
1316. 

C A M U L U S , ( Mythol.  ) 
Dieu  de  la  guerre  chez  les  anciens 
Sabins  , parait  fur  leurs  monu- 
ment , portant  une  pique  8c  un 
bouclier. 

CAMUS  - BEAULIEU  , ( Le  ) 
Voyt{  dans  l'article  Arthus  III, 
n°  IV. 

I.  CAMUS  , ( Jean-Pierre  ) né 
à Paris  en  1582,  d’une  famille 
noble  , nommé  à l'évêché  de 
Belley  dès  l'âge  de  26  ans  , fut 
facré  dans  fa  cathédrale  par  Saint 
François  de  Sales.  Il  fe  rendit  digne 
de  l'amitié  de  ce  faint,  par  l'ufage 
de  fes  talens  3c  par  l'ardeur  de  fon 
zele.  Il  inflruifit  fon  peuple , le 
foulagea , combattit  les  hérétiques, 
en  convertit  plufieurs  , s'éleva 
contre  tous  les  abus,  8c  quelquefois 
avec  plus  de  vivacité  que  de  pru- 
dence. L'oifiveté  8c  la  molleffe, 
dans  lefquellcs  certains  moines  pa- 
roifloient  croupir  , le  mettoient 
de  mauvaife  humeur.  En  faifant 
allution  à leur  gourmandife  8c  à 
leurs  révérences , il  les  comparoit 
à des  cruches  gui  fe  bai  ([en  t pour  fe 
remplir  ; 8c  il  leur  déclara  dans  la 
chaire  8c  dans  le  cabinet  , une 
guerre  un  peu  trop  acharnée.  On 
vit  paroitre  fucceflivement  plu- 
ficurs  ouvrages  contre  eux  : Le 
Directeur  défintérefjé,  la  Dif appro- 
priation clauftrate , le  Rabat-joie  du 
triomphe  monacal  ; les  Deux  Htr- 
miees  , le  Rictus  6*  l’jnjiabte  ; V An- 
timoine bien  préparé,  l6}2,  in-8°  , 
tres-rare,  Scc.  8c c.  L’ Apoca/ypfe  de 
Melrusn  , que  V oltairt  lui  a attribué , 
1668  , in- 12  , eft  l'abrégé  de  fon 
Traité  de  l’ouvrage  des  Moines , 1633, 
in-8.°  fUleeftd'ua  Minime  apoflat. 
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nommé  Pirnoii  : Voyt\  ce  mot. 
11  fallut  que  les  religieux  em- 
ployaffent  le  cardinal  de  Richelieu 
pour  calmer  l’animofité  de  Camus. 
11  lui  fit  des  repréfentations  ami- 
cales fur  cette  multitude  d'ouvrages, 
dont  les  titres  blefToiem  le  bon 
goût  autant  que  la  charité.  Je  ne 
vous  connais  , lui  dit  Richelieu  , 
d'outre  défaut , que  cet  acharnement 
contre  les  Moines  ; Cr  fans  cela  je 
Tous  canonif trois.  — Plût  à Dieu  ! 
lui  répondit  avec  vivacité  Camus. 
Nous  aurions  l’un  & l'autre  ce  que 
nous  f ouhaitons  : vous  ferie\  Pape  , 
O moi  Saint.  Le  pieux  & ardent 
évêque,  apres  avoir  travaillé  pen- 
dant vingt  ans  au  falut  de  fon 
peuple  , fe  démit  de  fa  dignité 
polir  ne  plus  penfer  qu'au  fien 
propre.  11  m pur  ut  à l’hôpital  des 
Incurables  le  16  avril  t6;i,  à 
70  ans.  Il  avoit  refufé  deux  évêchés 
confidérables , Arras  & Amiens. 

La  petite  femme  que  j’ai  époufée , 
difoit  - il  par  un  jeu  de  mots 
ridicule,  tflajfc\  belle  pour  un  Camus. 
Ce  prélat  avoit  beaucoup  d'cfprit 
& d'imagination  dans  un  corps 
très  - mortifié.  Cett i imagination 
perce  dans  tous  fes  ouvrages , écrits 
avec  une  facilité  merveilleufe  ; 
mais  d’un  ftyle  moitié  mor.il  , 
moitié  burlefque,  femc  de  méta- 
phores fingulicrcs  & d'images  gi- 
gantefqaes,  d'ailleurs  lâche,  diffus 
& incorrett.  11  prêchoit  comme 
il  écrivoit , & peut-être  plus  fin- 
gulicrement  encore.  N'ccron  rap- 
porte quelques  traits  de  fes  dif- 
cours , que  nous  allons  rapporter. 
Dans  un  fermon  qu'il  faifoit  aux 
Cordeliers  le  jour  de  S.  François  ; 
Mes  Pires,  leur  difoit- il  , admirc\ 
la  grandeur  de  votre  Saint  ; fes  miracles 
paffent  ceux  du  F'Is  de  Dieu.  Jcfus- 
Chrifl  avec  cinq  pains  & trois  poiffons 
ne  nourrit  que  cinq  mille  hommes  , 
une  fois  en  fa  vie  : & S.  François 
avec  une  aune  de  toile  nourrie  tous 
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les  jours  , par  un  miracle  perpétue/ , 
quarante  mille  fainéant.  Prêchant 
dans  l'aflembiée  des  trois  États 
du  royaume , le  premier  dimanche 
de  l'Avent  1614,  un  fermon  qu’il 
a fait  imprimer  , il  parla  air.fi  : 
Qu’ eu  fient  dit  nos  pires , de  voir  pajfer 
les  offices  de  judicature  à des  fmmes 
Cr  à des  enfant  au  berceau  ? Qut 
refie  - 1 - il  plus  , fi  non  comme  set 
Empereur  ancien  , d’admettre  des  che- 
vaux au  Sénat  ? Et  pourquoi  non  , 
puifqut  tant  d'ânes  y ont  entrée  .’  11 
n'aimoit  pas  les  Saints  nouveaux , 
& difoit  un  jour  en  chaire  fur 
ce  fujet  : Je  donnerois  cent  de  nos 
Saints  nouveaux  pour  un  ancien.  Il 
n’efi  chajft  que  de  vieux  chiens.  Il  n e fl 
chiffe  que  de  vieux  Saints.  — 11  fe 
plaifoit  fort  à faire  des  allufions, 
quelque mauvaifes  quelles  fuffenr. 
Parlant  un  jour  des  couvens  , il 
difoit  : Dans  les  anciens  monaflires  , 
on  voyoit  de  grands  moines , de  véné- 
rables religieux  ; à préfent,  illic  paf- 
feres  nidificabunt  : l’on  n’y  voit 
plus  que  des  moineaux.  — 11  difoit 
dans  le  même  goût , qu'après  leur 
mort , les  Papes  devenoient  des 
papillons  , les  Sires  des  cir.ns  , & 
les  Rois  des  roitelets.  — Ce  qu’il 
dit  un  jour  à Notre  - Dame  , avant 
de  commencer  fon  fermon  , eft 
plus  fpirituel  : Mefiisurs  , on  recom- 
mande à vos  charités  une  demoifcfle 
qui  n'a  pas  afiey  de  bien  pour  faire 
vau  de  pauvreté.  Il  comparent  les 
Evêchés  à des  bâillons  , parce  que 
ceux  qui  les obtenoient , devenoient 
ordinairement  pareffeux  , & cef- 
foient  de  prêcher.  On  lui  vantoir 
un  homme  qui  ctoit  tout  à la  fois 
mufivien  . poète  , peintre  ôc  aflro- 
logue;  il  répondit,  que c'étoit un 
fou  à quatre  parties.  On  voit  par  CCS 
citations  , que  Camus  fut  le  Bièvre 
de  fon  fiècle.  Outre  les  ouvrages 
cités  plus  haut  , on  a de  lui  : 

I.  Plufieun  volumes  d 'Homélies. 

II.  Dix  volumes  de  Dirtrfieit. 
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111.  Des  Romans  pieux  , Dorothée, 
si  lame  , Daphnidc  , hyacinthe  , 
Carpie  , Spiridion  , Alexis.  Son 
ficelé  avoit  encore,  plus  que  le 
nôtre,  le  goùi  frivole  & dange- 
reux des  Icttutus  romanefques.  Il 
Crut  que , pour  guérir  les  malades , 
il  falloit  deguiler  les  remèdes.  11 
fe  mit  à écrire  cette  foule  d’hif- 
toriettes  , où  les  leçons  de  la  vertu 
étoient  ornées  des  charmes  de  la 
fable,  St  où  le  lcélcur  trou  voit  à 
fe  diftraire  , fans  fe  pervertir.  Ce 
fut  S.  François  Je  Saies  qui  lui  donna 
le  confeil  de  faire  des  Romans 
pieux  -,  mais  il  en  abufa.  Ses  produc- 
tions romanefques  8t  fans  goût  font 
tout  ce  qu'on  peut  lire  de  plus 
ennuyeux  , du  moins  aujourd'hui 
que  ce  genre  a été  traité  par  de 
bonnes  plumes.  On  a plus  de  deux 
cents  volumes  de  cet  infatigable 
écrivain.  Les  feuls  qu'on  trouve 
i préfent  dans  les  bibliothèques 
choifies  , font  : VEfprie  Je  Saint 
François  Je  Sales  , en  fix  volumes 
in-SJ , réduits  en  un  feul  par  un 
doâeur  de  Sorbonne;  8c  l' A roi  fi- 
nement des  Protefians  vers  l’Eglife 
Romaine , publiée  par  Richard  Simon 
en  1703  , avec  des  remarques, 
fous  CC  titre  : Moyens  de  réunir  les 
P ratifions  arec  CEglife  Romaine. 
••  L’auteur  y détruit,  dit  Niceron, 
la  faufile  idée  que  les  deux  partis 
fe  forment  l'un  de  l'autre  , 8c  les 
rapproche  en  faifant  voir  qu’il  n'y 
a pas  entre  leurs  fentimens  bien 
expliqués  , tant  de  différence  qu'on 
s'imagine  ordinairement.  » Il  étoit 
furpris  que  les  Catholiques  parlant 
de  l’Ecriture  Sainte  comme  d’un 
livre  qui  a befoin  d'interprètes  , 
du  moins  pour  les  fimples  , ne 
l expliquaffent  que  rarement  dans 
leurs  livres,  8c  que  les  Proteftans 
qui  la  trouvent  claire  comme  le 
jour  , fe  tuafïent  à l'expliquer. 
— CstMi/s  définiffbit  la  politique  : 
iw  Art  non  sam  refends  quàm  falltndi 
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hotn'nts.  » Voyez  IL  Coixet  8s 
Abelli. 

II.  CAMUS , ( Etienne  le  ) né 
à Paris  en  1631,  d'une  ancienne 
famille  de  robe,  Foy.  II.  Launoi, 
doéleur  de  Sorbonne  en  1650  , 
évêque  de  Grenoble  en  1671  # 
revêtu  de  la  pourpre  Romaine  par 
Innocent  XI , ne  dut  cette  digniré 
qu  à fa  vertu.  Il  avoit  été  aumônier 
du  roi  avant  d'être  évêque.  En* 
traîné  par  le  torrent  de  la  cour, 
il  aima  le  monde  8c  en  fut  aimé. 
Quoiqu’il  eût  été  fort  diflipé  dans 
ce  porte , il  difoit  depuis:  Qu'm 
avoit  dit  de  lui  plus  de  mat  tju’it  nen 
avoit  fait  ; mais  que  depuis  fon  chan- 
gent, nt  on  difoit  plus  de  hicu  qu’il 
n’en  faifoit,  Cf  que  c étoit  une  efpict 
de  compensation.  Il  joignit  les  auf- 
térités  d un  pénitent  aux  travaux 
d’un  évêque.  Il  fonda  deux  férai- 
naires.  Il  vifita  tous  les  ans  fon 
diocèfe  , l'inftruilit  par  fes  fer- 
mons 8c  fes  exemples  , 8c  y ré- 
pandit d'abondantes  aumônes.  Les 
pauvres  furent  légués  fes  héritiers 
i fa  mort  , arrivée  en  1707  , i 
75  ans.  C'eft  à lui  qu'on  eÛ  rede- 
vable de  la  Théologie  morale  de 
Grtnohle,  compofce  a (a  prière  par 
Genêt , depuis  évêque  de  Vaifon. 
On  a encore  de  lui  : I.  Plufieurs 
Lettres  à fes  Curés.  II.  Des  Ordon- 
nances fynodaltt , pleines  defagclfe. 
III.  Une  Differtotion  contre  un 
auteur  qui  avoit  nié  la  virginité 
de  la  Sainte  Vierge,  8:c.  &c. 

III.  CAMUS,  ( Jean  le  ) 
lieutenant  - civil  au  châtelet  de 
Paris,  mort  le  a8  juillet  1710,  à 
74  ans,  fut  renommé  pour  fonauf- 
tère  probité  dans  les  fondions  de  la 
magirtrature,  qu’il  exerça  pendant 
plus  de  quarante  ans.  11  a fait  des 
Ohfervations  fur  la  coutume  de 
Paris , que  Ferrière  a inférées  dans 
fon  Commentaire.  II  publia  les 
Aides  de  notoriété  du  Châtelet , dont 
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Dénifart  a donné  une  fécondé 
édition. 

IV.  CAMUS,  ( Charles- 
Étienne  - Louis  ) de  l'académie 
aoyale  des  fciences  de  Paris  , de 
la  fociété  royale  de  Londres  , 
examinateur  des  ingénieurs  & du 
corps  royal  de  l’Artillerie  de 
France  , profcfïeur  & fecrétaire 
perpétuel  de  l’academie  royale 
d'Architeâure,  honoraire  de  l'aca- 
démie de  Marine,  mort  le  4 mai 
1768,  âgé  de  j 8 ans  , eft  prin- 
cipalement connu  par  fon  Court 
de  Mathématiques , en  4 vol-  in-8°  , 
à l'ufage  des  ingénieurs.  On  a 
encore  de  lui  des  Elément  de  Méca- 
nique , des  Élément  d’ Arithmétique  , 
& d’autres  ouvrages  qui  ont  eu  du 
cours , fans  être  du  premier  mérite. 
11  avoir  été  l’un  des  favans  envoyés 
dans  le  Nord  en  *736,  pour  y 
déterminer  la  mefure  de  la  terre. 

V.  CAMUS  , ( Antoine  le  ) 
né  à Paris  en  171a,  mort  dans 
la  même  ville  en  1772,  à jo  ans, 
y exerça  la  médecine  avec  fuccès , 
& écrivit  fur  la  fcience  qu'il  cul- 
tivoit.  Nous  avons  de  lui:  1.  La 
Médecine  de  l’tfprit , Paris  1753  , 
a vol.  in-ij.  La  phyfique  & la 
morale  ont  également  diéle  cct 
ouvrage  qui  eft  écrit  avec  faci- 
lité 8t  avec  chaleur.  Les  raifon- 
nemens  de  l’auteur  ne  font  pas 
toujours  jufles  ; mais  en  général 
fes  conjectures  font  ingénieufes , & 
peuvent  être  très-utiles.  I!  .Abdeker, 
OU  l'Art  de  confervtr  la  beauté,  1756  , 
4 vol.  petit  in-t2  , roman  dans 
lequel  l'auteur  a fait  entrer  beau- 
coup de  recettes  & de  préceptes 
dont  les  dames  ont  profité,  quoi- 
que plufieurs  de  ees  recettes  ne 
foient  que  de  la  charlatanerie.  Les 
véritables  cofmériques  font  la  fanté 
8c  la  tempérance.  III.  Mémoire  fur 
divers  fujttt  de  Médecine  , 1760  , 
in-S.0  IV»  Mémoire  Jup  l'iloi  aSuci 
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de  la  Pharmacie,  1765  , ' in  - lU 
V . Projet  d'anéantir  le  petite ■ Vérole  j 
I767 , in- II.  VI.  Médecine  pratique  e 
3 vol.  in -II,  ou  1 vol.  in - 4." 
VII.  Il  a travaillé  au  Journal  Éce M 
nomique , depuis  le  mois  de  janviet 
175î«  jufqu’en  1765.  Le  Camut 
avoir  du  feu , de  l'imagination  t 
de  la  gaieté , des  connoifiances  va- 
riées , 8c  fa  fociété  étoit  agréables 
— Il  avoit  un  frère  Nicolas  le 
Câmi/3  de  Me\icrts , architeâo 
expert , né  à Paris  le  6 mai  1711 , 
mort  le  25  juillet  1779  , dont 
nous  avons  un  Ejfai  fur  Us  Boit 
de  charpente  , 1763  ; le  Génie  de 
C ArchiteBurt , 1780  , in  - 8°  ; un 
Traité  de  ta  force  des  Bois  , 1781  , 
in- 8°;  le  Guide  de  ceux  qui  veulent 
bdtir,  2 vol.  in -8.° 

VI.  C A M U S , ( Charlotte 
le)  de  Melfons  , époufe  d'André 
Girard  le  Camus  , conseiller  d’état , 
ctoit  de  1 ac  idémie  des  Ricovrati  dé 
Padoue  ; différentes  pièces  de  ver* 
lui  méritèrent  les  éloges  des  beaux 
efprits  du  règne  de  Louis  XIV. 
Le  portrait  de  ce  princè  fait  par 
Mignard  , lui  fit  tant  de  plaifir  , 
quelle  en  fit  un  en  vers  , qui 
parut  dès  le  lendemain  dans  le* 
recueils  du  temps.  Elle  moutut  1» 
22  juin  1702C 

I.  CAMUSAT , ( Jean  ) habita 
imprimeur  du  17e  fièole  , avoit 
pris  pour  devife,  la  coifon  d’or  , 
avec  ccs  mots  : Tcgit , & quos  taugit 
inaurnt.  Il  eut  confiammcnc  le  foin 
de  ne  publier  que  des  ouvrage* 
d’un  mérite  reconnu , & fit  ainfS 
la  réputation  de  tous  ceux  qui 
fortiremdefes  preffes.  L'académie 
françoifequi  l'avoit  choift  pour  fon 
imprimeur,  le  chargea  fouvent  de 
parler  pour  elle , & de  répondre 
aux  lettres  qui  lut  ctoientadrefiees. 
Camufat  s'acquitta  toujours  de  c«c 
honorable  emploi  , avec  autant 
d cfprit  que  d«  facilité. 

11.  çamusat, 
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tl.  CAMUSAT,  (Nicolas)  né 
2 Troyes  en  i $7  J , chanoine  de 
cette  ville,  y mourut  en  165  j à 
70  ans.  C'étoit  un  homme  d’étude 
& de  piété.  Il  tourna  fer  leélures 
& fcs  recherches  du  côté  de  t'hif- 
toire.  Ayant  fouillé  toutes  les 
bibliothèques,  il  a laiffc  des  ou- 
vrages favans.  I.  Prom^marium  fa- 
trarum  Antiquitalutn  T/i . ajfinn  dite - 

tifu , 16  to,  in-8°  ; recueil  utile 
à ceux  qui  veulent  fuivre  les  dif- 
férentes variations  de  l’ancienne 
difcipline  en  France.  II.  Hfioria 
AlHgenJium  , 16 1 j , in  - 8°  , re- 
cueillie fur  les  meilleurs  manuf- 
crits.  II f.  Mélanges  h-florùjaes , ou 
Recueil  de  plufiturs  A Set , Traités  6r 
Lenrti  m'jftves  depuis  ipoo  jafguen 
1 ;îo  ; in  - 8°,  1619  : curieux  & 
recherché;  8tc.  Camufat  étoil  un 
homme  refpeûable , qui  partageoit 
(on  temps  entre  les  fondions  de 
fon  églife  8c  l’étude.  Négligé  dans 
fon  extérieur  8t  vivant  d’une  ma- 
nière fortfimple,  il  avoit  plus  de 
moyens  de  foulager  les  pauvres 
dont  il  étoit  le  père. 

III,  CAMUSAT,  (Denys- 
François  ) petit  - neveu  du  précé- 
dent , né  à Befançon  en  1697  , 
snourutjà  Amfterdam  en  17}  1 , à îf 
«ns,  dans  un  état  qui  n’étoit  guère 
au  - deffus  de  l'indigence.  Deux 
fautes  , qu’il  fit  fuceefüvement  , 
faillirent  à l’y  jeter.  Il  étoit  biblio- 
thécaire du  maréchal  AKftrces , & 
il  quitta  ce  polie  ; il  n’avoit  point 
de  fortune,  8t  il  fc  maria.  On  a 
de  lui  : 1.  L' Hijlairc  des  Journaux 
imprimés  en  France  , 1 vol.  15-11, 
où  l'éruditon  eft  répandue  avec 
peu  d’agrément.  Le  fty'e  a une 
certaine  vivacité  -,  mais  il  s’écarte 
trop  fouvent  des  règles  de  la  bien- 
féance  : il  tombe  dans  le  trivial 
& le  bas.  U.  Les  deux  premiers 
volumes  de  la  BibBothi^ue  des  livret 
nouveaux  : Journal  mort  en  naiUant. 

Tome  111 . 
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lit.  Les  quatre  premiers  volumes 
de  la  Bibliothèque  Franfoife  ou  Hif- 
toire  littéraire  de  la  France  ; autre 
Journal  mieux  accueilli  que  le 
précédent , 8c  qu'on  poulTa  jufqu'au 
trente-quatrième  volume.  IV.  De» 
Mélanges  de  Littérature  , tirés  de» 
Lettres  manuscrites  du  père  de  la 
Puetlle  , de  Jean  Chapelain  , &c. 
in  - 12. 

CANACÉE  , ( Mythol.  ) fille 
A'Êole  , époufa  fecretcracnt  fon 
frère.  Elle  mit  au  monde  un  fils 
qui  fut  expofe  par  fa  nouriice , 
6c  qui  par  fet  cris  découvrit  fa 
neili  tnce  à fon  aïeul.  Èu/e,  indi- 
gné de  cet  inceAe,  en  fit  manger 
le  fruit  par  les  chiens , 8c  envoya 
un  poignard  à fa  fille  pour  s'en 
punir  elle  - même  -,  Matarae  , 
fon  frere  St  fon  mari , fie  fauva 
à Delphes  , où  il  fe  fit  prêtre 
d 'Apollon. 

CANAPE  , ( Jean  ) médecin  , 
profeffa  la  chirurgie  à Lyon  en 
1541  , St  y devint  médecin  de 
François  J.  Savant  dans  la  langue 
grecque,  il  traduit»  plufteurs  ou- 
vrages A' Hippocrate  , Si  d'autres 
médecins  Grecs. 

CANAYE,  ( Philippe  ) fieur 
du  Fntstte  , naquit  à Péris  en 
1551,  d’un  avocat  célèbre.  Apres 
s'ètre  difiingué  dans  le  barreau  , 
il  devint  confciller  - d'état  fous 
Henri  lll , ambalfadrur  en  An- 
gleterre , en  A'Irmagne  . à Vtnif» 
Ànis  Henri  IV  , 6t  contribua  beau- 
coup à pacifier  les  querelles  de 
cette  république  avec  Paul  V,  qui 
lui  en  marqua  fa  rcconnoi  (Tance. 
Ses  Ambsjfadcs  ont  été  imprimées 
en  16^5,  J vol.,in-foI.  avec  fa 
Vie  à la  tête.  Le  troifieme  eft  le 
plus  intéreflar.t  -,  c’eft  une  hiftoir» 
du  différend  de  Peul  V ft  des 
Véniriens,  très -capable  de  satis- 
faire la  curioûtc  du  leéteur.  Canayt 
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mourut  le  17  février  i6îo,  â 
60  ans  , av«E  la  réputation  d'un 
homm  e fage , intègre  St  défintér  efle. 
11  avoit  éic  Cal  vinifie  de  préfident 
de  la  chambre  de  Cadres  -,  mais 
il  fe  convertit  en  1600,  après  la 
conférence  de  Fontainebleau  entre 
le  cardinal  du  Perron  fit  du  Pltjjis 
Marnai.  Nommé  l'un  des  juges 
de  cette  célèbre  conférence  , il 
prouva  par  fon  exemple  que  la 
Vittoire  St  la  vérité  étoient  du 
côté  de  l'Èglife  Romaine.  On 
lui  doit  une  traduétion  françoife 
de  la  Logique  d’Anflote. — L'abbé 
de  Câsâye,  membre  de  l'aca- 
démie des  belles -lettres  de  Paris 
fa  patrie,  mort  en  178a,  dans 
la  SS'  année  de  fon  âge,  étoit  de 
la  même  famille,  3c  lui  faifoit  hon- 
neur par  fes  lumières  3c  fon  cî- 
raélèrc.  Ced  à ce  ciraâere  qu’il 
dut  en  partie  une  f.ntc  ferme  3c 
vigoureufe  pendant  fa  longue  car- 
rière. L'abbé  de  Canaye  n'ayant 
dans  fon  coeur  que  des  pallions 
douces  fie  honnêtes , fut  heureux 
dans  la  rettaite  & dans  le  monde- 
11  étoit  entré  dans  l'Oratoire  en 
17 16, -y  avoit  paffé  environ  11 
ans , Sc  s y étoit  fait  aimer.  Son 
afprit , dit  Daeier , réunifient  la 
naïveté  8c  la  fineffe  , la  légéreté 
fit  la  profondeur,  l’enjouement  8c 
la  foliditc.  11  avoit  le  talent  de 
bien  raconter , fit  il  ne  racontoit 
jamais  autant  qu’on  auroit  voulu. 
Habile  a faifir  le  ridicule,  il  ne  fe 
fervoit  de  cette  arme  danger  eu  <1 
que  contre  ceux  qui  afiîchoient 
des  prétentions  fans  avoir  des 
titres.  Avec  fes  amis  , il  fe  bor- 
noic  à cette  plaif.ttuerie  douce , 
qui  flatte  fans  ojfenfer.  11  fut  dans 
tous  les  temps  lié  de  la  pins  tendre 
amitié  avec  Foncemagnt  8c  d AUm- 
htrt.  Celui-ci  luia  dédié  fon  Effai/ur 
ict  Gen t-de- lettres.  L’abbé  de  Canaye 
a donné  au  public  ptulieurs  Mi- 
paires  dans  le  recueil  de  ceux  de 
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l’académie  des  belles- lettres,  te * 
plus  confidérables  font  ceux  qui 
concernent  la  naiflânee  fie  les  pro- 
grès  de  la  PhiUfophie  ancienne.  Ce» 
Difiertations  font  le  réfultat  de 
plaficurs  livres  anciens  8c  mo- 
dernes : réfultat  qui  prouve  un  ef- 
prit  net  fit  une  mémoire  étendue. 
Les  livres  de  fa  nombreufe  biblio- 
thèque étoient  chargés  de  notes. 
Sens  morgue  fur  fa  naifiance , il 
ignorost  a 40  ans  quelles  étoient 
les  armoiries  de  fa  famille.  Phi- 
lofophe  pratique,  très-parefieux  , 
il  répondoit  à ceux  qui  l'exci- 
toient  à travailler.  ..  En  littérature 
comme  au  théâtre,  le  plaifir  eft 
rarement  pour  les  afteurs,  ••  — Le 
Pore  Canavb,  Jéfuite,  fi  connu 
par  fa  prétendue  Convcrfimon 
avec  le  maréchal  d' Hocquineaurt  , 
étoit  aufii  parent  de  Canaye  l’am- 
bafiadeur.  11  avoir  été  profefieur 
de  rhétorique  au  collège  de  Cler- 
mont à Paris.  11  fut  enfuite  di- 
recteur de  l’hôpital  de  l’armée  de 
Flandres.  Saint  - Évremont  avoit 
étudié  fous  lui  ; 8c  il  faut  avouer 
qu'il  n’a  pas  contribué  à illufircr 
fon  maître , en  lui  faifant  faire 
au  maréchal  &' Hocqu’ncvurt  , gou- 
verneur de  Péronne  en  1654,  des 
reponfes  qui  ferviroient  plus  à 
ridtcu  ifer  les  matières  de  contro- 
verfe  qu'à  les  prouver. 

CANDACE  , reine  d'Éthiopie 
qui  vivoitdu  temps  d'AnguJk,  étoit 
une  princelTe  d un  grand  courage 
8c  d'une  rare  venu.  Elle  avoit 
été  fi  chérie  de  fes  fujets , que 
toutes  les  Reines  qui  lui  fuccc- 
dèrent  , voulurent  porter  fon 
nom.  C'eft  un  des  premiers  eu- 
nuques de  cette  reine  , qui  fut 
converti  St  baptifé  par  l’apôtre 
S.  Philippe. 

CANDALE,  Voyex  VI.  FoiX. 

CANDAULE,  roi  de  Lydie, 
eut  l'imprudence  de  Uire  voir  fa 
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femme  dans  tes  bains  a Gy  gin  (on 
favori , pour  qu’il  admirât  fes 
charmes.  La  reine  ayant  apperçu 
cet  officier , l'engagea  , foie  par 
amour,  foit  par  vengeance  .d'ôter 
la  vie  â fon  époux.  Gygès , de- 
venu roi  de  Lydie  parce  meurtre  , 
eut  la  femme  & la  couronne  de 
fon  prince,  vers  l’an  716  avant 
J.  C.  L'aventure  de  Gyg'es  a été 
révoquée  en  doute  par  quelqjci 
critiques. 

CANDIAC,  ( Jean-Louis-Eli- 
zabeth de  Montcalm  de)  génie 
précoce  , étoit  frere  puiné  du  cé- 
lébré marquis  de  Montcslm.  11  vit 
le  jour  a Candiac  , dans  le  diocèfe 
de  Nîmes  en  1719-  Des  le  ber- 
ceau, il  apprit  à connoitre  les 
lettres  par  le  moyen  du  bureau 
typographique  A trente  mois,  il 
les  connoiflbit  toutes , & à trois 
ans  il  lifoit  parfaitement  le  latin 
& le  françois , imprimé  ou  ma- 
nuferit.  A quatre  ans  , on  lui  apprit 
la  langue  latine;  a cinq,  il  faifoit 
des  verrions  en  cette  langue;  à 
fix  , il  lifoit  le  grec  & 1 iicbreu. 
Il  poffédoit  dès-lors  les  principes 
de  l'arithmctique , de  l'hiftoire  , de 
la  géographie,  du  blafon  , de  la 
fcience  de- médailles.  Dans  quatre 
Semaines , il  parvint  à écrire  cor- 
. reviennent  & facilement.  Mont- 
pellier , Nîmes,  Grenoble,  Lyon, 
Paris  même,  admirèrent  fes  pro- 
grès furprenans  & l'étendue  de  fes 
connoiffances.  Il  avoit  lu  une 
foule  de  poètes , d’orateurs , d’hif- 
toriens  , de  philofophes , d’épif- 
tolaires  , de  grammairiens  , dans 
un  âge  où  les  autres  enfans  bé- 
gaient à peine  leur  propre  langue. 
Ce  petit  prodige  ne  fit  que  pa- 
rottre.  Une  complication  de  maux 
l'enleva  à la  France , dont  il  avoit 
été  l'admirarion.  Il  mourut  à Paris 
le  8 oftobre  1726. 

CANDIDfEN,  VoytK  Valebia. 
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CANDISH,  ou  Cavekdish  , 
( Thomas  ) gentilhomme  Anglois 
de  Trimbs,  dans  la  province  de 
Suffolck , apres  s'être  lignalé  dans 
divers  combats  en  Europe  , Sc 
avoir  parcouru  une  partie  de  l'A- 
mérique en  navigateur  habile  6c 
intelligent,  entreprit  en  15S6  un 
voyage  autour  du  monde.  D« 
cette  courfe  qu’il  fit  avec  trois 
galions , & accompagné  de  cem- 
vingt  foldats,  il  rappurta  des  lu- 
mières nouvelles , & des  richeffes 
conftdcrables.  Il  rentra  en  fep- 
tembre  1588  dans  le  port  de  Pli* 
mouth , d’où  il  étoit  forti  en 
juillet  i)86.  L'annce  1)91  fut  l'é- 
poque d'un  nouveau  voyage  au- 
tour du  monde.  Il  partit  le  »6 
août  de  Plimouth  , avec  cinq 
vaifleaux  , aborda  au  Brefil , 6c 
en  repartit  en  janvier  1591,  pour 
continuer  fa  courfe.  Mais  la  disette 
des  vivres  l'ayant  obligé  d'y  re- 
tourner, il  perdit  quatre  de  fes 
vaifieaux , 81  n’arriva  qu’avec  un 
feul  à la  baie  de  Saint- Vincent. 
Trente  de  fes  gens  qu'il  avoit  en- 
voyés pour  butiner,  furent  maf- 
facrés  par  les  Portugais,  & lui- 
même  , réduit  â la  dernière  misère , 
fut  obligé  de  prendre  la  routé 
d Angleterre  ; il  mourut  avant  que 
d'y  arriver  , viéfime  de  fa  cu- 
riofité , & peut-être  d’une  ambi- 
tion avile  & intéreffee.  Luit  ra- 
conte fes  voyages  dans  fon  Hifioin. 
du  Nouveau  Monde. 

CANDITO,  (Pierre)  peintre  né 
à Munich,  à la  fin  du  15e  ficelé, 
orna  de  fes  ouvrages  le  palais  de 
Maximilitn  , duc  de  Bavière;  ils 
méritèrent  d'être  gravés  par  Ra- 
phuel  8 £ les  deux  Sandcler.  On  re- 
marque , parmi  eux , les  Nermites 
de  Bavière , 8c  quatre  Docteurs  de 
VEgCfe. 

CANENTE,  ( Mythol.  ) Cet* 
Nymphe,  femme  de  Picus f roj 
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des  Lautentins,  conçut  une  fi  vive 
douleur  de  ce  que  Litci  avoit 
changé  Ton  mari  en  oifeau  de  fon 
nom  , que  fon  corps  drfpsrut  peu 
à peu  , & s'évapora  dans  tes  airs. 
Cette  aventure  rendit  cékbre  le 
lieu  près  du  Tibre  où  cette  mé- 
tamorphofe  arriva  , U les  poètes 
l'ont  appelé  Cantate,  du  nom  de 
cette  Nymphe. 

CANGE,  (Chartes  du  Frefne 
DU  ) treforier  de  France  a Anrens 
fa  patrie,  naquit  lan  1610.  Après 
avoir  fréquenté  quelque  temps  le 
barreau  de  Faris , il  retourna  à 
Amiens,  fie  fc  livra  entièrement  a 
Ictudc  de  l hitiuire  facrcc  3c  pro- 
fane , Grecque  4c  Romaine , an- 
cienne 6c  moderne.  En  i6û3  , it 
vint  habiter  la  capitale , êc  s'y  fit 
autant  efiimer  pat  fes  talens.que 
par  la  douceur,  fa  politetTe  Sc  fa 
mod. (lie  : ïoyt\  Ma'bhion. 
Quoiqu'il  eût  einbralTe  1a  partie 
la  plus  dégoûtante  de  la  littéra- 
ture , 8c  que , fuivant  fes  expref- 
fions , it  ne  fe  fût  arrête  qu'à  la  re- 
cherche de  vieux  mots  , il  fortoit 
de  la  poufiiere  de  fes  livres  avec 
l'air  le  plus  affable.  C’eft  pour  mun 
jUifir  , difoit-il  a ceux  qui  crai- 
gnoien:  de  le  détourner  , que  j'é- 
tudie . Or  non  pour  itrt  à charge  à 
mo'i-mi.nt  ou  au x autres.  Sa  carrière 
littéraire  s’ouvrit  par  l'W/troiKE 
de  l’Empire  de  Cunjlantinup't,  Jous 
les  Empereurs  François,  en  1657  : 
ouvrage  plein  d érudition  8c  de 
critique.  Les  autres  livres  qui  le 
i'uivirent,  font  : 1.  Son  Gloffiaire 
de  la  bajfc  Latinité , en  5 vol. 
ta-foüoi  réimprimé  en  fie,  en 
1735,  par  les  foins  des  Bénédiûios 
de  Saint-Maur,  & augmenté  de 
quatre  nouveaux  volumes  par 
l'abbé  Carpentier  , de  l'ordre  de 
Cluni  : Voye\  II.  Carpentier. 
On  n'ignore  pas  combien  ce  Dic- 
tionnaire demandent  de  recherches. 
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Il  n'y  avoit  que  du  Cange  qui  pût 
afluiifonner  une  matière  fi  fcche, 
de  tant  de  chofes  favantes  6c  cu- 
rieufes.  On  rapporte  au  fujet  de 
ce  livre , une  anecdote  fort  fin- 
gulicre.  L auteur  fit  venir  un  jour 
quelques  libraires  dans  fou  ca- 
binet, 6c  leur  montrant  un  vieux 
coffre  qui  croît  placé  dans  un  coin  , 
il  leur  dit:  qu'ils  y pourroient 

trouver  de  qu.i  faire  im  livre  , 
fie  que  s'ils  vouloient  Timprinier, 
il  étol»  prêt  à traiter  avec  eux.  » 
Us  acceptèrent  l'offre  avec  joie  ; 
mais  s’étant  mis  à chercher  le  ma- 
nuscrit. ils  ne  trouvèrent  qu’un 
tas  de  petits  morceaux  de  papier 
qui  n'étoient  pas  plus  grands  que 
le  doigt,  fit  qui  parotfloient  avoir 
été  d.chircs,  comme  n'étant  plus 
d'aucun  ufage.  Ou  ('ange  rit  de 
leur  embarras , 8c  leur  affura  de 
nouveau  , que  fon  manuferit  étois 
dans  le  cotfre-  Enfin,  l'un  d’eux 
ayant  confidéré  plus  attentivement 
quelques-uns  de  ces  petits  lam- 
beaux, y trouva  des  remarques, 
qu'il  reconnut  erre  le  travail  de  da 
Congé.  11  s’apperçut  meme  qu’il  ne 
lui  feroit  pas  impoffible  de  les 
mettre  en  ordre , parce  que , com- 
mençant tous  par  le  mot  que  l'au- 
teur ctureprenoit  d'expliquer,  il 
n’étoit  quefl-on  que  de  les  ranger 
fuivant  l'ordre  alphabétique.  Avec 
cette  clef,  fie  fur  la  connoiffancc 
qu'il  avoit  de  l'érudition  de  du 
Conge , il  ne  balança  point  à faire 
marché  pour  le  coffre  6c  pour  le* 
richcffes  qui  étoient  dedans.  C* 
traité  fut  conclu  fans  autre  expli- 
cation ; 8c  telle  cft , dit-on  , l’o- 
rigine du  Gloffaire  latin.  Ontrouve 
dans  cet  ouvrage  beaucoup  de  mou 
fans  interprétation.  Quand  on  de- 
mandait à du  Cange  pourquoi  il 
n'en  avoit  pas  donné  le  fens  : 
C'efl , répondoit-il  modeftement , 
afin  d'exciter  quelqu'un  à U chercher  , 
fi  je  ne  l'ai  pas  mis , e'eji  qui  je  r.t 
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U fais  pas.  Le  Jcfuite  Vavajfcur 
parlant  de  ce  Gloÿaire , difoit  : 
<■  Il  y a plus  de  foixante  ans  que 
je  m applique  a ne  me  fetvir  d’au- 
cun des  mues  que  du  Conge  a 
fi  laborieufetnent  recherchés.  » 

IL  G LO  s s AJ  R£  de  ta  Langue  Grecque 
du  moyen  âge.  Lyon  16S8,  2 vol. 
in-folio  , en  grec  & en  latin.  Ce 
n'eft  pas  celui  de  fes  ouvrages 
où  il  y ait  le  moins  d'érudition. 
III.  Des  éditions  de  1 Hifioire  de 
S.  Louis  , par  Joinville,  in-folio, 

1688  , avec  de  Lavantes  remar- 
ques. — des  Annales  de  Zuuare  , 
en  2 vol.  in-folio.  — de  la  Chro- 
nique  pafeale  d’Alexandrie  , in- fol. , 

1689  , enrichie  de  notes  8c  de  differ- 
tations.  C’eft  pendant  l'impreftion 
de  cette  Chronique,  que  du  Congé 
mourut  le  aj  odfobre  1688,  à 
78  ans  , laiflant  beaucoup  d'autres 
ouvrages  manuferits,  dont  on  peut 
voir  la  lifte  dans  un  Mémoire 
fur  fa  vie  & fes  écrits,  imprimé 
en  1751.  Louis  XIV  donna  une 
penfion  de  deux  mille  livres  à 
fes  quatre  enfans  , en  reconnoif- 
fance  des  travaux  du  pere.  Le 
grand  Colbert  lui  fit  propofer  de 
raflent  bler  en  un  corps  tous  les 
écrivains  de  l'Hiftoire  de  France. 
Il  en  donna  un  eflai  ; mais  ce  projet 
n'ayant  pas  été  goûté,  il  l'aban- 
donna. On  a encore  de  lui  : 
VI.  Hijloria  Byzantins  Uluftrata , 
16S0,  in-folio.  Il  fait  connoitre 
dans  cette  Hifioire  , qui  fait  partie 
de  la  Byzantine  , diverfes  fa- 
milles dcConftantinople;  il  donne 
la  defeription  de  cette  ville  : il 
éclaircit  beaucoup  de  points  d'hif- 
toire  dans  des  dilîértaiions  & dans 
des  notes  favantes.  V.  lUyricum 
retus  Cr  norum  , Pofonii,  1746  , 
in-folio.  VI.  Un  livre  tres-cu- 
rieux , intitulé  : Traité  hiflorique 
du  chef  de  S.  Jean  - Baptifie  , 
Paris,  166$  , in  - 4.0  —Voyt\ 
III.  Fresne. 
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CANGIAGE  , ou  Cambiazi  , 
(Lucas)  ne  a Monéglia,  dans  les 
état,  de  Gènes  en  1517,  reçut  les 
premières  Cçons  de  l'art  de  la  pein- 
ture dans  la  maifon  paternelle. 
Son  p'ere  ne l'habilloit  qu'à  moitié, 
afin  que  .gardant  la  maifon,  il  fût 
plus  iflidu  au  travail.  Dès  l'âge 
de  15  ans,  il  tit  des  tableaux  qui 
reçurent  beaucoup  d’éloges,  & à 
17  on  l’emp'oyoït  dans  les  grands 
ouvrages  publics.  Peu  de  peintres 
ont  eu  plus  de  Facilité-  Il  peignoit 
des  deux  mains.  Tout  ce  qui  relie 
de  lui  a de  la  vivacité,  des  grâces, 
de  la  légèreté  ; en  n y delireroit 
que  plus  de  choix.  Ses  deflins  font 
eftimables,  îc  on  en  conferve  en- 
core un  grand  nombre,  quoique 
fa  temme  & fa  fervante  s’en  fer- 
viffent  pour  allumer  le  feu.  De- 
venu veuf , il  préfenta  en  vain  au 
pape  Gtégoire  XIII  , un  placet 
accompagné  de  deux  tableaux  , ef- 
pérant  obtenir  une  difpenfe  pour 
pouvoir  époufer  fa  belle  • faeur  , 
août  il  étoit  paflionuénient  épris. 
Philippe  II . roi  d Efpagne , l'ayant 
appelé  à fa  cour , il  s'y  rendit 
dans  le  delîein  d’avoir  fa  recom- 
mandation auprès  du  pape.  Mais 
comme  on  lui  dit  que  fa  demande 
déplairoit  à ce  prince,  il  tomba 
dans  une  efpèce  de  délire,  & 
mourut  peu  de  temps  apres  à l'Ef- 
curial  en  1585  , à 58  ans. Le  Guide 
a gravé  quelques  - uns  de  fes 
tableaux. 

CANG-Y,  ( Mythol.  ) Dieu 
des  Chinois,  régiflant  les  cicux 
inférieurs , & ayant  fur  l’homme 
pouvoir  de  vie  & de  mort.  Il  cft 
toujours  fuivi  de  trois  génies  fu- 
bjjtcrnes , dont  l’un  difpenfe  la 
pluie , le  fécond  fait  prufperer  les 
navigations  , le  troificme  préfide 
aux  naillauces  & à l’agriculture. 

CANIN!,  ( Jean-Ange  8 1 Mare- 
Antoint)  freres,  Romains,  connu* 
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par  leur  goût  pour  l'antiquité.  Jean- 
Ange  Canini , difciplc  du  Domini- 
quin  , joignit  à ce  goût  pluficurs 
autres  ulens.  Il  excelloit  a defliner 
les  pierres  gravées  , qu'il  touchoit 
avec  efptit  St  avec  légéreté.  11 
avoir  fur-tout  l'art  de  conferver 
la  fineffe  des  airs  de  tète.  Il  vint 
en  France  a la  fuite  du  cardinal 
Chigi , légat  du  faint-fiége,  à qui 
fon  frère  ctoit  auiïi  attaché  , 8c 
il  eut  I honneur  de  connoitre  le 
grand  Colbert , le  plus  ardent  pro- 
teûeur  des  lentes  8c  des  beaux 
arts.  Canini  lui  communiqua  le 
deflein  d'un  ouvrage  qu’il  avoit 
déjà  ébauché  : c'étoit  une  fuite 
«les  Image»  de»  Him»  fi * des  Grands 
Hommes  de  l’antiquité , dcjinéts  J or 
les  médailles  , Us  pierres  antiques  fi- 
les  autres  anciens  monumens.  Le  mi- 
ni (Ire  applaudit  au  projet , 8t  pour 
animer  Canini , il  l'engagea  à offrir 
fon  ouvrage  à Louis  XIV.  Canini , 
revenu  à Rome,  penfa  férieufe- 
ment  à remplir  fon  engagement  ; 
nais  la  mort  l'enleva  peu  de  temps 
après. — Marc-Antoine  Canini , fon 
frère , habile  fculpteur , fe  chargea 
de  ce  qui  reftoit  à faire,  8c  publia 
ce  recueil  en  italien,  l’an  1669, 
io-fol.  On  l'a  réimprimé  en  17  ji  , 
en  françois , à Amfterdam , in-4.0 
Les  figures  de  l'édition  de  1669, 
furent  gravées  par  Etienne  Pleare 
le  Romain  , 8c  Guillaume  Valet  , 
deux  des  plus  habiles  maîtres  du 
ftècle  paffe , qui  fe  trouvèrent  à 
Rome  lorfque  Canini  entreprit  de 
publier  fon  livre.  Ces  figures  font 
accompagnées  d'une  explication 
curieufc , 8c  qui  fait  connoitre  la 
capacité  des  deux  frères  Canini 
dans  lTiiftoire  8c  la  mythologie. 

I.  OANISIUS,  (Pierre)  natif 
de  Nimègue,  pieux  8c  favant  pro- 
vincial des  Jéfuites,  parut  avec 
celât  au  concile  de  Trente.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  : I.  Sunna 


C A N 

doclrina  Chrifliana  , in-S.°  II.  Inf— 
titutiones  Chrifliana.  Il  mourut  en 
*597»  à 77  ans,  à Fribourg  en 
Suiffeb  en  odeur  de  fainteté. 

II.  CANISIUS , (Henri ) neveu 
du  précédent , natif  de  Nimègue 
comme  lui,  profeffeur  de  droit 
canon  à lngolftad , mort  en  1609  , 
latffa  plufieurs  ouvrages  eftimables. 
I.  Summa  Juris  Canoniei.  II.  Com— 
mentarium  in  Régulas  Juris.  III.  An- 
tiqua  LcUones . en  7 vol.  in-40  • 
réimprimées  par  les  foins  de  Jacquet 
Bafnage , fous  ce  titre  : Tins  au  rus 
Montmentorum  eecleflaflicorum  G hif— 
toricorum , feu  Lediones  antiqua , eutn 
aotis  variorum  , à Jacobo  Bafnage  t 
in-folio,  7 tomes  en  4 volumes, 
Amfterdam  1715.  Le  favant  édi- 
teur les  a ornées  de  préfaces  par- 
ticulières i la  tète  de  chaque  ou- 
vrage , pour  en  Étire  connoitre  le 
fujet  8c  l’auteur , 8c  des  remarques 
utiles  8c  curieufes  , avec  quelques 
notes  8c  variances  de  Capperonier. 
Ce  recueil  renferme  diverfes  pièces 
importantes  furl’hiftoire  du  moyen 
âge  8c  fur  la  chronologie.  Conflua 
avoit  beaucoup  d'érudition , mais 
elle  étoit  fage  8c  modefle. 

CAN 1TZ , ( le  Baron  de  ) cél  èbre 
poète  Allemand,  d’une  famille  an- 
cienne 8c  illuftre  de  Brandebourg, 
naquit  â Berlin  en  1654  , cinq 
mois  après  la  mort  de  fon  père. 
Après  (es  premières  études , il  fe 
mit  â voyager  en  Italie  , en 
France,  en  Angleterre,  en  Hol- 
lande. De  retour  dans  fa  patrie  , 
il  fut  chargé  de  négociations  im- 
portantes par  Frédéric  II , éleéteur 
de  Brandebourg,  Frédéric  111 , fon 
fuccefleur  , s'en  fervit  aufli  utile- 
ment. Il  mourut  à Berlin  en  1699 , 
à 45  ans,  confeiller-privé  d’état. 
11  réunit  les  qualités  d'homme 
d’état  8c  de  pocte,  au  talent  de 
la  poéfie  beaucoup  d'autres  con- 
noiiïances,  6c  l'étude  des  langues 
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mortel  St  vivantes.  Ses  Podjlcs 
Allemandes  ont  été  publiées  pour 
la  dixiéme  fois  en  17(0,  in-8.° 
II  prit  Horace  pour  modèle , & 
l’égala  quelquefois.  Son  ftyle  où 
suffi  pur  que  délicat.  C'eft  le  Popt 
de  l’AUemague.  Le  baron  de  Canit{ 
ne  fe  contentoiz  pas  de  cultiver 
les  beaux  arts  ; il  les  protégeoit , 
non  en  amateur  faftueux  , fuper- 
ficiel , inutile  ; mais  en  amateur 
éclairé,  folide,  vrai  & généreux. 
Sa  mère  étoit  une  femme  Singulière. 
Ayant  épuifé  la  France  en  modes 
nouvelles , elle  voulut  faire  venir 
un  mari  de  Paris.  Son  corres- 
pondant lui  envoya  un  aventurier 
d’environ  cinquante  ans  , nommé 
de  Binbtoe,  d'un  tempérament  faible 
& valétudinaire.  U arrive  : Mad. 
de  Cenlt\  le  voit  8c  l'époufe.  Les 
dégoûts  que  lui  procura  ce  ma- 
riage , empêchèrent  les  veuves 
de  Berlin  d’adopter  cette  mode. 
— Voyt\  les  Memuiru.  de  Brande- 
bourg , tome  a. 

CANNAM  ARÈS,  (Jean) 
pay fan  de  Catalogne , fe  tira  mal- 
heureufetnent  de  l'obfcurité  qui 
étoit  fon  partage.  ' Le  7 décembre 
149t.  le  roi  Ferdinand  , apres 
la  conquête  de  Grenade  fur  les 
Maures,  fortoit  de  fon  palais, 
accompagné  d'une  foule  de  cour- 
tifans  & de  magiflrats;  ce  mal- 
heureux , qui  s' étoit  caché  derrière 
une  porte  par  où  le  roi  devoit 
palier,  s'élance  tout-à-coup,  tire 
l'épée,  8t  frappe  le  prince  entre 
le  cou  8c  les  épaules.  Le  coup 
fut  û violent,  que  s’il  n'eût  été 
affaibli  par  un  collier  d'or  que 
le  roi  portoit  ordinairement,  il  ne 
pouvoit  éviter  dette  tué  fur  la 
place.  Ferdinand  , qui  fe  fentit 
frappé , ne  perdit  rien  de  fa  pré- 
fence  d'efprit  ; 8c  s'étant  apperçu 
que  ceux  de  fa  fuite  alloient  fe 
jeter  fur  l'ailaûui  pour  le  poignar- 
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der , il  les  en  empêcha  , 8c  fe 
contenta  d’ordonner  qu'on  le  mit 
en  prtfon  , pour  favoir  s’il  avoit 
des  complices.  On  interrogea  l’af- 
faffin,  8c  l'on  connut  que  c’ctoit 
un  fou , qui  setoit  imaginé  que 
la  couronne  d'Aragon  lui  appar- 
tenoit,  que  Ferdinand  l'avoit  ufur- 
pée  fur  lui , 8t  la  retenoit  injuf- 
tement.  Le  roi,  dont  la  blelîure 
étoit  fort  légère , vouloit  qu’on 
le  renvoyât  fans  le  punir;  mais, 
à fon  infçu,  il  fut  condamné  à. 
être  tiré  à quatre  chevaux:  le  fcul 
égard  que  l'on  eut  à fa  folie , fut 
qu'on  l'étrangla  auparavant. 

CANO,  Voyt\  III,  Canus. 

CANO,  (Allonzo)  né  à Gre- 
nade en  1600,  fut  tout  à la  fois 
peintre , fculpteur  5c  archite fie.  Mi- 
chel Cano  fon  pète,  Frerif  ois  P acheta 
8c  Htrréra  le  vieux , lui  enfeignèreot 
les  élémens  de  ces  différons  aru» 
qu'il  cultiva  tous  avec  fucccs.  Le 
duc  di  O là  varie  l’ayant  fait  venir 
à Madrid  en  i6}8  , il  lui  fit 
accorder  1a  place  de  direéicur- 
général  des  ouvrages  royaux,  8c 
l’honneur  d'enfeigner  le  deffin  au 
prince  des  Afluries.  Csno  eft  mort 
à Grenade  en  1676.  Parmi  les  nom- 
breux ouvrages  en  tout  genre 
dont  il  efl  auteur  , il  faut  dis- 
tinguer trois  Statuts , poüédccs 
par  la  cathédrale  de  Hébrija , qui 
commencèrent  fa  réputation  , à 
24  ans  -,  8c  une  Statue  de  la  Con- 
ception de  la  Vierge,  dans  la 
cathédrale  de  Grenade  , ouvrage 
dont  un  Génois  offrit  vainement 
huit  mille  pifloles. 

CANON,  Voyt\  QoAirsrOK. 

• CANONISATION , Voyti 

Jeak  XVI,  Pape. 

CANOPE,  ( Mythol.  ) divinité 
Egyptienne , dont  les  prêtres  p .if- 
foient  pour  des  magiciens.  On  l'a* 
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doroit  foui  la  figure  d'un  grand 
vafe,  furmonté  d'une  tête  humaine, 
Ce  couvert  de  caraâères  hiérogly- 
phiques. Les  Chaldéens  adorateurs 
du  feu  , défioiem  les  Dieux  de 
routes  les  aunes  nations,  comme 
n’ctant  que  d’or  , d’argent , de 
pierre  ou  de  bois  , de  pouvoir 
réfifter  au  leur.  Un  prêtre  du 
dieu  Canope , accepta  le  défi , & 
l'on  mit  les  deux  Dieux  aux  prifes 
cnfemble.  On  alluma  un  grand  feu , 
au  milieu  duquel  on  plaça  la  fta- 
tue  de  Canope , de  laquelle  il  fortit 
une  grande  quantité  d’eau , qui 
éteignit  entièrement  le  feu.  Le 
dieu  Canope  demeura  ainfi  vain- 
queur , & fut  regardé  comme  le 
plus  pülfiant  des  Dieux  ; mais 
il  ne  dut  cet  avantage  qu'à  la 
rufe.  Un  des  prêtres  de  ce  Dieu , 
ayant  percé  le  vafe  de  plufieurs 
petits  trous  , 8t  les  ayant  enfuite 
exattement  fermés  avec  de  la 
cire,  l'avoit  rempli  d’eau,  que 
la  chaleur  du  feu  fit  bientôt  for- 
tir,  après  avoir  fondu  la  cire. 
Srabon  dit  que  Canope  fut  le  pi- 
lote de  Minèlas , qui,  étant  mort 
fur  les  côtes  de  la  morfure  d’un 
ferpent , obtint  un  fuperbe  tom- 
beau près  de  l'une  des  embou- 
chures du  NU,  où  l’on  bâtit  en- 
fuite  la  ville  qui  porta  fon  nom. 

CANTACUZÊNE,  Voy, t 
Jean  V , n°  L1II.  — G II. Mat. 

THIEU. 

CANTA-GALLINA,  (Rémi) 
graveur , peintre  & ingénieur , eut 
la  gloire  d'enfeigner  à Callot  les 
premiers  élément  de  l'an , qui  le 
rendit  fi  célébré.  Cania  - Galls'na 
s’adonna  principalement  aux  pay- 
fages  qu’il  deflinoit  à la  plume 
St  qu'il  gtavoit  enfuite.  11  e/i  mort 
à Florence  en  1614. 

CANTALUPO,  Voy.\  Cos- 
ta nia, 
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CANTARINI  , (Simon)  fur- 
nommé  le  Pc\arife , parce  qu’il 
étoit  né  à Péiaro  en  1611,  dif- 
ciple  & ami  du  Guide,  fe  per- 
fedionna  en  l'imitant.  On  con- 
fondit quelquefois  les  ouvrages 
du  maître  avec  ceux  de  l’élève. 
Ce  peintre  célébré  mourut  à la 
fleur  de  fon  âge,  à Vérone  en 
1648.  Il  a gravé  plufieurs  de  fes 
ouvrages. 

CANTEL,  ( Pierre- Jofeph)  né 
au  pays  de  Caux  en  164;  , entra 
dans  la  compagnie  de  Jcfus  8c 
s'y  difiingua.  11  mourut  à Paris 
en  tj79,  à 34  ans  : fon  ardeur 
pour  l’étude  abrégea  fes  jours. 
Nous  avons  de  lui  : I.  Un  T raité 
de  Romand  Republici  , in  - 1 1 , à 
Utrecht,  1707,  figurer.  C'eft  un 
excellent  Abrégé  des  antiquités 
Romaines.  11.  Mesropo/itandrum  ur- 
bium  H' florin  civilit  G ccclejijflieee  , 
tonus  primas.  Ci'eft  le  feul  qui  ait 
paru.  11  donna  le  Juflin  ai  ufurn 
Delphini , Paris,  1677,  in-4°-, 
& le  y alise  - Maxime  , aufli  ad 
èfum,  8tc.  Paris,  1679.  Ces  édi- 
tions font  efiimées. 

I.  CANTEM1R , (Démétrius)  na- 
quit en  1673  , d’une  famille  illufire 
de  la  Tartarie.  Son  père , de  gou- 
verneur des  trois  cantons  de  Mol- 
davie, devint  prince  de  cette  pro- 
vince en  1654.  Dimitrius,  envoyé 
de  bonne  heure  i Confiantinopte , 
fe  flattoit  de  lui  fuccéder  i mais 
il  fut  fupplanté  à la  Porte  par  un 
concurrent.  Le  miniftère  Ottoman 
l’envoya  en  I710,  gouverner  la 
Moldavie,  à la  place  de  Nicolas 
Mauro  Cbrdato.  À peine  fut  - il 
arrivé  à Jafly , qu’il  reçut  ordre 
de  faire  confiruire  un  pont  fur  I« 
Danube , pour  le  pafiage  de  l'ar- 
mée Turque,  ôt  que  le  grand- 
vifir  réclama  de  loi  le  payement 
d’une  forte  fomme  , s’il  vouloit 
être  maintenu  dans  fon  gouver» 
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■entent.  Cantemir  offenfé  fe  déter- 
mina à profiter  de  t’cccafion  pour 
affranchir  les  Moldaves  du  joug 
des  Turcs;  & le  czar  Plerrt  I,  lui 
ayant  fait  des  propofitions  avan- 
tageas , il  les  accepta.  Démétrius 
fuivit  fon  nouveau  fouverain  dans 
fes  conquêtes.  Il  eut , en  dédom- 
magement de  ce  qu'il  avoit  perdu 
le  titre  de  prince  de  l’Empire  , 
avec  des  terres  , des  domaines, 
8c  une  autorité  entière  fur  les 
Moldaves  , qui  quittèrent  leur 
patrie  pour  s'attacher  à fon  fort. 
11  mourut  en  1713,  à l'âge 
de  50  ans,  dans  fes  terres  de 
l’Ukraine , aimé  8c  eflimé.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  : I.  VHif- 
toirc  Cr  l’origint  Je  ta  décadence  de 
l’Empire  Ottoman , traduite  du  latin 
en  françois  , par  U 1 Jonguièrcs, 
1743,  en  4 vol.  in-11  ou  un  in-4.0 

II.  Sy firme  de  la  Religion  Maho- 
metane  ; ouvrage  écrit  & imprimé 
en  langue  Ruffe,  par  ordre  de 
Pierre  le  Grand,  i qui  il  eft  dédié. 

III.  Etat  pré/ent  de  la  Moldavie , 
en  latin  avec  une  grande  Carte 
du  pays.  IV.  Dialogues  moraux , 
fous  ce  titre  : le  Monde  Cr  l'Ame  , 
imprimés  en  Moldavie.  V.  Hifioire 
de  ta  Création,  avec  des  obfer va- 
rions phyfiques.  Elle  eft  écrite  en 
latin.  VI.  Hifioire  ancienne  & mo- 
derne de  la  Moldavie  , écrite  en 
langue  moldave-  VII.  lnrodufiion 
i la  mufiguc  Targue,  aufii  en  mol- 
dave. Cantemir  parloit  ou  enten- 
doit  onze  langues  ; il  fut  membre 
de  l'académie  de  Berlin.  L'Anglois 
Tyndall  a écrit  la  vie  de  ce  prince 
érudit  , Sc  l'a  placée  en  tête  de 
fa  traduction  en  langue  anglorfe 
de  l’ Hifioire  de  l’origine  Cr  de  ta  dé- 
aadenee  de  l’empire  Ottoman. 

11.  CANTEMIR , ( Antiochus) 
dernier  fils  du  précédent,  8c  l’objet 
des  complaifances  de  fon  père  par 
(es  qualités  8c  fes  talent , s'adonna 
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comme  lui  à l'étude  , aux  fcicnces 
8t  aux  arts.  L’academie  de  Péterf- 
bourg  lui  ouvrit  fes  portes,  6î  le 
minitlére  Rude  l'initia  dans  !e> 
affaires  de  l’état.  11  fe  conduifit , 
dans  les  differentes  révolutions 
qui  agitèrent  ce  gouvernement , 
avec  une  fageffe  8c  une  prudence 
confommces.  Succeflîvement  am- 
baffadeur  à Londres  8c  à Paris, 
on  admira  également  en  lui  le  mi- 
oiftre  8c  l’homme  de  lettres.  H 
mourut  dans  cette  dernière  ville, 
le  tt  avril  1744,  à 3;  ans,  8c 
il  fut  remplacé  dans  fon  amhaffade 
par  le  comte  de  Beftuehcff.  Les 
Ruftcs  connoiffotcnt,  à la  vérité, 
avant  lui  , quelques  mauvaifet 
chanfons  rime  es  ; mais  i!  eft  le 
premier  qui  ait  introduit  chez  eux 
des  poéfies  d'une  certaine  étendue. 
Outre  une  traduction  d'Anacréon 
8c  des  Epitres  d'Horace,  il  donna 
aux  Rulïcs  huit  Satires , des  fa- 
blet  , des  Odes,  (te.  Les  vers 
de  fes  Satires  font  pleins  de  rai- 
fon  8t  de  poefie  ; la  plupart  ont 
paffé  en  proverbe  , comme  ceux 
de  Defpréaux,  Ce  Boileau  Ruffe  a 
fait  conooitie  plufieurs  ouvrages 
étrangers  , à fes  compatriotes  : 
La  Pluralité  des  Mondes  ; les  Lettres 
Perfanes  ; les  Dialogues  d’AIgaroui 
fur  la  lumière.  L'abbé  de  Gutfieo  , 
tradufteur  de  fes  Satires,  in-  tz, 
a écrit  la  Vie  de  ce  prince , éga- 
lement propre  aux  fcicnces  abs- 
traites 8c  aux  arts  agréables. 

CANTENAC,  (N.  de  ) 
rimailleur  peu  connu  , dont  les 
Poéfies  nouvelles  parurent  en  1661 
8c  1665  , à Paris  chez  Girard.  Elles 
aaroient  croupi  dans  l’obfcurité, 
fans  une  piece  de  mauvais  goût , 
trop  répandue,  intitulée  : VOccaficte 
perdue  Cf  recouvrée  , que  des  litté- 
rateurs peu  infiruits  ont  attribué* 
long-temps  au  grand  Corneille.  Il  eft 
vrai  que  les  pointes  dont  four- 
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millent  ces  (tances  licencieufes , 
font  allez  dans  la  manière  alam- 
biquée des  derniers  ouvrages  de 
ce  pere  du  théâtre.  Ajoutez  a cela , 
qu’on  lit  dans  le  Carpenteriana , 
que  •*  Corneille  avoit  traduit  17mi- 
tatlon  en  vers  François , pour  expier 
le  mal  que  pouvoit  taire  1 ’Occajion 
perdue,  8cc.  •<  Ce  qui  put  induire 
Charpentier  à croire  que  Corneille  en 
étoit  l'auteur , ceft  qu’à  la  fin  de 
cette  pièce  qui  étoit  deftinée  à 
être  inférée  dans  les  Œuvres  de 
Catttcnac,  on  lit  : Fis  des  Pué  fer 
nouvelle i & galantes  du  fleur  de  C.., 
Au  refte,  1 ’Occafion  perdue  , Crc. 
manque  dans  la  plupart  des  exem- 
plaires des  Poéûes  de  Cuntenae  , 
fans  que  ce  retranchement  paroifTe 
fenlible,  parce  que  c cd  un  cahier 
pofliche  de  quatorze  pages  , dont 
les  chiffres  n ’interrompent  pas  ceux 
du  recueil.  Ce  fut  le  premier  pré- 
fident  de  Lamoignon  qui  ordonna 
ce  retranchement.  Le  feul  motif 
de  purger  la  mémoire  du  grand 
Corneille  d'une  imputation  non- 
meritée,  nous  a engagés  à tirer 
C antenne  de  l'oubli  où  fon  nom 
étoit  plongé.  — y oy les  Mémoires 
de  Trévoux  , décembre  1724;  fit 
les  Mémoires  de  Nlceron , tome  1 j , 
Page  381. 

CANTERUS,  (Guillaume) 
né  à L'trecht  en  1541  , mort  en 
• 575.  à 33  ans , fe  livra  avec 
paflion  à l etude  : fon  application 
avança  fa  mort.  II  vivoit  cependant 
avec  beaucoup  de  fobriété , ne 
mangeant  jamais  chez  fes  amis  , 
& ne  les  traitant  jamais  chez  lui; 
mais  les  veilles  ruinèrent  fa  famé. 
C'étoit  un  critique  auüi  doûe  qu'in- 
telligent , qui , dans  un  petit  nombre 
d’années,  donna  beaucoup  d’ou- 
vrageî.  1.  Huit  livres  de  Concédions, 
d'explications  8c  de  fragmens  de 
divers  auteurs  en  latin , réim- 
primés dans  le  Tréfor  de  Gmw, 
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II.  Diverfes  Éditions.  III.  Des 
TraduSions  de  quelques  écrivains 
Grecs  8t  Latins.  IV.  Des  Poéfiex 
latines , 8cc. — Théodore  Cas  tirus, 
fon  frère  , exerça  la  magiftrature 
8c  cultiva  les  fcienccs.  Il  mourut 
vers  161  j , apres  avoir  auflt  publié 
beaucoup  de  remarques  fur  plu- 
fieurs  Auteurs  de  l'antiquité.  — An- 
dré C antzrus  , frère  des  deux 
précédent , fut  mis  au  nombre  des 
enfans  précoces.  A dix  ans  , il 
répondoit  à toutes  les  queftions 
qu’on  lui  failoit  fur  l’Ecriture 
fainte,  la  jurifprudence  fit  l’hif» 
toire. 

CANTEVEN,  ( Mythol.)  dieu 
honoré  fur  la  côte  du  Malabar  8c 
fur  celle  de  Coromandel,  lleffbeau 
jeune  , bien  fait  i 8c  les  femmes 
jeûnent  un  jour  de  l’année  en  fon 
honneur.  Canteren  , amant  de  la 
belle  Paramafceri , femme  d’ixora, 
périt  fous  les  coups  de  ce  dieu. 
Sa  femme  mourut  de  douleur  : Ixora 
voulut  la  reffufeiter  ; mais  elle 
rcfufa  de  revoir  la  lumière , A 
fon  cher  Cameven  ne  reffufeitoit 
avec  elle.  Ixora  y confentit , 8c  le 
jeûne  folennel  des  Indiennes  fut 
établi , pour  rappeler  le  fou  venir 
du  défefpoir  qu'avoit  éprouvé 
Paramafetri, 

CANTVEt , (André)  mé- 
decin , du  comté  de  Tipperary 
en  Irlande  , membre  de  la  fociétc 
royale  de  Londres  , mort  le  11 
juillet  1764 , fe  diffingue  par  divers 
ouvrages  eflimés.  Les  plus  connus 
font  : I.  Différé  nions  latines  fur  la 
médecine,  fur  les  fièvres,  fur  les 
fccrétions.  II.  Nouvelles  Expé- 
riences fur  le  remède  de  Mlle. 
Sthephens.  III.  Hlftoirt  d'un  remède 
pour  la  foibleffe  des  yeux.  IV.  Ta» 
bleau  de  la  petite-Vérole,  1758, 
in-tz.  V.  Diffenaùon  fur  l’inor 
culation. 
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CANULÉIUS  , Tribun  du 
peuple  Romain , fe  fit  aimer  des 
républicains  par  fon  opposition 
aux  Nobles.  Il  Souleva  le  peuple 
vers  l’an  445  avant  Jéfus-Chrift , 
& obtint  que  les  plébéiens  pour- 
roietu  s'allier  avec  les  patriciens. 

I.  CANUS  , Voye\  Julius* 

Canus. 

II.  CANUS,  ( Melchior  ) 
Dominicain  Espagnol,  né  à Taran- 
çon  dans  le  dioccfe  de  Tolcde  en 
1 î 13 , proteilcur  de  théologie  à 
Salamanque,  fut  envoyé  au  concile 
de  Trente  fous  Paul  Jll , & peu 
de  temps  après  nommé  évêque 
des  illes  Canaries.  11  ne  garda 
pas  long  - temps  fon  évêché  , il 
rentra  dans  fon  cloître,  8c  mourut 
à Tolede  en  1560  , à 37  ans, 
provincial  deCaftille.  Ce  religieux 
courtifan  étoit  d'un  caradère  fier, 
vif  6c  ambitieux  ; il  avoit  pendant 
long  - temps  refufé  l’épifcopat, 
peut-être  pour  ne  pas  s'éloigner 
de  Philippe  U,  dont  il  avoit  gagné 
l'efptit  en  flattant  fans  réferve  fes 
pallions.  Il  Soutint  à ce  monarque 
qu'il  pouvoir  faire  la  ^guerre  à 
quelque  prince  que  ce  fût , lorfqu'il 
s’agiroit  de  faite  valoir  fes  droits. 
Cette  décifion,  qui  regardoit  prin- 
cipalement le  pape  , ne  plut  pas 
à la  cour  de  Rome.  Canus  eft 
principalement  connu  par  fon 
Traité  intitulé  : Locorum  thcolog— 
torum  libre  X 11 , à Padone,  1727  , 
in-4.0  Ce  livre  eft  eftimé  , tant 
pour  les  excellentes  chofes  qu’il 
renferme  , que  pour  la  manière 
élégante  de  les  exprimer.  On  lui 
reproche  feulement  d’avoir  trop 
aflfeifé  d’imiter  les  ouvrages  de 
rhétorique  d' Ariflott , de  Cicéron , 
de  Quintîlitn  , 8t  des  autres  auteurs 
protanes  ; 8c  de  fatiguer  fon  leéfeur 
par  de  longues  digreftions,  8c  par 
une  foule  de  queftiocs  étrangères 
à fon  Sujet.  Les  lieux  théologiques 
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d’où  il  tire  fes  argument , font 
l’Ecriture  - fainte  , les  traditions 
aportoliques , les  Pères  , les  con- 
ciles , fltc-  Comme  l’auteur  étoit 
zélé  pour  l ultramontanifme,  il  fait 
dépendre  l'autorité  des  conciles  de 
l'autorité  des  papes  , auxquels  il 
attribue  1 infaillibilité.  Ce  théo- 
logien, d'ailleurs  judicieux , con- 
damnoit  fortement  toutes  ces 
queflions  vaines  8c  abfurdes  , dans 
lefquelles  des  fcolaftiques  barbares 
noyoient  la  raifon  du  temps  de 
Scot , d’Ochm , 8c  de  tous  les 
autres  champions  de  l’ineptie.  11 
n’étoit  pas  plus  ami  des  Jéfuites, 
8c  les  regardoit  comme  les  prieur-, 
fturs  dt  l’Antechrift.  On  lui  attribue 
PralcHionts  dt  paniuntii. 

III.  CANUS  ou  Caso, 
( Sébaflien  ) Bifcaien , compagnon 
de  l’illuftre  Magellan  dans  fes 
courfes  maritimes , pafla  avec  lui 
vers  l’an  ijxo  le  détroit  auquel 
ce  célèbre  voyageur  donna  fon 
nom.  Après  la  mort  de  Magellan , 
il  gagna  les  ifles  de  la  Sonde  , 
d'où  il  alla  doubler  le  cap  de 
Bonne-Efpcrance.  Il  rentra  dans 
Séville  en  tju , ayant  le  premier 
fait  le  tour  du  monde  par  l’Orient , 
en  trois  ans  8c  quatre  Semaines. 
Charles  - Quint  lui  donna  pour 
devife  un  Globe  terreftre  avec  ces 
paroles  : P ri  mu  s me  cjrcum- 
DiDisTi  ; c'eft-à-dire,  <•  Tu 
m’as  le  premier  parcourue  tout 
autour.  " — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Jacques  Canus, 
Portugais  qui  découvrit  en  1484 
le  royaume  de  Congo. 

I.  CANUT  II,  roi  de  Dane- 
mark , obtint  le  Surnom  de  Grand, 
en  régnant  par  la  terreur  fur  un 
peuple  timide , en  s'emparant  par 
le  carnage  de  la  fouveraineté  de 
l'Angleterre,  fur  laquelle  il  n’eut 
d’autre  droit  que  celui  de  la  force. 
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Il  fil  bientôt  la  conquête  du  royau- 
me de  Mcrcie , Ci  gagna  la  bataille 
d'Afieldun  , où  larmce  du  jeune 
Edmond , fils  du  roi  Ethtlud , fut 
taillée  en  pièce»,  l'an  1016.L  amour 
de  fer  fujets  donna  a ce  dernier 
encore  une  armée  ; il  ne  voulut 
point  la  facrifier  à fes  intérêts  ,& 
envoya  un  cartel  au  prince  Danois. 
Celui-ci  lerefula,  parce  qu'il  étoit 
d'une coaiütutionioible,  ûiqujion 
ennemi  avoit  revu  de  la  nature  Cl 
de  l'éducation  , des  forces  lî  ex- 
traordinaires , qu’on  l'avoit  fur- 
nommé  Câtt  de  f er.  On  en  vint  à 
ttne  conférence  ; les  deux  rois 
prirent  leurs  officiers  pour  arbitres. 
Le  royaume  fut  partagé-  Edmond 
conferva  toutes  les  provinces  fi- 
tuées  au  midi  de  la  Tamife,  & 
une  partie  du  Veffex  ; le  relie  fut 
le  partage  de  l'ufurpateur.  Apres 
la  mort  d 'Edmond  , alTaüinc  par 
Sinon,  Canut  priva  le*  deux  fils 
de  ce  prince  de  l'héritage  de  leur 
pere  , Sc  époufa  la  reine  Èmme , 
■veuve  à'Ethelred.  11  avoit  laiffé 
fon  beau-frère  Ulfon  pour  régir 
le  Danemarck  ; celui  - çi  ayant 
chetché  à fe  faire  reconnoitre  pour 
fouverain  de  ce  royaume,  Canut 
le  fit  aifailiner.  Ce  dernier  tourna 
auffu&t  fes  armes  contre  la  Nor- 
vège, & après  avoir  débit  Olatu 
roi  de  cette  contrée , le  19  juillet 
1050 , il  s'empara  de  fes  états. 
Canut  rafiafié  de  triomphes  & de 
gloire  , fit  le  voyage  de  Rome 
pour  aller  vifrter  le  pape  , & re- 
vint mourir  en  Angleterre  en  1095, 
après  avoir  comblé  l'églife  de 
bienfaits.  Ce  roi  étoit  petit,  foible 
& mal  proportioné  dans  fa  Rature  ; 
mats  il  eut  un  génie  vafte,  fécond 
en  relfources , & maître  des  évè- 
nemens.  Il  ne  pardonna  jamais  à 
fes  ennemis  ; mais  il  fut  contenir 
fon  relfcntiment , & ne  fe  venger 
d’eux  qu'en  invoquant  les  lois. 
11  palla  fa  vie  plutôt  à conquérir 
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qu'à  gouverner.  Il  rétablit  cepen- 
dant les  anciennes  lois  Saxonnes 
& forma  un  code  où  le  meurtre 
n’étoit  puni  que  par  une  amende, 
& où  I on  trouve  cet  article,  déjà 
en  ufage  chez  plulieurs  autres  peu- 
ples : ••  Si  un  homme  efi  accufé, 
& qu'aucuns  témoins  ne  veuillent 
dépofer  contre  lui , il  fera  con- 
damne ou  abfous  par  le  jugement 
de  Dieu  en  ponant  le  fer  chaud.  >» 
Si  tous  les  princes  ont  des  flat- 
teurs , un  conquérant  tel  que  Canut 
ne  pouvoir  en  manquer  ; mais  il 
favoit  apprécier  leurs  éloges.  Un 
courtifan  lui  difoit  un  )our  , que 
rien  ix'étoit  au-dcilùs  de  fa  puif- 
fance.  Canut,  fans  lui  répondre, 
fe  fit  conduire  au  bord  de  la  mer, 
au  moment  où  les  eaux  mon- 
toient,  & leur  ordonna  d'un  ton 
de  maitre  de  fe  retirer.  Les  eaux 
indociles  mouillèrent  bientôt  les 
pieds  du  monarque.  Alors  Canut 
fe  tournant  vers  fes  couttifans  leur 
dit  : Apprene\  que  tour  lei  mortel 1 
font  dépendons  O fuihlcs.  L’Etre  créa- 
teur efl  le  ftul  pui fiant.  Lui  feul  peut 
dirt  à l’Oeean  : tu  viendras  jufqu  ici 
& pas  au-delà;  &■  anéantir  d’un 
fignt  de  tête  tous  lu  munumens  de 
l’orgueil  des  hommes. 

II.  CANUT  IV,  (Saint)  roi 
de  Danemarck , frère  & fucteffeur 
de  Htrold , monta  fur  le  trône  en 
toSo.  Il  entreprit  l’expedition 
d'Angleterre , qui  ne  fut  point 
heureufe.  11  fut  tué  dans  l'églife 
de  Saint-Alban , & mis  au  nombre 
des  martyrs  en  1087.  Un  de  fes 
fils  , qui  fouffrït  au  fil  le  martyre, 
fut  canonifé  par  le  pape  Alexan- 
dre 111  en  1164.  Il  y a eu  quel- 
ques autres  princes  de  ce  nom  ; 
mais  leur  hifloire  efl  peu  inté- 
reflante. 

CAOURSIN,  (Guillaume)  né 
à Rhodes , fut  toujours  attaché  à 
l'erdre  de  ce  nom  en  qualité  de 
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fecrétaire  & de  vice  - chancelier  , 
fans  y être  reçu.  I!  ctoit  marié, 

& mourut  en  150t.  Scs  Uuvrog.s, 
qui  concernent  l'ordre  de  Rhodes, 
turent  imprimés  à Ulm  en  1496  , 
in-folio , avec  planeurs  figures  en 
bois;  ils  font  allez  tares. 

CAPACCIO ,(  Jules-Céfar)  né 
à Capagna  dans  le  royaume  de 
Naples  , fut  gentilhomme  du  duc 
d'Urbin  5t  fecrctaira  de  la  ville 
de  Naples,  il  mourut  en  1631, 
apres  avoir  contribué  à établir  l’a- 
cidémie  Je  g.'i  Otiofi.  On  a de  lui 
une  Hi/luirt  Je  A'j pies  , imprimée 
dans  cette  ville  en  1607,  in-40, 
qui  eft  au  nombre  des  livres  rares  ; 
& des  Apul.gjet  en  vers  italiens , 
1619  , in-40 . avec  figures. 

CAPANÉE , l’un  des  cornman- 
dans  de  l'armée  des  Argiens , fe 
diftingua  pendant  la  guerre  de 
Thèbes , par  fa  force  & fon  cou- 
rage. Ce  fut  le  premier  qui  efea- 
lada  les  murailles  de  cette  ville  ; 
& il  mourut  fur  le  haut  du  rem- 
part, accable  de  flèches  Si  de 
pierres.  C'étoi»  un  impie  qui  avoit 
coutume  de  dire  , qu’il  ne  faifoit 
pas  plus  de  cas  des  foudres  de 
Jupiter , que  de  la  chaleur  du  midi , 
& qu'il  prendroit  Thèbes  malgré 
fon  tonnerre,  ü périt  de  la 
foudre  ; & lorfque  Thé/ ce  fit  faire 
de  fomptueufes  funérailles  aux  au- 
tres guerriers  morts  devant  Thcbes, 
en  ne  brûla  point  pour  cette 
rai  fon  le  corps  de  Campée  avec 
les  autres , & on  lui  éleva  un 
bûcher  particulier.  Voy.  Evadné. 

CAPÈCE,  ( Scipion  ) Napoli- 
tain, poète  Latin  du  xvi*  ficelé, 
tâcha  d'imiter  Luettes  dans  fon 
poème  Des  principes  des  chofts , i 
Tranckfort  16-5 1 ,in-B°  ,&  y reuflit 
affez  bien.  Le  cardinal  Bcmbo  6c 
Minute  mettoient  cet  ouvrage  à 
cûti  de  foo  modèle.  Ou  en  a 
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donné  une  édition  avec  1«  tra« 
du&ioa  italienne,  in  Yemfe 

I7{4.  On  a enente  de  lapeee, 
des  Elégies  , de»  Lpi  grammes  , Cf 
tus  poème  Oe  Vau  msximu , qiat 
O j.ier , fans  doute  a:n:  de  ce  poète, 
égalait  aux  production»  de  1 an- 
tiquité. 

CAVEL,  (Arthur) baron A'Hjm- 
dj. h , «toit  gouverneur  de  Glo- 
cclter,  lorfque  Fairfax,  chef  des 
parlementaires , vint  afliéger  cette 
place  en  164  5.  Ce  général  fefervit 
d'une  rufe  fingulicre  pour  tâcher 
d'emporter  la  place.  11  fit  venit 
Arthur,  fils  àeCapel,  étudiant  alors 
à Londres,  pour  engager  fon  père 
à lai  conferver  la  vie , en  s’accom- 
modant avec  le  parlement.  Quoique 
le  jeune  homme  n’eût  que  dix-fept 
ans , il  répondit  toujours , que- 
fon  pirt  droit  trop  fage  pour  avoir 
btfoin  des  avis  d'un  enfant,  Fairfax 
furieux  , fit  mettre  le  jeune  Arthur, 
nu  jufqu'à'la  ceinture,  au  milieu 
d’une  troupe  de  foldatt  qui  avoient 
les  épées  tirées  contre  lui.  Pendant 
qu’il  regarde»  ce  trifie  fpeélacle, 
il  entendit  un  des  officiers  de  Fair- 
fax , qui  lui  dit  : Préparez-vous  i 
vous  rendre , ou  i voir  répandre  It 
fang  de  votre  fs...  Capel,  pour 
toute  réponfe , cria  à fon  fils  avec 
fermeté  : Mon  fis  , fourene\-vous  de 
ce  que  vous  devez  à Dieu  (r  au  Roi  ; 
paroles  qu’il  répéta  trois  fois.  H 
rentra  enfuite  dans  la  place,  fie 
exhorta  les  officiers  à demeurer 
fermes  , non  pour  venger  fon  fils, 
mais  pour  venger  leur  roi.  Ce  bon. 
citoyen  ayant  été  forcé  de  capi- 
tuler, fut  condamné  en  1649  par 
les  mêmes  juges  que  Charles  ! , 3c 
périt  par  le  même  fupplice.  — Vo y. 
Cxrm. 

CAPELLA  , ( Marcianus  Mincus 
Félix  ) poète  Latin,  vtvoit  vers 
l’an  490  de  J.  C.  On  croit  qu'il 
ctoit  Africain  & proconful.  Ont 
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de  lui  un  poème  intitulé  : De  nup- 

tiii  Philologie*  & Mercurii , irdejep- 
tem  Arùbut  lihirolihus.  — Gro T I US 
âgé  feulement  de  14  ans,  donna  une 
bonne  édition  de  cette  produdion 
médiocre  en  1599,  in-8°,  avec  des 
notes  Sc  des  correftious.  Il  rétablit 
une  infinité  d'endroits  corrompus , 
avec  une  fugacité  admirable  dans 
un  enfant  de  fou  âge. 

CAFELLI,  Voy.  C appelai. 

CAPELLO , ( Blanche  ) d’une 
des  plus  illuilrcs  familles  patri- 
ciennes de  Ventfe,  féconde  femme 
de  Fronçait  11  de  Medicii  , grand- 
Duc  de  Tofcane  , fe  vit  élevée  au 
rang  fuprême  par  un  événement 
iingulier.  Un  jeune  Florentin  , 
nommé  Pierre  Bonaventuri , d'uùe 
famille  honnête  , mais  pauvre  , 
commis  de  la  maifon  de  banque 
que  tenoient  à Venife  les  Solfiait 
de  Florence,  habitoit  en  face  du 
palais  Capello.  Il  vit  BUnche , que 
la  nature  avoit  douce  d'une  beauté 
rare  -,  il  en  devint  éperdument 
amoureux , & lui  fit  l'aveu  de  fa 
paffion.  Une  figure  intércflante 
parloir  en  faveur  de  Bonaventuri  : 
il  fut  écouté.  BUnche  ne  put  fe 
défendre  de  l’aimer  des  cette  pre- 
mière entrevue,  & clic  hcfita  d au- 
tant moins  à fe  livrer  à fon  pen- 
chant , quelle  prit  en  ce  moment 
Bonaventuri  pour  Salviati  lui-même, 
homme  d'une  maifon  très  - confi- 
dérable  à Florence,  & à laquelle 
la  fienne  pouvoit  s'allier  fans  dif- 
proportion.  Défabufée  fur  ce  point 
dans  un  fécond  entretien  quelle 
eut  avec  lui  , elle  perdit  l’efpé- 
rance  de  lepoufcr  fans  ceffer  de 
l’aimer,  & lui  défendit  de  la  voir 
déformais.  Bonaventuri , plus  paf- 
fionne  que  jamais , trouva  moyen 
de  lui  faire  parvenir  un  billet,  par 
lequel  il  la  conjurott , avant  que  de 
prendre  une  dernière  réfolution,  de 
profiter  de  l'ebfcurité  de  la  nuit  , 
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& du  temps  où  tout  le  monde  dan* 
fa  maifon  feroit  livré  au  fommeil , 
pour  venir  le  trouver  & lui  ac- 
corder un  entretien  ; ce  qui  lui  éto:t 
d'autant  plus  aifé,  qu  elle  n'avoit 
que  la  rue  à traverfer.  II  la  rafi'uroit 
en  même  temps  fur  les  fuites  de 
cette  démarche , en  lui  jurant  que 
fa  vertu  ne  feroit  point  compro- 
mit.- dans  ce  rende/.-  vous  nuâurne. 
BUnche,  trop  éprife  St  trop  foible 
pour  fe  retirer  à cette  propofition  , 
forttt  de  fa  maifon  la  nuit  fuivantc, 
des  qu'elle  crut  pouvoir  le  faire 
avec  fureté  , loi  fiant  la  porte  en- 
tr’ouverte  pour  fon  retour , & fe 
glilfadans  la  chambre  de  fon  amant. 
Elle  en  fortit  vers  la  pointe  du  jour, 
& voulant  rentrer  chez  elle  , la 
porte  fe  trouva  fetmée.  Qu  .-faire 
dans  cette  cruelle  c.rconftance  } (1 
s'agifioir  de  prendre  un  parti 
prompt  & décilïf,  Blanche  le  prit 
fans  hëfiter  : elle  engagea  fa  foi 
à Bonaventuri , & lui  propofa  de 
fuir  avec  elle  , ce  qui  fut  exécuté 
furie  champ,  lis  fe  jetèrent  dans  la 
première  barque , fans  même  avoir 
eu  le  temps  de  fe  déguifer,  fit 
étant  fortis  heureufement  des  La- 
gunes, ils  prirent  le  chemin  de  Flo- 
rence. Arrivés  à Piftoic  , un  prêtre 
leur  donna  la  bénédiâion  nup- 
tial eoBonattnturi  cooduilit  fa  jeune 
époufe  chez  fon  père,  qui  vivoit 
obfcurément  à Florence  dans  un 
état  très  • voifin  de  la  pauvreté. 
BUnche , confolée  par  l'amour  des 
difgraces  de  la  fortune,  partagea 
fans  murmurer, avec  fa  bellc-mcre, 
les  foins  les  plus  bas  & les  plus 
humilians  du  ménage.  Elle  vivoit 
ainfi  depuis  quelque  temps , ne  fe 
laifiam  prefque  jamais  voir  hors 
de  fa  maifon  ; lorfque  le  hasard 
ayant  fait  paffer  le  grand-  Duc  fous 
fes  fenêtres,  elle  en  fut  remar- 
quée. L’imprefiion  que  fa  beauté 
fit  fur  ce  prince,  fut  bientôt  fuivie 
d'un  vif  cmprclfcment  de  la  con- 
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aoître;  il  s’en  ouvrit  à un  de  fies 
favoris.  Ce  favori  ivoit  une  femme 
adroite  8 c intrigante  , qui  ayant 
eu  un  entretien  avec  la  belle-mère 
de  Blanche  , lui  fit  des  offres  de 
fervice  pour  fa  bru  , 8c  entr'autres 
celle  de  lui  faire  obtenir  du  grand- 
Duc  telle  grâce  quelle  auroit  à 
lui  demander.  Blanche  écouta  d'au- 
tant plus  volontiers  cette  dernière 
propofition,  quelle  vivoit  dans  une 
inquiétude  continuelle  du  côté  de  fa 
famille,  dont  elle  appréhendoit  les 
pourfuites,  8c  qu'elle  avoit  Congé 
plus  d'une  fois  a trouver  des  re- 
commandations auprès  du  grand- 
Duc , pour  en  obtenir  une  fauve- 
garde  qui  la  mit  à couvert.  In- 
vitée enfuie  par  cette  dame,  elle 
Ce  rendit  chex  elle.  Le  grand-Duc 
a’y  trouva  comme  fortuitement, 
8c  fe  préfenta  à elle  en  un  moment 
où  la  dame  étoit  pafiée  dans  un 
autre  appartement  fous  quelque  pré- 
texte , & 1 avoit  laiffée  feule.  Son 
premier  mouvement  , à l'afpeâ 
imprévu  du  prince , fut  de  fe  jeter 
à f es  genoux , en  le  fuppliant  de 
ne  point  attenter  à fon  honneur. 
11  la  releva  avec  bonté  , lui  fit  une 
déclaration  d’amour  pleine  de  mé- 
nagement 8c  de  refpeâ , 8c  fe  retira 
auffitôt  : la  laifiant  fi  interdite , 
quelle  ne  fongea  point  à profiter 
de  l'occafion  pour  lui  demander 
la  fauve-garde.  Sa  fituation , apres 
certe  entrevue  , ne  tarda  pas  à 
changer  de  face.  Le  grand-Duc 
manda  fon  mari , 8c  lui  donna  un 
porte  confidérable  à la  cour  ; il 
accumula  rapidement  fur  fa  rite  les 
honneurs  8c  les  penfiom,  8c  Blanche 
fe  vit  bientôt  élevée  à une  fortune 
brillante.  Le  jeune  Bonaventuri  ne 
)ouit  pas  long-temps  de  fa  pros- 
périté : l’orgueil  8c  la  préemption 
s'emparèrent  de  fon  ame  ; il  fe  fit 
des  ennemis  puiffans,  8c  il  fut 
poignardé  la  irait  dans  les  rues 
d«  Florence  en  1574,  par  une 
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troupe  d'artaflins  foudoyés.  Quel- 
ques années  après,  le  grand-Duc 
devenu  veuf  par  la  mort  de  Jeanne 
d’Autriche,  fa  première  femme,  plu* 
épris  que  jamais  des  charmes  de 
Blanche  , l'époufa  folennellement 
le  10  Septembre  1579.  Deux  am- 
baffadeurs  8c  le  patriarche  d’ Aquilée 
furent  députés  à Flqrence  par  U 
république  de  Ver.ife,  pour  alfifter 
à la  cérémonie  de  ce  mariage.  Un 
diplôme  du  fénat , par  lequel  elle 
étoit  déclarée  reine  de  Chypre,  y 
fut  lu  publiquement , 8c  la  couronne 
royale  lui  fut  mife  fur  la  tète  par 
un  des  ambartadeurs.  Le  grand- 
Duc  vécut  toujours  avec  Sa  nou- 
velle époufe  dans  la  plus  parfaite 
union,  8c  rien  n'eût  manqué  à leur 
bonheur , fi  les  propos  indecens  St 
les  déclamations  du  cardinal  Fer- 
dinand de  Mldielt , fon  frère,  qui 
réfidoit  à Rome , n'y  eufient  mêlé 
quelque  amertume.  Ce  cardinal, 
infatué  des  alliances  de  fa  maifon 
avec  les  Tètes  couronnées,  ne 
parloir  de  celle-ci  qu'avec  mépris. 
Dans  un  voyage  que  ce  cardinal 
fit  2 Florence  dans  l’automne  de 
158;  , il  fut  invité  un  jour  par  le 
grand-Duc  à une  partie  de  charte 
dans  la  belle  maifon  de  Pvggio  à 
Cajano  , i quelques  milles  de  Flo- 
rence. Ce  fut  12  que,  le  cardinal 
dinant  avec  fon  frère  8c  fa  belle- 
fceur,furla  fin  du  repas,  lagrande- 
Ducheffe  , 8c  prcfqu'au  même  mo- 
ment le  grand-Duc,  turefrt  faifis 
fubitement  de  cruelles  douleurs 
dans  les  intertins  , 6c  fuccombèrcnt 
en  peu  d’heures  à la  violence  du 
poifon.  Blanche  mourut  cinq  heures 
après  avoir  vu  expirer  fon  époux. 
Le  cardinal  fut  d’autant  plus  accufé 
de  cette  double  mort,  qu'il  leur 
refufa , dit  on  , les  fiecours  qu'il* 
réclamoient,  St  défendit  qu'on  allât 
chercher  des  médecins. 

CAPERON1RR  , Voyc^  Caf- 
peronier. 
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CAPET,  V oye[  Hugues- 
C a v E T. 

CAPHYRA  , ( Mythol.  ) fille 
de  YOcUn  , fut  la  nourrice  de 

Keptune. 

1.  CAPILUP1,  ( Camille  ) natif 
de  Mantoue,  s'eft  rendu  fameux  par 
fibn  libelle  intitulé,  Us  Stratagèmes 
sic  Charles  IX  conttc  les  Huguenots  , 
•n  italien,  à Rome  >{71,  in-40  ; 
traduit  en  françois , 1374,  in-S.° 
II  y décrit  le  maffacre  de  la  Saint- 
Banhéiemi.  Il  rapporte  des  choies 
fort  fingulières  fur  les  motifs  & 
les  fuites  de  cette  violence;  mais 
ce  libelle  cft  rempli  d'idées  taull'es 
& de  faits  calomnieux. 

n.  CAPILUPI , ( Lelio  ) frère 
du  précédent,  poète  Latin  , naquit 
à Mantoue  comme  Virgin.  Il  fe 
jouait  fi  heureufement  des  vers 
sle  fon  compatriote,  Se  réufillToit 
fi  bien  a leur  donner  un  autre  fens , 
qu'il  furpatïj  en  ce  genre  Aufosse, 
Proba- FaUonta  , & les  autres  qui 
fe  font  exercés  fur  le  même  fujet. 
Il  a chanté  dans  carte  forte  de  vers 
l’origine  des  moines,  leurs  réglés, 
leur  vie;  les  cérémonies  de  l'E- 
glife;  l'Hiftoire  du  mal  de  Na- 
ples, &c.  Deux  de  fes  frères,  Hip- 
po.'yte  6c  Jules,  avoient  le  même 
talent  de  décompofer  8c  de  re- 
coudre Virgile.  Outre  leurs  C en- 
tons , on  a des  vers  de  ces  poètes , 
dont  les  penfccs  8e  les  exprefiions 
ne  font  qu'à  eux.  On  a réuni  leurs 
Poifits  , in-40  , Rome  1590.  Une 
petite  partie  des  Poéfies  de  Lelio  fe 
trouve  aufll  dans  les  Delicix  Poe- 
tarum  Italorum.  Cet  auteur  célèbre 
mourut  en  1560,  à 61  ans.  On 
a imprimé  féparément  fon  Centon 
ex  Virgilio  de  riti  Monacborum , à 
Venife  1550,  in-8°  ; &•  fon  Centon 
eontre  les  Femmes , Veatfc,  même 
année,  in-8.°  Dans  l’un  Sc  dans 
l’autre  il  n'a  pas  épargne  le  fiel, 
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8c  même  le  gros  fel.  Virgile , Iq 
plus  doux  des  hommes , ne  fe  fe* 
roit  pas  attendu  qu'on  mettroit  fes 
écrits  en  lambeaux  pour  en  faire 
des  fatires. 

CAPISTRAN , (Saint  Jean  de) 
difciplc  de  S.  Bernardin  de  Sienne, 
& frère  Mineur  comme  lui,  mar- 
cha fur  les  traces  de  fon  maître. 
Il  tiroit  fon  nom  de  Captftran 
dans  l'Abruzze , où  il  étoit  né 
en  1385  , d'un  gentilhomme  An- 
gevin. Il  exerça  d'abord  une  charge 
de  judicature , 8t  époufa  une  fille 
d'une  bonne  famille.  Mais  ayant 
voulu  réconcilier  les  habitant  de 
Péroufeavec  Ladijlas  roi  deNaples, 
il  fut  mis  en  prifon  par  les  Péru- 
fiens , qui  l'accuserent d'avoir  voulu 
favorifer  ce  prince.  Dieu  I éclaira 
alors  fur  la  fragilité  des  chofes 
humaines,  & il  prit  l'habit  de 
S.  François.  Il  fignala  fon  zcle 
8c  fon  éloquence  dans  le  concile 
de  Florence , pour  la  réunion  de 
l'egtife  Grecque  avec  l’églife  Ro- 
maine ; dans  la  Bohême  contre  les 
hérétiques  ; dans  la  Hongrie  contre 
les  Turcs.  Il  fe  mit  à la  tête  d'une 
croifade  contre  les  Huffites,  8c  en 
convertit  piufieurs.  Lorfquc  Hts- 
niaie  entra  en  vainqueur  dans  Bel- 
grade , Capiftran  prédicateur  de 
l'armée,  regardé  comme  un  pro- 
phète , s’y  diftingua  tellement  , 
qu'il  parut  incertain  à qui  on  de- 
voit  l'avantage,  ou  à la  valeur  du 
héros , ou  aux  fermons  du  mif- 
fionnaire.  Capiflran  ne  balança 
point  de  s'attribuer  la  gloire  de 
cette  journée,  dans  fes  lettres  au 
pape  8c  à l'empereur.  Purifié  fans 
doute  par  la  pénitence  de  ce  mou- 
vement de  vanité,  il  mourut  fain- 
rement  dans  le  couvent  de  Villech 
en  Hongrie,  le  13  oftobre  1456, 
à ans.  On  lui  a reproché  en- 
core d’avoir  joint  le  bûcher  aux 
fermons  dans  fies  mimons  contre 
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les  hérétiques  8c  les  Juifs-,  thaïs 
c’étoit  un  des  préjugés  de  fon 
ficelé,  de  croire  qu  il  falloir  ré- 
duire les  errans  par  le  fer  8c  le 
feu.  D’ailleurs,  les  fupplices contre 
les  Huflitcs  avoicnt  été  ordonnés 
par  Iapuirtanceféculière,8c  non  par 
les  millionnaires.  Alexandre  VI  II 
le  canonifa  en  1690.  On  a de  lui 
lin  grand  nombre  d écrits:  un  Traité 
de  l'autoru  du  T apc  ôr  du  Concile , 
un  peu  trop  ultramontain;  un  Traité 
de  T excommunication  ; un  autre  far 
U Mariage  ; quelques  - uns  fur  le 
Droit  Ciril,  1 'Clfure  8c  les  Contais  ; 
Y Apologie  du  Tiert-Ordie  de  S.  Fran- 
çois ; le  Miroir  des  Clercs  , &c. 

J.  CAPISUCCHI,  ( Blaife  ) 
marquis  de  Mo  nt  1 r 1 o , d'une 
famille  Italienne  , fut  capitaine 
célèbre  par  fon  intelligence  dans 
l'art  militaire.  Les  Proteftans  ayant 
mis  le  fiége  devant  Poitiers  en 
1569,  jetèrent  un  pont  fur  la  ri- 
vière pour  donner  l'afTaut.  Capi- 
fucchi , Romain  , & héritier  du 
courage  de  fes  anciens  compa- 
triotes , fe  jeta  dans  l'eau  avec 
deux  autres  , 8c  coupa  les  câbles 
du  pont , qui  fut  bientôt  entraîné 
par  les  eaux.  11  ne  fignala  pas 
moins  fa  valeur  fous  le  duc  de 
Parme.  Le  pape  lui  donna  enfuite 
le  commandement  de  fes  troupes 
à Avignon  & dans  le  comtat 
Venailîin. 

II.  CAPISUCCHI,  (Paul) 
chanoine  du  Vatican,  auditeur  de 
rote  , évêque  de  Néocaflro  8c 
vire-légat  de  Hongrie,  s’acquina 
avec  honneur  de  plufteurs  négo- 
ciations , dont  Clément  VU  8c 
Paul  111  le  chargèrent.  Ce  dernier 
pontife  l’ayant  envoyé  à Avignon  , 
alors  déchiré  par  mille  Délions, 
il  calma  tout  par  fa  prudence.  11 
mourut  à Rome  en  tj  39  , à 60  ans. 
— Il  y a eu  plulieurs  autres  per- 
fonnes  de  mérite,  du  raêni*  nom  1 
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Camille  Câtisvcchi,  frète  de 
B/aife , fit  aufli  bon  guerrier  que  lui , 
commandant  des  troupes  du  pape  en 
Hongrie;  Raimond  de  la  même 
famille  , de  Dominicain  devenu 
cardinal,  mort  en  1691,  auteur 
de  plulieurs  ouvrag.s  de  théologie. 

ÇAP1TO , Voy.  XV.  Robert. 

Capitolin  us,  vvye\ 

II.  Manlius. 

CAPITOLINUS,  ( Julius ) 
hiftoricn  Latin  du  je  ficelé,  auteur 
de  plulieurs  Vies  d'empereur,  où  il 
ne  fait  prcfquequc  copier  Hérudien. 
Il  n’écrivoit,  ni  avec  pureté,  ni 
avec  exaélitude.  On  trouve  fon 
ouvrage  dans  le  recueil  intitulé  : 
Seriptorcs  Hiflorist  Roman*  Latini 
vettrss , à H.idelberg,  1742,  en 
} vol.  in-folio, 

C A P I T O N , ( Wolfgang  ) 
théologien  Luthérien,  amid’Oîco- 
lampadc  8c  de  Sucer,  naquit  à Ha- 
guenau  , en  1478,  d’un  des  pre- 
miers migiflrats  de  cette  ville  , 8e 
mourut  de  la  perte  en  1541.  Sa 
première  femme  étoit  veuve  d’i&co- 
lampadc.  La  fécondé  fe  piquoic  de 
bel  - efprit , 8c  s’avifoit  même  de 
prêcher  , lorfquc  fon  mari  étoit 
malade.  On  a de  Capiton  plulieurs 
ouvrages  ; entr’autres  , une  Gram- 
maire Hébraïque , St  la  Vie  de  Jean. 
(Æcolampade. 

CAPNION,  Voy.  Reuchlin. 

CAPORALI , ( Céfar)  natif  de 
Péroufe , fut  gouverneur  d’Atri  an 
royaume  de  Naples , 8c  mourut  à 
Cartiglione , près  de  Péroufe  , en 
1601.  Sa  vivacité,  fon  enjouement 
8c  le  talent  de  tourner  tout  en 
plaifanterie  , firent  rechercher  fa 
fociéré.  11  s’ert  fait  connoitre  par 
des  Poéfiet  burl.fques  , imprimées 
en  1656,  in-11.  Il  a donné  aulfi 
la  comédie  du  Fou,  8c  celle  de  Ift 
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CAPPEL  , ( Louis  ) né  à Sedan 
en  ijSj,  miniflre  Protellant  St 
profelîeur  d’hebreu  à Sauraur  , 
effaça  la  gloire  des  autres  Hé- 
braïfans  , par  une  critique  sûre 
& une  érudition  confomméc.  Ces 
deux  qualités  brillent  dans  tous 
fes  ouvrages  , juftement  eftimés 
des  favans.  Les  principaux  fgr.t  : 
1.  Areanum  puncluationis  revrimÊm  , 

à Leyde  i6i4,  in-40,  dans  lequel 
il  montre  invinciblement  la  nou- 
veauté des  points  voyelles  du  texte 
hébreu  , contre  les  deux  Buxtorf, 
Cet  ouvrage , la  terreur  des  théo- 
logiens de  Gencve  attachés  aux 
Buxtorf , fouleva  contre  lui  leur 
parti  , compofé  de  prefquc  tous 
les  Protellans  : mais  il  n en  a pas 
été  moins  recherché  par  les  ama- 
teurs de  I antiquité  facree.  II.  Critîca 
Jacra  , imprimée  à Paris  en  1650, 
in-folio  , qui  fit  encore  plus  de 
bruit  que  le  traité  précédent.  C'eft 
le  plus  favant  ouvrage  que  nous 
ayons  fur  les  diverfes  leçons  de 
l'ancien  Teftament.  II  feroit  encore 
meilleur  , fi  Cappel  eût  confulté 
avec  plus  de  foin  les  manuferits 
de  la  Bible-  U n’auroit  pas  tant 
multiplié  les  diverfes  leçons  qu  il 
rapporte.  Cette  Critique  déplut 
tellement  à ceux  de  ion  parti , 
qu'ils  en  empêchèrent  pendant  dix 
ans  l'impreflion.  L'auteur  ne  put 
parvenir  à le  faire  imprimer  dans 
aucune  ville  Prorcflante.  Mais 
Jacques  Cappel,  Ton  fils,  s'étant 
fait  Catholique  , obtint  , par  le 
moyen  du  Pcre  l'étau  Jéfuite,  du 
Pcre  Morin  de  l’Oratoire  & du 
Père  Ma-fcnne  Minime , un  privilège 
pour  l’imprimer  à Paris.  Le  Pue 
Morin  , qui  conduifoit  cette  im- 
preflion  , ne  manqua  pas  d'y  re- 
trancher certains  endroits  où  Cappel 
combatioit  fes  fentimens.  Cefl  ce 
que  ne  favoient  pas , dit  le  Pcre 
A 'luron , ceux  qui  accusèrent  Cappel 
{l'avoir  eu  des  intelligences  avec 
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ce  Père,  pour  établir  l’autorité  de 
la  Vulgate  fur  la  ruine  des  textes 
originaux.  L’ouvrage  de  Cappel  ne 
manqua  pas  d’etre  aufütôt  attaqué 
par  différent  auteurs.  Jean  Buxtorf  , 
avec  lequel  il  ferabloit  devoir  être 
continuellement  en  guerre  , y op- 
pofa  fon  Ami  - critîca  , 1653  , 

in-40,  à laquelle  Cappel  répondit 
d’une  manière  fatisfaifante.  Le  cé- 
lébré Grotius  lui  répondit  Con- 
tentai eflo  magnis  potiùs  quant  rnultis 
laud  .toribus,  >*  111.  Des  Commentaires 
fur  1 ancien  Ttflamcns , publié  à 
Amfterdam , avec  1 'Areanum , 1689  , 
in-folio.  C appel  mourut  a Siumur 
le  16  juin  1658,  à 73  ans.  Voyci 
le  catalogue  de  fes  ouvrages  dans 
le  tome  21e  des  Mémoires  du  Pcre 
Siceron  , qui  a accordé  un  article 
à un  autre  Louis  Cappel  , mort 
en  1676  , & oncle  de  celui  que 
nous  avons  fait  connoitre.  — V oy, 
CA  PE  L. 

CAPPF.LLI,  ( Marc- Antoine  ) 
Cordelier,  né  à Eli , écrivit  d'abord 
en  faveur  de  Venife , dans  fon  dif- 
férend avec  Paul  y ; Parère  délit 
Controverse  , Crc.  1606  , in-40  ; 
puis  s'étant  «trafic  , il  employa 
fa  plume  contre  les  ennemis  de 
l'autoritc  du  pape  : De  fummo  Pon- 
tifeatu  B.  Pari,  1621  , ir.  - 4.0 
De  f ana  Chrijii  fuprcmâ  , 1625  , 
in-4.0  Il  paffa  par  les  charges  de 
fon  ordre  , & mourut  à Rome 

M.CAPPERONNIER, 
(Claude)  né  à Mont  - Didier  en 
Picardie  l’an  1671  , fut  defiiné 
d’abord  :t  la  tannerie  par  fes  parens. 
Il  apprit  de  lui  - même  les  clé- 
mens  de  la  langue  Latine,  dans 
les  momens  qu’il  pouvoit  dérober 
à fon  travail.  Un  de  fes  oncles  , 
Bénédiéfin  de  l'abbaye  de  Corbie , 
l'ayant  fait  étudier  , fes  progrès 
furent  tels  que  fes  heureufes  dif- 
polîtions  l’avoient  promis.  11  vint 
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i Paris  en  168S , 8t  fe  livra  avec 
tant  d’ardeur  à l'étude  du  Grec, 
qu’on  le  mit  à côté  de  ceux  de  fon 
fiède,  qui  connoifloicnr  le  mieux 
cette  langue.  11  ne  fcpara  jamais 
l’étude  de  la  langue  Grecque,  de 
celle  de  la  Latine , penfant  avec 
raifon , que  la  première  le  con- 
duiroit  à une  parfaite  intelligence 
de  la  fécondé.  L’univerfité  de 
Balle  , inflruite  de  fon  mérite,  lui 
offrit  une  chaire  de  profeffeur 
extraordinaire  en  Grec , avec  des 
honoraires  conlidérables  pour  toute 
fa  vie,  8t  une  er.ncre  liberté  de 
confcience , fans  laquelle  fes  hono- 
raires n'auroient  été  que  peu  de 
chofe.  Son  mérite  ne  fut  pas  moins 
.connu  dans  fa  patrie  que  dans 
l'étranger.  Il  fut  nommé , en  1711 , 
à la  place  de  profelfcur  en  Grec 
au  collège  royal  a Paris,  8c  quelque 
temps  apres  à celle  de  garde  de  la 
bibliothèque  du  roi  i il  foutint 
dans  ces  deux  emplois  la  réputa- 
tion qu’il  s'étoit  acquife.  Il  mourut 
d’une  paralyfie  à la  gorge  , le  14 
juillet  1744,  à 73  ans  .chez  Cro^at, 
dont  il  avoit  élevé  les  fils.  On 
a de  lui  plufieurs  ouvrages.  1.  Une 
édition  de  Quintilitn , in  - folio  , 
1743  » avec  des  correélions  St  des 
notes.  Le  roi , à qui  il  la  dédia , 
récompenfi  fon  travail  par  une 
penfion  de  huit  cents  livres.  II.  Une 
édition  des  Anciens  Rhéteurs  Latins  , 
publiée  à Strasbourg  en  1756  , 
in  - 4.0  V°y*\  IL  Canisius. 
111.  Oifervations  Philologiques , en 
manuferit , qui  réunies  , feroient 
plufieurs  volumes  in-4.0  L’auteur 
redreffe  une  infinité  de  partages 
des  anciens  auteurs  Grecs  St  La- 
tins , & relève  beaucoup  de  fautes 
commifes  par  les  traduâeurs  mo- 
dernes. IV.  Traité  Je  l’ancienne  pro- 
nonciation Je  la  langue  Grecque  : 
ouvrage , achevé  dont  on  faifoit 
fcfpérer  l'imprertion.  V.  Apologie 
Üc  Sophocle , 1719,  in-8°  ; il  le 
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détend  contre  Voltaire.  VT.  Re- 
marques fur  la  Traduûion  de  Lcnejn , 
par  Defprésux.  Elles  font  inférées 
dans  l’édition  de  ce  poète  donnée 
en  1747,  par  Saint  - Marc.  Des 
mœurs  douces  & ftmples , une 
piété  éclairée  & fincère , un  ca- 
ractère communicatif  & officieux, 
le  firent  regretter  de  tous  ceux  qui 
font  cas  de  la  probité  réunie  au 
favoir.  Sa  mémoire  étoit  prodi- 
gieufe , & elle  lui  tenoit  lieu  d« 
recueil. 

II.CAPPERONIER,  (Jean)  ne- 
veu du  précédent,  né  à Mont-Didier 
en  1716  ôt  mort  à Paris  en  1775 , 
à 59  ans,  étoit  membre  de  l’aca- 
démie des  Infcriptions , profefleur 
de  Grec  au  collège  royal  , 8c 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi. 
Savant , officieux  8c  bon , il  fe 
plaifoit  à communiquer  fes  lu- 
mières , & à encourager  les  jeunes 
gens  dans  leurs  travaux.  Scs  ou- 
vrages font  : 1.  Une  édition  de 
Joinville.  II.  Anacreontis  carmina , 
1748 , in-11  : rare  III.  C.  J.  Ca/aris 
Opéra  , Paris , Earbou , 1754,1  vol. 
in- 1 1 : édirion  recherchée.  I V.  une 
édition  de  Plaute , avec  un  bon  glof- 
fatre,  1759,  3 vol.  in-11.  V.  Une 
édit. on  de  Sophocle , que  Vauvilliers 
a publiée  après  la  mort  de  fon  ami, 
en  1 vol.  in  - 4.0  VI.  Plufieurs 
Mémoires  dans  le  Recueil  de  l'aca- 
démie des  Infcriptions. — 11  avoit 
un  fils  , jeune  homme  laborieux , 
favant , déjà  attaché  à la  biblio- 
thèque du  roi , qui  eut  le  malheur 
de  fe  noyer  près  de  Saint-Cloud. 

I.  CAPPONI,  (Pierre)  magif- 
trat  de  Florence  . s’cfl  fait  un 
nom  par  fon  intrépidité.  Lorfque 
Charles  VIU , roi  de  France , partit 
pour  fa  brillante  expédition  de 
Naples , il  exigea  dans  fa  marche 
que  les  Florentins  lui  fournirtcnc 
de  l'argent  , 8t  qu’ils  lui  accor- 
«laffent  une  forte  de  juridiûiop 
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dans  leur  république.  Capponi , un 
de  leurs  députés , 8t  qui  avoit  été 
ci-devant  ambaffadeur  à la  cour 
de  France  , fe  trouva  un  jour 
avec  fes  collègues , emprcfence  de 
Charles,  à une  conférence  où  un 
Secrétaire  de  ce  prince  lifoit  les 
conditions  qu’on  vouloir  pref- 
ctire.  11  arracha  brufquetnent  le 
papier  des  mains  du  Secrétaire , 
le  déchira  avec  emportement;  fit 
élevant  la  voix:  Eh  bien,  dit-il, 
faites  taure  le  tambour , (r  nous  , 
nous  formerons  nos  clochet.  Voilà 
ma  riponfe  à vos  prop . filions.  Il 
Sortit  en  même  temps  de  la  cham- 
bre. Ce  difeours  hardi  fit  imaginer 
qu'il  n'auroit  jamais  eu  cette  au- 
dace , s’il  ne  fe  fût  fenti  en  état 
de  la  foutenir.  Il  fut  rappelé , & 
on  lui  accorda  des  conditions  mo- 
dérées. — Voyc\  Cocles. 

II.  CAPPONI,  (Laurent)  de  la 
même  famille  que  le  précédent, 
quitta  l'Italie  êc  vint  s'établir  à 
Lyon,  où  il  employa  en  bienfaits 
une  fortune  immenfe,  acquifedans 
le  commerce.  Pendant  la  famine 
gui  défoloit  cette  ville  en  157), 
Çapponl  nourrit,  à fes  frais , qua- 
tre mille  pauvres.  A fa  mort, 
prefque  tous  les  citoyens  afiiftè- 
rent  à fon  convoi,  & le  pleurè- 
rent. 

CA  PR  A,  (Benoit)  jurifeon- 
Sulte  de  Péroufe  fur  la  fin  du 
14e  ficelé,  efl  auteur  de  plufieurs 
ouvrages  peu  connus  ; quoique 
Socin  l’appelle  illuflrc  , célèbre , 
homme  d'un  excellent  jugement  £r 
d’une  c on  J iier.ee  timorée, 

CAPRARA,  (Énée,  comte  de) 
Seigneur  de  Siklos  , chevalier  de 
la  Toifon  d’or  , & général  des 
armées  Impériales , étoit  de  Bo- 
logne en  Italie,  & neveu  du  fa- 
meux général  Piecolomini.  Il  porta 
{p*  »f mi  de  bonne  heure,  8c 
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ne  les  quitta  que  fort  tard.  Il  fil 
quarante-quatie  campagnes.  11  fe 
ligaala  fur-tout  dans  celle  de 
1685  , lorfque  , fous  le  com- 
mandement du  duc  de  Lorraine, 
il  prit  d'afïaut,  fur  les  Turcs,  la 
ville  dç  Neuhaufel.  Ce  fucccs  de 
quelques  antres  , firent  oublier 
qu’il  avoit  été  battu  auparavant 
par  Turcotte,  Depuis  il  commanda 
Souvent  en  chef  l'armée  de  l'em- 
pereur. Il  mourut  à Vienne  en 
1601,  à 70  ans , suffi  bon  politi- 
que qu'excellent  capitaine.  11  avoit 
été  envoyé  en  1681  & 168 J, 
ambaffadeur  à la  Porte  , où  il  mé- 
nagea les  intérêts  de  l'empereur 
en  homme  habile. 

I.  CAPRÉOLE,  (Jean)  Domi- 
nicain, profi-ffeur  de  théologie  i 
Paris,  laiffa  da  Commentaires  {ut 
le  Maître  de t Sentences  , 1 5 88  , 
in-fol. , St  une  Défenje  de  S.  Tho- 
mas. Il  fiorifioit  vers  le  milieu 
du  15e  ficelé. 

II.  CAPRÉOLE,  (ÊÜe)  mort 
en  1516,  efl  auteur  d'une  Hijloirt 
de  Brtfee  , fa  patrie  , en  14  livres, 
qu’on  trouve  dans  le  tome  9'  de 
la  Colleflion  des  Hifloriens  d'Ita- 
lie, de  Crttvius, 

CAPRIATA  , (Pierre- Jean) 
avocat  Génois,  s'appliqua  égale- 
ment à expliquer  les  queflions 
épineufes  de  la  jurisprudence  , à 
plaider  des  caufes , à répondre  à 
des  confultans  , & à finir  les 
procès  par  la  voie  de  l’arbitrage. 
Mais  il  fe  fit  connoitre  princi- 
palement comme  hiflorien.  On  a 
de  lui  YHifloire  des  guerres  d’ Italie  , 
depuis  16 1;  jufqu'en  1634,  Ge- 
nève, 1638,  3 vol.  in-4.0  L'au- 
teur fe  flatte , avecraifon , d’avoir 
tenu  la  balance  entre  les  puis- 
sances , fans  aucune  partialité  ni 
pour  les  uns  ni  pour  les  autres. 
11  expofe  les  faits  avec  netteté. 
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8r  en  développe  les  motifs,  les 
caufes  & les  fuites  avec  candeur. 
Aniri  Balbo  , noble  Vénitien  , fe 
plaignit  à Capriata  , qu'il  n'avoit 
pas  allez  ménagé  fa  république. 
11  répondit  : « Qu'il  avoit  rendu 
juftice  à fon  gouvernement  ; mais 
qu'il  avoit  dû  raconter  les  ilfues 
des  combats  telles  qu’elles  avoient 
été.  Des  événemens  qui  nous  ont 
fait  de  la  peine  quand  ils  font 
arrivés , ne  peuvent  pas  fe  lire  avec 
plaifir;  mais  un  hifiorien  ne  doit 
pas  les  taire.  “ Capriata  ne  vou- 
lut dédier  fon  ouvrage  à aucun 
prince , pour  que  la  flatterie  ou 
la  complatfance  ne  corrompiflent 
point  fa  plume.  11  vtvoit  dans  le 
18*  fièc!e. 

CAPRUS,  ( Mythol.)  dieu  ré- 
véré à Phaféüs  en  Pamphylie , 
recevoir  en  hommage  de  petits 
poillons  Talés. 

CAPTAL  de  BUCH,  (Le) 
VoyC{  GrAILLY. 

CAPUCINS,  Voyc[  BascKI  6r 
OCHIN. 

CAR  A,  Voye\  K ARA. 

CARACALLA , ( Marc-Àurèle- 
Antonin  ) naquit â Lyon,  le 4avril 
1S8  , de  Stptime-Siv'crc , Voyt\  ce 
mot,  & de  Julie  Damne.  H porta 
dans  fa  jeunefie  le  nom  de  Baffitn , 
& fe  montra  dans  l’enfance  doux  8c 
humain.  Mais  ces  bonnes  difpofi- 
tions  s’effacèrent  bientôt,  8c  l’on 
»e  rit  plus  en  lui  qu'un  penchant 
décidé  à tous  les  vices.  L'éduca- 
tion qu’on  lui  donna  ne  put  le  réfor- 
mer. 11  avoit  le  tempérament  mal 
fain  , la  taille  médiocre,  la  phyfio- 
nomie  farouche , le  caraffere  fom- 
bre  , emporté  , préfomptueux ., 
fourbe , jaloux  8c  bizarre;  8c  quoi- 
qu’adonné  de  bonne  heure  au  vin 
8c  aux  femmes  , il  n'en  ctoit  pas 
moins  cruel.  Son  père  le  dealer  a Ci - 
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fu  à l'âge  de  neuf  ans , 6c  lui  donna 
enfuite  le  titre  d'empereur.  Après  la 
mort  de  ce  prince  , les  foldats  lui 
donnèrent  le  trône  impérial  con- 
jointement avec  fon  frère  Geta.  Ce 
fut  le  4 février  an.  Il  étoit  alors 
en  Angleterre , 8c  avoit  près  de  zj 
ans.  Quelques  hiflotiens  ont  pré- 
tendu que,  pour  régner  plutôt, 
il  avoit  avancé  les  jours  de  fon 
père.  Ce  qu'il  y a de  certain  t 
c’eft  qu'il  avoit  voulu  l'affaflincr 
quelque  temps  auparavant  , 8e 
qu’il  fe  motura  extrêmement  ja- 
loux du  pouvoir  fouverain.  Ne 
pouvant  fupporter  que  fon  frère 
gouvernât  avec  lui , il  le  fit  poi- 
gnarder entre  les  bras  de  Julie 
leur  mère,  qui  fut  teinte  de  fon 
fang.  Le  fratricide,  refié  feul  em- 
pereur , gagna  les  foldats  en  aug- 
mentant leur  paie  de  moitié.  Cette 
libéralité  aveugla  ces  mifcrables: 
ils  approuvèrent  fon  crime  , 8e 
déclarèrent  Cita  ennemi  du  bien 
public.  Il  rentra  enfuite  dans 
Rome  avec  tous  fes  foldats  en 
armes  , criant  « que  Gita  avoit 
eu  envie  de  le  tuer  lui -même, 
8c  qu'en  le  tuant , il  n’avoit  fait 
que  fuivre  l'exemple  de  Romulut.  » 
Pour  diminuer  l'horreur  de  fou 
crime , il  fit  mettre  Gita  au  rang 
des  Dieux , fe  metant  fort  peu  en 
peine  qu'il  fût  dans  le  ciel , pourvu 
qu’il  ne  régnât  pas  fur  la  terre  : 
Su  ii  vue , dùm  non  fit  tivus.  11  cher- 
cha par- tout  des  apologiftes  de  ce 
meurtre.  Pap'nltn  fut  mis  à mort, 
pour  n’avoir  pas  voulu , à l'exem- 
ple de  Scn'tquc , colorer  un  tel  for- 
fait. Il  tt’eft  pas  fi  aifi , répondit- 
il  , d'exeuf .t  un  parricide , tjue  de  le 
commettre.  Le  fcélérat,  déchiré  par 
des  remords  continuels  , fit  un 
voyage  dans  les  Gaules.  11  trou- 
bla les  peuples,  viola  les  droits 
des  villes , & ne  s'en  retira  qu'après 
avoir  infpiré  une  haine  univer- 
felle.  Ses  impôts  6c  fes  exactions, 
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épuisèrent  toutes  les  provinces. 
Sa  mcre  lui  reprochant  fes  pro- 
fitions , le  tyran  lui  répondit  ces 
mots  : Sache 5 que  tant  que  je  porterai 
cela  , en  lui  montrant  une  épée 
nue  , j'aurai  tout  ce  que  je  voudrai. 
Cette  épée  ne  défendit  pas  fon 
empire  contre  les  Barbares.  Les 
Cates , les  Allemands  8t  d’autres 
peuples  de  la  Germanie  lui  ayant 
déclaré  la  guerre , il  acheta  la  paix 
à prix  d'argent.  Sa  lâcheté  ne  l'em- 
pêcha pas  de  prendre  le  nom  de 
Germanique , de  Parthique  & d ’Arabi  - 
que.  Il  contrefit  Alexandre  8c  Achille , 
& ordonna  à tout  le  monde  de 
l’appeler  Alexandre  ou  Antonin  le 
Grand.  Ne  pouvant  imiter  la  va- 
leur de  ce  héros , il  en  copia  les 
manières,  marchant  comme  lui  la 
tête  penchée  fur  une  épaule , & 
tâchant  de  réduire  fes  traits  à la 
figure  de  ce  conquérant.  Cette 
manie  alloit  fi  loin , que  Caracalla 
fit  défenfe  à tous  ceux  qui  fui- 
voient  la  doflrine  d' Arlflote , de 
paroitre  en  public , & même  de 
prononcer  fon  nom.  Le  chef  du 
Lycée  , difoit-il  , trempa  dans  la 
tonjuratlon  d'Antipater  ; il  fut  un 
des  principaux  auteurs  de  la  mort  de 
fon  difclple.  Ne  fouffrons  point  que 
le  nom  d’un  meurtrier  fe  ton  ferre 
parmi  les  hommes  : 8 £ d’après  cette 
idée,  il  faifoit  brûler  les  ouvrages 
d 'Arlflote.  Le  nouvel  Alexandre  ne 
fe  montra  pas  digne  de  l’ancien, 
même  par  fes  vertus  morales.  Etant 
allé  â Alexandrie  en  fortant  d’An- 
tioche , il  donna  ordre  à fes  fol- 
dats  de  faire  main -baffe  fur  le 
peuple , pour  le  punir  de  quel- 
ques railleries  lâchées  au  fujet  de 
la  mort  de  Gita.  Le  carnage  fut , 
dit-on,  fi  horrible  , que  toute  la 
plaine  étoit  couverte  de  fang  ; la 
mer,  le  Nil,  les  rivages  voifins 
en  furent  teints  pendant  pluficurs 
jours.  Ce  barbare  finit  par  inter- 
dire les  affemblççs  des  fgvans , 
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& par  faire  murer  tous  les  quartier! 
de  la  ville.  La  terre  fut  bientôt 
délivrée  de  ce  raonftre.  Un  cen- 
tenier  des  Prétoriens  le  tua  peu 
de  temps  après,  le  8 avril  117. 
Le  jour  de  fa  mort,  fut  un  jour 
de  réjouiffance  pour  tous  les  peu- 
ples. Méchant  envers  tous  , fans 
être  bienfaiteur  d'aucun  , il  laiffa 
une  mémoire  aufli  odieufe que  celle 
des  Callfula  & des  Néron. 

CARACCIO,  (Antoine'  baron 
Romain  du  17*  ficelé  , fe  fit 
un  nom  célèbre  par  fes  Pocfics 
Italiennes.  Parmi  fes  tragédies  on 
diftingue  il  Corradlno  , imprimée 
à Rome  en  1694.  Un  ouvrage 
plus  important  l’occupa  : c’cft  fon 
Jmperlo  rendicato , Poème  épique  en 
quarante  chants,  imprimé  à Rome 
en  1690,  in-4.0  Les  Italiens  le  pla- 
cent immédiatement  après  l'Aric/lt 
& le  Tajfe  ; mais  les  gens  de  goût , en 
admirant  la  facilite  8c  l’abondance 
de  l’auteur  , mettent  fon  poème 
beaucoup  au  deffous  du  Roland  fu- 
rieux fie  de  la  Jérujalem  délivrée. 

I.  CARACCIOLI  , (Robert) 
furnommé  de  Lice  , parce  qu’il 
étoit  né  â Lice  dans  le  royaume 
de  Naples , mort  vers  la  fin  du 
15e  ficelé , entra  , dès  fa  jeuneffe , 
dans  l’ordre  des  FF.  Mineurs , 
fie  s’y  difiingua  par  fon  zèle  6c 
fon  talent  pour  la  prédication. 
La  dignité  d’évêque  d’Aquilée 
dont  il  fut  revêtu , loin  de  ra- 
lentir fon  ardeur  , lui  donna  de 
nouvelles  forces.  Animé  de  la 
charité  de  l’ Apôtre  des  Nations , 
auquel  on  le  comparait , il  décla- 
moit  vivement  contre  les  moeurs 
corrompues  de  fon  fiècle,  contre 
le  fafie  Sc  le  luxe  des  cardinaux 
’8c  de  la  cour  Romaine.  On  a de  lui 
différens  recueils  de  fes  Sermons  , 
un  Traité  de  ta  formation  de  l’Homme  , 
fie  un  Miroir  de  la  Fol  Chrétienne.  I* 
plupart  de  fes  Œuvres  furent  impti- 
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mées  en  5 vol.  Venife,  1490  8c 
Lyon  1503.  On  mit  fur  fon  tom- 
beau , à Lice , deux  vers  latins , 
dont  le  fens  étoit , que  depuis 
S.  Paul , on  n’avoit  jamai s vu  dans 
le  monde  un  fi  célèbre  Prcd'ratcur. 

Mais  ceux  qui  firent  ces  vers, 
dit  le  Père  Fabre , n'en  connoif- 
fo'ent  apparemment  point  d'autres , 
ou  peut-être  ne  furent-ils  pas  fâ- 
ches de  relever  pat-là  la  gloire 
de  leur  ordre.  *» 

H.  CARACCIOLI,  (Jean-An- 
toine  de)  natif  de  Melphes  , d'une 
famille  illuftre  de  Naples,  fut  le 
dernier  abbé  régulier  de  Saint- 
Victor  de  Paris.  11  tyrannifa  fes 
confrères  , Si  fe  vit  obligé  de 
permuter  fon  abbaye  en  15  5 1 avec 
l’évêché  de  Troyes.  11  fe  fit  con- 
noitre  d'abord  avantageufement 
pat  fon  Miroir  de  la  vraie  Religion , 
Paris  ij  44,  in-16;  mais  il  ternit 
enfuite  fa  réputation  par  fon  atta- 
chement aux  nouvelles  opinions. 
Séduit  Si  perverti  par  le  fameux 
Pierre  Martyr,  il  prêcha  le  Cal- 
viniline  à fes  diocéfains,  8c  les 
feandalifa  en  fe  mariant.  Il  mourut 
en  1569,  à Château  - neuf  - fur- 
Loire,  peu  eftimé  des  deux  partis. 
Il  termina  là  poftérité  mafeuline 
de  la  branche  dont  étoit  Jean- 
Antoine  Caracciou  , maréchal  de 
France.  Ils  defeendoient  de  Jean  Ca - 
RAcaoLi , nommé  grand  fénéchal 
de  Naples , par  la  reine  Jeanne  II 
de  Naples , d'abord  amoureufe  de 
lui,  8c  qui,  s'en  étant  dégoûtée, 
le  fit  aiTaffiner  en  1431. — Y°ye\ 
Çssazzole  & Erchembert. 

III.  CARACCIOLI,  (Céfar- 
Euptnio)  de  la  même  famille  que 
le  précédent,  florifl'oit  dans  le  17* 
fiiclc,  & fe  fit  connoitre  par  quel- 
ques ouvrages.  Le  plus  confidc- 
ralile  eft  une  Hifloire  Eccléfiaflique 
de  Map/es,  en  italien,  1654,  un 
vol.  ia-4.0  Charles  Ltllss  y fit  un 
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vol.  in-4.0  d'augmentations.  Cette 
Hiftoire  eft  peu  commune,  même 
en  Italie. 

I.  CARACHE,  (Louis)  peintre 
célébré,  né  à Bologne  en  1543, 
ne  montra  pas  d’abord  tout  ce 
qu'il  fut  dans  la  fuite.  Cet  homme, 
qui  furpalTa  tous  les  ptint.es  de 
fon  temps,  auroit  abandonné  la 
peinture,  s'il  eût  fuivi  les  confeils 
de  fon  maître.  Les  chefs-d'œuvre 
d ltalie  réveillèrent  peu  à peu  fon 
génie.  Il  s'attacha  fur  - tout  à la 
manière  du  Cotrégt , joignant  les 
beautés  de  1 antique  à la  fraicheur 
des  ouvrages  modernes,  fit  oppo- 
fant  les  g’-aces  de  la  nature  aux 
afféteries  du  goût  dominant.  Ce 
fut  par  fes  confeils  qu'on  établit 
à Bologne  une  académie  de  Pein- 
ture, dont  il  fut  le  chef  8c  le 
modelé.  Il  pouvoir  1 être,  par  fon 
goût  grand  ât  noble,  par  fa  touche 
délicate , par  fa  (implicite  gra- 
cieufe.  L'hiftoirc  de  À.  Benoit  8c 
ceile  de  S te  Cécile , qu’il  peignit 
dans  le  cloitre  de  S.  Michel  in 
Bofco  à Bologne  , forment  une 
des  plus  belles  fuites,  qui  foient 
forties  de  la  main  des  hommes. 
Ce  grand  peintre  mourut  à Bologne 
en  1619 , à 64  ans. 

II.  CARACHE,  (Auguftin) 
coufin  du  précédent  , Bolonois 
comme  lui,  8c  fils  d'un  tailleur, 
naquit  en  1537,  8c  excella  dans  la 
peinture  8e  la  gravure.il  partagea 
fon  efprit  entre  les  arts  8e  les 
lettres  , éclairant  les  uns  par  les 
autres.  Son  habileté  dans  le  deffin 
lui  faifoit  réformer  fouvent  les 
défauts  des  tableaux  qu’il  copioir. 
Ce  qui  refte  de  lui  eft  d'une  rouche 
libre  3c  fpirituelle  , fans  manquer 
de  correftion.  Ses  figures  font 
belles  8c  nobles  ; mais  fes  têtes 
font  moins  Aères  que  celles  d An- 
nibal  fon  frère.  11  mourut  a Parme 
i6oa,  à 45  ans.  Ce  peintre  ainioi^ 
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le  luxe,  la  magnifieince,  la  fo- 
ciété  des  grands  ; & s’habilloit 
plutôt  en  fetgneur  qu’cn  artillc. 
Il  laiffa  un  fils  naturel , mort  à 
35  ans.  Caraehc  a gravé  trè‘-agtéa- 
blement  fit  trés-corre£lcraent  piu- 
fieurs  morceaux  au  burin , d’après 
le  Cvrrcg c , le  Tintant , (t  d’autres 
grands  peintres. 

III.  CARACHE,  (Annibal) 
frère  du  précèdent,  naquit  en  1560, 
& eut  pour  maître  Louis  Caraehe 
don  coufin.  Il  Ce  perfectionna  à 
Parme , a Milan 8c  à Venife.  Annibal 
& Aug ujün  ne  pouvotent  vivre  en- 
semble , ni  l'éparémenr.  La  jalouiie 
les  éloignoit  l'un  de  l'autre  -,  le 
tfang  St  l’habitude  les  réuntiïoit. 
Annibal , le  plus  illuflre  , fai  Allait 
dans  l inflant  la  figure  d'une  per- 
sonne. Ayant  été  volé  dans  un 
grand  chemin  avec  Ton  père , il 
alla  porter  fa  plainte  chez  le  juge, 
qui  fit  arrêter  les  voleurs , fur  les 
portraits  qu'il  en  deffina.  Il  n’avoit 
pas  moins  de  talent  pour  les  Car- 
ricaturts  : c'eft  - à - dire  pour  ces 
portraits  qu’on  charge  de  mille 
ridicules , en  confervant  pourtant 
la  relTemblance  de  la  perfonne 
dont  on  veut  fe  venger.  Lt  Corrige, 
le  Titien  , Michel  - Ange  , Raphaël , 
Je  P.irmefan  , furent  fes  modèles, 
ti’eft  dans  leur  école  qu’il  apprit 
à donner  à fes  ouvrages  cette 
nobleffe,  cette  force,  cette  vigueur 
de  coloris , ces  grands  coups  de 
delîin  , qui  le  rendirent  fi  célébré. 
Sa  galerie  du  cardinal  Farnife  , 
chef  - d’œuvre  de  l'art , & chef- 
d’œuvre  trop  peu  récompenfé  , 
<{l  un  des  plus  beaux  morceaux 
tde  Rome.  Le  cardinal  Farnefe  crut 
bien  payer  cet  ouvrage,  achevé 
à peine  en  huit  ans,  en  lui  don- 
nant cinq  cents  écus  d'or.  Annibal 
en  tomba  malade  de  chagrin  ; & 
cette  trifteffe , jointe  aux  maladies 
quç  lui  avoient  laiffées  fes  dé- 
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bauchet,  l'emporta  en  j6i8.Cet 
artifte  étoit  un  vrai  phiiofophe, 
dédaignant  le  luxe  & les  trop 
grandes  fociétés.  Le  fade  qui  en- 
vironne les  grands  ne  l'éblouilloit 
point.  Le  cardinal  Borghijc  étant 
venu  le  voir , il  s'efquiva  par 
une  fauflc  porte.  Pour  corriger 
fon  frère  Augu/iin  de  fa  vanité , 
il  deffina  fon  pere  enfilant  une 
aiguille  8c  fa  mere  tenant  une  paire 
de  cifeaux.  (Ils  étoient  tailleurs.) 
Il  «toit  enthoufiufle  des  grands 
peintres , St  jugeoit  fcvcremcnt  fes 
rivaux.  Il  voulut  être  enterré  à 
côté  de  Raphaël.  Jo/epin  qu'il  avoir 
critiqué  , voulut  lui  faire  mettre 
l'épée  à la  main.  Ann'bal  prenant 
.un  pinceau,  lui  répondit,  c'eft 
avec  cette  arme  que  )e  vous  défie 
8 1 que  je  veux  vous  vaincre.  Il 
avoit  fouvent  des  difputes  avec 
fon  frère  Augu/iin,  qu’il  chérilToit 
cependant  beaucoup  St  dont  il  étoit 
ehéri;  il  ne  pouvoit  vivre  ni  avec 
lui,  ni  fans  lui.  Ses  tableaux  prin- 
cipaux font  à Bologne  , à Parme, 
à Rome,  a Paris;  il  y en  avoit  chea 
le  roi  St  chez  le  duc  à' Orléans.  Ce 
grand  maître  laiiïa  plufieurs  élèves 
dignes  de  lui  : entre  autres , le  Gucr- 
ehin  , l’Albane , le  Guide , le  Domi- 
niquin . le  Bologne  fe,  Stc.  Lorfqu’on 
lui  parloit  de  quelque  gtand  monu- 
ment de  peinture  ou  de  fculpture, 
il  gardoit  quelquefois  le  filence 
6c  le  deffinoit  fur-le-champ  fur 
la  muraille,  en  difant  : Les  Ppeeet 
peignent  avec  la  parole , Cr  Us  Peintrtt 
avec  le  pinceau. — Bekxiki. 

CARAFE , (Antoine)  de  l’illufl  «s 
maifon  de  ce  nom , cardinal  dans 
le  16e  fieçle,  aufli  diflingué  par 
fes  lumières  que  par  fon  rang , fut 
mis  par  Sixte-Quint  à la  tête  des 
éditeurs  de  la  Bible  des  Sepianee.  Elle 
fut  publiée  par  fes  foins  , avec 
la  préface  êc  les  feolies  de  Pierrt 
Marin,  à Rome  15871  in-folio. 
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Cette  Bible  (ut  traduite  en  larin  , 
&.  parut  a Rome  1 5-88  , in-folio. 
L'une  St  1 autre  font  rares.  Le 
Lcre  M otite  en  a donné  une  nou- 
velle édition  à Paris  en  1618 , 
a vol.  in  - folio.  11  y a joint  le 
Nouveau  Teflament  en  grec  & en 
latin.  — De  la  même  famille  ctoit 
le  marquis  Carafe  , mort  dans  le 
17e  iiccle , après  avoir  cultive  avec 
fucccs  la  pociie  italienne.  On  a 
de  lui , en  manulcrit , dans  1j  bi- 
bliothèque du  Vatican  , d.s  Ûdts , 
©ù  i incorrection  du  ftyle  efl  ra- 
chetée par  la  vivac.te  des  images. 
Mais  ce  qui  le  rendit  plus  clti- 
roable  , c ell  le  courage  avec  le- 
quel il  fupporta  laaverlite.  La 
fortune  1 avoit  comblé  de  fes 
dons  ; des  malheurs  imprévus  les 
lui  enlevèrent.  Battant  de  labon- 
dance  à la  pauvreté,  il  ennoblit 
fon  indigence  par  la  philofephie 
& la  privation  de  toutes  les  choies 
agréables.  Il  meriioit  d autant 
moins  de  perdre  fes  richelfes , 
qu  il  en  avoit  fait  l’ufage  le  plus 
noble.  — Le  prince  C harles-Marie 
Carafe  , ambaffadeur  d Efpagnc  a 
la  cour  de  Rome , a publie  un 
ouvrage  ayant  pour  titre:  L’Am- 
ba/ciatore  poin  ta  Chri/liano , 1691, 
in-4.0  Ce  qu  il  y a de  plus  curieux 
dans  çet  ouvrage , c'eft  la  def- 
cription  des  cérémonies  obfervées 
à Rome,  à Vienne,  à Madrid, 
à Londres,  à la  Haye  , à Conf- 
tantinople  & en  Perfe  , dans  la  ré- 
ception des  ambafladeurs. 

CARAGLIO  , ( Jean  Jacques  ) 
graveur  en  pierres  fines,  originaire 
de  Vérone,  fe  fit  également  con- 
noitre  par  fes  eftampes  , fes  gra- 
vures en  tamie  & fes  médailles. 
iigifmond  I , roi  de  Pologne , l’ap- 
pela a fa  cour , employa  fes  talens, 
de  les  récompenfa. 

CARAMUEL  de  Lobkostits, 
( Jean  ) Ciftcrsica , né  à Madrid  en 
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1606  , d’un  père  Flamand  St  d'une 
mère  Allemande  , fut  d abord  abbé 
de  Mclrofe  aux  Pays-Bas  , puis 
évêque  titulaire  de  Midi  -,  enfu.te , 
par  un  changement  fingulier  .ingé- 
nieur & intendant  des  tonifications 
en  Bohême,  après  avoir  été  foldat. 
Son  humeur  bizarre  & inconfiante , 
l'ayant  fait  d’évêque  militaire , le 
fit  d’ingénieur  encore  évêque.  11 
eur  fucceffivement  les  évêchés  de 
Konigfgraiz,  de  Campano  & de 
Vigevano.  11  mourut  dans  cette 
dermere  ville  en  1681,  a 76  ans. 
C etoit  un  homme  d’un  cfptit  in- 
fini , St  dont  on  difoit  qu  il  aroit 
reçu  le  génie  au  huitième  degré,  V é- 
loquenu  au  einiuïcmi , & le  jug.mtnt 
au  Jccond.  11  fc  mêla  beaucoup  de 
théologie  morale,  & n’en  fit  pas 
mieux.  11  fut  un  des  plus  ardens 
defenfeurs  de  la  probabilité  , pour 
laquelle  il  fit  une  Apologie.  On 
a encore  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  on  voit  le  cata- 
logue dans  le  tome  19e  des  Mé- 
moires du  Père  Niceron.  Comme  la 
plupartn’ontpoitit  paffcen  France, 
nous  ne  citerons  que  fa  Trithemu 
Steganographia  vindicata  , Norim- 
berg*  , 1 5 1 1 , in-  40  ; 6t  fa  Théo- 
logie latine  , 7 vol.  in-folio. 

CARANUS,  premier  roi  de  Ma- 
cédoine , & le  fcpticme  des  Héra- 

Ses  depuis  Hercule , félon  la 
e , chafla  M'das , & fonda  fa 
monarchie  versl'an  8o4avant  J.  C. 
11  fit  marcher  des  chèvres  devant 
fes  drapeaux , en  mémoire  de  ce 
qu’un  troupeau  de  ces  animaux 
1 avoit  conduit  à Edefle,  dont  il 
s'empara. 

CARAVAGF.,  (Michel- Ange) 
dont  le  nom  étoit  Amerigi , naquit 
d'un  maçon  au  château  de  Cara- 
vage  dans  le  Milanèz,  en  1(69* 
11  commença  d’abord  par  porter 
le  mortier  aux  maçons , 8c  finit 
par  être  un  des  plus  grands  ar- 
• 
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tiftei  d’Italie.  Il  dut  tout  à la  na- 
ture , fes  talens  & fcs  progrès  ; 
mais  il  reçut  d’elle  en  même  temps 
une  humeur  querelleufe  & fati- 
rique , qui  remplit  fa  vie  d'amer- 
tume. Ayant  appelé  en  duel  le 
Jujepin , & celui-ci  refufant  de  fe 
battre,  il  alla  à Malte  pour  fe 
faire  recevoir  chevalier  fervant. 
Les  faveurs  de  cet  ordre  ne  purent 
contenir  fon  caraftcre.  Il  infulta 
un  chevalier  de  diflinêtion , & fut 
mis  en  prifon.  S'étant  fauve  à 
Rome  , où  il  avoit  déjà  tué  un 
jeune  homme,  il  eut  encore  quel- 
ques affaires  fàcheufes,  fit  mourut 
fans  fecours  fur  un  grand  chemin 
en  1609,  à 1 âge  de  40  ans.  Ce 
peintre  n'avoit  point  d'autre  guide 
que  fon  imagination  , fouvent  dé- 
réglée. De  là  le  goût  bizarre  fit 
irrcgulier  qui  règne  dans  fes  ou- 
vrages. Il  vouloit  être  Singulier, 
fit  n avoir  pas  de  peine  à y réuffir. 
Il  eut  d abord  le  pinceau  fuave 
fit  gracieux  du  Giorpon  , qu’il 
changea  pour  un  coloris  dur  fit 
vigoureux.  S'il  avoit  un  héros  ou 
un  faint  à représenter  , il  le  co- 
pioit  fur  quelque  payfan.  Il  imita 
la  nature,  à la  vérité-,  mais  non 
dans  ce  quelle  a de  gracieux  fit 
d'aimable. 

CARAVANA,  (Pierre  de) 
troubadour , a taillé  des  SirrentfQ 
dont  le  meilleur  exhorte  les  Lom- 
bards à fe  bien  défendre  contre 
J empereur  Frédéric  IL  Chaque  cou- 
plet finir  par  ce  refrain  : Garde- 
rait bien  de  lui , Lombards.  <*  Je  ne 
puis,  dit-il,  me  réfoudre  à aimer 
les  Allemands;  le  coeur  me  fou- 
lève , torque  j'entends  leur  jargon  ; 
ii  me  femblc  ouïr  l'aboiement  des 
chiens  enrages.  » 

CARAUSIUS,  tyran  en 
Angleterre  dans  le  3 e fiècle,  étoit 
né  en  Flandre  d'une  famille  obf- 
cure.  De  grands  talent  pour  la 
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guerre  de  terre  8c  de  mer , le  firenf 
diftingucr  dans  celle  que  Maximien 
Hercule  fit  aux  Bagaudes.  Cet  em- 
pereur lui  confia  le  commandement 
d’une  flotte,  chargée  de  défendre 
les  côtes  de  la  Gaule  Belgique  fit 
de  l’Armorique.  Mais  ayant  appris 
qu'il  fe  ménageoit  un  parti  chez 
les  peuples  voifins , il  ordonna 
de  le  faire  mourir.  Caraufiut , en 
fecret  averti  de  cet  ordre  , paffe 
avec  fa  flotte  en  Angleterre  l'an 
287  , fit  s’y  fait  reconnoitre  em- 
pereur. Il  gagna  le  coeur  de  ces 
infulaires,  fit  les  forma  aux  armes 
8c  à la  difcipüne.  En  vain  Maxi- 
mien , deux  ans  après , vint  l'atta- 
quer avec  une  flotte  formidable  ; 
il  fut  battu  , St  obligé  de  lui 
laiifer , par  un  traité , la  Grande- 
Bretagne  , pour  la  défendre  contre 
les  Barbares.  Il  affocia  enfuite 
l'ufurpateur  à la  puiflance  fouve- 
raine  en  lui  confirmant  le  titre 
d'Augulle.  Caraufiut  n'en  jouit  pas 
long-temps.  Un  de  fes  officiers, 
nommé  AllcHui,  l'aflaffina  l’an 294, 
8c  fe  revêtit  de  la  pourpre  impé- 
riale, quoiqu'il  n’eût  pas  fes  talens. 
Caraufiut  joignoit , à une  imagina- 
tion vive,  à un  caraftère  ferme, 
le  génie  d un  grand  politique  8c  le 
courage  d'un  héros.  Il  fit  rétablir, 
pendant  la  paix  qu’il  s’étoit  pro- 
curée, la  muraille  de  Septimc-Si- 
r ire.  Il  avoit  environ  jo  ans  lors- 
qu'il fut  afîaffiné. 

CARAZZOLE  , ( Joannin  ) 
natif  d’Ombrie  en  Italie  , d une 
famille  fort  médiocre,  fut  un  trille 
exemple  des  caprices  de  la  fortune. 
Devenu  fécretaire  de  Jeanne  11 , 
reine  de  Naples,  vers  l’an  1413, 
il  plut,  ainfi  que  beaucoup  d'au- 
tres , à cette  princefle,  qui  l'aima 
paffionnément.  Elle  lui  donna  le 
duché  de  Melfi  , 8c  la  charge  de 
grand  - connétable  du  royaume  -, 
mais  une  fi  haute  élévation  eue 
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une  fin  tragique.  Cette  reine  le 
dépouilla  de  tous  fes  biens  êc 
de  tous  fes  honneurs  , St  le  fit 
mourir  avec  autant  de  cruauté  , 
qu'elle  avoit  eu  d amour  pour  lui. 
Le  Pogge  affûte  que  ce  fut  Caracole 
qui  fe  chargea  d’afiaffiner  Jean 
Caraccioli  , grand  - général  du 
royaume  de  Naples , qui  avoit 
profité  de  la  paflion  de  la  reine 
à fon  égard  , pour  augmenter  fes 
biens  St  dominer  dans  l'Êtat. 

CARBON,  orateur  célèbre , 
dont  Cicéron  fait  l'éloge  dans  fon 
Bntus , eut  deux  fils.  Le  premier 
fuivit  le  barreau  comme  fon  pere, 
mais  il  n'a^prochoit  pas  de  fes 
talens.  Cependant  Cicéron  lui  donne 
de  la  nobielTe  dans  le  fiyle  St  de 
la  dignité  dans  le  débit  : il  fut 
tué  par  fes  foldats  dans  le  temps 
des  guerres  civiles  parce  qu'il 
avoit  voulu  les  ramener  à l'an- 
cienne difcipüne.  Cn.  Carbon  , 
frère  de  celui  - ci , s’attacha  au 
parti  de  Marias , 8c  eut  une  grande 
autorité  dans  Rome.  Etant  en  Sicile 
durant  fon  troifième  confulat  , 
il  y fut  affalliné  par  ordre  de 
Pompée,  pendant  qu'il  fatisfaifoit 
aux  befoins  de  la  nature. 

CAREONEL,  (Tricline)  Voye\ 
Cabestan. 

CARBONEL  , ( Bertrand  ) eft 
connu  fous  le  nom  de  Bertrand 
de  MarfeilU , parce  qu’il  naquit 
dans  cette  ville,  St  defeendoit  des 
vicomtes  qui  en  avoient  été  fou- 
verains.  Lourd  , fans  idée , fans 
efprit  dans  fa  jeuneffe  , il  acquit 
enfaite  les  plus  brillantes  qualités 
pour  plaire  à la  belle  Porcelet  , 
tille  du  feigneur  d'Arles.  Il  devint 
pocte  pour  elle;  cela  n'empêcha 
pas  celle-ci  d’en  épouferun  autre. 
< drbonel  dans  fon  dcfefpoir  fe  fit 
moine  à l’abbaye  de  Mont-Majour. 
Scs  duafons  font  tendres  & fpi- 
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rituelles.  Il  y dit  : •<  Ma  dame  ne 
répondit  rien  , l’autre  jour  , à la 
déclaration  que  je  lui  fis  de  ma 
flamme.  Ce  filcnce  mit  dans  mon 
cœur  un  défordre  affreux  , fem- 
blable  à celui  d'un  vaiffeau  dont 
la  tempête  a brife  les  mâts  Sc  le 
gouvernail.  L'amour  ne  confi- 
dere  ni  l'or  ni  l'argent  , mais  la 
diferétion  , la  gaieté  , l'honneur , 
& le  fage  mélange  de  la  folie  & 
de  la  raifon.  Si  je  manque  des 
biens  de  la  fortune  , je  fuis  riche 
de  ces  derniers  tréfors.  Si  je  vaux 
quelque  thofe  , fi  je  fais  heureu- 
fement  des  vers  , c’eft  à vous , ma- 
dame , c'eft  à l'amour  que  je  dois 
en  rendre  grâce.  le  tiens  de  vous 
tout  ce  que  j'ai.  » L’une  des  pièces 
les  plus  curieufes  de  Carbonel , cft 
un  dialogue  entre  fon  coeur  8t  lui. 
Il  vivoit  dans  le  13e  fiècle. 

CARCADO , Voyt\  Molac. 

CAUCASSÉS , ( Arnaud  de  ) 
troubadour  Provençal  , dans  le 
r 3e  ficelé , nous  a laiffé  un  conte 
allez  libertin  8c  d'une  invention 
bizarre,  dont  Millot  donne  l'extrait 
dans  fon  Hijloirc  des  Troubadours . 
Ce  conte  fe  termine  ainû  : ..  Ceci 
a été  fait  par  Arnaud  de  Carcaffés , 
qui  a aimé  beaucoup  de  dames  ; 
8c  pour  corriger  les  maris  qui 
veulent  garder  leurs  femmes  : il 
vaudroit  bien  mieux  les  laiffer  aller 
où  il  leur  plaît  -,  c’eft  le  parti 
le  plus  sûr.  ” 

CARCAVI , ( Pierre  de  ) con- 
feiller  au  parlement  de  Touloufe, 
puis  confeiller  au  grand  confeil 
à Paris  , 8c  garde  de  la  biblio- 
thèque du  roi  , naquit  à Lyon  , 
8c  mourut  à Paris  en  1684.  11 
fut  ami  de  Fermât , de  Pa/eal  8c 
de  Roberral.  On  trouve  plufieurs 
de  fes  Lettres  dans  le  Recueil  de 
celles  de  Défiants , avec  lequel 
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il  s'étoit  brouillé  apres  une  liaifon 
fort  étroite.  Carcuvi  étoit  bon 
mathématicien.  Il  publia  divers 
écrits  pour  démontrer  1 impoflî- 
bilité  de  la  quadrature  du  cercle. 
11  enrichit  la  bibliothèque  du  roi 
de  l’exemplaire  de  la  fameufe  Bible 
Calvinifte  de  Gaffarel , connue 
fous  le  nom  de  Bible  de  l'Ours, 
L'abbé  Carcavi  fon  fils,  attaché 
à la  bibliothèque  du  roi , a donné 
ou  théâtre  deux  comédies  ; la  Com- 
tefft  de  Folltnville , Ce  le  Parnajfe 
bouffon.  11  eft  mort  à Paris  le  2; 

• février  172}  , à l’âge  de  j8  ans. 

CARDA  , ( Mytliol.  ) divinité 
Romaine  , prclîdoit  aux  parties 
vitales  de  l’homme,  telles  que  le 
foie,  le  cœur,  la  rate,  & étoit 
invoquée  dans  les  maladies  qui 
les  affeûoient. 

I.  CARDAN,  ( Jérôme  ) 
naquit  à Pavie  le  24  feptembre 
1501 , d'une  mere  qui  l'ayant  eu 
hors  du  mariage,  tenta  vai»ement 
de  perdre  fon  fruit  par  des  breu- 
vages. Il  vint  au  monde  avec  des 
cheveux  noirs  8t  frifés.  La  nature 
lui  accorda  un  efprit  pénétrant , 
accompagné  d'un  caraûcre  beau- 
coup moins  heureux.  Bizarre  , 
inconfiant,  opiniâtre , il  fepiquoit, 
comme  Socrate  , d’avoir  un  démon 
familier  ; mais  fon  démon,  s'il  en 
eut  un , fut  moins  fage  que  celui 
du  philofophe  Grec.  Cardan  avoit 
la  démarche  , atnfi  que  les  propos 
& les  fantailies  d un  infenfé.  Apres 
avoir  fignalé  fi  folie , autant  que 
fon  favoir  daus  la  médecine  & 
les  mathématiques , à Padoue , à 
Milan  , à Pavie , à Bologne  , il 
fe  fit  mettre  en  prifon  dans  cette 
dernière  ville.  Des  qu'il  eut  recou- 
vré fa  liberté  , il  courut  à Rome, 
obtint  une  penfion  du  pape , & 
s’y  laiffa  mourir  de  faim  le  21 
feptembre  1576,  pour  accomplir 
fan  horofeope.  11  avoit  promis 
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de  ne  pas  vivre  jufqu'au-deÜ  d« 
7;  ans  -,  il  voulut  tenir  fa  parole. 
Ses  mœurs  fe  reffentirent  du  dérè- 
glement de  fon  efprit.  Les  femmes 
& le  jeu  occupèrent  tout  le  temps 
qu'il  ne  donnoit  pas  à l'étude. 
Ses  Œuvres , recueillies  en  1663 
par  Charles  Spon  , en  10  volumes 
in-folio  , font  une  immenfe  com- 
pilation de  rêveries  ôt  d'abfurdités. 
On  ne  fauroit  nier  qu'il  ne  fût 
orné  d'un  grand  nombre  de  con- 
noiftances,  & qu’il  n'eût  fait  plus 
de  progrès  dans  la  philofophie , 
la  médecine  St  l aftronomte,  que 
la  plupart  de  ceux  qui  , de  Ion 
temps  , n avoient  cultivé  qu’une 
feule  de  ces  fciences.  Mais  le 
befoin  qui  lefaifoit  travailler  plutôt 
pour  du  pain  que  pour  la  gloire , 
le  jetoit  dans  des  digrefiions  beau- 
coup trop  longues  ; ht  la  bizarrerie 
de  fon  efprit  le  faifoit  donner  dans 
d’autres  écarts.  La  leélure  de  fes 
ouvrages  eft  fatigante  : le  prin- 
cipal efi  le  Traité  de  Subtilisait, 
attaqué  par  Jules  Sca/ipr  dans  fes 
Exercitations , quelquefois  avec  juf- 
telTe,  & plus  fouvent  fans  raifon. 
L'édition  la  plus  rare  de  ce  traité 
eft  ceUe  de  Nuremberg  en  1550, 
in-folio.  RUhard  le  Blanc  le  tra- 
duifit  en  françois , 1556,  in-4.0 
Dans  ce  livre, il  rapporte  quelques 
dogmes  de  diverfes  religions , avec 
les  argttmens  dont  on  les  appuie  : 
il  propofe  les  rnifons  des  Païens, 
des  Juifs  , des  Mahométans  , Ôc 
des  Chrétiens  ; mais  celles  des 
Chrétiens  font  toujours  les  moins 
fortes".  Cependant  djns  ITiiftoire 
de  fa  vie,  de  Vitd  propnu , hifioire 
où  il  avoue  également  fes  bonnes 
& fes  maiKaifes  qualités  avec  une 
franchife  peu  commune  , il  paroît 
plus  fuperftitieux  qu 'efprit  fort.  H 
allure  que  , quoiqu  il  fût  naturel- 
lement vindicatif  , il  negligeoit 
la  vengeance  ob  Dtl  venerationem . 
— « Quand  je  fuis  feul , difoit-il. 
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je  fuis  plus  qu’en  tout  autre  temps 
avec  ceux  que  jaime,  Dieu  fit 
mon  bon  Ange.  » Son  Traité  de 
Rtrum  V arietate , Bafle  1 5 57»  in-fol., 
mérite  aufli  quelque  attention. 
Cardan  étoit  un  allez  bon  gcometre 
pour  fon  temps.  II  pcrfcttionna 
la  théorie  des  problèmes  du  troi- 
ficme  degré  , grâces  aux  lumières 
de  Tanatia . célèbre  mathématicien , 
dont  il  s’attribua  les  découvertes 
en  vrai  plagiaire.  La  manie  de 
Pathologie  judiciaire  éclate  dans 
tous  Ces  traités  agronomiques. 

C elt  lui  qui  réveilla  dans  ces 
derniers  liècles  toute  cette  philo— 
Cophie  fecrète  8c  chimérique  de 
la  Cabale  & des  Cabaliftes  , qui 
remplifioit  le  monde  d’efprits  , 
auxquels  on  pouvoit  devenir  fem- 
blable  en  Ce  purifiant  par  la  phi- 
lofophie.  Il  attribuoit  à Ton  étoile 
fes impiétés,  Ces  méchancetés,  Ces 
déréglemens,  fon  amour  pour  les 
femmes , fa  paftion  pour  le  jeu , Scc. 
Voye\  fa  Vie  plus  au  long  8c  la 
lifte  de  fes  ouvrages , dans  le  DU - 
tionna  re  de  Bayle , & fur  - tout 
dans  le  quatorzième  volume  des 
Mémoires  du  Père  NUtron.  Il  avoit 
pris  cette  belle  devife  : Tempus 

ME  A POSSESSlO  , TEMPt/S  ACER 

meus.  « Le  temps  eft  ma  richefîe , 
c’eft  le  champ  que  je  cultive.  « 
Voye\  Lomazzo. 

IL  CARDAN,  ( Jean-Baptifte) 
fils  aîné  du  précédent  , doéleur 
en  médecine  comme  lui  , eut  la 
tête  tranchée  à 16  ans , en  1560, 
pour  avoir  empoifonné  fa  femme, 
jeune  perfonne  fans  bien , dont 
il  s'étoit  dégoûté  peu  de  temps 
après  le  mariage.  C'eft  â cette 
occafion  que  fon  père  fit  fon  traité  : 
DcutUltatc  ex  adrerfn  capiendâ , De 
l’utilité  que  l'on  doit  retirer  des 
adverfttés.  — On  a du  fils  un 
traité  de  Futgurc  , St  un  autre  de 
A.i/fiUwitii  Cibvrum  feùdorum , im- 
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primés  avec  les  ouvrages  de  fou 
père. 

CARDEA,  (Mythol.)  nymphe 
Romaine , atmee  d ej-nus,  preftdoit 
à la  cunfervation  des  ferrures  8c 
des  gonds  des  portes  , 8t  proté- 
g. oit  les  propriétés. 

CARDENAL  , (Pierre)  prêtre 
8t  poète  Provençal  , natif  d’Ar- 
genfe  près  de  Beaucaire  , avoit 
été  élevé  pour  être  chanoine  dans 
la  cathédrale  du  Puy  Dans  la  fuite, 
il  fe  chargea  de  l'éducation  de  la 
jeuncfTe  de  Tarafcon.  Charles  IJ , 
roi  de  Naples  & de  Sicile , exempta 
cette  ville  de  tout  fubftde  pendant 
dix  ans , à condition  qu'elle  entre- 
tiendrait l'homme  de  lettres  qui 
faifoit  fleurir  le  pays  - par  fes 
foins  8c  fes  talens.  Cardinal  réuf- 
fifioit  dans  tous  les  genres  de 
littérature.  On  a de  lui , Las  Labours 
de  la  Dama  d'Argenfa.  Il  compofa 
peu  de  chanfons , mais  il  excelle 
dans  les  Sirvtntts  , qu’il  remplit 
de  bonne  morale.  Jacques  I , roi 
d'Aragon,  l'honora  de  fon  amitié. 
Ce  troubadour  mourut  âgé  de 
plus  de  cent  ans. 

CARD1 , Voye\  Civoli. 

CARDON  , ( Horace  > origi- 
naire de  Lucques  , acquit  une 
grande  fortune  dans  la  librairie 
à Lyon.  Cette villeluidutungrand 
nombre  d établiffemens  utiles.  At- 
tache à Henri  IV,  il  empêcha  , à 
la  tête  d'une  troupe  de  bourgeois, 
les  Ligneurs  de  s'emparer  de  Lyon. 
Henri  IV  l'anoblit  en  i6oj. 

CARDONNA  , ( Jean-Baptifte  ) 
Efpagnol , évêque  de  Tortofe,  a 
publié  un  petit  traité  fur  les  Dip- 
tyques , qui  eft  curieux.  On  appelle 
Diptyque  , un  livret  ancien,  qui 
n’a  que  deux  feuilles.  On  écrivoir, 
chez  les  Romains , fur  ces  fortes 
d 'Agenda  , les  noms  des  confuls 
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& des  magiftrats  4 & chez  les 
premiers  Chrétiens,  les  noms  des 
évêques  & des  morts  remarquables. 
On  voyoit  à Sens , des  Diptyques 
contenant  l'office  des  foux.  ils 
font  bordés  de  feuilles  d'argent, 
& fermés  par  deux  planches 
d’ivoire. 

CARDONNE,  ( Dioni 
Dominique  de  ) fecrétaire  - in- 
terprète et  garde  des  manuferits 
de  la  bibliothèque  du  roi , devint 
profeffeur  de  langue  turque  5c 
perfinnc  au  collège  royal.  Il  cft 
mort  en  décembre  1785,  après 
avoir  laide  : I.  Une  Hifloire  d'A- 
frique & d'Efpagne  , fous  1a  do- 
mination des  Arabes  , 1765  , trois 
volumes  in  - 11.  Elle  eft  eftimée. 
II.  Mélanges  de  lUtérature  orientale, 
1770,  1 vol.  in- 12."  Ui.  Contes 
& Fables  indiennes  , 1777  , in-8.° 
Cet  ouvrage  avoir  été  commencé 
par  Gitland.  On  a imprimé  de 
C ordonne,  apres  fa  mort,  de  nou- 
veaux Mil  mge  s de  littérature  orientale 
en  2 vol.  in- 12,  1796. 

CARDONNE  , ( le  Duc  de  ) 
Voy.  Mothe  • Houdancourt. 

CARDONNOI  , Voye\  Vnc- 

QUETTE. 

CARDUCHO,  (Vincent)  né 
à Florence  en  1568  , & mort  à 
Madrid  en  1638,  fut  peintre  des 
rois  Philippe  lll  8t  Philippe  IV. 
Il  travailla  prefquc  toujours  en 
Efpagne. , 5c  y fit  paroitre  une 
foule  de  tableaux  eflimés  , dont 
un  grand  nombre  embelliffent  le 
^bâteau  du  Par  do.  il  reçut  pour 
j ces  derniers  ouvrages  feuls  , une 
fomme  de  vingt  mille  ducats. 
Cardueho  publia  en  1633  , un 
Traité  fur  l’excellence  de  la  peinture 
& ;lu  deflïn  , en  forme  de  dialogue, 
& s’oppofa  avec  fuccès  à ce  que 
la  peinture  fût  foumife  à un 
impôt  que  l'Efpagnevouloit  meure 
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dans  ce  temps  - là  fur  les  beau* 
arts. 

C A R E L , ( Jacques  ) plus 
connu  fous  le  nom  de  LtttAC  , 
qui  eft  l'anagramme  de  fon  nom  , 
naquit  à Rouen.  Son  Poème  inti- 
tulé : L:s  Sarafins  eh.sjjis  de  France  , 
dont  le  héros  cft  Chldebrand  , fit 
naitre  ces  quatre  vers  de  Boileau  : 

O le  pla'fant  proja  d’un  Poète 
ignorant  , 

Q*  1 , de  tant  de  Héros  va  choifir 
Childebrand  ! 

D'un  feul  nom  quelquefois  le  fon 
dur  & bigarre 

Rend  un  Poème  entier  ou  burlefque , 
ou  barbare. 

L'abbé  Corel  fit  des  efforts  de  gé- 
nie, pour  juftifier  le  choix  de  fon 
Héros  con’re  le  fatirique.  11  voulut 
prouver  que  le  nom  de  Childebrand 
avoit  quelque  conformité  avec 
celui  d’ Achille  ; ce  qui  n'ajouta 
pas  peu  au  ridicule  dont  il  s'étolt 
couvert. 

CARETÉNE,  fut  mère  de 
Gondcbaud , roi  des  Bourguignons- 
Vandales.  Elle  fut  connue  par  fa 
vertu  & fa  piété.  C'eft  par  Ces 
foins  que  Clutilde  & Sedchube  échap- 
pèrent aux  recherches  de  fon  fils  , 
qui  les  auroient  fait  périr  avec 
Chilpéric  leur  père.  Carettne  mourut 
à Lyon  , 5c  fut  enterrée  dans 
l'cglifc  de  Saint  - Michel  qui  cft 
détruite  , St  où  on  lifoit  fon 
épitaphe. 

C A R G L I , gentilhomme  de 
la  province  de  Lincoln  en  An- 
gleterre , & bouffon  de  la  reine 
EU  [ab  et  h , étoit  un  homme  facé- 
tieux, agréable,  hardi,  franc,  qui 
avoit  des  réparties  vives , & par- 
loit  plufieurs  langues , fans  en  avoir 
appris  aucune.  Cette  princeffe,  qui 
s’amufoit  de  fes  bouffonneries , 
l’admcttoit  Couvent  à fa  table,  ou  ta 
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particulier  dans  fa  chambre , pour 
plaifantcr  avec  lui.  Comme  leur 
converfation  fe  faifoit  ordinaire- 
ment en  latin , Elisabeth  difoit  quel- 
quefois : Apres  avoir  oublié  mon 
latin  , je  le  parle  encore  avec  Cargli , 
6*  il  me  répond  dans  la  même  langue 
fans  l’avoir  jamais  apprife.  Un  jour 
que  la  reine  lui  dit  : Quel  chien  de 
latin  parler,-  vous  , Cargli?  — Ma- 
dame , rcpliqua-t-il  , il  ejl  de  la 
mime  efp'ece  que  celui  de  Votre  Majefti  ; 
car  je  parte  un  latin  de  fou  , 6-  vous  un 
latin  de  femme.  Une  autre  fois  , la 
reine  étant  à Hamptoncourt  à fe 
promener  avec  quelques  femmes 
de  fa  fuite,  elle  fe  tourna  vers 
Cargli,  8c  lui  demanda  ce  qu’on 
difoit  d'elle  à la  cour,  On  dit, 
répliqua-t-il,  que  Votre  Maj e/lé  a 
tien  peud’efprit,  puifque,  de  vingt- 
quatre  maris  qu’on  lui  a prif entés, 
elle  n'en  n’a  pas  fu  choifir  un. 

CARI,  Voye\  Carï'. 

CARIBERT  ou  Chereiert, 
roi  de  Paris , fuccéda  à fon  père 
Clotaire  l en  561  , & mourut  à Pa- 
ris en  567.  Ami  des  belles-lettres, 
il  parloit  le  latin  comme  fa  langue 
naturelle.  Son  zèle  pour  l'ob- 
fervation  des  lois  , procura  le 
bonheur  & la  tranquillité  de  ses 
fujets.  Roi  pacifique  , mais  ja- 
loux de  fon  autorité  , il  favoit 
la  foutenir  avec  autant  de  dignité 
que  de  fermeté.  Ce  prince  prenoit 
fes  femmes  dans  les  conditions  les 
plus  humbles.  Mirofléve  8 c Marco- 
n'ewe  étoient  filles  d'un  ouvrier  en 
laine,  8c  la  troifième,  nommée 
Teudegilde , avoit  pour  père  un 
berger.  Pierre  te  Grand  3 fait  à peu 
près  de  même  au  commencement 
de  ce  fiècle  ; mais  Catherine  eut 
quelques  qualités  qui  jultificrenc 
le  choix  de  fon  époux  ; 8c  l’hif- 
toire,  en  rappelant  les  noms  de 
ces  trois  reines , ne  parlent  que 
leur  beauté.  C'çft  fous  le  règne 


CAR  9<ç 

de  Caribert  que  commença  la  puif- 
fance  des  maires  du  palais , qui 
dans  la  fuite  abforba  celle  des 
rois  mêmes.  Il  ne  laifl'a  que  des 
filles.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  CaRtBfRT  ou  Chanbert,  roi 
d'Aquitaine,  frère  dé  Dagobert  1, 

8c  mort  au  château  de  Blaye  en 
631. 

CAR1BDE,  Voye[  Carybde. 

CARIGNAN , Voye{  Savoie. 

CARIN  , ( Marc  - Aurcle  ) fils 
aine  de  Carus  8c  de  Magnia-Urbica  , 
naquit  l’an  249.  Son  père  le  dé- 
clara Céfar  en  août  2S2,  8c  Au- 
gufle  un  an  après.  11  le  laiffa  dans 
les  Gaules  pour  contenir  l’Occi- 
dent , tandis  qu'il  alloit  en  Orient, 
combattre  les  Perfes  8c  d’autres 
peuples.  Carin  ctoit  peu  propre 
à fq  faire  aimer  8c  refpefler.  Sa 
figure  annonçoit  l'orgueil  8c  la 
préfomption  -,  fon  caraffère  étoit 
féroce  ; fon  penchant  à la  dé- 
bauche , extrême.  Il  excita  les 
murmures  tjes  peuples  confiés  à 
fes  foins.  Carus,  inflruit  de  fes  em- 
portemenj  8c  de  fa  vie  déréglée, 
s’écria  : Je  ne  le  reconnais  plus  pour 
mon  fils  ! 8c  il  vouloit  même  le 
priver  du  titre  A’Augufte.  Mais 
comme  fa  bravoure  conten  oit  les 
habitans  du  Nord , il  lui  lttiffa  le 
gouvernement.  A la  mort  de  ce 
prince,  Carin  fut  reconnu  empereur 
au  commencement  de  284.,  ainfi 
que  Sumérien  fon  frère,  f .'et  évé- 
nement le  détermina  de  paffer  à 
Rome,  où  il  fe  concilia  1 a bien- 
veillance du  peuple  par  .les  jeux 
magnifiques.  Enfuite  il  al  la  com- 
battre Julien , gouverneu  r de  la 
Vénétie,  Voye{  V.  JuliiîN,  qui 
avoit  pris  le  titre  d’etr.  ipercur , 
8c  lui  ôta  la  viéloire  8c  la  vie 
dans  une  bataille  livrée  près  de 
Véronne.  Il  porta  de  là  fe  s armes 
comte  Dioclétien  , que  les  foldats 
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avoient  attfli  revêtu  de  la  pourpre. 
Il  le  défit  dans  plusieurs  com- 
bats ; mais , quoique  vainqueur 
dans  fa  dernière  bataille,  prcs  de 
la  ville  de  Murge  en  Moeûe , 
il  fut  afTaflinc  l'an  185  , p r un 
tribun  dont  il  avoit  féduit  la 
femme.  Cctoit  un  prince  d'un 
efprit  pervers  & d’un  coeur  cor- 
rompu : il  porta  le  déshonneur 
dans  la  plupart  des  familles  des 
Gaules  , & accabla  les  peuples 
d’impôts.  Sans  égard  pour  les 
hommes  refpecfablcs  que  fon 
père  lui  avoit  donnés  pour  con- 
seils, il  les  chaffa  de  fa  cour , 8c 
mit  à leur  place  les  vils  compa- 
gnons de  fes  plaides  & les  mi- 
niftrcs  de  fes  exactions.  Il  ôta 
la  vie  au  préfet  du  prétoire,  8c 
donna  fa  dignité  à un  homme  de 
la  lie  du  peuple.  Un  dmple  no- 
taire, qui  le  fervoit  dans  fes  dé- 
bauches , fut  élevé  au  confulat. 
Ce  prince  , fe  faifant  un  jeu  des 
lieos  facrés  de  1 hymen  , avoit 
époufé  neuf  femmes , qu  il  répu- 
dioit  à mefure  qu'il  s’en  dégoû- 
toit , 8c  même  pendant  le  temps 
de  I e'ur  grolfeffe. 

CARIUS,  (Mythol.)  fils  de 
Jupiu  r 6t  d une  nymphe  nommée 
Torréfie , apprit  la  mufique  de  fa 
mère,,  8c  l'enfeigna  aux  Lydiens. 
Ces  p mi  pies , par  reconnotffance, 
donnèrent  fon  nom  a l’une  de 
leurs  uiontagnes,  8c  y confacré- 
rent  ut)  temple  magnifique  en  fon 
honnci  jr. 

CA  RLE,  (N.)  bijoutier  de 
Paris,  eut  une  tête  ardente,  qui 
lui  fit  p rendre  part  aux  divers  mou- 
vemen  1 de  la  révolution.  Il  con- 
tribua i donner  le  premier  exem- 
ple de  t infurreétions  populaires, 
en  exc  itant  le  peuple  des  environs 
de  la  place  Dauphine,  où  il  de- 
meure it , à demander  le  renvoi 
du  cai  dir.al  de  Il  r Urine  { nocpmé  rai- 
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nifire , 8c  en  faifant  brûler  publia 
quement  fon  effigie , revêtue  d ha- 
bits pontificaux.  Quelque  temps 
après,  en  réjouilïance  de  la  prile 
de  laBaftille,  il  donna  un  fplen- 
dide  repas  à toute  fa  feftion , 
dans  la  grande  fa!  le  du  palais. 
Nommé  commandant  de  batatl- 
Ion , il  parut  vouloir  detendre 
Louis  XVI,  le  10  août  179a; 
mandé  aufiitôt  a la  municipalité  , 
il  y fut  accufé  d’avoir  donné 
l'ordre  de  tirer  fur  les  raffemble- 
mens , en  cas  d’attaque  des  Tui- 
leries. Livré  au  peuple  après  fon 
interrogatoire,  deux  gendarmes, 
qu'tl  avoit  fous  fes  ordres,  I afT-.f- 
finèrent  ; 8c  fa  tète  fanglantc  fut 
promenée  au  bout  d'une  pique. 

CARLE  MARATE,  Voy.xMh- 

RATTE. 

CARLE  VANLOO,  Voy^ 
VANtOO. 

CARLENCAS,  VoytX  Juvenee; 

CARLETON  , ( Dudley  ) am- 
balladcur  d'Angleterre  à Venife, 
en  Savoie, en  Hollande,  en  France, 
remplit  fucceffivemcnt  8c  avecfuc- 
cès  ion  emploi  de  négociateur.  U 
étoit  né  en  1573  , 8c  mourut  en 
1631.  Ses  Négociations  , publiées 
par  Mylord  Royflon , furent  tra- 
duites en  françois,  en  3 volumes, 
in-  il.  Carluon  fut  le  dernier  mi- 
niftre  Anglois.qui  eut  place  au  cor.- . 
feil  d Etat  des  Provinces- Unies , 
conformément  à un  .privilège  ac- 
cordé à la  reine  Elisabeth , quand 
elle  les  prit  fous  fa  prote&ion. 

CARLIERUS,  FuycjCHAR- 

LIER. 

CARLIN , VoyrX  Bertinazzi. 

CARLO  MADERNO  , VuytX 
Maderno. 

I.  CARLOMAN , fils  aîné  de 
Char  lu  Martel,  8c  frere  de  P épis 

le 
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le  Bref , répandit  beaucoup  de 
<ang  dans  ttne  expédition  contre 
les  Allemands  révoltés.  11  Te  crut 
obligé  d’en  faire  pénitence  ; St , 
apres  la  mort  de  fon  époufe  , 
il  ceffa  de  gouverner  l’Allemagne 
& la  Thuringe  , pour  fe  faire 
moine  du  Mont-Caflin.  11  s'étoit 
fait  un  nom  dans  le  monde  par 
fa  valeur  8c  fes  venus  ; il  s'en 
fit  un  dans  le  cloître , par  fa  vie 
humble  8c  pénitente.  L’abbé  du 
Mont-Caflin  l'ayant  envoyé  en 
France  pour  tâcher  d’obtenir  une 
entrevue  entre  A/lolphe  & le  pape 
Étienne , il  s’arrêta  à Vienne  eiî 
Dauphiné  , 8t  y mourut  le  17 
août  7 j j.  Pépin  fon  frère  en- 
voya fon  corps  au  Mont-Caflin 
avec  des  préfens  confidérables. 

II.  CARLOMAN,  fils  de  Pépin 
le  Bref,  & frère  de  Charlemagne , 
fut  roi  d’Auftrafie , de  Bourgogne , 
& d’une  partie  de  l'Aquitaine , en 
768.  Par  fa  mort , arrivée  en  771 , 
Charlemagne  devint  maitre  de  toute 
la  monarchie  Françoife.  Gerberge, 
fa  femme , qui  avoir  voulu  pro- 
curer à fes  deux  fils  la  fucceffion 
de  leur  père , fut  obligée  de  cé- 
der toutes  fes  prétentions  â Charle- 
magne , qui  la  traita  avec  bonté. 

III.  CARLOMAN,  fils  de  Unie 
le  Bègue,  8c  frère  de  Louis  [111 , 
«ut  l’Aquitaine  & la  Bourgogne 
en  partage  , l’an  879.  Ces  deux 
princes  , unis  de  cœur  & d'inté- 
rêts , battirent  fouvent  les  Nor- 
mands. Lo<L*-UI  étant  mort  en 
88a , Carloman  devint  feu!  roi  de 
France  , 8t  mourut  lui  - même 
d'une  bleffure  qu’un  fangüer  lui 
fit  à la  ch  aile , le  6 décembre 
884- 

IV.  CARLOMAN,  fils  de 
Louie  le  Germanique , partagea  le 
royaume  de  Bavière  avec  fes  frères 
Louis  8c  Chartes.  U fut  encore  rot 

Tome  JII, 
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d’Italie  8t  empereur.  II  mourut 
en  880,  fans  laiffer  d'enfant  de 
fon  époufe  légitime.  Ses  infirmi- 
tés l’avoient  empêché  d'agir  par 
lui  - même  , St  la  foiblelTe  de  fa 
famé  nuifit  à fa  gloire.  — 
auili  l’article  d'ADRiEtr  IL 

C.ARLONE,  (Jean)  peintre 
Génois,  né  en  1590,  mort  à 
Milan  en  1630,  à 40  ans,  pei- 
gnoit  parfaitement  le  raccourci. 
Tout  ce  qui  fortoit  de  fon  pin- 
ceau avoit  de  la  grandeur , de 
la  force  St  de  la  correélion.  Le 
plafond  de  l'Annonciade  de  Gênes , 
fur  lequel  il  a reprefenté  l'hifioire 
de  la  Vierge , efl  un  très  - beau 
morceau.  Jean- Bapù fie , fon  frère, 
finit  fes  ouvrages , qu’il  avoit  laif- 
fés  imparfaits.  Ce  dernier  réufli ffoit 
particulièrement  dans  les  peintures 
à frefque.  Cette  famille  a produit 
plufieurs  autres  peintres  St  fculp- 
teurs. 

CARLOS  , (Don)  fils  de 
Philippe  II,  roi  d'Efpagne  , parut, 
dès  fon  bas  âge  , violent  dans 
toutes  fes  pallions.  Il  déplut  i 
fon  père , par  fon  caraélèrc  hau- 
tain St  indocile , par  des  plaifan- 
teries  très-déplacées , 8c  par  des 
vices , dont  les  fuites  furent  fu- 
neftes.  Voyant  Philippe  irrité  con- 
tre lui , il  traita  avec  les  rebelles 
de  Hollande,  8c  leur  promit  de 
partir  dans  quelque  tetrps,  pour 
fe  mettre  à leur  tête.  Afin  do 
n’être  pas  furpris  avant  fon  dé- 
part , il  fit  mettre  dans  la  ruelle 
de  fon  lit  un  coffre  rempli  d'armes 
à feu.  Il  fe  fit  faire  de  petits  pif- 
tolets  d'une  invention  nouvelle, 
pour  porter  toujours  fur  lui , fans 
qu’on  les  pût  voir;  8c  il  com- 
manda à un  fameux  ouvrier  Fran- 
çois, de  lui  faire,  pour  fa  cham- 
bre, une  ferrure  à fecret,  qui  ne 
fe  pût  ouvrir  que  par  - dedans. 
Philippe  t jpfiruic  8c  alarm.é  des 
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précautions  qu'il  prenoit , refo- 
lut  de  s’affurer  de  fa  perfonne. 
L'ouvrier  de  cette  fetrure  ex- 
traordinaire, trouva  le  moyen  de 
l'ouvrir.  Le  roi  entra , pendant  la 
nuit , dans  la  chambre  de  Don 
Carlos.  Le  malheureux  prince  dor- 
moit  fi  profondément  , que  le 
comte  de  Lcrme  put  ôter  , fans 
l’éveiller , les  piftolets  qu'il  tenoit 
fous  fon  chevet.  11  alla  s’afHeoir 
enfuite  fur  le  coffre  où  étoient 
les  armes  à feu.  Le  prince  ayant 
été  éveillé  avec  peine  , s'écria 
qu'il  étoit  mort  : le  roi  lui  die f 
que  tout  te  qu'on  faifoit  huit  pour 
fon  bien.  Mais  Don  Carlos,  voyant 
qu'il  fe  faiftffoit  d’une  caflette 
pleine  de  papiers  qui  étoit  fous 
fon  lit,  entra  dans  un  défespoir 
É furieux,  qu'il  fe  jeta  tout  nu 
dans  un  brafier  que  fes  gens 
■voient  laiffé  allumé  dans  la  che- 
minée , à caufe  du  froid  extrême 
qu'il  faifoit  alors.  Il  fallut  l'en 
tirer  de  force , 8c  il  parut  incon- 
folable  de  n’avoir  pas  eu  le  temps 
de  s'y  étouffer.  On  démeubla 
d'abord  fa  chambre  , & pour  tout 
meuble  on  n’y  tarifa  qu'un  mé- 
chant matelas  à terre.  Aucun  de 
fes  officiers  ne  parut  depuis  en  fa 
réfencc.  On  lui  fît  prendre  un 
abit  de  deuil  *,  il  ne  fut  plus 
fervi  que  par  des  hommes  vêtus 
de  même.  Le  roi  ayant  vu  fes 
deffeins  8c  fes  intelligences  par 
les  papiers  dont  il  s'étoit  faili, 
lui  fit  faire  fon  procès  -,  8c  il  fuc , 
dit -on,  condamné  à mort.  On 
prétend  qu'il  fe  fit  Ouvrir  les 
veinds  dans  itn  bain  ; d’autres 
difent  qu'il  fut  empoifonné  ou 
étranglé.  On  place  fa  mort  au 
24  juillet  i y68.  Quelques  auteurs 
ont  cru  que  Philippe  s 'étoit  porté 
à cette  dure  extrémité  par  un 
tranfport  de  jaloufie.  On  dit  qu'H 
découvrit  que  le  prince  aimoit  8t 
étoit  aimé  dç  lg  reine  Elisabeth 
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qui  lui  étoit  défit nce,  te  que  fed 
père  avoit  prife  pour  lui-même. 
Ce  qu'il  y a de  certain  , c’efl  que 
cette  princelfe  mourut  peu  de 
temps  apres.  L'Hiiloire  de  Don 
Carlos  , par  l'abbé  de  Saint-  Réal , 
au  lieu  de  débrouiller  cette  trifla 
aventure,  n'a  fervi  qu'à  l’obfcurcir 
encore,  parce  qu’il  s'ell  moins  at- 
taché à chercher  la  vérité , qu’à  our- 
dir un  roman  intérelfant.  — Voyt | 
Philippe  II , roi  d'Efpagne. 

CARLOSTADouCarolstab* 
(André-Rodolphe)  dont  le  véri- 
table nom  étoit  Boitnfiein,  cha- 
noine , archidiacre  8c  profelfeuf 
de  théologie  à Vt’iuemberg , donna 
le  bonnet  de  doûcur  à Martin  Lu- 
ther , U fe  lia  d'amitié  avec  lui. 
Un  jour  qu'ils  étoient  à table, 
Luther,  avec  un  air  dédaigneux, 
le  défia  d’écrire  contre  lui  : 8c  là 
difpute  s'étant  échauffée  allez  vi- 
vement de  part  te  d'autre,  Luth.t 
rira  de  fa  bourfe  un  écu  d’or, 
8c  promit  de  le  donner  à Cdrlo/lati, 
s’il  entreprenoit  d’écrire  : »•  Te- 
nez , lui  dir-il,  prenez -le,  8c 
écrivez  contre  moi  le  plus  forte- 
ment que  vous  pourrez.  •>  Cat- 
lofiad  accepta  la  condition.  En- 
fuite  ils  fe  touchèrent  dans  la 
main  , en  le  promettant  mutuelle- 
ment de  fe  faire  la  guerre.  Luther 
but  à la  faflté  de  C arUJlad , 8c  au 
bel  Ouvrage  qu'il  alloit  mettre  au 
jour.  Carlo/lad  lui  fit  raifon  , té 
avala  le  verre  plein  -,  ainfi  la 
guerre  fut  déclarée  à la  manière 
Allemande?  le  11  août  1514. 
L’adieu  des  combattans  fut  mé- 
morable. » Paifle-je  te  voir  fur 
la  roue  ! dit  Carlo/lad  à Luther  ; 
qui  lui  répliqua  : Puiffes  - ta  et 
rompre  la  tou , avant  de  fortir  di 

la  ville  ! » Voilà  comment  etoit 
prêché  le  nouvel  Evangile  : uts 
cabaret  produifit  le  chef  des  Sa- 
crameataim  ! En  effet,  Çarlefiai 
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écrivit  contre  le  fyrtême  de  Lu- 
ther (at  l'Euchariftic.  Mais  il  donna 
dans  les  plus  grandes  abfurdités  , 
en  difant  que  ces  paroles  de  J ÉSUS- 
Christ  dans  la  Ccne,  Ceci  cji 
mon  Corps , ne  fe  rapportoient  pas 
à ce  qu'il  donnoit  ; mais  qu'il  vou- 
loir feulement  fc  montrer  aITts  à ta- 
ble. C’étoit  un  fanatique  bouillant 
& finguliér.  Il  fe  livroit  à tout  le 
Monde,  6c  pet  Tonne  ne  le  vouloit. 
Il  erra  long  - temps  de  ville  en 
Ville  , perfuadant  au*  écoliers 
de  méprifer  les  fciences  , de  ne 
s'attacher  qu'à  la  Bible,  de  brûler 
tous  leurs  livres,  & d'apprendre 
quelque  métier.  11  leür  en  donna 
l’exemple,  en  ffe  faifant  laboureur. 
Il  fut  le  premier  ecclélUiltque  en 
Allemagne  qui  fe  maria  publique- 
ment. Cette  cérémonie  fe  fit  aveè 
beaucoup  de  profandtton.  Ses  dif- 
ciples  firent  des  oratfons  propres 
pour  ce  mariage,  8c  les  chantèrent 
à la  MelTe.  La  première  coranten- 
çoit  ainfi  : O Dieu,  qui , après  l’ex - 
trime  aveuglement  de  vos  P titres  , 
ave-  daigné  faire  la  grSee  au  Htn- 
tuurtu.%  Carloftad,  d'hre  le  premier 
gui  ait  ofi  prendre  ftnimt , fans  avoir 
égard  aux  lois  du  Papîfme ; itou  vous 
prions , &c.  Il  fe  retira  à Balle  après 
aVoir  vu  Zùingle , St  y mourut 
dans  la  misère  ea  154t.  On  a de 
lui  beaucoup  d'Ouvrages  de  con- 
rroverfe , méprifés  des  Catholiques 
& peu  e (limés  des  Proteftins. 

CARLUS,  (Diode  de)  trouba- 
dour Provençal , dont  il  nous  relie 
|>eu  de  pièces.  L'une  d'elfe  reproche 
à un  jongleur , d’avoir  moins  l’air 
d’un  poète  que  d'un  marchand  ; 
celui-ci  lui  répond  qu'il  cft  effec- 
tivement un  marchand  , puifqu'il 
Cft  venu  lui  vendre  de  l'honneur 
& du  mérite. 

CARMAGNOLE,  (François) 
Capitaine  célèbre , fut  ainli  appelé 

ia  lieu  de  fa  Défiance.  D'abord 
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réduit  à garder  les  pourceaux,  il 
parvint , de  cette  profeffion  igno- 
ble, à là  dignité  de  général  dè 
Philippe  Vifconti , duc  de  Milan,  il 
fournit  à l’obéilfance  de  ce  pririce» 
Parme , Crémone  , Brefce  , Ber- 
game,  &c.  Son  mérite  lui  àvoit 
acquis  le  commandement;  l’envié 
l’en  dépouilla.  Carmagnole  rëtiré 
chet  les  Vcrtitiebs,  St  devenu  gé- 
néral de  leur  drmée,  marcha  contre 
fOn  prince , Se  l’obligea  a demander 
la  paix.  Scs  fervices  ne  l’empêchè- 
rent point  d’être  traité  comme  uti 
perfide.  Ayant  été  battu  dans  un 
combat  naval  , on  l’accufa  de 
quelque  intelligence  avec  l’en- 
nemi , & fur  cette  accufation  très- 
peu  fondée,  on  lui  coupa  la  tête 
en  1 431.  Son  véritable  crime  étoit 
d'avoir  traite  les  grands  d'orgueilleu» 
dans  la  paix  8c  de  .iehts  dans  U 
guerre.  s 

CÀRMAIN,  Voyt\  Crama  il.’ 

CARMANOR,  ( Mythol.  ) 
Cretois  , purifia  Apollon  fouillé 
du  fang  du  ferpent  Python.  Se* 
fils  Chryfvthimis  St  Euhulus  rem- 
portèrent, lei  premiers,  le  prix  de* 
jeux  Pythiqucs , inftitués  pour  cé- 
lébrer la  viétoire  de  ce  Dieu. 

CARMÉLITES  , Voy.  Thé- 
rèse (Sainte)  — Fra  nçois* 
d’Amhoift.  —8c  Avrillot. 

CARMELÜS,  ( Mythol. j 
divinité  de  Syrie , qui  donna  fon 
nom  au  mont  Carmel,  fur  lequel 
00  lui  avoir  contacté  un  autel 
célèbre.  Un  prêtre  de  Carmelus  ; 
fuivant  Tacite,  prédit  à VsfpafitA 
qu’il  feroit  bientôt  empereur. 

CARMENTE,  propiictefTe 
d’Arcadie  St  mère  du  roi  Evandre, 
fur  ainfi  appelée  à caufe  des  ora- 
cles qu’elle  rendotf  ea  vers.  Son 
véritable  nom  , dit  - ou,  étoit 
tfiio/iratt.  Elle  «voit  Un  timplé 
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dans  le  huitième  quartier  de  Rome , 
où  1 on  ne  pouvoir  pénétrer  avec 
des  vêtemens  de  cuir.  Elle  eft  re- 
présentée fur  une  médaille  de  Fa- 
Hus-ALiximus-Eburnui , comme  ur.e 
jeune  vierge  ayant  les  cheveux 
frifés,  boudant  fur  fes  épaules, 
& Surmontés  d'une  couronne  de 
fèves.  Près  d'elle  eft  une  harpe 
pour  défigner  fes  chants  prophé- 
tiques. On  faifoit  prcfider  Car- 
menu  à la  naiftance  des  enfans 
dont  elle  ftxoit  tes  deftmées.  Les 
meres  celébroient  une  fête  Solen- 
nelle en  fon  honneur,  le  tt  de 
le  t ; janvier  de  chaque  année  ; 
8c  elle  avoit  quinze  fl.imincs  ou 
prêircs  attachés  à fon  culte.  11  y 
avoit  à Rome  une  porte  qui  s ap- 
pelloit  d’abord  Carmentalc  , St  dans 
la  fuite  Scélérate  , parce  que  ce  fut 
par  cette  porte  que  forcirent  les 
trois  cent-fix  Fabiens , lorfque 
fttivis  de  leurs  client , ils  allèrent 
contre  les  Etrufques , 8c  tombè- 
rent dans  une  embufeade  près  du 
fleuve  Lriancre  , où  ils  périrent 
tous  fans  qu'il  en  revint  un  feul. 

CARMES,  y °yt{  l'article  du 
pape  Honoré  III , qui  approuva 
leur  réglé.  — <r  Papebrock:. 

CARMES  - DÉCHAUSSÉS  . 
Voye\  Iran  de  la  Croix , & 
Thérèse  ( Sainte). 

CARNÉADE,  de  Cyrène , 
fondateur  de  la  troiliéme  aca- 
démie , apôtre  du  pyrthonifme 
comme  Arecfilos , mais  d'un  pyr- 
rhonifmc  plus  raifonnable.  Il 
admettoit  des  vérités  conllantes , 
& inaltérables , fondées  fur  l'eflènce 
même  de  Dieu , mais  obfcurcies 
par  tant  de  ténèbres  ,que  l’homme 
nepouvoit  deméter  la  vérité  parmi 
les  iaulfetcs  dont  elle  étoit  en- 
tourée. Il  coofentoit  que  la  vrai- 
femblance  nous  déterminât  à agir , 
pourvu  qu'oa  ne  pronom,  it  fur 
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rien  d'une  manière  affirmative.  Il 
dtfferoit  d 'Areéfilot  , fon  maître  , 
en  ce  que  celui-ci  ne  reconnoiftoil 
abfolumenr  ni  vérités,  ni  vraifera- 
b lances, & enhardifioit  fes  difciples 
à nier  tout  ce  qu  on  leur  propoloit. 
Les  Stoïciens,  & fur-toute  hryjippe, 
eurent  en  Carnéade  un  adversaire 
redoutable,  mais  il  les  réfuta  avec 
beaucoup  de  retenue  , difpofant 
fon  efprit  à les  combattre  par 
une  prife  d'ellébore , 8c  avouant 
que  fans  Chrifippt  , il  n auroit  pas 
été  ce  qu’il  ctoit.  La  morale  iui 
parut  préférable  à la  phyiique  : 
auffi  s'y  appliqua-t-il  davantage. 
Ccphilofophe  paien  avoit  fouvent 
fur  les  lèvres  cette  maxime  > digne 
d'un  phiiofophe  Chrétien  : Si  l’on 
favo u,  difoit-il,  qu’un  ennemi  vint, 
t’ajfeoir  fur  de  l'herbe  qui  cacherait 
un  afplc , en  agirait  en  mal- honnête 
homme  , fi  on  ne  l’en  avertiffost  pas  , 
quand  même  notre  filcnce  ne  pourroit 
pas  être  repris  publiquement.  Niais  la 
conduite  des  Sages  du  paganifme 
fe  démentoit  prefque  toujours.  Ce 
grave  phiiofophe  ne  rougiftbit  pas 
d'avoir  chez  lui  une  concubine. 
Plutarque  nous  a confervé  un  allez 
bon  mot  de  Carnéade , dans  le  Traité 
où  il  marque  la  différence  qu’il  y 
a entre  un  flatteur  < S>  un  ami.  « Le 
manège  eft  la  feule  chofe  , difoit 
ce  phiiofophe  , où  les  jeunes 
princes  n'or.t  rien  a craindre  de 
la  flatterie.  Leurs  autres  maîtres, 
allez  fouvent , leur  attribuent  de 
bonnes  qualités  qu'ils  n'ont  point. 
Ceux  qui  luttent  avec  eux  fe 
laiflènt  tomber.  Mais  un  cheval 
renverfe  par  terre,  fans  dillinc- 
tion  de  pauvre  ou  de  riche , de 
fujet  ou  de  fouverain  , tous  les 
mal-adroits  qui  le  montent.--  Ayant 
fu  qu'Antipattr , fon  antagonifle, 
s’étoit  détruit  par  le  poifon  : Qu’on 
m’en  donne  auffi,  s’écria-t-il  ! — Et 
quoi , lui  dlt-on  ? — Du  vin  miellé  , 

répoadtt-il,  ayant  bientôt  réprimé 
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cette  faillie  de  courage.  — * Carnéade 
étoit  fur -tout  fort  éloquent.  Il 
domptoit  en  flattant , il  comman- 
dait lors- même  qu'il  prenoit  un 
air  de  foppliant.  Les  Athéniens 
ayant  été  condamnés  à payer  cinq 
cents  talent  pour  avoir  pillé  la 
ville  d'Orope.ce  phtlofophc  dé- 
puté à Rome  parla  avec  tint  de 
force , que  Catv» . fe  défiant  des 
charme»  de  fe»  difeours  : Renvoyé^ , 
dit  - il , et  Grec  ! il  ftmblt  que  Us 
Athéniens  , en  U chargeant  de  Uurs 
affaires,  aient  voulu  triompher  de  leurs 
vn'n;unrs.  — Carnéade  mourut  âgé 
de  85  an»,  la  119e  année  avant 
Jéfus  - Chrift  , regrettant  fort  la 
vie.  Il  y eut  à fa  mort  une  éelipfe 
de  lune  : comme  fi  U plus  bel  a/lre 
après  le  foLil , dit  froidement  le 
plat  hifloricn  Diocèse  Laéree , 
eût  pris  part  à celte  perte  ! Carnéade 
étoit  extrêmement  laborieux  , & 
fi  avare  du  temps,  qu’il  ne  fon- 
geoit  ni  à couper  fes  ongles  , ni 
■ manger.  Il  falloit  que  fa  fervante 
vint  fans  celle  le  forcer  à prendre 
des  aliment. 

CARNUS , ( Mythol.  ) Acar- 
sanien  , devint  prêtre  d’Apollon  , 
& prédit  les  plus  grands  malheurs 
aux  Hcraclides  , qui  marchoient 
dans  I Étolie  contre  les  Athéniens, 
tes  premiers  le  tucrent  à coups 
de  flèches  ; auflitôr  on  attribua  à 
ce  meurtre  , la  prile  qui  ravagea 
leur  territoire.  On  inftitua  bientôt 
les  fêtes  Carnées,  qui  fecclcbroient 
Aorfque  la  lune  entroit  dan»  fon 
ylein  , au  mois  Athénien  fdéta- 
gei talon.  El'es  oflfroiem  une  image 
de  ta  vie  militaire,  & des  combats 
de  mufique,  dont  Terpanére  rem- 
porta pour  la  première  fois  le 
prix. 

C A ft;  O , ( Annibal  ) aé  à 
gjitta  Nuova  en  Iftrie , l'an  ijo?-, 
d'uue  famille  noble,  fut  fuccelfl- 
xora-'o;  fccct3i;e  dc.pluîieurs  pré- 
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puis  du  duc  de  Parme , (t 
enfin  de  Pierre-Louis  Eamejt.  Ce 
prince  le  députa  vers  Charles- Quint 
pour  une  coirmilflon  importante. 
Caret , aufli  bon  négociateur  que 
grand  pocte , s’en  acquitta  avec 
■fuccès.  Peu  de  temps  après  fon 
retour  en  Italie,  fon  maitre  ayant 
été  tué  par  les  Plaifantins  , fes 
non  . eaux  fujets  , les  cardinaux 
Alexandre  & Ranuce , & le  duc 
O cia  ve  famefe , fe  difputèrent  Caro. 
Canonicats  , prieurés , abb  a- es  , 
commanderics  même  de  l’orAede 
Malte  -,  tout  lui  fut  prodigué.  Il 
étok  trop  heureux  : l’envie  l'atta- 
qua. Il  eut  le  trille  plaifir  de  voir 
fop  ennemi  pourfuivi  à Ca  prière 
par  le  faint  - Office  , arrêté  8c 
condamné  comme  hérétique  . fe 
dérober  a peine  aux  feux  de  ce 
terrible  3c  facré  tribunal.  Caro  , 
accablé  d’infirmités  & dégoûté  du 
moicr  de  cotirrifan  , quitta  fes 
protecteurs , 8c  finit  fa  vie  dans 
l’étude  3c  la  retraite,  en  1566, 
à sq  ans.  Sa  mémoire  eft  encore 
chere  aux  gees-de-lettres  d'Italie  , 
par  les  excellentes  productions 
dont  il  les  a enrichis.  Les  prin- 
cipales font  : I.  Une  Traduériott 
de  V Enéide  de  Virgile , en  vers 
italiens  , que  la  pureté  8c  l'élé- 
gance du  ftyle , la  fidélité  & le 
choix  des  exprclïïom  » ont  fait 
mettre  i la  tête  des  ouvrages  qui 
font  le  plus  d’honneur  à leur 
langue.  L'édition  la  plus  rare  eft 
celle  de  Venife , itRt,  in  - 4-" 
Il  y en  a eu  plufieurs  autres  s 
une  des  meilleures  eft  celle  de 
Paris  , 176^,  î vol.  in-8.°  II.  Un 
recueil  de  les  Poé/ies , imprimé  A 
Venife,  en  1^84,  in  - 4.®  La. 
langue  tofeane  s'y  monrre  dans 
toute  fa  br-auré.  Les  grands  fei- 
gneurs,  les  gens  de-lettres , firent 
fur-tout  un  accueil  favorable  a fes. 
Sonnets.  On  Ic-compsra  à Pétrarque. 

& à Hcmbo  , 6c.  il  foutictu.qpsiç- 
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Îuefoi*  le  parallèle.  III.  Des  Tra- 
sciions  de  quelques  Auteurs  facrés 
& profanes , des  Oraifons  de  Sant 
Çrcgoire  4c  Naÿan\c  fit  de  Saint 
Cypricn , de  1a  Rhétorique  d 'Ariflott , 
Çtc.  Sa  Tradu&ion  en  profe  de 
Longue  , a çté  fupérieuremeni  i%- 
jiritnée  par  Bodoai  , à Parme , 
1786,  ip  4.0  IV.  Un  comment, ’.ire 
du  Capitula  de  Molza  , Voytg  ce 
mot.  V.  Deux  volumes  de  Lettres , 
regardées  par  les  Italiens  comme 
des  modèles  en  ce  genre.  Ellçs 
furent  imprimées  à Vcnife,  en 
1581,  in-40  ; & elles  ont  reparu 
à Padoue  en  1 749 , en  3 vol.  in- 8°  , 
avec  la  Vie  de  l'auteur. 

CARON,  Voyc\  Charon. 

CARON,  ( N.  ) récollet 
Irlandois , eft  auteur  d'un  ouvrage 
qui  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le 
temps , & dans  lequel  il  établit  avec 
force  l'indépendance  temporelle 
des  fouverains , fit  combattit  l'in- 
faillibilité des  papes.  U eft  dédié 
à Charles  11,  roi  d’Angleterre  ; 
il  eft  devenu  extrêmement  rare, 
parce  que  l'édition  fut  prefque 
çonfumee  en  entier  , dans  l'io- 
çendie  de  Londres  de  1666.  On 
l’a  compris  dans  le  recueil  des 
traités  St  des  preuves  des  libertés 
de  l'cgUfç  Gallicane. 

CAROUAGIUS,  ( Bernardin  ) 
horloger  , ne  dans  le  16*  fiècle  , 
lit  oublier  la  difformité  d'une  figure 
défagrcable  , par  les  qualités  de 
l’efprit  fit  une  extrême  habilité 
dans  fon  art.  Entr'autrcs  ouvrages 
recherchés,  il  fit  pour  le  profond 
jurifconfulte  Aidât,  une  horloge 
d'un  mècanifme  fingulier.  Non- 
feulement  elle  marquoit  les  heures  ; 
mais  le  marteau  en  frappant  la 
cloche , frappoit  aufiî  une  bougie 
qui  s’allumoit  à l’heure  preferite. 

jCAROUGE,  Voyt\  Gri*  (le). 
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I.  CARPENTIER  , (Jean  U) 
ne  à Abfcons  en  Ofircvan , étoit 
chanoine  régulier  de  l'abbaye  de 
Saint-Aubert  de  Cambrai , lorqu’il 
fe  retira  en  Hollande  avec  une 
fille,  dont  il  eut  plufieurs  enfant, 
futvant  Fupptns , dans  fa  Biblio- 
thèque Belgique.  Il  y mourut  vers 
1670  , a fiez  avancé  en  âge.  Il  ga- 
gnoit  fa  vie  à faire  des  généalo- 
gies , qui  fe  trouvent  dans  fon 
Hifloirt  rlc  Cambrai  & du  Cambrefit., 
Leyde  1664,  1 voj.  in-4.0  Il  ne 
faut  pas  trop  compter  fur  fa  véra- 
cité , ni  fur  fon  exaâitude.  11  n’y 
a qu'une  édition  de  ce  livre  j 
cependant  on  voit  des  titres  qui 
portent  1668. 

II.  CARPENTIER  , ( Pierre) 
prieur  de  Donchéri , né  à Charle- 
ville  en  1697,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  congrégation  de 
Saiot-Maur,  fit  s'y  fit  eftimer  par 
fon  favoir  -,  mais  ayant  été  pourvu 
d'un  gros  bénéfice  par  l'abbé  de. 
Pomponne  , fit  appuyé  du  crédit 
d'un  minière , il  paffj  dans  l’ordre 
de  Cluni.  Il  vé-ut  à Paris  fanq 
être  attaché  à aucune  maifon , 
Cultivant  les  lettres,  fie  fouillant' 
dans  les  archives  St  dans  les  bi- 
bliothèques. Il  mourut  au  mois 
de  décembre  1767 , à 70  ans.  Il 
çft  auteur,  en  partie , de  l'édition 
du  Gloffaire  de  du  Car.ge , 6 voL 
in-folio  , fit  en  entier  du  Suppltr 
ment  à ce  Gloffaire  , 4 volumes 
in-folio  , 1766  , qui  peuvent  fe 
relier  en  deux.  Ce  livre , plein 
d’érudition  , eft  non  - feulement 
yn  fupplcment  du  précédent  : l’au- 
teur y a fait  entrer  l’explication 
de  plufieurs  mots  françois  qui  ont 
vieilli.  Il  l’a  enrichi  de  diverfes 
tables  très-intéreffaotes , qui  faci- 
litent les  recherches  du  leûeur. 
11  a donné  un  Errata  pour  le 
Gloffaire  en  6 vol. , dont  il  avoit 
çompofé  en  entier  huit  lettres, 
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On  a encore  de  lui  Alphaltttrm 

TyronUnum  , in -fol.  1747. 

III.  CARPENTIER,  ( Antoine- 
Matthieu)  célèbre  architelke , né  à 
Rouen  en  1709,  mort  à Pari»  en 
1771,  a bâti  l'Arfenal , dirigé  les 
augmentations  du  palais  Bourbon, 
élevé  les  châteaux  de  Courteille 
& de  «la  Ferté  dans  le  Perche , 
celui  de  Batinvüliers  fur  la  route 
d'Orléans.  Son  défintéreffement 
égaloit  fa  probité  8t  fes  talens. 

« Je  n'ai  jamais  pris  mon  crayon, 
difoit-il , dans  la  penfée  d'en  re- 
sirer  de  l'argent,  •>  Audi  répandit- 
il  en  bienfaits  la  plus  grande  partie 
de  fa  fortune, 

IV.  CARPENTIER  , (N.)  né 
è Beauvais,  mort  en  1778,  à 99 
ans,  remplit  avec  fuccès  l’emploi 
d'expert -eftirnateuc,  8t  a publié 
quelques  ouvrages  fur  fa  pro- 
fcflion  : I.  Avantage  des  Inventaires. 
IJ.  Otfcrvaj’uns  fur  1er  Nâms  an- 
ciens O modernes  , 1768-,  in  - 8.° 
III.  L 'Art  de  F Arehivifte  - Expert , 
I769 , in- II.  IV.  VlnfpeSeur  des 
Fonds  de  terre.  V.  Ébauches  des  Prin- 
cipes sûrs  pour  efiimer  U revenu  net, 
1775,10-8°,  8fC. 

V.  CARPENTIER  , Voyt^ 
Marigni  & les  Charpentier. 

I.  CARPE,  ( Jacques)  tira  fon 
nom  de  Carpi  dans  le  Modenois. 
U s'appeloit  Bérenger , 8c  flonffoit 
vers  l'an  1 5 20.  11  fut  un  des  ref- 
uurateurs  de  l'anatqmie.  Les  igno- 
rant l'accusèrent  d’avoir  diflequé 
deux  Efpagnols  en  vie  , pour  ap- 
profondir davantage  cette  fciencc. 
On  avoit  imputé  le  même  crime, 
& avec  auffi  peu  de  vraifemblance 
à Hérafiflrate  St  à Hiérophile.  Ce 
qu'il  y a de  certain,  c'eft  que  Carpi 
fit  plufieurs  découvertes  anatomi- 
ques , 8c  qu’il  fut  un  des  premiers 
qui  guérirent  du  mal  vénérien, 
par  les  fti&ions  mercurielles.  Ce 
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fecret  lui  acquit  des  richeffes  con- 
fidérables.  Nous  avons  de  lui  des 
Commentaires  fur  l’Anatomie  de  Mort. 
dirais  , imprimés  en  1521,  in-4.0 

IL  CARPI,  (Hugues)  peintre  5j 
graveur , naquit  en  Italie  dans  le 
15e  fiècle,  8c  fut  l'un  des  pre- 
miers inventeurs  des  gravures  en 
bois  à trois  planches  -,  genre  qui 
fut  enfuite  adopté  par  plufieurs 
graveurs,  8c  particulièrement  par 
Antoine  de  Trento  St  BaUka\tr  Per- 
nttfi.  La  première  de  ces  planches 
feevoit  de  profil  ou  de  trait , I» 
fécondé  de  détrempe , la  troificmo 
d’ombre.  Carpi  a laiffé  plufieurs 
eftampes  fur  papier  gris. 

CARPI , (le  cardinal)  Vayt[ 
Boissaro. 

CARPIONI , ( Jules  ) peintre  êc 
graveur,  néàVenife,  en  1611, 
fot  élève  du  peintre  Alexandre 
Varotari , dit  le  Padouan.  Il  excella 
dans  les  fujets  nommés  de  ca- 
price , 8c  pouffa  ce  genre  de  pein- 
ture à un  dégré  4e  perfeûion  , 
auquel  aucun  peintre  avant  lui, 
n étoit  parvenu.  H eft  mort  à Vé- 
rone en  1674,  après  avoir  par- 
couru plufieurs  villes  d'Italie , où. 
il  laiffa  un  grand  nombre  de  fes 
produirions, renommées  pour  l'in- 
vention, le  defiin  8c  le  coloris. 

CARPO , (Mythol.)  fille  d« 
Zéphire , devint  l'une  des  quatre 
faifons,  chez  les  anciens  Sabins. 
Elle  aima  pafüonnément  Camélias , 
fils  de  Méandre.  Elle  préfidoit  A. 
la  confervation  des  fruits. 

CARPOCRATE  » hérétique  du, 
fécond  fiècle  , contemporain  ds 
Bafiliie,  étoit d'Alexandrie,  lien- 
feignoit  que  Jésus-Christ  n'é- 
toit  qu’un  pur  homme , fils  de 
J o ftp  h}  que  fon  ame  n'a  voit  au- 
deffus  de  celles  des  autres  hommes  » 
qu’un  peu  plus  de  force  8c  de  vertu, 
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6c  que  celte  furabondance  de  grâce 
lui  avoit  été  accordée  de  Dieu  , 
pour  vaincre  1er  Démolis  qui 
avoient  créé  le  monde.  11  reje- 
toit  l'ancien  Teftaraent , nioit  1a 
réfurre&ion  des  morts,  & foute- 
noit  qu'il  n’y  a aucun  mal  dans 
la  nature  , fie  que  tout  dépend 
de  l'opinion.  11  laiffa  un  dis , 
nommé  Epiphanc , qui  fut  héritier 
de  fa  doftrtne.  Les  Adamites  joi- 
gnirent fes  rêveries  aux  leurs.  11 
eut  plufieurs  autres  difciples , dont 
quelques-uns  portoient  des  mar- 
ques à l'oreille.  Ils  avoient  des 
images  de  Jésus-Christ  , qu’ils 
plaçoient  à côté  de  celles  de  Py- 
thagort , de  Platon  , d' Ariji.  it , Sec. 

I . CARPZO  V1US  ou  Carpzou  , 
( Benoit  ) naquit  dans  le  marqui- 
fat  de  Brandebourg,  en  ij6j.  Il 
fe  rendit  très-habile  dans  la  jurif- 
prudence  . fut  profeffeur  en  droit 
à ’Witt.’mberg , puis  confeiller  de 
l'élcûcur  de  Saxe.  Il  mourut  en 
1624,  laiffant  quatre  fils:  Conrad , 
profeffeur  en  droit  dans  l'univer- 
fitc  de  Wittemberg,  fie  trois  aua 
très , dont  il  eft  parlé  ci  - deffous. 

II.  CARPZOVIUS,  (Benoit) 
né  en  1593,  fit  mort  en  1666, 
paffa  pour  celui  qui  eut  encore  le 
mieux  écrit  fur  la  pratique  d'Alle- 
mignc.  Il  profeffa  avec  diftinflion 
dans  l'univerfité  de  Wittembetg. 
Retire  à Leipzig  fur  la  fin  de  fes 
jours  , il  abandonna  la  jurifpru- 
dence , pour  s’appliquer  entière- 
ment à l'étude  de  l'Écriture  Sainte. 
— Son  frère  , David  - Benoit , mi- 
nière Luthérien  , a laiffé  une  Dif- 
{citation  fur  les  vêtement  facrés 
des  Hébreux,  >645,  in-4.0  Elle 
offre  beaucoup  de  recherches. 

III.  CARPZOVIUS,  (Jean-Be- 
noit  ) frère  des  deux  favans  de 
l'article  précédent  , fut  roiniftre 
Jj^théricn-  Qn  a d«  lui  quelques 
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ouvrages  de  controverfe , & usé 
differtation  de  Niniviiarom  Pcrru- 
ttntid , imprimée  à Leipzig,.  1640, 
in-4.0  11  mourut  en  1657  à Leip- 
zig , où  il  avoit  cté  profeffeur 
en  théologie.  Il  laiffa  plufieurs 
enfans,  entr'autres  deux  fils. 

IV.  CARPZOVIUS , ( Jean-Be- 
noit) fils  du  précédent,  naquit  à 
Leipzig  en  1639  , Sc  y mourut 
en  1699.  Il  s'eft  fait  un  nom  par 
la  Vcrfwn  latine  de  plufieurs  livres 
des  Rabbins,  fit  par  beaucoup  de 
Di  JJ  et  tari  ont  finguliires  fur  l'Écti- 
ture-Sainte.  On  peut  en  voir  la 
lifte  dans  la  BMiothiqut  facric  du 
Pcre  U Long.  — Son  frère , Frédéric- 
Benoit , confeiller  de  la  ville  de 
Leipzig  , fa  patrie,  fut  utile  à tous 
les  favans  d'Allemagne,  fie  fur  tout 
aux  auteurs  des  ASa  l.mditorum , 
commencés  en  1682  , par  G thon 
Mcncke.  Ses  correfpondaces  fervt- 
rent  beaucoup  à enrichir  ce  Jour- 
nal. Il  mourut  en  1699,  à 30  ans. 

CARRA,  (Jcm-Louls)  ne  à 
Pont-  de-  V elle , en  Dombes , de  pa- 
rens  pauvres,  eut  une  jrunefte  fou- 
gueule , fie  qui,  dit-on,  ne  fut  pas. 
exempte  de  crimes.  Les  papiers  pu- 
blics de  1792 , révélèrent  une  pro- 
cédure criminelle,  inftruitc  en  1 7 5 8, 
contre  Carra,  dans  laquelle  il  fut  dé- 
crété de  ptife  de  corps,  pour  vol 
avec  efftaflion , par  le  bailliage  de 
Mîcon , fit  ren  voyé  deux  ans  après 
fous  un  plus  amplement  informé  ; 
fie  l'on  fe  rappelle  que  cette  forte  de 
jugement  se  juftifioit  point  l'ac- 
eufé.  Si  les  preuves  ne  paroif- 
foient  pas  fuffifantes  pour  le  con- 
damner aux  dernières  peines,  1» 
plut  amplement  informé,  laiffoit  toit-, 
jours,  dans  l’opinion  publique  8c 
la  confcience  des  magiftrars , des 
préemptions  fortes,  qui  avoient 
empêché  qu'ils  ce  pronontaffene 
folennellement  fa  juftificatioiK 
Çarra  voyagea  en  Moldavie  fit  pq» 
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uétra  près  de  l'Hofpodar  qui  ré- 
gnoit  dans  cette  contrée , 8c  a qui 
il  fervit  quelque  temps  de  Secré- 
taire. Revenu  en  France,  les  trou- 
bles de  la  révolution  flânèrent 
ion  ame  ulcérée  8t  ardente  ; & 
il  le  fit  bientôt  remarquer  par 
l'exagération  de  fes  opinions  & 
un  emportement  forcené  contre 
les  autorités.  Devenu  bibliothé- 
caire national , il  parvint  bientôt 
à l'afiemblée  légiflative  & à la 
convention.  Il  y déclara  que , 
pour  foulever  toute  l Allcmagne 
contre  l'Empereur , il  ne  deman- 
doit  que  douze  preffes , des  im- 
primeurs 50000  hommes  ; il  fit 
armer  lé  peuple  de  piques  ; il  re- 
mit à laiTemblée  une  tabatière 
d'or , qui  lui  avoit  été  envoyée 
par  le  roi  de  Prufleà  qui  il  avoit 
dédié  l’un  de  fes  écrits,  & il  de- 
manda que  cet  or  qu’il  mépri- 
foit , fût  employé  à faire  la  guerre 
au  fouveraindequi  il  l’avoit reçue. 
Un  journal,  qu'il  avoit  entrepris 
fous  le  titre  d 'Annales  Politiques , 
lui  donna  la  facilité  de  faire  circu- 
ler fes  motions  révolutionnaires  ; 
& il  s’y  vanta  d'avoir  organifé 
le  plan  d'attaque  du  10  août. 
Dans  une  féance  des  Jacobins, 
il  s écria  , « Hâtons -nous  de 
proferire  Louis  XVI , toute  la 
race  des  Bourbons,  8t  de  porter 
le  duc  A' Torch  fur  le  trône.  » 
Danton  lui-même  fut  forcé  alors 
de  le  faire  rappeler  à l’ordre.  Les 
relations  de  Carra  avec  le  mi- 
niflre  Roland  St  plufieurs  chefs 
du  parti  de  la  Gironde,  le  ren- 
dirent fufpcâ  aux  membres  du 
comité  de  faim  public.  Dénoncé 
fucceffi  ventent  par  Marat  St  Cou- 
thon  , il  fut  décrété  d’accufation , 
& envoyé  à l'échafaud,  le  pre- 
mier novembre  179}  , à l'âge  de 
50  ans.  Carra  avoit  une  phyfio- 
siomie marquante , le  front  chauve , 
la  taille  haute,  il  avoit  des  cou- 
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noiffances  (t  rie  la  facilité  pour 
écrire.  Ses  ouvrages  font:  1.  i>yf~ 
ténu  de  la  Ralfon  ou  le  Prophète 
Philofophe.  Cette  brochure  , im- 
primée à Londres  en  177}  , con- 
tenoit  déjà  des  déclamations  con- 
tre la  royauté.  Le  ftyle  en  cil 
incorreél,  revêtu  d'images  Orien- 
tales , quelquefois  inintelligible. 
L’auteur  paroit  fouvent  ne  pas 
s'entendre  lui -même.  IL  ■ Wfloit* 
de  U Moldavie  Cr  de  la  V alaehit , 
1778,  in- 11.  Elle  a plus  d'intérêt 
dans  les  faits , & de  correélson 
dans  le  ftyle.  111.  Nouveaux  prin- 
eipet  de  Phyfiqut,  1781,  l vol  in^4,° 
IV.  Effai  fut  la  Nautique  Aérienne  f 
1784.  L'auteur  prétendoit  y en- 
feigner  l'art  de  diriger  les  ballons 
êc  d'accélérer  leur  courfe.  V.  Exa- 
men Phyjique  du  Magnctifme  animal , 
1785  , iti-8.°  Dans  cet  écrit  fage  3c 
allez  judicieux  , il  doute , obferve 
& compare  les  diverfes  opinions 
fur  un  agent  annoncé  avec  enthou- 
fiafme  , employé  avec  charlsta- 
nifme , 8c  combattu  avec  perfé- 
vérance.  VI.  Dijftrtation  élémen- 
taire fur  la  nature  de  la  Lumière , 
de  ta  Chaleur , du  Feu  Cr  de  l'Elec- 
tricité; *787,  in-8.°  VII.  Vn  Mot 
de  Riponfe  à M.  rie  Calonne,  fur 
fa  Requête  au  Roi.  VIII.  Hlfloire 
de  l'ancienne  Grèce  , de  fes  Colonies 
Crde  fts  Conquêtes,  traduite  de  l'An- 
glois,  1787 , 6 vol.  in-8.°  IX.  L’O- 
rateur  des  Etats  - Généraux  , 1 789  , 
in-8 ,°  X . Annales  Politiques.  XI.  Mé- 
moires Hifloriquts  fur  la  Baftille , 
1790 , J vol.  in-4.0 

CARRACHE,  Voy.C arache. 

1.  CARRANZA , (Barthclemi) 
né  en  1503,  à Miranda  dans  la 
Navarre , d’une  famille  noble  , 
entra  chez  les  Dominicains,  Sc  y 
profefta  la  théologie  avec  éclat. 
On  l’envoya  au  Concile  de  Trente 
en  1545.  Il  y foutint , avec  beau- 
coup de  force  8c  d’cloquence , 
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qua  la  réfidcncc  de*  évêques  étok 
de  droit  divin.  En  i j (4 , Philippe  11 
roi  dEfpagnc, ayant  époufé  la  teine 
Marie  d'Angleterre , mena  avec  lui 
Carran^s  , qui  travailla  de  toute* 
fes  force*  à rétablir  la  religion 
Catholique,  & à extirper  U Pro- 
cédante. Ce  prince  le  nomma  bien- 
tôt à larchevcché  de  Tolède. 
Charles  - Quint , alors  dans  fa  re- 
traite de  Saint-Juft , le  fit  appeler 
pour  l'avoir  auprès  de  lui  dans 
fes  derniers  moment.  L'empereur 
fut  foupçonné , je  ne  fais  pour- 
quoi, d’être  mort  dans  les  fenti- 
mens  de  Luther  ; 8c  Cartonna  , ac- 
cule de  penfer  comme  ce  patriarche 
de  la  Réforme , fut  arrêté  par  ordre 
du  faim-  Office  en  îfftÿ.  11  dit 
aux  deux  évêques  qui  l’accom- 
pagnoient,  lorsqu'il  fut  conduit 
a 1 inquiùtion  ; Je  vais  en  pnjon  , 
m milieu  de  mon  meilleur  ami  & de 
mon  plus  cruel  ennemi.  Ce  propos 
ayant  donné  aux  deux  prélats  de 
l'émotion  : Mtjieurs , ajouta-t-il , 
rtrns  ne  m'entende^  pas , mon  grand 
ami , e’efl  mon  innocence  ; mon  grand 
ennemi  , c'tfl  F archevêché  de  Tolède . 
Après  huit  ans  de  prifon  il  fut 
conduit  à Rome,  où  fa  captivité 
lut  encore  plusdureSc  plus  longue. 
(l'ojei l'article  II.  Navarre.)  On 
le  jugea  enfin  en  1 576,  & on  lui 
lui  lut  fa  fcntence.  Elle  portoit  en 
fubftance , que  quoiqu’il  n'y 
eût  point  de  preuves  certaines  de 
fon  hérefie , il  ne  laifiieroit  pas 
de  faire  une  abjuration  folennelle 
des  erreurs  qu'il  n’avoit  pas  avan- 
cées- " Carran\a  fe  fournit  à ce 
décret , comme  s'il  avoit  été  jufte. 
11  mourut  1a  même  année  au  cou- 
vent de  la  Minerve,  à 7}  ans, 
après  avoir  protefié  les  larmes  aux 
yeux,  8t  prêta  recevoir  fon  Dieu, 
qu  il  ne  l'avoit  jamais  offenfé  mor- 
tellement en  matière  de  foi.  Le 
peuple  méprifa  les  opprelfeurs  , 
« rendit  ju&cc  4 l'opprimé.  Le 
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jour  de  fes  funérailles  tomes  len 
boutiques  furent  fermées  comme 
dans  une  grande  fête.  Son  corpe 
fut  honoré  comme  celui  d'un 
Saint.  Grégoire  Xlll  fit  mettre  fur 
fon  tombeau  une  Epitaphe  , dans 
laquelle  on  parloit  de  lui,  comme 
d'un  homme  également  illuftre  par 
fon  favoir  8c  par  fes  mœurs , 
modefie  dans  La  profpérité , 8c 
patient  dans  l’adverfité.  11  falloir 
encore , dit  un  favant , qu’il  mar- 
quât d'une  note  d'infamie  les  ju- 
gemens  iniques  qui  avoient  flétri 
ce  digne  prélat  ; mats  c’eût  été , 
ajoute-t-il , exiger  trop  do  chofe* 
à la  fois  de  la  multitude.  •»  — Le* 
principaux  ouvrages  de  Cartonna  f 
font  : 1.  La  Somme  des  Conciles , 
8c  des  Papes  , depuis  Saint  Pierre 
jufqu'à  Jules  111 , en  latin  , 1681  » 
in- 40  : ouvrage  qui  pourroit  fer  vit 
dintroduûion  à IHiftoirc  ecclé- 
fiaflique,  fi  l'auteur  ne  s'etoit  biffé 
entraîner  par  les  préjugés  de  l'Ul- 
tramontamfme.  II.  Traité  de  la  réfi^ 
dence  des  Evêques  G des  autres  Pafieurs, 

imprime  à Venife , en  1547.  in-4.0 
111.  Un  Catichifme  Espagnol  ,1558, 
in-folio , approuvé  d'abord  par 
l'inquifition , cenfuré  enfuit* , 8c 
abfous  de  toute  cenfure  pat  le. 
concile  deTrente , en  1 j6  J.  IV.  On 
lui  attribue  encore  un  Trotté  de  la 
Patience.  Un  homme  qui  avoit  été 
fi  long-temps  dans  le*  priions  de 
l'inquifition,  ne  pouvoit  que  con- 
noitre  cette  vertu. 

II. CARR ANZA , (Jérôme ) natif 
de  Séville,  8c  chevalier  de  l'ordre 
de  Chrifi  en  Efpagne,  ctoit  gouver- 
neur de  la  province  de  Honduras  en 
Amérique  l’an  1689. 11  a donné  un 
livre  de  la  pratique  des  armes , fous 
le  titre  de  Philofofia  de  las  Armas  y 
Saint-Lucar,  158a,  in-40,  qui  dV 
recherché , parce  qu'il  eft  rare. 

CARRARE,  (François)  d'une 
famille  iUuftre  d'Italie , qui  s'étais 
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«mpiréf  de  la  fouvcratneté  de  Pa- 
poue, 6c  qui  en  avoic  etc  dé- 
pouillé par  Martin  de  l’Efcalc , 
îeigneur  de  Vérone.  Les  Vénitiens 
la  lui  firent  rendre  en  1338.  La 
reconnoiffance  devoir  attacher  pour 
toujours  les  Carrara  à la  répu- 
blique: cependant  FrançoissCarrare, 
un  des  rejetons  de  cette  famille, 
prit  le  parti  du  roi  de  Hongrie 
Contre  les  Vénitiens,  8c  ce  prince 
Je  contraignit  de  s'accommoder 
avec  les  républicains , des  qu'il 
put  fe  palier  de  fon  fecours.  En 
1 370 , il  lui  fit  faire  une  trêve , 
8c  en  1374,  une  paix  défavanta- 
geufe.  11  avoir  attenté  inutilement 
i la  vie  du  doge  8c  des  princi- 
paux fénateurs  : fes  caillai  res 
•voient  été  découverts  8c  punis. 
Comptant  peu  fur  le  roi  de  Hon- 
grie , il  chercha  d'autres  alliés  pour 
satisfaire  la  malignité  de  fon  coeur. 
Secondé  du  duc  d'Autriche , du 
patriarche  d' Aquilée  8c  des  Génois , 
si  déclara  la  guerre  aux  Vénitiens 
& s'empara  de  Chiozza , après 
une  vigoureufe  réfifiançe.  Pour 
fe  venger  de  la  perte  qu’il  avois 
faite  devant  cette  place , il  fit  paffer 
pir  la  main  du  bourreau  deux  des 
officiels  qui  s'ctoient  le  plus  dif- 
tingués  à la  défenfe  de  la  ville. 
11  reçut  enfin  la  peine  due  è fa 
perfidie  ; enfermé  dans  Vicenee  , 
»!  fut  obligé  de  fe  rendre  prifon- 
nier , 8c  finit  fes  jours  dans  le 
château  de  Côme.  Son  fils  Fronçait 
eut  le  bonheur  de  s'évader , rentra 
dans  Padoue  en  > 390 . 8c  fe  récon- 
cilia avec  les  Vénitiens,  auxquels 
il  jura  une  amitié  éternelle  , qu'il 
pe  tarda  par  à rompre.  Les  Vé- 
nitiens eurent  le  deffus.  Son  fils 
Jacques  fut  fait  prifonnier  dans  Vé- 
rone. Lui-même  fut  obligé  de  fe 
rendre  à G alla,  général  des  Vé- 
nitiens , à caufe  du  foulèvement 
des  Padouans  contre  lui.  lis  furent 
fçnenés  fous  deux  à Venifç,  avec 
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un  autre  de  fes  fils  nommé  Fran- 
çois , qui  avoit  aufli  été  fait  pri- 
fonnier.  Les  Vénitiens , fans  exa- 
miner trop  le  droit  qu  ilsen  avoieut, 
mais  confultant  au  moins  l'interôt 
qui  les  portoit  à fe  défaire  de  pa- 
reils ennemis , les  firent  condamner 
à mort , 8c  décapiter  dans  la  prifoa 
en  1405.  Les  deux  François  mou- 
rurent dans  le  plus  violent  dé- 
fefpoir  , 8c  les  bourreaux  furent 
obligés  de  les  affommer  pour  fa 
défendre  de  leurs  fureurs.  Jacquet 
tnourut  dans  de  grands  fentimens 
de  piété.  François  avait  encore  deux 
autres  fils  en  Tofcane  : libertin, 
qui  termina  fes  jours  à Florence 
fans  poftérité  ; 6c  Mars'ete  , qui  fe 
maria  à Gênes , 8c  fil  des  efforts 
inutiles  pour  rentrer  dans  le  bieo 
de  fes  ancêtres,  lequel  demeura 
aux  Vénitiens. 

CARRÉ , J'o^qMoSTG ERON  $ 
Quarr fe. 

CARRE,  (Louis)  né  le  16  juillet 
1663  , à Clofontaine  dans  la  Brie  , 
d'un  bon  laboureur , fut  difciple 
du  Père  Malcbrancht , qui  fe  rat- 
tacha , lui  apprit  les  mathémati- 
ques 8c  les  principes  de  la  méta- 
phyfique.  U les  enfeigna  lui-même 
à plufieurs  perfonnes.  Il  eut  même 
nombre  de  femmes  pour  difei- 
ples  : la  première  qu'il  inilruiût, 
s’appercevantqu'il  employoit  beau- 
coup d'expreffions  vicieufes,  lui 
dit  qu'm  revanche  de  U philo/ophie 
qu’elle  apprtnoit  de  lui,  elle  vouloit 
lui  apprendre  U François  ; 8c  il  re- 
connoiffoit  qu’à  cet  égard  , il  «voit 
beaucoup  profité  avec  elle.  L'a- 
cadémie des  fciences  fe  l'affocia  en 
1667.  Ses  travaux  furent  inter- 
rompus par  une  indifpofition  habi- 
tuelle, «■  qui  le  fit  enfi  n tomber  dana 
un  état,  dit  Fonuntllt,  où  il  fut  le 
premier  à prononcer  fon  arrêt.  Il 
dit  à un  prêtre,  qui,  félon  la 
pratique  ordinaire , çherchoit  dqq 
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tiitntirs  povr  le  préparer  à 1* 
mort , qu’il  y avoit  long-temps  que 
la  Philosophie  (f  la  RUigion  lui  a voient 
appris  à mourir.  Il  eut  toute  U 
fermeté  que  toutes  deux  enfemble 
peuvent  donner,  & qu'il  eft  en- 
core étonnant  qu'elles  donnent 
«outes  deux  enfemb  e.  Il  comptoit 
tranquillement  combien  de  jours 
il  avoit  à vivre  , & enfin  au  der- 
nier, combien  d'heures  : car  cette 
raifon  qu'il  avoit  tant  cultivée, 
"fut  tefpeûée  par  la  maladie.  Deux 
heures  avant  fa  mort , il  fit  brûler 
en  fa  préfence  beaucoup  de  lettres 
de  femmes , qu’il  avoit.  On  com- 
prend a fiez  fur  quoi  ces  lettres 
rouloient , St  que  fa  discrétion  étoit 
fort  différente  de  celle  qu'ont  eue 
en  ce  cas  quantité  de  gens  d’une 
autre  efpcce  que  lui.  Il  mourut 
le  n avril  1711  , à 48  ans.  Je 
n'ajouterai  que  quelques  traits  à 
ce  qui  a été  dit  fur  fon  carac- 
tère. 11  ne  demandoit  jamais  deux 
fois  ce  qui  lui  étoit  dû , pour  les 
peines  qu'il  avoit  prifes.  On  étoit 
libre  d'en  ufer  mal  avec  lui , Pc 
par-dcfTus  cela  on  étoit  fùr  du 
fecret.  Il  aimoit  l'académie  des 
Sciences  comme  une  fécondé  pa- 
trie , & il  auroit  fait  pour  elle 
des  aftions  de  Romain-  - On  a de 
lui  : I.  Un  ouvrage  fur  le  calcul 
intégral , fous  ce  titre  : Méthode 
pour  la  mefure  des  fur  faces  , la  dimen- 
fon  des  fotides , 6>c,  in-4.0  II.  Plu- 
sieurs Mémoires , dans  le  recueil 
de  l’académie. 

CARRELET,  (N.  ) curé  de 
Dijon,  & doûeur  en  théologie, 
mort  en  1766,  laifia  des  (Autres 
Spirituelles  Ce  paflorales , 7 vol. 

in-il , où  les  Fidèles  trouvent  à 
la  fois  l’édification  & l'inftruûion. 

CARRERA , ( Pierre  ) prêtre 
Sicilien,  fort  habile  aux  échecs, 
a donné  ûn  Traité  italien  fur  ce 
}eu,  1617,  in- 40 , recherché  des 
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curieux.  On  a encore  de  lui  tmê 
favante  H foire  de  Catans  , en  ita- 
lien , 1639  & 1641,  a vol.  in- 
folio.  Il  mourut  à McITine  en  1647, 
à 76  ans. 

CARRERI , ( Alexandre  ) né  à 
Padoue  en  1538,  mourut  dans  la 
même  .ville  en  t6i6.  Il  étoit  curé 
de  la  paroiffe  de  Saint  - André  , 
mais  il  quitta  ce  bénéfice  pour  fe 
livrer  entièrement  à l’étude  de  la 
jurifprudencc.  Il  publia  plulieurs 
ouvrages  dans  cette  partie,  où  il 
adopte  les  opinions  les  plus  ou- 
trées fur  la  puiflance  6c  1 infailli- 
bilité des  papes. 

CARREY,  ( Jacques)  peintre 
de  Troyes , né  en  1645  , mort  en 
1716,  étoit  élève  de  le  Brun.  Il 
fuivit  de  Noiutet  à Conftantinoalei. 
8c  à fon  retour,  le  Brun  l'employa 
à la  galerie  de  V «failles. 

CARRIER,  ( Jean-Baptifte  ) 
monflre  de  férocité , naquit  à 
Yolai  près  Aurillac  en  1756,  & 
paifa  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  dans  les  obfcures  fondions 
de  procureur.  Député  du  départe- 
ment du  Cantal  à la  convention 
nationale,  il  y mérita  bientôt  par 
(es  dénonciations  & fes  principes 
fanguînaires,  l’honneur  d’être  en- 
voyé en  million  dans  le  Calvados ,, 
pour  y diffiper  les  attroupemens 
formés  en  faveur  des  députés  de 
la  Gironde  , qui  venoient  d être 
proferits.  Délégué  enfuite  dans  1» 
Vendée , il  arriva  à Nantes  le  8 oc- 
tobre 1793  , 8c  annonça  aufTuôt 
qu'l/  allait  faire  un  cimetière  de  cette 
partie  de  ts  France , p'vtit  que  de  ne 
la  pas  régénérer.  Quelques  jours 
après  , il  écrivit  au  comité  révo- 
lutionnaire de  cette  ville.  ..  Com- 
ment le  comité  travaille-t-il  donc  ? 
vingt -cinq  mille  têtes  doivens- 
tomber , 8 c je  n’en  vols  pas  encore 
une.  » Pour  hâter  l’exécution  de 
cet  affreux  projet,  Carrier , no*- 
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content  de  la  guillotine  qui  ex— 
tertninoit  trop  lentement  à fon  gré, 
imagina  la  couftruéliou  de  bateaux 
à foupape , qui  , t'ouvrant  au  mi- 
lieu de  ta  Loire ■ noyoient  cent 
perfonnes  à la  fois.  Mêlant  la 
plaifanterie  à l'atrocité  , il  appela 
Mariages  républicaine , l'union  d'un 
homme  & d'une  femme  garrottés 
des  mêmes  liens , & jetés  en- 
femb’e  à la  rivière.  Des  vieillards 
dans  la  décrépitnde , des  enfant 
de  dix  à douze  ans  ne  furent  pas 
cgargnés  -,  les  prêtres  , les  riches , 
tout  ce  qui  portoit  le  caraftère  de 
la  probité  St  des  vertus,  furent 
immoles,  u Peuple  , s'écrioit-il , 
prends  ta  malTue  pour  en  écrafer 
jes  hommes  opulcns  ; faifis  - toi 
d'un  fabre  pour  l’enfoncer  dans  le 
cœur  des  prêtres,  des  nobles  & 
des  négociant  ! Tu  es  en  gue- 
nilles , St  l’abondance  eft  près  de 
toi.  '•  Après  la  chute  du  parti  de 
la  Montagne,  la  convention  rap- 
pela Carrier.  Celui-ci , dénoncé  par 
les  agent  mêmes  de  fes  fureurs, 
fut  envoyé  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire de  Paris  , qui  le  con- 
damna à mort  le  15  décembre 
1794.  Il  marcha  au  fupplice  avec 
courage , foutenant  toujours  qu'il 
ctoit  pur  St  innocent,  qu  iln'avoit 
fait  qu’obéir  à la  Convention , 
qui  après  avoir  ordonné  tout  ce 
qu'il  avoit  exécuté  , l'cn  puniffoit 
«o  fuite , 6c  lui  faifoit  expier  ses 
propres  crimes. 

CA  RR  IER  A , (Roza- Alba  ) 
célébré  par  fon  talent  pour  la 
peinture,  dans  l’école  de  Venife, 
morte  en  1761,  réuffit  fuperieu- 
remerst  dans  le  portrait.  Ses  Paftels 
font  connus  de  toute  l'Europe  : 
elle  a traité  la  miniature  dans  un 
goût  nouveau , qui  lui  donne  une 
exprelEon  fingulière. 

CARRIÈRES,  (Louis  de) 
pc  à Angers  , entra  dans  la  con- 
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grégation  des  Pères  de  l’Oratoire, 
où  il  remplit  divers  emplois.  IL 
mourut  à Paris  en  1717,  dans  uft 
âge  avancé , avec  la  réputation 
d'un  homme  (avant  8t  modefte. 

L Écriture-Sainte  fut  fa  principale 
érode  -,  nous  avons  de  lui  : un 
Commentaire  littéral  de  la  Bible , 
inféré  dans  la  Traduction  françoife , 
avec  le  texte  latin  à la  marge , en 
î4  vol.  in-12,  imprimé  à Paris, 
depuis  1701  jufquen  1716.  On 
en  donna  une  nouvelle  édition 
in-4.0  en  6 vol. , avec  des  cartes 
St  des  figures  en  1750;  fit  on  le 
trouve  dans  la  Bible , publiée  par 
l’abbé  Rondet  en  17  vol.  in  - 4." 
St  in-8.°  Ce  Commentaire  , qu’on 
trouve  féparément  en  5 vol.  in-iz 
St  10  vol.  in-i8,  ne  conftfle 
prefque  que  dans  plufieurs  mots 
adaptés  au  texte,  pour  le  rendre 
plus  clair  St  plus  intelligible.  11  a 
eu  beaucoup  de  fuccès , Sc  il  eft 
d’une  utilité  journalière. 

CARRY , Voye\  Lacarrï. 

CARS,  (Laurent)  fils  d'us 
graveur  de  Lyon , St  graveur  lui- 
même,  naquit  en  1701 , St  mourut 
à Paris  en  1771.  On  a de  lui 
différens  Morceaux  d'apres/c  Moine 
St  Boucher.  11  croit  à l'acadcmie  de 
peinture. 

CARSJLL1ER,  (Jean-Baptifte  ) 
de  Mante,  avocat  au  parlement  de 
Paris , mort  en  1760  , fc  diüingua 
dans  le  barreau  8c  fur  le  Pantaffe. 
On  a de  lui  : I.  Quelques  Mé- 
moires fur  des  affaires  particulières. 
II.  Des  Pièces  de  Ven  en  latin  8c 
en  français  : la  plus  connue  eft  fa 
Requête  au  Roi  pour  le  Curé  d’Antoin  , 
contre  le  Curé  de  Fontenoi , 1745  , 
in-12.  III.  Etrennes  des  Auteurs , en 
vers  , 1744,  in-12.  Sa  poéfie  eft 
foible. 

CARSUGHI,  ( Ramier  ) 
Jéfuite,  né  en  1647  , à Otferna  , 
petite  ville  de  k Tofcaqp , laifl*  ' 
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de  bonnes  Eyigrammes  ; 8c  un 
poërae  latin  fur  l’Art  de  bitn  écrire , 
recommandable  par  les  grâces  du 
flyle  & par  U julleffe  des  règles. 
Cet  ouvrage  , publié  à Rome  , 
in  - 8°  , 1709  , peut  tenir  lieu 
d'une  Rhétorique-  Carfugkl  mourut 
en  1709 , provincial  de  U province 
Romaine. 

CARTALO,  Carthaginois,  fut 
envoyé  à Tyr  pour  y offrir  de» 
dépouilles  au  dieu  Hercule,  dont 
ilétoit  grand- prêtre.  A fon  retour 
il  trouva  Carthage  affiégée  par 
fon  pere  Ma/ée  , qui  en  avoit 
été  banni  iniuffemem.  Il  paffa  au 
travers  de  fon  camp  , mais  fans 
le  faluer.  Ms  fit  , piqué  de  cette 
marque  de  mépris  , le  fit  attacher 
fur  une  croix , où  il  expira. 

CARTE  , (Thomas)  Voye { 
Thou  , n.°  III. 

C A A T E I L « ( Chriflophe  ) 
Capitaine  Anglois,  natif  du  pays 
de  Cornouaille  , porta  les  armes 
dès  1 âge  de  21  ans  , en  1572. 
II  s’acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  ce  métier , 6c  fut  fort  eftimé 
de  l'illuflre  Boifot , grand- amiral 
des  Provinces- Unies.  En  1582, 
le  prince  d'Orange  & lès  états  dès 
Provinces  - Unies  lui  donnèrent 
fa  conduite  de  la  flotte  qu'ils  en- 
voyèrent en  Mofcosrie.  Lorfque 
Cartel!  fut  repaflé  en  Angleterre , 
la  reine  Elisabeth  l’envoya  avec 
François  Draek  dans  les  Indes 
Occidentales , où  ils  prirent  les 
Villes  de  Saint-Jacques  de  Cartha- 
gènes  8c  de  Saint-  Auguflin.  Les 
ennemis  mêmes  y admirèrent  la 
prudence  8c  la  conduite  de  Cartell, 
8c  ils  avouèrent  qu’ils  n'avoiem 
jamais  vu  la  difciplme  militaire  fi 
bien  obfervée , que  dans  les  troupes 
qu'il  commando».  Après  beaucoup 
d'heureux  fuccès,  il  viut  mourir 
* tondrçj  ta  1 595, 
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CARTELETTI,  (François 
Sébaftien  ) précéda  le  Taffc  dans 
la  carrière  périlleufe  de  l'épopée  j 
par  un  Poème  en  italien  fur  lé 
martyre  de  Ste  Cécile.  Quelques 
louanges  que  lui  ait  données  le 
Tajfe  lui  - même  dans  un  Sonnet  { 
les  gens  de  goût  placent  cct  ou- 
vrage au  rang  des  plus  médiocres. 
11  a été  imprimé  plufieurs  fois  •, 
mais  l’édition  la  plus  eftimée  eff 
celle  de  Rome , corrigée  8c  aug- 
mentée, en  1598  , in- ta. 

CARTER , ( François  ) de  (a  fo- 
ciété  des  Antiquaires  de  Londres, 
mort  en  178}  , eft  connu  par  fon 
broyage  de  Malaga  à Gibraltar,  2 
vol  in  - 8°  , 1778,  en  anglois,- 
avec  les  planches  fépatees. 

CARTERON  , ( N.  ) célèbre 
imprimeur  de  Lyon  , prit  pour 
devife  quatre  carterons , avec  ces 
mots  ; Les  earterons  fbnt  les  livres. 

CARTES,  ( Des  ) Voye\ 
Descartes. 

CARTES  4 J ou  ek  , ( De  l’in- 
vention des  ) Voye\  Grihgok- 
keur. 

CARTHAGE. (Mythol.  > 
foeur  de  Y Hercule  de  Tyr  , 8c 
d ’Afléric  foeur  de  Latune , donna 
fon  nom  i la  ville  d’Afrique  , 
que  Didon  augmenta  enfume. 

CARTlCEYA  , ( Mythol. > 
divinité  Indienne  du  fécond  ordre 
8c  fils  de  Ski  va  8C  de  Parvaà  ( 
a fix  faces,  une  multitude  d’yeux.- 
Montée  fur  un  paon , elle  com- 
mande l'armée  célefie.  C'eft  le 
Mars  Indien. 

CARTIER  , ou  Quartier,- 
( Jacques  ) de  Saint  - Malo  , dé- 
couvrit én  1 5 54  une  grande  partie' 
du  Canada.  11  fitfoh  voyage  fou / 
les  aufpices  de  Fraaçois  1 , qui' 
difoii  plaifamment  : Quoi  ! U M; 
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4’Æfpagne  Sr  celui  de  Portugal  par- 
tageai fore  tranquillement  mtr’ eux  le 
Nouveau  Monde  , fane  m’en  faire 
part  ! Je  voudroii  bien  voir  l'article 
du  teflament  d’ Adam  , qui  leur  ligue 
l’Amérique.  Le  Baron  de  Livi , dis 
l'an  1518,  avoit  découvert  une 
partie  du  Canada.  Cari  er  fit  plus 
que  découvrir  , il  vifita  tout  le 
pays  avec  beaucoup  de  foin , 8c 
1 ailla  une  Dafcription  exaéle  des 
ifles,  des  côtes,  des  port.,  des 
détroits , des  golfes , des  rivières , 
des  capsqu'il  reconnut.  Nos  marias 
fe  fervent  encore  aujourdhui  de 
la  plupart  des  noms  qu  il  donna 
à ces  différent  endroits. 

CART1SMANDA  , reine  de 
Brigantes  en  Angleterre , fous 
l'empire  de  Claude,  embralîa  av  c 
ardeur  le  parti  «es  Romains , vers 
l'an  41  de  Jcfus  - Chrirt.  Elle 
quitta  Vénufius , fon  premier  mari , 
pour  époufer  fon  grand  - écuyer. 
Ce  mariage  mit  la  divifion  dans 
le  royaume  ; les  uns  étoient  pour 
le  mari  chaffé  , 'es  autres  pour 
la  reine.  Vlnufius  aflembla  une 
puiffante armée, chaHa  à fontour 
cette  princeffe,  8c  1 eût  prife  fans 
l'aide  des  Romains  , qui , fous 
prétexte  de  la  fccourir,  fe  ren- 
dirent maître  de  fon  état. 

CARTOUCHE,  Voye^  l’article 
de  Mandrin,  où  nous  parlons 
ea  partant  de  ce  fcélérat. 

I.  CARTWRIGHT  , ( Chrif- 
tophe  ) miniftre  Anglican  , né  à 
Torck  en  1601,  mort  en  1658, 
à ç6  ans  , laiffa  des  ouvrages 
eftimés  des  Hcbraïfans.  Les  prin- 
cipaux font  : EleHa  Targunieo- 
Rabbiniea  in  Genefim , Londres  , 
1648  , in  - 8°  ; — lit  Exudum  , 
16}  3 , in  - 8.° 

II.  CARTWRIGHT,  (Thomas) 
(leur  à Anvers  8c  a Milddel- 
urg  , enfuite  sure  d$  Wgnriek , 
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mort  en  1603  , efl  auteur  : I.  D’une 
Harmonie  Evangélique.  1 1.  D’un 
Commentaire  fur  les  Proverbes  de 
Salomon  , Leyde  1617  , in  - 4"  j 
— fur  i'Ecclé/tafle , Londres,  1604, 
in  - 4.°  H a fait  quelques  autres 
ouvrages  en  anglois , qui  font 
eftimés. 

I.  CARVAJAL  , ( Jean  de  ) 

évêque  de  Placcntia , d’une  famille 
illurtre  d'Efpague  , s'acquit  une 
très  • grande  réputation  par  fon 
habilite  8c  par  les  fuccès  dans 
vingt-deux  légations.  Il  futhonoid 
du  chapeau  de  cardinal , 8c  mourus 
à Rome  en  1 469  , à 70  ans. 

II.  CARVAJAL  , ( Bernardin 
de  ) fut  iucceffivement  évêque 
d’Artorga  , de  baiadox , de  f'ar- 

.thagene  , de  Siguença  8c  de  Ha-* 
centia.  Alexandre  PI  le  fit  cardinal 
en  1493.  'ut  envoyé  en  Efpag ne 
St  en  Allemagne,  8c  mourut  cv  ê ue 
d Ortie  8c  doyen  du  facré  collige, 
en  15 as,  à 67  ans. 

III.  CARVAJAL  , ( Laurent" 
de)  confeiiler  du  roi  Ferdinand  fle 
de  la  reine  Ifabtllt,  mort  du  temps 
de  Charles  - Quint.  On  a de  lui 
des  Mémoires  de  la  vie  de  Ferdinand 
& d’ifabelle,  en  efpagnol.  Ils  font 
plutôt  d’un  courtifan,  que  d un 
hiftorien  fidèle. 

CARVALHO  d'Acosta  , 
( Antoine  ) naquit  à Lisbonne  en 
i6jo,  avec  les  difpofitioi.s  le» 
plus  hettreufes.  S’étant  adonné  à 
l'étude  des  mathématiques , à l’af- 
tronomie  8c  à l’hydrographie  , 
tl  entreprit  la  Deferiptivn  topogra- 
phique de  fa  patrie*  Il  vifita  tout 
le  Portugal  avec  un  très  - grau* 
foin , f Lavant  le  cours  des  rivières  t 
graviflant  les  montagnes , 8c  exa- 
minant tout  de  fes  propres  yeux; 
Cet  ouvrage,  le  meilleur  qu'on  aie 
fur  cet  matière,  eft  en  trois  vol» 
i » : folio  , qui  parurent  depui» 
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I706  jufqu’en  171».  On  y trouve 
lhiftoire  des  lieux  principaux,  les 
hommes  illuftres  qui  y ont  pris 
naaTince  , les  généologics  des 
principales  (amilles , tes  curiofités 
naturelles,  &c.  On  a encore  de 
cet  auteur , un  Abrégé  de  Géographie , 

& une  Méthode  d‘  AftronomU.  Le 
Portugal  le  perdit  en  1715  , à 6j 
ans.  U mourut  fi  pauvre,  qu'on 
fut  obligé  de  payer  les  frais  de 
fon  enterrement. 

C A R V E R , (Jonathan)  naquit 
dans  le  Connefîicut  , province 
de  l'Amérique  Septentrionale , en 
173a,  d'un  père  qui  étoit  juge 
de  paix.  Il  le  perdit  dès  l'âge  de 
quinze  ans.  Deftiné  d'abord  à la 
médecine  , il  l'abandonna  pour 
entrer  comme  enfeigne  dans  un  . 
régiment  où  il  fervit , & fit  toutes 
les  guerres  qui  décidèrent  du  fort 
du  Canada.  Le  traité , conclu  en 
a 763  , entre  la  France  8t  l'An- 
gleterre , mit  fin  aux  hofiilités. 
Carrer  jugeant  dès-lors  fes  fervices 
militaires  inutiles,  réfolut  de  re- 
connoitre  les  pays  les  plus  inté- 
rieurs de  l'Amérique , & de  pené- 
crer  jufqu’â  la  mer  Pacifique  , à 
travers  les  terres.  Son  Voyage  à 
été  publié  en  1786.  On  y trouve 
des  détails  curieux  fur  la  géogra- 
phie de  cette  itnmenfe  contrée  , 
& fur  les  mœurs  des  nombreufes 
nations  qui  l'habitent.  Le  long 
déjour  qu  il  fit  parmi  les  Nadoéÿir  , 
6c  les  fervices  qu'il  leur  rendit  , 
lui  fit  accorder  par  un  aclc  formel 
de  ce  peuple,  un  terrain  confi- 
dérable , fitué  au  nord  du  lac  Pépin. 
De  retour  de  fon  voyage,  il  s'em- 
barqua pour  l’Angleterre  , où  il 
arriva  en  176g.  Il  n’y  fut  pas 
accueilli  comme  il  le  defiroit.  Une 
ame  énergique  comme  la  Tienne, 
ne  pouvoir  defeendre  à cette  im- 
portunité St  à cette  adulation  , 
qui  trop  fouvea.t  font  les  feuls 
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moyens  de  s'attirer  la  faveur  des 
gens  en  place.  Forcé  par  les  befoins 
d'une  famille  fouffrante , d'exercer 
l'emploi  chétif  de  commis  d une 
loterie , les  chagrins  de  l'ame  pro- 
duifirent  bientôt  chez  lui  l’affoi- 
blillement  du  corps.  Il  mourut  lé 
3 1 janvier  1 780,  d'une  dy  ffenterie  , 
fuite  d’abftinences  forcées , à l'.lgo 
de  48  ans.  Ainfi  périt,  au  milieu 
d’une  des  premières  villes  du 
monde , un  homme  qui  avoit  facri- 
fié  fa  fortune  & rifqué  fa  vie,  dans 
la  vue  de  rendre  à fa  patrie  d'im- 
portans  fervices.  La  modeflie  de 
Carrer  lui  donnoit  l'air  réfervé. 
Il  faifoit  allez  bien  les  vers.  Outte 
fon  Voyage,  qui  a obtenu  plufieurs 
éditions  , il  efl  auteur  d'un  petit 
Traité  fur  la  culture  du  tabac. 

CARVILIUS  MAXlMUSj 
( Spurius  ) capitaine  Romain  , cé- 
lèbre par  fes  vertus  & fa  bravoure , 
fut  conful  avec  Papiriui  Curfor  , 
l’an  293  avant  Jéfus  - Chtifi.  Il 
prit  Amiterne  , tua  deux  mille 
huit  cents  hommes,  fit  quatre  mille 
prifonniers , Si  fe  rendit  maître  de 
Cominium , Palumbi , Herculanum 
St  d'autres  places.  De  retour  à 
Rome , il  eut  les  honneurs  dk 
triomphe.  — Cahviuus  , fon 
fils , ait (ÎÎ  conful  , pafTe  pour  le 
premier  Romain  qui  répudia  fa 
femme,  vers  l'an  231  avant  Jcfus- 
Chrift.  Dautres  attribuent  cette 
innovation  à CarriUru  Ruga. 

CARUS  , ( Marcus  - AuréCut  ) 
naquit  à Narbonne , d’une  famille 
originaire  de  Rome,  vers  l'an  230. 
Elevé  dans  cette  dernière  ville , 
il  cultiva  les  belles  lettres  avec 
fuccès,  s'éleva  par  fon  mérite  au 
confulat,  aux  premières  dignités 
militaires.  Il  exerçott  la  charge 
de  préfet  du  prétoire  , lorfqu'il 
fut  élu  empereur  à la  mort  de 
Probue , en  août  281.  11  défit  les 
Sârmdtes  & les  I’erfes , & nomma 
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Ccfars  fes  deux  fils  Carln  & Nu- 
miritn.  Les  grandes  qualités  qu’il 
tftontta , o crant  encore  que  parti- 
culier, & les  belles  aillons  qu il 
fit  étant  empereur,  lui  ont  acquis 
une  place  honorable  dans  l’hif- 
toire.  11  avoit  cultivé  les  bellss- 
lettres  Sc  la  politique.  Son  pre- 
mier foin , en  montant  fur  le 
trône  , fut  de  venger  la  mort  de 
£on  prédécelfeur.  Il  fit  punir  fes 
aflaflins , & veilla  à la  sûreté  pu- 
blique. Comme  la  mort  de  Proi us 
avoit  mis  en  mouvement  une 
partie  des  peuples  de  l'Occident, 
Carui  envoya  dans  les  Gaules 
Ccr'mut  Ton  fils  pour  les  contenir 
dons  l'obéiffance  ; & il  marcha 
contre  les  Sarmates,  qu’il  fournit 
après  leur  avoir  tué  feize  mille 
hommes  fie  fait  vingt  mille  pri- 
fonniers.  Il  porta  bientôt  après 
la  guerre  en  Fcrfe.  Il  reprit  en  183 
la  Mciopotamie  dont  les  Perfes 
Vétoient  emparés  , & entra  de  là 
dans  leur  pays  , agité  alors  pat 
des  guerres  civiles.  Vannant  11, 
prince  inquiet  fie  belliqueux,  vint 
; u- devant  de  lui  pour  combattre. 
Carat  le  vainquit  -,  fie  s'étant  rendu 
niaitre  de  Ctcfiphon , capitale  de 
l’empire,  il  fournit  aifémenr  toutes 
les  autres  places.  Cette  conquête, 
illuftrte  par  pluficurs  viéloires  , 
lui  fit  donner  le  nom  de  Perfidie, 
dont  il  ne  jouit  pas  long-temps. 
Ayant  fait  camper  fon  armée  fur 
les  bords  du  Tigre,  à peu  de  dif- 
tar.ee  de  Ctéliphon , il  fut  tué  au 
milieu  d'un  orage  , par  un  coup 
de  foudre  , dont  il  fut  frappé  dans 
fa  tente.  Cet  accident  arriva  vers 
le  ao  décembre  183  , après  16' 
«u  17  mois  de  règne.  11  pouvoir 
être  âgé  d’environ  54  ans.  Apres 
fa  mort,  les  Romains  le  mitent  au 
rang  de  leurs  Dieux. 

I.  CARY,  Voye^  F a l k- 

t a N » . 

Tome  III, 
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II.  CARY,  (Félix)  de  l’aca- 
démie de  Marfcillc  , fa  patrie , 
naquit  en  1699  d'un  libraire  dis- 
tingué dans  fa  profefiion  , fie 
mourut  le  15  décembre  1754, 
dans  fa  3 j * année.  Ses  Diÿcru- 
tions  fur  la  fondation  de  la  ville 
de  Marfeille,  & fon  Hijlaire  des 
Rois  tic  Thract  & du  Bofphore  par 
les  Médailles , in-40  , font  dignes 
d’un  favant.  Voy:\  Lesdokax. 
L'auteur  croit  homme  d'cfprit  fie 
d’érudition.  Il  a fait  beaucoup 
plus  d'honneur  à l'académie  de 
Marfeille  , que  certains  verfifica- 
teurs  froids,  qui  ont  eu  cepen- 
dant plus  de  réputation  que  lui. 

CARYBDE  5-  SCYLL  A , (Myth.) 
font  deux  noms  célébrés  dans  la 
mythologie  , la  géographie  fit  la 
morale.  Carïbde  fut  une  femme 
adonnée  à la  rapine,  qui,  ayant 
volé  des  bœufs  à Hercule , fut 
précipitée  dans  la  mer  de  S'cilet 
6c  changée  en  gouffre  horrible, 
qui  femble  retenir  encore  fa  pre- 
mière rapacité.  Scïlla,  fille  de 
Phorcus  , le  difputoit  a Circè  dans 
l’àrt  funefte  de  préparer  des  poi- 
fons  : ayant  ahufé  de  fon  dange- 
reux talent , elle  fut  changée  en 
rocher  ; fit  le  mugilfemcnt  des  flots 
qui  fe  brifent  contre  fes  flancs,  fit 
teindre  aux  poètes,  quelle  étoit 
entourée  de  chiens  furieux  fie  de 
loups  hurlans  fans  ccfTc.  Ces  deux 
écueils  font  fort  voifins  & à l'op- 
poficc  l’un  de  l'autre  dans  le  détroit 
de  Sicile,  de  forte  qu’il  efl  tres- 
ditficile  de  les  éviter  tous  deux  à la 
fois  -,  ce  qui  a donné  lieu  à ce  pro- 
verbe , pour  lignifier  que  de  deux 
maux  prcfi'ar.s , l’un  eft  pour  ainfi 
dire  inévitable  : 

Inédit  in  Scyilam  , cupiens  yuan 
Charybditn . 

CARYSIUS,  fils  de  C kir  en  te. 
de  CharieUt  , fonda  dans  1 jtle 
d Lubâc  la  ville  de  Caryfie. 

Il 
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CASA,  ( Jean  délia  ) Voye\ 
Case. 

CASALANZIO,  (Jofeph  de) 
né  à Peralte  dans  le  royaume 
d’Aragon  en  1556,  d'une  famille 
noble  , n’embraffa  que  fort  tard 
l’état  eccléfiaftlque , dont  il  avoit 
toutes  les  vertus.  Il  fit  un  voyage 
à Rome , & entra  dans  la  con- 
fraternité de  la  Doélrine  chré- 
tienne. Il  fentit  combien  il  étoit 
important  d’infttuire  de  bonne 
heure  les  enfans  des  devoirs  de 
la  religion.  Quelques  ccclcfiafti- 
ques  zèles  fe  joignirent  à lui, 
pour  partager  ce  laborieux  & 
important  exercice.  PaulV,  per- 
fuadé  de  l'utilité  de  cet  infti- 
tut,  l’érigea  en  congrégation,  en 
1617,  fous  le  nom  de  Congréga- 
tion Pauline,  Ces  eccléfiafiiques 
ne  faifoient  alors  que  des  vœux 
Amples  ; mais  , en  1621  , Gré- 
goire XV  leur  permit  de  faire  des 
voeux  folennels  , St  leur  donna 
le  nom  de  Clercs  réguliers  été  Ecoles 
fies.  Leur  habit  reffemble  beau- 
coup à celui  que  portoient  les 
Jéfuites , & ils  ont  été  quelque- 
fois leurs  rivaux  en  littérature, 
en  philcfophie,  en  théologie.  Ils 
ont  un  grand  nombre  de  collèges 
en  Italie,  en  Efpagne,  en  Alle- 
magne, en  Pologne  & en  Hon- 
grie. Le  pieux  fondateur,  en  pre- 
nant l’habit  de  fa  congrégation , 
renonça  au  nom  qu’il  portoit 
dans  le  monde , St  prit  celui  de 
Frire  Jofeph  de  la  Mire  de  Dieu. 
21  mourut  faintement  à Rome  , le 
nç  août  1648  , à 91  ans.  Clé- 
ment Xlll  l’a  canonifé  en  1757. 

I.  CASAL1 , ( Ubertin)  cor- 
delier , auteur  d’un  livre  rare  St 
fingulicr  , intitulé  : Jrbur  rites  cru- 
cifia J l$v  , Venife  1485,  in-fol. 
11  infinue  que  Jtsv s-Chiust  efl 
le  premier  inliituteur  de  l’ordre 
f)c  S.  Fnnfvis.  U gvoit  public. 
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en  13M,  un  écrit  pour  les  Spi- 
rituels contre  les  Fripes  de  com- 
munauté. On,  le  trouve  dans  les 
Mifcellanea  de  Balu\e, 

II.  CASALI  , ( Le  comte  ) né 
dans  l’état  de  l'Êglifeau  iS'lmcle, 
s'eft  fait  un  nom  dans  les  mathé- 
matiques. Les  fciences  abftraites 
n’avoient  pas  delféché  fon  génie. 
Il  fe  fert  avec  une  égale  facilité 
de  la  lyre  81  du  compas.  On  a de 
lui  des  Poéfits , qui  ne  font  pas 
fans  mérite. 

CASALS  , ( Guillaume  - Pierre 
de)  troubadour  des  environs  de 
Narbonne,  dans  le  13e  Cède,  a 
laiffe  douze  pièces  de  vers , d'une 
galanterie  allez  triviale  St  d'un 
ftyle  très  - affeâé.  Dans  l'un  de 
fes  Sirrentes , il  dit  : « On  voit 
des  gens  perfuadés  qu’il  fuffit, 
pour  acquérir  de  l’honneur , d'éle- 
ver de  fuperbes  édifices,  de  par- 
ler haut , St  de  faire  les  mauvais 
plaifans  ; tout  cela  n’efi  que  f au  fie 
monnoie.  Je  ne  puis  fouffrir  un 
noble  qui  n’eft  point  amoureux, 
une  dame  qui  n’eft  point  affable, 
un  jeune  gentilhomme  qui  n'aime 
point  à rendre  fervice,  une  de- 
moifelle  qui  ne  répond  pas  d’une 
façon  polie , un  riche  avare  , un 
jongleur  défagréable , un  fanfaron 
qui  menace  tout  le  monde  , un 
homme  qui  va  par  - tout  étalant 
fes  titres  8c  fes  qualités  ! » 

CASANATE,  < Jérôme)  né  à 
Naples  en  1610,  d'un  régent  ats 
confeil  fupreme,  fréquenta  d'a- 
bord le  barreau  par  complaifance 
pour  fon  père;  mai»  ayant  fait 
un  voyage  à Rome,  il  cmbrafla 
l'état  eccléfiaftique.  Son  efprit  or- 
né St  fon  caracïere  honnête  , plu- 
rent à l'abbe  Altier! , depuis  pape 
fous  le  nom  de  Clément  X.  Ce 
pontife l’honora  delà  pourpre  Ro- 
maine en  1673,  St  lui  confia  les 
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affaires  les  plus  importantes,  fnco-' 
cent  XII,  Tachant  qu'il  joignoit 
l'amcur  des  lettres  à la  connoif- 
fance  des  affaires , le  nomma  bi- 
bliothécaire du  Vatican.  Son  pro- 
jet étoit  de  faire  part  au  public 
des  richeffes  que  renfermoit  le  tré- 
for  confié  à fes  foins.  L'abbé 
Zacagni  donna  , fous  fa  dircélioa, 
un  recueil  d Ouvrage*  anciens  ma- 
nufcrics  , in  -4“',  & ils  auroient 
été  fuivi  de  plufieurs  autres,  fi  la 
mort  du  cardinal  Cafanate , arri- 
vée en  1700 , à 80  ans , n’avoit 
interrompu  cette  entreprife.  Ce 
prélat  laiffa  en  mourant,  fa  bi- 
bliothèque aux  Dominicains  du 
couvent  de  la  Minerve , à condi- 
tion qu'elie  feroit  publique,  avec 
un  revenu  de  4000  écus  Romains, 
pour  l’entretien  de  la  bibliothè- 
que , des  bibliothécaires , & de 
deux  profelfeurs. 

I.  CASA-NOVA,  (Marc- An- 
toine ) pocte  Latin  de  Rome , 
mort  en  1517  , s'eft  diftingué 
dans  le  genre  épigrammatique, 
auquel  le  portoit  fon  humeur  fa- 
brique 8c  plaifante.  II  fe  forma 
fur  Martial,  & en  prit  le  flyle 
vif  St  mordant  : il  poffédoit  1 art 
d'aiguifer  la  pointe  de  la  fin  , 6c 
il  avoit  à cet  egard  la  plus  grande 
facilité.  Catulle  fut  fon  modèle 
dans  les  vers  qu'il  compofa  pour 
les  hommes  illuftres  de  l’ancienne 
Rome  : cependant  il  efl  loin  de 
cette  pureté , de  cette  douceur 
qui  charment  dans  le  poète  latin. 
11  en  imite  quelquefois  l’élégance; 
mats  fa  diflion  eft  plus  forte  que 
moëlleufe.  On  trouve  fes  Pot  fies 
dans  les  Delicitt  Poetarum  halorum, 

II.  CASA-NOVA,  (N.)fculp- 
teur  qui  acquit  de  la  réputation,  6c 
qui  profeffa  avec  fuccès  l'architec- 
ture Sc  la  fculpture  à Dresde,  où 
il  mourut  au  commencement  de 
1796. 
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CASANOVE,  (N.)  auteur  des 
Thcffaliennes  , comédie  en  trois 
affes , représentée  aux  Italiens  en 
1781 , eft  mort  quelque  temps 
après. 

CASAS,  (Barthélemi  de  las) 
né  à Séville  en  1474,  d'une  fa- 
mille noble  , fuivit  , dès  l'âga 
de  19  ans,  Antoine  de  las  Cafas, 
fon  père , qui  paffoit  dans  les 
Indes  avec  Chnfiopkt  Colomb , en 
149).  De  retour  en  Efpagne, 
il  fut  ccclcfiaftiqne  6c  curé.  Il 
quitta  fa  cure  6c  fa  patrie,  pour 
aller  travailler  au  falut  8c  à la  li- 
berté des  Indiens.  Quelques  gou- 
verneurs faifoient  detefter  le  noirs 
Efpagno!  par  leurs  cruautés;  la* 
Cafas  refolut  de  retourner  dans 
fa  patrie  , pour  porter  fes  plaintes 
6c  les  cris  des  Indiens  aux  pieds 
de  Charles- Quint,  L’affaire  fut  dif- 
cutée  dans- le  confeil.  Les  traits 
de  barbarie  que  las  Cafas  rap- 
porta , touchèrent  tellement  l'em- 
pereur , qu’il  fit  des  ordonnances 
très-févères  contre  les  perfécu- 
teurs  , 6c  favorables  aux  perfé- 
cutés.  Ces  règlemens  fi  juftes,  ne 
furent  point  obfervés.  Les  gou- 
verneurs Efpagnols  continuèrent 
leurs  briga adages.  11  y eut  même 
un  doâeur  , Scpulvida , qui , s’é- 
loignant des  fentimens  doux  6c 
modérés,  qui  conviennent  fi  bien, 
dit  le  Pere  Fabre , à un  vrai  théolo- 
gien , entreprit  de  juflificr  leurs 
violcoces  par  les  lois  divines  6c 
humaines , 6c  par  l'exemple  de» 
Ifraélites,  vainqueurs  des  Chana- 
néens.  Ce  livre,  imprimé  à Rome, 
fut  proferit  en  Efpagne.  Las  Cafas , 
devenu  évêque  de  Chiapa  , réfuta 
cette  apologie  de  la  tyrannie.  Ce 
traité  , intitulé  La  dtflruélion  de* 
Indes,  8t  traduit  en  tant  de  lan- 
gues , eft  plein  de  détails  qui 
font  frémir  1 humanité , mais  dont 
quelques-uns  paroiifent  exagère^ 
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Sipuhtda  , niant  les  uns  , excu- 
fm;  les  autres,  ne  le  rendit  point 
aux  raifonnemens  de  l'évêque  de 
Chiapa.  L'empe  cur  nomma  Do- 
minique Sato , fon  confeffeur , pour 
être  l’arbitre  de  ce  différend.  Le 
prélat  mit  toutes  fes  raifons  par 
écrit,  pour  être  envoyées  à Charles- 
Quint-,  mais  ce  prince,  accablé 
d'affaires , laiffa  ccllc-ci  indécifc. 
Les  Indiens  continuèrent  d'être 
tyrannii’és.  L’évcque  de  Qiiapa  , 
dcfefpérant  de  foulager  les  peuples 
opprimés  , revint  en  Efpagne  en 
Ijjl,  apres  s'être  lignais  pendant 
cinquante  ans  en  Amérique  , par 
un  zcle  infatigable  & par  toutes 
les  vertus  cpifcopales.  Ce  qui 
affoiblit  un  peu  la  reconnoiffance 
que  lui  doit  l'humanité,  c’eft  que 
tandis  qu’il  travailloit  avec  un 
zèle  infatigable  à la  liberté  des 
Indiens  , il  employoit  tout  fon 
crédit  à affervir  les  Nègres,  pour 
les  faire  travailler  en  Amérique. 
Il  mourut  à Madrid  en  1 j66 , âgé 
de  92  ans.  11  s ctoit  démis  de  fon 
évêché  entre  les  mains  du  pape, 
peu  de  temps  auparavant.  L’ordre 
de  S.  Dominique  , dans  lequel  il 
étoit  entré  en  1622 , lui  doit  plu- 
fieurs  établi  ffemens  dans  le  Pérou. 
Outre  fon  Traité  de  la  dcflrutlion 
des  Indes  , on  en  a plufieurs  autres 
contre  Scpulvéda  , dans  lefquels  on 
voit  qu’avec  beaucoup  d'humanité 
& de  favoir , il  fe  laiffoit  quel- 
quefois entraîner  par  la  vivacité 
de  fon  imagination.  L’édition  Es- 
pagnole de  Séville,  ijjt,  cinq 
parties  en  un  vol.  in-40,  caraélere 
gothique , cft  plus  eflimee  que  les 
éditions  fuivantes  en  caraélére  or- 
dinaire. On  ne  doit  point  oublier 
un  ouvrage  latin , de  lui,  aufli 
curieux  que  rare,  fur  cette  quef- 
tion  : Si  1er  Rois  eu  les  Princes 
peuvent  en  confùcnce , parque/que  droit 
ou  en  vertu  de  quelque  titre  , aliéner 
de  la  Couronne  leurs  citoyens  or  leurs 
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fu'jets  , & les  foumettre  à la  dominai 
eiun  de  quelques  Seigneur i particuliers  j 
Tubinge  1625,  in  4."  L'auteur  y 
difetue  plufieurs  points  irès-dcli- 
cats  & trcs-intérclfans , touchant 
les  droits  des  fouverains  & des 
peuples.  La  Relation  de  la  deftruc- 
tion  des  Indes  a cté  traduite  en 
françois  en  1697  , par  l'abbé  de 
Bellcgaric.  Ou  en  a auffi  une  rra- 
duélion  latine,  Franckfort,  1598  , 
in-4.0 

CASAT1,  (Paul)  né  à Plaifance 
en  1617,  d'une  famille  diftinguce, 
entra  jeune  chez  les  Jefuitcs.  Après 
avoir  enfeigne  à Rome  les  mathé- 
matiques St  la  théologie  , il  fut 
envoyé  en  Suède  à la  reine  Chrif- 
tine , qu'il  acheva  de  déterminer  à 
embraffer  la  religion  Catholique. 
Il  mourut  à Parme,  en  1707,  à 
l'âge  de  91  ans,  laiffant  plufieurs 
ouvrages  en  latin  St  en  italien. 
Les  principaux  font  : 1.  Vacuum 
proferiptum . 11.  Terra  machinés  mota  , 
Rome,  1668,  in-4.0  ÎIL  A Ucha- 
nicorum  libri  0R0  , 1684,  in-4.0 

IV.  De  igné  D:Jfertationes  , 1686 
& 1694 , 2 parties  in-4°:eftimées. 

V.  De  Angelis  DiJ'putatio  théolo- 
gien. VI.  Hyiroftaticx  Dijfcrtationcs , 
VU.  Optiez  Di/put  itiones,  à Parme, 
170J.  Ce  qu'il  y a de  fingulicr, 
c'eft  qu’il  fit  ce  traité  d'Optiqio 
à 88  ans,  étant  déjà  aveugle.  Sa 
mortcaufa  des  regrets  aux  favan» 
St  aux  gens  de  bien , qui  aimoient 
fon  efprit,  fon  excellent  cara&ète 
St  fa  piété.  On  voit  dans  fes  ou- 
vrages de  phyfique  beaucoup  de 
recherches  3c  d'expériences , St 
plufieurs  bonnes  vues. 

I.  CASAUBON , ( Ifaac)  naquit 
en  ij  59  à Genève,  où  fon  pere, 
ci-devant  miniftre  en  Dauphine  , 
s'etoit  retiré  pourcaufcdc  religion. 
11  profeffa  d'abord  les  belles-lettres 
dans  fa  patrie , St  enfuite  la  langue 
grecque  à Paris.  Henri  IV  lui  couiM 
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là  garde  de  fa  bibliothèque  en  1603. 
Jacques  I , roi  d'Angleterre  , l’ap- 
pela après  1a  mort  de  ce  prince , 
& le  reçutd'unemanièrediftinguée. 
11  mourut  le  premier  juillet  1614, 
à 5 5 ans,  St  tut  enterré  à l'abbaye 
de  Wefminfter.  Il  affeéfa  toujours 
de  montrer  un  efprit  de  paix  dans 
les  querelles  de  la  religion  ; mais 
pour  avoir  voulu  plaire  aux  Ca- 
tholiques & aux  Huguenots,  il  ne 
lut  agréable  ni  aux  uns  ni  au  autres. 
Un  de  fes  fils  s’etant  fait  Capucin  , 
alla  lui  demander  fa  bcncdi&ion. 
Je  te  la  donne  de  bon  coeur , lui  dit  fort 
père.  Je  ne  te  condamne  point  ; ne  me 
condamne  pat  non  plus  : Nous  paraî- 
tront tous  deux  au  tribunal  de  Jéfus- 
Chrijl.  — Étant  allé  en  Sorbonne  , 
on  lui  dit  : Voilà  une  faite  où  Von 
difputc  depuis  quatre  cent 3 ans.  — Qu’y 
a-t-on  décidé ? demanda-t-il  fur-le 
champ.  On  voit  par  ces  reponfes  , 
que  Cafaubon  étoit  plutôt  porté  à la 
criminelle  indifférence  pour  toutes 
les  religions,  qu'il  ne  penchoit 
pour  le  Calvinifme.  On  a de  lui  : 

I.  Des  Commentaires  fur  plufieurs 
auteurs  anciens:  fur  Pulybt,  1609, 
in-folio  ; fur  Théophraflt , Athénée, 
Straion  , Polybe  , &c.  8cc.  On 
remarque  dans  tous  une  littérature 
iromenfe,  des  vues  nouvelles  fur 
plufieurs  paflages  mal  entendus. 

II.  De  libertate  eecleftaflieS  , 1607, 
in -8°,  traité  imprimé  jufqu'à  la 
page  264,  parce  que  le  différend 
avec  la  république  de  Venife  ayant 
été  accordé , Henri  IV  en  fit  dif- 
continuer  l’impreffion.  Ce  frag- 
ment fe  trouve  avec  fes  Lettres, 
Roterdam,  1709,  in-fol.  111.  Des 
Exercitatlons  fur  les  Annales  de 
Baronius,  qui  font  très- mauvaifes. 
II  ne  pouffe  fon  examen  que  juf- 
qu’aux  trente-quatre  premières  an- 
nées , 6c  on  a dit  avec  raifon , qu’il 
n avoit  attaqué  l'édifice  du  Cardinal  que 
par  Us  girouettes.  Le  Clerc  le  blâme 
d'avoir  écrit  fur  des  matières  qu'il 
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n’entendoit  pas  affez  , 8c  qu’il 
n'étoit  plus  temps  d’etudier  dans 
fes  vieux  jours.  IV.  Des  Lettres, 
déjà  citées.  Elles  font  intéreffantes 
par  bien  des  particularités,  8t  fur- 
tout  par  la  modeflie  8c  la  candeur 
qui  y régnent  : ces  deux  vertus 
formoienr  le  caraflcre  de  l'auteur. 
V.  Cafauboniana,  1710,  in-4.0 

, II.  CASAUBON,  (Meric)  fil* 
du  précédent,  & d'une  fille  de 
Henri  Etienne,  né  à Genève  en 
IJ99,  élevé  à Oxford,  8c  enfuite 
chanoine  de  Cantotbcri , rcfufa  un» 
penfion  que  lui  offroit  Olivier 
Cromwcl  pour  écrire  1 Hifloire  de 
fon  temps.  I!  mourut  en  tôyi, 
à 72  ans,  après  avoir  publié  plu- 
fieurs  ouvrages  , aufii  recherchés 
pour  l’érudition  , que  dégoûtant 
par  la  dureté  du  flyle.  Les  prin- 
cipaux font  des  Commentaires  fur 
Optai , fur  Diogène-Laerce  , fur  Hii- 
roc/is , fur  EpiUtit,  8>c.  Ses  Lettres 
ont  été  imprimées  avec  celles  de 
fon  père. 

CASAUX  , (Châties  de)  con- 
ful  de  Marfeille  dans  le  temps  de 
l’avcnement  de  Henri  IV  à la 
couronne  , aima  mieux  traiter 
avec  le  roi  d'Efpagnc  qu'avec  fon 
fouverain.  Il  avoit  déjà  envoyé 
fes  confident  à Madrid , 8c  de- 
voit  bientôt  livrer  la  ville  à l'en- 
nemi , lorfqu’un  bourgeois  nom- 
me Sibertat,  Corfe  d’origine,  in- 
troduiût  le  duc  de  Gui/e  par  une 
porre  qu’on  lui  avoit  confiée,  8c 
tua  Cafaux  de  fa  propre  main  s 
en  1596. 

I.  CASE , Voyt\  Cases, 

II.  CASE,  (Jean  de  la)  ou 
délia  Casa,  archevêque  de  Eé« 
névent , né  d'une  famille  origi- 
naire  de  Mugcllo , dans  l’état  de 
Florence,  en  1503  , mourut  à 
Rome  en  1536,  à 34  ans,  dan* 
le  temps  que  Paul  IV  lui  deflr- 
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ïjoit  la  pourpre  Romaine:  il  étoit 
fecrctaire  de  ce  pontife , & avoir 
etc  nonce  de  Paul  11  1 à Venife. 
Il  fui  regretté  des  favans  dont 
il  étoit  l'ami  8c  le  proteélcur  , & 
lailla  plulieurs  ouvrages  italiens 
en  vers  & en  profe,  écrits  avec 
autant  d'agrément  que  de  délica- 
teffe.  Sa  Galathée  ou  la  Manière  Je 
vivre  dam  lt  monde , traduite  en 
françois , 1680,  mérité  fur- tout 
cet  éloge.  La  Café  avoit , dans  fa 
jeuneffe , 8c  long-temps  avant  que 
d'avoir  embratié  l’état  eccléfiafti- 
que , compofé  quelques  poéftes 
licencieufes,  appelées  par  les  Ita- 
liens , Capitoû.  Trois  de  ces  Capi- 
tol t , ici  Forno , dtgli  Baei , 8c  fo- 
pra  il  nome  di  Giôvani,  étoient 
û obfcénes , qu'on  les  a fuppti- 
tnées  dans  les  éditions  des  Œuvres 
d e la  Café,  données  depuis  1700  ; 
mais  on  les  trouve , avec  quel- 
ques autres  pièces  femblables  de 
Bemi , de  Mauru  & d’autres , dans 
un  recueil  imprimé  à Venife  en 
1 538  1 in-8.°  Le  Capitula  del  FdŸno 
«A  fans  douie  un  ouvrage  très-in- 
décent; l'auteur  s’ypropofede  dé- 
crire, fous  l'allégorie  d’un  four, 
les  plailîrs  de  l’amour.  Mais  quoi- 
qu’il fe  borne  à la  volupté  con- 
forme aux  lois  de  la  nature,  on 
s'avifa  de  dire  qu'il  vouloit  pein- 
dre des  infamies , qui  y font  en- 
tièrement oppofées.  Un  paiTage 
équivoque  , dans  lequel  il  paroif- 
foit  s’accufer  lui -même  de  ce 
goût  dcreftable , lui  attira  une  fa- 
sirc  violente , de  la  part  de  Ver- 
gerio  , fon  ennemi  déclaré.  Il  y 
lit  une  réponfe  en  vers  latins , 
dans  laquelle  il  nia  le  fait , fit  fou- 
tint  qu'il  n'avoit  prétendu  louer 
que  la  jouilTance  des  femmes.  11 
faut  convenir  que  le  mot  Mcflicro 
divino , dont  il  fe  fort,  ne  tombe 
point  fur  l’abomination  connue 
a Sodôme,  mais  fur  les  plaifirs 
tics  deu»  fexss.  Voye^  les  Obfer-, 
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varions  choijies  de  Grundlingiut  £ 
Lciplig  1707,  in-8°  , dans  lef- 
quclles  il  a inféré  le  Capitolo  del 
Forno  avec  le  Poème  apologétique 
de  4i  Café.  Malgré  cette  apolo- 
gie, beaucoup  d'écrivains  Pro-  - 
tellans  adoptèrent  les  calomn.es 
de  Verg.rio.  Us  transformèrent 
même  le  Capitolo  d.l  Forno  , en 
un  livre  latin.  De  laudibus  Sodo- 
mise , qui  n'a  jamais  exifté  que 
dans  leur  imagination.  Les  moeurs 
de  la  Café  ne  méritoient  point  cet 
outrage;  elles  furent  dignes  d'un 
prélat  vertueux.  Il  étoit  d’ailleurs 
ami  d'un  repos  philofophique , 

8c  redoutoit  les  embarras  des 
cours.  Tous  les  Ouvrages  de  cet 
auteur,  ont  etc  recueillis  à Flo- 
rence, 1707,  en  J vol.  in-40  ; à 
Venife,  1718  8c  1 709  , en  j vol. 
in-40;  8c  à Naples , 170 J , en  6 
vol.  in-4.0  Cette  dernicre  édition 
eft  jolie..  Parmi  les  auteurs  qui 
ont  juftifié  la  Café,  confultez  les 
Fragment  d'Hifloite  G de  Littérature  , 
à la  Haye,  1706,  page  116  & 
fuivantes. 

CASEARIUS , (Jean)  million- 
naire de  Cochin,  a fait  la  Def- 

cription  des  Plantes  de  VHortus  Ma- 
labarieus  , 1678  8c  fuiv.  12  vol. 
in-folio  ; auxquels  il  faut  joindre 
l'Index  de  Commtlin , 1696. 

CASEAUX,  Voye\  Câsavx. 

CASEL,  (Jean)  né  à Goetitv- 
gen  en  1 } 3 \ , profefla  la  philo- 
sophie 8c  l’éloquence  à Roftoc  8c 
à Hclmftad.  Il  faifoit  grand  cas 
des  Peres  Grecs , 8c  il  mourut  dan9 
cette  dernière  ville  en  1613,  à 
80  ans.  On  a de  lui  plufteurs 
ouvrages,  8c  un  recueil  de  Lettres 
latines,  1604,  in-8.°  Il  s'oppofa 
fortement  à l'opinion  de  Daniel 
Hofman , qui  foutenoit  que  •<  la 
philofophie  étoit  contraire  à la 
théologie  , & qu’il  y avoit  plu- 
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f eurs  chofes  vraies  en  théologie , 
qui  font  taufTes  en  philofophie.  » 

I.  CASENEÜVE,  Voyeg 
Casa-Novà. 

II.  CASENEUVE,  (Pierre  de) 
Touloufrin  , prébende  de  l'églife 
de  Saint-Etienne  , mort  en  1652, 
à 61  ans,  eif  auteur  des  Origines 
ou  Etymologies  fr.nçoifu,  inférées 
depuis  a la  fuue  du  D.Hionnairt 
teymulogiyut  de  Ménage.  On  a en- 
core de  lui  : I.  V Origine  des  Jeux 
Floraux  de  Touloufe,  où  l'on  trouve 
des  recherches  curieufes.  II.  Le 
Franc-  Alleu  de  Languedoc , Tou- 
louse, 164;  , in-fol.  III.  La  Ca- 
talogne Françoift,  1644,  in-4.0 

IV.  La  Caritét , roman,  in-  8.° 

V . VitdeS.  Edmond,  in-&.°  Cafentuve 
ctoit  un  homme  de  bonnes  mœurs 
& modefle.  Il  ne  voulut  jamais 
désigner  quel  fuccefïeur  il  defiroit 
qu'on  lut  donnât  dans  fon  béné- 
fice , & refufa  qu’on  tirât  fon 
portrait.  Les  états  de  Languedoc 
lui  ayant  offert  une  penfion , pour 
l’eogager  à travailler  à VHifiairt  du 
Comtes  de  Touloufe,  il  continua 
cette  Hifloire  , qu'il  avoit  déjà 
entreprife  -,  mais  il  ne  voulut  pas 
de  penfion.  Le  plaifir  de  travailler 
pour  fa  patrie  lui  paroifloit  une 
récompenfe  fuffifante. 

CASES  , ( Pierre  - Jacques  ) 
peintre , né  à Paris  en  1 676,  mourut 
dans  la  même  ville  le  2;  juin  175  4. 
Il  eut  pour  maîtres  dans  fon  art, 
Houafft  , enfuite  Bon  Boullongnc. 
Il  remporta  le  grand  prix  de  pein- 
ture en  1699  , St  fut  reçu  membre 
de  l’académie  en  1704.  Cafés  peut 
ctreconfidérc  comme  un  des  pre- 
miers peintres  de  l'école  Françoife. 
Son  deffin  eft  correél  St  de  grande 
manière  ; fes  composions  font 
d un  génie  facile  : il  drapoit  par- 
faitement bien , St  polfédoit  à un 
tre s-grand  degré  l'intelligence  du 
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clair- obfcur.  Sa  touche  eft  moéU 
leufe , fon  pinceau  brillant.  11  y a 
beaucoup  de  fraîcheur  dans  fes 
teinter  Cet  illuftre  artifte  a beau- 
coup travaillé  ; mais  fes  ouvrages 
ne  font  pas  tous  de  la  même  beauté. 
Sur  la  fin  de  fa  vie,  le  froid  de 
l'âge  St  la  foibleffe  des  organes  lui 
ont  fait  produire  des  tableaux  ott 
ce  maitre  eft  inférieur  à lui-même. 
On  voyoit  de  fes  ouvrages  , 
à Paris  dans  leglife  de  Notre- 
Dame,  au  collège  des  Jéfuites,  à 
la  Charité,  au  petit  Saint-Antoine, 
à la  chapelle  de  la  Julienne  , à 
l'abbaye  de  Saint-Martin,  St  princi- 
palement à Saint -Germain -des- 
Prés , où  il  a repréfenté  la  vie  de 
S.  Germain  St  de  S.  Vincent.  On 
admiroit  à Saint  • Louis  de  Ver- 
failles  une  Sainte  Famille , qui 
eft  une  des  belles  produ&ions 
de  ce  maitre.  Cafés  a réufti  fur- 
tout  dans  les  tableaux  de  chevalet. 
Le  roi  de  PruiTe  a deux  morceaux 
précieux  de  ce  peintre,  qui  ont 
été  compasés  pour  le  beau  faire 
aux  ouvrages  du  Corrige.  Le  cé- 
lèbre U Muint  a été  un  des  élèves 
de  Cafcs. 

I.  CASIMIR  I",  roi  de 
Pologne, fils  de  Mkiflas,  morte» 
1034,  monta  fur  le  trône  apres 
lui.  Ses  fujets  s’étant  révoltés  fous 
la  régence  de  fa  mère , il  pafTa 
incognito  en  France  fous  le  nom 
de  Charles , entra  dans  l'ordre  de 
Cluni,  8c  prit  le  diaconat.  Sept 
ans  après  , les  Polonois  , livrés 
aux  troubles  8c  aux  divifions  de- 
puis fa  retraite  , obtinrent  de 
Benoit  IX , en  1041  , que  leur 
roi  remonteroit  fur  le  trône  St  fe 
marieroit.  De  retour  en  Pologne , 
Cafimir  époufa  une  fille  du  grand 
duc  de  Rufiîe,  St  en  eut  plufteurs 
enfans.  Il  civilifa  les  Polonois  , 
fit  renaître  le  commerce,  l'abon- 
dance, l’amour  du  bien  public. 
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l'«itorHé  de»  lois.  II  régla  par- 
faitement bien  le  dedans  , ft  ne 
ncghgea  point  le  oehor».  11  défit 
Mafias,  grand-doc  de  Mofcovie, 
enleva  la  Siléfit  aux  Bohémiens  , 
& établît  un  Aege  épifcopal  'à 
Breflaw.  11  mourut  le  iS  no- 
vembre 1058,  après  un  règne  de 
|8  ans. 

II.  CASIMIR  III,  U Graxd, 
fis  en  1309,  fut  roi  de  Pologne 
en  1353  , après  la  mon  de  La- 
difias  fon  pcrc.  il  enlcv  . plurtrurs 
places  à Jean  roi  de  Bohème 
Jean,  11  lxi  , & conquit  la 
Rutile.  Il  joignit  aux  ralcnsde  la 
guerre,  les  vertu*  d’un  grand  roi, 
maintint  la  paix  , fonda  St  dota 
«les  églifes  & des  hôpitaux , & 
éleva  un  grand  nombie  de  for- 
terefles.  Oa  ne  lui  reproche  que 
ta  paflion  pour  le  vin  Si  pour  les 
femmes.  L évêque  de  Cracovic 
1 ayant  excommunié , apres  l'avoir 
icpris  inutilement  de  fes  fautes  , 
Cafimir  fit  jeter  dans  la  rivière  le 
prêtre  qui  lui  lignifia  la  ccnfure. 
U répara  fes  fautes  par  une  Ancérc 
pénitence.  11  mourut  le  8 fep- 
tembre  1350  , d une  chûte  de 
cheval,  apres  avoir  régné  37  ans. 

III.  CASIMIR  V,  (Jean)  fils 
de  Sigfmond  111 , roi  de  Pologne , 
d abord  Jéfuite  & cardinal  , d:f- 
ptlta  le  trône  apres  la  mort  de 
Ladiflas  VU  fon  frère,  arrivée  le 
19  tnai  1648:  Ayant  été  élu,  il 
renvoya  fon  chapeau  & prit  la 
couronne.  Le  pape  lui  donna  la 
difpenfc  pour  époufer  Louifc- Marie 
de  Gangue,  veuve  de  fon  frere. 

31  fut  ri  abord  défait  par  Charles- 
GujU.e,  roi  de  Secrie;  mais  animé 
duo  v r.ri  courage  , & fe  montrant 
a la  tète  de  fes  armées , il  eut 
le  bonheur  de  le  reooufler  enfuite , 

& de  conclure  un  traité  de  paix 
avec  Ion  fuccefièur  en  i66c\  L’.»n- 
R*-é  d apras  , fon  armee  remporta 
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une  viûoire  fur  les  Mofcovite* 
en  Lithuanie.  Une  fedition  elevee 
contre  lut  , qu  il  appaifa , lui  inf- 
pira  du  degoût  pour  le  gouverne- 
ment.  Des  1661 , il  avoir  annoncé 
aux  Polonois , que  la  Mofcovie , 
la  Prit  lie  St  la  maifon  d Autriche 
profiteroient  de  leurs  divifions, 
pour  5 emparer  d'une  partie  de  la 
Pologne.  Cette  prédiftton  dédai- 
gnée alors , sert  vcrifice  de  nos 
jours.  Ayant  perdu  la  reine  fon 
époufe  en  1667,  Cafimir  defeendit 
du  tronc , St  vint  fe  retirer  a Pari* 
dans  l'abbaye  de  Saint  Germain- 
des  - Prés  , que  Louis  XIV  lui 
donna  , avec  une  penfion  conve- 
nable à un  prince  de  fon  rang. 
Les  plailtrs  de  la  focivtc  ét  les 
charme»  de»  belles  - lentes  , lui 
firent  bientôt  oublier  le»  embarras 
brillansde  la  royauté.  Il  ne  voulut 
jamais  qu'on  lui  donnât  à Paris 
le  nom  de  M jcfié , titre  qui  lut 
rappel  oit  fa  gloire  8c  fes  chaînes. 
Une  femme  du  peuple  , à Evreux, 
011  il  avoir  l'abbaye  de  Saint- 
Taurin,  l’ayant  appelé  mon  Rérê- 
rtnd  P eu  , chacun  fe  mit  a rire. 
— Elit  a rai/on  , dit  Cafimir,  J’ai 
etc  Jcju.tc  a Home,  Cr  par  tonfiéquent 
Révérend  Père;  j’ai  été  Roi,  ainji 
Père  de  mon  peuple  ; je  fuis  Abbé  •; 

S.  Paul  ne  dit-il  pat  Absa  Pater  ? 

11  mourut  à Nevers  le  14  dé- 
cembre 1672.  Il  avoit  epoufé 
fccrètcmcnt  en  France  , Franpoift, 
Mignot  , veuve  du  marechui  de 
1 ti&phal  du  Huilier  , morte  en 
I7H.  S'gifmond  lt  avoit  cté  le 
dernier  prince  par  les  mules  de 
la  maifon  de  Jagcllon  ; Cafimir  fut 
le  dernier  par  les  femmes. 

IV.  CASIMIR  SARBIEVIUS , 

Voyc[  SAiiütr.svSiil. 

V.  CASIMIR,  ( Saint  ) grand- 
duc  de  Lithuanie,  fils  de  Cajirr.îr  IV 
roi  de  Pologne,  difputa,  à l’âg* 
de  13  ans,  la  couronne  de  Hongn* 
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i Matihiat  Corvin,  Le»  armes  du 
père  n'ayant  pu  gagner  au  fils 
cette  couronne  , qui  d'ailleurs  eût 
été  un  tardcau  bien  pelant  pour 
le  jeune  Cofimir , il  fe  retira  i 
très  - content  de  cet  événement , 
au  château  de  Dobski,  où  il  fanc- 
tifia  fa  retraite.  Il  mourut  le  4 
mars  1434  , dans  fit  vingt-troifième 
annee,  martyr  de  la  chafteté.  Il 
avoit  pratiqué  auprès  du  trône 
toutes  les  aultérités  du  cloître  ; 
*1  lut  canonifé  en  tjit. 

C ASSAGIES  , ( Jacques  ) 
garde  de  la  bibliothèque  du  roi , 
membre  de  l’acadcmie  Françoife 
& de  celle  des  Infcriptions,  naquit 
a Nimes  en  1654,  Ci  y tut  élevé 
dans  le  feîn  d’une  famille  opulente. 
1!  vint  de  bonne  heure  a Paris, 
& s’y  fit  connoitrc  par  des  ou- 
vrages bien  différent . des  Sermons 
& des  Porfics,  Les  uns  & les 
autres  étoient  bons  pour  le  temps. 

Il  ctoit  fur  le  point  de  prêcher  à 
la  cour  , lorfquc  Dcfpréaux  lança 
comte  lui  un  trait  de  fatire , qui 
effaça  toute  fa  gloire.  L’abbc 
C-ÿagncs  , trop  fenfible , crut  re- 
gagner 1 effime  du  public  en  enfan- 
tant ouvrages  fur  ouvrages.  Le 
travail  & la  mélancolie  lui  firent 
bientôt  perdre  la  titc  : on  le  mit 
a Saint- Lazare  , où  il  mourut  en 
1679 . a 46  ans.  L'abbé  de  Btienne , 
qui  vécut  pendant  quelque  temps 
dans  la  même  retraite  que  lui , af- 
fure  qu  il  mourut  en  homme  fage 
& chrétien.  La  Préface  des  Œuvres 
de  Balzac  , compofce  par  Caf- 
fegnes  , fa  Traduélion  de  Sallujlc  , 
in  - 11  , St  quelques  unes  de  fes 
Pvéfcts  , prouvent  qu’il  auroit  pu 
faire  quelque  chofe,  fans  l’affoi- 
bliffement  de  fon  cerveau.  Boi- 
teau  r qui  caufa  fon  malheur , 
difoir  au  Pcrc  Baurdaloue  , qui 
plaifantoit  fur  la  folie  attribuée 
•rdioairemcnr  aux  poètes,  qu'au* 
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petites  malfons  , il  y atoll  dix  pré * 
d dateurs  pour  un  po  ète.  L in  fortuné 
abbé  Cajjagnct  put  y être  à ce 
double  titre  ; mais  il  ne  falloit 
pas  contribuera  fon  malheur  , par 
des  fatircs  injuftes.  Ce  cantique  de 
lui  n’eft  pas  fi  médiocre  : 

Çur  chantez-vous , petit t o féaux? 
Je  vous  regarde  & vous  écoute  : 
C’tjl  Dieu  qui  vous  a fait  Ji  beaux  ; 
Vous  le  chantez  fans  doute. 

Son  nom  vous  anime  en  ces  bois  f 
Vous  n’en  célébrez  jamais  d'autre  S 
faut  - U que  mon  Ingrate  voix 
N’imite  pas  la  votre. 

Vos  airs  fi  tendres  & f doux , 

Lui  rendent  tous  les  jours  hommage  j 
Je  te  bénis  bien  moins  que  vous  , 

Et  lui  dois  davantage. 

Voyez  VHifloirt  de  C Académie  Frait • 
folfe,  par  l’abbé  d Ollret. 

I.  CA  SS  A N , empereur  des 
Mogols  dans  la  Perfe , abjura  le 
Chriftianifme  pour  monter  fur  le 
trône  en  1194.  Il  fubjugua  la  Syrie, 
vainquit  le  fultan  d’Egypte  , 5c 
mourut  en  1304  , après  être  re- 
tourné à fa  première  religion. 

II.  CASSAN  , Voyez  Usum- 
Cassan. 

I.  CASSANDRE  , ( CaJJandra  ) 
fille  de  f ■ :m  roi  de  Troye  , Sc 
A’Hccube  , avoit  le  don  de  pro- 
phétie. Apollon  , de  qui  ellel'avoit 
reçu , irrité  des  dédains  que  fon 
amour  effuyoit,  décrédita  fes  pré- 
dirions , ne  pouvant  lui  ôter  le 
don  d'en  faire.  Fermée  comme 
infenféc  dans  une  tour  , elle  an- 
nonça inutilement  à fa  patrie  fes 
malheurs  t on  ne  la  crut  qu'aprè* 

1 événement.  Ca/andtrrcfugiecdans 

le  temple  de  Pallas,  durant  le  fac 
& l'incendie  de  Troye,  fut  violée 
brutalement  par  Ajax  le  Locticn  , 
différent  de  celui  qui  difputa  le* 
armes  à.  Achille,  Agamemr.on  ; tou- 
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ehé  de  ion  mérite  & de  fa  beauté  » 
remmena  en  Grece  pour  la  garder 
dans  fon  palais.  C/yiemnejlre  fa 
femme,  fit  aüalfiner  l’amant  & la 
maitrefTe.  On  lui  éleva  un  temple 
dans  la  ville  de  Leuflres.  Sa  ftatue 
y fervoit  d afile  aux  jeunes  filles, 
qui  refufoient  de  fe  marier  à des 
prétendant  laids  & difgraciés  par 
la  nature.  Dès-Iorselles  devenoient 
prêtreffes  de  Cajjandre. 

II.  CASS  ANDRE,  ( Cajjfander) 
roi  de  Macédoine , après  Alexandre 
le  Grand,  obligea  les  Athéniens 
de  fe  mettre  de  nouveau  fous  fa 
protection,  & confia  le  gouver- 
nement de  la  république  à l'orateur 
Dimétrius  de  Phalèrc.  Les  Athéniens 
ayant  refufé  de  le  recevoir  dans 
la  ville,  il  fondit  tout  d'un  coup 
fur  Athènes  , s’empara  du  Mufée 
& s’en  fit  une  forterefle.  Ce  coup 
imprévu  intimida  les  Athéniens, 
& fit  ouvrir  leurs  portes.  O/ympias , 
mère  d'Alexandre,  ayant  fût  mou- 
rir , par  des  fupplices  recherchés , 
la  temme,  les  frères  St  les  prin- 
cipaux partifans  de  CojfanJre , il 
s'en  vengea  en  afliégeant  Pydne. 
Olympias  , obligée  de  fe  rendre  , 
fut  condamnée  à la  mort  par  le 
vainqueur.  Il  fit  périr  en  même 
temps  Roxanc,  femme  d 'Alexandre 
le  Grand,,  Si  Alexandre  -fils  de  ce 
conquérant.  Parvenu  au  trône  par 
des  meurtres,  il  s’y  foutint  , en 
fe  liguant  avec  SiUucut  St  Lyft- 
mague , contre  Antigone  St  Dimétrius . 
il  les  défit  l’un  St  l’autre,  St  mourut 
liydropique  trois  ans  après  fa 
vifloire , l’an  304  avant  Jéfus- 
Chrifi.  Le  phtlofophe  Théophrafle 
donna  des  leçons  de  politique  à ce 
fouverain  : il  eût  dû  plutôt  lui  en 
donner  de  modération  8t  de  fagelîe. 

III.  CASS  A N DRE  ou  Cas- 
SANUER,(Gcorge)naquiten  1513 
dans  l’ifle  de  Caffand  , près  de 
Bruges , d’où  il  a tiré  fon  notu. 
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Après  s’être  diflingué  dans  l’étude 
des  langues  , du  droit,  des  belles- 
lettres  St  de  la  théologie,  il  fe 
livra  tout  côtier  à la  converfion 
des  hérétiques.  Il  avoit  toutes  les 
qualités  qu’il  faut  pour  cet  im- 
portant mtniflère  : un  zèle  actif, 
une  douceur  toujours  égale  , un 
défintéreflement  parfait,  des  mœurs 
pures , St  un  flyle  modéré.  Son 
ardeur  pour  la  réunion  des  Pro- 
teflans  au  fein  de  l’Eglife  Catho- 
lique, lui  a peut-être  fai'  un  peu 
trop  accorder  aux  hérétiques  i 
mais  on  le  lui  a pardonné  en  fa- 
veur de  fes  motifs,  St  de  fon  atta- 
chement confiant  à la  vraie  foi  : 
cependant  fe,  écrits  conciliateur* 
ne  fjttsfirent  ni  les  Catholiques  , 
ni  les  Proteftans  Ah  utrâgue parte, 
dit-il , dans  une  lettre , plages  ac-  . 
eipimus  S*  ah  illis  lapidamur.  C« 
traitement  ctoit  d’autant  plus  in- 
jufte,  que  Caffandre  n’eut  d’autre 
paflion  que  celle  de  connoître  la 
vérité , St  d’autre  defir  que  celui 
de  l’enfcigner.  11  mourut  en  1566, 
ûgé  de  52  ans.  Tous  fes  Ouvrages 
ont  été  publiés  à Paris,  in-fol, 
en  1616.  .Les  principaux  font  : 
Le  Traité  du  devoir  de  l'Homme  pieux  , 
Cf  gui  aime  rér  tahlement  la  paix  , 
dans  les  dffèrends  de  religion , contre 
lequel  Calvin  écrivit  vainement; 
St  fon  excellent  livre  des  Liturgies. 
On  convient  qu’il  efi  le  premier 
qui  ait  écrit  fur  cette  matière  avec 
choix  St  avec  quelques  connoif- 
fances  des  vrais  principes.  L'em- 
pereur Ferdinand  I l'ayant  prié  de 
travailler  à pacifier  les  efprits  , it 
entreprit  d’expliquer  les  articles 
controverfés  de  la  confefiâon 
d'Ausbourg,  St  publia  une  Conjul - 
talion  , bien  digne  , par  fa  modé- 
ration, d’un  miniftre  de  J.  C.  On 
a encore  de  ce  favant , un  Recueil 
<P Hymnes  avec  des  Notes  curieufes. 

IV.  CASS  AN  DRE,  ( François  ) 
mort  en  1695,  s'attacha  avec 


Digiti; 


d by  Google 


CAS 

fuccès  à l’étude  des  langues  grec- 
que 8 £ latine,  & il  fit  quelques 
vers  françois  qui  n'étoient  pas  (ans 
mérite.  Son  humeur  atrabilaire 
Ce  fon  caraâère  orgueilleufement 
philofophique  .ternirent  (es  talens 
Ce  empoifonnèrent  fa  rie.  11  vécut 
Ce  mourut  dans  l'obfcuritc  Ce  l'in- 
digence. Sa  miiantropie  le  fuivit 
jufqu’au  tombeau  ; Ce  il  eut  autant 
de  peine  à fe  mettre  bien  avec 
Dieu,  qu’il  en  avoit  eu  à vivre 
avec  les  hommes-  Son  confefleur 
l’excitant  a l'amour  divin  par  la 
vue  des  bienfaits  qu’il  avoit  reçus 
de  Dieu  : Ah  oui  ! s’écria  Cajfandre 
d'un  ton  chagrin , il  m'a  fait  jouir 
un  joli  perfonnage  ! l'ouï  fave\ comm: 
il  m’a  fait  vivre  ? V oyt\  , ajouta-t-il 
en  montrant  fon  grabat,  tomme  il 
me  fait  mourir.  Mais,  en  fe  plai- 
gnant de  Dieu  & des  hommes , il  ne 
voyoit  pis  qu'il  avoit  beaucoup 
plus  à fe  plaindre  de  lui-même. 
Boileau  l’a  peint  dans  fa  première 
fatire  fous  le  nom  de  Damon  : 

Paffant  t été  fans  linge , Ct  l’hiver 
font  manteau , 

Et  de  qui  le  corps  ftc  , Cr  la  mine 
affamée 

N’en  font  pat  mieux  refaits  pour  tant 
de  renommée  , Sic. 

On  a de  lut  : 1.  La  Traduit: on  de  U 
Rhétorique  d’Ariflote,  Paris  «675  , 
la  Haie  1718  , in-ia  ; la  meilleure 
que  nous  ayons  de  l’ouvrage  du 
philofopheGrec.il.  Les  Parallèles 
Hifloriques , in-11,  Paris  1680.  Ce 
livre,  dont  l'idée  étoit  bonne,  eft 
très- mal  exécuté.  Le  ftyle  eft  dur , 
lourd  , incorrcél  ; & certainement , 
fi  les  Ver  fions  dcCaffandrefoM  écrites 
de  même  , on  les  a beaucoup  trop 
vantées.  III.  La  Traduction  des  der- 
niers volumes  du  préfident  de  Tkou , 
que  du  Rytr  n'a  voit  pas  achevée. 

V.  CASSASI  DRE- FIDÈLE,  fa- 
vante  Vénitienne , qui  s’appliqua 
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avec  fuccès  aux  langues  grecque 
& latine,  à l'hiftoire,  à la  philo- 
fophie , à la  théologie. -Elle  joi- 
gnoità  tant  de  fciences,laconnoif- 
fance  des  arts  agréables.  Grande 
muficienne  , elle  s'accompagnoit 
avec  une  voix  charmante , du  luth 
& de  la  lyte.  — Louis  Xll , roi 
de  France , Jules  11 , Léon  X , 
François  l , Ferdinand  d'Aragon  , 

lui  donnèrent  des  preuves  non- 
équivoques  de  leur  cftime.  Les 
favans  ne  l'admircrent  pas  moins 
que  les  princes , 6c  plufieurs 
même  vinrent  la  voir  à Venife  , 
comme  l'honneur  de  fon  fexe. 
Elle  foutint  à Padoue  , dit  Mo - 
réri,  des  thèfes  de  philofophie 
pour  un  chanoine  de  Concordia 
fon  parent  -,  mais  ce  fait  eft  déna- 
turé.Lorfque  Bcrtulius  Lamhertus,  le 
chanoine  dont  il  eft  ici  queftion , 
fut  reçu  maitre  - ès  - arts  à l'uni- 
verfité  de  Padoue , Caffandre  fit 
feulement  à cette  occafion  un 
difeours  latin , qui  fut  imprimé 
à Modène  en  1487.  Philippe  To~ 
maftni  a publié  le  recueil  des 
Lettres  6c  des  Difeours  de  cette 
fille  célèbre,  6c  l'a  enrichi  de  fa 
Vie  ; Padoue  163,6  , in  - 8.°  Elle 
avoit  époufé , dans  fes  voyages  , 
un  médecin  de  Vicence,  nommé 
Mario  Marpelso , dont  elle  fut  veuve 
à 56  ans.  Elle  fe  retira  alors  chez 
les  hofpitalicres  de  Saint-Domi- 
nique , qui  la  nommèrent  leur  fu- 
périeure , 8c  elle,  y finit  fes  jours 
à l’âge  de  10a  ans,  en  1567. 

CASS  A RD,  ( Jacques  ) fils  d’un 
armateur  de  Nantes,  vit  le  jour 
dans  cette  ville  en  1671.  Ayant 
appris  le  pilotage  â Saint-Malo, 
il  commença  à faire  de  petites 
courfes , 8c  fe  fignala  en  1697  , 
dans  l’expédition  de  Carthagcne, 
où  il  avoit  fuivi  le  célèbre  Pointés. 
Son  courage  fe  montra  fur  - tous 
à la  tête  des  Flibuftiers  qu'il  com- 
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nar.doit.  En  1701,  il  nettoya  la 
Manche  de  corsaires , & réprima 
les  Anglois  dans  la  Méditerranée. 
Charge , en  171» , d'a-taquer , à la 
tête  d une  flotte , les  Portugais 
dans  leurs  colonies , il  prit  la  ville 
de  Ripera  , grande  capitale  des 
ides  du  Cap-verd , & fit  un  bu’in 
de  plus  de  deux  millions.  An- 
tigoa  , Surinam  , la  Berbiche  , 
Curaçao  & autres  poffeffions  des 
Anglois  & des  Hollandois , éprou- 
vèrent les  effets  de  fa  bravoure, 
8e  quelques-unes  payèrent  de  ri- 
ches rançons.  Ayant  joint  fonef- 
cadre  à celle  d'un  officier  d’un 
grade  fuperieur  , en  Ration  à la 
Martinique,  il  la  détacha,  malgré 
le<  ordres  du  commandant , pour 
pourfuivre , lorfqu'ils  revinrent  en 
France,  une  flotte  Anglotfe,  à 
laquelle  il  enleva  deux  vaiffeaux. 
En  arrivant  a Toulon  , il  éprouva 
le  mécontentement  de  la  cour  , 
& pour  s en  venger , il  voulut 
mettre  l'cpée  à la  main  contre  le 
commandant  qui  l'avoit  dénoncé 
comme  un  homme  également  té- 
méraire 8c  opiniâtre,  y oyons,  lui 
dit -il,  fi  vous  fa\t\  vous  bsmre  , 
tomme  vous  favc{  écrire.  Mais  les 
autres  officiers  les  raccommodè- 
rent , 8c  il  eut  le  titre  de  capitaine 
de  vaiffeau  en  1713.  La  paix  rendit 
fes  talens  inutiles.  Ôn  oublia 
même  qu'ils  avoicm  fervi  l'Etat  : 
car , ayant  fatigué  le  miniftere  de 
lettres  8c  d’injurv  au  fujet  d'un 
armement  fait  pour  la  ville  de 
Marfeillc,  8c  que  cette  ville  ré- 
futait de  lui  payer  , il  fut  renfermé 
dans  le  château  du  liant , où  il 
termina  fa  carrière  en  1740,  à 
68  ans.  Cajfard  avoir  la  valeur  8c 
l'intrépidité  de  du  Gu  al  - Trouin  ; 
mais  les  mœurs  croient  bien  moins 
douces , 8c  fon  commerce  bien 
moins  agréable.  11  avoit  la  grof- 
ficretc  d'un  matelot  8c  la  dureté 
d'un  taldat.  Cette  dureté  lui  fuf- 
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cita  bien  des  querelles,  éloign* 
de  lui  fes  amis  , 8c  l'empêcha  d’être 
ellimc  ce  qu'il  valoir.  Du  Gusi- 
Trouin  lui  rendit  toujours  juftice. 
Un  jour  qu’il  étoit  a Verfaiiies  , 
dans  l'antichambre  du  Roi , où  il 
s entretenoit  avec  piulieurs  cour- 
tifans;  tour  - à - coup  il  apperçoit 
dans  un  coin  un  homme  feul,  8c 
dont  1 extérieur  annonçoi:  la  mi- 
sère : c'étoit  Cajjard.  Du  Guai- 
Trauin  quitte  les  feigneurs  dont 
il  etoit  entouré,  & va  caufer  avec 
lui  pris  de  trois-quarts  d heure. 
Les  courttlans  étonnes  , lui  de- 
mandent a tan  retour,  avec  cui 
il  étoit  ? — Comment , s’écria  du 
Guai  - Trouin,  a ne  qui  jétois  ? 
avec  U plus  grand  homme  de  nier,  que 
U France  ait  aujourd'hui . 

CASSE,  Voye\  Ducasse. 

I.  CA  SS  EM,  frere  A' Ali- Ben- 
Hamid , calife  des  Arabes  Mu- 
fulmans  en  Efpagne , fut  placé  fur 
le  trône  après  la  mort  de  tan  frère. 
Hairtm  , un  des  principaux  fei- 
gneurs Arabes , fe  fouieva  contre 
lui , 8c  fit  proclamer  un  autre  ca- 
life, nommé  Mortadha , qui  étoit 
du  fang  royal.  La  ville  de  Grenade 
ne  voulant  point  le  reconnoître , il 
fe  vit  oblige  de  l'affiéger , 8c  fut  tué 
fur  fes  murailles.  Caficm  ne  laiffa 
pas  cependant  d'être  reconnu  dans 
Séville , lorfque  la  ville  de  Cor- 
doue  prêta  hommage  à Jahia  , fils 
A' AU  Bcn-Hamid,  tan  neveu;  mais 
le  règne  de  Jahia  ne  fut  pas  long. 
Les  Cordouans , s’étant  dégoûtés 
de  lui , rappelèrent  Caffem  , qu’ils 
avoient  chaffé.  Ce  prince  ne  fut 
pas  plutôt  rétabli  fur  le  trône, 
qu  il  fit  venir  des  troupes  d'Alrique 
pour  s’y  affermir  -,  mai»  cette  en- 
treprife  tauleva  de  nouveau  cette 
ville  mutine  , en  forte  qujjl  fe  vit 
encore  une  ffois  chaffé , fans  efpé- 
rance  de  retour.  Jahia,  tan  neveu, 
ayant  repris  fa  place,  fe  faifit  Je 
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S prrfonnc  , 8t  l'enferma  dans  une 
nntfon  forte  , où  il  finit  ici  jours. 

II.  CA  S SE  M 1er,  quatrième 
fultan  de  la  race  des  Sclgiucides  , 
s'appeloit  Hurkmrvk  , de  Ion  nom 
de  famille.  Il  prit  celui  de  Caftm , 
lors  de  f.i  circoncifion.  Mahmud , 
fon  jeune  frère,  lui  difputa  l'em- 
pire , marcha  contre  lui , s’em- 
para de  la  ville  d'Ifp.:han  , & de  la 
perfonne  de  Caftcm.  Celui-ci,  s'é- 
tant évadé,  fc  réfugia  auprès  d'A- 
tahek  , gouverneur  de  Schiras , qui 
lui  fournit  des  fecours , 6c  le  fit  te- 
connoitre  Sultan.  Caftm  triompha 
A'ifma'él,  l’un  de  fes  oncles  qui 
s'étoit  révolté,  d'Arfian  , fultan 
du  Khorafan  , & de  Mohamct  fon 
frère,  qui  lui  avoit  enlevé  une 
partie  de  fes  provinces.  Il  mourut 
l'an  500  de  l’hégire.  Les  Hifloriens 
racontent  que  Caftm  s’etant  re- 
tiré dans  un  lieu  foiitaire  pour 
dormir,  il  écouta  les  hommes  de 
fa  garde  , dont  1 un  difoit  : ••  Ces 
fultans  Selgiucides  font  d’un  na- 
turel bien  different  de  celui  des 
autres  -,  ils  ne  favent  ni  fe  faire 
craindre,  ni  fe  venger  des  ou- 
trages qu’on  leur  fait.  Voyez , 
ajouta -t-il,  ce  Muiadt  qui  a été 
long-temps  rebelle,  & a caufé 
tant  de  malheurs-,  le  fultan,  pour 
récompenfe  de  fes  trahifons,  l’a 
«levé  à la  place  de  Vifir.  ••  Caftcm 
fit  mander  quelques  jours  après 
Muiadt , lui  ordonna  de  s'affeoir  , 
& fans  autres  difeours,  d'un  coup 
du  cimeterre  qu'il  tenoit  en  main  , 
lui  coupa  la  tète  avec  tant  de 
jufteffe,  quelle  demeura  fur  les 
épaules  jufqu’à  ce  que  le  corps 
fût  tombé  pat  terre.  Après  cette 
exécution , Cuftem  fe  tournant  vers 
ceux  qui  l’entouroiect , leur  dit  : 
„ Voyez  maintenant  files  princes 
de  ma  maifon  ne  favent  pas  fe 
faire  craindre,  6c  tirer  vengeance 
de  leurs  ennemis.  » 
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CASSIANUS  - B ASSUS, 
Viytx  Constantin  Porhuro- 
genÎte. 

I.  CASS1EN  , (Jules)  fameux 
héréfiarque  du  IIe  fiècle,  vivoit 
vers  l'an  174.  Il  étoit  comme  le 
chef  des  Doceees , hérétiques  , qui 
s'imaginoient  que  Jésus- Christ 
n 'avoit  qu’un  corps  fant.Aique  . 
ou  qu’une  apparence  de  corps. 
Ca{jun  avoit  compofé  des  Com- 
mcn'airts  fc  un  Traili  Jur  U conti- 
nence. Ces  deux  ouvrages  ne  font 
peint  parvenus  jufqu'a  nous.  St. 
Clément  d'Alexandrie  les  cite  dans 
fes  Stromale» . 

IL  CASS1EN,  ( Jean ) Scythe, 
ou  plutôt  Gaulois  de  nation  , félon 
VHifloire  littéraire  de  France  , fortlt 
d’une  famille  illufire  fc  chrétienne. 
Ayant  été  élevé  parmi  les  Soli- 
taires de  la  Paleftine  6c  de  l'É- 
gypte, il  fc  propofa  de  bonne 
heure  leur  exemple  à fuivre.  H 
s’enfonça,  avec  Gcimain  fon  ami  , 
fon  parent  & fon  compatriote, 
dans  les  folitudes  les  plus  reculées 
de  la  Thébaïdc.  Après  avoir  ad- 
miré 6c  étudié  les  hommes  mer- 
veilleux de  ces  déferts  , il  vint  à 
ConAantinople,  8c  fut  fait  diacre 
par  'S.  Chryfo/ivnje , qui  lui  avoit 
fervi  de  maitre  ; de  là  il  paffa  à 
Marfcille,  où  il  fut  vraifembla- 
blèmcnt  ordonné  prêtre.  11  fonda 
un  monaltère  d'hommes  6c  un  autre 
de  filles , leur  donna  une  règle , 
6c  eut  fous  lui  jufqu'à  cinq  mille 
moines.  Il  mourut  vers  l'an  453  , 
plein  de  jours  8c  de  vertus.  On 
a de  lui  : 1.  Douze  livres  d'In/li - 
unions  Moncfttqucs , ÔC  vingt-quatre 
Conférences  des  Pères  du  Défert , 
traduites  en  z vol.  in-3°  , 1663, 
par  Nicolas  Fontaine.  II.  Uh  Traité 
de  l’Incarnation  contre  Nefljrius  , 
fait  à la  prière  du  pape  S.  Célefiini 
Le  Ayle  des  livres  de  Ccjjien , 
écrits  en  latin  , répcr.d  aux  chofcs 
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qu’il,  traite.  Il  eft  tantôt  net  8c 
facile  , tantôt  pathétique  ; mais  il 
n'a  rien  d'elevé  ni  de  grand. 
5.  Benoit  recommandent  fort  a fes 
religieux  la  leélure  de  fes  confé- 
rences. Il  y a dans  la  tj'  des 
propofitions  qui  n’ont  pas  paru 
conformes  à lu  doflrinede  l’Êglife 
fur  la  grâce.  Cajfi'.n  navoit  jamais 
pu  goûter  celle  de  5.  Auguftin.  Il 
penfoit  quelle  avoit  des  confé- 
quences  tàcheufes  cpnrre  la  bpnté 
de  Dieu  8c  la  liberté  de  l'homme. 
Cependant  il  ctabliffoit,  confor- 
mément à la  foi  de  l'Eglife,  que 
Dieu  eft  le  commencement  de  toute 
bonne  œuvre.  S.  ProJ'per , difciple 
Si  détenfeur  de  S.  AugujVn  , a écrit 
contre  Cajfien.  La  dernière  édition 
des  Œuvres  de  ce  faint  folitaire  eft 
de  Leipzig,  1711 , in-fol.  avec  des 
commentaires  8t  des  notes.  11  y en 
a au  lu  une  édition  de  Paris,  1642  , 
in-fol.  On  les  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pires. 

CASSIGNEL  ou  Cassinel, 
(Gcrardc)  fille  d’un  chambellan 
de  Charles  VI,  devint  l'une  des 
filles  d’honneur  de  la  reine  lfaheau 
de  Bavière  , & fit  les  délices  de  fa 
cour  par  fon  efprit  8c  fa  beauté. 
Charles  Vil,  n'étant  encore*que 
dauphin  en  devirît  très-amouteux. 
« Le  roi,  Sc  fon  fils  , dit  Juvtnal  des 
Vrfins , après  qu’ils  eurent  été  à 
Notre-Dame,  en  1.114  , pour  faire 
leurs  offrandes  8c  dévotions  , par- 
tirent de  Paris,  Gc  croit  le  dauphin 
bien  joli,  8c  avoit  un  bel  étendart 
coût  battu  d'or , où  avoit  un  K , un 
cigncSt  un  L.  Lacaufeétoitpour  ce 
qu’il  y avoit  une  demoifelle  moult 
belle  qu'on  nommoit  la  CaJJinclle, 
de  laquelle  on  difoit  le  dauphin 
amoureux  , 8c  pour  ce  portott-il 
le  dit  mot.  » On  voit  par  cette 
citation  que  ! es réPus  datent  de  loin. 

I.  CASSINI,  (Jean-Dominique) 
né  a Pctinaldo , dans  le  comte  de 
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Nice,  en  1625  , d’une  famille 
noble  , s appliqua  d'abord  à 1 .. f— 
trologic  judiciaire;  mais  en  ayant 
bientôt  apperçu  la  chimérique  ab- 
furdité,  il  pafia  à l’aflronomie, 
dont  la  folidité  devoit  avoir  plus 
de  charmes  pour  un  efprit  né  pour 
le  vrai.  Ses  découvertes  8c  fe* 
fuccès  répandirent  bientôt  fon  nom 
dans  toute  l'Europe.  Le  fénat  de 
Bologne  le  choifit  pour  remplacer 
le  Pcre  Caralieri  dans  la  chaire 
d’aftronomie.  C’eft  dans  cette  ville 
qu'il  traça  une  nouvelle  Méri- 
dienne , plus  utile  8c  plus  exaâe 
que  toutes  celles  que  l'on  avoit 
tracées  jufqu'alors.  Ce  grand  ou- 
vrage étant  fini , Cajfini  descendit 
du  ciel  fur  la  terre,  pour  régler 
les  différends  que  les  inondations 
fréquentes  du  Pô , fon  cours  in- 
certain 8c  irrégulier , occafion- 
noient  entre  Ferrare  8c  Bologne. 
Cette  derniere  ville  lui  donna, 
pour  récorapenfer  fes  foins , la  fur- 
intendance  des  eaux  de  l'état  ecclc- 
fiaftique.  Colbert  envia  cct  homme 
célèbre  à l'Italie.  Louis  XIV  le  fit 
demander  à Clément  IX  8c  au  fénat 
de  Bologne,  feulement  pour  quel- 
ques années , afin  de  l’obtenir  plus 
facilement.  On  le  lui  accorda.  Le 
roi  le  reçut  comme  Cé/ar  avoit 
jadis  reçu  Sofigine  ; il  eut  une  pen- 
fion  proportionnée  aux  facrifices 
qu'il  avoit  faits.  Le  pape  8c  Bo- 
logne le  redemandèrent  en  vain 
quelques  années  après.  L’académie 
des  fcicnces  , dont  il  étoit  corrcf- 
pondant,  lui  ouvrit  bientôt  fes 
portes  : 11  fe  montra  digne  d'elle 
par  pluficurs  Mémoires.  Il  mourut 
le  14  feptembre  1712,  à 88  ans. 
Il  perdit  la  vue,  comme  Galilée , 
dans  les  dernières  années  defa  vie: 
ce  malheur  ne  lui  ôta  rien  de  fs 
gaieté.  Sa  vie  fut  aufti  unie  que 
fon  caraflère  , plein  de  modeftie, 
de  candeur  8c  de  fimplicitc.  Il  ne 
connut  les  deux , que  pour  adorer 
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plus  profondément  le  Créateur  , 
dont  ils  racontent  la  gloire.  Il 
commuaiquoi:  avecplatfir  t'es  dé- 
couvertes St  fes  vues , fans  craindre 
qu'on  les  lui  enlevât , parce  qu’il 
étoit  plus  touché  du  progrès 
des  fciences  que  de  fa  propre 
gloire.  On  a de  lui  un  Traité  tou- 
chant la  Corne:,  qui  parut  en  1631- 
j 3—64.  ; un  Truite  de  U Méridienne 
de  Sàint-Pttronne  , 1656,  in-folio 
plufieurs  Traités  Jur  les  Plantées  , 
8c  des  Mémoires  tftimés.  Ce  fut 
lui  qui  découvrit,  en  1671  , le  3e 
8c  le  5e  fatellites  de  Jupiter-,  il 
découvrit  les  deux  premiers  en 
1684.  11  inventa  la  méthode  de 
repréfenter  les  écüpfes  de  foleil 
pour  tous  les  habitant  de  I3 
terre.  La  Méridienne  de  l'Obfer- 
vatoire  de  Paris  , commencée 
par  Picard  , fut  continuée  par 
non-e  aftronome  & par  U Hirc. 
!'oyt{  ion  éloge  dans  ceux  de 
FontcnelU. 

IL  CASSINI,  ( Jacques) (ils  du 
précédent , St  fon  fucceffeur  à l’a- 
cadémie des  fciences  , naquit  à 
Paris  le  iS  février  1677.  11  hérita 
des  talcns  de  fon  père.  Il  man- 
quoit  a la  Méridienne  de  France 
une  perpendiculaire  : il  la  décrivit 
en  1733,  depuis  Paris  jufqu’à 
Saint-Malo,  8t  la  prolongea  en 
1734,  depuis  Paris  jufqu'au  Rhin, 
près  de  Strasbourg.  Il  mourut  le 
là  avril  1756 , à 84  ans , dans  fa 
terre  de  Thury , près  de  Clermont 
en  Beauvoilis.  11  étoit  maître  des 
comptes.  Les  Mémoires  de  l'aca- 
démie font  ornés  de  plufieurs  de 
fes  obfcrvations.  Il  cft  compté 
parmi  les  aflronomes  qui  connoif- 
foient  le  mieux  le  ciel.  On  a de 
lui  deux  ouvrages  tres-eftimés  : 
I.  Les  Elément  rC Agronomie  , avec 
les  Tables  agronomiques,  1740  , 
2 vol.  in-4.0  II.  Grandeur  & figure 
de  U Terre , 1710 , in-4,0 
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ITI. CASSINI  DETnURr,(Céfai- 
François  ) (ils  du  précédent , noble 
Stennois  , maître  des  comptes , 
direfleur  de  l’Obfervatotre  de  la 
fociété  royale  de  Londres , de 
linllitut  de  Bologne,  des  acadé- 
mies de  Berlin  & de  Munich , 
pétitionnaire  & aftronome  de  l'a- 
cadémie des  Sciences  , naquit  à 
Paris  le  17  juin  1714.  Les  foins 
de  fon  père,  aidés  des  heuteufes 
difpofitions  du  (ils  , eurent  un 
tel  fucccs , qu'il  calcula  à dix  ans 
les  phafes  de  l éclipfe  totale  du 
Soleil,  qu’on  attendoir pour  l’an- 
née 1727-  Reçu  à l’académie  des 
Sciences,  en  173t.  comme  adjoint 
furnuméraire , à l’âge  de  2t  ans  , 
il  s'occupa  de  la  vérification  de 
la  méridienne  qui  palfe  par  l’Ob- 
fervatoire , & y corrigea  que'- 
ques  petites  erreurs.  On  forma 
bientôt  après  le  projet  de  faire 
une  defeription  géométrique  de 
la  France;  le  jeune  Cajfml  s'atta- 
cha à ce  travail  avec  toute  l'ac- 
tivité de  fon  âge,  & il  y confa- 
cra , jufqu'à  fa  mort , une  partie  de 
fon  attention.  On  envoya  des  in- 
génieurs St  des  arpenteurs  dans 
toute  l'étendue  du  royaume  , pour 
lever  des  plans  St  tracer  des  canes , 
où  les  plus  petits  détails  font  ren- 
dus avec  fidelité.  Les  géographes 
ne  fe  font  pas  bornés  à marquer 
tous  les  objets,  même  jufqu’à 
des  chaumières  ifolées  ; ils  y ont 
figuré  le  terrain  autant  qu'il  a été 
pofiible.  Le  gouvernement  accorda 
des  encouragemens  à cette  entre- 
prtfe  tntérefi'ante , 8c  CaJJini , qui 
avuit  follicité  ces  encouragemens, 
a eu  la  confolation  de  voir  ter- 
miner prefqu'entifremcnt  un  tra- 
vail fi  long  St  li  difficile.  Il  mourut 
de  la  pente  vérole . le  4 feptembre 
1784.  Son  caraflcre  étoit  franc  6ç 
ouvert.  Son  amc  paroiffuit  inac- 
ceftiule  à la  haine  , mais  très- 
fccûble  à l'aminé.  Il  eut  des  liai- 
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fons  dans  les  différentes  claffés 
de  la  fociété  , & ne  tnt  déplacé 
dans  aucune-  Eftimédesmagitirats, 
fes  confrères  , par  fa  probité,  il 
étoit  cher  à fes  confrères  de  l’a- 
cadémie , par  fa  (implicite  St  fa 
douceur.  Quoiqu’admis  dans  la 
familiarité  des  grands,  il  fut  con- 
server leur  eflime.  On  l’a  blâmé 
quelquefois  d'avoir  trop  cherché 
à fc  rapprocher  d'eux  -,  mais  du 
moins  , li  on  lui  reprocha  des  mo- 
tifs de  vanité  dans  fes  liaifons , 
il  dut  être  exempt  des  foupçons 
d'intérêt,  puifqu'elles  ne  lui  pro- 
curèrent ni  fortune  , ni  places , 
ni  titres.  Le  deftr  de  perfeûionner 
i’aftronomic  8t  la  géographie, 
lut  avoit  fait  entreprendre  quel- 
ques voyages.  II  étoit  à Vienne, 
en  juin  1761,  lors  du  palTage  de 
Vénus , & il  avoit  été  accueilli 
par  l’empereur  François  , l’im- 
pératrice-reine , St  divers  autres 
princes  de  l'empire,  avec  la  dif- 
tin&ion  qu'il  méritoit.  On  a de  lui: 
J.  une  Relation  de  deux  voyages 
faits  en  Allemagne , 1763  , in.4.0 
IL  0/Jw/ca/caaftronomiques,  1771, 
in.4.0  fil-  Des  additions  aux  Tablas 
Aflronsmiqoea  de  fon  pcrc.  IV.  L'é- 
dition des  Obfervations  du  même, 
fur  la  comète  de  1531  & 1681, 
Paris,  1759,  in- II,  V.  Plusieurs 
Mémoires , dans  ceux  de  l acide- 
mie.  Lecomte  de  Caflini , fon  hls, 
direffeur  de  l’Oblervatoire  , St 
membre  de  l'acadcmie  desScien.es, 
a fuivi  les  traces  de  fon  pere  St  de 
fus  deux  aieux. 

I.CASS!ODORE,fils  d’un 
guericr  qui  avoit  repouffé  les 
Vandales  , qui  venoient  de  faire 
une  irruption  dans  la  Sicile  , fe 
montra  digne  héritier  des  vertus  de 
fon  père,  St  fut  egalement  pro- 
pre à la  guerre  St  aux  affaires. 
Valentinien  J II  lui  confia  une 
portion  de  l'admioiAration  pu- 
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blique,  8c  il  eut  lieu  d;  fe  félicite? 
de  fon  choix.  Le  farouche  Attila , 
arbitre  du  deflin  de  l'Iulie , me- 
naçoit  d'envahir  les  plus  riches 
provinces  de  l’empire.  V altntinicn  y 
trop  toible  pour  l'arrêter  dans  le 
cours  de  fes  conquêtes,  fe  fervit 
de  la  dextérité  de  Cajiodoie , dans 
les  négociations,  pour  détourner 
ce  fléau  des  nations.  11  le  choifit 
pour  ambaffadeur  auprès  de  ce 
roi  Barbare , accoutumé  à parler 
aux  rois  comme  à des  efclaves. 
CaJJiodore  eut  à effuyer  fes  hau- 
teurs infultantes  ; mais  il  pppofa 
une  indifférence  dédaigneufe  a ce 
coloffe  d’drgueil  ; St  fes  réponfes 
frères  , fans  être  outrageantes, 
donnèrent  au  Barbare  une  haute 
idée  ries  forces  de  Valentinien, 
Attila  , dépouillé  de  fa  férocité  , 
adopta  un  fyftcmc  pacifique , St 
conçut  tant  d'eftime  pour  l am- 
baffadeur,  qu’il  lui  demanda  fon 
amitié.  L’empire  recueillit  avec 
reconnoiffance  le  fruit  de  cette 
négociation.  L’empereur  voulut 
reconnoitre  fes  fcrvices  , par  des 
terres  St  des  dignités,  quil  eut 
la  générofité  de  refufer , & , con- 
tent de  fa  fortune,  il  fe  crut  affea 
récompenfé,  par  la  gloire  d’avoir 
défendu  l’Etat.  Il  fe  retira  dans  une 
contrée  dèlicieufe  de  l’Abruzze, 
pour  y jouir  de  lui-même.  Il  mou- 
rut dans  le  château  où  il  étoit  né. 

IL  CASSIODORE,  ( Magn ut- 
Aurel.  Cjsssiodorvs  ) Calabrois, 
d'une  illuftre  famille  , premier 
minifrre  du  rot  Théodoric , conful 
en  514,  prétèt  du  prétoire  fou» 
Athalaric  , Thcvdat  , St  Vitt/fè > ; 
quitta  le  monde  après  la  chùre 
de  ce  dernier  prince , vers  l'an 
Ç40.  11  bâtit  un  monufierc  près 
de  fa  patrie,  6c  s’y  rettra  â 1 âge 
de  70  ans,  ne  s’occupant  que 
de  fon  faim.  Sa  folitude  offroit 
toutes  fortes  de  commodités,  des 
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fréferrotrs  pour  le  poiffon , des 
fontaines  , des  bains , des  hor- 
loges au  folcil  8c  à l'eau  , uoe 
bibliothèque  aufiï  riche  que  bien 
choifie.  C’eft  dans  cette  retraite 
qu'il  mit  au  jour  fon  Commentai'* 
Jur  Ut  Pfeaumts , 8c  fes  Inflit  tuions 
J*s  divines  Ecritures  , recueil  de 
règles  pour  fes  moines  fur  la  ma- 
niéré de  les  étudier.  11  indique  les 
principaux  auteurs  de  la  fcience 
ecclcfiaftique , théologiens,  hifto- 
riens,  afcétiques.  Il  leur  propofe 
pour  travail  manuel  de  tranfcrire 
des  livres  •,  approuvant  l'agricul- 
ture 8c  le  jardinage , pour  ceus 
de  ces  folitaires,  peu  propres  aux 
lettres.  11  leur  cite  des  livres,  qui 
traitent  de  cette  matière.  Outre 
ces  ouvrages , on  a encore  de  lui 
une  Chronique  8c  des  Traités  Philofo - 
pkiques  ; celui  de  Y Mme , efl  un  des 
meilleurs.  Le  ftyle  de  Caffiodor t 
efl  allez  pur  pour  fon  temps,  St 
a fiez  Ample  , quoique  plein  de 
fentences  8c  de  penfees  morales.  Il 
avoit  coutume  de  dire  : <.  Qu'on 
verroit  plutôt  la  nature  errer  dans 
fes  opérations  , qu’un  fouverain , 
qui  ne  donne  pas  à fa  nation 
un  caraflère  femblable  au  lien.  •• 
.Jracitiùs  errarc  naturam  , quàm  prin- 
<ipem  formas*  rempublieam  diffim'lem 
fibi.  Il  mourut  faintement  en  s 6z  , 
âgé  de  plus  de  93  ans.  Le  père 
de  St*  - Marthe  , mort  fupérieur- 
géncral  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  a écrit  la  Vie  de  cet 
auteur  , 6c  l'a  accompagnée  de 
fus  antes  notes.  Les  PP.  U Nourry 
& Gara  , fes  confrères , avoient 
publié  une  bonne  édition  de  fes 
fEuvres  en  1679,  à Rouen,  deux 
vol.  in-fol.  Le  marquis  Majfei  fit 
imprimer  en  1711  , à Vcrone  , 
un  ouvrage  qui  n'avoit  pas  en- 
core vu  le  jour.  Il  efl  intitulé: 
Caffioiori  Complexiones  in  Ep'flotas , 
Acia  Apo/lolornm  G Apocalypfm  , 

in-8.°  On  le  réimprima  à Lon- 

Tomt  111, 


CAS  1191 

dres,  l’année  fuivante.  Voyt\  Jor- 

N ANDES. 

CASSIOPÉE,  femme  d eCiphet, 
roi  d Ethiopie  , 8c  mère  d'An- 
dromède , fut  allez  vaine,  pour  pré- 
tendre furpaffèr  en  beauté  les  Né- 
réides. Neptune  vengea  fes  nymphes, 
en  fufeitant  un  monltre  marin  qui 
défola  le  pays.  Pour  appaifer  ce 
dieu  , Andtomide  (ut  expofée  fur 
un  rocher.  Le  monftre  s eiançoit 
pour  la  dévorer,  lorfque  Per  fie, 
monté  fur  Pegafe,  le  terralfa  8c 
le  tua.  Cafftopee  fut  placée , avec 
fa  famille,  au  nombre  des  conf- 
fellations. 

I.  CASS1US  V1SCELLÏNUS, 
( Spurius  ) fe  diftingua  contre  les 
Sabins , fut  trois  fois  conful , une 
fois  general  de  la  cavalerie,  8c 
obtint  l’honneur  du  triomphe  deux 
fois.  Son  humeur  remuante  lui 
fit  des  ennemis.  On  l'accufa  d’af- 
pirer  à la  royauté.  Ayant  été 
nommé  conful  , avec  Prc  culot  - 
Virginia s , l'an  de  Rome  a6S  . 
il  propofa  la  loi  Agraire.  Par 
cette  loi,  il  étoit  ordonné,  qu'a- 
près  avoir  fait  un  dénombrement 
des  terres  conquifes , donc  les 
nobles  s'étoient  emparées  , ou 
qu'ils  s'étoient  fait  adjuger  à 
vil  prix,  on  les  partageroit  éga- 
lement entre  tous  les  citoyens. 
En  portant  un  decret  qui  devait 
caufer  tant  de  troubles , Cafftus 
n'avoit  d'autre  objet  que  de  fe 
rendre  le  maître  de  Rome.  D'au- 
tres ambitieux  , dans  des  temps 
tres-pofterieurs , ont  eu  le  même 
deffein.  Le  peuple  pénétra  fe. 
intentions  perfides.  Non -feule- 
ment il  ne  le  féconda  point;  mais 
il  l'abandonna  même  au  reflenti- 
ment  de  la  noblelfe , qui  le  fit 
périr,  fans  pourtant  avoir  l’a- 
drelTe  de  détourner  fur  la  loi 
de  Caÿiut  , la  haine  qu'on  por- 
toit  à fon  auteur.  11  fut  preci- 
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pitc  du  mont  Tarpéien.  Sa  maifon 
fut  rafée  , & on  bâtit  à la  place 
un  temple  a la  décile  Tel/us.  — Il 
ne  faut  pat  le  confondre  avec 
CassWs  Brvtvs  jeune  Romain, 
qui  fe  laifla  corrompre  pour  de 
l'argent , fit  promit  d’ouvrir  une 
porte  de  Rome  dans  la  guerre 
contre  les  Latins.  Ayant  été  pris 
fur  le  fait  , il  s'enfuit  dans  le 
temple  de  Polios , comme  dans  un 
afile  inviolable  ; mais  fon  pere 
en  fit  fermer  les  portes , & l'y  fit 
mourir  de  faim. 

II.  CA  SS  1US  LONGINUS, 
X Lucius)  préteur  Romain , dont  le 
tribunal  redoutable  étoit  appelé 
Y Ecueil  des  accu fii.  On  lui  attribue 
la  maxime  Cui  hono  ? dont  le  feos 
cil , que  tout  coupable , de  quel- 
que crtmc  que  ce  foit , le  commet 
par  intérêt.  11  vivoit  l'an  U) 
avant  l.  C. 

III.  CASSIUS  LONGINUS, 
( Caïut  ) d'abord  quefteur  fous 
Craffus , fe  lignala  enfuite  contre 
les  Partîtes,  St  les  challa  de  Syrie. 
Etant  entré  dans  le  parti  de  Pom- 
pée, il  fut  défait  comme  lui  à la 
bataille  de  Pharfate,  l'an  48  avant 
J.  G Cifar  lui  latffa  la  vie;  mais 
cet  ingrat  ne  s’en  fervit  que  pour 
confpirer  contre  celle  de  fon  li- 
bérateur. Ses  menées  furent  long- 
temps cachées.  Cifar  , les  ayant 
découvertes,  répondit  i fes  amis, 
qui  lui  confeilloient  de  fe  défier 
d'Antoine  fie  de  Dolakeüa  ; Cl  ne 
font  pas  ces  beaux  garçons  , eu 
hommes  patfumis  , que  je  dois  ap- 
préhender ; mais  plutôt  ces  hommes 
pales  & maigru  . qui  fe  piquent  d auf- 
tiriti.  Un  jour  il  fit  mettre  au  bas 
d'une  ft.nuc , élevée  à l’honneur 
de  Brutus  , l'auteur  de  la  liberté 
de  fa  patrie  : Utinâm  rivmis! 
o Plût  a Dieu  que  tu  vecuifes  en- 
core ! - Une  autre  fois  il  répan- 
dit un  billet , avec  ces  mots  : Tu 
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n’es  pas  fans  doute  le  vrai  Brutus  « 
car  tu  dort.  Ces  trames  fourdes 
étoient  employées , pour  que  Bru- 
tus donnât  le  premier  fignal  de  la 
perte  du  tyran.  Cifar  fut  mafTacré- 
Un  des  conjurés  ne  fachant  com- 
ment porter  fes  coups  : Frappe , 
dit  Cafftus  , quand  ce  devrait  être  à 
traders  mon  corps.  OU  ave  fit  An- 
toine fe  réunirent  bientôt  contre 
les  confpirateurs.  Us  les  atteigni- 
rent à Philippes  ; C.Jfius  y fut  dé- 
fait par  Antoine,  tandis  que  Brutus 
remportoit  une  vidoire  complète 
fur  O Bave.  Cafftus , s’imaginant 
que  tout  étoit  dcfefpéré , fe  retira 
dans  fa  tente , fit  s'y  fit  donner 
la  mort  par  un  de  fes  affranchis , 
l’an  41  avant  J.  G Voye\  â l’art. 
Antoine,  n°  IIT  , une  réponfe 
de  Cafftus  à ce  Romain.  C'eft  à 
lui  que  Brutus  donna  le  nom  de 
dernier  des  Romains.  — Vtlliius-Pa - 
terculut  a dit , en  faifant  le  pa- 
rallèle de  Brutus  St  de  Cafftus  ; 
« Que  celui-ci  étoit  meilleur  ca- 
pitaine , fit  que  l'autre  étoit  plus 
honnête  homme , de  façon  qu'on 
devoit  préférer  d’avoir  Brutus  pour 
ami , St  craindre  davantage  d'avoir 
Cafftus  pour  ennemi.  » Caffuu  étoit 
favant;  il  aimoit  fit  protégeoit  les 
lettres.  C'étoitun  Epicurien,  mais 
fans  déreglement  extérieur.  Fier, 
ambitieux , hardi,  la  doârine  qu'il 
avoit  embrafl'ée  devoit  le  rendre 
peu  fcrupuleux  fur  les  devoirs  de 
la  juflice  fit  de  la  vertu.  Il  avoit 
d'ailleurs  le  coup  d'oeil  bon.  Ce 
fut  contre  fon  avis  qu'on  livra  la 
bataille  de  Philippes  : ilÉ  vouloir, 
avec  raifon,  laiffer  détruire  par  la 
famine  l'armée  ennemie  qui  man- 
quoit  de  tout. 

IV.  CASSIUS  , ( Aùdius) 
célèbre  capitaine  Romain  , fe  dif- 
tingua  par  fa  valeur  fit  par  fa  con- 
duite fous  les  empereurs  Marc- 
Aurile  fit  L,  Virus.  Eluficurs  années 
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eprès  la  mort  de  celui-ci,  arrivée 
l’an  169  de  Jéfus-Chrift,  Cajjiut 
ayant  été  falué  empereur  en  Syrie , 
fat  tué  par  trahifon  , troij  moi» 
apres  , âc  fa  tête  envoyée  à Marc- 
Aurilt , l'an  175.  Payes  Marc  , 
n°  VIII. 


V.  CASSrUS  SCÆVA  , foldat 
de  Jules- Ci  far , fe  fignala  en  plu- 
fieurs  occafions  fur  terre  & fur 
mer.  Etant  afliégé  par  un  lieutenant 
de  Pompée  dans  un  château  pré* 
de  Dyrrachium  , ville  de  Macé- 
doine , où  il  commandoit , il  foutint 
tou*  les  efforts  des  ennemis  avec 
un  courage  invincible.  Un  prefent 
de  deux  mille  écus  fut  la  récom- 
pense de  fa  bravoure.  Elle  n’éclata 
pas  moins  fur  mer , lorfque  Cifar 
rendit  la  Grande  Bretagne  tribu- 
taire. Caffius  feetva  s'étant  embarqué 
avec  quatre  de  fes  compagnons 
dans  une  chiloupe,  Sx  l'ayant  atta- 
chée à un  rocher  proche  de  l'ifle , 
bordée  d un  grand  nombre  d'en- 
nemis, ceux-ci  vinrent  fondre 
fur  lui.  Caffius  ne  perdit  point 
courage , quoique  fes  compagnons 
l'enflent  lâchement  abandonné.  11 
fe  défendit  feul  contre  tous  , juf- 
qu’à  ce  qu’étant  bleffé  en  plufieurs 
endroits  , il  fe  jeta  dans  la  mer 
& fe  fauva  à la  nage.  Cifar  vint  le 
recevoir  à bord  , Sx  louant  fa 
valeur  en  préfence  de  l’armée , 
il  le  fit  centurion. 

VI.  CASS1US , poëte  tragique 
latin  de  la  ville  de  Parme  , dont 
Horace  fait  l’éloge  dans  la  Satire 
dixième  du  livre  premier  , étoit 
tribun  des  foldats  dans  l’armée  de 
Brutus  Sx  CaJJïus  à la  journée  de 
Philippe».  Après  la  mort  de  ces 
grands  hommes , il  demeura  dans 
le  parti  de  Sent  - Pompée  ; mais 
que  dans  la  fuite  il  fe  foit  donné 
â Antoine  Sx  l'ait  fervi  utilement, 
«’eft  ce  qu'on  ne  croira  pas.  II  fut 
toujours  ennemi  déclaré  d ’Augu/le, 
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qu’il  appeloit  par  mépris  rtriT 
,,lt  D*,  boulanger.  Après  la 
défaite  d’Antoine  à Aûium , CaJfbiR 
fc  retira  à Athènes.  Augufte  qui  les 
fut , y envoya  Qutntilius  Parus  avec 
ordre  de  s'en  défaire.  Celui  - ci 
1 ayant  trouve  dans  fon  cabinet , 
occupé  à coropofer,  le  tua  6c 
le  brûla  avec  fes  livre*  & fe* 
écrits. 

VII,  C A S S I U S , Pbyef 
II.  Dion. 

CASTAGNO  , ( André  del  ) 
fut  le  premier  peintre  de  Tofcane 
qpi  connut  la  manière  de  peindre 
a 1 huile.  Dominique  de  Penife , qui 
l’avoit  apprife  d 'Antoine  de  Mctfine  . 
étant  Venu  â Florence , André  del 
Caftjano  rechercha  fon  amitié,  & 
tira  de  lui  ce  beau  fscret.  Il  con- 
çut enfuite  une  fi  cruelle  jaloufia 
contre  Dominique,  fon  ami  Sx  fon 
bienfaiteur,  que,  fans  avoir  égard 
aux  obligations  qu  il  foi  avoit  , 
il  1 affalfina  un  foir.  Dominique 
n'ayant  point  reconnu  fon  meur- 
trier, fe  fit  porter  chez  ce  cruel 
ami  dont  il  ignoroit  la  perfidie» 
Sx  mourut  entre  fes  bras.  Cqftagnu 
étant  au  lit  de  la  mort , déclara 
cet  affaflînat , dont  on  n’avoit  pu 
découvrir  l’auteur.  Il  fut  enterré 
avec  la  haine  fit  l’indigna'ion  pu- 
blique. Dès  qu'il  eut  appris  le 
fecret  de  Dominique,  il  fit  plufieurs 
ouvrages  dans  Florence,  qui  furent 
admirés.  Ce  fut  foi  qui  travailla, 
en  1478  , au  tableau  que  la  répu- 
blique fit  faire,  où  étoit  repré- 
fentée  l'exécution  des  conjurés 
qui  avoient  confpiré  contre  les 

Midieis. 

. GASTAING,  (N.,.)favant 
ingénieur,  inventa  vers  1680  fo 
machine  a marcher  fbr  tranche  , 
qui  fut  mife  en  oeuvre  dans  toutes 
nos  monnoies  fous  le  règne  de 
Louis  XIV.  Ce  monarque  teconj- 
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penfa  magnifiquement  l'inventeur, 
-qui  mourut  à Paris  au  commen- 
cement du  dernier  ûècle. 

CASTALDl,  (Corneille) 
naquit  à Feltri , d'une  famille  an- 
cienne , en  1480.  Il  s adonna  en 
même  temps  au  barreau  & à la 
poéfie  , égayant  la  fécheteffe  de 
la  jurifprudence  par  le  charme  des 
vers.  Sa  patrie  l'ayant  charge  de 
fes  intérêts  auprès  des  Vénitiens, 
il  obtint  tout  ce  qu’elle  demandoit. 
Les  grandi  6c  les  gens-de  lettres 
le  regrettèrent  également.  Padou  e, 
où  il  fe  fixa  par  le  mariage,  lui 
doit  l’étabiiffement  d’un  college. 
11  finit  fes  jours  en  1537»  » 17 
«ns.  Ses  Poéfia,  long- temps  igno- 
rées , ont  cté  publiées  pour  la 
première  fois  par  les  foins  de  l’abbé 
Ccnti  , Vénitien,  1757  > *n  * 4° 
On  y trouve  des  pièces  italiennes 
& des  pièces  latines  : les  premières 
offrent  beaucoup  de  facilite  , 6c  une 
grande  abondance  d’images  : les 
fécondés  rcfpirent  le  goût  de  l’an- 
tiquité. La  Vit  de  l'auteur  , écrite 
avec  une  élégante  fimplicite  par  un 
patricien  de  Venife , eft  à la  tctc 
de  ce  recueil  eftimable. 

C A S T A L l E , ( Mythol.  ) 
nymphe  aimée A'Aoolloti,  6c  méta- 
nior  phoféc  par  ce  Dieu  en  fontaine , 
dont  les  eaux  infpiroient  le  goût 
de  la  poéfie.  La  Pythie  en  buvoir 
avant  que  de  s’affeoir  fur  le  trépied 
& de  prononcer  fes  oracles. 

CASTALION,  Castilion, 
Castillon,  ou  plutôt  ClIATElL- 
lon  cjui  droit  ion  vrai  nom , 
(Sébaftien)  naquit  en  1515  dans 
les  montagnes  du  Dauphiné.  L é- 
tude  des  langues  favantes  , 6c  fur- 
tout  de  l’hébraïque  Ôc  de  la  grecque, 
lui  acquit  l'eftime  6c  l'amitié  de 
Calvin  ■ Ce  patriarche  des  Réformés 
lui  procura  une  chaire  au  college 
fie  Genève  i mais  depuis  s’étant 
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brouille  avec  lui , à caufe  de  fos» 
peu  de  docilité  pour  le  fytlème 
des  Calviniftes  fur  la  ptédeftina- 
don , le  magiffrat  de  Genève , tout 
dévoué  à Calvin  , le  força  de  fottir 
de  cette  ville.  Balle  fut  fon  afile  : 
il  y enfeigna  le  grec , 6c  y mou- 
rut , en  1 5 63  , à 48  uns.  On  a de 
lui  plufieurs  ouvrages  , dont  les 
principaux  font  : 1.  Une  Verfion 
latine  (r  françoife  de  l'Ecriture , Balle 
1556,  in-fol.  La  françoife,  impri- 
mée à Balle  en  t{  53  , in-folio,  eft 
très-rare.  Dans  ces  deux  traduc- 
tions, il  ’ ne  garde  pas  le  carac- 
tère d un  interprète  des  livres  faints , 
il  leur  donne  un  tour  entièrement 
profane.  Son  ftyle  affcûé , effé- 
miné, furchargé  d’rrnemens,  eft 
indigne  du  fujet , 8t  fait  difparoître 
cette  fimplicité  noble , ce  ton  de 
candeur  6c  de  force,  que  l’on  re- 
marque dans  les  originaux.  11 
manque,  d’ailleurs,  d'exaûitude  8c 
de  fidélité  ; 8c  dans  la  verfion  latine 
il  ne  parle  pas  toujours  bien  la 
langue,  quoiqu'il  coure  apres  les 
termes  polis  ôc  élégans.  La  verfion 
françoife  qui  eft  d’ailleurs  d'un  ftyle 
infupportable  aujourd'hui  , cftùya 
beaucoup  de  contradiéHons  de  la 
patt  des  Catholiques  8c  des  Pro- 
teftans.  II.  Quatre  livres  de  Cof- 
lotjuia  fucra,  Balle  x ç 6 î ■ in-S.* 
Ce  font  des  Dialogues  fur  les  prin- 
cipales htftoires  de  la  Bible:  petit 
ouvrage  écrit  purement , mais  qui 
n’eft  pas  toujours  conforme  à la 
doûrine  Catholique.  III.  Une  Ver- 
fion latine  des  Ven  Sibyllins , avec 
des  remarques.  IV.  Une  édit'on 
des  trois  premiers  livres  de  1 Imi- 
tation de  Jéfus- C hriji , eu  meilleur 
latin  que  ne  l’eft  celui  de  l'originel: 
entreprise  inutile  , puifque  dans 
cct  ouvrage , ainü  que  dans  1 Ecri- 
ture fainte , on  cherche  l’onélton 
& la  folidité,  ôc  non  les  agrémeos 
du  ftyle.  V.  Un  Traité  polémique, 
pour  prouver  que  les  Mapfirats  n* 
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fournit t punir  ceux  qui  fe  rendent  cou- 
pables d’hétéfie.  Quoique  les  prin- 
cipes de  ce  livre  puiffcnt  fouffrir 
des  contradiilions , ils  ont  une 
force  fupérieure  contre  la  conduite 
fière , intolérante  & defpotique  de 
Calvin.  Ce  fut  apres  la  cataftrophe 
de  Serret  que  C a fia  lion  l'écrivit. 
VI.  Une  TraduBion  latine  des  Dia- 
dagues  de  Bern.  Ochin  , dont  il  avoit 
embrallé,  dit  - on  , les  fentimens 
fur  la  polygamie.  Cafialion  , qui 
avoit  commencé  par  le  Calvinifme , 
finit  par  une  indifférence  marquée 
pour  toutes  les  religions.  11  fut 
accufé  de  favorifer  les  erreurs  des 
Anabaptiftes , de  penfer  fur  la  grâce 
en  Pclagien  , & de  ne  pas  croire 
beaucoup  à la  Providence. 

CASTANEDA , Voy.  Ferdi- 
nand , n°  XU1. 

CASTAN1ER  d’AURIAC,  au- 
teur du  roman  des  Amours  de  Carlte 
k O Polidore , étoit  avocat-général 
au  grand  - confeil , 8t  mourut  en 
1761.  Son  ouvrage  eft  , félon 
Qtttrlom , bien  fait  , bien  écrit  , 
d une  ftmplicité  touchante , & le 
coftume  grec  bien  obfervé. 

I.  CASTEL,  ( Edmond  ) 
chanoine  de  Cantorbery,  favant 
dans  les  langues  orientales , étoit 
ne  en  1606 , à Halley  dans  le  comté 
de  Cambridge  , & profeffa  l'arabe 
à Londres  avec  beaucoup  de  dif- 
tincHon.  La  Bible  Polyglotte  de  cette 
ville  eft  dûe  principalement  à fes 
foins.  On  lui  eft  encore  redevable 
du  Lexicon  Heptaglotton , à Londres , 
1659,  1 vol.  in  fol.  : Diûionnaire 
en  fept  langues , qui  affoiblit  fes 
yeux  & ruina  fa  fortune,  en  lui 
acquérant  un  nom  célébré.  11 
mourut  en  168  5 , accablé  de  dettes , 
& regretté  des  favans. 

II.  CASTEL  , (Pierre)  de 
Mïfiine  1 profeffeur  de  médecine 
à Rome  , & diretUuc  du  Jardin 
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botanique  de  fa  patrie  ; a public 

Hottus  Mefi'anenfis  , 1640  , in-40  , 
figures.  De  S mil aee  ajpetû,  1652, 
in  - 4.0 

III.  C A S T E L , ( François 
Perard)  de  Vire  en  Normandie, 
avocat  au  grand-confeil,  banquier 
expéditionnaire  en  cour  de  Rome , 
mourut  en  1687.  11  laiffa  plufieurs 
ouvrages , où  la  théorie  St  la  pra- 
tique des  matières  de  bénéfice  font 
expofées  favamment.  Les  plus  re- 
cherchés font:  1.  Ses  Qutfiions  nota- 
bles J’ur  les  matières  bénéficiâtes , Paris 
1689  , 2 vol.  in-fol.  IL  Définitions 
du  Droit  Canon  , Paris  1700  , in- 
fol. , avec  les  remarques  d cDancycr. 
III.  Règles  delà  Chancellerie  Romaine  , 
168;  , in-folio. 

IV.  CASTEL,  ( Louis- 
Bertrand)  géomètre  & philofophe, 
né  à Montpellier  en  16SS,  Jéfuite 
en  1703  ,fe  fitconnottreà  Fontenellt 
& au  Père  de  Tournemine  par  ries 
ébauches  qui  annonçoiem  de  plus 
grands  fuccès.  Le  jeune  homme 
étoit  alors  en  province  : ils  l’appe- 
lèrent dans  la  capitale.  C a fiel  paffa 
de  Tottioufe  à Paris , à la  fin  de 
1720.  11  foutint  l'idée  que  fes  effais 
avoient  donnés  de  lui.  Le  premier 
ouvrage  qu’il  mit  au  jour  fut  fon 
Traité  de  la  P cf auteur  unir erf  elle , en 
a vol.  in  - 12,  1724.  Tout  dé- 
ptndoit,  félon  lui,  de  deux  prin- 
cipes , de  la  gravité  des  corps  , 8c 
de  Taélion  des  cfprits  j l'une  qui 
faifçit  tendre  fans  ceffe  au  repos , 
l’autre  qui  rétabliffoit  les  mouve- 
mens.  Cette  do&rine , la  clef  du 
fyftême  de  l'Univers  à ce  qu'il 
prétendoit , ne  parut  point  telle  à 
l'abbé  de  Saint-Pierre.  Quoiqu'ami 
du  mathématicien , il  l'attaqua  ; le 
Jéfuite  répondit.  Les  écrits  de  part 
& d'autre  fuppofeient  beaucoup 
d'cfprit  dans  les  combattans,  mais 
un  efprit  lingulier.  Le  fccond  ou- 
vrage du  i'èrc  C a fiel  fut  fon  Plan 
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d'une  Mathématique  abrégée , Pans 
1717;  in-4°  , qui  fut  bientôt  fuivi 
«f ur.e  Al  .thématique  univtrftlle,  1718, 

in-4.0  L'Angleterre  6t  la  France 
applaudirent  a cet  ouvrage-  La 
fociété  royale  de  Londres  ouvrit 
fes  portes  à 1 auteur.  Son  Clavecin 
oculaire  acheva  de  faire  connoitre 
fon  genre  d'efprit  naturellement 
facile  , fécond  fit  inventeur.  11  fut 
entraîne  par  la  vivacité  de  fon 
imagination.  Sesfyllêmes  n’étoient 
d'abord  que  des  hypothèfes  ; mais 
peu  a peu  il  croyoit  venir  à bout 
de  les  rcalifer.  En  qualité  de  géo- 
mètre il  pouvoir  démontrer  1 ana- 
logie des  font  St  des  couleurs  ; 
mais  il  n'y  avoit  qu’un  radoteur 
millionnaire  , ijtti  pût  tenter  de 
fabriquer  une  machine  aufli  coû- 
teufe  que  celle  de  fon  Clavecin , St 
dont  l’exécution  étoit  impofiîble. 
11  faut  avouer  pourtant  que  cette 
chimère  a produit  des  découvertes 
Utiles.  Le  Vrai  Syftéme  de  Phyjique 
généraUde  Newton  , 1743  , in-40  > 
lui  fit  plus  d'honneur  dans  l’cfprit 
de  cert  tins  favans  ; mais  il  déplut 
à d'autres.  Il  refpeôoit  le  philo- 
fophe  Anglois  , fans  que  fa  doc- 
trine lui  parût  propre  à dévoiler 
le  vrai  fy  ftème  du  Monde.  <•  Newton 
fit  ücjcartci , difoit-il,  fe  valent 
bien  pour  l'invention  , maiscelui  ci 
avoit  plus  de  facilité  8c  d’clévatioa  ; 
l'autre  , avec  moins  de  facilité  , 
«toit  plus  profond.  Tel  eft  à peu 
près,  le  caraticre  des  deux  nations  : 
le  génie  François  bâtit  en  hauteur, 
fit  le  génie  Anglois  en  profondeur. 
Tous  denx  eurent  l'ambition  de 
faire  un  monde , comme  Alexandre 
eut  celle  de  le  conquérir.  Se  tous 
deux  pensèrent  en  grand  fur  la 
Nature.  u On  a encore  du  Père 
Cajlel  un  traité  intitulé  : Optique 
ici  Couleurs,  Paris  1740,  in-n, 
fit  d'autres  productions  moins  im- 
portantes : ce  font  des  brochures  , 
S4  des  extraits  répandus  dans  les 
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Métnoirei  de  Trévoux,  auxquels  ît 
travailla  long  - temps  : Foytç  et 
Journal  , au  deuxième  volume 
d'avril , 1757.  Le  ftyle  de  Cajlel 
fe  reffentoit  du  feu  de  fon  efpric 
& des  écarts  de  fon  imagination. 
Montefquieu  l’appelloit  V Arlequin  de 
la  philofophie.  Un  jour  qu’on 
parloit  .devant  le  célèbre  Fontcnclle, 
du  caraûcre  d'originalité  que  por- 
tent les  ouvrages  de  ce  favant , 
quelqu'un  dit  : Mais  il  eft  fou, 

— Je  le  fais  bien  , répondit  Fcn- 
tentl/e  , O j’en  fuis  fiché , car  c'eft 
grand  dommage  ! Mais  je  t’aime  encore 
mieux  original  (r  un  peu  fou  , que  s'il 
étoit  fage  fans  être  original.  Le 
Père  Caftcl  mourut  le  1 1 janvier 
17  j7,  à l'âge  de  68  ans.  Il  s'étoit 
retiré  du  grand  monde  quelque 
temps  avant  fa  mort.  Il  y avoit 
d'abord  été  très-répandu,  St  avoit 
plu  par  fes  faillies  fie  fa  vivacité. 
Les  gens- de- lettres  qui  le  couful- 
toient , trouvoient  en  lui  de  la 
complaifance  fit  des  lumières.  11 
avoit  avec  eux  la  (implicite  que 
donne  l'étude  des  fciences  exactes. 
On  le  trouvoit  au  milieu  de  fes 
livres,  de  fes  écrits  , de  fon  atelier 
pour  le  Clavecin  oculaire , fit  d’un 
nombre  infini  de  pièces  ramaflees  • 
confufcment  dans  le  même  réduit. 
L'abbé  de  la  Porte  publia  en  1763  , 
in-n  , à Paris  fous  le  titre  d'amf- 
terdam  , VEfprit , Us  faillies  & fin - 
gularités  du  Pire  Cajlel.  L’auteur 
traite  un  grand  nombre  de  fujets  -, 
il  n'en  approfondit  aucun  ; cepen- 
dant il  penfe  beaucoup , fit  quel- 
quefois très-bien. 

V.  CASTEL,  Voyt\  Fréard. 

— Cr  Saint-Pierre  , n.°  IL 

CASTEL-BOLOGNÉSE,  Voy, 
Jean,  n.°  lxxvii. 

CASTELLANE  , ( Boniface  de) 
troubadour,  de  la  noble  famill* 
de  ce  nom  , en  Provence , eut  la 
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tête  tranchée,  pour  s'être  mis  à 
la  tête  des  Marfeillois  révoltés 
contre  leur  Comte.  Bonifaue ut  le 
goût  de  la  poélîe,  & y réuffit. 
11  aima , 8c  célébra  dans  f es  vers , 
une  detnoifelle  de  la  maifon  de 
FoX , fille  du  feigneur  d’Ières  ; 
mats  fort  génie  ardent  réuffiffoit 
mieux  dans  la  fatire.  Après  avoir 
hu  , il  entroit  dans  une  forte  de 
fureur  poétique , qui  te  faifoit  dé- 
clamer contre  les  perfonnes  du 
plus  haut  rang;  auili  finit-il  beau- 
coup de  fes  chanfons  par  ce  re- 
frain : Bocca , qu’as  dieh  ? qui  li- 
gnifie , Bouche  qu’as-tu  dit  ? Comme 
fe  reprochant  la  hardieffe  de  fes 
expreffions.  Après  le  procès  de 
Boni f act , tout  fes  fiefs  furent  con- 
fisqués , & réunis  au  domaine  de 
ChtrLs  d’Anjou. 

CASTELLANUS  , VoyeX  III. 

CHATEL,  6-  I.  CHATELAIN. 

CASTELLESI,  Voy.  Cor  - 

»ETO. 

I.  CASTELLI,  ( Bernard  ) 
peintre  Génois,  né  en  1557, 
excellent  colorifte,  réuffiffoit  dans 
le  portrait.  Il  peignit  les  grands 
poètes  de  fon  temps,  & fut  chanté 
par  eux.  Il  grava  les  figures  de  la 
iirufiltm  Ailier  ét  du  Taffe,  fon  ami 
intime.  On  remarque  du  génie  dans 
fes  ouvrages , mais  trop  peu  de  na- 
turel. Il  mourut  à Gènes  en  1619  , 
à 71  ans , laiffant  plufieurs  ta- 
bleaux à fa  patrie,  à Rome,  à 
Turin  , 8cc. 

II.  CASTELLI,  ( Valerio)  fils 
de  Bernard  , né  à Gênes  en  i6»j  , 
perdit  trop  jeune  fon  père  pour 
pouvoir  profiter  de  fes  leçons;  mais 
fon  application  fuppléa  à ce  qu'il 
auroit  pu  apprendre  fous  un  tel 
maître.  11  excella  dans  les  batailles. 
Ses  ouvrages  font  recommandables 
par  le  génie  & le  goût , le  coloris 
Ce  le  deiün,  U mourut  en  1659. 


CAS  13^ 

III.  CASTELLI,  (Benoit)  cé- 
lèbre mathématicien  Italien , devint 
abbé  du  Mont-Caffin  , 8 1 l’ami  du 
favant  Cavalier!.  On  connoit  prin- 
cipalement de  lui  une  Apolog/e 
pour  Galilée.  Il  eft  mort  au  milieu 
du  17e  ficelé, 

CASTELLOZA,  ( Donna  ) 
paroit  Efpagnole  d’après  fon  nom. 
Elle  s'établit  en  Auvergne,  où  elle 
aima  Armand  de  Bréon  , qui  devint 
l'objet  de  fes  poéfies.»  Je  vous  aime, 
lui  dit-elle , 8c  j’y  trouve  ma  fa- 
tisfaéhon  ; quoique  tout  le  monde 
dire  qu'il  fied  mal  à une  dame , de 
faire  à un  chevalier  des  préve- 
nances d'amour , 8c  de  le  tenir  con- 
tinuellement auprès  d'elle.  Ceux 
qui  le  difent  ne  favent  pas  bien 
aimer  ; eft  bien  fou , qui  me  blâme 
de  cet  amour  : il  ne  fait  guère  ce 
qui  fe  paffe  en  moi.  •> 

I.  CASTELNAU,  ( Raimond  de  J 
troubadour  du  13e  fiècle,  attaqua 
principalement  dans  fes  poéfies, 
le  luxe,  l'avarice  du  clergé  8c 
des  moines  : ••  Si  Dieu  fauve  pour 
bien  manger , dit-il , 8c  pour  ne 
pas  payer  fes  dettes , les  moines 
noirs , les  moines  blancs , les  tem- 
pliers 8c  les  chanoines  auront  le 
ciel.  S.  Pierre  8c  S.  André  font 
bien  dupes  d’avoir  tant  fouffert 
de  tourmens  pour  un  paradis  qui 
coûte  fi  peu  aux  autres.  « Il  vivoit 
fous  Alphon/e  X,  roi  de  Caftille, 
dont  le  règne  commença  en  ixjx. 

II.  CASTELNAU , ( Michel  de  ) 
feigneur  de  Mauvijficre , homme  de 
guerre  3c  de  cabinet , auffi  fincère 
que  prudent,  étoit  d’une  famille 
noble  8c  ancienne.  Il  fut  employé, 
par  Charles  IX  8c  Henri  111 , dans 
plufieurs  négociations  auffi  impor- 
tantes que  difficiles.  U mourut  en 
Ij9»,  après  avoir  été  cinq  foi* 
ambaffadeur  en  Angleterre.  Les 
Mémoires  de  fes  négociations,  pu- 

I 4 
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hliés  par le  Laboureur , 1669,1vol. 
in-folio,  réimprimés  à Bruxelles 
en  1731,  3 vol.  in  folio , font  au 
nomore  des  monumens  curieux  qui 
nous  reftent  de  l'hiftoire  de  fon 
temps.  Ils  font  cxaéts 3c  impartiaux. 
Les  Mt  moire  s de  CajUtnau  a voient 
été  deja  imprimés  à Paris , en  tfll, 
in-4.0  Le  Lat'burcur  en  parle  ainfi 
dans  la  préface  de  fon  edit'.on  : 

,i  Je  dirai  en  faveur  de  ces  Mé- 
moires, qu’il  n'y  en  a pas  déplus 
véritable. , & queperfonne  ne  sert 
mieux  acquitté  d'un  delYein  tel 
que  le  fieu,  de  donner  une  par- 
faite connoiffance  de  la  France , 
depuis  l'an  1559  jufqu’en  1570. 
Son  difeours  efl  pur  6c  fuccinél, 
fes  lentimens  font  beaux  & jurtes; 
on  y voit  la  venté  fans  aucun 
artifice , un  favoir  fins  affeélation , 
8c  une  expérience  fans  farte  & fans 
vanité.  Aulfi  c ’afietnau  eft  - il  le 
feul  des  htlloriens  modernes  qu'on 
ertime  avoir  moins  de  palfioa;  6c 
les  Religionnaires,  contre  lefquels 
il  a combattu  8c  négocié,  n'ont 
point  eu  a lui  taire  de  reproches 
contre  fes  Commentaires.  H a fait 
part  au  public  de  routes  fes  con- 
noilLncot,  8c  il  n'a  rien  ignoré 
de  tous  les  fccrets  du  gouverne- 
ment dont  il  a cte  dépofitairc , avec 
Jean  de  MomilUert , cvcque  d’Or- 
Icans.  Leur  beauté  y a taie  trouver 
un  défaut,  c’eft  qu'il  les  ait  un 
peu  trop  abrégés , 6c  qu'il  ne  les 
pit  pas  poutfuivis  plus  avant.  » 

111.  CASTELNAU  , ( Jacques, 
marquis  de  ) maréchal  de  France , 
petit-fils  du  precedent , fe  fignala 
dans  plufieurs  fiéges  8c  combats.  H 
eut  le  commandement  de  l'aile 
gauche  à la  bataille  des  Dunes,  le 
*4  juin  165 8,  Ét  fut  b It- fie  deux 
jours  apres  au  fiége  rie  Dunkerque. 
11  mourut  de  fes  bieffures  a Calais, 
le  15  juillet  fuivant , à 38  ans, 
pp  mois  apres  avoir  reçu  le  bâton. 
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Ofmond  lui  attribue  mal  il  propos 
les  Mimoira  de  M'theé  dt  Caftetnau. 

11  eft  vrai  qu'il  engagea  /<  Labour  eus 
à les  publier. 

IV.  CASTELNAU,  ( Henriette- 
Julie  de  ) comteffe  de  Murat  , une 
des  Mufes  Françoil’cs , ctoit  petite- 
fille  du  maréchal , 8c  héritière  de 
fa  maifon.  Elle  époufa  le  comte 
de  Murat , colonel  d'un  régiment 
d’infanterie,  8c  mourut  en  1716, 
à 4;  ans.  Elle  a laiflé  des  Chan- 
fons , 8c  d'autres  petites  Pièces  de 
Pocfie , répandues  dans  differens  , 
recueils.  On  a encore  d'elle  :l.  Les 
Lutins  de  Kcrncfi , roman  plein 
d'efprit  8c  de  grâces  , en  2 parties , 
in  - 1 2.  11.  Des  Contes  de  Fées  , en  2 
volumes  j aufii  ingénieux  que  peu- 
vent lctre  ces  fortes  de  pro- 
duirions. IIL  Le  Foyage  de  Cam- 
pagne , 1 vol.  iu-12,  écrit  avec 
agrément. 

CASTELVETRO  , ( Louis  de  ) 
né  à Modène  en  1505  , prévint 
favorablement  le  public  pur  fes 
talens.  U auroit  pu  être  heureux 
dans  fi  patrie-,  mais  la  fureur  de 
critiquer  troubla  fon  honhtur.Sc 
lui  fit  des  ennemis  de  fes  meilleure 
amis.  Leurs  vexations  l’obligèrent 
de  quitter  l'Italie  pour  l'Allemagne. 

De  retour  à Modène  , après  dix 
ans  d abfcnce  , il  fut  accufé  d’a- 
voir traduit  en  italien  un  livre  de 
Méianehton  , 8t  il  fut  pourfuivi  par 
le  Saint-Office.  Comme  fes  affaire* 
prenoient  un  mauvais  tour  dans 
ce  tribunal,  il  fe  fauva  à Balle. 

On  a de  lui  des  Eelaircijfcmcns  fur 
la  Poétiqss»  d’Asijlote,  pleins  d’ef- 
prit  , mais  d’une  fubtilite  qui  dé- 
généré fouvent  en  chicane.  Le  feu 
ayant  pris  à la  maifon  qu’il  ha- 
bitoit  a Lyon , il  fe  mit  à crier  : 
Saure\  ma  Poétique  ! C'étoit  Cn 
effet  le  meilleur  de  fes  ouvrages. 

Ce  feroit  même  un  bon  livre  , félon 
U MenarMire , fi  la  paffion  de  con- 
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«redire  Arifiote  ne  lui  a voit  faitem- 
bratTer  d'étranges  femimens,  8c 
s'il  n’y  avoit  pas  fait  entrer  tant 
de  qneltions  8c  de  raifonnemens 
inutiles.  Dacier  n en  juge  pas  fi 
favorablement:  » CajUbetro  , dit- 
il  dans  fa  préface  fur  la  Poétique 
d 'Arifiote  , a beaucoup  d’efprit  & 
de  favoir , ti  l’on  peut  appeler 
efprit  ce  qui  n'cft  qu’imjgination, 
& donner  le  nom  de  iavoir  à une 
grande  leéhire.  Qu’on  affemblc 
toutes  les  qualités  d’un  bon  inter- 
prète, on  aura  une  jufte  idée  de 
Cafteivttro,  en  prenant  le  contre- 
pied.  II  ne  connoit  ni  le  théâtre, 
ni  les  pallions,  ni  les  caraftères , 
il  n’entend  ni  les  raifons,  ni  la 
méthode  d ’Ariftou , Je  il  cherche 
bien  plus  à le  contredire  qua 
l’expliquer.  Il  eft  d’ailleurs  li  entêté 
des  auteurs  de  fon  pays,  qu’il  ne 
fauroit  être  bon  critique.  Comme 
le  Thafite  d’Homère,  il  parle  fans 
mefure , Sc  déclare  la  guetre  a tout 
ce  qui  eft  beiu.  Il  ne  laifTe  pas 
quelquefois  de  dire  de  bonnes 
chofes;  mais  elles  ne  valent  pas  le 
temps  qu  on  perd  à les  chercher.  » 
Il  eft.  d’ailleurs  fortobfcur,  8c  ne 
rapporte  jamais  que  la  moitié  des 
palPages  qu’il  cite,  8c  même  quel- 
quefois il  n’en  rapporte  que  les 
premiers  mots,  qui  ne  font  rien  à 
fon  fujet,  comprenant  le  relie  qui 
y a rapport,  fous  un  (restera.  La 
première  édition  de  fa  Poétique , 
imprimée  à Vienne  en  Autriche  , 
en  1570,  in-40,  ell  recherchée. 
On  fait  cas  aulTi  de  celle  de  Balle 
1576,  in-4.0  On  a encore  de  lui: 
Oyere  criliehe , 1717  , in-4.0  Il 

mourut  à Chiavènc  en  1571  , à 
66  ans.  C’etoit  un  homme  fobre, 
réglé  , de  moeurs  irréprochables. 
J1  ne  voulut  point  fe  marier,  de 
peur  que  le  foin  du  ménage  ne  le 
détournât  de  l’étude.  Nullement 
attaché  aux  richelfes , il  abandonna 
à un  de  fes  frères  tout  ce  qu’il 
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poffédoit.  Ses  amis  avoient  en  lut 
un  homme  ardent  8c  officieux  : 
mais  il  falloit  lui  permettre  do 
cenfurer  les  défauts  d un  ouvrage-, 
cétoit  là  fa  palfion.  Il  fe  fit  donc 
beaucoup  d’ennemis  ; car  qui  amie 
à être  critiqué  I 

CASTIGLIO , Voyc\  I.  Gon- 
ZALE. 


I.  CASTIGLIONE , Voytx  Be- 

NEDITTE  ( Le  ). 

II.  CASTIGLIONE,  ( Jofeph  ) 
poche  Ccctitiqne,  natif  dAnconc, 
fe  maria  à Rome  en  1581,  devint 
gouverneur  de  Corneto  en  1598, 
8c  mourut  vers  1616.  Il  s’occupoTt 
à faire  des  vers  latins  fur  les  di- 
vers cvcncmcns  de  fon  temps.  Il 
a fait  aufli  quelques  ouvrages  do 
critique,  contenus  dans  un  livre 
imprimé  fous  le  titre  de  Vérité 
Lek'.onet  &•  Oyujeula,  Rome  1694 1 
in  - 4.0 


CASTIGLIONI , ou  Caste- 
lion  , (Balthafar)  poète  Italien, 
né  à Cafatico  dans  le  Mantouan  , 
en  147S.  Nommé  ambalTadeur  du 
duc  d Urb  i auprès  de  Henri  Vlll 
roi  d’Angleterre , il  reçut , de  ce 
prince,  l’ordre  de  la  Jarretière.  U 
époufa  enfuite  Hppolytc  Torelta  , 
femme  d’une  grande  beauté  , 8c 
d’un  génie  au  defTus  de  fa  beauté-. 
Cette  imion  , formée  par  l’amour 
8c  par  la  conformité  des  goûts, 
ne  dura  que  quatre  ans,  Léon  X , 
pour  le  confoler  de  la  mort  de  fa 
femme,  voulut  lui  donner  le  cha- 
peau de  cardinal.  Clément  Vil  , 
nevet  de  ce  pontife  , eut  pour  Caf- 
titrlioni  ta  même  conftdcration  que 
fen  oncle:  il  l'envoya  auprès  de 


* 


Charles- Quint  trait'  r des  affaires  du 
faint-ftege,  de  l'Egtifc  8c  du  pape; 
Cafti^lioni  gagna  entièrement  les 
bonnes  grâces  de  ce  prince.  Il  étoit 
aulïi  brave  guerrier  qu'habile  né- 
gociateur. L'empereur  le  r.omnm 
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à l'évêché  d’Avila.  Ce  prélat  iltuf- 
tre  mourut  à Tolède  en  1519,  à 

5 t ans , pleuré  par  le  pape  8c  par 
l'empereur.  Ses  ouvrage» , en  vêts 

6 en  profe,  lui  acquirent  la  répu- 
tation de  grand  poète  ùc  d'écrivain 
délicat.  Son  Counifan,  appelé  par 
les  Italiens  un  Livre  U'ür,  eft 
une  produétion  toujours  nouvelle, 
maigré  les  changement  des  moeurs. 
Qui  pouvoit  mieux  donner  des 
préceptes  aux  courtifans , que  celui 
qui  avoir  egalement  plu  dans  tant 
oe  cours  différentes,  à Paris  , à 
Londres , à Madrid  ? Cet  ouvrage 
ci  cté  traduit  en  françois  -,  mais 
quelque  bien  qu'on  le  rende,  la 
verfion  fera  toujouts  au-deffous  de 
l’original.  La  première  édition  , 
donnée  en  1 5 18  , in  - folio  , à 
Vcnifc  , eft  peu  commune.  Les 
Putfitt  latines  de  Cs/liglioni  réunif- 
ient , fi  l'on  en  croit  Scaliger , 1'é- 
lcvation  des  pcnfccs  de  Lueain,  8c 
l’élégance  du  flyle  de  Virgilt.  La 
délicateffe,  la  netteté,  l'agrément, 
caraâérifent  fes  Elégies.  Ses  Pièces 
Italiennes  font  auffi  eftunables  que 
les  latines,  8c  on  peut  compter  leur 
auteur  parmi  ceux  qui  ont  fait  le 
plus  d’honneur  a fon  ficelé.  On 
trouve  quelques  - unes  de  ces 
pocfics  dan|  les  Délies*  Poctarum 
Ittlumm. 

CAST1LLO  - Y - SAAVEDRA , 

( Antoine  del  ) peintre,  né  a Cor- 
doue  en  Efpagne,  mourut  dans  la 
même  ville  en  1667  , âgé  de  64 
ans.  Apres  la  mort  de  fon  père 
Auguflist  Cujlillo,  dont  il  fut  dif- 
ciple,  il  fe  rendit  à Séville  pour 
fe  perfeéliooner  dans  l'école  de 
Franfoit  Zurbaran.  De  retour  dans 
fa  patrie,  il  mérita  l'eftimc  de  fes 
compatriotes  par  fes  ouvrages.  Sa 
réputation  s’y  eft  même  tellement 
confervée,  que  l’on  ne  paffe  pas 
pour  homme  de  goût , fi  l’on  ne 
pofsède  quelque  morceau  de  cct 


artifte.  11  a traité  avec  un  égal 
fucces  l’hiftoire,  le  payfage  & le 
portrait.  Son  deftîn  ell  excellent; 
mais  fon  coloris  manque  de  grâces 
8c  de  bon  goût.  On  dit  qu'étant 
retourne  a S c • ille,  il  fut  faifï  d'une 
fi  grande  jalouhe  , a ia  vue  des 
tableaux  du  jeune  Muntio , dont 
la  fraicheur  8c  le  colon»  l empor- 
toient  de  beaucoup  fur  le»  fiens , 
qu'il  en  mourut  de  chagrin  peu 
de  temps  après  fon  retour  à Cor- 
doue. 

CASTILLON,  ( Jean  de ) 
comte  de  Mouchas  , naquit  au 
château  de  Carbofte  près  de  Mezin 
en  Condomois , vers  164S,  de 
Michel  de  CaflUlon  , feigneur  de 
Carbofte  St  baron  de  Mauvcfin  ; 
8c  de  Franfoife  de  Cuus , nicce 
d'Antoine  de  Cous , alors  évêque 
de  Condom.  Son  père  8c  fa  mère 
étant  morts  lorfqu’il  étoit  en  bas 
âge , il  fut  élevé  fous  la  tutelle  de 
Pardailhan , comte  deBonas,  fon 
proche  parent.  Son  ardeur  pour 
le  fervice  fe  développa  de  bonne 
heure  ; elle  avoir  pour  aliment 
l'exemple  de  fes  ancêtres , prcfque 
tous  militaires.  Il  entra  dans  les 
Moufquetaires  en  167a  , 8c  dès  la 
fécondé  année  de  fon  fervice  dans 
ce  corps  , il  obtiat  fur  la  brèche 
de  Maflricht  le  grade  de  fous-bri- 
gadier, que  lui  accorda  Louis  XIV. 
Ce  prince , témoin  de  fa  valeur  f 
marqua  l’cftime qu'elle  lui  infpiroit, 
en  criant  : Je  fais  Mouchan  fous- 
brigadier  ! Le  comte  de  Mouchan 
fortit  des  Moufquetaires  en  1688, 
pour  prendre  une  compagnie  dans 
le  régiment  de  Bourbonnois.  Il  fe 
diftii'guapar  fa  bravoure  aux  fiéges 
de  Philisbourg,  de  Minheim  8c  de 
Frankend.t! , qui  fe  firent  la  même 
année.  II  fervit  l’annce  fuivante 
en  Allemagne  fous  le  maréchal  de 
Duras  , & parvint  en  1601,  à la 
compagnie  de  grenadiers  qu'il  cura- 
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manda  au  Gége  de  Namur , à la 
bataille  de  Steinkerque.  11  fe  trouva 
les  années  fuivantes  dans  toutes  les 
aâions  dcclat  qui  Te  p .lésèrent  en 
Flandre-  Lorfque  Philippe  fut  ap- 
pelé au  trône  d’Efpngne , le  comte 
de  Mouchan , connu  de  Louis  XIV 
pour  un  homme  dont  l'cfprit  étoit 
aufli  fage  que  le  cœur  courageux  , 
le  choifit  pour  être  un  des  Gx 
gentilshommes  qui  dévoient  ac- 
compagner le  prince.  11  le  fuivit 
donc  à Naples,  8e  obtint  peu  de 
temps  après  une  commilfion  de 
colonel  reformé  i la  fuite  du  ré- 
giment de  Bourbonnois  qu’il  avoit 
quitté.  De  retour  d'Italie  il  fut 
6tt  aide-major  general  de  l'armée 
d'Allemagne  , & fe  fignala  aux 
batailles  de  Spire  fie  de  Hochftet. 
Le  défaut  d'argent , la  difette  de 
vivres,  la  foibleffe  du  gouverne- 
ment & les  embarras  de  l'adminif- 
tration,  avoient  produit  parmi  les 
troupes  Efpagnoles  8e  Françoifes , 

I indifcipline  8c  le  mécontentement. 
Le  comte  de  Moucha»  fut  nommé 
pour  aller  en  Efpagne  faire  les 
fonétions  de  major  - général  de 
l'infanterie , St  il  s'en  acquitta  avec 
autant  d'intelligence  que  de  fermeté. 

II  fervit  en  qualité  de  major-gé- 
ncral  au  Gége  de  Gibraltar  fit  à 
celui  de  Barcelone  , fie  obtint  le 
grade  de  brigadier  en  oétobre  1705. 
La  bataille  d' Almanza  en  1708 , fut 
pour  lui  une  nouvelle  odcafion  de 
fe  montrer  tel  qu’il  étoit , homme 
de  tête  fit  de  main.  Le  maréchal 
de  Btrw’ik  écrivit  à Louis  XIV 
apres  cetre  fameufe  journée,  que 
L Comte  de  Mouchan  mcriioit  une 
rlcompenfe  Ce  une  drjiinclion  particu- 
lière. Il  fut  nomme  en  effet  au  mois 
de  mai  de  la  même  année  colonel 
d'un  régiment  d’infanterie  de  fon 
nom.  Il  auroit  recueilli  de  plus 
grands  fruits  de  fes  travaux;  mais 
il  fur  tué  l'année  fuivante  au  Gége 
de  Tortofe.  Lotfqu'on  lui  eut 
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annoncé  que  fes  bleffures  étoiem 
mortelles  , il  voulut  mourir  en 
chrétien  , après  avoir  combattu 
en  héros.  Les  rois  de  France  St 
d’Efpagne  lut  donnèrent  les  regrets 
les  plus  Gncères  ; fit  lorfque 
l'abbé  de  Mouchan  fut  préfenté  à 
Louis  XIV , peu  de  temps  après  la 
mort  de  fon  frère , ce  prince  lui 
dit  : qu  i/  aroit  perdu  en  lui  un  de 
fes  meilleurs  Officiers  Ce  qu'il  travail- 
lerait toujours  avec  plaijir  à l'avan- 
cement de  ceux  de  fa  mai  fon.  Cette 
famille  en  effet  cil  non-fculcment 
recommandable  par  fon  ancienneté , 
par  fes  alliances  avec  les  premières 
maifons  de  la  province  ; mais  par 
l'avantage,  inGniment  plus  pré- 
cieux, d'avoir  fourni  depue  quatre 
Cèdes  un  grand  nombre  d’oCicicTS 
dont  le  zèle,  le  courage  St  l’acti- 
vité ne  fe  font  jamais  démentis. 

I.  CASTORG-POLLUX, 
( My  thol.  ) frères  d'HClir.e  fie  Gis  de 
Léda  , eurent  pour  pères,  celui-ci 
Jupiter,  fit  l'autre  Tyndare  ; Voye\ 
Llda.  Ils  s'aimoiem  tellement  , 
qu’ils  ne  fe  qui  ttoient  jamais,  ni  dans 
leurs  voyages , ni  dans  leurs  autres 
expéditions.  Ilsfuivirent/a/ôn  dans 
la  Colchide  , fie  eurent  beaucoup 
de  part  à la  conquête  de  la  Toifon 
d'or.  Jupiter  ayant  donné  l'immor- 
talité à Pollux  , celui  - ci  follicita 
fon  père  de  lui  permettre  de  la 
partager  avec  Cajlor,  Le  dieu  y 
confemit,  à condition  qu'ils  vi- 
vroient  8e  mourroient  l'un  après 
l'autre.  Cette  vie  alternative  dura 
jufqu'au  temps  que  les  deux  frères 
furent  métamorphofés  en  aftres  , 
Se  placés  dans  le  Zodiaque  fous 
le  nom  de  la  conGellation  des 
Jumeaux.  Ce  qui  a donné  lieu  aux 
poètes  de  feindre  cette  viciflîtude 
au  fujet  de  Cajlor  fie  de  Pollux  , 
c'eft  que  ces  étoiles  ne  paroiffent 
jamais  toutes  deux  à la  fois  fur 
1 horizon.  Les  Romains  les  hono- 
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soient  dans  la  fête  des  Tyndarides. 
La  ville  de  Ccphalome  en  Grèce 
leur  rendit  un  culte  particulier  , 
ainft  que  celle  de  Sparte  , où  il* 
avoientprts  naifTance,  & d Athènes 
qu'ils  avoient  prefervée  du  pillage. 
Un  les  croyott  favorables  aux 
navigateurs  , & auteurs  de  ces  feux 
follets  qui  piroitïem  quelquefois 
citas  l'air  St  au  haut  des  mât*. 
Cajlor  ttoit  le  patron  de  ceux  qui 
difputoient  le  prix  de  la  courfe 
à cheval  , 6t  Rollux , celui  des 
lutteurs.  On  les  voit  fouvent  fur 
les  médailles  anciennes , tenant 
une  pique,  & ayant  une  flamme 
qui  s’élève  au-dilfus  de  leurs 
cafq.ies.  Les  Lacédémoniens  les 
repréfantoient  par  deux  pièces  de 
bois  parallèles . jointes  aux  deux 
bouts.  Cette  figure  défigne  encore 
en  agronomie  , la  conflellation 
des  Gémeaux. 

II.  CASTOR , officier  Juif,  fe 
fit  un  nom  pendant  le  fiege  de 
Jérufalem , par  fon  intrépidité. 
La  garde  de  la  fécondé  tour  lui 
avou  été  confiée-  Ne  pouvant 
plus  tenir,  il  fit  femblant  de  vou- 
loir parler  à Titt  ou  à Ente,  Cet 
Énét  étoit  un  Juif  retiré  dans  le 
camp  des  Romains.  Dès  qu’il  fut 
au  pied  de  la  muraille  , Ca/lor 
roula  fur  lui  une  grotte  pierre. 
Énie  l'évita-,  mais  un  foldat  qui 
l’accompagnoit , fut  blefTé.  Alors 
Ti'tc  fit  redoubler  le  jeu  des  ma- 
chines contre  la  tour.  Ca/lor  y mit 
le  feu  , & fe  jeta  à travers  les 
flammes , où  il  périt. 

III.  CASTOR  , (Jcrôme-Fra-) 
Foye\  Fracastor. 

CASTOR1E,  (l’éveque  de) 

Voytl  NÉERCASSEL. 

CASTRICIUS,  ( Mar  cas ) ma- 
giflrat  de  Plaifance  , l’an  85  avant 
J.  C.  Refufant  des  otages  au  con- 
ful  CVt.itiJ  Caria,  qui  vouloit  en- 
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gager  cette  ville  dans  le  parti  de 
Alarius  contre  Sylla  ; Cario  lui 
dit,  pour  l’intimider,  qu’il  avoit 
beaucoup  d épées  ; Et  mol , beau- 
coup d'années  , repartit  Caflrielus  ; 
voulant  fignifier  par  - là  le  peu 
qu'il  rifquoit , étant  fi  avancé  en 
âge.  — 11  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Tient  Castricivs  , cé- 
lébré rhéteur  Romain,  au  fécond 
îiccle. 

CASTREES,  (N.  maréchal  de) 
parvint , par  Tes  ferviccs  militaires , 
au  grade  cminent  de  maréchal  de 
France.  11  commanda  avec  gloire , 
en  cette  qualité , une  armée  Fran- 
çoife  pendant  la  guerre  de  fept 
ans , & fut  appelé  enfuite  au  mi- 
niftère  de  la  marine,  où  il  mon- 
tra autant  d’intelligence  que  de 
probité.  Nommé  membre  de  l’af- 
fcmblce  des  notables,  en  1787, 
il  n'approuva  point  les  change- 
mens  politiques  qui  fe  projetoient , 
& fortit  bientôt  après  de  France. 
Il  mourut  à Wolffenbutel , dans  les 
états  du  duc  de  Brunj  w’.ek , au  mois 
de  janvier  1800.  Son  fils,  le  duc 
de  Cafinei , député  aux  états-gé- 
ncraux  , fervoit  , en  1795  , en 
Portugal. 

CASTRIOT , Foyq  SCANDER- 
BERG. 

I.  CASTRO,  (Inès  de)  Foye{ 
Inès. 

II.  CASTRO,  (François-  Al- 
fonfe  de)  Francifcain , nommé 
à l'archevêchc  de  Cotnpoftelle, 
mourut,  avant  que  d’en  avoir  pris 
potteffion , en  tj$8  , à 36  ans. 
Le  P.  Feuardem  publia  fes  Ou- 
vrages, a Paris  en  1578,  avec 
la  Fie  de  l'auteur.  Le  principal , 
eft  fon  Trahi  contre  les  hcièfies , 
Paris,  1534,  in-folio  , difpofé 
félon  l’ordre  alphabétique  des 
erreurs.  L’auteur  écrit  puffabie- 
ment.  11  avoit  lu  , mais  fans 
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beaucoup  de  choix.  La  réfutation 
des  nouvelles  héréfies  occupe  plus 
de  place  chez  lui  que  l'hiftoire 
des  anciennes,  & la  controverse 
que  l’hiftoire. 

III.  CASTRO.  (Léon  de) 
chanoine  de  Valladolid  , mort  en 
1 5 80  , profeflfeur  de  théologie  à 
Salamanque  , Soutint  allez  mal  à 
propos,  dans  un  livre  latin  très- 
peu  connu,  que  le  texte  de  la 
Vulgate  & celui  des  Septante 
font  préférables  au  texte  Hébreu. 
Cet  ouvrage  eft  intitulé  : Apo/o- 
fiiicui  pro  Fulgatâ  tranflatione  Ce 
LXX,  à Salamanque,  15  S;  , 
in-folio. 

IV.  CASTRO,  (Paul  de)  né 
à Caftro  , fut  profelfeur  de  droit  à 
Florence  , à Bologne,  à Sienne, 
à Padoue.  Il  avoit  d’abord  été 
copifte  d t Baldc , St  il  acquit  tant 
de  favoir  fous  ce  jurifeon fuite, 
qu’on  difoit  de  lui  : Si  Bartholus 
non  effet  , effet  Poulies.  On  a de 
lui  plulieurs  ouvrages , fouvent 
réimprimés,  en  8 vol.  in-folio. 
11  mourut  l’an  1437.  Cujas  en  fai- 
foit  le  plus  grand  cas  , 8c  difoit 
de  lui  : Qui  non  habet  Paulum  de 
Caftro , tunicam  vendus , Ce  emat. 

V.  CASTRO,  (Anne  de)  née 
en  Efpagne,  a fait  plulieurs  ou- 
vrages ingénieux.  Celui  qui  a pour 
titre  : Et  cr  ni  J ad  del  rei  Felippt  111 , 
fut  imprimé  à Madrid,  en  1619. 
Lope\  de  Véga  a beaucoup  loué  Anne 
de  Caftro. 

VI.  CASTRO  , Foyex  III.  Gô- 
mez , Ce  III.  Diane. 

CASTRUCCIO-CASTRACANI, 
naquit , félon  la  plus  commune 
opinion,  à Gillruccio  en  taSi, 
au  milieu  des  factions  qui  dechi- 
roient  alors  l’Italie.  Ses  parens , 
Gibelins,  furent  obligés  de  fe  re- 
tirer avec  lui  à Ancône.  Cajltneeio 
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les  ayant  perdus  à l’âge'  de  vingt 
ans  , 8c  ne  Tachant  que  devenir, 
paila  en  Angleten  c,  où  il  mérita  les 
bonnes  grâces  d Edouard  1 ; mais 
ayant  tué  un  feigneur  de  fa  cour  , 
dont  il  avoit  reçu  un  foufflet , il  fe 
vit  forcé  de  quitter  cette  ille.  Retiré 
en  Flandre , il  fignala  fon  courage 
& fus  qualités  militaires  auprès 
de  Philippe-le-Bcl , qui  le  combla 
de  bienfaits.  Couvert  de  gloire, 
il  retourna,  l’an  1313,  en  Italie. 
Il  fe  retira,  non  pas  à Lucqucs, 
où  les  Guelfes  étoient  les  maitres  ; 
mais  à Pife,  alors  la  retraite  des 
Gibelins.  Il  rétablit  leurs  affaires , 
leur  fit  ouvrir  les  portes  de 
Lucques , 3c  força  les  Guelfes  d’en 
fortir.  Cafîrucdo , cher  au  peuple 
par  fa  prudence  8c  fon  courage , 
fut  élu  gouverneur.  Son  alliance 
avec  l’empereur  Louis  de  Bavière  , 
lui  valut  les  titres  de  comte  du 
palais  de  Latran , de  duc  de  Lucqucs 
8c  de  fenateur  de  Rome.  Caflruecio 
conduifït  ce  prince  avec  les  quatre 
premiers  barons  Romains , 8c  le 
fit  couronner  dans  Rome,  fans  lui 
faire  prêter  ferment  de  fidelité. 
Le  légat  du  pape  ne  pouvanc  fe 
défendre  contre  un  tel  homme, 
prit  le  parti  de  l’excommunier. 
Ca/lruccio  mourut  peu  de  temps 
après,  le  3 décembre  1328,  à 
47  ans.  Après  une  viâoire  ligna- 
lée  contre  les  Florentins  , qui  fu- 
rent précipités  dans  l’ Arno  ( ceux-ci 
laifsèrent  fur  le  champ  de  bataille 
vingt  mille  deux  - cent  trente  - un 
hommes’morts  , Si  il  y eut  dix  raille 
hommes  qu’on  ne  retrouva  point  ; 
tandis  aue  le  vainqueur  ne  perdit 
que  treize  - cent  foixante  8c  dix 
hommes-)  Caflrueeio,  tout  couvert 
de  poufticre  8c  de  fueur,  pafi'a  en 
revue  , le  foir  même,  fes  troupes 
revenant  du  combat , 8c  prit  ur.e 
pleurclie  dont  il  mourut.  On  dit , 
que  fe  fentant  près  de  fa  fin,  ii  fie 
appeler  près  de  lui  Paul  Guiuigi, 
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qu'il  avoir  défigné  pour  Ton  fue- 
cefl’eur , 8c  lui  parla  en  ces  termes  : 
u Mon  fils,  fi  j'avois  pu  prévoir 
que  je  du  lie  mourir  , fans  erre 
arrivé  au  terme  où  la  fortune 
m'appeloit , je  voua  au  rois  laifie 
plus  de  domaines , moins  d'en- 
nemis 6c  de  jaloux  ; je  me  fe- 
rai s contenté  de  la  principauté  de 
Lucques  6c  de  celle  de  Pife;  je 
n'aurois  pas  fubjugué  Piftoie , je 
n’aurois  pas  tant  irrité  les  Flo- 
rentins j j’aurois  vécu  ami  de  ces 
deux  peuples  -,  je  vous  aurois  re- 
mis , il  eft  vrai  , un  pouvoir 
moins  vafte;  il  eût  été  plus  sûr 
8c  plus  affermi  : mais  la  fortune , 
qui  veut  être  l'arbitre  des  cho- 
ses humaines  , ne  m'a  accordé 
ni  a fiez  de  difeernement  pour  la 
connoitre , ni  a fiez  de  temps  pour 
la  vaincre.  Vous  aurez  entendu 
dire , que  tout  jeune  encore , je 
vins  dans  la  maifoa  de  votre 
pere,  qu’il  m’éleva;  il  me  recom- 
manda , en  mourant , tout  ce  qu'il 
avoir  de  plus  cher,  c'cft-à-dire, 
vous  : je  vous  laifie  de  grands 
états,  8c  j’en  fuis  content-,  mais 
je  vous  les  laifie  foibles  8c  ma- 
lades , 8c  j'en  ai  de  la  douleur  : 
fouvenez-vous  que  Lucques  n’ai- 
mera jamais  à vivre  fous  vos  lois  ; 
fouvenez-vous  que  les  Pifans  font 
inconfians  de  leur  naturel , 8c  que, 
tout  accoutumés  qu'il  font  à être 
dominés  , ils  ne  foufiriront  jamais 
qu’un  Luequois  les  domine.  Il 
vous  refie  Piftoie,  qui  ne  fauroit 
vous  être  bien  fidelle,  foit  parce 
que  c'eft  une  ville  divifée  en  elle- 
même  , foit  parce  qu’elle  nous  en 
veut , à caufe  des  torts  que  nous 
venons  de  lui  faire.  Que  vous  dire 
des  Florentins  ? c’eft  que  la  nou- 
velle de  ma  mort  leur  fera  plus  de 
plaifir  , qu'ils  n’en  auroient  à con- 
quérir la  Tofcanc  entière.  Ne  comp- 
tez ni  fur  l’empereur , ni  fur  les 
Vifconti;  leurs  fecours  font  d’or* 
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dtnaire  lents  à partir  8c  plus  lertf* 
à arriver.  Vous  ne  devez  donc 
rien  attendre  que  de  votre  pru- 
dence , de  mon  exemple  , 6t  *de 
la  réputation  que  vous  avez  ac- 
quife.  11  importe  beaucoup,  dans 
ce  monde , de  favoir  fe  connoitre 
foi-même  , 8c  mefurer  les  forces 
de  fon  génie,  ainfi  que  celles  de 
fa  puiflance.  Celui  qui  ne  fe  fent 
pas  capable  de  régner  par  les 
vertus  guerrières , ne  doit  fonger 
qu'à  régner  par  les  vertus  paci- 
fiques -,  je  vous  confcille  de  faire 
vo:rc  étude  de  ces  dernicres,  8c  de 
tâcher  de  jouir,  par  ce  moyen, 
des  fatigues  que  j'ai  eiïuyées  , 8c 
des  obftacles  périlleux  que  j'ai 
furmontés , par  un  bonheur  que 
vous  pourriez  ne  pas  partager.  » 
Machiavel  a publié  la  Vit  de  ce 
célébré  capitaine  , qui  étoit.fon 
héros  ; mais  il  a mêlé  le  men- 
fonge  à la  vérité.  Elle  a été  tra- 
duite en  françois  par  Dreux  du 
Radier.  On  lui  préféré  celle  à.' Aléa 
Minute  le  jeune,  écrire  en  italien, 
peut-être  avec  moins  d’élégance, 
mais  avec  p us  d'exaâitude.  Elle  fut 
imprimée  à Lucques,  in-4°,  1590. 
Voye\  B VON  AM  IC  1 , i U fin. 

CASYAPA,  (Mythol.)  divinité 
Indienne , créateur  du  ciel  6c  de 
la  terre.  C eft  l 'Unnus  des  Grecs. 

CAT,  (Claude-Nicolas  le)  na- 
quit à Dlcraucourt  , bourg  de  Pi- 
cardie, en  t7co.  Son  père,  éleve 
du  célèbre  Mar.fchal  , premier 
chirurgien  du  roi  , lui  fit  faire 
de  tres-bonnes  études  à Soifions 
8r  à Paris.  Apres  avoir  porté 
l'habit  eccléfiaftique  pendant  dix 
ans,  il  le  quitta  pour  étudier  en 
médecine  St  en  chirurgie.  Il  com- 
mença, en  1724,  à fe  faire  con- 
noitre dans  la  république  des 
lettres  , par  une  Difienation  fur 
le  balancement  des  arcs-boutans 
de  l'églife  de  Saint- Nicaife  de 
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Rheims  , phénomène  de  phyfiqug 
fort  curieux.  Il  compofa,en  17x5, 
une  Lettre  fur  la  tameufe  Aurore 
boréale  qui  parut  cette  année , Et 
qui,  étant  la  première  qu'on  eût 
obfervée  en  France,  effraya  beau- 
coup le  vulgaire.  En  173 1 , il  ob- 
tint au  concourt  la  furvivance 
de  la  place  de  chirurgien  en  chef 
de  l'Hôtel-Dieu  de  Rouen.  Il  s'é- 
tablit dans  cette  ville  en  1733. 
Et  y forma,  ep  1736,  une  école 
publique  d'anatomie  & de  chi- 
rurgie. 11  raffembla  ‘enfuite  les 
favans  St  les  amateurs  de  la  ville, 
Et  fit  éclore  une  fociété  litté- 
raire , qui  depuis , a été  érigée 
en  acidémie.  Il  en  a été  le  fccrc- 
tairc  perpétuel  pour  les  fciences. 
Il  étoit  correfpondant  de  l’acadé- 
mie de  Paris  , doyen  des  affocics 
rcgnicoles  , de  celle  de  chirurgie 
de  Paris  , de  l'académie  impériale 
des  curieux  de  la  nature  à Pétef- 
bourg  , de  l’inftitut  de  Bologne, 
Etc.  Le  roi , inflruit  de  fon  mé- 
rite , lui  accorda,  en  1739,  une 
penfion  de  1000,  St  en  1766,  des 
lettres  de  nobleffe , que  le  parle- 
ment St  la  chambre  des  comtes  de 
Normandie  enregiftrèrent  gratis. 
11  mourut  le  ai  août  1768,  âgé 
de  68  ans.  On  a de  lui  : 1.  Oijjcr- 
tâtions , couronnées  à l'académie 
de  Chirurgie,  depuis  1731,  pre- 
mière année  de  ces  prix , jufqu’en 
1738.  C’étoit  un  athlète  redou- 
table, Et  plulîeurs  académies  fu- 
rent obligées  de  le  prier  de  ne 
plus  fe  préfenter  au  concours. 
II.  Traité  les  Sens  , en  a vol. 
in-8®,  Paris  1767:  ouvrage  lu- 
mineux, plein  d'idées  profondes, 
dont  quelques-unes  ont  paru  trop 
hardies.  III.  Lettres  concernant  l'o- 
pération de  la  Taille.  IV.  Recueil 
de  Pinces  fur  la  Taille.  V.  Diÿcr- 
tation  fur  l'exiftence  St  la  nature 
du  fluide  des  nerfs , qui  a rem- 
porté le  prix  à Berlin  en  1753, 
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VI.  Mémoire  , qui  a remporté  le 
prix  de  l'academie  de  Chirurgie 
en  1735.  VII.  La  Théore  de  é Otite, 
1758,  in-8.®  VIII.  Mémoire , qui  a 
remporté  le  prix  a Touloufe  en 
1757.  IX.  Eloge  ds  M.  de  Fonte - 
ntlit,  1759,  in- ta,  qu'on  lit  aveu 
plaifir , parce  qu’il  y a quelques 
particularités  qui  ne  fe  trouvent 
point  ailleurs.  X.  Traité  de  l’cxif- 
tence  du  fluide  des  nerfs,  1765, 
in  -8.°  XI.  Traité  de  la  couleur 
delà  peau  humaine,  1765 , in-S.® 
XII.  Lettre  fur  les  avantages  de  1s 
réunion  du  titre  de  dodeur  en 
médecine  , avec  celui  de  maître 
en  chirurgie.  XIII.  Nouveau  Syf- 
ttme  fur  la  caufe  de  l’évacuation 
périodique  du  (exe , 1765 , in- 8.® 
L'auteur  ne  fe  bornoit  pas  à com- 
piler des  obfervations  -,  il  aîmoit 
à combiner  des  idées,  St  aimoit 
peut-être  un  peu  trop  celles  qui 
ctoient  fyftématiques.  XIV.  Cours 
abrégé  d'Ojléulogle , in-S°,  176-). 
Le  Cat  étoit  un  homme  aélif, 
ardent,  laborieux,  joignant  beau- 
coup d'efprit  8t  d'imagination  i 
des  connoiffances  variées  II  avoit 
approfondi  la  théorie  de  fon  art , 
St  étoit  heureux  dans  la  pratique. 

CATANÈO  , (Chriftophe)  né 
à Gênes , écrivit  en  italien . dans  le 
16e  fiècle , un  traité  de  Géomancie, 
dont  Guitlaume  Dupréau  a public 
une  tra -ludion  françoife  en  1 j $3. 

CATANOISE,  (La)  Koyq Ca- 
bane , G V.  André. 

CATARIN,  Voye\  Catjiarin. 

CATEL,  (Guillaume)  con- 
feiller  au  parlement  de  Touloufe, 
né  en  1369  , mort  en  t6i6,  à 
3 7 ans , étoit  un  favant  profond 
6c  un  bon  magiflrat.  11  a laifîc: 
I.  Une  Hifloire  des  Comtes  de  Tou~ 
loufe  , 1613,  in-folio.  11.  Des 
Mémoires  du  Languedoc,  1633, 
ja- folio,  inférieurs  a YHijtoire  de 
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cette  province,  par  D.  Vai fient, 
fit  où  ce  Bénédiélin  a beaucoup 
puifc.  Catel  eft  le  premier  qui  ait 
joinr  à l hiftoire  les  preuves  des 
faits  avances  -,  mais  il  n’auroit  pas 
dû  mettre  ces  preuves  dans  le 
corps  de  1 ouvrage.  11  paroit  avoir 
a fier,  de  difcernement , 8c  il  écarte 
les  faits  faux  ou  exagérés. 

I.  CATELLAN , (Jean  de  ) con- 
feiller  au  parlement  deTouloufe, 
mort  en  noo,  à Sa  ans,  fut  un 
magiftrat  recommandible  par  fon 
équité  8t  fes  lumières.  On  a de 
lui  le  Recueil  des  Arreu  remar^u  elles 
du  Parlement  de  Touloufe,  1713, 
a vol.  in- 40;  auxquels  on  joint 
les  Olfervat'ons  de  Vedel.  173?, 
un  vol.  in-4.0  Catellan  eA  par- 
faitement inftruit,  dit  Br.tonniet , rie 
l'efprit  du  fait,  de  fes  circons- 
tances 8c  des  motifs  des  arrêts. 
11  avoit,  pour  ainfi  dire , un  petit 
fénat  domeftique;  fon  père  étant 
doyen  du  parlement , fon  frère 
préfident  dans  la  première  cham- 
bre, 8t  fes  deux  neveux  confeil- 
lers.  Cependant  fon  recueil  n'cft 
pas  fi  bon  que  celui  d 'Olive  , 
qu'il  contredit  fouvent  mal  à 
propos.  Cette  malf  >n  , une  des 
plus  anciennes  de  Touloufe , a 
produit  un  grand  nombre  d'évê- 
ques St  de  magiftrats,  également 
diflingués. 

U.  CATELLAN.  (Marie  Claire- 
Prifcille  - Marguerite  de)  de  la 
même  famille  que  le  précédent, 
naquit  à Narbonne  en  1662.  Son 
goût  pour  les  lettres  l’obligea 
de  fixer  fa  demeure  a Touloufe 
en  1697.  Les  mêmes  études  8i  les 
mêmes  talcns  , joints  aux  liens  du 
fang,  l’unirent  d’une  étroite  ami- 
tié avec  le  chevalier  de  CateiUn , 
fecréiairc  pjrpétuel  de  l’académie 
des  Jeux-I’loraux.  Cette  compa- 
' gnic  couronna,  plus  d’une  lois, 
les  cllais  poétiques  de  Mlle  de 
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Catellan.  Son  ouvrage  le  plus  ap* 
plaudi , fut  une  Ode  a la  louange 
de  Clémence  ljaur:  : cette  Ode  mé- 
rita le  prix  , 8c  fon  auteur  ob- 
tint peu  après  des  lettres  de 
maitreffe  des  Jeux-Floraux.  Cette 
moderne  Corinne  mourut  dans  le 
château  de  la  Mafqucre , près  de 
Touloufe,  en  1743  , dans  la  84e 
année  de  fon  âge.  L'affabilité , la 
politeffe  , la  dtfcrction , la  dé- 
cence , la  bonne  opinion  d’autrui , 
ét oient  fes  qualités  diftinffives  -, 
6c  ces  vertus  ctoient  embellies 
par  une  taille  avaotageufe , par 
une  figure  agréable,  par  les  grâces 
de  l’imagination  6c  la  délicatcffe 
d’efprit. 

CATESBY,  (Marc)  de  la  fo- 
cicté  royale  de  Londres , a publié 
l’ Hi/loirc  naturelle  de  la  Caroline  & 
de  la  Floride,  17318c  1743 , 2 vol. 
in-folio,  figures  enluminées.  Les 
explications  font  en  anglois  8c  en 
françois. 

CATHAI.AN,  (Jacques)  Jé- 
fuite  de  Rouen , profelïa , prêcha 
8c  dirigea  avec  fuccès.  Ses  talens 
dans  ces  trois  genres  firent  hon- 
neur à fa  Société.  Il  étoit  né  en 
1671,  8c  il  mourut  en  1737, 
à 86  ans.  On  a de  lui  : I.  VOraifon 
funèbre  de  la  Duché  fit  d’ Or  liant  , 
1713,  in-4.0  IL  Celle.de  Mon- 
feigneur . fis  de  Louis  XIV  , in-4-* 
III.  Celle  de  V Electeur  de  Trêves  , 
in  4.0  Ces  pièces  offrent  quelques 
paffages  heureux. 

CATHARIN  , ( Ambroife)  né 
en  1483  , à Sienne  , Dominicain 
en  1313  , fe  difiingua  au  concile 
de  Trente.  Il  eut  l’évcché  de 
Minori  et)  1547,  8c  l’archevêché 
de  Conza  en  155!  ; il  mourut  en 
1353,  à 68  ans.  On  a de  lui 
pluficurs  ouvrages , mal  écrits  ?e 
fans  méthode  , mais  pleins  de 
chofes  favantes  & fingulières , 
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fur  beaucoup  de  points  de  théo- 
logic-  On  eu  a une  édition  de 
Lyon,  1541,  in -8°,  & on  les 
trouve  à la  fuite  de  fes  Enarra- 
tiones  in  Gentfim , Rome,  1552, 
in  - folio.  Il  foutint  que  J&sus- 
£11  m st  feroit  venu,  quand  même 
le  premier  homme  n’auroit  pas 
péché-  Il  prétend  encore  que  la 
chiite  des  mauvais  Anges  vint , de 
ce  qu’ils  ne  vouloient  pas  re- 
connoitre  le  décret  de  l'incarna- 
tion. Il  avance  dans  un  Traité  de 
la  Ri  fur  u clion  , que  les  enfans 
morts  fans  baptême  font  non- 
feulement  exempts  de  peines , mais 
qu'ils  jouirent  même  d'une  félicité 
convenable  à leur  état.  Catharin 
pouffait  la  liberté  de  penfer  juf- 
qu’a  la  hardiefTe  , 5c  ne  fe  piquoit 
gucres  de  fuivre  Saint  Augujlin  , 
Saint  Thomas,  Sc  les  autres  théo- 
logiens. Une  de  fes  opinions , 
qui  parut  d'abord  l'une  des  plus 
libres  , & qui  depuis  a toujours 
été  fuivie  en  Sorbonne , eft  celle 
fur  l'intention  extérieure  du  mi- 
nière des  facremens.  Il  foutint  au 
concile  de  Trente  , qu’il  n'étoit 
pas  néceffairc  que  le  miniflre  eût 
une  intention  intérieure  de  faire 
une  chofe  facrée  j mais  qu’il  luf- 
fifoit  qu’il  voulût  adminiftrer  ex- 
térieurement le  facrcmcm  de  l’é- 
glife,  quoiqu'il  s'en  moquât  in- 
térieurement. Catharin  a fait  encore 
un  Commentaire  fur  les  Epitres  de 
S.  Paul , Sc  les  autres  Epitres  ca- 
noniques-, Venife  155*1  *n-fol. 
On  lui  attribue  auffi  un  livre  ita- 
lien , recherché  des  curieux  , inti- 
tulé 1 Rimedio  alla  pe/tilente  dvltrlna 
d'Ochino,  Rome,  1544,  in-8."  Le 
vrai  nom  de  Catharin  étoic  Poli  Tirs 
LaXcellotus  , qu'il  quitu  à 30 
ans  . pour  fe  faire  Dominicain.  11 
avoit  profeffé  le  droit  aveediftinc- 
•ion , fous  fon  premier  nom. 

ÇATHARRES , Novat. 

Tome  III, 
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î.  CATHERINE,  (Sainte) 
vierge  , fille  de  Ce fit  , tyran 
d'Alexandrie  , fut  mariyrifce,  dit- 
on,  fous  Maximin.  On  n'a  com- 
mencé à parler  d’ellç  qu’au  neu- 
vième fiècle.  On  trouva  le  ca- 
davre d'une  fille  fans  corruption,' 
au  mont  Sinaï  en  Arabie.  Les 
Chrétiens  de  ce  pays- là  , appa- 
remment fur  certains  lignes  , le 
prirent  pour  le  corps  d'une  mar- 
tyre. Ils  lui  donnèrent  le  nom 
A'Aicatarinc  , c'ell-  à -dire  pure  8c 
fans  tache,  lui  rendirent  un  cuira 
religieux  , 8c  lui  firent  faire  une  lé- 
gende. Le  cardinal  Baronius , peu 
content  de  cette  légende  , dit 
••  qu’il  vaut  mieux  mettre  des  faits 
dans  la  vie  des  Saints , que  da 
mêler  des  chofes  incertaines  à leur 
hiftotre.  » Il  croit  reconnoitra 
Ste  Catherine,  dans  le portrait  que 
fait  Eusibe  d'une  femme  illuftre 
d’Alexandrie , qui  réfifta  à la  paf- 
fion  du  Céfar  Maximin  ; elle  étoit 
noble,  riche  Sc  favanre.  Mais  Ruf.n 
ayant  nommé  cette  femme  Alexan - 
drine  - Dorothée  , la  éonjeéhire  de 
Buroniut  paroit  porter  à faux. 
Quoi  qu'il  en  foit , les  Latins  re- 
çurent Ste  Aieatarine  des  Grecs  , 
dans  le  onzième  ûccle,  8c  abré- 
gèrent fon  nom  , en  l’appelant 
Catherine.  Les  philofophes 
l'ont  prife  pour  leur  patronne , 
parce  qu'on  raconte  dans  fon 
hiftoire,  qu’elle  difputa,  à l'àge 
de  iS  ans,  contre  cinquante  fages, 
qui  furent  vaincus  par  elle.  L'E- 
glife  célèbre  fa  fête  le  25  no- 
vembre. — Voy.  LaU  J(OT  , n°  II. 

II.  CATHERINE  de  Sienne, 
(Saintr  ) naquit  jumelle  d'un  teia- 
turier  de  Sienne,  en  1347.  Elle 
embralTa,  à l’àge  de  20  ans,  l’inf- 
titut  des  Soeurs  de  S.  Dominique, 
Ses  révélations  , fon  zèle  5c  fel 
écrits  lui  firent  un  nom  célèbre. 
Elle  réconcilia  les  Florentins  avee 
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Grégaire  XI , pour  lors  à Avignon. 
L'éloquence  de  la  négociatrice  fut 
fi  vive , qu’elle  engagea  le  pon- 
tife à quitter  les  bords  du  Rhône 
pour  ceux  du  Tibre.  Elle  joua 
un  grand  rôle  dans  toutes  les 
querelles  du  fchifme.  Les  Urba- 
niiles  ayant  remporté  quelques 
avantages  fur  les  Clémemms  , on 
ne  manqua  pas  de  l'attribuer  à fes 
prières.  Elle  écrivit  de  tous  côtés 
en  faveur  A' Urbain  , traitant  de 
démons  incarnés  les  cardinaux 
qui  favorifoient  fon  compétiteur , 
& excitant  tous  les  princes  à lui 
faire  la  guerre.  Elle  mourut  à 
Rome,  le  19  avril  1380,  à 33 
ans.  Sa  Légende  en  italien , Flo- 
rence , 1477.  eft  très -rare:  les 
éditions  de  1524,  in-40,  ôc  1616, 
in-8° , 'font  rares  auffi.  Sa  Vie  a 
été  écrite  en  latin  par  Jean  Pins , 
Bologne,  15 1 5 , in-4.0  Il  y en  a 
une  en  François  , par  le  P.  Jean 
de  Rchae,  Paris,  1647,  in  - la. 
Catherine  avoit  paru  par-tout  avec 
éclat , & iout  d un  grand  crédit 
par  fon  éminente  piété  , malgré 
fa  jcunefïc  Êt  fes  vidons.  Tantôt 
elle  avoit  époufé  Jésus-Christ, 
tantôt  elle  avoit  vu  la  Vierge. 
Une  imagination  vive  8c  échauffée 
par  les  jeûnes  & les  veilles,  pro- 
duifoit  en  elle  tous  ces  effets  fur- 
prenans , fi  l’on  en  croit  Fltury. 
Cette  Sainte  fut  canonifée  par 
Fie  11 , en  1461.  Ce  pape  lui  afîi- 
gna  un  office,  dont  les  hymnes 
difoient,  quelle  avoit  porté  fur 
fon  corps  la  forme  des  plaies  de 
J.  C.  Les  Francifcains , jaloux 
qu’on  accordât  cet  honneur  à 
d'autres  qu’à  leur  féraphique  fon- 
dateur , dénoncèrent  cet  office  â 
Sixte  IV , qui  avoit  été  de  leur 
ordre.  Ce  pontife  défendit,  môme 
fous  des  peines  eccléfiaftlques , 
de  peindre  les  images  de  cette 
Sainte  avec  les  fiigmates.  Il  adou- 
cit toutefois  fon  décret  quelque 
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temps  après , & en  ôta  les  cén- 
fûtes. ..  Les  Cordeliers , dit  S ponde, 
auroient  mieux  fait  d’imiter  la  pau- 
vreté fitl'humili-.c  de  leur  faim  fon- 
dateur, que  de  vouloir  reftreinctre 
la  grâce  par  ces  fuperbes  difputes  i 
parce  que  dtfputer  du  mérite  des 
Sts. , c'efl  produire  des  contellations 
inutiles,  d'où  naifient  enfuite  les 
jalouües  , l'un  loutenant  un  Saint, 
& l'autre  un  autre  , &.  chacun  s'o- 
piniâtrant avec  orgueil , à vouloir 
que  fon  Saint  fait  plus  grand  que 
celui  d'un  autre  , comme  l'a  re- 
marqué l'auteur  du  livre  de  17au- 
tat'on  de  Jésvs-Curist,  « On  at- 
tribue à cette  Sainte  des  Poéfitt 
italiennes,  in-8°,  Sienne,  150; 
quelques  Traités  de  dévotion,  8c 
des  Lettres  , qui  font  purement 
écrites  en  italien  : elles  parurent 
à Bologne,  en  1491,  in-4.0  Tous 
les  ouvrages  de  S te  Catherine  de 
Sienne , ont  été  publiés  à Lucques 
& à Sienne  , 1713  , en  4 vot. 
in-4.0 

111.  CATHERINE,  fille  de 
Charles  VI,  roi  de  France,  époufa 
Henri  V , roi  d'Angleterre.  Après 
la  mort  de  ce  prince,  en  1422, 
elle  fe  remaria  fecrètement  i Ow.n 
Tider  ou  Tudor,  afin  de  légitimer 
les  enfans  qu’elle  avoit  eus  de 
lui.  Ce  Tider  ctoit  un  feigneur  dut 
pays  de  Galles , d une  famille  qui 
avoit  régné  autrefois  en  Anglc- 
lerre.  Les  hiftoriens  qui  aiment  à 
médire  , di fent , à ce  quepiétend 
le  P.  d 'Orléans  , qu'il  avoit  été 
fon  tailleur.  Sa  bonne  raine,  fon  af» 
fiduité , fes  complailances , avoient 
couché  la  reine  , qui  oublia  ce 
qu’elle  devoit  aux  mânes  de  fon 
époux.  Ce  fécond  mariage  fut  terni 
fort  fecret  du  vivant  de  cette  prin- 
ceffe,  & on  ne  le  fut  qu’après  fa 
mort,  qui  arriva  en  I43S.  Tider 
fut  auffitôt  mis  en  prifon.  Il  fe 
fauva  quelque  temps  apres  j omis 
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fttalheureufement , ayant  été  repris 
pendant  les  guerres  civiles  des 
maifons  d'Yorck  & de  Lancaftre, 
il  eut  fur- le- champ  la  tête  tran- 
chée. C-thcrine  eut  de  Tidcr  un  Aïs 
appelé  Edmond , père  de  Henri , 
comte  de  Richemont , qui  monta 
fur  le  trône  d'Angleterre , fous  le 
nom  de  Henri  VU-  Cette  prin- 
cefTi , en  facrifiant  fa  gloire  à fon 
amour,  donna  à la  Grande-Bre- 
tagne une  poftérité  , qui  foutint 
l'honneur  du  fang  maternel.  ' 

IV.  CATHERINE  d'Aragok, 
Aile  de  Ferdinand  V,  roi  d'Ara- 
gon , & ilfabellt , reine  de  Caf- 
tille,  époufa  , en  tfoi,  Arthus , 
fils  aine  de  Henri  VU,  dit  le  Sa- 
tumon  d Angleterre.  Ce  prince  étant 
mort  cinq  mois  après  cette  union , 
le  nouveau  princedcGalles,  connu 
depuis  fous  le  nom  de  Henri  VU1 , 
s'unit  à la  veuve  de  fon  frère, 
avec  une  dtfpenfe  de  Juki  11 , ac- 
cordée fur  la  fuppolïtion  que  le 
mariage  n’avoit  point  été  con- 
sommé. Catherine  n’etoit  née  ni 
avec  le  talent,  ni  avec  le  defir 
de  plaire.  Son  époux  ne  tarda 
pas  de  s’en  dégoûter,  6c  de  pro- 
pofer  un  divorce.  Cette  affaire  im- 
portante fut  plaidée  avec  deux  lé- 
gats de  la  cour  de  Rome , qui  tra- 
vaillèrent inutilement  à réconcilier 
les  deux  époux.  Henri  fit  pronon- 
cer une  fentrnee  de  répudiation; 
Le  pape  refufa  de  l’autorifer.  Ca- 
therine ne  voulut  jamais  confentir 
à la  diffolution  d’un  mariage  qui 
faifoit  fon  malheur.  Cette  fermeté 
la  fit  éloigner  de  la  cour  pour 
toujours,  en  1531.  Il  lui  fut  dé- 
fendu de  prendre , 8t  i la  nation 
de  lui  donner  d'autre  titre,  que 
celui  de  princeffe  douairière  de 
Galles.  Le  pape  caffa  la  fenttnee 
de  divorce  , 8c  ordonna  a Henri 
4e  reprendre  Catherine  : cette  prin- 
ceffe n'an  fut  pas  moins  exilée  à 
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Kimbalton  , où  elle  mourut,  le 
3 janvier  1536,  âgée  d'environ 
33  ans.  Quand  elle  fe  fentit  près 
de  la  mort , elle  écrivit  à fon 
mari , qui  ne  put  refufer  des  larmes 
â fa  lettre , & qui  ordonna  à fa  mai- 
fon  de  prendre  le  deuil.  Des  moeurs 
Amples,  le  goût  de  la  retraite, 
l'amour  de  l'ordre,  formoiem  le 
fonds  de  fon  caraélère.  Les  foins 
domeftirçues,  la  prière  8c  le  tra- 
vail , Arent  fes  occupations.  Sx 
raifon  8t  fa  venu  furent  fans  agré- 
ment , fans  grâces , fans  dignité.' 
Elle  étoit  plus  faite  pour  un  rno- 
nafière  que  pour  une  cour.  Elle 
compofa,  dans  fa  retraite,  da  Mé- 
ditations fur  les  Pfeaumes  , 8c  un 
Traité  des  plaintes  du  pécheur. 

V.  CATHERINE  de  Médicis; 
Aile  unique  8c  héritière  de  Laurent 
de  Méditis  , duc  d'Urbin  , nièce 
de  CUment  VU,  née  à Florence 
en  1 3 1 9 , annonça  de  bonne  heure 
beaucoup  d'efprit,  de  Aneffe  8c 
de  courage.  La  blancheur  de  fon 
teint,  la  vivacité  de  fes  yeux, 
la  nobleiïe  de  fes  traits  , la  mirent 
au  rang  des  belles  femmes  de  fon 
Aède.  Elle  fur  mariée  par  les  in- 
trigues du  pape  fon  oncle,  en 
1333,  au  dauphin  de  France , de- 
puis Henri  II.  A la  cour  de  Fran- 
fois  1 , dont  elle  fut  un  des  or» 
nemens  , elle  montra,  malgré  fs 
jeuneffe,  ces  fentimens  de  politi- 
que 8c  de  diflimulation , qui  l'ont 
fait  regarder  comme  un  modèle 
en  ce  genre;  vivant  également 
bien,  8c avec  laducheffe d'Etampes, 
maltreffe  de  François  I , êc  avec 
Diane  de  Poitiers , nlaitreffe  dit 
dauphin,  fon  époux.  Voy.  Fer- 
nel.  Après  la  mort  de  Henri  U; 
elle  fut  deux  fois  régente  du 
rcfyaume  : elle  l’avoit  déjà  été 
durant  le  voyage  du  roi  fon  mari 
en  Lorraine,  en  1553-  Elle  le  fut 
la  deuxième,  pendant  la  minorité 
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de  Charles  IX ; la  troificme  , de- 
puis la  mort  de  ce  prince , juf- 
qu’au  retour  de  Henri  J II , alors 
roi  de  Pologne.  Son  objet  princi- 
pal. fous  la  minorité  de  Charles  IX, 
fut  de  divifer , par  l’intrigue , ceux 
qu’elle  ne  pouvoit  gagner  avec 
de  l’argent.  Placée  entre  les  Ca- 
tholiques 8c  les  Proteftans , les 
Guifes  St  les  Candis , elle  foulcva 
les  partis  oppofés , pour  refter 
feule  maitrelTe.  Elle  accorda  aux 
inftances  des  Huguenots,  le  col- 
loque de  Poifli  en  1561  ; St 
l’année  d'apres , l’exercice  public 
de  leur  religion  , dans  la  crainte 
quelajonâion  du  roi  de  Navarre 
aux  Guifes  , ne  rendit  ce  parti 
trop  puilTant.  Lorfque  Charles  IX 
fut  déclaré  majeur , elle  fe  fit  con- 
tinuer l’adminiftration  des  affaires, 
& brouilla  tout  comme  auparavant. 
Ayant  fait  lever  des  troupes , fous 
le  prétexte  de  fe  précautionner 
contre  le  duc  ÜAlhe , mais  réelle- 
ment pour  abaiffer  les  Proteftans  ; 
ce  parti  en  prit  de  l’ombrage , & 
le  royaume  fut  encore  embrafé. 
Catherine  avoit  allumé  la  première 
guerre  civile  , en  favorifant  les 
Huguenots;  elle  caufa  la  fécondé, 
en  les  irritant.  Elle  eut  beaucoup  de 
part  à toutes  les  aâions  fanglames 
qui  fuivirent  la  prtfe  d'armes.  Ce 
fut  en  partie  par  fes  confeils,  que 
le  maffacrc  de  la  Sc-Barthélemi 
fut  ordonné  & elle  vit , avec  une 
efpcce  d’indifférence , ce  fpeftacle 
de  défolation  8c  d’horreur.  L’air 
retentiffoit  d'imprécations  8c  de  cris 
menaçans.  Le  fracas  des  portes  Sc 
des  fenêtres  enfoncées  » les  coups 
multipliés  de  piftoiets  8c  d'arqtte- 
bufes  , les  hurlemens  des  gens 
poignardés  ou  prêts  à l’être  , 
le  bruit  des  charrettes  , les  unes 
chargées  du  butin  des  maifons 
faccagées  , les  autres , des  corps 
demi-morts  qu’on  alloit  jeter  dais 
la  riviers,  toutfervoità  répandre 
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l’épouvan»  la  terreur.  « Le* 
Hugucn  , dit  DeJormeauM , ren- 
controient  par  • tout  une  defU- 
née  tragique.  On  les  tuoit  fur  les 
toits  , on  les  préciphoit  par  les 
fenêtres  ; on  les  égorgeoit  dans 
leur  lit,  dans  les  greniers,  dans 
les  <"aves  : les  femmes  dans  les 
bras  de  leurs  maris  , les  maris 
fur  le  fein  de  leurs  femmes , les 
fils  aux  pieds  de  leurs  pères.  On 
n'épargnoit  pas  même  les  enfans 
à la  mamelle.  On  voyoit  des 
jeunes  filles  , violées  8c  traînées 
nues  par  les  cheveux  ; des  femmes 
greffes  8c  piétés  d’accoucher  c ven- 
trées , 8c  jufqu'à  de  petits  garçons 
précipitant  dans  la  rivière  des 
enfans  au  berceau.  Il  y avoit 
dans  les  places  publiques  des  mon- 
ceaux de  cadavres , les  portes  en 
étoient  bouchées  -,  les  chambres 
8c  les  cours  des  maifons  en  ctoienc 
pleines  , 8c  quelques  rues  regor- 
geoient  du  fang  humain  qui  cou- 
loir dans  la  Seine  à gros  bouil- 
lons. " Catherine  doit  être  peinte 
aux  yeux  de  la  poftérité , comme 
coupable  d’une  partie  de  ces  abo- 
minations, puisqu’elle  gouvernoit 
alors  fon  fils;  mais  elle  fe  brouilla 
avec  ce  prince  fur  la  fin  de  fa  vie, 
8c  enfuite  avec  Henri  III.  Elle 
moût  ut  en  tjS9  , à 70  ans,  re- 
gardée comme  une  princeffe  d'un 
caraéierc  incomprchcnfiblc.  L’au- 
teur de  la  Henriai -•  la  peint  tou- 
jours prête  à changer  d’intérêts  8c 
d'amis,  s'unifiant  tantôt  avec  les 
uns , tantôt  avec  les  autres.  11  refie 
une  Lettre,  par  laquelle  elle  re- 
mercie le  prince  de  Candi  d’avoir 
pris  les  armes  contre  la  cour. 
Lorfqu’on  lui  annonça,  fur  un 
faux  bruit,  la  perte  de  la  bataille 
de  Dreux , que  l’on  donna  d abord 
comme  gagnée  par  les  Proteftans  : 
Hé  lien,  dit  -elle,  nous  prierons 
Dieu  en  français.  Elle  voyoit  les 
évcBKuetu  les  plus  fâcheux,  avec 
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l'indifférence  nécelLûre  pour  pou- 
voir y remédier  -,  elle  favoit  même 
diminuer  l'avantage  que  lés  en- 
nemis en  enflent  pu  prendre , par 
le  fel  d’un  bon  mot.  Lorfque  le 
roi  de  Navarre,  qui  venoit  en  i 578 
de  perdre  h Réoie,  piaee  impor- 
tante, eut  repris  Fleurance,  très- 
pente  >iüe  aux  environs  d'Auch  , 
«lie  fe  contenta  de  dire,  en  fou- 
riant  : C’cjl  la  revanche  de  la  Rio  U , 
le  Roi  de  Navarre  a voulu  faire  chou 
four  chou  , mais  le  mien  e/l  plus  pommi. 
Elle  avoit  trouvé  le  moyen  de  dé- 
tacher du  parti  des  Proteftans  , un 
des  gentilshommes  les  plus  accré- 
dités , Uffae , qui  étant  devenu 
amoureux  d'une  des  filles  de  la 
reine-mères  le  fit  Catholique,  & 
livra  la  Réole,  dont  il  étoit  gou- 
verneur. Si  on  nous  la  peint  quel- 
quefois trille  & abbatue  , c’étoit 
une  trifleflfe  préparée,  un  abatte- 
ment politique,  pour  fe  ménager 
des  fecours.  C'ell  ainfi  que , voyant 
fon  pouvoir  anéanti  par  le  crédit 
des  Gusfei , fous  le  règne  de  Fran- 
çois IF,  elle  plaint  fon  état.  Cl 
captivité  & celle  du  roi  fon  fils, 
au  prince  de  Condi  , & aux  chefs 
des  Protellans.  Souvcnt^-vous , mon 
Coufin  , écrivoit- elle  au  prince , 
de  eonferver  les  enfans  , la  mire  Cr 
le  royaume  , comme  celui  qu:  y a te 
plus  grand  intérêt , G qui  peut  compter 
qu'il  ne  fera  jamais  oublié.  La  trif- 
teffe . les  foupirs , les  larmes  môme 
fur  fou  fort  & fur  celui  de  la 
maifon  royale  , ne  lui  coùtoient 
rien  dans  ces  fachettfos  extrémités. 
Mais  s'agi ffoit-il  de  faire  têteaux 
revers  ? elie  aftVontoit  les  périls, 
meme  ceux  de  la  guerre , avec 
toute  l'intrépidité  d'un  héros.  Ac- 
coutumée aux  hasards  , pendant 
le  fiége  de  Rouen  en  1562,  elle 
alloit  tous  les  jours  au  fort  de 
Sainte-  Catherine  ; tes  canonnades 
O arqutbufes  , dit  Brantôme , pleu- 
raient autour  d’elle  qu'elle  s’eofou- 
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si  oit  auront  que  de  rien.  Le  conné- 
table Sc  le  duc  de  Guife  lui  re- 
montrant qu'elle  s'expofoit  trop, 
elle  n'en  fit  que  rire,  Sc  leur  de- 
manda pourquoi  elle  s'ip.  rgneroit 
plus  qu'eux...  ? E/l-ce  que  j’ai  moine 
d'intérêt,  ajouta- 1 - clic  , uu  moins 
de  courage  que  vous  ? Il  t/l  vrai  que 
j’ai  moins  de  force , mais  je  nai  pat 
moins  d:  coeur...  Elle  recberchoit 
avec  empreflémem  les  officiers  qui 
fe  dillinguoient  par  leur  valeur , 
Sc  elle  aimoit  à fe  faire  inflruira 
de  leurs  aftioos , & des  occafions 
où  ils  s'étoient  fignalés.  Elle  les 
prefentoit  enfuite  elie  - même  au 
roi  , Sc  les  lui  recommandoit  , 
en  lui  rappelant  ce  qu'ils  avoienc 
fait,  ou  pour  ta  perfonne  même, 
ou  pour  fes  prédéccffeurs.  S'ils 
■voient  des  démêlés  enfemble,  elle 
cherchoit  à les  réconcilier , avec 
tout  le  ménagement  que  leur  dé- 
licateffe  fur  le  point  d’honneue 
pouvoit  exiger.  Elle  prit  ce  foia. 
pour  la  C hiteigneraic , pour  Par- 
Haillon  , & pour  les  braves  Crillon. 
Sc  d'Entragues , au  rapport  de  Bran- 
tôme. Cette  conduite  lui  gagna  Itf 
cœur  de  pîufieurs  officiers,  qui. 
ne  croyoient  pas  trop  hasardée 
en  lui  facrifiant  leur  vie.  On  lui 
donna  même  l'éloge  de  Mae  des 
Gens  - de  - guerre  , Matir  Cas - 
trorum  , à l'exemple  des  Ro- 
mains. Pendant  le  feu  des  guerres, 
civiles,  elle  alloit  quelquefois  au. 
camp  , Sc  y encourageoit  les  fol- 
dats  ; elle  difiimuloit  même  leurs 
murmures.  Quelques  foldats  , en 
la  voyant  p>'.fcr  , en  difoient  milia 
horreurs.  Le  cardinal  de  Lorraine 
qui  les  avoit  mtendus  , lui  die 
qu’tV  allait  Us  faire  pendre.  — Non  , 
non  , Mor, fitur  le  Cardinal  , lut 
répondit  - elle  , laifftg  - tes  dire. 
Je  veux  apprendre  à la  po/lén te  qu’une 
femme  , une  liane  G une  Italienne  , 
ont  J'u  commander  à leur  refl  ne.mentu 
Ceux  qui  1 ont  accufce  d'avaucs^ 
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sc  l'ont  point  connue-,  elle  n’ai- 
noit  que  la  dépenf: , St  quand  on 
luioppofoit  l’ctat  d’épuifemeot  où 
étoient  iet  finances  : Il  faut  louer 
Dieu  de  tout,  difoit -elle  , mais  il 
faut  vivre.  Prodigue  pour  fzs  plai- 
firs,  elle  n’étoit  point  économe, 
lorfqu'il  falloit  recompenfer  les 
gens  de  mérite,  qui  avoient  quel- 
ques droits  à Tes  largefles  : les 
lavans  St  les  artifles  l'éprouveront 
en  différentes  occafions  -,  non-  feu- 
lement elle  les  traitoit  avec  dif- 
linâion,  mais  elle  favoit  appré- 
cier leurs  ouvrages  St  leurs  talens. 
Elle  fit  venir  des  manofcrics  de 
Grèce  Si  d'Italie  ; fit  élever  les 
Thuilerics  , l'Hô:cl-de-SoifTons , 
où  depuis  on  a bâti  la  Halle  aux 
blés  ; on  conAruiût  aufïi  par  fes 
ordres,  Saint-Maur-des - FofTés, 
Monceaux  en  Brie,  Chcnonceaux 
«n  Touraine  , Stc.  8tc.  Quelque 
indifférente  que  fût  Catherine  de 
Médicit  pour  toutes  les  religions, 
elle  ne  laifToir  pas  d'être  fuperfii- 
lieufe.  Elle  croyoù  ncn-feuletnent 
à l'aftrologie  judiciaire , mais  en- 
core à la  magie.  Elle  portoit  fur 
TeAomac  une  peau  de  vélin , ou , 
félon  quelques-uns,  d'un  enfant 
égorgé  ; elle  étoit  convaincue  que 
cette  peau  avoit  la  vertu  de  la 
garantir  de  toute  entreprife  centre 
fa  perfonne.  Rien  ne  dévoile  mieux 
la  noirceur  de  fon  caractère,  que 
l'éducation  de  fes  enfans.  Des  com- 
bats de  coqs , de  chiens  St  d’autres 
animaux  , étoient  une  de  leurs 
récréations  ordinaires.  S'il  y avoit 
quelque  exécution  confidcrable  à 
la  Grève  , elle  les  y menait.  Pour 
les  rendre  aufE  lafcifs  que  fan- 
guinaires  , elle  donnoit  de  temps 
en  temps  de  petites  fêtes,  où  fes 
filles  d'honneur  , les  cheveux 
épars,  couronnées  de  fleurs,  fer- 
voient  à table  demi  - nues.  Son 
exemple  ne  leur  prcchoit  pas  moins 
Jç  libertinage  : François  de  Vendôme  ^ 
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Trollus  de  Mefgoue\  St  plufieurs  att- 
ires,furent,  dit-on,  les  confolateurs 
de  fou  veuvage.  Dans  la  foule  de 
livres  faits  contre  cette  prtneeffe, 
les  curieux  difiinguent  : Legeni* 
fanHx  Cfltharinje  Media*  , 1575, 
in-S°  i 8t  la  vie  (r  1er  actions  de 
Catherine  de  Médicit , par  H.  Etienne, 
in- 11,  & dans  le  Journal  de  l'£- 
toile  , en  $ vol.  Dans  ce  dernier 
libelle , l'auteur  la  fait  defeendre 
d'un  charbonnier,  qui  ayant  gagné 
quelque  chofe , fit  fon  fils  médecin. 
Celui  - ci  ayant  fait  une  fortune 
immenfe  , donna  fon  nom  à fa 
maifon,  6c  prit  pour  armes  cinq 
pilules  -,  çVA  ainli  que  Henri  Etienne 
qualifie  les  cinq  tourteaux  qui 
forment  les  armes  des  Médicit. 
Toutes  les  calomnies  dont  ce  li- 
belle infâme  «A  rempli  , font  à 
peu  près  dans  ce  goût  ; on  ne  peut 
pouffer  plus  loin  la  mcch  nceté 
& le  menfonge.  Voy.  1.  Monte- 
CUCU  LLI  , (r  V.  Mc  NT  MOKENCI, 

VI.  CATHERINE  de  Por- 
tugal, femme-  de  Charles  II,  roi 
d Angleterre,  Ôt  fille  de  Jean  IV, 
roi  de  Portugal , naquit  en  1638, 
fon  père  étant  encore  duc  de  Bra- 
gance.  Elle  fut  mariée  en  1661, 
à Charles  II.  Elle  avoit,  dit-on, 
l'amc  plus  belle  que  le  corps , & 
elle  eut  l'eAime  . mats  non  le  cœur 
du  roi  fon  époux.  Pendant  le  régné 
de  Jacques  II , cette  princefle  jouit 
de  beaucoup  de  confidcration  -, 
mais  en  1688  , elle  téfoli.t  d aller 
en  Portugal , où  clic  ne  fe  rendit 
cependant  qu'au  commencement 
de  1^93.  Elle  y fut  déclarée  ré- 
gente en  1704  , par  le  roi  Pierre, 
fon  frère  , a qui  fies  infirmités 
tondoient  le  repos  néceffaire.  Ca- 
therine fit  éclater  alors  les  grandes 
qualités  qu'elle  avoit  reçues  de  U 
nature.  Elle  continua  de  faire  la 
guerre  à TEfpagne  avec  beaucoup 
de  vigueur,  àage  & piuùçnte  dans 
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le*  confeils , elle  fut  faire  exécuter 
ce  qu’elle  avoit  réfotu  -,  & pendant 
fa  régence,  l’armée  Portugaife re- 
conquit fur  les  Efpagnols  plusieurs 
places  importantes.  Cette  prineeffe 
mourut  en  1705  , à 67  ans. 

Vit. CATHERINE  Acf.xiowna, 
payfanne  , dont  le  nom  étoit  Al- 
fcidey  , devenue  impératrice  de 
Ruffie , devoir  le  jour  à des  pa- 
rent fort  pauvres  , qui  vivoient 
près  de  Départ , petite  ville  de 
la  Livonie.  Elle  naquit  le  5 avril 
1689.  Au  fortir  de  l'enfance  , elle 
perdit  fon  père  qui  la  laifta  dans 
les  bras  d'une  mère  infirme;  le 
travail  de  fes  mains  ne  fuffifoit  pas 
a leur  entretien.  Ses  traits  étoiert 
beaux,  fa  taille  charmante,  St  elle 
annonçoir  de  l’efprit.  Sa  mère  lui 
apprit  à lire  , mais  elle  fit  allez 
peu  de  progrès  ; & un  vieux  mi- 
niftre  Luthérien  lui  donna  les  prin- 
cipes de  la  religion.  A peine  avoit- 
«lle  atteint  fa  quinzième  année , 
qu'elle  perdit  fa  mère.  Le  bon 
miniftre  la  reçut  chez  lui , fie  la 
chargea  du  foin  d’élever  fes  filles. 
Catherine  profita  des  maitres  de 
mufique  fit  de  danfe  qu'on  faifoit 
venir  pour  elles.  La  mort  de  fon 
bienfaiteur  qui  fur  vint,  la  replongea 
dans  une  extrême  indigence.  Son 
pays  étant  devenu  le  théâtre  de  la 
guerre  entre  la  Suède  fit  la  Rttfiic, 
elle  alla  chercher  un  afile  à Ma- 
rienbourg.  Après  avoir  traverfé 
un  pays  dévafté  par  les  deux  ar- 
mées , & avoir  courts  de  grands 
dangers , elle  tomba  entre  les  mains 
de  deux,  foldats  Suédois,  qui  faits 
doute  n’auroienc  pas  refpeôé  fa 
jetmeffe  Sc  fes  charmes , fi  un  bas- 
officier  ne  fût  furvenu , qui  la  leur 
arracha.  Après  avoir  rendu  grâces 
é fon  libérateur  , elle  reconnut  en 
lui  le  fils  du  miniftre  qui  avoit 
eu  foin  de  fon  enfance.  Ce  jeune 
bftjnme  , touché  de  fon-  état  » lui 
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donna  les  fecours  néceffaires  pour 
achever  fon  voyage , fit  une  lettro 
pour  un  habitant  de  Mariecbourg , 
qui  s'appeloit  Gluck  , fit  qui  avoit 
été  Tarai  de  cet  officier.  Elle  fut 
très-bien  reçue  ; on  lui  confia  l'édu- 
cation de  deux  filles.  Elle  fe  com- 
porta li  bien  dans  ce  pénible  em- 
ploi, que,  le  pere  étant  veut,-  lui 
offrit  fa  ntaio.  Catherine  la  refufa, 
pour  accepter  celle  de  fon  libéra- 
teur , quoiqu'il  eût  perdu  un  bras 
fit  qu'il  fût  couvert  de  bleflhrcs. 

Le  jour  même  que  ces  deux  époux 
vont  fe  jurer  leur  foi  aux  pieds 
des  autels , Marienbourg  eft  afiiegée 
par  les  Rufl'es  ; l’époux  , qui  étoit 
de  fervice,  eft  obligé  d’aller  avec 
fa  troupe  repouffer  l’aflatu,  fit  il 
périt  dans  cette  aébou  , fans  avoir 
recueilli  le  prix  de  fa  tendreiTe. 
Marienbourg  eft  enfin  emporté 
d'aflaut,  fit  la  garnifon  fit  les  ha- 
bitans  pâlies  au  fil  de  l’épée,  ou 
en  proie  à 1a  brutalité  du  vainqueur. 
On  trouva  Carkerini  cachée  dans  un 
four  : on  fe  contenta  delà  faire  pri- 
fonnicre  de  guerre.  Sa  figure  St  fon 
efprit  la  firent  bientôt  remarquer 
du  général  Rufte  Men\,koff  ; il  fui 
frappé  de  fa  beauté , fit  la  racheta 
du  foldat  auquel  elle  étoit  tombée 
en  partage  , pour  la  placer  au- 
près de  fit  foeur  , où  elle  fut  ac- 
cueillie avec  tous  les  égards  dûs 
à la  beauté  , & à l'infortune-  Quel- 
que temps  après , Pierre  le  Granit 
fe  trouvant  à manger  chez  ce  gé- 
néral, on  la  fit  fervir  à table.  Le 
Czar  la  diftingua  bientôt  , fit  fut 
ftappé  de  fes  grâces.  11  revint  le 
lendemain  chez  Menÿkvff  pour  re- 
voir la  belle  prifonnière  ; elle 
répondit  avec  tant  de  vivacité  à. 
toutes  les  queftions  que  lui  fit  ce 
monarque , qu’ii  en  devint  eperdue- 
ment  amoureux.  Le  mariage  fuivit 
de  près  ceite  inclination  nailfante^ 
il  fe  fit  feerctemem  en  1707,  fie, 
publiquement  en  1712.  EUe  fus. 
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couronnée  en  1714,  & reçut  la 
couronne  & le  fceptre  des  mains 
de  Ton  époux.  Le  comte  de 
Soffcwiti  dit  dans  fon  hiftoire  de 
l’empire  de  Rufîie  : ..  La  C\ariru 
■voit  été  non-feulement  néceflaire 
à la  gloire  de  Pitrre , mais  elle 
l'étoit  à la  conservation  de  fa  vie. 
Ce  prince  étoit  malhcureufement 
fujet  à des  convulfions  doutou- 
reufes , qu’on  croyoit  être  l'effet 
d'un  poifon  qu'on  lui  avoit  donné 
dans  fa  jeuncffe.  Catherine  avoit 
trouvé  le  fecret  d'appaifer  fes 
douleurs  par  des  foins  pénibles  & 
des  attentions  recherchées  , dont 
elle  feule  étoit  capable , 6t  fe 
donnoit  toute  entière  à la  confer- 
vation  d’une  fanté  aufiî  précieufe 
à l'état  qu'a  elle  - même.  Audi  le 
Czar,  ne  pouvant  vivre  fans  elle, 
la  ht  compagne  de  fon  lit  & de 
fon  trône.  « Après  la  mort  de  ce 
prince  en  1715 , elle  fut  déclarée 
Souveraine  Impératrice  de  toutes 
les  Ruffies.  Elle  fe  montra  digne 
de  régner,  non  par  fa  conduite 
Secrète , qui  étoit  peu  régulière , 
mais  par  fon  humanité.  A fon 
avènement  à l’empire,  les  potences 
& les  roues  furent  abattues.  Elle 
ïnftitua  un  nouvel  ordre  de  che- 
valerie , fous  le  titre  de  Saint- 
AUxandrt  de  Ncwtki.  Elle  reçut 
elle  - même  peu  de  temps  après 
le  collier  de  celui  de  l’Aigle-blanc. 
Pendant  un  regne  de  quinze  à 
feize  mois  , elle  fuivit  les  plans 
de  gouvernement  de  fon  époux, 
& foutint  avec  zèle  tous  les  éta- 
bliffemens  qu’il  avoit  formés  ou 
commencés.  De  fréquent  excès  de 
vin  de  Tokai  , lui  causèrent  une 
hydropiiîe,  dont  elle  mourut  le 
17  mai  1717,  à l'âge  de  38  ans. 
C’ctoit  une  princeffe  d'une  fermeté 
au-deftus  de  fon  fexe.  Elle  fuivoit 
Pitrre  le  Grand  dans  fes  expédi- 
tions , 6c  lui  rendit  de  grands  fer- 
vices  dans  U malheureufe  affaire 
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du  Pruth.  Ce  fia  elle  qui  co«î 
feilla  au  Czar  de  tenter  le  vifif 
par  des  préfens , ce  qui  lui  réuflit. 
On  ne  peut  cependant  diffimuler 
qu'elle  eut  une  inclination  qui  ex- 
cita 1a  jaloufie  du  Czar.  Celui  qui 
en  fut  l'objet  étoit  un  chambellan  , 
originaire  de  France  , nommé 
Mans  de  U Croix.  Le  czar  Pierre 
le  ht  décapiter  fous  prétexte  de 
quelque  crime  , & fit  planter  fa 
tète  fur  un  pieu  , au  milieu  de 
la  place  de  Pétersbourg.  Pour 
pouvoir  montrer  à loifir  à fon 
époufe  le  fpeâacle  du  cadavre  de 
fon  amant , il  lui  fit  traverfer 
cette  place  dans  tous  les  fens , 
& la  conduifit  meme  au  pied  de 
l'échafaud.  Catherine  eut  allez  d'a- 
dreffe  ou  de  fermeté  pour  retenir 
fes  larmes...  On  a foupçonné  cett» 
princeffe  de  n'avoir  pas  été  favo- 
rable au  czarowitz  Alexis  , que 
fon  père  fit  mourir.  Comme  aîné 
6t  forti  d’un  premier  mariage,  il 
excluoit  du  trône  les  enfans  de 
Catherine;  c’eft  peut-être  le  feul 
motif  qui  lui  ait  attiré  ce  reproche 
peu  fondé.  Elle  ne  favoit  poinc 
écrire  -,  fa  fille  EMfabtth  fignoic 
pour  elle  ; & fon  ignorance  fut 
caufe  de  quelques  abus  de  pou- 
voir , commis  par  les  agens  de) 
l’état,  auxquels  elle  remettoit  le* 
rênes. 

VIII.  CATHERINE  lié 
( Alexiew  na  ) Impératrice  de  RufEe , 
étoit  fille  du  prince  d AnhaU-Ztrbft  , 
gouverneur  de  Stettin  , dans  la  Po- 
méranie Pruflienne , & fe  nommoic 
dans  fa  jeuneffe , Sophie  - Auptflc 
d ' Anhalt.  Elle  ne  prit  celui  i'A- 
ùxiewna , qu'en  embraffant  le  rit 
grec  , pour  époufer  fon  coufin- 
germain , Charles-  FréJtric  , duc  de 
Holftein-  Gottorp . que  l'impéra- 
trice Elifabeih  avoir  appelé  auprès 
d'elle,  après  l'avoir  fait  élire  grand- 
duc  de  Kuflie , St  dcûgnc  pour  fon 
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(uceeffeur.  Catherine  , dirigée  par 
une  mère  ambitieufe,  s’attacha  à fe 
faire  des  parti  fans,  fit  à fecrcerdans 
) état  un  parti  indépendant  de  celui 
de  fon  epoux.  Douce  des  grâces 
de  fon  fexe  , avec  un  efprit  vafle 
& hardi  ,1e  goût  des  connoiflances, 
l'amour  extrême  du  travail  fit  du 
plaifir  , une  ambition  profonde,  8c 
ne  redoutant  rien  pour  arriver  à 
fon  but,  elle  ne  tarda  pas  à de- 
venir puifTante  fit  redoutée.  Vai- 
nement des  intrigues  galantes  avec 
le  chambellan  Soltieoff , le  Po- 
lonois  Poniatowski , Grégoire  Orloff, 
avoient-elles  détruit  tout  accord 
entre  elle  fit  le  grand-duc  ; en- 
vain  , l’impératrice  Elifahcth  lui 
avoit  elle- même  témoigné  quelque 
mécontentement,  Catherine  attacha 
à fa  fuite,  à fon  parti  , le  peuple 
par  des  pratiques  de  dévotion , 
les  grands  par  fon  accueil  fédui- 
fant , l'armée  par  fes  largcffes.  A 
la  mort  d'Elifabuh , le  grand-duc 
monta  fur  le  trône  fous  le  nom 
de  Pierre  III.  Elle  avoit  à le  re- 
douter. Bientôt  une  rébellion  cou- 
ronnée  du  fuccès , lui  ôta  l'em- 
pire pour  le  donner  à fon  époufe. 
Quelque  temps  aptes  , la  mort  fu- 
bite  de  ce  fouverain , privé  de  fa 
liberté,  fit  accufer  celle-ci  de  l'a- 
voir ordonnée  -,  fit  ce  qui  fembla 
juftifier  à cet  égard  tous  les  foup- 
çons  , fut  l'imprudente*  promette 
faite  par  l'Empereur , à la  com- 
teffe  Je  Voron\off , de  l'époufer,  de 
répudier  Catherine  , fit  d’exclure  du 
trône,  fon  fils  PaulPttrow'ti.o  L'em- 
pereur de  Rufiie , écrivoit  alors  le 
roi  de  Prufiè,  a été  détrôné  par 
fon  époufe  ; on  s’y  attendoit.  Cette 
princeffe  a beaucoup  d’efprit,  fit 
les  mêmes  inclinations  que  la 
défunte  Elifabtth.  Elle  n’a  aucune 
religion  ; mais  elle  contrefait  la 
dévote.  C'efl  le  fécond  tome  de 
Zénon,  de  fon  époufe  AJriana  . St 
de  Marie  de  Médius,  » En  effet, 
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pour  aflurer  fon  pouvoir,  l'Im- 
pératrice fe  montra  très-populaire 
dans  les  premiers  jours.  On  la 
vit  donner  fes  mains  à baifer  à la 
multitude,  mettre  pied  à terre  en 
appercevant  des  popes  ou  prêtre* 
Ruffes  raffemblés  a l'entrée  du 
palais,  fit  embraffer  les  principaux 
d’entr’eux.  Elle  fe  rendit  pluf.eurs 
fois  au  fénat  pour  y entendre 
juger  des  procès.  D’un  autre  côté , 
elle  donna  de  l'argent  aux  foldats, 
fit  avança  en  grade  un  grand  nombre 
d'officiers  fupérieurs,  en  accordant 
une  gratification  d’une  demi-année 
de  paye  à tous  les  officiers  fu- 
balternes.  Ces  moyens  appaiserent 
les  murmures,  8t  firent  oublier 
peu  à peu  ceux  dont  elle  s'etoie 
fervi  pour  régner.  Catherine  II 
alla  fe  faire  facrcr  à Mofcosr;8c 
cette  cérémonie  fe  fit  en  1761  , 
avec  la  plus  grande  folennité  dans 
la  chapelle  des  Czars  , en  prefence 
de  l’armée  8c  d’un  peuple  immenfc, 
— Sachant , fuivant  un  hifiorien  , 
quitter  les  plaifirs  pour  patter  aux 
travaux  les  plus  férieux  , 6c  s'oc- 
cuper des  foins  les  plus  pénibles 
du  gouvernement , elle  afiiftoit 
aux  délibérations  du  confeil , li- 
foit  toutes  les  dépêches  des  am- 
battadeurs , dictait  ou  minutoit  de 
fa  main  , tomes  les  reponfes  qu'il 
falloit  leur  faire,  ne  chargeoit 
fes  minifires  que  des  détails,  Sc 
en  furveilloit  encore  l'exécution. 
Bientôt  elle  fonda  des  hôpitaux  , 
8c  fit  mettre  des  vaitteaux  fur  le 
chantier.  Voyant  avec  peine  que 
Ja  population  de  fes  états  n'etoit 
point  proportionnée  à leur  vafte 
étendue,  fie  que  les  terres  les  plu* 
fertiles  manquoient  de  bras , elle 
publia  une  déclaration  , qui  invita 
tous  le*  étrangers  à venir  s'etablir 
en  Riiffie,  en  leur  promettant  le 
libre  exercice  de  leur  culte,  la  fa- 
culté de  quitter  leur  nouvelle  ha- 
bitation quand  ils  le  voudroient , 
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& d'emporter  dans  leur  patrie  le*  ti- 
cheffes  qu’ils  auroicnt  acquifes.  Des 
Allemands , des  Moraves  vinrent 
des  - lors  augmenter  le  nombre  de 
fes  fujets.  — Catherine  II  employa 
le  premier  aâe  de  fa  p lu  (l  ance  à 
faire  reconnoitre  Biren , duc  de 
Courlande , au  lieu  de  Charles  de 
Saxe,  fils  du  roi  de  Pologne 
Augufie  III.  Ce  dernier  fut  forcé 
de  donner  l’inveftiture  de  cette 
fouveraineté  au  fpoliateur  de  fon 
fils.  La  mort  de  ce  roi  en  176}  , 
fournit  à l’Impératrice  l’occafion 
de  déployer  tout  l’afcendaru  de  fa 
politique;  elle  parvint  à neutra- 
lifer  les  cours  de  Verfailles  & de 
Berlin  , & à leur  faire  promettre 
qu’elles  ne  fe  mêleroient  point  de 
léleélion  du  nouveau  fouverain. 
Dci-lors,  la  diette  de  Wola  fut 
vaincue , foit  par  fes  infinuations, 
foit  par  la  terreur  de  fes  armes; 
8c  Catherine  fit  proclamer  roi  de 
Pologne  fon  ancien  favori  Po nia- 
fowiAi,  quijprit  le  nom  de  Stanislas- 
Augujlc.  Cette  éleâion  favorifoit 
le  plan  qu’elle  conçut  alors  , de 
réunir  à fon  empire  une  partie  de 
ce  royaume.  Pour  l’exécuter,  elle 
fit  tracer  une  ligne  de  démarcation , 
qui  comprenoit  une  grande  partie 
de  la  Pologne  dans  fes  états,  6c 
elle  demanda  qu’on  fixât  les  li- 
mites de  la  Rullie , telles  qu'elle 
venoit  de  lespréfemer.  — Ces  vues 
ambitieufes  ne  tardèrent  pas  à 
inquiéter  lempi-e  Turc,  pour  la 
sûreté  de  fes  poffdîiors  fur  la  mer 
Noire.  Il  leval’étendartde  la  guerre 
avec  500  mille  hommes  en  1769. 
Ses  efforts  furent  impuiffans.  Les 
Ruffes  chafsèrent  douze  mille  Tar- 
taresde  la  nouvelle  Servie,  & fç 
rendirent  maîtres  d’4z°pb  8c  de 
Tangarok.  D’un  côté,  Roman\off 
gagna,  les  fameufes  batailles  du 
Prttth  & de  Kagoul , où  deux 
cent  mille  Ottomans  périrent,  & 
}p  princs  Rsfnin  s'empara  d If- 
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maïl  ; de  l’autre  , les  efcadrw 
Mofcovites  parurent  pour  la  pre- 
mière fois  dans  l’Archipel  Grec, 
firent  foulever  les  Mes , 8c  brûlèrent 
complètement  la  flotte  Turque 
dans  la  baie  deTfchefmé,  le6  juillet 
1770.  L’Impératrice  fit  célébrer 
l’éclat  de  tant  de  triomphes  par  de* 
fêtes  8t  des  monumens.  Quelque 
temps  après , Roman\off  ayant  en- 
fermé à Schumla  l’armée  du  grand- 
Viftr  , les  Turcs  furent  forcés  de 
demander  la  paix.  Elle  fut  fignée 
en  1774.  Catherine  obtint  par  le 
traité,  les  places  d’Azoph  6c  de 
Tangarok,  la  libre  navigation  d« 
la  mer  Noire  , 8c  l’indépendance 
de  fa  Crimée.  L’oppofition  de* 
Turcs  n’avoit  point  empêché  le 
démembrement  de  la  Pologne.  11 
s'opéra  par  Catherine  , le  roi  de 
Pruffe  8c  l'Empereur  ; 8c  on  ne 
laiffa  plus  à Stanisfat  qu’une  par- 
tie de  fon  territoire.  Une  diète 
affemblée  en  177}  , fit  ceffion 
des  droits  des  l'olonois  aux  trois 
puiffances  , 8c  régla  entr'elles  le* 
conditions  du  partage.  Le  pays 
échu  à la  Ruflie  eft  le  plus  vafte , 8c 
renferme  deux  millions  d’hommes, 
— Au  milieu  de  fes  conquêtes , 
l’Impératrice  fongea  à obtenir  une 
autre  forte  de  gloire  , 8c  à devenir 
légiflatrice.  11  n'étoit  aucun  pay* 
en  Europe , où  les  lois  fuffent 
plus  incertaines , plus  embrouillées 
qu'en  Ruflie.  Les  tribunatsx  y ju- 
geoient  fans  règle,  St  par  confié» 
quent  fans  équité.  Le  pouvoir  des 
juges  étoit arbitraire 8c  fans  bornes. 
Ils  faifoientà  leur  feule  volonté*, 
donner  la  queftion , o.u  exiloient 
en  Sihérie.  Catherine  s’occupa  fé- 
rieufement  de  remédier  à ces  abus. 
Elle  établit  dans  le  miniftère  do 
la  juftice,  diverfes  cours  ou  cou» 
feils  fpéciaux , qui , n'ayant  à pro~. 
nonccr  chacun  que  fur  un  feul 
genre  d'affaires , fuivirent  dès-lor*. 
une  jurlfprudçnce  plus  uniforme* 
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& plus  régulière.  Elle  augmenta  le 
traitement  des  magillrats , pour  les 
mettre  à l'abri  de  la  fubornation  , 
& leur  en  a dura  la  moitié  pour 
le  temps  de  la  vieillefte,  où  ils 
ne  pourroient  plus  exercer  leur 
emploi,  u Toutes  les  provinces  de 
la  Ruffie,  dit  l'un  de  les  hifioriens , 
& même  les  nations  barbares  qui 
vivent  dans  les  parties  les  plus  re- 
culées de  ce  vafle  empire , curent 
ordre  d'envoyer  des  députés  à 
Mofcow,  pour  préfenter  leurs 
idées  fur  les  lois  qui  leur  étoient 
les  plus  propres.  Catherine  fe  rendit 
elle  - même  dans  cette  capitale. 
L'ouverture  des  Etats  fe  fit  avec 
yne  pompe  extriordinaire.C  ctoit 
un  fpeétacle  intérefiant  & nouveau, 
de  voir  les  députés  de  peuples 
nombreux,  fi  diiïcrens  par  leurs 
moeurs  , leur  cofiume , leur  lan- 
gage, étonnés  de  fe  trouver  en-, 
femble  pour  difeuter  leurs  lois, 
eux  qui  n'avoient  jamais  fu  qu’o- 
béir aux  volontés  arbitraires  d'un 
maître , que  fouvent  ils  ne  con- 
noifibient  pas.  L'Impératrice  s’étoit 
fait  ménager  dans  la  falle,  une 
tribune,  d'où  fans  filtre  apperçue , 
elle  pouvoir  tout  voir  & tout  en- 
tendre. On  commença  par  lire  les 
inftruéiions  traduites  en  langue 
rude  , dont  l’original  écrit  en 
françois,  & prefque  tout  entier 
de  la  main  de  Catherine  , a été  dé- 
pofé  dans  la  bibliothèque  de  l'aca- 
démie de  Pétersbourg.  Les  applau- 
diffemens  en  interrompirent  fou- 
vent  la  leélure.  Les  feuls  depui  s 
des  Samoyèdcs  osèrent  refier  fans 
marque  d’admiration.  L'un  d'eux 
prit  même  la  parole,  & dit  : AW 
fommu  fimp/es  Cr  ju/les.  Nous  fai « 
foru  tranquillement  paître  nos  renner, 
flous  n’avons  pas  befvin  d’un  code 
nouveau  : mais  faites  pour  lu  Ruffts  , 
nos  voifins , Cr  pour  les  Gouverneurs 
que  vous  nous  envoyé^,  du  lois  qui 
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féances  ne  furent  pas  anfii  tran- 
quilles. On  avoit  parlé  de  donner 
la  liberté  aux  payfans  : ceux  - ci 
commençoient  à fe  ratïembler  ; on 
craignit  des  ir.furreélions.  Des 
députés  laifserent  entrevoir  des 
idées  funefies  au  pouvoir  abfolu , 
l'Impératrice  en  frémit , & fc  Itàta 
de  diiToudre  les  États.  Avant  leur 
féparation,  ils  décernèrent  le  litre 
de  Grande  & de  Mire  de  la  Patrie  a 
cette  princelle.  Celle-ci  fit  dif- 
tnbuer  à chacun  des  députés , une 
médaille  d'or  defiinée  à tranfmettre 
à la  pofiérité , le  motif  qui  les  avoir 
fait  rafiembler  -,  elle  s emprtffa 
dadreffer  fon  nouveau  code  à U 
lupartdes  fouvetains , & le  toi  (le 
ruffe  répondit  au  comte  de  Solir.s ; 
« Stmiramu commanda  des  armées; 
Elifabcth  d’Angleterre  eft  comptée 
au  nombre  des  grands  politiques  ; 
Marie-Thlrife  d'Autriche  a montré 
beaucoup  d'intrépidité  à fon  avè- 
nement au  trône.  Mais  aucune 
femme  n'avoit  encore  été  legilla- 
trice.  Cette  gloire  étoit  réfervée  à 
l'Impératrice  de  Rallie.  ■>  — Après 
ce  travail  important , Catherine  en 
ordonna  un  autre  non  moins  utile. 
Ce  fut  de  faire  voyager  plufieurs 
favansdans  l'intérieur  de  fes  vafies 
états,  à peine  connus,  pour  en 
obfervcr  1a  pofition  , les  produc- 
tions , les  rcfiources.  P allas  8c  Falk 
parcoururent  les  rives  du  ’J’olga , 
& parvinrent  jufqu’à  Cafan  ; Gmelin 
8c  GuldenJUdt  vifitèrent  les  bords  du 
Tanaïs,  jufqu’au  Borifihène,  8c 
toutes  les  contrées  qui  s’étendent 
depuis  Afiracan  jufqu'aux  frontières 
de  la  I'trfe.  Blaumayer  fut  chargé 
de  vérifier  les  découvertes  déjà 
faites  dans  l’archipel  du  Nord, 
& d'en  tenter  de  nouvelles-.  Val-, 
ehea  - Sted{  pénétra  dans  les  gorges 
du  Caucafe , BUlings  aflifié  de  Hall, 
de  Beftng , 8c  du  fameux  mécani- 
cien Ldwardt  , parcourut  i'O- 
céan  oriental  jufques  aux  côtes  du 
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Japon.  P ail  as , dans  fon  voyage  J 
avoit  recueilli  beaucoup  d'objets 
d’hiftoire  naturelle , qui  formoient 
un  cabinet  précieux  , l’Impératrice 
en  ordonna  l'acquifition.  — L’a- 
cademie de  Pctersbourg  obtint  de 
nouveaux  privilèges',  & celle  des 
arts  reçut  un  plus  grand  nombre 
delcves.  L inoculation  fut  adoptée 
en  Rufiie  ; l'Impératrice  fut  la  pre- 
mière à s’y  foumettre  , & à inviter 
le  grand-duc  à l'imiter.  Uricpefte 
aff-eufe  qui  ravagea  Mofcow  , qui 
y emporta  cent  mille  habitans,  8c 
mrnaçoit  de  ravir  le  refte,  fut 
arrêtée  dans  fon  invalion.  A la 
même  époque  , l’un  des  plus  beaux 
diamuns  de  l'univers  fut  acquis  par 
Catherine,  d’un  Grec,  qui,  apres 
l'avoir  apporté  d'ifpahan,  l’avoit 
dépofé  à la  banque  d'Amfterdam. 
Elle  le  paya  cent  mille  livres  fter- 
ling,  & a fin  r a en  outre  au  vendeur 
une  pcnlîon  de  quatre  mille  roubles. 
La  fameufe  fiatue  de  Pierre  /,  fut 
inaugurée  ; elle  eft  du  célèbre 
Etienne  Falconnet.  Un  immenfe  ro- 
cher brut , tranfporté  avec  les  plus 
grand  frais  des  marais  de  la  K.a- 
rélie  à Pétersbourg , lui  fervit  de 
piédeflal.  En  même  temps,  l'Im- 
pératrice recevoir  à fa  cour,  le 
roi  de  Suède , l’empereur  Jo/eph  11, 
le  prince  héréditaire  de  Pruffe , le 
prince  Henri , 8c  leur  donnoit  des 
fêtes  fuperbes  ; elle  accueilloit 
Diderot  , 8c  le  faifoit  affeoir  à 
côté  d’elle.  Des  banques  publiques 
étoient  ouvertes  à Pétersbourg  , 
pour  les  nobles  & les  marchands  -, 
& à Tobolsk  , pour  donner  plus 
d’aûivité  au  commerce  de  la  Si- 
bérie Elle  n’épargnoit  rien  pour  la 
fplendeur  de  la  manufafture  d'acier 
de  Toula,  dont  les  ouvrages  riva- 
lifcnt  de  perfeOion  avec  ceux 
d'Angleterre.Elle  favorifoit  les  tan- 
neries , les  fabriques  de  fil  d'or  8c 
d'argent , les  fonderies  de  caractè- 
res d'imprimerie.  Elle  faifoit  plan- 
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ter  le  mûrier  dans  l’Ukraine  fie  y 
naturalifoit  le  ver  à foie.  Pour 
bannir  l'oifiveté , elle  établiiToit  en 
1781 , des  courtiers  à qui  peu- 
vent sadreffer  tous  les  jours,  à 
une  heure  indiquée  , tous  ceux  qui 
demandent  de  l'occupation  ou  des 
ouvriers  , 8c  unemaifon  de  travail 
à Pétersbourg , pour  y renfermer 
les  parefleux  8c  les  mendians  va- 
lides. Catherine  fit  plus  •,  elle  af- 
franchit ceux  qui  fe  livreroient  au 
négoce  de  la  capitation  8c  de  tirer 
au  fort  pour  le  recrutement  de  la 
marine  St  de  l'armée.  Elle  calma 
les  Tartares  Bafchkirs  qui  s'étoient 
révoltés  , 8c  menaçoient  de  quitter 
fon  empire,  comme  avoient  fait 
les  Tourgouts , qui , pour  éviter 
les  vexations  des  gouverneurs 
Ruffes,  étoient  allés  fe  réfugier  en 
Chine.  Ve,ye\  Oubaché.  Elle 
accorda  de  grands  fecours  pour 
rétablir  la  ville  de  T ver , prefque 
entièrement  confumée  dans  un  in- 
cendie ; elle  fonda  en  1778  , celle 
deCherfon.fur  les  bords  du  Niéper, 
au-deffus  de  l’embouchure  du  Bogh} 
on  y voyoit  peu  de  temps  après , 
plus  de  quarante  mille  habitans, 
8c  il  fortoit  de  fes  chantiers  , des 
vaifTeaux  marchands  8c  de  guerre , 
qui  devinrent  l'effroi  des  Ottomans. 
— Le  commerce  dans  la  mer  Caf- 
pienne  , 8c  avec  la  Perfe , fut  fa- 
vorifé.  Malgré  les  obftacles  du 
kan  Mahmed  , les  navires  Ruffes 
allèrent  échanger  leur  fer , leur 
acier,  leurs  fourrures  contre  la  foie 
8c  le  coton  du  Guilan , les  tapis  de 
Perfe,  le  fehamai  8c  le  lorfas, 
poiffons  exceflens  , 8c  les  chiens  de 
mer  dont  les  Moscovites  vendent 
la  peau  aux  Anglois,  8c  dont  ils 
emploient  la  graiffe  à faire  du  favon. 
Le  commerce  avec  la  Chine , ne 
reçut  pas  de  moindres  encourage- 
mens.  £01653,  des  Sibériens  8c  des 
Boukares  avoient  formé  des  cara- 
vanes , qui , ttaverfant  la  TartarU 
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’Chinoife  , alloient  trafiquer  juf- 
qu'à  Pékin.  Elles  y portoientdes 
fourrures,  pour  recevoir  en  échangé 
de  l’or  , des  pierreries , du  thé  fit 
des  porcelaines;  mais  ce  négoce 
avoii  été  interrompu.  Catherine  le 
ranima.  Elle  écrivit  à l'empereur 
de  la  Chine  , qui  confcmit  à Caire 
de  U petite  ville  Je  Kiachta,  le 
rendez-vous  des  marchands  Rudes 
8c  Chinois.  Pour  faciliter  cette 
communication,  l'Impératrice  fit 
partir  pour  Pékin  pluiieurs  jeunes 
gens  chargés  d'étudier  la  langue 
fit  les  ufages  de  la  Chine.  Les 
établiiTemens  de  la'  Ruffie  dans 
pluiieurs  ifles  de  l'Archipel  du 
Nord , la  rapprochoient  aufii  du 
Japon  ; Catherine  conçut  le  deffein 
d'ouvrir  une  branche  de  commerce 
avec  cet  empire  -,  fit  elle  accueillit 
un  jeune  Japonois , jeté  par  la 
tempête  fur  l'ifle  de  Cuivre  , qui 
lui  fut  amené  à Pctersbourg  par 
le  doâeur  Laxmann , 8c  à qui  elle 
donna  des  maitres  de  langues  ruffe 
8c  tarare  , pour  qu’il  pût  fervir 
d’interprète  aux  deux  nations.  D'un 
autre  côté , elle  s'empreffa  de  fé- 
conder l'Empereur , qui  defiroit  la 
libre  navigation  de  l'Efcaut , 8c  de 
favôrifer  les  voyages  faits  dans  les 
mers  du  Nord,  pour  y tenter  le 
pa liage  aux  Indes.  Enfin  , un  im- 
tnenfc  canal  fut  commencé  par  fes 
ordres,  pour  ouvrir  une  communi- 
cation intérieure  aux  vafles  con- 
trées fitués  entre  la  Baltique  8c  la 
mer  Cafpienne.  — L’inllruélion  de 
fes  fujets , ne  fut  pas  moins  l'objet 
des  foins  de  Catherine.  Une  com- 
million  d'enfeignement  fut  établie  : 
non  • feulement  toutes  les  villes 
eurent  des  maifons  d’éducation  , 
mais  les  campagnes  obtinrent  des 
écoles  normales , fur  le  plan  de 
«elles  d'Allemagne  ; & celle  des 
cinq  cents  demoifelles  Rudes  , fon- 
dée dans  le  fauxbourg  de  Saint- 
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venu  fixe  & annuel.  La  maifon  de* 
cadets  de  terre  lui  dut  fon  estai- 
lion.  Sept  cents  jeunes  Ruffes  y re- 
çoivent tous  les  principes  de  l’art 
militaire,  fie  ne  peuvent  quitter 
l'établiflcment  que  leur  inftruélioa 
ne  foit  terminée  8c  complète.  Elle 
dure  quinze  ans  ; £c  chaque  élève 
coûte  à l’état  quatre  mille  quacte 
cent-dix  roubles.  Aucun  d'eux  ne 
peuc  recevoir  le  moindre  prefent 
de  fa  bmille;  en  forte  que  le  fils 
de  l'homme  le  plus  riche , fie  celui 
de  l’homme  le  plus  pauvre,  n'ont- 
ni  plus  d’argent , ni  plus  de  luxe. 
Catherine  établit  encore  : « .*  une 
maifon  pour  fix  cents  cadets  de 
la  marine , qui  font  chaque  année 
une  campagne  far  la  mer  Ualtiqiw , 
fie  font  fous  la  dire  il  ion  fpcciaîe 
d'un  amiral  ; z.°  une  autre  pour 
quatre  cent  foixante  jeunes  Rudes 
deflinés  au  génie  ou  à l'artillerie, 
j.°  une  autre,  poufltfkU  cen-.s 
élèves  Grecs , Albanïflfi , Italiens 
ou  Mofcovites  , auxquels  on  ap- 
prend la  plupart  des  langues  étran- 
gères , 8c  qui  après  leurs  cours  , 
entrent  dans  le  militaire , ou  de- 
viennent interprètes  au  fervice  de 
Ruffie-,  4.0  trois  écoles  de  médecine 
8c  de  chirurgie  , une  école- pratique 
d'accouchemens , un  a autre  de  cli- 
nique ; $-°  uns  école  de  mines, 
pour  foixante  élèves  inflnaits  ans 
frais  du  gouvernement 6.°  me 
autre  pour  l’étude  des  beaux- arts  -, 
7®  une  autre  fpécialement  coo- 
facrée  à l’art  théâtral , dans  la- 
quelle on  apprend  U danfe , la 
mufique  & la  déclamation  -,  8.°  en- 
fin, une  école  de  navigation  , où 
foixante  - cinq  élèves  appreauent 
l'hydrographie,  l’aftronomie,  l’ar- 
chiteâure  navale  fit  la  langue  An- 
gloife.  L’Impératrice, fachant  que 
les  peuples- de  la  Ruffie-Ulaocbe 
monrroient  beaucoup  d'attache- 
ment  pour  les  Jcfuites  , fonda  un 
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8c  demanda  que  la  cour  de  Rome 
le  rétablît  dans  fes  états.  Elle  ef- 
peroit  que  tous  les  Jcfuites  Eu- 
ropéens viendroient  s’y  réfugier, 
& y apporter  leurs  richelTes  8c 
leurs  lumières.  Pour  créer  le  cou- 
rage & les  sciions  utiles  à la  patrie , 
elle  inflitua  divers  ordres  de  che- 
valerie ; celui  de  Saint-Gc»rgt , t n 
faveur  des  generaux  qui  , com- 
mun laot  une  armée  en  chef,  au- 
roiem  gagné  une  bataille;  celui 
de  Saint-  IF olodimit  , pour  ceux 
qui  auroientbien  fervi  l'état  dans 
quelque  emploi  civil.  — Au  milieu 
de  ces  nombreux  détails  d’un  gou- 
vernement immenfe,  Catherin!  pa- 
cifia l'Autriche  8c  la  PrufTe.qui 
avoicr.t  déjà  tiré  l’éncc  pour  l'élec- 
torat de  Bavière.  Dans  la  guerre 
entre  les  Etats-Unis,  la  France  6c 
l'Angleterre,  elle  conçut  8c  exécuta 
le  plaiwüe  mettre  les  autres  ctats 
à l'abri  des  atteintes  liofliles  St  de 
faire  refpeéttr  leurs  pavillons,  par 
une  confédération  de  la  Ruflie,  du 
Dantmarclc,  de  la  Suède,  de  la 
PruiTe,  de  l'Autriche  8c  du  Por- 
tugal. On  appella  cette  confédé- 
ration la  Neutralité  armée.  Les  Hol- 
landois  ayant  héfitc  à s’y  réunir, 
l'Angleterre  leur  déclara  la  guerre; 
mais  la  médiation  de  l'Impératrice  la 
termina. — C’eftalors qu'elle  voulut 
exécuter  le  projet  favori , qui  de- 
puis long- temps  occupoic  fon  ima- 
gination -,  c’étoit  de  chaffer  le  Turc 
de  l'Europe,  de  le  repoufTer  en 
Afie , 8c  de  fe  faire  couronner 
Impératrice  d’Orient  à Conflan- 
tinople.  Joftph  11  devoit  entrer 
dans  fon  plan  ; elle  le  pria  de 
venir  en  conférer  avec  elle  foit  à 
Mohilosr  , ville  de  Lithuanie,  où 
elle  arriva  le  30  mai  17S0 , foit 
à Mofcoxv,  où  l’empereur  fut  reçu 
avec  une  extrême  magnificence. 
Dans  leurs  entretiens  , l'attaque 
des  Ottomans  fut  concertée,  ainfi 
que  le  partage  de  leurs  dépouilles. 
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Catherine  commença  en  1783  à <Ié- 
pofféder  Sahim  - Ghéraé , kan  de  la 
Crimée , & à s’emparer  de  cette  lon- 
gue péninfule,  de  l'iflede  Taman 
& de  tout  le  Ruban.  Elle  reflitua 
alors  i ces  contrées  leurs  anciens 
noms;  la  Crimée  reprit  celui  de 
Tauride;  le  Ruban,  celui  du  dé- 
partement du  Giucafc.  Trente  mille 
Tarares  périrent  dans  cette  con- 
quête ; foixante  mille  Zaporaviens 
furent  enlevés  à leur  pays,  con- 
duits Tur  les  côtes  de  la  mer 
d'Azoph  8c  de  la  mer  Noire,  où 
cette  colonie  fournit  aujourd'hui 
des  matelots  aux  efeadres  Ruffes 
dans  ces  mers.  — Bientôt  la  Souve- 
raine voulut  vifiter  ces  immenfet 
contrées.  Elle  partit  de  Pctersbouçg 
le  18  janvier  1787,  avec  une  fuit* 
brillante  8c  nombreufe;  fes  traî- 
neaux alloient  la  nuit  comme  le 
jour.  De  difiance  en  diflance  on 
avoiteu  ordre  d'allumer  de  grandi 
fcix  pour  marquer  fon  paflage; 
Toutes  les  maifons  où  elle  s’arrêta 
furent  réparées  ou  bâties  exprès 
pour  la  recevoir,  8c  meubtees  à 
neuf.  A la  tin  de  chaque  repas, 
on  faifoit  don  de  tout  le  linge 
aux  propriétaires  de  ces  maifons; 
Apres  un  mois  de  route  rapide, 
l'Impératrice  arriva  à Kiœff,  où 
les  princes  8c  nobles  Polonoif 
vinrent  l'accueillir.  Des  rochers 
gênoient  la  navigation  du  Nicper, 
on  les  brifa , 8c  le  fleuve  reçut 
cinquante  galères  magnifiquement 
préparées  pour  porter  Catherine  8c 
fa  fuite.  A Kaoieff,  le  roi  de  Po- 
logne , voyageant  fous  fon  ancien 
nom  de  Poniatowski , vint  à fa 
rencontre , 8c  fc  retira  fatisfait 
de  l’avoir  vue , 8c  d’avoir  été  dé- 
coré par  elle  de  l’ordre  de  Saint- 
André.  Quelques  jours  après , l'em- 
pereur Jo/eph  II  la  rejoignit  i 
Raidek , 8c  l’accompagna  dans  uner 
grande  partie  de  fon  voyage.  Ar- 
rivés i Chérie  n , Catherine  reçue 
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Ici  hommages  de  fes  fujets  fur  un 
troue  qui  coùioit  quatorze  mille 
roubles.  La  , elle  vit  lancer  à l'eau 
uu  vailfeau  de  foixante-fix  canons 
& une  frégate  de  quarante.  En  par- 
courant l'enceinte  de  la  ville,  on 
lui  fit  lire  fur  l'une  des  portes  , 
cette  infeription  : » C’efi  ici  qu’il 
fiui  paffer  pour  aller  à Byfancc.  •* 
A Butfchiferai , elle  logea  dans  le 
palais  du  kan  des  Tartares  ; & 
y jouit  du  fpeélacle  d'une  mon- 
tagne fi  prodigieufement  illuminée 
qu'elle  parut  tout  en  feu.  Conduite 
à Pultawa  , on  lui  préfenta  l’image 
de  la  fameufe  bataille  dont  ce  lieu 
avoit  été  le  théâtre , entre  le  czar 
Pierre  l & Charles  Xll , roi  de 
Sucde-  Lorfqu’on  lui  fit  remarquer 
la  faute  que  firent  les  Suédois  : 
u voilà  donc,  s'écria  - t - elle,  à 
quoi  tiennent  les  defimées  des  em- 
pires ; fans  cette  faute  , nous  ne 
ferions  pas  lici.  >»  — Au  retour  de 
Catherine,  la  guerre  ne  tarda  pas 
à être  déclarée  à la  Porte.  Po- 
temkin  fut  mis  en  1787  à la  tête 
de  l’armée  Ruflfe  ; l'amiral  Krufe 
eut  le  commandement  de  la  flotte. 
Le  premier  combat  fe  donna  près 
d'Oczacow,  & les  Turcs  y furent 
vaincus  ; quelques  jours  après , le 
prince  de  Naffau-Siegen  attaqua  leur 
flotte  dans  le  Liman  , en  brûla 
trois  vaiffeaux  Se  en  prit  plufieurs 
autres.  Tandis  que  le  général  Ta- 
mara s'emparoit  de  la  Géorgie  , 
que  Cobourg  prenoit  la  ville  de 
Choczin  , & Potemkln  celle  d'Oc- 
zacow  , dont  il  fit  maflacrer  les 
nombreux  habitans  ; Kamenskoï 
brûloit  Galatza , la  plus  commer- 
çante cité  de  la  Moldavie,  celle 
de  Bender  fe  rendoit  à diferétion  ; 
le  prince  Gallit\in  triompboit  à 
Matzin,  & Souwaroff,  apres  avoir 
gagné  la  bataille  de  Fokfan  , 
donnoit  l’afiaut  à la  ville  d If- 
mai!  , St  fouilloit  fes  lauriers  en 
faifant  paffer  trente  mille  Turcs 
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au  fil  de  l'épée.  C’crt  en  ap- 
prenant tant  de  fucces,  que  Ca- 
therine , concevant  l'orgueil  de 
réalifer  bientôt  le  projet  de  por- 
ter fous  un  climat  plus  heureux 
' le  fiége  de  fon  empire , dit  ironi- 
quement à ff'itworth  . ambaflarfeur 
d'Angleterre  : •.  Puifque  M.  Pitt 
s'eut  me  chilTer  de  Péterfnourg, 
j'efpère  qu’il  me  permettra  de  me 
retirer  à Conflantmople.  Cette  cf- 
pérance  fut  deçue  : la  politique 
des  autres  cours  de  l'Europe  vint 
y mettre  obftacle,  & l'Impératrice 
fut  forcée  par  elles  à conclure  la 
paix  avec  les  Turcs , par  le  traité 
fait  à Yafly,  en  1791.  Les  article* 
fixèrent  les  limites  de  la  Ruffie 
au  Nicfter,  confirmèrent  les  droit* 
des  principales  villes  de  la  Mol- 
davie & de  la  Valachie,  fie  afl'u- 
rcrent  la  tranquilité  du  département 
du  Caucafc.  — A peine  cette  paix 
fut-elle  lignée  , que  Catherine  ne 
pouvant  pardonner  à la  Bologne 
ni  les  aftes  de  la  diète  de  178$ 
qui  avoit  abrogé  la  confiirution 
qu'elle  avoit  diétée,  ni  celle  éta- 
blie à Varfovie  le  J mai  1791, 
lui  déclara  la  guerre,  fit  détermina 
le  partage  définitif  de  fon  territoire. 
La  diète  reçut  cette  déclaration 
avec  courage , & ordonna  les  pré- 
paratifs de  défenfe  ; mais  les  Po- 
lonois  ne  furent  jamais  réunir 
leurs  forces , fie  malgré  les  talens 
de  Taddée  Ko/eluiko  , il*  furent 
bientôt  prefics  Se  fubjugués  par 
les  armées  Rufics.  Les  plaines  de 
la  Pologne , fie  la  capitale  clle- 
mê-ne  , devinrent  alors  les  trille* 
théâtres  du  pillage  Se  de  la  plus 
fanglante  défolation.  Auflitôt  la 
Ruffie  St  la  Pruffe  partagèrent 
fins  obftacle  les  relies  de  l'ancien 
royaume  des  Cafimirs  Se  des  Ja- 
gellons.  L'Impératrice  y réunit 
quelque  temps  apres  la  Courlandc, 
la  Scmigalle  fie  le  cercle  de  Pilten 
qui,  par  atàe  du  iS  mars  17951  fe 
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fournirent  à elle. — Catherine  tour- 
na des- lors  tomes  fes  penfées  à 
faire  renaître  la  monarchie  en 
France  , & à empêcher  les  prin- 
cipes de  la  révolution  de  cette 
contrée  de  pénétrer  dans  fes  états. 
L'ambatTadeur  Ségur  eu:  ordre  de 
quitter  Pétcrfboutg  ; 8c  elle  lui 
dit  lorfquil  prit  congé  d'elle  : 
«>  Je  fuis  fâché  de  votre  éloi- 
gnement ; mais  je  fuis  anfto- 
crate,  car  il  faut  faire  mon  mé- 
tier. ■>  Catherine  défendit  jufqu'a 
l'introduction  des  marchandées 
& des  vins  de  France  , 8c  joi- 
gnit à la  flotte  Anglotfe  douze 
vaifleaox  de  ligne  & huit  frégates. 
Elle  venoitde  promettre  à la  coa- 
lition une  armée  de  quatre-vingt 
mille  hommes,  lorfque  le  17  no- 
vembre 1796 , à dix  heures  du 
foir , elle  fuccombz  à une  vio- 
lente attaque  d'apoplexie.  Elle  fut 
inhumée  avec  la  plus  grande  fo- 
lennité.  Pour  cette  cérémonie  , 
Paul  l fon  fuccefleur  , fit  fortir 
le  cercueil  de  Pierre  111,  de  l’églife , 
où  depuis  trente-cinq  ans  il  étoit 
dépofe.  Ou  plaça  au  - delfus  la 
couroune  impériale  , & il  fut 
mis  fur  un  lit  de  parade,  à côté 
de  celui  de  l'Impératrice  auquel 
il  fut  attaché  par  une  guirlande 
portant  cette  infeription  : Dm- 
fit  pendant  leur  vit  , unie  à leur 
mort . — Sans  aimer  le  gouverne- 
ment monarchique  ni  moderne  de 
la]  France  , Catherine  en  préféroit 
les  écrivains  à ceux  de  toutes  les 
autres  nâtions.  Elle  entretint  une 
correfpondance  fuivie  avec  Vol- 
taire fit  A'Aiembert.  Elle  fit  offrir 
à ce  dernier,  vingt-quatre  mille 
livres  de  penfion , pour  venir 
achever  l’ Encyclopédie  dans  fes 
états  , 8c  y furveiller  l'éduca- 
tion du  grand  duc.  D'Alcmbcrt  ne 
voulut  point  quitter  fa  patrie, 
8t  eut  la  modération  de  refufer 
des.  offres  }uüi  géaéreufet.  L Im- 


pératrice n’en  acheta  pas  moins 
fa  bibliothèque.  Inllruite  que  Z)i« 
derot  vouloit  vendre  la  tienne  , 
pour  en  faire  la  dot  d'une  fille 
unique  , elle  la  fit  acquérir,  en 
laiflâ  la  jouiffauce  au  philofophe  , 
8c  y réunit  un  traitement  de  bi- 
bliothécaire. Peu  de  temps  apres 
la  mort  de  Voltaire,  elle  fit  de- 
mander fes  livres  à Mad.  D.nis , 
fa  nièce  ; 8c  lorfqu'elle  les  eut 
obtenu , elle  écrivit  à celle  - ci  : 
u Les  âmes  fenfibles  ne  verront 
jamais  cette  bibliothèque,  fans  fe 
fouvenir  que  votre  onde  fut  inf- 
pirer  aux  humains  cette  bien- 
veillance univerfetle  que  tous  fes 
écrits , même  ceux  de  pur  agré- 
ment rcfpirent , parce  que  fon  «me 
en  étoit  profondément  penctree. 
Perfonne  avant  lui  n'écrivoic 
comme  lui  : à la  race  future  , il 
fervira  d'exemple  8c  d'écueil...  ■» 
L'enveloppe  ponoit  ces  mots  : 
« A Madame  Denis  , nièce  d un 
grand  homme  qui  m'aimoit  beau- 
coup. » Pour  remercier  le  célè- 
bre chirurgien  Alotar.d  ,*de  l'envoi 
qu'il  lui  avoic  fait  de  diverfes 
pièces  d’anatomie  , Catherine  lui 
adreffa  fon  portrait  avec  une  riche 
collection  de  médailles  d'or  jg 
d'argent  frappées  en  Ruffie.  Ses 
maximes  favorites  ctoient  celles- 
ci  : » 11  faut  être  confiant  dans 
fes  projets  : il  vaut  mieux  mal 
faire,  que  changer  de  rcfolution: 
il  n'y  a que  les  fois  qui  foieni 
indécis  » j.  Caftera  qui  a publié, 
l'an  8 , à Paris , une  Hifloirc  de 
cette  Impératrice,  en  4 vol.  in-ia , 
où  l’élégance  du  fiylc  elt  réunie 
à l'intérêt  des  faits,  en  a tracé  le 
portrait  fuiv'ant  : <•  Catherine  a voit 
été  belle  dans  fa  jeuneiïc,  8t  elle 
confervoit  dans  les  derniers  temps 
de  fa  vie,  de  la  grâce  8c  de  1a 
majefté.  Elle  ctoit  d'une  taille  mé- 
diocre; mais  bien  proportionnée, 
8c  comme  die  portoit  la  tète  fort 
élevée, 
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élevée  , elle  paroiffoit  prefque 
grande.  Son  front  ctoit  ouvert , 
fon  nez  un  peu  aquilin , fa  bouche 
agréable  & fon  menton  un  peu 
long  , mai*  point  difforme  -,  fes 
cheveux  étoicnt  châtain-brun  ; fes 
fourcils  noirs  8c  bien  garnis.  Ses 
yeux  bleux  avoient  une  douceur 
fouvent  affrétée , 8c  plus  fouvcnt 
encore  remplacée  par  de  la  fierté. 
Sa  phyfionomie  ne  raanquoit  pas 
d’expreflion;  mais  cette  expreflion 
montroit  peu  ce  qui  fe  paffoit 
dans  l'ame  de  Catherine  , ou  plutôt 
elle  ne  lui  fervoit  qu'à  le  mieux 
déguifef.  Catherine  etoit  ordinai- 
rement vêtue  à la  manière  ruffe. 
Elle  portoit  une  robe  verte  , allez 
courte,  qui  formoit  par- devant 
une  efpcce  de  vefie  » 8c  dont  les 
manches  étroites  defeendoient  juf- 
qu'au  poignet.  Ses  cheveux  légè- 
rement poudrés , flottoient  fur  fe* 
épaules,  8c  étoient  furmontés d'un 
petit  bonnet  couvert  de  diamans. 
Dans  les  dernières  années  de  fa 
vie  , elle  mettoit  beaucoup  de 
rouge;  car  elle  avoit  encore  des 
prétentions  à ne  pas  latffer  paroitre 
fur  fon  vifage  les  empreintes  du 
temps  , 8c  ce  n’étoit  peut-être  qu  à 
caufe  de  ces  prétentions,  quelle 
vivoit  avec  beaucoup  de  fo- 
briété.  Elle  ne  fatfoit  qu’un  léger 
déjeuner  , mangeoit  modérément 
à dîner  , 8c  ne  foupoit  jamais. 
Les  jours  de  cérémonie  , cette 
princeffe  réunifToit  fur  fa  perfonne 
& dans  fa  cour , tout  ce  que  l'élé- 
gance Européenne  peut  ajouter 
d'éclat  à la  pompe  Afiatique.  Alors 
fes  cheveux  8c  fa  robe  étoient 
couverts  de  pierreries,  8c  fa  tête 
étoit  parée  d’une  couronne  de  dia- 
mans d'un  prix  ineftimablc.  « Cette 
femme  extraordinaire  eut  l’ambi- 
tion de  réunir  tous  les  genres  de 
gloire  ; 8c  elle  ne  négligea  pas 
celle  d’auteur.  On  lui  doit  pluficurs 
Ecrits  *.  I.  V Antidote  contre  l'abbé 

Tome  III, 
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Chaffe,  dont  les  réflexions  in* 
férées  dans  fon  Voyage  en  Sibérie  , 
lui  firent  beaucoup  de  peine.  II.  Sa 
Corre/fundanee avec  f'o/cainSc  d'au- 
tres favans.  III.  Bibliothèque  d'Hif- 
toire  8c  de  Morale.  Elle  fut  publiée 
pour  fervir  à l'inffruélion  des 
grands  ducs  Alexandre  St  Conftamin 
les  petits  fils  , 8c  renferme  des 
Contes  moraux  8c  un  bon  Abrégé 
del’Hiftoire  de  Ruine.  IV.  Théâtr* 
de  l' Hermitage , 2 vol.  in-8.°  Oa 
y trouve  des  proverbe»  traduits 
de  la  langue  ruflie  8c  <!e  petites 
pièces  Françoifcs  réprefentées  fur 
le  théâtre  de  1 Hermitage.  Ce  font 
de  fimpics  canevas  dramatiques 
plutôt  que  des  pièces.  Quiconque 
veut  connoitre  plus  particulière- 
ment Catherine  , peut  confulter  fa 
Vie,  par  Caftera-,  le» Œuvres  pof- 
thumes  de  Rhulliirct  ; l'Hifloiredo 
l'empire  de  Ruflie . traduite  de 
l’angiois  de  Toocke , 6 vol.  in-8°, 
Paris,  Crafelet , i8oi  ; la  Vie  de 
P terre  J II,  Sic.— Voy.  PlERRE  111  , 
OUBACHÉ  , ROMANZOFF  , Po- 
IEMKIN  , SOUWAROFF,  SïAn 
nislas-Auguste. 

IX.  CATHERINE  de  Bour- 
bon , princeffe  de  Navarre,  du- 
cheffe  de  Bar , étoit  fille  A'  Antoina 
de  Bouibon  Si  de  Jeanne  A'Albret  » 
8c  foeur  de  Henri  IV.  Elle  naquit 
à Paris  le  7 février  1558.  Son 
frère  , devenu  roi  de  France  , la, 
maria  en  1599  avec  Henri  de  Lor- 
raine, duc  de  Bar.  Elle  eut  affes 
■'»  peine  à confentir  à ce  ma- 
riage , formé  par  la  politique  ; 
car  elle  avoit  depuis  long -temps 
une  forte  inclination  pour  la 
comte  de  SoiJJons.  Auflï  quand  on 
voulut  lui  perfuader  que  le  dua 
de  Bar  , prince  fouverain  , étoit 
plus  digne  d'elle  : Oui , répondit- 
elle  par  un  quolibet , 1 nais  je  n’y 
trouve  far  mon  confie.  Poy.  l'article 
CiisT.  Elle  ptrûfla  dan*  le  P*W 
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teftantifrae , quoique  fon  frère  fe 
fut  fait  Catholique.  Lorfque  les 
Huguenots  du  Poitou  & de  la 
Saintonge  envoyèrent  à Henri  IV , 
peu  de  temps  apres  £a  converfion  , 
des  députés  pour  lui  faire  quelques 
demandes  qui  intéreffoient  leur 
feâe  : « Adrcfie-^-vous  à ma  futur  , 
leur  dit  le  roi,  car  votre  état  ejl 
tombé  en  quenouille.  » Catherine  mou- 
rut fans  enfans,  à Nanei,  le  13 
février  1604  , à 46  ans.  C'étoit 
une  princeffe  d’une  vertu  diftin- 
guée  , d’un  mérite  fupérieur , ôc 
qui  , comme  Henri  IV , avoit  la 
répartie  vive  , jufte  & prompte. 
Elle  avoit  eu  dans  fa  cuifine  Fouquet 
de  la  Varcnne , qui  de  cuifinier  de 
la  fœur  étoit  devenu  le  meffager 
des  plaifirs  du  frère.  11  fit  en  peu 
de  temps  une  telle  fortune  auprès 
de  Henri  IV,  que  Catherine  lui  dit  : 
Je  voie  tien  que  tu  as  plue  gagné  i 
porter  tes  poulets  de  mon  frire , qu’à 
piquer  les  miens.  Mlle  de  la  Foret 
a compofé  fur  cette  princelTe  un 
roman  hiftorique  dont  le  fond  eft 
vrai.  Une  de  fes  aïeules,  Cathe- 
rine de  Foix,  fut  femme  de  Jean 
d ’Aliret  roi  de  Navarre , auquel 
Ferdinand  enleva  ce  royaume  en 
1511.  Cette  princeffe  étoit  tres- 
courageufe.  Elle  difoit  au  roi  fon 
mari  1 Dont  Jean  , fi  nous  fefiions 
nés , vous  Catherine  O moi  Dom 
Jean , nous  n'aurions  jamais  perdu  la 
Navarre.  Elle  mourut  la  même 
année  que  le  roi  fon  époux , en 

I{i6. 

X.  CATHERINE  de 
Lorraine  , fille  de  Charles  duc 
de  Mayenne , & nièce  du  Balafré, 
avoit  époufé  en  1599  Charles  de 
Goniaguc , duc  de  Nevers  & depuis 
duc  de  Mantouc.  Elle  mourut  le 
S mars  1618  , âgée  de  33  ans. 
Henri  IV  avoit  tenté  vainement 
«Je  lui  infpirer  de  l’amour.  » C'étoit 
une  prince  fie  de  tris  - grande  vertu  , 
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dit  l’auteur  du  Grand  Alcandke  , 
qui  honorait  fort  la  perfonne  du  Roi  , 
mais  qui  faifoit  peu  de  cas  de  fa 
pafiion.  « Henri  prit  occafion  de 
la  cérémonie  du  baptême  des 
princes  fes  fils,  pour  l’arrêter  à la 
cour.  11  chercha  inutilement  les 
moyens  de  s’en  faire  écouter. 
La  ducheffe  , renfermée  dans  les 
bornes  du  refpeft  , évita  conf- 
tamment  tout  ce  qui  eù:  pu  donner 
prife  fur  elle  ; & dès  le  lende- 
main de  la  cérémonie  du  bap- 
tême, elle  partit  avec  le  duc  de 
Nevers  fon  mari  , fans  quafi  dire 
adieu  , & ne  voulut  plus  revenir  à 
la  cour.  Elle  fuivit  fon  mari  à fon 
ambaffade  de  Rome.  Étant  ailée 
faiuer  la  reine  à fon  retour , le 
roi  qui  s’y  trouva,  pour  fe  venger 
de  fon  indifférence,  dit  allez  haut , 
quelle  étoit  extrêmement  changée.  Ce 
n eft  pas  le  meilleur  mot  de 
Henri  IV. 

XI.  CATHERINE,  Voytt 

Bore.  — Parr,  &c. 

CATHERINOT  , ( Nicolas  ) 
avocat,  né  au  château  de  Luffon, 
près  Bourges,  en  1628, plaida  dans 
cette  ville  , &y  mourut  en  1688 
à 60  ans.  Il  a fait  un  grand  nombre 
A’OpufcuIcs  , qui  concernent  le 
Berry.  Quelques  curieux  les  ont 
réunis , & ces  recueils  font  rares  , 
quand  ils  font  complets  ; la  plupart 
font  in-4.0  Cependant  il  y en  a 
d'in- 12  & d’in -8.°  Voyc\  la 
Méthode  de  [abbé  Leng/et,  T.  xnr  , 
pag.  99  & J 00.  Cet  auteur  ne 
fait  pas  grand  cas  de  Catherinot. 
Valois  difoit  de  lui,  qu'il  étoit 
honnête  - homme  & qu’il  aimoit 
les  favans  -,  mais  qu’il  ctoit  un 
favant  du  plus  has  étage.  Djus 
toutes  fes  paperaffes  il  n'y  a guêres 
que  du  fatras  , & il  ctoit  très- 
digne,  fuivant  un  homme  d’efpric , 
des  armoiries  de  Bourges. 
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CATHO,  Voyci  Caitho. 

CATILINA,  (Lucius)  d'une 
des  premières  familles  patriciennes 
de  Rome  , dérobé  par  fon  argent 
& (es  amis  au  dernier  fupplice , 
qu'il  méritoit  pour  avoir  été  ac- 
culé publiquement  d'un  incefte 
avec  une  Veftale,  fit  pour  avoir 
afiaffiné  fon  propre  frère , ( f'rfyej 
Stlla  , ) avoit  été  fucceffivement 
quelleur  , lieutenant  - général  8c 
préteur , fans  que  fon  c iraûrre  eût 
changé.  S’étant  depuis  préfenté 
deux  fois  inutilement  pour  le  coti- 
fulat , & ayant  eu  Cicéron  pour  con- 
current, il  entreprit  delcfaireaffaf- 
finer.  U y avoit  déjà  long-temps 
qu'il  tramoit  fourdement  de  détruire 
Home  par  le  fer  8c  par  le  feu. 
Plufieurs  jeunes  - gens  de  la  pre- 
mière nailTance , réduits  comme 
lui  à la  misère  par  leurs  débauches , 
s’étant  rendus  fes  complices  , il 
leur  fit  boire,  dit  - on,  du  fang 
humain  pour  gage  de  leur  union. 
Le  jour  avoit  été  fixé  au  premier 
janvier.  Un  contre-temps  obligea 
de  remettre  le  projet  au  cinq  de 
février.  Dans  cet  intervalle  Ci- 
céron , averti  par  Fulvio  , maitrelTe 
d’un  des  conjurés  , découvrit  le 
complot  de  Catilina  , qui , accufé 
en  plein  fénat , dit  en  fremiffanr , 
qu  i/  étoufferait  fout  Ut  ruines  de 
Rom:  l’cmbrafemcnt  où  on  U préci- 
pitoit.  — Peu  effrayé  de  fes  me- 
naces, Cicéron  veilla  a la  fùreté 
de  la  république.  On  intercepta 
les  lettres  des  principaux  conjurés  , 
& l'on  en  fit  exécuter  cinq.  CatiCn* 
veut  en  vain  fe  juftifier , en  rap- 
pelant fon  illufire  origine , les 
fervices  de  fes  ancêtres  : voyant 
tous  les  efprits  décidés  contre  lui , 
il  quitte  Rome , pâlie  en  Etrurie , 
à la  tête  de  quelques  légions  mal 
armées,  ptêt  à tout  entreprendre 
ou  à périr.  Antoine,  collègue  de 
Cicéron,  fit  marcher  Pitruut , fou 
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lieutenant,  contre  le  confpirateur, 
Catilina  fe  battit  en  défefpérc  , 
toujours  au  premier  rang.  Il  fut 
vaincu  , 8c  fe  fit  tuer , pour  ne 
point  furvivre  à la  ruine  de  fes 
affaires,  l'an  61  avant  J.  C.  Ainfi 
périt  cec  homme , à qui  les  plus 
noirs  vattentats  ne  coûtoient  rien. 
Audi  hardi  qu’habile , auffi  am- 
bitieux que  politique  ; auffi  capable 
de  former  de  pernicieux  deffeins, 
que  de  les  conduire  ; fcélérat 
malgré  fes  remords , avide  tout 
à la  fois  8c  prodigue.  S’il  eût 
employé  au  fervice  de  fa  patrie 
fon  aâivicé  , fa  vigilance  , fa 
valeur , fon  éloquence , c'eût  étc 
un  héros.  Tel  qu’il  vécut , 8c  tel 
qu  il  mourut  , ce  fut  un  brigand  . 
un  peu  moins  obfvur , mais  non 
moins  méchant  que  ceux  qui  pé- 
riment à un  gibet  : Voy.  l'excellente 
HiJIoirc  de  cette  conjuration  par 
Salluflc.  On  peut  y ajouter  ce 
portrait  de  Catilina  par  Cicéron  , 
dans  fa  belle  Oraifon  pour  i'cliut, 
••  Catilina  favoit  présenter  l’appa- 
rence des  plus  grandes  vertus , fans 
en  avoir  la  réalité.  Lié  avec  une 
foule  de  fcélérats , il  atfefloit  d'être 
voué  aux  plus  gens  de  bien.  Ardent 
pour  les  ptaifirs , fans  être  inca- 
pable d’application  8c  de  travail , 
il  fut  allier  les  excès  de  la  volupté 
avec  les  fatigues  de  la  guerre. 
Quel  homme  fut  plus  avide  dans 
fes  rapines  , 8t  plus  prodigue 
dans  fes  largeffes  ? Mais  ce  qui 
tenoit  en  lui  du  prodige,  c'éioit 
fon  talent  pour  fe  faire  des  amis  , 
pour  fe  les  conferver  par  des  foir.s 
attentifs , partageant  avec  eux  tout 
ce  qu’il  avoit,  les  aidant  de  fa 
bourfe , de  fon  crédit  , de  fes 
peines  , de  fes  crimes  même  s'il 
le  falloii , 8c  de  fon  audace.  C'etoit 
la  flexibilité  de  fon  caraflcre  qui 
prenoit  toutes  les  formes  , qui  fe 
pliow  8c  fe  prêtoit  à toutes  les 
birconilances  : férieux  avec  lot 
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efprits  auftères  & fombres  gai 
avec  le»  perfonnes  enjouées,  grave 
avec  les  vieillards  , careffant  avec 
la  jeuneiïe  , audacieux  avec  les 
fcélérats  , diftolu  avec  les  dé- 
bauchés. » 

CAT1LLUS  , ( Mythol.  ) fils 
Ü Amphiaraùs , & frère  de  T'.burtus  , 
bâtit  en  l’honneur  de  ce  dernier  , 
qu'il  avoir  eu  le  malheur  de  voir 
périr,  la  ville  de  Tibur. 

I.  CATINAT,  (Nicolas)  né  à 
Paris  le  premier  feptembre  1637, 
du  doyen  des  confeillers  au  par- 
lement , commença  par  plaider  , 
perdit  une  caufe  jufte , 8c  quitta 
le  barreau  pour  les  armes.  11  fer- 
vit  d’abord  dans  la  cavalerie,  8c 
ne  laiffa  échapper  aucune  occafton 
de  fe  diftinguer.  En  1667,  il  fit, 
aux  yeux  de  Louis  XIV , à l’atta- 
que de  la  contr’efcarpe  de  Lille , 
une  aélion  de  tête  6c  découragé, 
qui  lui  valut  une  lieutenance  dans 
le  régiment  des  Gardes.  Elevé  fuc- 
celïivement  aux  premières  dignités 
de  la  guerre , il  <e  fignala  à Maf- 
tricht,  à Befançon  , à Senef,  à 
Cambrai,  à Valenciennes,  à Saint- 
Omer  , à Gand  8c  à Yptes.  Le 
grand  Condi  avoit  fu  apprécier 
fon  mérite  , 8c  lui  avoit  écrit 
après  la  bataille  de  Senef,  où  Ca- 
nnât avoit  cté  bleffé  : Perfionne  ne 
prend  plus  de  pari  que  moi  à votre 
klejjur*  i il  y a fi  peu  de  gens  comme 
Vous  , que  l’on  perd  trop  quand  on 
les  perd.  Lieutenant- général  en 
168S,  il  battit  le  duc  de  Savoie 
à StaÉarde  8c  à la  Marfaille , fe 
fendit  maître  de  toute  la  Savoie 
& d’une  partie  du  Piémont.  La 
difficulté  du  local  rendoit  fes  fuc- 
cès  plus  difficiles,  il  encouragea 
fes  troupes , en  donnant  l'exemple, 
de  foutenir  toutes  les  fatigues.  » On 
le  voyoit  , difent  les  Mémoires 
du  temps , graviffant  les  montagnes 
à pied  , & g Liftant  fur  le  cul , 
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comme  le  foldat  dans  les  defcett* 
tes.  » Caiinat  ne  fut  ni  moins  aftif , 
ni  moins  valeureux  en  Flandres  ; 
il  affiégea  8c  prit  Ath  , en  1697. 
Il  étoit  maréchal  de  France  de- 
puis 1693 , 8c  le  roi  lifant  la  lille 
des  maréchaux  dans  fon  cabinet, 
s'écria , à fon  nom  : C’efl  bien  la 
Vertu  couronnée  ! La  guerre  s'étant 
rallumée  en  1701,  il  fut  mis  en 
Italie  à la  tète  de  l’armée  Fran- 
çoife  contre  le  prince  Eugène,  qui 
commandoit  celle  de  l'empereur. 
La  cour  , au  commencement  de 
cette  guerre,  étoit  indéctfe  fur  lo 
choix  de  fes  généraux,  8c  balan- 
çoit  entre  Cuinat , Vendôme  8c  Ville- 
roi,  On  en  parla  dans  le  confeil  de 
l’empereur.  Si  e’eft  Villeroi  qui  com- 
mande, dit  Evci.vi , je  le  battrai  ; fi 
t’eft  Vendôme,  nous  nous  battrons  i 
fi  c'eft  Catinat , je  fierai  battu.  Le 
mauvais  état  de  l'armée , le  dé- 
faut d'argent  pour  la  faire  fubfif- 
ter , le  peu  d'intelligence  entre 
lui  8c  le  duc  de  Savoie  , dont 
il  foupçonnoit  la  droiture,  l’em- 
pêcherent  d'accomplir  cette  pré- 
diélion  du  prince  Eugène.  Il  fut 
blefté  à l'affaire  de  Chiari  , 8c 
obligé  de  reculer  jufques  derrière 
l'Ogtio.  Cette  retraite , occafion- 
néc  par  la  défenfe  que  lui  avoit 
faite  la  coût  , de  s’oppofer  au 
paffüge  du  prince  Eugène  , fut 
caufe  de  fes  fautes  8e  de  fa  dif- 
grace.  Catinat , malgré  fes  victoires 
8c  fes  négociations , fut  obligé  de 
fervir  fous  VUltroi  ; 8c  le  dernier 
cleve  de  Turenne  Si  de  Coude, 
n’agtt  plus  qu'en  fécond.  Il  fou- 
tint  cette  injufiiee  en  homme  fu- 
périeur  à fa  fortune.  Je  tâche  d’ou- 
blier ma  dif grâce,  mandoit-il  à fes 
amis  , pour  avoir  C cfiprit  plus  libre 
dans  l'essicution  des  ordres  du  Ma- 
réchal de  Villeroi.  Je  me  mettrai 
jufiqu’au  cou  pour  t aider.  Les  méthane 
fieroient  outrés , s'ils  fiaroient  jufqu’oit 
va  mon  intérieur  à ct  Jujct,  Le  toi 
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le  nomma , en  1705  , pour  êtfe 
chevalier  de  fes  ordres  ; mais  il 
refufa.  Sa  famille  s’en  plaignit 
amèrement  à lui.  Eh  bien,  dit -il 
à fes  parens  , <fface\-moi  de  votre 
généalogie  !...  Il  n'augmentoit  que 
le  moins  qu'il  pouvoir  la  foule 
des  courtifans.  Louis  XIV  lui  ayant 
demandé  pourquoi  on  ne  le  voyoit 
jamais  à Marti , & ft  quelque  af- 
faire l'en  empêchoit  1 Aucune , ré- 
pondit le  maréchal , mais  la  cour 
eft  très-  nombreuse,  & j'en  ufe  ainjl , 
pour  laiffer  aux  autres  la  liberté  de 
vous  faire  leur  cour.  La  fimplicité 
de  fon  extérieur  répondoit  à Ton 
indifférence  pour  les  honneurs. 
Ses  jaloux  difoient,  en  lui  fup- 
pofant  un  orgueil  raffiné  , dont 
il  nctoit  pas  capable  : » Cet 
habit  de  drap  uni  , dont  le  Ma- 
réchal eft  toujours  vêtu  , eft  la 
mautcre  la  plus  sûre  de  fe  faire 
remarquer.  « Mais  Catinat  répon- 
doit à cette  inftnuation  maligne, 
ea  paroiftant  avec  des  habits  ma- 
gnifiques dans  les  cérémonies 
d’éclat.  Il  mourut  en  philofophe, 
ainfi  qu’il  avoit  vécu , dans  fa 
terre  de  Saint-Gratien  , le  15  fé- 
vrier 1711 , âgé  de  74  ans , n’ayant 
jamais  voulu  fe  marier.  La  poftérité 
mafculine  de  fon  frcre  aîné , a fini 
en  174$  , par  la  mort  de  fon  fils, 
confeiller  au  parlement.  Le  maré- 
chal de  Catinat  s’étoit  élevé  par 
degrés,  fans  cabale  8t  fans  in- 
trigue. Philofophe  au  milieu  de 
la  grandeur  & de  la  guerre,  libre 
de  tous  préjugés , 6c  n’affeftant 
point  de  les  méprifer , ignorant 
la  galanterie  8t  le  métier  de  cour- 
tifun , ennemi  de  l’intérêt  & du 
fafte  , 8c  fe  bornant  à cultiver 
1 amitié-  L’auteur  du  Siècle  de 
Louis  X IV  , à qui  l’on  doit  ce 
portrait , dit,  qu’il  eût  été  bon 
M’niftre  , bon  Chancelier  , comme 
bon  Général  ; 8c  c’eft  ce  que  le 
duc  de  la  FudJUdc  avoit  dit  à 
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Louis  XIV  , en  lui  parlant  de 
Catinat.  11  avoit  dans  l’efprit  une 
application  6c  une  aâivité,  qui 
le  rendoient  capable  de  tout,  fans 
qu’il  parût  fe  mêler  de  rien.  Son 
fang  froid  ne  fe  démentoit  jamais. 
11  lui  échappa , dans  la  malheu- 
reufe  affaire  de  Chiari,  un  mot 
digne  des  plus  grands  hommes 
de  l’antiquité.  Après  une  charge 
infruâueufe  , il  rallioit  encore 
les  troupes.  Un  officier  lui  dit  : 
Où  voulc\-vous  que  nous  allions  T 
à la  mort  ? — Il  eft  vrai,  répond 
Catinat,  la  Mort  tfl  devant  nous, 
mais  la  Home  eft  derrière.  Les  fol- 
dars  l’appeloirnt  Le  Pins  la 
Pensée.  Quelques  anecdotes  fe- 
ront connoitre  la  trempe  de  fon 
ame.  Catinat  reçut  le  bâton  de 
Maréchal  de  France  en  Piémont. 
Le  gentilhomme  qui  le  lui  appor- 
toit , étant  tombé  malade  en  che- 
min , en  chargea  un  courrier , qui 
eut,  pour  fa  recompenfe,  un  billet 
de  mille  écus.  Celui  qui  ctoit 
chargé  de  le  payer  à Paris , écri- 
vit au  nouveau  maréchal , que  le 
gentilhomme  prétendoit  que  c’é- 
toit  à lui  que  devoit  revenir  cette 
gratification  : Qu’on  donne  mille 
écus  à chacun  des  deux  , répondit 
Catinat  , qui  n’étoit  pas  riche. 
Catinat  fe  rendit  enfuite  à la  cour, 
pour  rendre  compte  de  ce  qu’il 
avoit  fait  dans  le  Piémont , 6c 
pour  concerter  le  plan  de  la  cam- 
pagne fuivante.  Apres  qu’il  eut 
épuifé  tout  ce  qu’il  avoit  à dire 
fur  les  operations  militaires , 
Louis  XIV  lui  dit  : C’eft  ajje\  par- 
ler de  met  affairer  ; comment  font 
les  vôtres  ? — Fort  bien  , Sire, 
grâces  aux  bontés  de  Votre  Majefté , 
répondit  le  maréchal . malgré  la 
médiocrité  de  fa  fortune.  — Voilà, 
dit  le  Roi,  en  fe  tournant  vêts 
fes  courtifans , le  Jeul  homme  de  mon 
royaume  , qui  m’ait  tenu  ce  langage. 
Des  que  Catinat  avoit  eu  le  corn- 
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mandement  des  armées  , fon  pre- 
mier aâc  avoir  etc  de  refufer  cc 
que  les  generaux  appellent  le 
traitement  du  pays,  il  fallut  un 
ordre  du  roi,  pour  qu'il  l'accep- 
tât dans  la  fuite.  Catinat  , né 
pauvre  St  taifani  les  facritices  d’un 
homme  riche , ne  pouvoir  trou- 
ver, dans  fon  économie,  on  fup- 
picment  a la  modicité  de  fon  re- 
venu. A u ni  , a la  fin  d une  cam- 
pagne . pria-  t -il  avec  confiance 
le  minilire , de  lui  continuel  une 
gratification  de  deux  mille  écus , 
qui  , les  autres  années  étoient  de 
commodité  , mais  celle-ci  de  neetffué, 
Audi  humain  que  défintérciTc  , il 
ne  fit , dans  fes  operations  mili- 
taires , que  le  mal  qu'il  ne  pou- 
voit s’empêcher  de  faire.  Apres 
la  prife  de  l'hilisbourg , en  16SS , 
il  alla  mettre  à contribution  le 
pays  de  Juliers  St  de  Limbourg. 
Faua  de  ru  les  exécutions  , lui  écri- 
voit  le  barbare  Lourds  ; p.'.Vrj  , 

maffaert\,  brûle {,  brûle\bien  lepays, 
Catinat  fut  allier  dans  ccttc  occa- 
fion , le  fcrvicc  de  l’ctat  dvec  les 
lois  facrécs  de  l'humanité.  Voici 
les  propres  paroles  de  fes  ordres: 
••  Si  par  l'opiniâtreté  des  habi- 
tans , le  feu  devient  le  feul  moyen 
de  les  foumeure  , qu'on  ait  grand 
foin  de  n’enfijtnmer  qu'une  mai- 
fon  fcparéc  de  chaque  village , 
afin  que  le  feu  ne  puilTe  fe  com- 
muniquer. •<  Mais  les  contribu- 
tions , grâces  à fes  foins , furent 
levées  fans  incendies  St  fans  ra- 
vages. ..  La  province  de  Juliers, 
écrivoit  alors  le  gazetier  de  Hol- 
lande , a eu  te  bonheur  que  les 
troupes  fuffent  commandées  par 
Ce  général;  fi  c'eût  été  tout  au- 
tre, tout  le  pays  auroit  etc  brû- 
lé. - Son  lang  froid  , au  milieu 
des  agnations  de  1^ guerre,  étoit 
aulfi  admirable  que  fa  confiante 
équité.  P aloprat  rapporte  , dans 
U prctacc  ds  fçs  Comédies , que 
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quelques  jours  apres  la  bataille 
de  la  Marfaille,  un  foir  qu'il  fon» 
poit  à la  tente  du  maréchal  de 
Cannai , on  paria  des  differentes 
qualités  des  généraux.  Le  poète , 
farfant  alluûon  au  héros  qui  ctoit 
préfent , dit  : J'en  cannois  un  fi 
fimplc  , qu e , fartant  de  gagner  uni 
bataille,  il  foutrait  tranquillement  une 
partie  aux  quilles.  « A peine  eu-;e 
achevé  , que  M.  de  Catmat  me  re- 
partit froidement  : Je  ne  l’efiimerois 
pas  moins , fi  c'était  en  fartant  de 
la  perdre.  ••  On  raconte  ce  trait 
d'une  autre  manière.  Le  lendemain 
de  la  bataille  de  Staffarde,  il  joua 
aux  quilles.  Un  officier  parut  fur- 
pris  d'un  tel  dclaffement  : Vous  venir 
tromp<\,  repondit  Catmat  ; cet  amu- 
fement  ne  pourrait  tous  étonner,  qa; 
dans  le  cas  ai  le  général  auroit  perdu 
la  bat at Ile.  La  relation  qu'il  donna 
de  cette  fameufe  journée , étoit  fi 
modcrtc,  qo'on  étoit  tenté  de  de- 
mander , en  la  lifant  : Câlinât  en 
étoit-tl  ? tant  il  oublioit  fes  fier- 
vices  , pour  faire  valoir  ceux  des 
autres  ! Il  f.ivoitquc  Feuqul'cres  étoit 
fon  cfipion  auprès  de  Lou>oir,  St  il 
l'employoit,  parce  qu'il  le  croy oit 
habile.  ••  Pourquoi  lui  ferois-je  du 
mal?  difoit'il  a fes  amis-,  fon  am- 
bition le  tourmente,  plut  que  /es  dé- 
lations ne  me  nuiftnt.  » Le  maré- 
chal de  Catinat  favoit  refpeûer  les 
préjugés  , autant  qu'un  homme, 
dont  l'cfpric  n’auroit  pas  été  au- 
deffus  des  préjugés.  Deux  dragons 
de  la  garnifon  Françoifc . qui  étoit 
dans  Mantoue , paffoient  dans  une 
rue.  Un  Italien  , qui  croit  irrité 
contre  l'un  des  deux  , lui  enfonça 
fon  poignard  par  derrière,  le  tua 
fur  la  place , St  fe  réfugia  dans  une 
égltfc.  Le  camarade  du  mort  le 
pourfutvit  jufques  fur  l'autel , St  le 
mtffacra.Le  peuple,  indigne  qu’on 
eût  ofé  violer  les  immunités  ecclé- 
fidfiiqacs,  s’attroupa  St  voulut  fer- 
mer les  portes.  Mais  le  meurtrier. 
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s’étant  fait  jour  l'épée  à lit  main , 
fe  retira  dam  la  maifon  de  fon  colo- 
nel. Elle  fut  invertie  dans  le  mo- 
ment, & le  dragon  demandé  avec 
menace  d’un  foulèvement  général. 
Pour  appaifer  le  tumulte , le  géné- 
ral François  fait  conduire  le  dra- 
gon chargé  de  fers  dans  une  pri- 
fon.  Il  eft  envoyé,  pendant  la  nuit, 
dans  une  place  éloignée.  Quelques 
jours  après,  on  produit  un  cadavre, 
qu’on  dit  être  celui  du  dragon.  La 
multitude  le  croit , Sc  regarde  cette 
mort,  comme  un  châtiment  du  ciel. 
Voyt\  la  Vie  Au  Maréchal  àc  Catinat , 
*775 , in  - il. 

II.  CATINAT,  l’un  des 
chefs  des  Cam  fards  ; Voyez  Ca- 
valier. 

CATrNEAU  , ( N.  ) Sacriftain 
de  la  ville  de  Beaupreau,  fe  mit 
a la  tête  des  mécontens  qui  s'in- 
furgèrent  dans  le  bas  Anjou  , en 
1795  » & devint  le  premier  chef 
des  Vendéens.  Il  combattit  diverfes 
fois  avec  bravoure  , & s’empara 
de  plufteurs  villages.  Après  avoir 
remis  modeftement  le  comman- 
dement de  fes  troupes  au  jeune 
Honchamp  , qui  fut  tué  1 l’attaque 
de  Chollet,  il  périt  lui- même  au 
liège  de  Nantes  , à la  fin  de  1793. 

CATOLET,  (N.)  auteur 
dramatique,  mort  en  1752,  a 
donné  plufieurs  petites  pièces  aux 
fpettacles  de  la  foi  re,  8c  aux  Italiens, 
entr 'autres  les  Aventures  de  la  rue 
Quincampoix  , Si  une  parodie  de 
I opéra  de  Mcdée  & Jafon. 

I.  CATON,  le  Censeur, 

( Marcus  Portlus  Cato)  d’une  famille 
plébéienne  , originaire  de  Tuf- 
culum  , ou  Tivoly  , naquit  l’an 
133  avant  Jcfus-Chrift.  U fervit 
d’abord  dans  la  fécondé  guerre 
punique  fous  Fabius  Maximus.  Étant 
fort!  de  fa  patrie  , à la  perfuafion 
de  Valirius  Flaccus , il  fut  le  premier 
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de  fa  famille  qui  s’établit  à Rome , 
où  fon  mérite  le  fit  élever  à toutes 
les  charges  fans  avoir  jamais  effuyé 
de  refus.  11  commença  par  être, 
tribun  des  foldats  en  Sicile , enfuite 
préteur  en  Sardaigne  qu’il  acheva 
de  fubjuguer.  Ce  fut  là  qu ’Ennius 
lui  enfeigna  le  grec  , quoiqu'il 
fût  déjà  avancé  en  âge  ; 8t  il 
conferva  toujours  beaucoup  de 
goût  pour  cette  langue  , même 
dans  fa  vieilleffc.  Enfin  il  fut  fait 
conful  avec  fon  ami  F/accus.  Les 
affaires  d’Efpagne  demandant  un 
homme  confulaire  , il  y paffa  , 
réduiiit  les  rebelles  , 8c  s'empara 
en  peu  de  temps  de  plus  de  quatre 
cents  places.  On  lui  entendit  dire 
à lui  - même  , ~ qu'il  avoit  pris 
plus  de  villes  , qu'il  n'avoit  parte 
de  jours  dans  fon  département.  •» 
Le  peuple  lui  décerna,  d’une  com- 
mune voix  , le  triomphe  & la 
cenfure.  Son  premier  foin  fut  de 
réformer  le  luxe  8c  de  donner  des 
moeurs  aux  Romains.  Sa  vigilance 
le  fit  eftimer  des  citoyens  , 8t  fa 
dureté  lui  fufeita  quelques  ennemis  ; 
mais  cette  haine  paffagère  n'em- 
pêcha point  qu'on  ne  lui  élevât 
une  rtattte,  avec  cette  infeription  : 
A ta  gloire  de  Caton  , qui  a remé- 
dié <1  la  corruption  des  moeurs.  Ce 
magirtrat , de  tout  temps  déclaré 
contre  les  femmes , contribua  beau- 
coup à faire  parter  la  loi  qui 
dcfendoii  aux  citoyens  d'en  inf- 
tituer  aucune  héritière.  L’âge  n’a- 
doucit point  fa  févérité  : Voyeg 
1.  & II.  Scipion.  Athènes  ayant 
envoyé  à Rome  des  philofophes 
& des  orateurs  pour  une  négo- 
ciation , Caton  alarmé  de  1 émpref- 
femeut  de  la  jeuneffe  Romaine  à 
les  entendre  , propofa  de  les  ren- 
voyer , 5c  s’avança  jufqu’à  dire 
qu’on  devoit  charter  aufli  les  mé- 
decins : Voyei  Carneades.  II 
mourut  en  opinant  pour  la  ruine 
de  Cartilage,  l’an  1 ; 1 avant  Jéfu»- 
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Chrift,  à 85  ans  , regardé  comme 
un  homme  jufte , mais  inflexible 
& implacable  dans  fes  vengeances. 
Sa  rigidité  demandoit  des  alimens. 
Aeilius  ayant  brigué  la  cenfure  en 
même  temps  que  lui,  il  l’accufa 
publiquement  d’avoir  détourné  à 
fon  profit  les  dépouilles  des 
ennemis...  Du  temps  de  Cicéron  il 
refloit  encore  de  Caton  , cent 
cinquante  Oraifons  , un  Traité  de 
l’Art  militaire  , des  Luttes  ; une 
Hijloire  en  fept  livres  , intitulée 
Des  Origines,  parce  que  dans  les 
fécond  8c  rroificme  livres  , il 
expliquoit  l'origine  de  toutes  les 
villes  d'Italie.  Cicéron , qui  loue 
cette  Hiftoire,  dit  qu’il  nemanquoit 
à fon  pin. eau  que  cette  vivacité 
de  coloris  inconnu  de  fon  temps. 
Nous  n'avons  aâuellement  que 
les  fragmens  de  ce  dernier  ouvrage , 
avec  un  traité  De  re  rufliei.  On 
l'a  inféré  dans  Rei  rufiicet  Scriptores  , 
à Leipzig  1735  , 1 vol.  in  - 4.0 
Sabourcux  de  la  Bonneterie  l'a  traduit 
en  françois  dans  le  premier  volume 
de  fon  (Æeonomie  Rurale  , Paris 
1771.  6 vol.  tn-S.°  On  attribue 
a Caton , mais  fans  raifon  , des 
Difliquts  moraux  , fur  lefquels  le 
célèbre  Pibrac  a formé  fes  Çfuatrains. 
Ces  Di, tiques  font  d'un  auteur  du 
7e  ou  S'  ficelé.  On  les  trouve 
avec  le  Publius  Syrjs , Leyde  16351 
in  - 8°  •,  & féparcment , Amf- 
terdam,  1754,  in -8°;  — 1759  . 
a vol.  in- 8°  -,  — latin  8i  françois 
in  - 12.  Il  difoit  ordinairement 
qui/  ft  repentoit  de  trois  chofes  : 
d'avoir  pajjé  un  jour  fans  rien  ap- 
prendre j d’avoir  confié  fon  fecret  à 
fa  femme  ; Cr  d'avoir  été  par  eau  , 
lorf qu’il  pour  oit  voyager  par  terre. 
Quoiqu’il  fût  l'homme  le  plus 
fobre  de  fon  temps , puifqu'il  ne 
buvoit  que  de  l’eau  à la  guerre, 
8c  chez  lui  que  le  même  vin  que 
fes  efeiaves  , il  ne  tailla  pas , fur  la 
fia  de  fes  jours , fus  - tout  à la 
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campagne,  de  fe  réjouir  avec  fe* 
amis  qu’il  prioit  fouventàfouper, 
& meme  de  vanter  le  plaifir  de 
la  table. — Il  eut  deux  fils,  dont 
l’un  fervit  avec  honneur  dans  la 
guerre  contre  Pcrfée  fous  Paul- 
Emile,  8c  l’autre  mourut  du  vivant 
de  fon  père  étant  .défigné  préteur. 
Voy.  le  livre  De  Republie â Romand 
du  Père  Cantel. 

II.  CATON  d’Utiqüe,  ainfi 
appelé  parce  qu’il  mourut  dans 
cette  ville  , étoit  arrière-petit-fils 
du  précédent.  Il  pouffa  l'amour 
de  fa  patrie  jufqu'au  fanatifme , 8c 
la  vertu  jufqu’a  l’héroïfme.  Le 
conful  Gellius , fous  les  ordres 
duquel  il  fervoit,  lui  offrant  des 
récompenfes  militaires , il  les  re- 
fufa , jugeant  qu’elles  ne  lui  étoient 
pas  encore  dûes.  Élevé  à la  dignité 
de  quefteur,  il  refufa  de  payer  les 
penfions  que  Sylla  avoit  confti- 
tuées  i fes  fatellices  fur  le  tréfor 
public.  Cette  fermeté  prenoit  fa 
fource  dans  l’auftérité  de  fes  mœurs 
8c  dans  fon  fyftême  de  philofo- 
phie.  Il  étoit  Stoïcien  dans  la 
théorie  8c  dans  la  pratique.  Il 
aimoit  mieux  être  homme  de  bien , 
que  de  le  paroicre  , 8c  moins  il 
étoit  touché  du  delir  de  la  gloire, 
plus  elle  fembloit  venir  le  chercher. 
EJft  quàm  videri  bonus  malebat , dit 
Sallufic  , itaque  quo  minus  gloriam 
pettbat  , e'o  magis  ilium  affequebatur. 
Il  demanda  le  tribunat , pour  em- 
pêcher un  méchant  homme  do 
l’avoir.  Il  s’unit  l'an  62  avant  J.  C. 
avec  Cicéron  contre  Catilina,  8c 
avec  les  bons  citoyens  contre  Céfar, 
11  s’oppofa  aux  brigues  de  ce 
général  8c  de  Pompée  pendant  leur 
union  , 8c  tâcha  de  les  accorder 
pendant  les  guerres  civiles.  Ses 
foins  ayant  été  inutiles , il  fe  tourna 
du  côté  de  Pompée , 'qu'il  regardoi: 
comme  le  défenfeur  de  la  répu- 
blique , candis  que  fon  compétiteur 
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la  menaçoi»  d'une  prochaine  fer- 
vitudc.  11  porta  toujours  le  deuil 
depuis  le  jour  que  commença  1a 
guerre  civile,  refolu  de  fe  donner 
la  mort  Ci  Céfar  étoit  vainqueur, 
& de  s'exiler  feulement  fi  c’étoic 
Pompé:.  La  bataille  de  Pharfale 
ayant  tout  décidé , ce  zélé  répu- 
blicain Renferma  dans  Utique , fc 
préparant  à exécuter  fon  delfein. 
Il  dit  adieu  à fon  fils  & à fes  amis  , 
leur  prouva  que  l'homme  vertueux 
croit  toujours  libre,  & le  méchant 
efdave.  II  pafia  une  partie  de  la 
nuit  à lire  le  Dialogue  de  Piston 
fur  l’immortalité  de  lame-,  puis 
eflayant  la  pointe  de  fon  épée  , 
& la  plaçant  à côté  de  lui,  il  dit  : 
Je  fuis  enfin  maître  de  moi  - mime. 

Lorfque  tout  le  monde  fut  retiré, 
il  s'en  donna  un  coup  fous’  l'ef- 
tomac.  La  blcffure  n'étant  pas  allez 
profonde  pour  le  faire  mourir  fur 
l’heure  , il  tomba  de  fon  lit , flc 
fit  tomber  en  même  - temps  une 
table  voifine.  A ce  bruit  fes  eiclaves 
entrèrent  : les  cris  qu  ils  poufserent , 
firent  accourir  fon  fils  8c  fes  amis , 
qui  le  virent  baigné  dans  fon  far.g 
& une  partie  de  fes  boyaux  hors 
du  ventre..  Il  avoit  encore  les  yeux 
ouverts,  mais  fans  parole,  ce  qui 
engagea  fon  médecin  à le  remettre 
fur  le  lit  & à panfer  fa  plaie. 
Mais  à peine  eut  il  fini  que  Coton 
reprenant  fes  cfprits , repoufia  le 
médecin  , 3c  avec  un  emportement 
qui  tenoit  de  la  fureur , il  ouvrit 
fa  blelTurc , arracha  fes  entrailles 
ôc  expira  devant  eux  à l’âge  de 
5 f ans , l’an  48  avant  Jcfus-Chrift. 
Telle  fut  la  mortdecet  illuftre  per- 
fonnage  <\ix  Horace  appelle  nobile 
lztuum  , parce  qu'il  fe  tua  pour 
ne  pas  fe  fo omettre  a fon  ennemi. 
Cicéron  écrit  dans  le  livre  premier 
des  Offices , que , « Caton  fut  le  fcul 
qui  dût  fe  tuer  lui-même  , & que 
tous  les  autres  qui  étoient  dans 
le  meme  parti  auroienr  pu  être 
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blâmés  de  le  faire,  parce  que  leur 
vie  avoit  toujours  été  douce  3c 
leurs  moeurs  faciles,  8cc.  » Montef- 
qmeu  penfe  au  contraire , que  « fi 
Caton  fe  fût  réfervé  pour  la  répu- 
blique , il  auroit  donné  aux  affaires 
un  tout  autre  tour.  •»  Mais  cette 
réflexion- là  peut  être  contredite. 
,,  Caton  , dit  l'abbé  de  Mabty , Ce 
conduifant  en  citoyen  de  la  ré- 
publique de  Platon  parmi  des  bri- 
gands, fa  vertu  ne  lui  fournifl'oit 
que  des  reifources  impui  (Tantes,  3c 
contrariott  même  fes  bonnes  inten- 
tions. » Le  parallèle  de  Cicéron  & 
de  Caton , fait  par  le  même  pré- 
fident , paroit  plus  jufie.  ..  L’ac- 
cefToire  chez  Cicéron , c’étoit  la 
vertu  •,  chez  Caton  , c’étoit  la 
gloire.  .Cicéron  fe  voyoit  toujourt 
le  premier,  Caton  s’oublioit  tou- 
jours. Celui  - ci  vouloir  fauver 
la  république  pour  elle  - même  , 
celui-là  pour  s'en  vanter.  Quand 
Caton  prevoyoit , Cicéron  trem- 
bloit  ; là  où  Caton  efpéroit,  Cicéron 
fe  confioit.  Le  premier  voyoit 
toujours  les  chofes  de  fang  froid, 
l’autre  au  travers  de  cent  petites 
pallions.  » Caton  annonça , dès 
ion  bas  âge  , cette  rotdeur  inflexi- 
ble de  caraftere  qu'il  fit  paroitre 
dans  tout  le  cours  de  fa  vie. 
Drufus  fon  oncle  étoit  tribun  du 
peuple, 8c  pluficurs  nations  d’Italie, 
alliées  des  Romains , defiroiert 
cL’ètre  admifes  au  nombre  des  ci- 
toyens de  Rome.  Pompédius.  l'ua 
de,  chefs  des  alliés  , s'avifa  de 
demander  en  badinant  au  jeune 
Caton  fa  recommandation  auprès 
de  fon  onde.  L’enfant  garda  le 
filencc,  témoignant  par  fon  regard 
3c  par  un  air  de  mécontentement , 
qu’il  ne  vouloit  pas  faire  ce  qu’oa 
lui  demandoit.  Pompédius  infifia  , 
& voulant  pouffer  à bout  cet  enfant, 
il  le  prit  par  le  milieu  du  corps , 
3c  le  porta  à la  fenêtre  en  le 
menaçant  de  le  laifier  tomber  s'il 


Digitized  by  Google 


170  CAT 

perfévéroit  dans  fon  refus.  Mais  la 
crainte  ne  fit  pas  fur  lui  plus  d'effet 
que  les  prières  ; & PompeJius  en 
le  remettant  dans  la  chambre  , 
s'écria  : h Quel  bonheur  pour  Us 
Alliés  , que  ee  ne  J'nit  là  qu’un  en- 
fant! car , s'il  étoit  en  âge  d’homme, 
nous  n aurions  pas  un  feul  fuffrage.  »• 

Hist.  Rom.  Sa  haine  pour  la 
tvrannie  fe  manifefta,  à l’âge  de 
quatorze  ans,  par  an  trait  remar- 
quable , rapporté  par  Plutarque  : 
S rpedun , fon  gouverneur,  l'a  voit 
conduit  dans  le  palais  du  dictateur 
Sylla.  A I aipeâ  des  têtes  fanglantes 
dît  profents,  il  demanda  le  nom 
du  monftre  qui  avoit  affalliné  tant 
de  Romains.  Ce  fl  Sylla  , lui  ré- 
pondit Sarpedon.  — Eh  quoi  ! lui 
répliqua  fon  jeune  élève,  Sylia 
les  égorgea  , (f  Sylla  rit  encore  ! 
Donne  - moi  ton  épie,  ô Sarpedon  ! 
cf.n  que  je  l'enfonce  dans  U cctur  du 
tyran  , Ce  que  ma  patrie  foie  libre.  II 
prononça  ces  dernières  paroles 
d'un  ton  de  voix  ii  élevé  & avec 
un  regard  fi  animé , que  Sarpedon 
fut  faifi  de  crainte  ; & depuis  ce 
moment  il  obferva  plus  foigneufe- 
ment  fon  éleve  , de  peur  qu'il  ne 
fe  portât  à quelque  coup  hardi 
auquel  perfonne  n'ofoitmème  peo- 
fer. ..  Caton  cultiva  l'éloquence, 
afin  d'avoir  une  arme  de  plus , 
capable  de  défendre  les  droits  de 
la  juftice.  U auroit  regardé  au- 
deffbu»  de  lui  de  difeourir  , dans 
la  feule  vue  d’obtenir  la  réputation 
d’excellent  orateur.  On  blâme  votre 
filenet , lui  dit  tin  jour  un  de  fes 
amis.  — A la  bonne  heure  , ré- 
pondit Caton  , pourvu  qu'on  n’ait  rien 
a blâmer  dans  ma  conduite...  Ce 
Romain  , infulté  par  un  homme 
diifamé  , lui  répondit  avec  cet  air 
de  fierté  qui  fied  fi  bien  à la  vertu  : 
Le  combat  e/l  trop  inégal  entre  toi  O 
moi  ; ta  coutume  tfl  de  dire  O de 
faire  des  infamies , Cf  moi  je  n en  fais 
ni  n’en  du...  Les  vertus  les  plus 
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pures  du  paganifme  ofFroient  de» 
ombres.  Quoique  Vtlltius  Pâterculut 
ait  fait  un  éloge  admirable  de  Caton 
d’Utique  , il  eft  cependant  vrai 
qu'il  paffoit  fouvent  les  nuits  à 
boire,  fit  qu'on  l'avoit  vu  plus 
d'une  fois  noyé  dans  le  vin. 

III.  CATON,  ( P aUritia  ) 
pocte  & grammairien  Latin  , né 
dans  la  Gaule  Narbonnoife,  ouvrit 
à Rome  une  école  où  l’on  fe 
rendoit  de  toutes  paru.  On  difoit 
de  lui  , ••  qu’il  étoit  le  feul  qui 
fût  lire  & faire  les  poètes.  •»  Il 
mourut  fort  âgé  , l'an  30  avant 
Jéfus-Chrifi,  dans  un  état  qui 
n’etoit  gucres  au-deflus  de  l’in- 
digence. La  feule  de  fes  Poéfies 
qui  foit  parvenue  jufqu’à  nous , 
eft  fa  pièce  intitulée  , Dira  : ce 
font  des  imprécations  , que  lui 
infpirèrent  l’abfence  de  fon  pays 
& celle  de  fa  Lydie.  Chrifiophe 
Arnold  publia  ce  petit  Poème  à 
Leyde  en  1631  , in  - 12  : cette 
édition  eft  rare.  On  le  trouve 
aufti  dans  le  Corput  Poetarum  de 
Maittaire. 

C.VTROU  , ( François  ) né  à 
Paris  en  1659  d'un  fecrétaire  du 
roi , Jéfuite  en  1677  , exerça  le 
miniftère  de  la  chaire  pendant  fept 
ans  avec  diftinélion.  11  auroit  etc 
mis  au  rang  des  meilleurs  prédi- 
cateurs de  fon  fiècle , s'il  avoit  pu 
fe  captiver  à réunir  avec  ordre 
dans  fa  mémoire  les  mêmes  penfées 
qu'il  avoit  tracées  fur  le  papier  ; 
cette  contrainte,  qui  lui  paroifioit 
avec  quelque  raifon  un  travail 
perdu , l'arracha  a la  chaire.  Le 
Journal  de  Trévoux  , qui  commença 
en  1701,  l’occupa  environ  douze 
années.  11  fut  chargé  d’y  travailler, 
& s'en  acquitta  avec  honneur.  Il 
employa  les  intervalles  que  lui 
lailToit  cct  ouvrage  périodique, 
à compofer  plulieurs  livres  efti- 
mables.  Les  principaux  font  : 
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I.  Hijloirt  générale  de  l'empire  du 
Mogol , imprimée  en  1702  , ré- 
imprimée en  170J  , 8c  traduire  en 
italien.  On  en  a une  édition  de 
1715  , in- 40 , 8c  en  2 vol.  in-ti , 
augmentée  du  regne  d ’ Aurcng--,eb. 
Cette  Hifioire  a été  faire  fur  des 
mémoires  curieux.  11.  Hifioire  du 
Fan-.tifme  des  R légions  Proteftsntcs , 
de  l’ Anabaptifme  , du  Davidtfme  , 
du  QuoUrifmt  ; 173}  , en  2 vol. 
in- 12.  La  variété,  la  fingularité 
des  faits,  jointes  à l’agrément  8c 
à la  vivacité  du  ftyle , ne  peuvent 
qu’attacher  le  lefteur.  La  narration 
eft  toujours  élégante  8c  inreref- 
fante,  mais  non  pas  toujours  affeï 
rapide  8c  allez  dégagée.  III.  Tra- 
duction de  Virgile , avec  des  notes 
critiques  8c  hilloriquet,  en  4 vol. 
in  - 12.  Cotrou  a traité  Virgile , 
comme  Rerruycr  ofa  traiter  depuis 
les  écrivains  facrés.  11  cherche 
dans  fon  auteur  des  fens  alam- 
biqués. Il  lui  prête  des  phrafes  de 
roman  , des  mots  précieux , des 
termes  de  ruelle.  Sous  prétexte  de 
rendre  les  moindres  circonAances 
d'une  penfée  noble , il  emploie  des 
exprcflîons  populaires  , baffes  , 
comiques , burlefques  même , qui 
la  dégradent  8c  l’avtliffcnt.  Il  ajoute 
des  notes  £c  des  phrafes  entières 
dans  la  traduÛion  , & fupplce 
quelquefois  jufqu’à  trois  ou  quatre 
lignes  : comme  s'il  y avoir  des 
lacunes  à remplir  dans  fon  ori- 
ginal , 8c  fi  c'ctoi:  à un  ttaduélcur 
à les  remplir.  Les  Commentaires , 
dont  il  a orné  ou  charge  fon 
Virgile , font  fouvent  remplis  de 
raifonnemens  fubtils  pour  étayer 
des  fens  faux  par  des  explications 
raAinces  St  peu  naturelles,  ou  par 
des  recherches  déplacées  , fcc.  îxc. 
CeA  ainft  du  moins  qu'en  ont  jugé 
le  public,  8t  l’abbc  des  Fontaines, 
dernier  traducteur  de  Virgile,  mais 
critique  peut-être  trop  lévère  de 
{eux  qui  4v01c.1t  coût u cette 
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carrière  avant  lui.  IV.  V Hifioire 
Romaine  , en  21  vol.  in  - 40  , 8c 
20  vol.  in- 12.  Ces  deux  éditions 
font  accompagnées  de  note»  luf- 
roriques  , géographiques  8c  cri- 
tiques ; de  gravures  , de  cartes  , 
de  médailles,  Scc.  Cette  H'Aoire, 
traduite  en  différentes  langues, 
cA  la  plus  étendue  que  nous  ayons. 
Les  taits  y font  enchainés  avec 
art,  8c  les  recherches  très  favantes. 
Mais  on  y trouve  un  Ayle  fouvent 
trop  pompeux , des  expreffions 
ignobles  , des  termes  hafardés  , 
des  hyperboles  de  rhétoricien  , 
des  raifonnemens  alambiqués  , 
des  circonAances  ajoutées  & inu- 
tiles. On  y rechetcheroit  vaine- 
ment la  noble  fimplicitc  de  Tiie- 
Lir  , 8c  la  nerveufe  précifion  de 
Ta.ite,  En  un  mot , l’auteur  écrit 
fouvent  à la  Maimioutg  8c  à la 
/>  noyer.  Ses  harangues  font  d’un 
bel  efprit  de  college.  Les  notes 
font  plus  eAimables.  Elles  l'onc 
prefqtie  toutes  du  Pere  Rouilli  , 
affocié  8c  continuateur  de  Catrou. 
Le  Père  Routh  , autre  Jéfuite  , 
devoir  achever  l'édifice  que  fes 
confrères  avoient  commencé  : 
mais  la  dlfpcrfion  de  la  fociété 
a fufpendu  cet  ouvrage.  Le  Père 
Catrou  mourut  le  18  oèlobre  1737, 
à 78  ans.  Il  conferva  dans  fil 
vieillefiè  , le  feu  8c  la  vivacité 
d’imagination  qu'il  avoit  montres 
dans  fon  jeune  âge. 

CATTEMBURG  , ( Adrien  ) né 
à Rotterdam  en  1664  , y enfeigna 
pendmt  plus  de  vingt -cinq  uns 
la  théologie  arminienne.  Il  cA 
auteur  des  ouvrages  fuivuns  : 1.  Vit 
de  Grotius  en  Flamand  , 1727  , 

2 vol.  in  - folio.  II.  Eitliotheca 
Scriprorum  remonfirantinm  , 172s  , 
in  - 12-  III.  Synlagma  /apier.iite 
Mejaïcit,  1737  , in-4.0 

CATTHO,  ( Angclo  ) natif  de 
Tareme  , fut  d’abord  domcAique 
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du  duc  de  Bourgogne , qu'il  quitta 
apres  la  bataille  de  Morat,  pour 
s'attacher  à Louis  XI , qui  le 
nomma  fon  aumônier , 8t  enfuite 
archevêque  de  Vienne  en  Dau- 
phiné. Il  acquit  beaucoup  de  crédit 
auprès  de  ce  monarque,  par  le 
double  emploi  de  médecin  & d’af- 
trologue.  Phi /ppc  de  Commines  , 
fon  ami , attelle  qu’il  lui  prédit , 
vingt  ans  avant  l’evénement,  que 
le  prince  Frédéric,  fécond  fils  A'Al- 
fonjc  roi  d'Aragon , monteroit  fur 
le  trône;  ce  qui  arriva.  Il  prédit 
a u fit  à Guillaume  Bn formel , qu'il 
joueroit  un  grand  rôle  dans  l’é- 
glife,  & qu’il  toucheroit  de  bien 
près  à 1a  tiare.  Briçonnu  étoit  alors 
marié  ; il  fut  dans  la  fuite  cardinal. 
En  fuppofant  que  ces  faits  foient 
vrais  , il  n'y  a pas  là  de  quoi 
guérir  perfonne  de  l'efprit  d'in- 
crédulité pour  les  prédirions  : il 
n’eft  pas  extraordinaire  qu’un  ca- 
det monte  fur  le  trône  apres  la  mort 
de  fon  ainé , & qu'un  homme  du 
monde  entre  dans  l'églife.  Le  pré- 
tendu prophète  mourut  à Bénevent 
en  1497.  devifie  étoit  : « ftv- 

CENIVM  Sl/PERAT  VIRES.  " Ce 
fut  à fa  prière  que  Philippe  de  Com- 
mines entreprit  fes  Mémoires.  En  ra- 
contant la  mort  du  duc  de  Bour- 
gogne, cet  hiftorien  ditqu 'Ange/o 
Cattho  , di!ant  la  me(Te  en  préfence 
de  Louis  XI  , dans  l'églife  de 
Saint-Martin  de  Tours  , lorfqu'on 
fc  battoir  à Nanci  le  5 janvier 
1 477 , préfenta  au  roi  la  patène 
ii  baifer , en  lui  difant  : Confum- 
mitum  eft  ! lui  annonçant  par  - là 
que  l'armée  du  duc  de  Bourgogne 
venoit  d'être  défaite,  & que  lui- 
même  avoit  été  tué.  Le  hafard  vé- 
rifia encore  cette  prédiétion. 

CATTI , ( François )'chirurgien, 
néaLucquesen  Italie,  fit  une  étude 
particulièredel'anatomie.  Il  vivoit 
vers  le  milieu  du  xv*  fiède.  II  eft 
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auteur  d’un  ouvrage  intitulé  : Arus  i 
tomiu  Enchtridion,  Naples  1551, 
in-4.0 

I.  CATTIER , (Philippe)  avocat 
au  parlement  de  Paris , donnoit 
des  leçons  de  grec.  Il  eft  auteur 
de  divers  ouvrages.  I.  Exereitaùonet 
IV  de  ufu  Impure  greteee  , Paris  1647  , 
in-4.0  IL  C ja\ophylacium  greecorum. 
Cet  écrit  eft  d'un  grand  ufage  pour 
l'étude  du  grec , dans  les  écoles 
de  Hollande.  Il  parut  à Paris  en 
165 1 , & a eu  d'autres^éditions  à 
Franckfort  & ailleurs.  111.  Hortus 
Augufli  in  gu 0 radiées  linguee  latines  re- 
ri refeunt  , 1657,  in-4.0  Canicr  eût 
mérité  d'être  profeffeur  au  college 
royal  ; mais  fa  modeftie  le  rendit 
inconnu  à fes  compatriotes  & aux 
lexicographes  François. 

II.  CATTIER,  ( Ifaac  ) Pari- 
ficn,  médecin  ordinaire  du  roi, 
reçut  les  honneurs  du  doélorat  en 
1637,  dans  l’univerfité  de  Mont- 

Îiellier.  Ses  principaux  ouvrages 
ont  : I,  D'jjihulalorii  Morologia  , 
1646,  in- 4."  fl.  Defcription  de  la 
Maeraife  , Paris  1651,  in  - 8.® 
III,  Obfcrvationcs  Médicinales  ra- 
tions , Caftris  1633,  in-ixjavec 
les  O'rferrations  de  Pierre  Boni , 
Pariûis  1656, 

CATULLE ,(  Caîus  Valtrius  C A- 
tvllvs  ) pocte  Latin , né  à Vé- 
rone l’an  86  avant  J.  C. , imita 
dans  fes  Epigrammes , la  manière 
grecque , en  l 'an  obliffant.  Le  plaifir 
& l'amour  excitèrent  fon  imagi- 
nation, & donnèrent  à fes  vers 
cette  ûmplicité  élégante,  ces  grâces 
naturelles,  cette  facilité,  cet  en- 
jouement qui  faifoient  fon  carac- 
tère. Les  grands  le  recherchèrent 
& l’aimèrent.  Cicéron  , Planais , 
Cinna , & les  perfonnages  les  plus 
diftingués  de  fon  ficelé  , furent  fes 
amis.  Jules- Céfar , 'contre  lequel 
il  eut  la  hardi.effe  de  faire  des 
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èpigrammes,  s’en  vengea  en  l’in- 
vitant à fouper.  « Il  ne  faut  pas  ce- 
pendant admirer  trop  1a  magna- 
nimité de  Cifar,  dit  la  Harpe, 
car  les  èpigrammes  ne  font  pas 
bonnet,  8c  je  croirois  volontiers 
que  le  bon  goût  de  Cifar  fit  grâce 
aux  èpigrammes  en  faveur  des 
madrigaux.  Si  Catulle  lui  récita 
fes  vers  fur  U Moineau  de  Lesbie , 
8c  fon  épithalame  de  Tkitu  & Pelée, 
fon  hôte  dut  être  content  de  lui. 
Il  dut  voir  dans  Catulle  , un  génie 
facile  qui  excelloit  dans  les  fujets 
gracieux  , 8c  qui  s'élevoit , quand 
il  vouloir,  au  fublime  de  la  paf- 
fion.  L'épifode  d'Ariane , aban- 
donnée dans  l'ifle  de  Naxos,  qui 
fait  partie  de  l'épithalame  , eft 
du  petit  nombre  des  morceaux , 
où  les  anciens  ont  fu  faire  parler 
l'amour.  On  ne  peut  le  louer 
mieux  qu’en  difant  que  Virgile  , 
dans  fon  quatrième  livre  de  l’£- 
niïde , en  a emprunté  toutes  les 
idées,  tous  les  mouvement,  quel- 
quefois même  les  expreflions,  8c 
jufqu'à  des  vers  entiers.  L'Ariane 
de  Catulle  a fervi  à embellir  la 
Diion  de  Virgile.  Peut-on  douter 
qu'un  homme  qui  a rendu  ce  fer- 
vice  à l'auteur  de  YÉnCtde , n’eût 
pu  devenir  un  grand  poète , s’il 
eût  aimé  le  travail  8c  la  gloire  ? 
Mais  Catulle  n'aima  que  le  plaifir 
8c  les  voyages  : deux  choies  qui 
laiflfent  peu  de  loifir  pour  les 
lettres.  11  étoit  né  pauvre,  8c  des 
amis  l’enrichirent  , entr’autres  , 
Manlius  , dont  il  fit  l’épithalame  •, 
fu  jet  ufé,  mais  dont  il  fut  faire 
un  ouvrage  charmant,  parce  que 
le  talent  rajeunit  tout.  >*  Si  le  ftyle 
de  Catulle  eft  pur  , fes  idées  ne  le 
font  pas  toujours.  C'eft  lui  qui  a 
donné  occaflon  à ce  mot  : « Qui 
écrit  comme  Catulle , vil  rarement 
tomme  Caton.  « Il  mourut  l'an 
{7  avant  J.  C. , l’année  que  Ci - 
terti > fon  ami  revint  de  fou  exil, 
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Ce  pocte  fe  trouve  avec  Tl  bu  Ile  8c 

Properce , cum  Notis  variorum  , 
Utrecht  1680  , in  - 8.°  — ad  ufum 
Delphini , s 68  y , in-4.0  On  eftime 
l'édition  de  Coujhlier , à Paris  1745 , 
in-iï,  8c  réimprimée  en  17*4. 
Le  texte  a été  épuré  par  l’abbé 
Lenglet , fur,  la  belle  édition  de 
Venife  donnée  par  Corradini  en 
1738  , in-fol.  : on  trouve  dans  le 
même  volume  les  Poéfies  de  Ti- 
bullc  8c  de  Properee,  fur  les  cor- 
reélions  des  meilleurs  critiques, 
8c  particuliérement  fur  les  leçons 
de  Jofeph  Scaliger.  Enfin  , Basker-  . 
ville  l’a  imprimé  fupérieurement 
comme  tout  ce  qui  eft  forti  de  fes 
preffes,  en  1771,  in-/.°  La  pre- 
mière édition  de  ces  poètes  réunis, 
eft  de  147a , in-folio , fans  nom  de 
ville  ni  d’imprimeur.  11  en  a paru 
une  TraduBion  plus  facile  que 
correûe , par  le  marquis  de  Pt{ai, 
avec  Tibulle  & G allas , 1771  , en 
a vol.  in -8.°  L’édition  qu’en 
donna  Vojfius  à Londres  1684,8c 
à Utrecht  1691  , in-40,  eft  recher- 
chée des  curieux  ; parce  que  l’é- 
diteur fit  entrer  dans  les  notes  le 
fameux  Traité  de  Beverland,  De 
Proflibulis  veterum  , qui  n’a  jamais 
vu  le  jour  féparément  ; 8c  que  les 
notes  en  font  ftvantes  8c  choiftes. 
On  eftime  auflî  celle  de  Padoue 
avec  Tibulle  8c  Properce , 8c  les  notes 
Variorum  , 1737  » »n*4-°  — Voye j 
1.  Martial. 

CATULUS,  Voyei  Lutatius, 

CATUS,  Voyc\  Ælius-Sex- 
tus-Catus. 

CATZ,  ( Jacques  ) penfionnaire 
de  Hollande  8c  de  Weft-Frife, 
garde-des-fceaux  des  mêmes  États , 
8c  ftathouder  des  fiefs , politique 
habite  , 8c  poète  ingénieux,  fe 
démit  de  tous  fes  emplois,  pour 
cultiver  en  paix  les  lettres  8c  la 
poche.  11  09  forcit  de  fa  retraite 


Digitized  by  Google 


i7 4 C A V 

qu'aux  inflances  réitérées  des  États , 
qui  l’envoyèrent  ambafiadeur  en 
Angleterre,  dans  les  temps  orageux 
de  la  republique  de  Cromwcl.  De 
retour  dans  fa  patrie  , il  fe  retira 
à Sorgoliet , une  de  fes  terres , où 
il  mourut  en  1660,  à 83  ans.  11 
étoit  né  à Brosvershaven  en  Zé- 
lande l’an  1577.  Scs  Poéfies,  prefquc 
toutes  morales , ont  été  imprimées 
plufieurs  fois  en  toutes  fortes  de 
formats.  Les  Hollandois  en  font 
un  cas  infini.  L3  derniere  édition 
de  fes  Œuvres  eû  de  1716 , 1 vol, 
in  - folio. 

CAVADES,  Fayrç  Cabade. 

CAVAGNES,  Vcyc{  Btu- 

QUEMAUT. 

I.  CAVALCANTI , ( Guido  ) 
poète  8c  philofophc  Florentin  , 
élève  de  Brunctto  Latine , furvécut 
peu  à fon  maître.  Il  mourut  en 
1300 , lailTant  divers  ouvrages  en 
vers  & en  profe , entr’aurres  des 
Règle 1 pour  bien  écrire.  Ses  Sonnets 
8c  fes  Can^oni  parurent  a Florence 
en  1317,  in-S° , dans  ua  Recueil 
d'anciens  Poètes  Italiens , qui  efl  fort 
rare. 

I I.  CAVALCANTI,  ( Barthé- 
leni  ) né  a Florence  en  1503  , étoit 
verfé  dans  les  belles- lettres.  Il  fut 
employé  par  Paul  III  , 8c  par 
Henri  II , roi  de  France.  Il  fitpa- 
roitre'beauconp  de  prudence , d’in- 
tégrité 8c  de  capacité  dans  les  af- 
faires dont  il  fut  chargé.  Cavalcanti 
mourut  à Padoue  le  9 décembre 
1361,  à 61  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  : I.  Sept  livres  de 
Rhétorique,  Venife  1558,  in-fol. 
II.  Un  Commentaire  du  meilleur  état 
d’une  République  , que  François  San - 
fovino  fit  imprimer  apres  la  mort 
de  l’auteur. 

I.  CAVALIER , ( Jean  ) fils 
d’un  payfan  des  Cévennes,  efl  fa- 
meux par  le  rôle  qu'il  joua  dans 
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les  guerres  des  Camifards , fur  U 
fin  du  régné  de  Louis  X1F.  Sa  bra- 
voure, atdce  de  l'enthoufiafme  de 
ces  fanatiques , le  fit  regarder  dans 
fon  pays  comme  un  homme  ex- 
traordinaire , fufeité  de  Dieu  pour 
le  rétablifïemem  du  Calvinifme. 
De  garçon  boulanger,  il  devint 
prédicant , 8c  de  prédicant , chef 
d une  multitude  d'enthoufiafies  , 
avec  lefquels  il  exerça,  vers  l'an 
1704,  de  grandes  cruautés  contre 
les  Cathol  ques.  Le  maréchal  de 
Montrevel  tenta  vainement  de  les 
reduire.  Enfin , le  maréchal  de 
Villas  s lui  propofa  une  amniflie  : 
il  négocia  avec  Cavalier,  qui 
promit  de  faire  quitter  les  armes 
à fon  parti,  à condition  qu’on  lui 
perthettrott  de  lever  un  régiment 
dont  il  feroit  colonel.  Obfervé 
en  France,  il  pafla  au  fervice  de 
l’Angleterre , fie  fe  diflingua  à la 
bataille d'Almanza.  Il  mourut  gou- 
verneur de  l'ifle  de  Jerfey  , & en- 
tièrement guéri  de  fes  anciennes 
fureurs.  11  étoit  même,  dans  la  fo- 
ciété,  d’un  caractère  doux  , 8c  d'un 
commerce  aimable.  Le  traité  avec 
Cavalier , n’avoit  point  fait  ceffer 
les  troubles  des  Ccvenncs.  Il  y 
avoit  encore  deux  chefs  de  re- 
belles, Ravakbl  & Catihat, 
qut  furent  pris  en  avril  170J  Le 
duc  de  Berwick,  qui  commando» 
alors,  demanda  à Catinat  pourquoi 
il  étoit  rentré  dans  le  royaume  ? 
ce  miférablc  répondit  : qu’t/  y 
étoit  envoyé  par  la  Reine  d'Angle- 
terre-, & que  fi  on  lui  permet  toit  d’é- 
crire à Londres , il  pourroit  être 
échange  avec  le  Maréchal  de  Tallard, 
— Et  moi , répartit  le  duc  indigné , 
je  te  réponds  que  dans  quelques  heures 
tu  ne  Jetas  pas  en  vie  -,  8c  il  fut 
exécuté.  Comme  ce  malheureux  ne 
méritoit  point  un  article  particu- 
lier, nous  avons  cru  pouvoir 
joindre  cette  anecdote  à l'article  de 
Cavalier. 
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1 1.  CAVALIER , ( Louife  ) née 
à Rouen  , le  13  novembre  1703  , 
d'un  procureur  au  parlement  , 
époufa  un  gendarme  de  la  garde  , 
nommé  Civique , 8c  fut  diftinguée 
par  fa  belle  figure  & les  grâces  de 
fon  efprit.  Ses  poéfies  ont  de  l'a- 
grément. On  diftingue  parmi  elles , 
les  pièces  intitulées  : Auguflia , Mi- 
net  , le  Siècle  ; elles  ont  cté  publiées 
à Paris  en  1737.  L'auteur  mourut 
dans  cette  ville  le  18  mai  1745. 

I.  CA V ALIERI,  ( Bonaventure  ) 
Jéfuate  de  Milan  , 6c  non  Jcfuitc, 
comme  le  difent  tous  les  Diction- 
naires, naquit  en  r 59S.  Il  fut  pro- 
fefieur  de  mathématiques  à Bo- 
logne, difciple  de  Galilée , Se  ami 
de  Toricclli.  Il  paffa  en  Italie  pour 
être  l’inventeur  du  calcul  des  in- 
finiment - petits.  On  a de  lui  : 
1.  DirtRorium  univerfalt  Uranome - 
uicum  , à Bologne,  1631.  II.  Gco- 
meirla  indivifiti/isim  eontinuorum , 

Bologne,  163;  ; ouvrage  original 
& très-ingénieux.  L'auteur  pro- 
pofe  fes  vues  avec  la  modeftie  8c 
le  ménagement  néceftaires  à la  vé-  • 
rité  qui  a le  malheur  d’être  nou- 
velle. Son  fyftême  fubit  le  fort 
des  nouveautés  les  plus  dignes  de 
l'approbation  du  public.  De  grands 
géomètres  l'attaquèrent  -,  de  grands 
géomètres  l'adoptèrent  ou  la  dé- 
fendirent. Il  mourut  en  1647,  à 
49  ans.  Ce  fut  la  goutte  qui  le 
jeta  dans  les  mathématiques.  Cette 
maladie  cruelle  le  tourmentoit  fi 
fort , que  Benoit  Cafiilli  , difciple 
de  Galilée,  lui  confeilla  de  difirairc 
fes  douleurs  en  s'appliquant  à la 
géométrie.  11  le  fit , 8c  s’en  trouva 
Bien. 

I I.  CAVALIERI , ( Marcel  ) 
religieux  Dominicain,  mort  en 
1705  , à Gravina , dont  il  devint 
évêque  , avoir  d’abord  prtfefl'é 
la  philofophie  à Naples  & à Bé- 
nevent.  A la  fuite  d'un  tremble- 
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ment  de  terre  qai  anéantit  prefque 
entièrement  cette  dernière  ville, 
il  (ut  retiré  fain  8c  faufdu  milieu  des 
ruines  du  palais  archiépifcepal-  On 
lui  doit  des  Statuts  Synodaux  , qui 
parurent  en  1693  , 8c  divers  Ecrits 
fur  les  règles  & cérémonies  ec- 
cléfiaftiques.  1 — Son  frère  Jean- 
Michel  C à y au  t ri  , comme  lui 
religieux  de  l’ordre  de  Saint- Do- 
minique , a fait  imprimer  un  Traité 
du  Ro/aire  , qui  a eu  plufieurs  édi- 
tions ; 8c  une  Ht  flaire  des  Papes  , 
Patriarches  Cr  Archevêques , tirés  de 
fon  ordre.  Elle  parut  en  1696. 

CAVALLI,  muficien  Italien, 
que  le  cardinal  Maqarin  fit  venir  à 
Paris  en  1660  , pour  mettre  en 
mufique  l’opéra  de Xerces  , en  cinq 
a fies , qui  fut  repréfemé  en  italien 
dans  la  grande  galerie  du  Louvre. 
Cet  opéra  eut  peu  de  fuccès , parce 
que  très-peu  de  gens  entendoient, 
l’italien,  que  prefque  perfonnene 
favoit  la  mufique , 8c  que  tout  le 
monde  haïfioit  le  cardinal.  A pro- 
prement parler , ce  ne  fut  qu'en 
1671 , que  les  François  eurent  un 
fpeflacle  de  l’Opéra. 

CAVALLINI , ( Pierre  ) peintre 
8c  fculpteur  du  xiv'  fiècle,  dif- 
ciple du  fameux  Giotto , mourut  à 
Rome  fa  patrie  , à l'âge  de  83  ans , 
regardé  comme  un  Saint  3c  un  bon 
peintre.  On  fait  grand  cas  du 
Crucifix  de  l'églife  de  Saint-Paul  de 
Rome  , lequel , fi  l'on  en  croit  le 
peuple , a parlé  à Sainte  Brigitte. 

CAVANEL,  (N.)  célébré 
charlatan  8c  opérateur  de  Paris , 
acquit  une  grande  fortune  en  ven- 
dant fon  Baume  à Simone  , ainfi 
appelé  du  nom  d’une  guenon  qui 
le  difiribuoit , 8c  faifoit  des  tours 
d’agilité  furprenans.  Cavanel  eft 
mort  vers  1760. 

CAUCASE,  (Mythol.  ) berger 
Scythe,  tnenoit  paiitc  fes  trou- 
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peaux  fur  le  mont  Niphaie , & 
tut  tue  par  Saturne , qui  étoit  venu 
fe  réfugier  fur  cette  montagne  , 
qui  prit  alors  le  nom  de  ce  ber- 
ger. Promcthü  y fut  enchaîné  & 
déchiré  par  un  vautour , par  l'ordre 
de  Jupiter. 

CAUCHON  , ( Pierre  ) évêque 
de  Beauvais  , puis  de  Lifieux , l'un 
des  plus  zélés  partifans  de  la  maifon 
de  Bourgogne  8c  des  Anglois  , 
contre  Charles  Vil , fon  légitime 
fouverain,  étoit  fils  d'un  vigne- 
ron. Il  avoit  des  fentimens  dignes 
d'une  telle  origine.  Il  fut  un  des 
juges  de  la  Pucelle  d'Orléans , & 
la  livra  au  bras  féculier.  H mourut 
bientôt  apres,  en  1443,  de  mort 
fubite  , en  fefaifant  faire  la  barbe. 
y altran  dit  à ce  fujet  dans  un 
poeme  fur  la  Pucelle  : 

Expirant  caiit,  & gelidô  prie  morte 
cadaver , 

Dtcubat  ; ultrices  fie  pendent  erimina 
panas  ! 

Calixte  IV  l’excommunia  après  fa 
mort.  Scs  offemens  furent  déterrés 
8c  tétés  à la  voirie.  Voy.  Jeanne 
d'Arc,  n.°  x. 

CAUCON , ( Mythol.  ) fils  de 
CUnus , fut  le  premier  qui  iutro- 
duifit  les  myficrcs  d'Eléufis , chez 
les  Mefféniens. 

CAVE,  (Guillaume)  d'abord 
curé  d’illington  près  de  Londres , 
enfnitechanoinede  Windfor, étoit 
né  le  jodécembre  1637.Il  mourut 
le4aoùt  1713.  C’eft  un  des  théolo- 
giens d'Angleterre  qui  ont  le  mieux 
connu  l'hiftoire  & les  antiquités 
eccléfiafiiques.  Quelques  fs  va  ns 
l'ont  accufé  très-mal  à proposée 
Socinianifme.  Il  fut  toujours  bon 
Anglican  ; mais  il  pouffa  plus  loin 
que  ceux  de  fon  égüfe  le  refpcék 
pour  les  Pères.  Il  avoit  des  moeurs 
pures  & une  piété  fincère.  Les 
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ouvrages  qu’il  a produits,  fon» 
honneur  à fon  érudition.  Les  prin- 
cipaux font  : I.  L’ H' foire  littéraire 
des  Auteurs  Eicléjiajliquei , en  latin  ; 
réimprimée  en  1743  & 1749  à 
Oxford , in-folio , en  1 vol. , avec 
des  corrcélions  & des  additions  de 
l’auteur  même,  communiquées  à 
l'éditeur,  & une  longue  Apologie 
de  Cave  contre  le  Clerc.  Cet  ou- 
vrage eft  eflimé  pour  les  recher- 
ches. Sa  critique  n'eft  pas  toujours 
fùre , 8c,  quoique  Anglois,  il  eft 
crédule.  Il  n'a  pas  l'art  de  carac- 
térifer  les  auteurs  comme  Dupin  ; 
mais  il  a un  ftyle  clair , net  8e 
coulant,  foit  en  anglois  foit  en 
latin.  11.  Le  Chrifi an  fme  primitif, 
en  anglois,  traduit  en  françois  , 
3c  imprimé  à Amflerdam  1771  : 
c'efi  un  tableau  intéreffant  delà  vip 
& des  moeurs  des  premiers  Chré- 
tiens. 111.  Les  Antiquités  Apofto - 
tiques , in-folio,  1676.  IV.  Hijloirt 
de  la  vie , de  la  mort  (r  du  martytt  des 
Saints  contemporains  des  Apôtres  , 
in-folio,  en  anglois,  comme  le 
précédent  8c  le  fuivant.  V.  La 
Vie  des  Pires  de  l’Èglifedu  quatrième 
ficelé , 1683,  in-folio.  VI.  Gou- 
vernemtnt  de  C ancienne  Egüfe , 1683, 
in  - 8.° 

CAVEDONE  , ( Jacques  ) 
peintre,  né  à Saffuclo  dans  leMo- 
denois  en  1580,  failit  fi  heureufe- 
ment  la  manière  d ’Annibal  Car - 
rackc  , fon  mairre , que  les  con- 
noifleurs  confondoient  fouvent 
leurs  tableaux.  Peu  de  peintres 
ont  mieux  entendu  Hart  de  defü- 
ner  le  nu  , 8c  ont  manié  le  pin- 
ceau avec  plus  de  facilité.  Les 
malheurs  de  fa  famille  dérangè- 
rent fon  efprit  8c  affoiblirent  fes 
talens.  Il  fut  réduit  à peindre  des 
Ex-voto,  8c  a demander  publi- 
quement l'aumône.  Un  jour  s'é- 
tant trouvé  mal  , on  le  traîna 
dans  une  écurie  voifinc , où  il 

mourut 


Digitized  by  Google 


C A V 

mourut  en  1660.  Ses  principaux 
tableaux  font  à Bologne. 

CAVEtRAC,  (Jean  Novi  de) 
né  à Nîmes  le  6 mars  171t.  em- 
braffa  l'ecat  eccléliaftique  & a pu- 
blié divers  écrits , relatifs  à la 
théologie  & à la  politique.  Ce 
font  : 1.  h' Accord  pot  fuit  de  ta 

Nature,  de  ta  Raifort,  delà  re- 
lation tir  de  la  Politique,  *75), 
in  - II.  II.  La  Vérité  vengée  ou 
Réponfe  à la  Differtation  fur  ta  To- 
lérance det  P ronflons  , 17(6,  in-  II. 
III.  Apologie  de  Louis  XIV  Cr  de  fort 
Conflit , fur  la  Révocation  de  l'Ldit 
de  Nantes,  1758,  in-4.0  IV.  Appel 
à ta  Raifon  des  Ecrits  Cr  Libelles 
publiés  contre  Us  Jéfuites  , 1761, 
a vol.  in- il.  V.  Lettres  d'un  Vt- 
ftgoth  à M.  Fréron  , fur  fa  Difputc 
harntjn  que  avec  Rondeau.  VI.  Mé- 
moire polit  co  - critique  fur  le  Ma- 
riage des  Cahiniftes  , 1756,  in-8.° 
A la  fuite  du  troificme  ouvrage 
de  cet  auteur,  il  ajouta  une  Dif- 
fertat  un  fur  la  Journée  fr  la  Salnt- 
Earthélemi.  Quelques  écrivains , 
qui  ne  l'ont  pas  lue,  ont  annoncé 
que  Cavcirac  y avoit  fait  l’apolo- 
gie de  cette  fangtarue  journée  ; 
mais  le  but  de  l'autéur  fut  de  prou- 
ver , en  déplorant  les  horreurs  du 
maffacre  , que  la  religion  y eut 
moins  de  part  que  la  politique, 
& qu'il  y périt  beaucoup  moins  de 
monde  qu'on  n’avoit  cru.  ..  Éloi- 
gnés , dit  - il , de  deux  ficelés  de 
cet  affreux  événement , nous  pou- 
vons le  contempler  , non  fans 
horreur , mais  fans  partialité.  On 
peut  répandre  des  clartés  fur  fes 
motifs  & fes  effets  tragiques , fans 
être  l'approbateur  tacite  des  uns, 
ou  le  contemplateur  infenliblc  des 
autres  ; 8t  quand  on  enlèveroit  à 
la  journée  de  la  Saint- Barthilemi , 
les  trois  quarts  des  excès  qui  l'ont 
accompagnée  , elle  feroit  encore 
affci  affreufe,  pour  être  dcteilée 
Tome  lll% 
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de  ceux  en  qui  tout  fentiment 
d'humanité  n'eft  pas  entièrement 
éteint.  •*  D apres  ce  paffage , Linguet 
a eu  raifon  de  dire,  dans  fes  Annales  ; 
<•  Labbcde  Careirac  n’a  point  fait 
l'apologie  de  la  Saint  Bunhéltmi ; 
nuis  on  ledètelIerapeut-étTejufqu'à 
la  tiu  des  lieclcs , comme  s’il  l'avoit 
faite,  parce  qu'il  a plu  à des  écri- 
vains menteurs  de  l'en  accufer. 
Une  calomnie,  qui  a une  feéle 
pour  organe,  s établit  toujours 
malgré  la  preuve  contraire  , parce 
que  rhri  les  hommes  la  hardiefl'e 
& 1 obilination  du  calomniateur  à 
rtpeier  fes  impoûures , deviennent 
une  raifon  pour  y croire;  au  l.eu 
que  t 'attention  de  l'accule  a fe 
j u Pu  fier , commence  par  fatiguer 
& finit  par  le  faire  parottre  cou- 
pable, » 

I.  CAVENDISH,  Voyti  Can- 

DKSH, 

II.  CAVENDISH,  (Guillaume 
de)  duc  de  Newcaftie  , né  en 
1591  d'une  illuftre  famille  d’An- 
gleterre , s'attacha  a Char  Us  11 , 
dont  il  avoit  été  le  précepteur. 
11  fhivit  ce  prince  à Paris  , où 
il  vécut  très- à -l’étroit , & revint 
en  Angleterre  , apres  fon  réta- 
bliffement  fur  le  trône.  Ce  prince 
le  combla  de  bienfaits.  Cavcnilsh 
mourut  le  15  décembre  1675  , à 
84  ans.  Nous  avons  de  lui  une 
Méthode  nouvelle  de  drejfer  Cr  travailler 
Us  Chevaux.  Elle  a été  traduite  ta 
françois,  & imprimée  à Anvers, 
in-fol.  1658.  Le  grand  nombre  & 
la  beauté  des  figures , donc  cette 
traduction  eft  ornée , la  rendent 
trcs-p:écieufe , fur  tout  de  la  pre  - 
miere  édition.  Sa  fécondé  femme , 

Marguerite  Lucas,  publia  fa  Vie, 
in-fol.  à Londres. 

CAV1CEO  , (Jacques)  prêtre 
Italien  , eut  de  grands  différons 
avec  l'évêque  de  Parme  fa  p*- 
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trie.  U en  (ut  exilé,  & commit 
un  homicide  , à fon  corps  dé- 
fendant, dont  il  fut  abfous.  11  de- 
vint enfuite  vicaire  - général  de 
l'évêque  de  Rirairti,  puis  de  celui 
de  Fetrarei  6c  mourut  enlftl, 
à 63  ans.  11  s’ell  fait  connoitre 
par  fon  roman  de  Peregrin  , Ve- 
nife  1516  , in-3°-,  traduit  en  fran- 
çois  en  1528,  in-8°  , par  Fran- 
fcû  Daffy. 

CAULASSI,  Fv^Cagnacci. 

CAULET  , (François- Etienne) 
de)  né  à Touloufe  en  1610, 
d'une  honue  famille  de  robe , 
abbé  de  Saint-  Volufieo  de  Foix 
à dix-fcpt  ans,  fut  facré  évêque 
de  Ramiers  en  1645.  11  donna  une 
nouvelle  face  à fon  diocefe  dé- 
folé  par  les  guerres  civiles,  8c 
par  les  dércglemens  du  clergé  8c 
du  peuple.  Soa  chapitre  étoit  com- 
pofé  de  douze  chanoines  réguliers 
de  Sainte-Géneviève , que  Sponie , 
fon  prédécclTeur  , appeloit  dou\e 
IJjparU  : il  les  adoucit , il  les 
réforma.  11  fonda  trois  féminaircs, 
viftta  tout  fon  dioccfe , prêcha  8c 
édilia  par-tout.  Louis  XIV  ayant 
donné  un  édit  , en  167}  , qui 
étcndoit  la  régale  fur  tout  fon 
royaume  , l’cvcque  de  Ramiers 
réfuta  de  s’y  foumettrc.  On  fit 
faifir  fon  temporel  , fans  pou- 
voir l'ébranler.  L'arrêt  .ut  exé- 
cuté avec  beaucoup  de  rigueur, 
& le  prélat  fut  réduit  à vivre  des 
aumônes  de  fes  partifans.  Un  de 
fes  amis,  le  PellctUr-des-Touehcs  , 
lui  ayant  envoyé  une  fomme 
d'argent , 1 c V.  de  la  Chuife  vou- 
lut punir  cet  aéfe  de  genéroftté 
& de  charité,  par  une  lettre  de-ca- 
chet. Non,  lui  répondit  Louis  XIV. 
il  ne  fera  pat  dit  eue  fout  mon  régné 
quelqu'un  ait  etc  puni  pour  avoir  fait 
F aumône. — CauUt  mourut  en  1680, 
dans  fa  7 l'année,  honoré  comme 
MO  Saint  par  fes  diocéfains  81  fes 
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amis  , 8t  traité  comme  un  homme 
de  parti  par  les  antiianféniflcs.  Le 
pape  Innoeent  IX  le  loua  comme 
un  évêque  fidele,  que  Dieu  avoir 
fufeite  dans  des  temps  fâcheux, 
pour  élever  fa  voix  comme  une 
trompette  , tandis  que  d’autres 
gardoient  le  filence.  Il  exalte  fa 
géuerofité  8c  fon  courage , qui  ne 
fe  démentoient  point , malgré  la 
maladie  , les  privations  , la  pau- 
vreté 8c  les  tribulations-..  On 
a de  lui  un  Traité  de  la  Régale, 
public  en  1681,  in-4.0 — L'évê- 
que de  Grenoble,  Jean  de  C JV LIT , 
né  à Touloufe  en  169}  , mort  en 
1763  , connu  par  fon  InJlrucUon 
pajioratt  fur  la  Péniteace  , 1 749  , 
in  - 40 , étoit  de  la  même  fa- 
mille. 

CAUL1AC,  (Guide)  médecin 
de  Montpellier  au  14'  fièclo,  eft 
auteur  d’un  Corps  de  Chirurgie , 
eflimc  , 8c  publié  à Lyon  en 
1669,  in  - 8.a  Fai/ope  en  fit  le 
plus  grand  éloge  ; 8c  pluficurs 
autres  médecins  , tels  que  Jean 
Canapé  8c  Laurent  Joubtn  , l’ont 
commenté.  Cet  ouvrage  ayant  été, 
pendant  long-temps,  le  feul  guide 
des  chirurgiens  , 8c  le  premier 
ouvrage  écm  en  françois  fur  leur 
profetfion  , on  l’appela  par  hon- 
neur, le  Gu'dcn.  Cau/iae  fut  mé- 
decin des  papes  Clément  VI  8c 
Urbain  V.  C eft  à Cau/iae  que 
nous  devons  la  defcripiion  de  la 
terrible  pefte  qui,  en  1348,  fit 
périr  le  quart  du  genre  humain. 

I.  CAUMART1N,  (Louis  le 
Fevre  de)  d’une  bonne  famiile 
de  robe,  fut  prefident  au  grand- 
confiil , conseiller  d’état , 8c  en- 
fin garde  des  fceaux  en  16  2 z. 

Il  obtint  cette  dignité  par  le  cré- 
dit du  maréchal  de  llatfempitrre. 
Louis  Xlll  la  lui  accorda  avec 
répugnance.  Caumartin  efl  bègue , 
difoit-il , je  le  fuit  aujfi  ; mon  61a, -es 
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r’ii  fceaux  doit  porter  pour  moi  la 
parole  -,  & comment  le  pourra-t-il 
faire,  s'il  a besoin  San  interprète  ? 
Les  talens  que  ce  miniftre  avoit 
montrés  dans  Tes  ambaffades  3c 
dans  les  autres  commifiions  qui 
lui  avoient  été  confiées,  déci- 
dèrent enfin  ce  monarque.  Le 
nouveau  garde  des  fceaux  mourut 
peu  de  temps  après  , en  161}  , 
à 71  ans.  U Iaifla  plusieurs  en- 
fans,  dont  le  plus  connu  fut  Fran- 
fois , évêque  d'Amiens  , homme 
vraiment  apoftolique , mort  d’a- 
poplexie en  165a. 

II.  CAUMARTIN  , ( Louis- 
Urbain  le  Ferre  de  ) marquis  de 
Saint-Ange , d’abord  confeiller  au 
parlement  , puis  maitre  des  re- 
quêtes, intendant  des  finanees  & 
confeiller  d'état , mort  fous-doyen 
du  confeil,  le  1 feptembre  1720, 
à 67  ans , étoit  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent.  C’étoit 
un  magifirat  plein  d'efprit  , de 
jugement  8t  de  favoir.  G’eft  dans 
ion  château  de  Saint -Ange  que 
Voltaire  commença  la  Henri, idc, 
excité  par  tout  ce  que  de  Cau- 
nartin  lui  racontoit  de  Henri  IV. 
Le  poète  en  a fait  le  portrait 
fuivant , dans-  une  pièce  de  vers 
peu  connue  : 

« Caumartin  porte  en  fon  cerveau 
De  fon  temps  l'h'floire  rivante  ; 
Caumartin  efi  toujours  nouveau 
A mon  oreille  qu'il  enchante  : 

Car  dans  fa  tête  font  écrits 
Et  tous  les  faits  & tout  les  dit» 
Des  grands  hommes  , des  beaux 
efnriu , 

Mille  charmantes  bagatelles , 

Des  chanfcns  vieilles  Cr  nouvelles , 
Et  les  annales  immortelles 
Des  ridicules  de  Paris.  » 

Sa  probité  n étoit  pas  moins 
connue  que  fon  efprit , & Boileau 
4k  dans  une  de  fes  Satire*  : 
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Chacun  de  l’équité  ne  fait  pas  fon 
flambeau  ; 

Tout  n’eflpas  Caumartin , Bignon, 
ni  d'Agueficau. 

CAUMONT,  Voyti  Force  & 

Lauxun. 

CAUN  , général  Pékan  , fur- 
nommé  le  Chercheur  d’aventures  , 
étoit  fiU  d’un  forgeron  , & s’é- 
leva par  fon  courage  au  com- 
mandement des  armées  de  Caico- 
bad , premier  fouverain  de  la  dy- 
nafiie  des  Ctianides.  Il  remporta 
pluiieurs  viéloires , & fut  tué  dans 
une  bataille  par  Afrafiab , roi  du 
Turkefian. 

CAUNE,  Voye\  Biblis. 

CAVOYE,  (Louis  d’Oder, 
marquis  de  ) grand  maréchal-des- 
logis de  la  maifon  du  roi , né 
en  1640  , fut  le  dernier  rejeton 
d'une  famille  ancienne  de  Picardie. 
II  eut  le  bonheur  d’être  élevé  au- 
près de  Louis  XIV.  Dès  qu’il  fut 
en  ctat  de  porter  le*  armes , il  fe 
rendit  en  Hollande  , Sc  y acquit 
un  nom  célèbre  par  une  aflion 
hardie,  qui  fauva  la  flotte  de  cttte 
république  , en  1666.  Un  brûlot 
Anglois  venant  à force  de  voiles 
fur  l'amiral,  il  propofa  à Ruv.cr 
d’ailcr  dans  une  chaloupe , avec 
les  chevaliers  de  Lorraine  & de 
CoiJVn  , couper  les  câbles  des  cha- 
loupes du  brûlot.  Ce  defTein  ayant 
été  exécuté  heureufement,  les  An- 
glois furent  obligés  de  mante  le 
feu  à leur  brûlot.  Les  çuatie  fei- 
gneurs  François , rceompenfés  par 
les  État: -Généraux,  ne  s'acquirent 
pas  moins  de  gloire  par  leur  li- 
béralité que  pat  leur  bravoure, 
en  difirifcttant  tout  1 argent  à l'é- 
quipage. Catoye  , de  retour  en 
Franco , ftttvît  Louis  Xi V dans 
toutes  fes  campagnes , où  fon  in- 
trépidité lui  acquit  le  titre  de  Brave 
Caroye.  Ce  prince,  qui  l'honoi* 
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toujours  d’une  confiance  particu- 
lière, lui  donna  la  charge  de  ma- 
récha  des-logis  , pour  l'engager 
â époufer  une  demoifclle  laide, 
mais  Ctge  & trè-.-amoureufe  de  lui. 
C’ctoit  Louife  de  Coétlogon , fille- 
A 'honneur  de  la  reine  Marie  Thérefe 
d’Autriche,  fille  8c  fœur  de  deux 
lieutenani-de-roi  de  Bretagne-  Son 
rang  lui  procura  moins  démis  que 
fon  mérite.  Le  vicomte  de  T urenne, 
qui  avoir  recherché  fon  amitié,  fur 
l'idée  que  lui  en  avoir  donnée  l'ac- 
tion du  brûlot , 8c  le  maréchal  de 
Luxembourg , font  ceux  avec  lef- 
quels  il  fut  le  plus  étroitement  uni. 
Ce  fut  lui  qui  confeilla  au  dernier, 
dans  une  aüion  très  - délicate , 
d’aller  fe  rendre  prifonnier  a la 
Baftille  ; 8(  cette  démarché  décon- 
certa fe»  accufateur's.  Ce  qui  lui 
fait  le  plus  d'honneur  , eft  la  pro- 
seâion  qu  i!  accorda  toujours  aux 
malheureux  opprimes.  Auflî  un  of- 
ficier, qu'il  n'avoit  jamais  eu  oc- 
cafton  d'obliger,  lui  rendit  ce  té- 
moignage , qu’iV  ne  s'ètoit  Jtrvi  de 
J on  crédit , jnt  pour  faire  plaifir  i 
tout  le  monde.  — Cavoye  paflfa  les 
vingt  dernières  années  de  fa  vie 
dans  l'exercice  des  vertus  chré- 
tiennes. 11  mourut  comme  il  avoit 
vécu,  en  1716,  âgé  de  76  ans. 
Il  avoit  cté  très-lié  avec  Racine, 
8c  il  étoit  fouvent  avec  lui.  Il  pro- 
duit» à la  cour  l'abbé  Gcnejl  8c 
quelques  autres  gens- de  lettres, 
dont  les  entretiens  fervoient  à or- 
ner fon  efprit,  naturellement  poli 
& agréable.  Le  duc  AeSaint-Simon 
qui  déprécie  , à fon  ordinaire,  la 
nailTance  6t  l’cfprit  de  Cavoye, 
dit  «<  qu'il  s'étoit  érigé  chez  lui 
une  efpèce  de  tribunal , auquel 
il  ne  falloit  pas  déplaire  ; compté 
& ménagé  jufques  des  minières; 
mais  d’ailleurs  bon  8c  fort  honnête 
homme , à qui  i'on  pou  voit  fe  fier 
en  tout...  Cétoic  un  des  hommes 
de  France  le  mieux  fait  & de 
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meilleure  mine , 6c  qui  fe  mettok 
le  mieux  ; il  en  profita  auprès 
des  dames.  C'étoit  un  temps  oà 
l'on  fe  battoit  fort  malgré  les 
édits  -,  Cavoye  , brave  8c  adroit, 
s’y  acquit  tant  de  réputation , que 
le  nom  de  Brave  Civoye  lui  de- 
meura. h yUye{  Boute  ville. 

CAURRES,  (Jean  de)  princi- 
pal du  collège  d'Amiens  , né  à 
Montreuil  en  Picardie  , 8c  mort 
en  1387,  à 45  ans,  donna  fes 
mauvais  vers,  fous  le  titre  d '(Ba- 
rra morales  Cr  dit  erfiféet , I575 
in  - 8.°  Ce  recueil  ne  peut  être 
recherché,  qu'à  caufe  des  pein- 
tures que  l'auteur  y fait  des 
vices  de  fon  ficelé.  Il  blâme 
beaucoup  la  coquetterie  des  dames 
de  fon  temps  , qui  portoient  de 
petits  miroirs  , pendus  à leur 
ceinture.  Ce  mal  fera  toujours 
incurable.  Courra  publia  encore 
un  Traité  en  vers  , fur  la  confer- 
vation  de  lu  fonte  ; 8c  un  autre , 
fur  la  piété  chrétienne  , 1 5 73  , 

in-8.°  Dans  Tune  de  fes  pièces, 
il  fit  l’apologie  de  la  Saint- Banhé- 
limi  , qu'il  regardoit  comme  né- 
cefTaire  au  repos  de  la  France  ; 
comme  fi  toute  perfécution  n etoit 
pas  une  atrocité,  8c  tout  maffacre 
un  crime. 

CAURROY,  (Euftache  du) 
François,  l'un  des  plus  grands 
muficicns  de  fon  firc'e,  8c  un  des 
fous  - maîtres  de  la  chapelle  des 
rois  Charles  IX  , Henri  lll  8c 
Henri  IV , a laiffc  une  Mcjjc  des 
Trépides  , qui  rend  tout  le  pathé- 
tique 8c  les  horreurs  de  la  mort. 
Il  mourut  en  1609  , à 60  ans. 
Piganiot  de  la  Force  dit , dans  fa 
Dc/cription  de  ta  ville  de  Paris  , que 
« c'efl  une  tradition  reçue  pat  mi 
ceux  qui  fpnt  au  fait  de  l'hidotre 
de  notre  mufique,  que  les  AoeU 
que  l 'on  chante , font  des  gavottes 
& des  menuets  d'un  ballet  que 
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Ju  Caurroy  avoit  compofé  pour  un 
divertiffement  de  Charles  IX.  » 

CAURUS,  (Mythol.)  vent  de 
nord  - oueft  , eft  reprefenté  âgé , 
barbu,  tenant  un  vafe  rempli  d'eau, 
qp'il  ell  prêt  à verfer. 

CAUSATHAN,  (Mythol.) 
démon  que  Porphyre  chaffa,  fuivant 
lui , d'un  bain  public. 

CAUSSIN,  ( Nicolas  ) Jéfuite  , 
né  à Troyes  en  1583  , fe  lit  un 
nom  par  fes  fermons  8c  fes  ou- 
vrages. Le  cardinal  de  Richelieu  , 
le  croyant  un  homme  fimplc,  qu’il 
fcroit  aiftme.it  entrer  dans  toutes 
fes  vues , le  choiût  pour  confeffeur 
de  Louis  Xlll.  Mais  cette  (implicite 
même , qui  tenoit  beaucoup  à fa 
piété  , le  rendit  très  - oppofé  en 
pluiieurs  chofes  à l'adminiftration 
du  cardinal.  Le  P.  CauJJin  regardoit 
avec  horreur , l’alliance  que  le 
m.niftre  avoit  contractée  avec  les 
Proteftans  contre  la  maifon  d’Au- 
triche. il  l'accufa  auprès  de  fon 
pénitent  royal , de  rendre  le  gou- 
vernement odieux , en  accablant 
le  peuple  d’impôts,  Sc  en  traitant 
inhumainement  la  reine-mère , qui 
manquoit  de  roui  à Bruxelles.  U 
forma  le  projet  de  la  faire  revenir. 
Louis  Xlll  aimoit  à l’entendre 
carier  contre  un  miniftrc  dont  il 
ietfervott , mais  qu'il  n aimoit  pas. 
11  étoit  le  premier  à blâmer  en 
fecret  fes  galanteries.  Tldefcendoit 
jufqu’aux  moindres  détails  , trou- 
vant fort  mauvais  qu'il  ne  dit  point 
de  bréviaire  , lui  qui  avoit  tant 
de  bénéfices.  Le  confeffeur,  fe 
fervant  de  l’autorité  que  fa  place 
lui  donnoit , & du  pouvoir  que 
Mlle  de  la  Payent  avoit  fur  l'efptit 
du  roi  , gagnoit  peu  à peu  du 
terrain.  Mais  Richelieu  ne  s'endor- 
snoit  pas.  Dans  un  entretien  qu'il 
eut  avec  le  prince , il  diftipa  , â 
force  de  raifons  8c  d’éloquence, 
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les  impreflions  que  le  Jéfuite  avoit 
faites  fur  cet  efprit  toible  , 8c 
Couffin  fut  bientôt  relégué  dans 
une  ville  de  Bretagne.  11  moutut 
à Paris  en  »6j  1 , à 68  ans , regardé 
comme  un  homme  d'une  probité 
cxaâe  8t  que  rien  ne  pouvoit 
ébranler.  On  a de  lui  plufieurs 
ouvrages  eu  françois  & en  latin. 
I.  Le  Parallèle  de  l'Eloquence  Jaerie 
Ce  profane,  in-4  0 On  peut  voir 
ce  qu’en  dit  Giben  djns  fc.  Jugement 
fur  les  Rhlteurs.  IL  La  CW  Jointe 
en  j vol.  in  - 8°  ; pleins  d'une 
morale  rendue  dans  un  ftyle  tri- 
vial , 6c  accompagnée  de  contes  , 
qui  marquent  plus  fa  piété  que 
fon  jugement.  Comme  cet  ou- 
vrage eut  un  cours  prodigieux  , 
on  difoit  de  l'auteur  qui/  j voit 
mieux  fait  fes  affaires  à la  eour  Sainte 
qu’à  celle  de  Fronts.  Ce  livre  fut 
traduit  en  tou<e<  fortes  de  langues  , 
imprimé  , réimprime  : il  eft  à 
préfenc  au  rang  du  Pédagogue  Chré- 
tien 8c  des  Sept  rrumpttret,  111.  La 
Vit  neutre  des  FUitt  dévotes , qui 
f ne  étal  de  n ette  ni  mariées  ni 
teligitujes  ; ou  la  Vit  de  Sainte 
Ifabellc  de  France  foeur  du  roi 
S.  Louis. 

CAUTIUS,  ( Mythol.  > 
divinité  Romaine  , que  l’on  invo- 
quoit  pour  rendre  les  jeunes  gens 
prudens  & rufés. 

CAUVET  , ( Martin  8c  Jean- 
Baptifte)  furent  deux  frères,  nés 
à Marfeillc,  & qui  acquirent  une 
fortune  lï  conlidérable  dans  le 
commerce , fuivant  l'hiftonen  de 
Provence  Nojiradamus  , que  pour 
la  partager  , ils  ne  prirent  pas 
d'autre  divifion  que  celle  des  quatre 
parties  du  monde.  Les  biens  du 
midi  8c  de  l'orient  furent  cédés 
à Martin  ; ceux  du  couchant  8c 
du  feptentrion  appartinrent  â fon 
frère.  Us  vécurent  dans  le  qua» 
torzicroe  ficclc. 
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CAUX  DE  MoX-ÇtEBERT  , 
(Gilles  de)  contrôleur  des  termes 
du  roi  , né  à Ligncris  dans  le 
duché  d'Alençon  vers  1683  , 6c 
mort  à Bayeux  en  1733  , «toit 
parent  de  Pierre  Corneille,  il  eut , 
comme  lui  , beaucoup  de  goût 
pour  la  poëfie  dramatique.  On  a 
de  lui  deux  tragédies  : Marins  , 
représentée  en  t7 1 5 , & Lyfimaehus , 
en  1737.  Quelques  personnes  al* 
furent  que  1a  première  pièce , la 
meilleure  des  deux  , eft  du  célébré 
pr.fident  Hefnauli.  11  laifTa  la  fe- 
conde  non  tinie  ; Ton  dis  l'acheva. 
Ceux  etî  encore  connu  par  quelques 
Poifits.  Sa  principale  pièce  eli , 
1 Horloge  de  J'abit , figure  du  Monde  : 
poème  moral,  dont  1 allégorie  eft 
ingen  t iife  6c  la  vetfificanou  allez 
facile.  On  le  trouve  dans  le  Chois* 
des  F défits  morale»  6c  chrétiennes, 
de  la  Al ori n: ère.  Il  a été  mis  en 
vers  latin»  par  d' Herouville  , pro— 
ftiTeur  au  college  de  la  Marche. 

I.  CAXES,  (Patrice)  peintre 
8c  archir-i.bc  de  Florence , s’attacha 
3 Philippe  11  6c  a Philippe  lll , 
rois  d'Lfpaçnc,  pour  Irfqucls  il 
peignit  à ftefque,  dans  une  des 
galeries  du  palais  de  Pardo , VHif- 
toire  de  Jofph.  On  admire  fur-tcut 
le  taiil eau  où  la  femme  de  Puiiphar 
publia  toutes  les  lots  de  la  pudeur 
£c  de  l’honnéreté.  Il  mourut  à 
Madrid.  On  a ùe  lui  ta  TradaHion 
en  efpjgnol  du  Traité  d’Archinânrc 
de  Vignoies. 

II.  C A X E S , ( Eugène  ) 
peintre  dirtmgué,  6c  dis  du  pré- 
cèdent  , mourut  en  1645  , à 65 
ans.  On  ne  peut  le  lailcr  d’ad- 
mirer le  beau  Tableau  de  haine 
Joachim  £*  de  Sainte  Anne  , qu  il 
peignit  pour  1 eglife  Saint-Bernard 
<1  Madrid.  Les  grâces  répandues 
<U"s  cet  ouvrage , la  fraîcheur  du 
çoloris  Sc  la  corrcélion  du  dtftin , 
peuvent  le  faire  aller  de  pair 
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avec  ceux  des  plus  grands  maitrea 
d'Italie, 

C A X T O N , ( Guillaume  ) 
célèbre  littérateur , employé  dqns 
diverfes  négociations  par  le  roi 
d’Angleterre  Edouard  IV  , mourut 
en  1494,  âgé  de  plus  de  80  ans. 
Il  s'adonna  au  commerce  , fans 
négliger  la  politique  6c  la  litté- 
rature. C’eft  lui  qui  iotroduifit 
l’imprimerie  en  Angleterre.  Il  mit 
fous  preffe  plulîeurs  livres  , qu'il 
avoit  ou  compofés  ou  traduits  j 
entre  autres . une  Chronique  en 
fept  livres , qu  il  intitula  : FruHut 
temporum.  Les  plus  anciennes  edi-, 
tions  de  cet  ambaSadeur  - artifte , 
font  de  1477. 

CAYER  , ( Jean-  Ignace  ) né  à 
Lyon  en  1704  , y fut  chanoine  de 
Fourvière,  6c  devint  membre  de 
l’académie  de  cette  ville.  Sa  dou- 
ceur , fa  hienfaifance  le  firent  ef- 
timer  de  fes  compatriotes , autant 
que  fes  lumières.  II  y publia 
plufieurs  opufculcs  de  mathémati- 
ques Sc  d’aflronomie.  11  travailloit 
a un  traité  fur  la  Lumière,  lorqu'i] 
fut  frappé  d’apoplexie  eu  1754. 
On  a encore  de  lui  des  Dialogue* 
des  Aluns , qui  ont  été  imprimes, 

CAYET,  Voye\  Cai’et. 

I.  CAYLUS.  (Charles-Daniel 
de  Lévis  de  Tubière  de  ) naquit 
à Paris  en  1669  , d’une  famille 
iiluftrc.  Élevé  dans  1a  piété  St  le 
favoir  , il  fut  dilciple  de  Bojjuct, 
Le  cardinal  de  Noaillea  le  choifit 
pour  fon  grand-vicaire  en  1700, 
6c  le  roi  le  fit  évêque  d'Auxerre 
cinq  ans  aptes,  il  mourut  le  3 
avril  1754,  a 85  ans.  Les  larmes 
des  pauvres , à fa  mort , publièrent 
l'abondance  de  fes  aumônes.  H 
umtToit  des  mœurs  pures  à la 
douceur  du  caraélère.  Il  parvint 
à une  grande  vieilkffe  fans  eq 
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éprouver  les  infirmités.  Ses  ffm» 
ont  été  publiées  en  4 vol.  in-11  ; 
on  n’y  a point  compris  fes  Man- 
dement & quelques  autres  écrits. 
L'abbé  Dettey , chanoine  d'Auxerre, 
mort  en  1773,  a donné  fa  Vie , 
176;  , 1 vol.  in  - ri. 

II.  CAYLUS  , ( La  marquife 
de  ) V°y.\  Maintenon  , vert 
la  fin. 

III.  CAYLUS,  ( Anne-Claude- 
Philippe  de  Tubicre  de  Grimoard 
de  Peftels  de  Levis , comte  de  ) 
de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, naquit  a Paris  en  1691  , 
8c  mourut  dans  cette  ville  le  ; 
feptembre  1763 , à 73  ans.  11  entra 
au  fervice  de  bonne  heure , 8c  fe 
difiingua  dans  la  Catalogne  8c  au 
fiége  de  Fribourg.  Apres  la  pais 
de  Rafiadt , fa  vivacité  ne  s'ac- 
commodant pas  de  l'inaélion  , il 
fit  le  voyage  d'Italie.  Il  faifit  avec 
enthoufiafine  les  beautés  des  chefs- 
d'œuvre  répandus  dans  cette  partie 
de  l'Europe.  Vers  l'an  1715  , il 
patfa  dans  le  Levant  à la  fuite  de 
ï’ambaffadeur  de  France  à la  Porte 
Ottomane.  Arrivé  à Smyrne  , il 
voulut  profitet  d'un  délai  de  quel- 
ques jours , pour  vifiter  les  ruines 
d Ephèfe , qui  n’en  font  éloignées 
que  d'environ  une  journée.  La 
campagne  étoit  alors  infeftée  par 
une  troupe  de  brigands,  à la  tête 
dcfqucls  étoit  le  redoutable  Cara- 
cjyali  : il  étoit  dangereux  de  fré- 
quenter les  chemins.  Mais  le  comte 
de  Caylu) , qui  defiroit  toujours 
puifiamment  Ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à fes  études , s'avifa  d'un 
fingulier  expédient  qui  lui  réufiit. 
Vèru  d'une  fimple  toile  de  voile , 
ne  portant  fur  lui  rien  qui  pût 
tenter  le  voleur  le  plus  avide,  il 
fe  mit  fous  la  conduite  de  deux 
brigands  de  la  bande  de  Caratayali 
venus  à Smyrne  , 8c  convint  avec 
eux  d’une  certaine  fournie  , i con- 
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dition  néanmoins  qu'ils  ne  tou- 
cheroient  l’argent  qu'au  retour. 
Comme  ils  n'avoient  d'intérêt  qu’à 
le  conferver,  jamais  il  n'y  eut  de 
guides  plus  fidèles.  Us  le  condui- 
firent  aiec  fon  interprète  , vers 
leur  chef,  dont  il  reçut  l'accueil 
le  plus  gracieux.  Catacayali  , inf- 
truit  du  motif  de  fon  voyage, 
voulut  fervir  fa  curiolité  : il  l'a- 
vertit qu'il  y avoit  dans  fon  voi- 
finage  des  ruines  dignes  d'être 
connues  ; 8c  pour  l’y  tranfporter 
avec  plus  de  célérité , il  lui  fit 
donner  deux  chevaux  arabes , de 
ceux  que  l'on  appelle  chevaux  de 
race , eilimés  les  meilleurs  coureurs. 
Le  comte  fc  trouva  bientôt , comme 
par  enchantement , fur  les  ruines 
indiquées  ; cétoienr  celles  de 
Colophon.  Il  y admira  le  refie 
d’un  thcàire,  dont  les  fiéges  pris 
dans  la  malle  d’une  colline  qui 
regarde  la  mer,  faifoient  autrefois 
jouir  du  plaifir  du  fpeélade,  & de 
l'afpeé!  le  plus  riant  & le  plus 
varié.  Il  retourna  paficr  la  nuit 
dans  le  fort  qui  fervoit  de  rettaite 
à Caraeayali , fit  le  lendemain  il  fe 
tranfporta  fur  le  terrain  qu'occu- 
pait anciennement  la  ville  d’E- 
phefe  — De  retour  en  France 
en  1717  , il  fit  encore  quelques 
voyages  hors  du  royaume.  Il  alla 
deux  fois  à Londres  en  different 
temps.  Devenu  fédentaire,  il  n'en 
fut  pas  moins  adif.  H s'occupa  de 
mufique,  de  deflin  8c  de  peinture  j 
il  écrivit , il  grava.  C'efi  à fon 
amour  pour  les  arts  que  cous 
fomrnes  redevables  du  magnifique 
ouvrage  , qui  met  fous  nos  yeux 
les  pierres  gravées  du  cabinet  du 
roi.  Le  célébré  Bouchardon  en  fit 
les  deffins  , & Mariette  en  compofa 
les  explications , a vol.  in-folio. 
Reçu  en  1731  dans  l'académie 
royale  de  peinture  fie  de  fcutpture, 
il  compofa  la  V^e  des  plus  fameux 
peintres  8c  fculptcurs  de  cette  conw 
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pagaie  ; & , pour  étendre  le»  li- 
mites da  l'art  , il  recueillit  dans 
trois  ouvrages  de  nouveaux  fujets 
de  tableaux  qu  i!  avoit  rencontres 
dans  la  leCture  des  anciens.  Il 
fonda  dans  cette  académie  un 
prix  annuel  pour  celui  des  cleves 
qui  réufiîroit  le  mieux  a carac- 
térifer  une  paflion.  Les  deflins 
coloriés  qu'avoit  faits  à Rome  le 
célébré  Pietro  Sante-BartoH , d après 
des  peintures  antiques  , lui  tom- 
bèrent entre  les  mains.  Il  les  fit 
graver  ; c eft  un  des  livres  d'an- 
tiquité. les  plus  iinguliers;  toutes 
les  pièces  en  font  peintes  avec  une 
préciiion  St  une  pureté  inimitables. 
L'academie  des  Infcripttons  lui 
ayant  donne,  en  1741 , une  place 
d honoraire , l'étude  de  la  littéra- 
ture devint  fa  paftion  dominante  ; 
mais  ce  fut  toujours  relativement 
aux  arts.  11  travailla  fur  les  embau- 
mement des  momies  Egyptiennes, 
fur  le  Papyius  , fur  les  malles 
énormes  que  les  Egyptiens  tranf- 
portoient  d'une  extrémité  de  l’E- 
gypte à l'autre.  11  éclaircit  piufieurs 
partages  de  Pline  , qui  ont  rapport 
aux  arts.  11  fit  revivre  les  tableaux 
de  Pülignotc.  Il  reconflruifit , pour 
ainfi  dire,  le  théâtre  de  Curion  & 
le  magnifique  tombeau  de  Maufole. 
11  chercha  dans  les  laves  des 
volcans  la  pierre  obfidienne , in- 
connue aux  plus  habiles  natu- 
ralises. Enfin  il  inventa  le  moyen 
d'incorporer  les  couleurs  dans  le 
marbre , & découvrit  la  peinture 
encaufiique.  Dans  plus  de  quarante 
Viffertations  qu  il  à lues  à l'aca- 
démie , les  arts  & les  lettres  prêtent 
un  fecours  mutuel  à l 'écrivain.  Ce 
généreux  protecteur  fonda  dans 
cette  compagnie  un  prix  de  cinq 
cents  livres , dont  l objet  étoit  d'ex- 
pliquer par  les  auteurs  & par  les 
monument , les  ufages  des  anciens 
peuples.  11  raflembloit  de  toutes 
paru  les  antiquités  de  toute  «fpece, 
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Il  les  faifoit  enfuite  ddfiner  & 
graver , en  les  accompagnant  d'ob- 
fervations  favantes  & judicieufes. 
C’eft  ce  travail  qui  a produit  fou 
Recueil  d’ Antiquités  Egyptiennes  , 
Etruf.  ues  , Grecques , Humaines  6r 
G uUoif es  , en  7 vol.  in  - 40  ; à 
Paris  chez  Tillard.  Le  dernier  tome 
de  cette  précieufe  collection  a 
paru  en  1767,  avec  l'Éloge  hifto- 
rique  de  l’auteur,  par  le  Beau.  Ses 
autres  ouvrages  font  : I.  Nouveau x 
fujets  de  Peinture  & de  Sculpture , 
I7tf  ; in- 12.  II.  Mémoires  jur  la 
Peinture  à l’ encaufiique,  175  5 , in-8.® 

III.  Tableaux  tirés  d’Homère  de  de 
Virgile,  avec  des  obfer  varions  gé- 
nérales fur  lecoftume,in-8°,  1757. 

IV.  Defcription  d’un  Tableau  Ttpré- 
fentant  le  J actif  ee  S Iphigénie  ,1757,  , 
in-il.  V.  L’ H i /luire  d’ Hercule  U 
Thébain , tirée  de  différens  auteurs, 
in-8°,  1758.  VI.  Dif cours  furies 
Peintures  antiques.  VII.  Vies  de 
Mignard,  de  le  Moine,  & à'Edme 
BoucharJon.  — On  a encore  de  lui 
des  Romans,  dont  on  a imprimé 
en  1787  la  collection  en  10  vol. 
il>-8.°  La  TraduHion  de  Tyran  U 
Blanc,  1740,  a vol.  in-li  j du 
Caloandrc fidèle,  1740,  3 volumes 
in- 11  ; les  Éeojfeufes,  ou  les  (JLufs 

de  Pâques , in- 1 1 , plaifamerie  allez 
infipide  ; Féeries  nouvelles,  1741, 

2 vol.  in- 12  i Contes  orientaux  , 
1743  , 2 vol.  in- 12  ; cinq  Contes 
de  Fées,  1743  , in-ti;  les  Manteaux  , 
1746,  in-  11,  & c.  Ces  différens 
ouvrages , fi  l'on  excepte  fes  ro- 
mans qui  n'étoiect  pour  lui  qu’un 
amufement,  prouvent  une  grande 
étendue  de  connoiiTances  en  plu- 
fieurs  genres.  Mais  on  peut  fe 
plaindre  qu’il  a trop  négligé  fon 
flyle  , quelquefois  lâche  & fouvent 
incorrect.  Son  mérite  littéraire 
étoit  foutenu  par  toutes  les  qualités 
qui  honorent  l'humanité.  Il  avoie 
un  fond  inépuifable  de  bonté  na- 
turelle, une  tçndrelle  çourageufe 


Digitized  by  Google 


C A Y 

pour  fes  amis , une  polircffe  vraie 
& fans  apprêt , une  ptobite  io- 
ta fre  , une  haine  profonde  des 
fanfarons  & des  flatteurs.  Son  in- 
différence pour  les  honneurs  étoit 
ftngulière.  La  hmphetté  noble  de 
fon  caraûère  patloit  peut-être  ttn 
peu  trop  jufques  dans  fon  extérieur  ; 
mais  fa  libéralité  faifoit  tout  fon 
luxe.  Il  encourageoit  les  talent 
par  des  récoinpenf.s  , & il  pré- 
venoit  les  befoins  des  artlftes  in- 
digent par  des  bienfaits.  Sa  famille 
defeendoit  d'une  futur  de  Jaques 
de  Liais  comte  de  L'ylut , l'un  des 
mignons  de  Henri  IIJ,  qui  fut  tué 
en  duel  le  17  avril  1)76,  parle 
beau  A'Enrr^çues  , favori  du  duc 
de  Guije.  Henri  lll  lui  fit  élever 
dans  l'églife  de  Saint  - Paul  un 
magnifique  tombeau , que  le  peuple 
démolit  en  1588. 

IV,  CAYLUS,  ( Mad.  de)  célèbre 
par  fes  grâces  et  fon  peut  ouvrage 
intitulé  ) Mes  fuurcnirs  , étoit  de 
la  même  famille  que  le  précédent. 
Le  marquis  de  la  Fart  lui  adrelTa 
ce  madrigal  : 

M’abandonnant  un  jour  à la 

trijlejjt , 

Sans  efpérancc , & même  fans  de  fin  , 
Je  regrettais  les  fenfiblet  phnfirs 
Dont  la  douceur  enchantait  ma 
jeuneffe; 

Sont-ils  perdus , difois-je  , fans 
retour  ? 

Et  n'es  - tu  pas  cruel , Amour , 
Toi  que  j’ai  fait,  dis  mon  enfance  , 
Le  maître  de  mes  plus  beaux  jours  , 
D’en  hifftr  terminer  le  cours 
A l'tnnuyeufc  indifférence  ? 

Alo-s  j’appupus  dans  les  airs  , 
L’enfant  maître  de  l’univers , 

Qui , plein  d’une  joie  inhumaine  , 
A le  dit  , en  fouriant  : ami , ne  te 
plains  plus  ; 

Je  vais  mettre  fin  à ta  peine  ; 

Je  te  promets  un  regard  de  Cay  tus. 
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CAYOT,  (Augullin)  membre 
de  l'académie  de  fculpture  de 
Paris,  depuis  1711 , fe  fit  un  nom 
par  les  ouvrages  fortis  de  fon 
cifeau.  On  remarquoit  fur-tout  le* 
Deux  Anges  adorateurs  du  maitre- 
Autel  de  Notre-Dame  de  Paris, 
exécutés  en  bronze  ; & une  des 
Compagnes  de  Diane  en  marbre  , 
dans  le  jardin  des  Tuileries.  Il 
mourut  a Verdun  fa  patrie  en  1779, 
à 51  ans. 

CAYSTR1US,  (Mythol) 
Ephéfien , célèbre  par  fes  viftoires , 
mérita  après  fa  mort  un  temple 
fur  les  bords  d’un  fleuve,  qui  de 
fon  nom  fut  appelé  Cayftre  j les 
cygnes  fe  plaifoient  au  milieu  de 
fes  ondes- 

CAZE.  (N.)  pocte dramatique, 
dont  on  ignore  la  vie,  eft  auteur 
de  deux  pièces  de  théâtre  -,  Cornant 
& 1 ’lneefle  fuppofi.  Elles  furent 
teprefentees  en  1639. 

C AZEL  , CAZES,  Voyt^ 

C A S £ L , C/e. 

CAZOTTE  , ( Jacques  ) né  à 
Dijon , d'abord  commiffaire  de  la 
marine  , puis  maire  à Pierry  près 
d'Epernay  , occupoit  cette  place 
à l'époque  de  la  révolution.  Loin 
de  favorifer  les  changemens  qu’on 
vouioit  faire  dans  la  conflitution 
de  l’état , il  s'en  montra  l'adver- 
faire.  Conduit  à Paris  au  mois 
d’août  1791  , il  y fut  jeté  dans  • 
les  prifons  de  l'Abbaye.  Bientôt 
arrivèrent  les  affreux  jours  de  fep- 
tembre,  pendant  lefquels  on  maf- 
facra  tous  les  prifonniert.  Ca\otte 
échappa  à leur  fort,  par  le  dé- 
voilement de  fa  fille  unique,  belle, 
âgée  de  17  ans  , & qui  s'étoit 
renfermée  volontairement  dans  fa 
prifon  pour  le  fervir.  Lorfque  le 
moment  fatal  arriva  , elle  fe  jeta 
dans  les  bras  de  fon  père,  & ne 
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craignit  pas  de  braver  tous  les 
coups  qu’on  vouloit  lui  porter  , 
de  le  couvrir  de  fon  corps , 8c  de 
demander  au  moins  d'être  frappée 
avec  lui.  Les  afTaflins  étonnés  de 
fon  courage,  fentirent  un  inftant 
la  pitié  ; la  hache  échappa  de  leurs 
mains  -,  Calotte  8c  fa  genéreufe  fille 
en  profitèrent , pour  traverfer  des 
cours  pleines  de  viéhmes  , St  d’une 
foule  immenfe  avide  de  carnage , 
mais  qui  refpeâa  en  ce  moment  la 
vieillefle  St  la  piété  filiale.  Quel- 
ques jours  après, Ca\otte  fut  arrêté  de 
nouveau.  Ses  correfpondances  avec 
l’intendant  de  la  lifie  civile,  Lapone, 
avoient  cté  furpnfes  , & entraî- 
nèrent fa  perte.  Le  tribunal  cri- 
minel le  condamna  à la  mort , le 
as  feptembre  1791,  apres  vingt- 
fept  heures  de  débats.  U avoit 
alors  72  ans.  C’étoit  un  homme 
probe  , religieux  -,  mais  d’une  ima- 
gination exaltée,  que  i’âge  avoit 
affaiblie  , St  qui  lui  fit  croite  St 
annonçer , que  Louis  XVI  feroit 
entouré  d’une  légion  d’anges  qui 
combattroient  pour  fa  defenfe.  On 
a publié  en  2 vol.  in  - 8"  , St 
6 vol.  in-16,  fes  (Suvres , mêlées 
de  vers  8c  de  profe  ; il  cultivoit 
les  deux  genres  , 8c  même  avec 
faccès.  La  partie  la  plus  impor- 
tante de  ce  recueil  eft  Olivier  , que 
l’auteur  intitule  Pocmc  en  profe. 
Quelque  nom  qu’on  lui  donne,  il 
prouve  dans  l’auteur  de  l’efprit  , 
de  l’imagination  , de  la  gaieté , 
St  une  tournure  originale.  11  a 
couvert  d’un  voile  agréable  , la 
morale  qui  fait  le  fond  de  fa 
fiction.  Trop  de  féerie,  quelques 
longueurs  , peu  de  liaifon , fur- 
tout  entre  les  chants  , un  dénoue- 
ment trop  précipité  en  font  les 
défauts.  On  en  eft  dédommagé 
par  la  diverfitc  des  peintures  , la 
vérité  des  caraétères , 8c  la  vivacité 
du  coloris.  On  trouve  encore  dans 
ce  recueil , le  Dial  U amoureux , St 
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le  Lord  impromptu,  bagatelles  ingé- 
nieurs , tiffues  avec  aller  d’art,  8c 
qui  fe  font  lire  avec  plaifir. 

CEEA  , ( Anfaldo  ) politique  , 
hiflorien , orateur  & poète  Génois, 
au  commencement  du  17e  liècle, 
donna  quelques  traités  dans  cha- 
cun de  ces  genres.  Les  Italiens 
font  quelque  cas  de  fon  Traire  du 
Poème  Epique  ; mais  il  s’eft  fur- 
tout  fait  un  nom  par  fes  Tragédies  ; 
les  plus  cftimées  font  les  Jumelle 1 
île  Capout  8c  Alcipe.  Le  marquis 
Mojj'i  les  a jugées  dignes  d’entrer 
dans  le  Recueil  des  meilleures  Tra- 
gédies Italiennes , imprimé  à Vérone 
en  1723,  en  3 vol.  in  - 8.°  Ce 
poète  mourut  en  1623  , à 58  ans. 
U avoit  plus  d’efprit  que  de  dif- 
cernement,  du  moins  ii  l’on  en 
juge  par  fon  Poème  épique  d‘£/* 
ther , qu’il  a rempli  de  fables 
indignes  des  vérités  faintes  de 
l’Écriture. 

CÉBÈS  , philofophe  Thébain  , 
difciple  de  Socrate  , eft  auteur , à ce 
qu’on  a cru , du  Tableau  de  la  Vie 
humaine,  dialogue  fur  la  naifTance , 
la  vie  8c  la  mort  des  hommes. 
Gilles  Boileau  le  traduifit  en  fran- 
çois  en  1653;  8t  Gronovius  le  pu- 
blia en  grec  en  1689.  L’abbc  Scvisi 
a prouvé  que  ect  excellent  traité 
eft  d'un  auteur  plus  récent  que  ce 
philofophe. 

CÊBRION  , ( Mythol.  ) géant 
qui  fit  la  guerre  aux  Dieux , 8c  fut 
tué  par  Vénus. 

CECCANO , ( Annibal  ) né  dans 
le  pays  de  Labour , fut  arche- 
vêque de  Naples,  8c  enfuite  ho- 
noré de  la  pourpre  en  1327,  par 
Jean  XXII.  Clément  VI  l’envoya 
pour  conclure  la  paix  entre  Phi- 
lippe de  Valois , roi  de  France , 8c 
Edouard  VI , roi  d'Angleterre.  Le 
cardinal  Ccecano  étoit  à Rome , 
lorfque  le  fameux  RU»(i  y exerçoit 
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fou  pouvoir  tyrannique.  Cette 
ville  étoit  dans  un  defordre  ex- 
trême : le  junilé  lur venu  au  milieu 
des  troubles , ne  fervit  pas  peu 
à les  augmenter.  Ctccano  crut  les 
appaifer  en  partie,  en  abrégeant 
le  nombre  des  jouis  que  les  étran- 
gers dévoient  employer  à leurs 
fhtions.Lesdifpcnlesqu  il  accorda 
à cette  occafion , firent  foulever 
Je  peuple  de  Rome , auflt  mutin 
que  fuperfiitieux.  Le  mécoDteo» 
tement  éclata  lorfqu'on  s’y  at~ 
tendoit  le  moins.  Le  cardinal 
avoic  dans  Ces  écuries  un  chameau 
qui  excitoit  la  curiolité  de  la  po- 
pulace  i cet  animal  ayant  etc  har- 
celé, le  palefrenier  s'irrita.  On 
en  vint  aux  injures , puis  aux 
coups  : les  gens  du  légat  ch. .fièrent 
le  peuple,  qui  brita  les  portes, 
& fit  voler  les  pierres  de  routes 
parts  fur  les  fenêtres  du  palais , 
en  criant  à l’Hérétique  ! Le  légat, 
revenu  de  cette  première  frayeur , 
ayant  voulu  quelques  jours  après 
faire  les  Rations,  on  cira  fur  lui, 
d une  fenêtre  grillée  , deux  Bêches 
dont  il  ne  fut  point  Méfié.  Ce 
crime  fut  mis  fur  le  compte  de 
RUnii , déjà  foupçonné  d'avoir 
excité  le  peuple  à la  révolte.  Cte- 
tano  excommunia  de  nouveau  ce 
rebelle  & fes  complices,  le  qua- 
lifia de  Pataria , nom  d'hcréfic 
odieux  & infamant,  le  chargea  des 
plus  horribles  malédiéüons , le 
déclarÿ  déchu  8c  incapable  de 
toute  charge , 5c  lui  interdit  l'eau 
8c  le  feu.  RUn\i , coupable  ou 
non  de  cct  attentat , fe  fauva  dans 
les  caravanes  des  Pèlerins  qui  s’en 
retournoient.  Ctuano,  qui  igno- 
roit  fa  fuite  , n'en  craignoit  pas 
moins  quelque  nouvelle  entre- 
ptife  : il  redoubla  les  précautions, 
8c  les  pouffa  jufqu’au  ridicule  : il 
ne  paroiffoit  jamais  en  public,  fans 
porter  une  calote  de  fer  fous  fon 
Cfiapcau , fie  une  cuiraffc  fous  fa 
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(butane.  Le  pape  lui  donna  la  lé- 
gation de  Naples  , pour  le  tirer 
de  ceitc  tnfie  fituation  ; mais  il  fut 
empoifonne  en  chemin,  l'an  tt^o, 
Ccccanu  n'avoit  ni  l'art  de  gagner 
les  coeurs  , ni  celui  de  ménage* 
les  efprits,  81  il  fut  la  vtéfime  de 
fes  emportemens. 

I.  CECCO  d'Ascoli,  ainfî ap- 
pelé , d’Afcoli,  ville  de  la  Marche 
d'Ancone,  où  il  naquit  en  1157, 
joignit  à beaucoup  d'ouverture 
d'efprit  un  grand  amour  pour  le 
travail.  La  poéfie,  la  théologie, 
les  mathématiques  8c  la  médecine 
l’occupèrent  tour-à-tour.  La  répu- 
tation qu'il  s'acquit  dans  cette  der- 
nière fçience,  le  fit  connoitre  du 
pape  Jean  XX U , qui  l'appela  à 
Avignon  pour  être  fon  médecin. 
Ses  envieux  l obligcrent  à quitter 
cette  cour.  11  vint  à Florence  , où 
fon  caraéJcre  caufiique  lui  fit  en- 
core des  ennemis.  Il  paffa  enfuite 
à Bologne  , où  il  enfeigna  l’aftro- 
logie  8c  la  philofophie , depuis 
1311  jufqu'en  1323.  On  le  dé- 
nonça à 1 inquifiteur  comme  un 
hérétique , qui  attribuoit  tout  aux 
influences  des  aflrcs  , 8c  qui  s’avi- 
foit  d'être  prophète.  Ctceo  abjura 
fes  erreurs  vr.,ies  ou  prétendues  , 
& fe  fournit  à la  pénitence.  Char  Ut- 
Jean  Sans  Ttrrt  , duc  de  Calabre, 
le  rappela  à Florence , 8c  lui 
donna  la  qualité  de  fon  médecin 
8c  de  fon  aftrologue.  Ctceo , quç 
fes  malheurs  auroient  dû  rendre 
fage , ne  put  réfificr  à la  déman- 
geaifon  prophétique.  Le  duc 
Payant  foliicité  de  tirer  l'horofcope 
de  fa  femme  8c  de  fa  fille  , Ctceo 
prédit  qu’elles  s'abandonneroient 
au  libertinage:  ce  qui  lui  attira  la 
difgrace  de  ce  prince.  Ses  ennemis 
n'en  devinrent  que  plus  acharnés: 
ils  le  firent  enfermer  dans  les  pri- 
fons  du  faint-Office.  Il  futaceufç 
d’avoir  enfeigne  à Florence  les 
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■erreurs  retracées  à Bologne 8c 
d avoir  fournis  I.  C.  même  à l’em- 
pire des  aftres.  Cette  accusation  ri- 
dicule 8c  très-peu  fondée,  le  fit 
«ondamner  à être ‘brûlé.  La  fen- 
*ence  fur  exécutée  en  1317 , en 
préfence  d'une  foule  de  peuple  , 
qui  s'attendait  à voir  un  des  génies 
familiers  qu'on  lui  fuppofoir , 
l'arracher  des  flammes.  Cette  in- 
justice couvrit  d’opprobre  les  in- 
quisiteurs , 8c  accabla  de  remords 
les  dénonciateurs  d'un  vieillard 
feptuagénaire , grand  fou  à la  vé- 
rité, mais  innocent  de  toutes  les 
abSurdités  qu'on  lui  prêtoit.  Son 
véritable  nom  étoit  François  de 
Stabili  : Ceceo , fous  lequel  il  eft 
connu  , eft  un  diminutif  de  Fran- 
te/co.  Il  a donné  un  Poeme,  rude  8c 
groflier , fur  la  Phyfique.  La  pre- 
mière édition  eft  de  Venife,  1478, 
in-4.0  Celles  de  Milan  8c  de  Ve- 
nife, 1484  8c  1491.  in-40  , font 
fort  rares.  Celles  de  Venife  , 
2487,  in  - 4°,  iji6 , 1519  6c 
ljjo,  in-8°,  font  aufti  allez  re- 
cherchées : les  deux  dernières  font 
corrigées. 

II.  CECCO,  VoytX  Salviati. 

I-  CECIL,  (Guillaume  ) miniftre 
d’Etat  fous  la  reine  Elfabeib , 
naquit  en  ijil,  8c  mourut  en 
1398.  Cette  princefle  leconfidéroit 
comme  l'homme  le  plus  habile  de 
fon  confeil.  Elle  vouloir  qu’il 
s’afslt  toujours  en  fa  préfence.  Je  me 
fen  de  vous , lui  difoit-elle , non  pour 
vos  mauvaifts  j.mbts , mais  pour  votre 
bonne  tite.  Sa  devife  étoit  : Prudent 
fui  patient.  Il  difoit  Souvent  : Je 
ne  veux  pat  qu’un  plus  petit  que  moi 
me  craigne,  ni  qu’un  p/us  grand  que 
mol  me  méprife.  L’hiftoire  loue  fa 
prudence,  fon  éloquence , fa  dex- 
térité ; mais  elle  lui  reproche  d’a- 
voir confeillé  la  mort  de  i'infot; 
tunée  Marie  Stuard, 
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II.  CECIL,  (Robert) fécond  fil* 
du  précédent , fut  miniftre  comme 
fon  père,  fous  Ellfabeth  , qui  l'en- 
voya à Henri  JF  en  1598,  pour 
traiter  la  paix  avec  l'Efpagne.  It 
eft  regardé  comme  l’auteur  de  la 
mort  du  comte  i'EJfete,  à laquelle  , 
en  effet,  il  contribua  beaucoup* 
Jacques  I le  continua  dans  le  mi- 
niftère , 8c  les  Anglois  ne  s’en 
trouvèrent  pas  mieux.  On  prétend 
qu'il  difoit  a ce  prince  : Ne  crai- 
gnt{  point  de  trop  charger  vos  peuples. 
Semblables  aux  ânes , ils  fe  laijfent 
mener  fans  mors  Cr  fans  bride , lorfqut 
lt  fardeau  qu’on  leur  met  fur  les  épau- 
les efi  un  peu  lourd.  11  mourut  en 
1613 , avec  la  réputation  d'un 
génie  perçant,  8c  d’un  miniftre 
peu  populaire.  On  difoit  qu'il 
avoit  des  yeux  de  lynx  , 8c  qu'il 
pollédoit  dans  un  corps  petit  8( 
difforme , une  tête  vafie  8c  ca- 
pable des  plus  grands  travaux.  Sa 
Carte fpondaace  avec  Jacques  lorfqu’U 
n étoit  que  Roi  d'ÈcofJt,  a été  tra- 
duite en  françois  1767,  in-11.  Il 
laiffa  Sept  fils  de  fon  mariage  avec 
Catherine  Howard,  fille  du  comte 
de  Suffblk. 

CECILÇj  ( Sainte  ) eft  honorée 
comme  martyre  dans  l'cglife  La- 
tine, depuis  le  v*  fiècle;  mais  on 
ignore  ce  qui  concerne  fa  vie, 
fes  a étions  8c  fa  mort.  « Quelques 
auteurs  prétendent , dit  Baillée , 
qu  elle  étoit  Romaine , née  de 
parens  nobles  ; qu’elle  fui  ma- 
riée malgré  la  réfolution  fecrète 
qu'elle  avoit  prife  de  garder  une 
virginité  perpétuelle  ; qu  elle  con- 
vertit fon  époux  VaUrien  , dès  les 
premiers  jours  de  fes  noces;  8c 
enfin  qu’elle  fouffrit  le  martyre 
du  temps  du  pape  S.  Urbain , 8c  de 
l'empereur  A/cxandrc-Scvére.  ••  For- 
tunat  de  Poitiers,  l’auteur  le  plus 
ancien  qui  en  parle , fait  entendre 
qu'elle  termina  fa  vie  en  Sicile, 
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tomme  5»  Thielt  à Sékucie.  L'é- 
glife  célébré  fa  fête  le  il  no- 
vembre. Su  Cuîit , dit-on  , réunif- 
foic  le  fon  des  inftrumens  aux 
chants  qu’elle  adreffoit  au  Sei- 
gneur. C'eft  pourquoi  les  muùciens 
l’ont  prife  pour  patrone. 

CÉCIL1E,  Ko/.Tanaquillb. 

CÉCILIEM , diacre  de  Carthage , 
fut  élu  évêque  de  cette  ville  en 
311 , après  Mcn/uriut.  Les  évêques 
de  Numidie  n’ayant  point  été  ap- 
pelés à fon  ordination , fe  réuni- 
rent au  nombre  de  66 , 8r  don- 
nèrent le  fiége  de  Carthage  à 
Majorin.  Ils  condamnèrent  fon 
compétiteur  fans  l'entendre  , & 
fans  l'acculer  d autre  chofe  que 
d’avoir  été  ordonné  par  des  Tra- 
diteurs , c'eft-à-dire  p3r  ceux  qui 
avoiént  abandonné  les  Livres  fa- 
crés  aux  perfécuteurs  du  Chrif- 
tianifme.  Donat , évêque  de  Cafe- 
noire,  leva  l'étendard  du  fchifme, 
& plufieurs  prélats  Africains  le 
fuivirent.  L'empereur  Conftantin 
fit  alTembler  à Rome  un  concile 
de  dix-neuf  évêques , pour  ter- 
miner cette  affaire.  Cécilitn  fut 
confervé  dans  tous  fes  droits,  8c 
fon  accufateur  Donu  condamné. 
Un  concile  d’Arles  , affemhlc  un 
an  après,  en  314,  confirma  U 
décidon  de  celui  de  Rome.  Ci- 
cil  Un  , abfous  par  les  évêques , & 
foutenu  par  l'empereur  , demeura 
en  poffedion  de  l'évêché  de  Car- 
thage. Il  mourut  vers  l'an  347  , & 
fa  mort  n'éteignit  point  le  fchifme  : 
l'églife  d'Afrique  en  fut  encore  dé- 
chirée pendant  près  de  deux  fièdes. 
Henri  Je  Vafois  6r  Dupin  ont  écrit 
l'hilloire  des  Donatiftes,  l’un  à la 
En  de  fon  Eutibe , l’autre  dans  fa 
nouvelle  édition  à! Optât. 

I.  CÉC1LIUS,  (Saint)  né  en 
Afrique  vers  l’an  su,  étoit  livré 
4 toutes  Us  erreurs  du  monde  8c 
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à tous  les  plaifirs  de  fon  ficelé. 
Les  exhortations  d'OSarius  & de 
Minutiut  - Félix  , fes  amis  êt  fe* 
compagnons  de  table,  qui  venoient 
d'embralTer  l'évangile , le  déter- 
minèrent à les  imiter.  Le  réfultat 
des  conférences  de  ces  trois  Néo- 
phites,  nous  a été  confervé  par 
Minutiut  lui-même,  dans  un  dia- 
logue dont  le  cardinal  Orfi  a 
donné  l'analyfe  dans  le  tome  II 
de  fon  Hfiuirt  E.céfiufliqut.  Ci- 
ciiius  t fuivant  Buruniui , convertie 
depuis  S.  Cypriut  qui  l'honora 
toujours  comme  fon  père  & ion 
maître  dans  1a  fageffe. 

II.  CÈCILIUS.fVt  Me- 

TELLUS. 

CÉCIN A , lieutenant  de  Germa- 
nictu , n’eut  pas  moins  de  courage 
que  fon  général.  Voyant  qu'une 
terreur  panique  s’étoit  répandue 
dans  fon  camp , il  fit  inutilement 
les  derniers  efforts  pour  retenir  le 
foldat  qui  fuyoit.  Enfin  il  fe  coucha 
par  terre  tout  au  travers  de  la 
porte.  Le  foldat,  qui  ne  pouvoir 
fortir  fans  marcher  fur  le  corps 
de  fon  commandant , s'arrêta , 
8c  le  calme  fe  rétablit  peu  à peu. 

I.  CECROPS  , originaire  d É- 
gypte  , fondateur  d'Athèn  s , fe 
fixa  en  Grèce  avec  une  colonie 
dans  l’Actique  , où  il  époufa 
Ayrault,  fille  d’AHic ; & donna  le 
nom  de  Cécropie  à la  citadelle 
qu'il  conftruifit,  ainli  qu’à  tout  le 
pays  d'alentour.  11  fournit  les  peu- 
ples par  les  armes  8c  la  douceur  , 
les  tira  des  forêts  , les  poliça,  les 
diftribua  en  douze  cantons , 8c 
leur  donna  le  fenat  fi  célébré  de- 
puis fous  le  nom  d’Arcopage , 
ainfi  qu’on  le  voit  dans  les  mar- 
bres A’Arunde/  On  croit  que  c'eft 
vers  l'an  1581  avant  J ■ C.  qu’il 
aborda  dans  l'Attique.  C’eft  à cette 
époque  que  commence  l’hiftoir* 
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d'Athènes.  On  regarde  Cccropt 
comme  le  premier  qui  ait  donné 
une  forme  certaine  à la  religion 
des  Grecs.  U leur  apprit  à appeler 
Jupiter  le  Dieu  Jupréme , ou  plutôt 
le  Trie- Haut.  Après  avoir  réglé  le 
culte  des  Dieux , il  leur  donna  des 
lois.  La  première  fut  celle  du  ma- 
riage ; avant  lui  ces  peuples  affou- 
vifloient  iodiftinétement  leur  bru- 
talité. Ctcrops  lit  le  dénombrement 
de  fes  nouveaux  fumets , & il  s'en 
/ trouva  vingt  mille.  U ordonna 
qu'on  n’offrit  aux  Dieux  que  du 
blé,  des  fleurs  5c  des  fruits.  11 
mourut  après  un  reguede  50  ans, 
& eut  l’Athénien  Cranam  pour  fuc- 
cc.Teur.  Cierops  étoit  reprefenté 
moitié  homme  & moitié  ferper.t. 

II.  CÉCROPS  II,  fcpticme  roi 
d'Athènes , fuccéda  à fon  père 
Enchthée , régna  40  ans , St  eut 
pour  fils  Pandion.  Il  avoit  epoufé 
la  foeur  de  Dédale. 
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fut  cor.fervc  par  un  bonheur  ex- 
traordinaire. 

CÊDRÉNUS,  ( George  ) moine 
Grec  du  xie  fiècie , laiffa  une  Chro- 
nique depuis  Adam  jufqttà  l jatte 
Comncne , en  rojy  : c’eft  une  com- 
pilation fans  choix  & fans  dif— 
cernemcnt,  de  p'ufieurs  hifloriens , 
que  le  moine  Grec  a copiés  Sc 
gâtés.  Ce  fatras  a été  imprimé 
au  Louvre  en  1647 , a vol.  in-fol. , 
avec  la  traduélion  latine  de  Xy- 
landtr , les  notes  de  Goar,  8c  le 
gloflaire  de  Fahrot. 

CÉLADA  , ( Dîiacut  ) favant 
Jéfuite  du  XV II*  fiècie.  Ses  Com- 
mentaires fur  plufieurs  livres  de  la 
Bible,  ont  été  recueillis  à Lyon 
en  l6s8,  in-folio,  6 volumes. 
Les  favans  en  font  cas. 

CÉLÉNO  , ( Mythol.  ) étoit  la 
principale  des  Harpies.  Elle  prédit 
aux  Troyens  qui  abordèrent  aux 
ifles  Strophades , qu'ils  ne  par- 
viendroient  à s’établir  en  Italie  , , 
que  lorfque , dans  une  famine 
cruelle,  ils  auroient  dévoré  leurs 
tables. 

CÈLER  , Vayt\  Mételt.us. 

CÉLER  & ÔÉVÉRE,  archi- 
teéfes,  vivoient  fous  Néron , qui 
fe  fervit  d’eux  pour  conftruire  fa 
Mai/un  dorée.  Pour  avoir  une  idée 
de  ce  magnifique  palais,  il  fuffit 
de  favoir  que  le  coloffe  de  ce 
prince  inhumain  , haut  de  cent 
vingt  pieds,  ctoit  au  milieu  d'tme 
vaftecour,  qui  étoit  environnée 
d'un  portique  formé  de  trois  files 
de  colonnes  très  - hautes  , & qui 
avoit  u«  tiers  de  lieue  en  long. 
Parmi  les  Angularités  qu’on  y re- 
marquoit,  il  y avoit  une  falle  à 
manger  circulaire,  dont  la  voûte 
repréfentoit  le  firmament , 8t  tour- 
nait jour  & nuit  pour  imiter  le 
mouvement  desaftre».  Les  marbres 


CÉD1TIUS,  ( Quintiut  ) tribun 
desfoldats  en  Sicile  , fe  fignala  par 
une  aélion  hardie,  l’an  454  avant 
J.  C.  L'armée  Romaine  envc-, 
lcppie  par  les  ennemis  , étoit  hors 
de  toute  efpérance  de  falut.  H 
offrit  au  conful  AuiUut-CoUatinut 
de  fe  mettre  à la  tête  de  quatre 
cents  jeunes  gens  déterminés , 8c 
d'aller  affronter  à leur  tête  ceux 
qui  les  tenoient  ferrés  de  lî  près. 
11  prévoyoit  bien  que  ni  lui  ni 
fes  compagnons  ne  pourroient 
éviter  de  pér  r dans  cette  en- 
treprife  ; mais  il  étoit  perftiadé 
que  , tandis  qu'il  attireroit  une 
partie  des  ennemis  au  combat,  le 
conful  pourroit  attaquer  l’autre, 
8c  mettre  par  ce  moyen  les  troupes 
en  liberté.  Ce  qu’il  avoit  prévu  , 
arriva.  Les  Romains  fe  dégagèrent 
du  péril  dont  ils  croient  menacés. 
Tous  ceux  qui  l’avoient  accom- 
pagnés furent  tues,  8c  lui  leul 
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1m  plus  rares,  8c  les  pierres  pré- 
cieufes  , étoient  prodiguées  de 
toutes  parts  : l'or  s’y  trouvoit 
en  fi  grande  quantité , foit  à l’ex- 
térieur , foit  à l'intérieur  , que  ce 
vafte  palais  fut  appelé  la  A iaifin 
durée. 

CÉLESTE,  ( Mythol.  ) divinité 
de  Carthage , dont  flcliogabalc  fit 
apporter  la  ftatue  à Rome , pour 
l'époufer  publiquement,  en  obli- 
geant les  fénateurs  de  lui  faire  des 
préfens  de  noces.  CéUJIe  parole  la 
même  que  la  lune-,  elle  étoit  quel- 
quefois repréfentée  montée  fur  un 
lion. 

I.  CÊLESTIN  Ier,  (Saint) 
Romain,  monta  fur  la  chaire  de 
5.  Pierre , apres  Bonifiée  1 , 8c  ce 
fut,  fuivant  le  Père  Page  , le  10 
feptembre  411.  Il  commença  par 
rétablir  le  prêtre  Apiarius , 8c  le 
renvoyer  en  Afrique.  Les  évêques 
de  cette  contrée  , affemblcs  en 
Concile , prièrent  le  pape  de  ne 
plus  recevoir  à fa  communion 
ceux  qu'ils  avoient  rejetés  de  la 
leur.  Voye\  Afiaaius.  Céleftin  fut 
plus  applaudi  dans  la  condamna- 
tion de  la  doétrinc  de  Ncfîuriut , 
qu’il  fit  prononcer  par  un  concile 
tenu  à Rome  en  430.  L'année  d'a- 
près il  envoya  deux  députés  au 
concile  général  d’Éphèfc , avec 
une  lettre  pour  cette  affemblce. 
Vers  la  fin  de  la  même  année, 
ayant  appris  que  quelques  prêtres 
Gaulois  attaquoient  la  doélrine  de 
S.  AuguJIin  après  la  mort  de  ce 
défenfeur  de  la  grâce , il  écrivit 
aux  évêques  des  Gaules,  contre 
ceux  qui  avoient  ofé  l'attaquer. 
Il  mourut  l'année  d'après,  en  43a  , 
regardé  comme  un  pontife  fage  8c 
prudent.  Ses  Lettres  font  dans  les 
Eplflolx  Roman.  Pomif.  de  D.  Couf- 
tant , in-fol.,8c  dans!?»  Colleflions 
des  coqcilts. 


C É L 191 

IL  CÊLESTIN  II,  de  Tiferne, 
élu  pape  après  Innocent  II,  le  ij 
feptembre  1143  , ne  gouverna 
l'Èglife  que  cinq  mois. 

III.  CÊLESTIN  III , Romain  , 
fucceffeur  de  Clément  III,  en  1191* 
facra  la  même  année  l'empereur 
Henri  VI , avec  l’impératrice  Cortfi 
tance  , 8c  poufTa  d’un  coup  de  pied 
la  couronne  qu’on  devoit  mettre 
fur  la  tête  de  ce  prince,  pour 
montrer  qu’il  avoit  le  pouvoir  de 
le  dépofer.  Les  cardinaux  la  rele- 
vèrent, 8c  la  mirent  fur  la  tête  de 
Henri.  Le  pontife  l 'invertit  en- 
fuite  de  la  Pouille  8c  de  la  Ca- 
labre, 8c  lui  défendit,  comme  fu- 
xerain  de  Naples  8c  de  Sicile,  de 
penferâ  cette  conquête.  Il  donna, 
quelque  temps  après , la  Sicile  à! 
Frédéric , fils  de  Henri,  à condition 
qu’il  payeroit  un  tribut  au  faint- 
Siége,  8c  ne  tarda  pas  à l'excom- 
munier. U mourut  en  119S,  apres 
avoir. fait  prêcher  des  croifades. 
Il  refte  de  lui  xru  Lettres.  C'écoit 
un  pontife  éclairé. 

IV.  CËLESTIN  IV,  de  Milan  , 
fut  mis  fur  la  chaire  pontificale  à 
la  fin  d’odobre  1141 , apres  la 
mort  de  Grégoire  IX.  Il  mourut 
lui -même  dix -huit  jours  après 
fon  e!  edi  on  , regretté  des  gen* 
de  bien. 

V.  CÊLEST1N  V,  (Saint) 
appelé  Pierre  de  Mouron,  naquit 
dans  la  Pouille  en  saij , de'  pa- 
rens  obfcurs,  mais  vertueux.  Il 
s’enfonça  dans  la  folitude  , dès 
l’âge  de  dix-fept  ans,  parta  epfuite 
à Rome , y fur  ordonné  prêtre , 
8c  fe  fit  Béncdiétin.  Il  fc  retira 
peu  de  temps  après  au  Mon:-dc- 
Majclle  , près  de  Sulmone.  C’eft 
là  qu'il  fonda  un  nouvel  ordre, 
connu  depuis  , fous  le  nom  de 
CÉLESTIXS , approuvé  par  Gré- 
goire X,  au  fécond  concile-  gé- 
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itérai  de  Lyon , 8c  fupprimé  en 
JT rance  en  1778.  Le  nouveau  fon- 
dateur fe  confina  dans  une  cellule 
particulière,  fi  bien  fermée,  que 
celui  qui  luirépondoit  à la  meffe, 
le  fervoit  par  la  fenêtre.  C'eft  dans 
ce  réduit  qu'on  l’alla  cheicher 
pour  être  pape  en  1194-  Les  dé- 
putés virent  l'hermite  octogénaire 
élu  pontife,  à travers  une  grille, 
paie,  deflféché,  la  barbe  hériilte, 
& les  yeux  enflés  de  larmes.  On 
lui  perfuada  d'accepter  la  tiare , 
& il  quitta  fa  caverne.  Il  voulut 
mener  avec  lui  un  de  fcs  religieux 
nommé  Robert  , qui  lui  répondit 
avec  fageffe  : ..  J'étois  le  com- 
pagnon de  votre  retraite , mais  je 
ne  puis  l'être  de  votre  élévation, 
ni  courir  les  rifques  d:  votre 
nouvel  état;  épargnez -moi  une 
peine  qui  ne  ferviroit  point  au 
foulagetncnt  de  la  vôtre.  Je  veux 
feulement  être  l'héritier  de  votre 
cellule  8c  de  votre  repos.  Souffrez 
que  je  vous  laifl'e  feul  dans  les 
périls  où  l'on  vient  de  vous  jeter, 
puifque  je  n'aurois  pas  le  moyen 
de  vous  en  retirer.  « Le  nouveau 
pape  vint,  monté  fur  un  âne,  à 
Aquila  , entouré  de  prélats  en 
fuperbe  équipage  , s’y  fit  facrer , 
& commença  déjà  à faire  repentir 
les  cardinaux  de  leur  choix.  Le 
nouveau  pape,  avec  les  intentions 
les  plus  pures  8c  les  plus  droites, 
commit  bien  des  fautes,  par  ftm- 
plické,  par  ignorance,  par  defaut 
d'expérience,  par  l’artifice  de  fes 
officiers.  Les  mêmes  grâces  étoient 
accordées  à trois  ou  quatre  person- 
nes-,  les  bulles  fcellées  en  blanc, 
les  bénéfices  donnes  avant  qu'ils 
fuiTent  vacant.  « 11  parut  bientôt, 
dit  un  hiflorien , que  le  ciel  ne 
juftîfie  pas  toujours  par-les  effets, 
les  précomptions  fondées  fur  le 
concours  des  circonftances  qui 
femblent  annoncer  fon  choix.  Ce 
nouveau  poatife,  parvenu  dans  la 
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folitude  à l'âge  de  71  ans,  fana 
u£age , fans  études  , fujet  à la  ti- 
nt.dire  fit  aux  irréfolutions  ordi- 
naires à un  homme  droit , mais 
qui  fe  fent  dépourvu  de  connoif- 
fances  8c  d'expérience  , aban- 
donné néceflai  rement  aux  impref- 
fion*  de  l'intrigue  fit  de  la  flatterie, 
fut  d'autant  plus  facilement  trompé 
que  la  crainte  de  l'êtte  le  faifoic 
fouvent  agir  au  hafard.  Affervi 
fa  is  lefavoir  au  . perfonnes  fie  aux 
pallions  étrangères , il  commit  plu- 
fieurs  fautes , 8c  fit  fur-tout  les 
plus  mauvais  choix  pour  des  pré- 
latures  importantes.  ••  On  mur- 
muroit  de  tous  côtés.  Le  bon 
Cileflui  , inftruit  de  ce  fauleve- 
ment , donna  fa  renonciation  au 
pontificat,  cinq  mois  après  avoir 
été  élu,  à l'inftigatton  du  car- 
dinal Cnjetan,  couronné  apres  lui 
fous  le  nom  de  Bonijace  Flll, 
C'eft  un  conte  que  fon  fuc.efTeur 
lui  en  infpira  la  penfée,  en  lui 
parlant  la  nuit  avec  une  farb  .cane. 
Ce  qu’il  y a de  sur,  c'eft  que  le 
nouveau  pontife  le  fit  enfermer 
dans  le  château  de  Fumone  en 
Campanie.  Oesfoldats  le  gardoient 
jour  6c  nuit,  8c  ne  le  lailfoient 
voir  à p-rfonne , de  peur  qu’on 
n'abusât  de  fa  fimplicité  pour  lui 
perfuader  de  remonter  fur  le  fiege 
pontifical.  Pierre , loin  de  fe  plain- 
dre, dit  un  mot  qui  montroit  affez 
la  tranquillité  de  fon  ame  : J'oi 
déféré  une  cellule , £r  l’on  m’en  a 
donné  une.  Il  mourut  dans  fa  prifon 
le  19  mai  1196,  à 76  ans,  deux 
années  après  fon  élection  ; re- 
gardé comme  un  homme  de  bien, 
8c  un  pontife  incapable  de  gou- 
verner. Clément  V le  canonifa  en 
1313.  Il  le  méritoit  par  fes  auf. 
ternes  fie  fes  vertus  , 8c  par  la 
réfignation  avec  laquelle  il  avoir 
fupporté  les  incommodités  de  fa 
prifon  fie  les  mauvais  traitemens 
de  fes  gardes.  On  a de  lui  divers 
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Lacr. 

CÉLÊUS , ( Myihol.  ) fut  roi 
d'Eléufis  St  pire  de  Triptoleme, 
à qui  Céris  enfeigna  l’arc  de  la 
culture. 

f.ELLAMARE , ( Antoine  de 
Giuuice,  prince  de)  grand  d’Ef- 
pagne  , & grand -écuyer  de  la 
reine,  ne  à Naples,  en  i6;7, 
d’une  famille  illuftre  , originaire 
de  Gènes , fut  élevé  auprès  de 
Charles  l! , roi  d’Eipagne.  11  fit 
plufieurs  campagnes , & entr  au- 
tres celle  de  1701  en  Italie,  où 
il  accompagna  . à fes  dépens,  le 
nouveau  roi  Philippe  V , pe’it-fils 
de  Louis  XI y,  pour  défendre 
Naples.  Il  fe  trouva , la  même 
année,  à la  bataille  de  Luzzara, 
apres  laquelle  it  fut  fait  maréchal- 
de-camp  des  armées  de  fa  majefié 
catholique.  Il  fervit  en  cetre  qua- 
lité au  fiége  de  Gaiète  , en  1707. 
Il  y demeura  prifonnier  des  Im- 
périaux , & fut  conduit  au  châ- 
teau de  Milan  , avec  d’autres 
feigneurs  Napolitains.  Il  ne  tut 
ê-hange  qu’en  1711,  apres  cinq 
ans  de  détention.  II  fe  rendit 
alors  en  Efpagne  , où  il  devint 
minilire  du  cabinet.  Nommé,  en 
1715  , ambafladeur  extraordinaire 
à la  cour  de  France,  il  y refta 
jufqu’a  la  fin  de  171b  , qu’étant 
devenu  fufpeâ , il  eut  ordre  de 
fortir  inceffamment  de  France.  Ce 
n'étoic  point  fans  raifon,  qu’on 
avoit  pris  des  ombrages  contre 
lui.  Il  ctoit  , à I’infilgation  du 
cardinal  Albtrcni,  l’ame  d’une  conf- 
piration  contre  le  duc  A'Orllans, 
régent  du  royaume.  ••  Il  ne  s'a- 
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giffoit  de  rien  moins,  difent  les 
Mémoires  de  Nouilles,  que  d’ar- 
rêter ce  prince  dans  une  de  fes 
parties  de  plaifir  , & de  con- 
voquer les  états-généraux  pour 
changer  la  forme  du  gouverne- 
ment , de  foulcver  enfin  la  nation 
en  faveur  du  roi  d’Efpagne.  » 
Les  papiers  que  l'abbé  Porio-Car- 
rero  portoit.  à Madrid  , & qui  lui 
furent  enlevés  , tirent  connoitre 
tes  deuils  de  cette  confpiration  , 
tranice  avec  la  duchcflie  du  Maint 
& quelques  autres  chefs  de  parti, 
par  le  prince  de  Celiamaie.  P cyrj 
II.  Lenc  i.et  , initia.  A fon  retour 
en  Efpagne  , il  fut  fait  gouver- 
neur & capitaine  - général  des 
frontières  de  la  vieille  Caftille, 
& fuccédi  aux  biens  & aux  di- 
gnités de  Dominique  Giudice  , duc 
de  Giovcnazzo  , ton  pere.  11  mou- 
rut â Séville,  le  16  mai  173), 
âgé  de  77  ans. 

t.  CELLARIUS,  (Chriftophe) 
né  i Smalkalde  en  1638,  célèbre 
profeiTeur  d'éloquence  & d'hifloire 
â Hall  en  Saxe,  mourut  le  4 juin 
1707 , âgé  de  68  ar.s.  Il  s'eft 
fait  un  nom  parmi  les  favans , 
par  plufieurs  ouvrages  de  fa  com- 
pofition  , & par  la  réimpreffion 
de  beaucoup  d'auteurs  anciens. 
On  a de  lui  : I.  Notitia  Orkit 
tntiqui , 1 vol.  in-40  , à Leipzig  ; 
1701  — 1706;  le  meilleur  ou- 
vrage que  nous  ayons  fur  la 
géographie  ancienne , mais  plus 
favant  que  méthodique.  II.  Atlas 
ealeJUs  , in-fol.  III.  Hiflorit  antix 
qna  , Iène,  1698,  in-12.  Ceft  un 
abrégé  de  l’hiftoire  univerfetle , 
fort  exaél,  mais  trop  fuperficiel. 
Il  donna,  en  1701,  une  Hiftorit 
noua,  auffi  abrégée  que  fon  hif- 
toire ancienne.  IV.  De  Latlnittte me. 
dit  fi>  infimt  ttatis.  V.  Une  éditiott 
du  Thejaurvs  de  Faker,  qu'il  a aug- 
mente, VI.  Des  éditions  de  plu* 
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fieurs  Auteur»  anciens  8c  mo- 
dernes : de  Cicéron,  de  Cornélius 
Nef  et , de  P tint  It  joint , de  Quinté- 
Curie . A'  Lutrope , de  Sex Uis- ilcfut , 
de  VelLius-P  aunulut , de  Laitance , 
de  Minuiiui-Félix  , de  S.  Cypritn , 
de  Sedulius  , de  Prudente , de  Silius- 
ItalUus , de  Pie  de  ta  Miran  te. ’e , 
de  Cunnat,  Sic.  VIT*  Dijferrationi 
ne j Jémijuu , Leipzig,  1712,10-8.® 
On  voit  , par  le  grand  nombre 
d'ouvrages  dont  il  a enrichi  la 
littérature  , qu  i)  éto't  fort  labo- 
rieux. Mais  quoiqu'il  ait  beaucoup 
compote,  il  ne  lailott  rien  avec 
précipitation.  Sa  faute  lui  ctoit 
moins  chere  que  l'étude  : «ulE  le 
travail  l’epuifa- 1- il  bientôt,  8e 
il  fentit  de  bonne  heure  les  in- 
firmités de  1a  vieillclTc.*  Il  eut 
long  temps  à fouffrir  des  douleurs 
de  la  pierre;  mais,  foit  que  fon 
mal  fut  incurable,  foit  qu’ij  ajou- 
tât peu  de  foi  à la  médecine , il 
ne  voulut  jamais  y avoir  recours. 

II.  CELLARIUS,  (Salomon) 
fils  du  précédent , 8c  licencié  en 
médecine  , fut  enlevé  , a l'âge  de 
vingt-quatre  ans,  en  1700,  au  com- 
mencement d'une  carrière  qu'il  par- 
Couroit  déjà  avec  diltinftion.  On 
a de  lui  l'ouvrage  intitulé  : Ori- 
ginel Cr  Anciguitatcs  Meditrt , qui 
a été  publié  par  fon  père,  Icnz, 
1701 , in-3." 

III.  CELLARIUS  , Foyti 
Kellf.r. 

CELLES  , ( Pierre  de  ) Voyc{ 
Pierre,  n.°  XV. 

CELLIER , ( Rémi  ) né  à Bar- 
- le- Duc  , en  1688,  fut  connu  de 
bonne  heure  par  fon  goût  pour 
l’étude  8c  pour  la  pieté.  11  le 
cultiva  dans  la  congrégation  des 
Bénédictins  de  Saint- Vanne  8t  de 
Saint-Hidulphe , dont  il  prit  l'ha- 
bit dans  un  âge  peu  avanaé,  U 
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Occupa  plulietirs  emplois  dan<  fon 
ordre  , 8c  devint  pr.cttc.  mulâtre 
de  Flavignt.  II  mourut  en  1761, 
à 73  ans.  Nous  avons  de  ce  fa- 
vant  : f.  Une  Hijloirt  générale  du 
Auteurs  f aoé  1 6-  ecc/cjtajti^uei , qui 
contient  leurs  vies  , le  catalogue  , 
la  critique  , le  jugement , la  chro- 
nologie , l’analyfe  8t  le  dénom- 
brement des  différentes  éditions 
de  leurs  ouvrages,  ce  qu'ils  ren- 
ferment de  plus  imérelTant  fur  le 
dogme , fur  la  morjle  , & fur  la 
difcipline  de  l Eglife  ; l'hiftoirc 
des  Conciles  , tant  généraux  que 
particuliers , depuis  le  1er  de  Jc- 
rufalc.n  jufqu’au  ivc  de  Latran  , 
8c  les  atlas  choisis  des  Martyrs  ; 
23  vol,  in  - 40  , publiés  depuis 
1719  , jui'qu  en  1763  : compila- 
tion pleine  de  recherches  , mais 
diffufe.  L'auteur , beaucoup  plus 
exact  que  Dupin , n avoit  pas  le 
talentd'écrire  8c  d'anulyfer  comme 
lui.  U avoir  d'abord  commencé 
fon  Hiitoire  en  Latin  : de  là  le» 
latinifmes  qu’on  trouve  dans  les 
premiers  volumes.  Son  livre  ne 
va  d’ailleurs  que  jufqu'à  S.  Ber- 
nard. Ceux  qui  ne  veulent  ou  ne 
peuvent  lire  les  SS.  Pcres  dans 
les  originaux  , doivent  compter 
fur  l 'exactitude  de  fes  extraits  8c 
de  fes  traductions.  II.  Apologie  de 
la  morale  des  Pim  , contre  Bar- 
htyrac  , 1618  , in-40  : livre  plein 
d'érudition , mais  pefamment  écrit. 
Dom  Cellier  avoir  les  vertus  de 
fon  état  , l'amour  de  la  retraite 
8 i du  travail.  Il  fe  fit  aimer  de 
fes  confrères  , qu'il  gouverna  en 
père  tendre. 

CELLINI,  ( Bcnvenuto  ) 
peintre,  fculpteur  8c  graveur  Flo- 
rentin, né  en  1300,  mourut  dans 
fa  patrie  en  157O  , à 70  ans. 
Clément  Vil , qui  comptoit  fur  fa 
bravoure-,  autant  qu'il  riltmoit 
fes  ulcns,  lui  confia  la  défeofe 


CEL 

Ôo  cMreau  Saint  - Ange  , afltvgé 
par  le  connétable  de  Bourbon.  Le 
pem  rre  le  détendit  en  homme  qui 
«uroit  été  élevé  dans  les  armes. 
L'orfevreric,  U peinture,  la  gra- 
vure . Ij  feuipture  i 1 occupèrent 
rour  à-tour.  Un  Anglois  a donne 
Luit  cents  louis  d'une  tufie  d’argent 
cifelee  par  Cellini.  Celui-ci  étant 
venu  en  France , Frartfait  l le  co  n- 
Ma  de  bienfaits,  malgré  la  duchcffe 
ti'Êtampei , maitreffe  de  ce  prince, 
tqui  favorifoit  le  Primatiee.  De 
retour  dans  l’a  patrie,  il  fcu'pta  à 
Florence,  Perféc  tranchant  la  tète 
de  MeduJ'é , & pour  la  chapelle 
du  palais  Pau  , un  crucifix  de 
marbre , qui  fait  l'admiration  des 
curieux.  On  a de  lui  quelques 
ouvrages  : I.  Trait!  far  la  feuipture 
& la  manière  de  travailler  T Or.  Cet 
écrit  cftimé  vit  le  jour  à Flo- 
rence , en  1568,  in  - 4.0  On  en 
a uue  fécondé  édition,  Florence, 
1731,  in-40  , ornée  d'une  préfacé, 
où  l’on  trouve  plulieurs  traits 
curieux  fur  la  vie  & les  ouvrages 
de  Cclüai.  H.  L' Hiflaire  de  [a  vie, 
«u  un  vol.  in-40  > 3 Naples,  fous 
le  ticrede  Cologne  1730.  Ce  livre  , 
écrit  avec  chaleur  & enjouement , 
contient  des  anecdotes  intéreffautes 
fur  l'état  de  la  feuipture  8c  fur 
i’hiftoire  de  fon  temps.  L’auteur, 
dit-on , s'y  vante  d'avoir  tué  le 
connétable  de  Boarbaa  d un  coup 
de  fauconneau. 

C E L L O T , ( Louis  ) né  à 
Paris  , recteur  du  college  de  la 
Flèche  , & enfuite  provincial  des 
Jéfuites  en  France  , mourut  à 
Paris  le  xo  oétobre  167$  , à l’âge 
de  70  ans.  Il  écrivoit  bien  on 
latin  8e  en  grec.  On  lui  doit  , 
1.  Une  Hi flaire  de  Gotefealc , 1655  , 
in-fol.  Elle  eft  pleine  de  recherches 
curieufcs.  II.  Optra  poct'ca  , 1630, 
in  - 8.®  III.  Des  Panégyrique*  St 
Surnom,  en  laiin  , 1640,  ia-8,° 
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IV.  Ht  fi.  ire  du  premier  Concile  de 
Dou\y  , tenu  en  871 , avec  des 
notes  ; 8e  quelques  ouvrages  de 
H'aemar  , Paris  '1656,  in  - 4.0 

V.  Recueil  iOpufeule* , de',  auteurs 
du  moyen  âbe.  VI.  U combattit 
aufli  contre  HalTtr  8e  1 abbé  d« 
Saint - Cyran , fur  l'affaire  de  la  hié- 
rarchie d'Angleterre  , 8e  publia  à 
Rouen  , en  164!  , fon  livre  dt 
Uùra'rth'î  , qui  f..t  mis  à V Index. 
Ham»n  fe  fit  l'apofogifte  de  CtUot, 
fous  le  nom  d A'ype  de  iaimt~ 
Croix . 

CELM1S  , X Mythol.  ) 
Thefialicn  , fut  changé  en  diamant 
pjr  Jupiter  , pour  avoir  fo  itenu 
que  ce  Dieu  n’étoit  qu'un  (impie 
mortel. 

I.  C.  E L S E , ( Jul'us  ) vivoit 
quelque  temps  avant  la  naiffance 
de  Jéfqs-Chrift.  II  a fait  une  Vu 
de  Céfar , 1473,  in-folio;  8e  dans 
l 'édition  de  C et  far  .um  nolii  veuiarum, 
Leyde  1713  , ia  -4.0 

II.  CELSE,  ( Cvrnel.  Cllivs) 
de  la  famille  patricienne  Camélia, 
appelé  V Hippocrate  des  Latins  , 
floriffoit  fous  Augufle  , T tire  Sc 
Caligula.  On  ne  fait  ce  qu'il  ctoit. 
Il  naquit  à Rome  félon  les  uns , 
8e  à Vérone  félon  les  suc  e;.  U 
a écrit  fur  la  rhétorique , la  mé- 
decine , l'art  militaire  Sc  l'agri- 
culture ; 8c  fi  l’on  en  juge  par 
fies  ouvrages  , ce  devoir  être  un 
homme  également  propre  à tout , 
aux  armes  3e  aux  lettres.  On  croit 
qu'il  confacra  les  dernières  années 
de  fa  vie , 8e  le  temps  de  la  plus 
grande  maturité  de  l'âge , a la 
médecine.  11  nous  refie  de  lui  un 
ouvrage  fur  cette  fcience , en  huit 
livres.  Les  quatre  premiers  re- 
gardent les  maladies  internes;  le 
5*  Sc  le  6e,  les  externes;  le  7* 
8e  le  S° , les  maladies  chirurgicales. 
C«  ouvrage  eft  eftiœable  pat  U 
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pureté  du  langage , autant  que  par 
la  ji.ftcflfe  des  préceptes.  Le  gram- 
mairien , l'biftorien  Ôt  l'antiquaire 
y trouvent  de  quoi  fe  fatisfaire, 
comme  le  phyficicn  8c  le  médecin. 
La  partie  chirurgicale  y eft  traitée 
avec  beaucoup  dexaÛitude.  La 
meilleure  édition  eft  de  Padoue, 
17 il , in-8.°  La  première  eft  de 
Florence,  1478,  in-folio.  Celle 
A'Elqérir , 1657,  in-11,  plaît  a 
caufe  du  format  ; 8c  cil  moins 
belle  que  celle  de  Paris,  1771, 
in*  II.  N nia  l a traduit  en  trançois, 
Paris  1755,  1 vol.  in  - 11.  Son 
Abrité  de  Rhétorique  , imprimé  en 
1569  , eft  moins  fait  pour  inftruire 
des  préceptes  les  ignorans , que 
pour  les  rappeler  aux  favans. 

T II.  CELSE.  philofophe 
Épicurien  du  ie  ficelé.  Il  publia  , 
fous  Adrien  , un  libelle  plein  de 
menfonges  & d'injures  contre  le 
Judaïfme  & le  Chriftianifme , & il 
ofa  lui  donner  le  titre  de  Difcours 
de  vérité.  Il  reprochoit  aux  Juifs 
convertis  d'avoir  abandonné  leur 
loi  ; 8c  aux  autres  Chrétiens  , 
d'être  divifés  en  plusieurs  feâes 
qui  n'avoient  rien  de  commun  que 
le  nom.  Il  ne  voyoit  pas  qu’il 
confondoit  les  feéles  féparées  de 
l'cgüfe , aveé  l’églife  même.  Ce 
ph  lofophe  préfomptueux , croyant 
plaider  la  caufe  des  Dieux  , traitoit 
leufs  adverfaires  avec  le  dernier 
mépris.  Origine  , à l’inftigation 
A'Ambro'fe  fon  ami  , réfuta  l'Épi— 
curien,  8c  dévoila  toutes  fes  ca- 
lomnies , dans  une  Apologie  pleine 
de  preuves  fortes  8c  convaincantes, 
rendues  dans  un  ftyle  aufti  élégant 
qu'animé.  C’eft,  de  toutes  1 es  Apo- 
logies de  la  Religion  Chrétienne  , 
la  plus  achevée  8c  la  mieux  écrite 
que  l'antiquitc  nous  ait  laiftee. 
Nous  en  avons  une  bonne  tra- 
duélion  françoife  par  Bouhereau, 
imprimée  à Amfterdam  en  1700, 
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in  - 4.0  C’eft  à ce  même  Celfi 
que  le  Pfeudomantt  de  Lucien  eft 
dédié. 

TV.  CELSE,  ( Juventius  ) 
Jurifconful  ■*,  fut  arrêté  pour  avoir 
conjuré  cont.e  l’empereur  Oomi- 
tien  , qui  s'étoit  fait  haïr  de  tout 
le  monde  par  fes  cruautés  : il 
évita  par  fon  adreffe  là  punition 
qu'il  devoit  fubir,  en  différant  tou- 
jours de  nommer  fes  complices, 
jufqu'à  la  mort  de  Domitien  , qui 
fut  aftaftiaé  l'an  96  de  J.  C. 

V.  CELSE,  ( Ctsïu s Titus 
Cornélius  ) tyran  , qui  s’éleva  en 
Afrique  du  temps  de  l’empereur 
Gallien , vers  l'an  165.  Les  Afri- 
cains l’obligèrent  d'accepter  l’em- 
pire £c  le  revêtirent  du  voile  d'une 
ftatue  , pour  lui  fervir  de  manteau 
impérial  ; mais  fept  jours  après 
il  fut  tué.  Les  habitans  de  Siccé 
laifserent  manger  fon  corps  aua 
chiens . 8c  par  un  nouveau  genre 
de  fupplice , ils  attachèrent  fon 
effigie  à une  potence.  Cctoit  un 
homme  d'une  figure  diflinguée , 
plein  de  modération  8c  d’équité  •, 
qui  s’étoit  retiré  du  tumulte  des 
armes  pour  vivre  tranquillement 
dans  une  maifon  de  campagne  prés 
de  Carthage , lorfque  les  chefs  rie* 
légions  de  la  province  le  firent 
proclamer  empereur  par  le  peuple. 

CELTES,  (Conrard)  poète 
Latin  , natif  de  Sweinfurt  près 
de  Wurtzbourg  en  1459 , mourut  à 
Vienne  en  1 $ 08  , à 47  ans  . après 
avoir  reçu  le  laurier  poétique.  11 
a laiffé  des  Odes  , Strasbourg  , 
1513,  in  -8°;  des  Epigrammcs  ; 
un  Poème  fur  les  moeuts  des  Alle- 
mands , 1610,  in- 8,  8c  une 
Deferipticn  hi/ioriqut  de  la  ville 
de  Nuremberg , Strasbourg  1513, 
in-4.0  L'imagination  8c  les  faillies 
ne  lui  manquoient  pas  , mais  il 
n’cft  pac  exempt  des  défauts  de 
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fon  ficelé.  On  peut  lui  reprechcr 
des  négligences  dans  le  flyle,  8t 
des  penfées  plus  brillantes  que  fo- 
lides.  On  a encore  de  lui  lv  Livret 
en  vers  élégiaques  , pour  quatre 
maitrelTes  differentes  que  le  pocte 
fe  vante  d'avoir  eues.  Ils  parurent 
à Nuremberg  en  ijoa,  in  - 4.0 
Ce  volume  eft  rare.  L’empereur 
AL:ximi/ien  lui  confia  la  direûion 
de  fa  bibliothèque  , 8c  lui  accorda 
le  privilège  de  donner  lui-même 
la  couronne  poétique  à ceux  qu'iL 
en  jugeroit  dignes. 

CELTUS,  (Mythol.)  chef  des 
Celtes  , à qui  il  donna  fon  nom  , 
était  l’un  des  trois  fils  de  GaUthée 
& de  Poîypheme. 

CE  N A LIS  , en  françois 
Cekeau  , (Robert)  docteur  de 
Sorbonne  . évêque  d’Avranches  , 
ci  - devant  évêque  de  Vence  8c 
de  Riez,  mourut  à Paris  fa  patrie 
en  1 560.  On  à de  lui  des  ouvrages 
d’hilloire  8c  de  controverfe.  1.  Une 
II. /luire  de  France,  dédiée  au  roi 
Henri  11,  en  latin  1557,  in-fol. 
C’eft  moins  une  hifloire , qu’un 
énorme  recueil  de  dilfertations  fur 
le  nom,  fur  l’origine  8c  fur  les 
aventures  des  Gaulois , des  Fran- 
çois 8c  des -Bourguignons.  11  fe 
plaint,  des  la  première  page,  de 
ce  qu'on  a difputé  aux  François 
la  gloire  de  defeendre  desTroyens. 
Fiai  famé  gloire,  que  celle  de  venir 
en  ligne  dire&e  d’une  troupe  de 
pauvres  gens , qui  Ce  fauvent  d’une 
petite  ville  incendiée  ! On  peut 
juger , par  ce  trait,  de  l’excellente 
cri’ique  du  difièrtateur.  If.  Un 
Traité  des  poids  Sr  des  me  fur  es  , en 
latin,  1447  , in-8.°  III.  Pto  tuendu 
faero  ealibatu , Parifiis,  1 545  in-8.° 
IV.  Larva  fyeophantUa  in  CsUvinum» 
Le  goût  de  fon  fiècle  ctoit  de 
mettre  des  titres  extraordinaires  , 
fouvent  à de  très-  - mauvais  ou- 
vrages. 
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CENCHR1S,  (Mythol.)  femme 
de  Cyr.irc , 8c  mère  de  Sv-yrrha. 
Ayant  ofé  fe  vanter  d'avoir  une 
fille  beaucoup  plus  belle  que  Vénus  , 
cette  déelTe  s’en  vengeu  en  inl'pi- 
rant  à cette  fille  un.  paftien  in- 
fâme pour  fon  propre  pete.  — Une 
jeune  fille  de  ce  nom  fut  tuee  d'un 
dard  que  Diane  lauçott  à une  Ucte 
fauve.  Sa  rocre  P réne  tut  iucon- 
folable  de  la  perte  de  fa  fille, 
8c  verfa  tant  de  larmes  qu  elle 
fut  changée  en  une  fontaine  de 
fon  nom. 

CENDÉBÉE,  général  des 
armées  d 'Antivchus  Sideiis  , qui  fit 
des  courfes  fur  les  terres  des  Juif* 
fous  la  facrificature  de  bim-n.  Ce- 
lui-ci ne  pouvant , à caufe  de  fon 
âge  avancé,  aller  au-devant  de 
l'ennemi,  y envoya  fes  deux  fils, 
Jean  8c  Judas , qui  défirent  Ccndcbca 
dans  une  grande  bataille  8c  taillè- 
rent en  pièces  fon  armée,  vers 
l’an  172  avant  J.  C. 

CÈNE,  (Charles  le)  théologien 
Proteftant,  né  à Caen  en  1647, 
d’abord  miniftre  en  France  , cn- 
fuite  en  Angleterre  apres  la  révo- 
cation de  Ledit  de  Nantes  , mourut 
à Londres  en  1703,  a 5S  ans. 
Son  occupation  principale  , fur- 
tour  depuis  fa  retraite,  a voit  été 
de  travailler  à une  verfion  nou- 
velle de  la  B 1 b c.  E en  françois. 
II  en  fit  imprimer  le  Projet  en  1696. 
Ce  Projet , plein  d'excellentes  re- 
marques , annonçoit  un  bon  ou- 
vrage ; mais  lorfque  la  verfion 
parut  en  1 74 1 , Amfterdam,  in-fol. 
par  les  foins  du  fils  de  l’aureur, 
libraire  en  cette  ville  , on  rétrafla 
ce  jugement  précipité.  Sous  pré- 
texte qu'il  ne  faut  pas  traduire  mot 
pour  mot  , 8c  qu'un  traducteur 
doit  rendre  le  Cens  plutôt  que  le* 
termes  , le  Cène  Ce  permet  des 
libertés  8c  des  fingularités , qui. 
défigurent  les  livres  factés.  On  4. 
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encore  de  cet  auteur  quelque*  ou- 
vrages theologjqucs  , moins  con- 
nu» que  ion  Projet  & fa  Bible. 
Les  principaux  font  : \.  D<  l'iiat  dt 
l'hi-mme  apres  le  péché,  & dt  la 
préd  jï.nation  au  falot . AmAerdam  , 
xbî>4,  in- 11.  11-  Entretiens  , uù  l'on 
examine  part  eul  'ertment  les  qucjtioru 
d-  la  grâce  immédiate , du  franc-ar- 
bitre, du  péché  originel , de  l* incer- 
titude de  la  métaphyfque  , & de  la 
prédtjV nation  11  y a une  fécondé 
partie,  mais  qui  cA  de  le  Clerc, 
AmAerdam , léSf.in-S.0  lILCon- 

verfatLns  t où  l'on  fait  voir  la  toit - 
rar.ee  que  les  Chrétiens  d.s  différens 
fen-imens  doivent  avvi‘  les  uns  pour 
les  autres , &c.  avec  un  Trjiti  de 
U liberté  de  con/cunee.  AmAerdam 
16H7,  in-12. 

CÊNIS.  CW»,  & CÊNÉE, 
Canus,  (Mythol)  jeune  fille  de 
Theffalie  qui  demanda  i Neptune  f 
pour  récompenCc  de  fes  complai- 
f.tnces , de  changer  de  fexe  , 6c 
de  devenir  homme  & invulné- 
rable v ce  qui  lui  ayant  été  accorde , 
elle  changea  Ion  nom  en  celui  de 
Ce’aée , & fe  trouva  peu  après  au 
combjt  des  Laptthes  contre  les 
Centaures  , où  elle  ne  reçut  à la 
vérité  aucune  blelTure  : mais  elle 
(ut  écrafte  fous  une  forêt  d’arbres 
qui  lui  tombèrent  fur  le  corps , 
8c  enfuite  nutamorphofee  en  oi- 
feau,  comme  le  dit  Ovide.  Vit  gîte 
dit  ;u  elle  reptit  fon  premier  fexe. 

CENNINI,  ( Bernard ) excellent 
orfevrede  Florence,  au  milieu  du 
15e  fiede  , eft  le  premier  qui  in- 
t oduifii  l'imprimerie  dans  cette 
ville.  Il  eut  deux  fi's,  Dominique 
8c  Pterre  , qui  n'étoient  pas  moins 
habiles  que  leur  père.  Ils  fabri- 
quèrent eux  - memes  leurs  poin- 
çons , formerent  des  matrices  , ïclè 
procurèrent  tout  ce  qui  eft  nécef- 
fiire  a une  imprimerie.  Le  premier 
livre  qui  loir  forti  de  leurs  preffes  , 
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8c  le  fcul  qui  nous  refte  d'eux,  eft 
de  l’année  1471.  Il  a pour  titre  : 
Virgilii  Opéra  . rr.nl a , cum  ccmmcn- 
tariis  Servit,  Flotentias,  in-folio. 
A la  fin  de  l'édition , on  lit  cet 
eloge  naif  que  fe  donnent  les  im- 
primeurs. ..  Bernard  Cennini,  tx- 
cel  ent  orfèvre,  dé  l'aveu  de  tout 
le  monde,  & Dominique  fon  fils, 
jeune  homme  d'un  raient  fingulicr, 
ayant  d'abord  taillé  leurs  poin- 
çons , enfuite  fondut  leurs  carac- 
tères, ont  imprime  ce  livre  , qui 
eft  leur  premier  ouvrage-  Pierre 
Cennini,  autre  fils  de  Bimarj,  a 
mis  tous  fes  foins  à le  corriger, 
comme  vous  le  voyez  ; car  rien 
n’cft  difficile  aux  efprits  de  Flo- 
rence. Finis.  « Ces  artiftes  ont  été 
inconnus  à tous  ceux  qui  ont 
écrit  fur  l'imprimerie  avant  le 
P.  Orlandin. 

1.  CEN  S O RI  N , (Applur  CU, ut. 
Censohinus)  tyran  en  Italie  fous 
l'empereur  C lande  il , étoit  d'une 
famille  de  fénateurs,  8c  avojt  été 
deux  fois  conful.  Apres  avoir  fervi 
la  république  dans  les  ambalTades 
8c  dans  1rs  armées , il  s'étoit  retiré 
dans  fes  terres  aux  environs  de 
Boulogne  , pour  y achever  fes 
jours  en  paix.  Mais  Jes  foldats 
vinrent  tumultuairement  lui  offrir 
l'empire.  Ce  le  forcèrent  de  l'ac- 
cepter l'an  170.  Cenforin , revenu, 
des  illufions  de  ce  monde  , déjà 
âge , 8c  boiteux  d'une  blelTure 
qu'il  avoir  reçue  dans  la  guerre 
contre  les  Petfes,  n’accepta  qu'à 
regret  le  dangereux  honneur  de 
la  pourpre.  En  effet,  fa  chute  fur 
au(S  rapide  que  fon  élévation.  A 
peine  y avoit-il  fept  jours  qu’il 
regnoit  , que  les  foldats  , qu’il 
vonloit  foumeme  à la  difeipline, 
lui  ôterent  le  feeptie  8c  la  vie.  On 
mir  fur  fon  tombeau  : Qu’il  avoir 
été  suffi  malheureux  Empereur  , qu’heum 
reuse  l’artUulUr. 
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II.  CENSOR1N,  ("avant  gram- 
mairien du  3*  fiècle.  Il  litiffa  un 
Traite  de  D\<  itJttUi,  dans  lequel 
il  traite  de  la  naiflance  de  l’homme, 
des  mois,  des  jours  & des  aanées. 
Cet  ouvrage  , publié  a Cambridge 
169 j.  in-S°,  & a Leydc  1743  , ou 
1767,  aufli  in-S.“,  cft  impor- 
tant pour  la  chronologie.  Ccnjdrin 
avoit  aufiï  compofé  un  ouvrage 
des  A. cens  1 St  il  cft,  fuuvent  cité 
par  Sidoine  Apollinaire  , & par 
CoJJîodore. 

III.  CENSORIN  , ( C.  Marcus) 
fut  conful  avec  Afiniut  Ga/lus , 
fous  l'empire  d'Augu/le  , l’an  de 
Rome  744 , & huit  ans  avant  J.  C. 
H jtjcc  lui  adrefle  une  de  (es  Odu. 
C eft  la  feptieme  du  quatrième  livre, 
dans  laquelle  il  fe  propofe  de  mon* 
trer  que  les  louanges  des  poètes 
(ont  d'un  grand  prix, 

CENTENAIRES  Modirms  , 
( Célèbres  ) Voyc ; C A M O U X , 
Drakemberg  , Fomtenf.lle  J 
IV.  Maillé  , G 111.  Parr. 

CENTLIVRE  , (Sufanne) 
morte  le  Ier  décembre  1713 , après 
avoir  été  mariée  trois  (ois,  fit  (es 
études  à CambriJge , déguifée  en 
homme.  Elle  fe  retira  enfuite  à 
Londres,  où  elle  cultiva  la  poéfie 
dramatique.  On  a d’elle  quinze 
pièces  de  théâtre , dont  la  moins 
mauvaife  eft  V Amant  indécis.  Elle 
bnlioit  par  la  figure  encore  plus 
que  par  l efprit;  St  divers  feigueurs 
la  protégèrent  v entr'autres  le 
prince  Eugène  (St  le  duc  d' Aumône , 
ambalTadcur  de  France.  ’ 

CENTORIO , ( Afcagne)  auteur 
Milanois,  d'une  maifon  illuftre  , 
dont  il  augmenta  la  gloire,  porta 
les  armes  dans  le  16e  ficelé,  au- 
tant en  philofophe  qui  réfléchit, 
qu’en  brave  qui  s'expofe  à propos. 
Ù profita  du  loifir  que  la  paix  lui 
ÇiQÇUtA„l>Q m rédiger  les  Mémoires 
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mlSia'ret  G hiflorlques  qu'il  avoit 
rumalTes  dans  le  tumulte  de  la 
guerre.  Ils  font  fort  prifés  en 
Italie,  (oit  pour  leur  excellence, 
(oit  pour  leur  rareté.  Ils  parurent 
à Venife  en  1563  St  1369,  en 
z vol.  in -40,  pour  l'ordinaire, 
reliés  en  un.  Le  premier  traite  , 
en  fis  livres  , des  guerres  de 
Tranfil  vante  ; St  le  fécond  , de 
celles  de  fon  temps  en  huit  livres. 

CÊO  ou  CIF.L  , ( Saur  Yolande 
de  ) née  à Lisbonne  en  1603, 
religieufe  au  couvent  de  la  Rofe, 
de  l'ordre  de  Saint- Dominique,  a 
fait  honneur  au  Portugal  par  (es 
ouvrages.  Dès  l’àge  de  feize  ans, 
elle  publia  une  comédie  irvmu'ce: 
La  Trjn'ftrmacion  por  Pios , qui  fut 
jouée  en  prtfence  de  Philippe  111 , 
roi  d'Efpagne.  Elle  eut  tant  de 
fuccès , que  Cto  encouragée  , fe 
livra  plus  vivement  au  travail,  6c 
que  cette  religieufe  a laifTé  deux 
volumes  in.-  folio  de  Pièces  de 
théâtre.  Elle  mourut  à l'âge  de 
90  ans , en  1693» 

L CÉ.PHALE,  ( Mythol.  ) fut 
fils  de  Dejun  , ou  félon  d’autres  , 
de  Mercure  St  de  Hirjé  , St  mari  de 
Procris,  fille  d ’&rccfée  roi  d'A- 
thcnes.  Aururt  1 enleva,  mais  inu- 
tilement ; cette  deefie  . outrée  de 
fon  refus  , le  menaça  de  s’en 
venger.  Elle  le  Izj lia  retourner, 
auprès  de  Procris  , fa  femme  , 
qu'il  aimoit  paflionnément.  Dou- 
tant de  l&.fidclitc  de  cette.cpoufc , 
il  fe  degutfa  , St  chercha  long- 
temps Içs  moyens  de  s'introduire 
chez  Proeris.  Enfin  y ayant  été. 
admis , il  lui  offrit  de  li  grands 
prefens  , qu'elle  ttoit  fur  le 
point  de  fe  rendre  à fes  folli- 
citations,  lorfque  , reprenant  fa 
p-emtère  figure  , il  fe  fit  con- 
noitre  , St  lui  reprocha  fa  foi- 
blefle.  Proeris , couverte  de  honta 
St  de  cunfulion , quitta  fou  mati, 
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& fe  retira  dans  les  forêts.  Enfin, 
s’étant  réconciliée  avec  lui , elle 
lui  fit  prcfent  d’un  chien  de  cbaffe 
que  Al'/ws  lui  avoit  donné.  Si 
d’un  javelot  qui  ne  manquoit 
jamais  fon  coup.  Céphale  avoit 
beaucoup  d'ardeur  pour  la  châtie 
& s’en  occupoit  tous  les  jours. 
P r ocra  , mécontente  de  fes  ab- 
sences, & craignant  que  quelque 
Nymphe  ne  l’attirât  dans  les  bois, 
s'avifa  de  le  fuivre  fecrètement 
& de  fe  cacher  dans  les  brouf- 
failles.  Son  époux , excédé  de 
fatigue  & de  chaleur , étant  venu 
par  hafard  fe  repoier  fous  un 
arbre  voifin  , où  il  invoqua , 
félon  fa  coutume  , l'haleine  du 
Zéphire  (Aura)  pour  le  rafraîchir; 
fa  femme,  qui  l’entendit  pronon- 
cer ce  mot  fatal  Aura  , foupçon- 
nant  qu’il  parloit  à une  rivale, 
fit  du  bruit  en  fe  levant  pour  s’ap- 
procher : CéphaU  auffitôt , croyant 
que  c'étoit  quelque  bête  , lança 
fon  javelot  & la  tua.  Ovide  dit 
que  Jupiter  , touché  du  malheur 
de  Ciphale , le  changea  en  rocher. 
Suivant  Apoliodort , il  fut  banni  de 
fa  patrie  par  l'aréopage,  en  pu- 
nition du  meurtre  de  Procris.  Il  fe 
retira  à Thcbes  , puis  dans  les 
Mes  Fortunées. 

II.  CÉPHALE,  célèbre  orateur 
Athénien  , fe  difiingua  par  fon 
exaüe  probité , encore  plus  que 
par  fon  éloquence.  Arijlophon  , 
fon  compatriote  , fe  vantoit  de  ,ee 
quayartt  tri  cité  ta  juflicc  quatre- 
vingt-quinze  fois  , il  avoit  toujours 
été  ah  fous....  CéphaU  fe  glorifioit, 
avec  plus  de  raifon  , de  n'avoir 
jamais  été  cité , quoiqu'il  tut  pris  plus 
de  part  aux  affaires  qu’aucun  citoyen 
de  fon  temps.  C'eft  lui  qui  intro- 
duit l'ufage  des  exordes  & des 
péroraifons.  Il  florit  avant  Efchine 
& Démoflhcncs , qui  patient  de  lui 
avantageufement. 
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Ilî.  CÉPHALE  , Corinthien, 
vivoit  du  temps  de  Timolcon , 
Corinthien  comme  lui.  Cétoit  un 
homme  célèbre  dans  la  fcience  des 
lois  5c  du  gouvernement  public; 
aufii  Timolcon  le  piit-il  pour  fon 
confeil  & pour  fon  guide,  lorf- 
qu  il  voulut  donner  de  nouvelles 
lois  à Syracufe  , l’an  339  avant 
J.  C. 

CÊPHAS,  l'un  des  7»  difciples 
dont  parle  S.  Paul  dans  1 ’Epitre 
aux  Gâtâtes.  Quelques  auteurs  ont 
penfé  que  Céphas  croit  un  fumons 
de  S.  Pierre  ; mais  ils  ont  été  dif- 
tingués  par  Clément  d'Alexandrie, 
Dorothée  de  Tyr  , le  Père  Har- 
douin  8c  Marcellin  Molhcnburh.  Ces 
deux  derniers  ont  publié  de  fa- 
vantes  Differtations  fur  ce  fujet. 

CÉPHÉET1,  (Mythol.  ) roi  d’Ar- 
cadie, fut,  félon  la  fable,  rendit 
invincible  , à caufe  d un  cheveu 
que  Minerve  lui  avoit  attaché  fur 
la  tête,  apres  l’avoir  tiré  de  celle 
de  Médufe.  On  l'a  dit  fils  de  Ly- 
curgue, Sc  l’un  des  chaficurs  qui 
tuèrent  le  fanglier  de  Calydon. 
— Un  autre  Ctruti,  roi  d'Éthiopie 
8c  pere  d' Andromède,  fe  difiingua 
dans  l'expédition  des  Argonautes, 
& fut  placé , après  fa  mon  , au 
rang  des  conftellations. 

CÉPHISE,  (Mythol.)  fleuve 
de  l’Attique  , étoit  honoré  comme 
un  dieu  par  les  habitant  d'Orope. 
On  voyoit  fur  fes  bords  un  fi- 
guier fauvage , près  duquel  Pluton 
étoit  defeendu  dans  les  Enfers  , 
après  avoir  enlevé  Proferpine.  C’eft 
fur  ces  mêmes  bords  , que  7 hé  fée 
tua  Procufle.  — Un  autreCfPHJsE, 
fleuve  de  la  Phocide  , où  les 
Grâces  aimoient  à fe  baigner , 
aima  inutilement  plufieurs  nym- 
phes 8c  en  fut  toujours  dédaigné. 

CÉPHUS,  (Mythol.)  divinité 
de  Menqihis  , y étoit  adoré  fous 
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la  figure  d'un  linge , ayant  des 
pieds  6c  des  mains  d’homme.  Pline 
dit  , que  Pompée  fit  venir , d’É- 
thiopie a Rome  , un  linge  ref- 
femblant  à Céphus. 

CÊPHYRE,  (Mythol.)  fille 
de  T Océan  , devint  nourrice  de 
Neptune. 

C É P I O N , ( Servilités  Cepio  ) 
étoit  conful  lorfqu'il  pacifia  i'Ef- 
pagne,  révoltée  par  le  général 
Viriate.  Peu  apres , étant  procon- 
ful  , il  prit  Tottloufe  dans  la 
Gaule  Narbonnoife  , . 8c  y pilla 
un  temple  où  croient  en  dépôt 
de  grandes  fommes  d'or  6c  d’ar- 
gent; mais  dans  la  fuite,  il  périt 
miférablcment  avec  tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  à ce  facrilége. 
Dans  fon  fécond  confulat  avec 
Cn.  Manlius  , on  l’envoya  con- 
tre les  Cimbres  qui  venoient  fon- 
dre fur  l’Italie.  11  fe  mit  en  cam- 
pagne ; & les  ayant  rencontrés 
près  du  Rhône , il  leur  livra  ba- 
taille , 8c  fut  vaincu.  A la  nou- 
velle de  cette  défaite,  le  peuple 
Romain  ordonna  que  fes  biens 
feroient  confifqués  te  vendus  à 
l’encan  ; qu’il  abdiqueroit  le  con- 
fulat 6c  feroit  renfermé  dans  une 
prifon.  11  en  fut  retiré  quelque 
temps  après , 8c  mis  cn  pièces  par 
le  peuple  qui  traîna  fon  cadavre 
aux  Gémonies. 

CÊRAMBE,  (Mythol.)  habi- 
tant du  mont  Othrys  , fe  retira 
fur  le  Parnaflie,  dans  le  déluge 
de  Deucalion  , 8c  y fut  changé 
•n  efearbot. 

CERANUS,  fils  A'Abas,  ha- 
bitant de  l’ifle  de  Paros,  voyant 
pêcher  à Confiantinople  un  grand 
nombre  de  poiffons  , les  acheta 
pour  les  rendre  à la  mer.  Quel- 
que temps  apres,  ayant  fait  nau- 
frage 8c  s’en  étant  fauvé  , on  dit 
qu’un  dauphin  l’avoit  porté  juf- 
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qu’à  la  caverne  de  l’ifle  de  Za- 
cynthe  , qui  de  fon  nom  fut 
appelée  Ciranion. 

CÉRAT1N  , ( Jacques  ) favant 
grammairien  Hollandois  , né  à 
Home  , mourut  à Louvain , le 
20  avril  1530.  On  lui  doit  des 
additions  au  Lexique  Grec  de 
Manuce  , & un  traité  de  Sono 
Gracarum  Utterarum , Cologne  I {29, 
in -8.°  Ce  dernier  ouvrage  a étc 
réimprimé  à Paris,  en  1536. 

CERB1ERI,  (N.  comte  de)  né 
dans  la  Morée , vint  s’établir  en 
Rulfie  , 8c  y fut  accueilli  par 
l’impératrice  Catherine  11.  Ses  con- 
noilfances  dans  la  mécanique  , 
fe  développèrent  dans  l’art  qu’il 
employa  , pour  faire  voiturer  à 
Pétersbourg , le  rocher  énorme  qui 
y fert  de  bafe  à la  fiatuc  de 
Pierre  1.  Cerbiéri , retourné  dans 
fa  patrie , s’y  appliqua  à la  cul- 
ture de  la  canne  à fucre  8c  de 
l’indigo.  Pour  l’aider  dans  ce  tra- 
vail , il  fit  venir  des  planteurs  de 
la  Martinique  ; mais  ceux-ci  l’afi'af- 
finerent  avec  fa  femme  , en  1782. 

CERCÀMONS  , jongleur  de 
Gafcogne  , compofa  des  vers  8c 
des  Paftourelles  j 8c  courut  le 
monde  , d'où  il  prit  le  nom  de 
Cherche -monts,  Cercamons.  11  fe 
plaint  dans  fes  poéfics  , de  ce 
que  les  troubadours  inquiètent 
les  maris  8c  les  femmes,  en  inf- 
pirant  de  la  jaloulie  aux  premiers, 
6c  en  peignant  l’amour  comme 
trompeur  aux  au  res.  Ce  jongleur 
vivoit  fous  le  règne  de  5.  Louis. 

CERCEAU,  Voyc\ Androuet 
8c  l’article  fuivant. 

CERCEAU  , ( Jean  - Antoine 
du)  né  a Paris  en  1670,  entra 
chez  les  Jéfuites,  8c  s’y  fit  un 
nom  par  fon  talent  pour  la  poé- 
fie  françoife  8c  latine.  H mourut 
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fubiteracm  en  1730  , à 60  ans,  a 
Veret,  miifon  du  duc  A' Aiguillon, 
près  de  Tours,  au  retour  d'un 
voyage,  où  it  avoit  accompagné 
M.'.d.  la  princcffe  de  Conii.  Ce 
Jéfuite  s'annonça  d’abord  par  lin 
volume  de  Paéfcs  latines , Paris 
1705  . in -12,  parmi  lefquelles 
il  y en  a quelques-unes  d'efti- 
mables.  Ses  vers  françois , imites 
deMaror,  quoique  fort  au-deffous 
de  leur  modèle,  offrent  des  mor- 
ceaux d'un  tour  allez  original; 
mais  ils  font , en  général  , d'un 
tin  de  plaifanterie  , qui  n’eft 
guères  au-de(ïus  du  burlcfque. 
11  confondoit  quelquefois  le  fa- 
milier avec  le  bas  , & le  naif 
avec  le  trivial.  On  lit  cependant 
avec  plaifir  le  conte  intitulé  la 
Kouvelle  Ère  , & quelques  autres 
pièces,  dont  le  flyle  eft  agréable 
& piquant.  Ses  Réflexions  / ut  la 
Poéfle  Françoife  , font  aufli  pe- 
famés,  que  quelques-unes  de  fes 
poéfies  font  légères.  La  réglé , 
qu'il  donne  pour  diftinguer  les 
vers  de  la  profe,  eft  ingénieufe, 
mais  faillie.  Il  a compofc  encore 
des  pièces  dramatiques,  pour  les 
penftonnaires  du  college  de  Louis- 
la  - Grand.  Ses  comédies  font  : 
E/ope  au  Collège  ; 1 Ecole  des  P ires  i 
le  P oint- i' Honneur  ; le  Faux  Duc 
it  Bourgogne  ou  les  Incommodités 
de  la  Grandeur , 8t  Y Enfant  Pro- 
digue : ces  deux  dernières  pièces 
font  les  meilleures.  Les  autres 
offrent , par  fois  , de  bonnes  plai- 
santeries & des  caractères  fou- 
tenus;  mais  on  fent  que  l’auteur 
les  faifoit  la  bâte  , & qu'il 
fe  fioit  trop  fur  fa  facilité.  Elles 
ont  cependant  un  mérite  peu 
commun  au  théâtre  ; celui  de  la 
décence  des  fujets  & des  ezpref- 
fions.  Du  Cerceau  a laifTé  plnlieurs 
ouvrages  commencés.  C’étoit  fon 
humeur  qui  dirigeoit  fon  imagi- 
nation, 5c  cette  humeur  çteit  ca- 
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pricieufe,  Ses  alures  produirions 
font  : I.  L’Hifloirc  de  la  dernière 
révolution  de  Vetfe  , a vol.  in- ta. 
II.  VHi/loite  de  la  conjuration  dt 
Rien\i , un  vol.  in  - ta.  Le  Pcre 
Brumoy  y mit  la  dernière  main. 
Elle  eft  écrite  d'une  manière  in- 
téreffante.  111.  Une  critique  de 
YHifioire  des  Flagellons  , de  l'abbé 
Boileau.  IV'.  Plnlieurs  extraits  du 
] ornai  de  'Fret  ou»,  fur -tout  des 
Dilatations  fur  la  muGque  des 
anciens.  Ses  Picecs  de  théâtre  ont 
etc  imprimées  en  Hollande,  en 
a volumes  io-11. 

CERCH1  , (Umiliana  de)  née 
à Florence  en  1119 , fut  renommée 
pour  fes  vertus  8r  fes  abondantes 
aumônes.  Devenue  veuve  , après 
cinq  ans  d'une  union  mal  afforiie, 
elle  prit  l'habit  du  tiers-ordre  de 
Saint-François , fonda  la  congré- 
gation des  Ttfrzins,  à Florence, 

& s’enferma  dans  une  tour  pour 
y palier  le  refie  de  fes  jours , dan* 
les  pratiques  de  la  dévotion.  ElLç 
mourut  en  1246. 

CERCYON  , fameux  voleur» 
qui  exerçoit  fes  brigandages  dans 
l'Attique  , & qui , forçant  les  paf- 
fans  à lutter  contre  lui  , maffa- 
croit  ceux  qu'il  avoit  vaincus. 

Il  avoit  une  force  de  corps  & de- 
bras  fi  extraordinaire,  qu’il  faifoit 
plier  les  plus  gros  arbres  l'un  contre 
l'autre,  £<  enfuiie  il  y attachoit 
ceux  qu’il  avoit  terrafles.  Ce  vo-, 
leur  fut  vaincu  par  Thcfée,  qui, 
apres  l'avoir  ahbattu  fous  lui,  le 
punit  à fon  tour  par  le  même- 
lupplice  qu’il  avoit  fait  fouffrir  à 
tant  d'autres.  Platon  fait  Çcrcyon, 
un  des  inventeurs  de  la  lutte. 

1.  CERDA  , (lean-Louis  de  la} 
Jéfuite  de  Tolède , floriffoit  dans, 
le  16'  fiècle.  Il  eft  connu  par  fon 
Commentaire  fur  Virgile , à Lyon 
1619,  3 vol-  in-folio.  Ce  format. 
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n’annônce  pas  qu’il  eût  beaucoup 
de  précifion  & beaucoup  de  goût. 
Une  penfée  ordinaire,  un  mot  qui 
ne  dit  rien , exercent  très-fouvent 
l'efprit  du  laborieux  3t  favant  com- 
mentateur. Il  explique  ce  qui  n'a 
pas  befoin  d’être  expliqué  , & 
aifferte  pefamment  fur  ce  qu’on 
doit  lentir  avec  délicateiTe.  Cet 
ouvrage  le  rendit  fi  célébré  , 
f[\i  Urbain  Vlll  voulut  avoir  fon 
portrait.  On  a encore  de  lui  un 
Commentaire  fur  TcrtuUitn , dans  le 
goût  de  celui  de  Virplt.  L'cru- 
dition  cft  prodiguée  dans  l'un  & 
dans  l'autre  ; mais  il  y a peu  de 
gens  qui  puiflent  faire  une  pareille 
depenfe.  II  mourut  en  1643. — H 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
là  CtnDÂ,  poète Efpagnol,  dont 
les  Tragédies  font  tres-e (limées  en 
Efpagne. 

II.  CERDA,  ( Bernarde  ter- 
reira  de  la  ) Portugaife , lavante 
dans  la  rhétorique , la  philofophie 
8c  les  mathématiques  , écrivoit 
poliment  en  profe  & en  vers.  On 
a d’elle  un  k<eu,il  de  Poéfies  , un 
volume  de  Comédies  , St  un  poème 
intitule  : E/pagna  libérât  s , Sic. 
Elle  vivoit  au  commencement  du 
xvn*  ficelé. 

III.  CERDA,  Voye\  CoRONEt. 
— Eboli.  — fi- 1.  Espagne. 

CERDON , héréfiarque  du  1* 
f:ècte,  admettoit  deux  Principes, 
l’un  bon  St  créateur  du  ciel , l'autre 
mauvais  8t  créateur  de  la  terre. 
11  rejetoit  l'ancien  Teftamcnt  , 
St  ne  reconcotfioit  du  nouveau  , 
qu'une  partie  de  l'Évangile  de 
Saint  Luc  , St  quelques  Epitres  de 
Saint  Paul.  11  pretendoit  encore , 
dit-on , que  Jcsi/s-Chkist  n’a- 
voit  qu'un  corps  fantafitque.  La 
doârine  des  deux  principes  fut  la 
fource  de  l'héréfic  des  Maw'ebcens. 

CERDU  A L , ( ÇericwatU  ) Voyeç 
ÉEROIUS  1,  n.Q  II. 


C É R 105 

CÊRÉIDAS,  donna  des  lois 
aux  habitans  de  Mégalopolis.  Près 
de  mourir  , il  fe  tourna  vers  fes 
amis , 6c  leur  dit  qu'il  quittoit  fans 
regret  la  vie,  St  qu'tl  fe  hâtoit 
d'aller  rejoindre  Homcrt,  le  prime 
des  poètes  , Hiiathée  , le  plus  il-. 
luftre  des  hifloriens  ; Olympe,  le 
plus  excellent  des  muficiens  , 8e 
Pjthagore , le  plus  lage  des  phi- 
lofophes. 

CÉRÈS , ( Mytbol.  ) fille  de  Sa- 
turne 8t  de  Cyb  'ele , foeur  de  Ju- 
piter Sc  mere  de  Pro/erpine , courut 
la  terre  St  la  mer,  deux  (lambeaux 
a la  main  , pour  chercher  fa  fille, 
que  Pluton  lui  avoit  enlevée  dans 
les  plaines  de  l Enna.  Excédée  de 
fatigue  , elle  arriva  chez  ÊUufîua 
rot  de  l'Attique , qui  la  reçut  avec 
bonté  ; St  remarquant  en  elle  beau- 
coup de  fageiTc  St  de  vertu , il  la 
pria  d’être  la  gouvernante  de  fon 
hls  Triptolemt , à qui  elle  apprit 
l'art  de  cultiver  la  terre.  Lor(qu’il 
fut  infirui( , elle  l'envoya  par  tout 
l’univers  enfcignbr  l'agriculture 
aux  hommes.  Cires  , apres  avoir 
parcouru  le  monde,  fans  avoir  rien 
appris  de  fa  fille  , revint  en  Sicile, 
où  la  nymphe  Arithufe  lui  dit  que 
Projerpint  étoit  femme  de  Pluton , 
Si  reine  des  enfers.  A ce  difeours  , 
Cires  monte  fur  fon  char , St  va 
trouver  Jupiter  pour  fc  plaindre 
de  l'outrage  qu’elle  avoit  reçu  de 
fon  frère,  81  fondant  en  larmes, 
elle  le  conjure  de  lui  rendre  fa 
fille.  Jupiter  le  lui  promit , pourvu 
qu’elle  n'eût  rien  mangé  dans  les 
enfers.  Mais,  comme  lur  le  rap- 
port indifetet  d ’Ajcalaphe  qui  étoit 
fon  gardien,  il  fut  prouvé  qu'en 
fe  promenant  dans  les  jardins  de 
Pluton,  elle  avoit  cueilli  une  gre- 
nade, St  enavoitmangë  fepcgmins, 
fon  retour  fut  déclare  importable. 
Ciré  1 . outrée  de  dépit  de  fe  voir 
fruttrec  de  fes  efperanccs , fit 
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m surir  Afcalapht  St  le  changea  en 
hibou  , oifeau  de  mauvais  augure. 
Cependant  Jupiter,  pour  calmer  fa 
douleur,  permit  à Proferpine  de 
paffer  fix  mois  fur  la  terre  8c  lîx 
mois  dans  lqs  enfers.  Tous  les 
poètes  attribuent  à Céris  1 inven- 
tion du  labourage  , Sc  la  font  pre- 
fider  aux  moilTons  & à tout  ce  qui 
concerne  l'agriculture.  On  la  prend 
aufli  quelquefois  pour  la  terre 
meme.  Firgilt  appelle  Céris  & 
Bacchus , les  aftres  les  plus  brillans 
de  1'  univers , vos  clarijftma  mundi 
lum  n j , Bacchus  Cr  aima  Cette.  On 
repréfente  cette  Déeffe  couverte 
de  mamelles  pleines,  ce  qui  la  fai- 
foit  appeler  Mammofa  ; Sc  quel- 
quefois avec  une  faucille  dans  une 
main , 8c  dans  l’autre  une  gerbe 
d’épis  8t  de  pavots.  Sa  tête  eft 
ordinairement  couronnée  d'une 
guirlande  de  cette  dernière  plante, 
qui  eft  d'une  grande  fécondité. 
Son  char  eft  attelé  de  lions  ou  de 
ferpens.  On  célébroit  plufteurs 
fêtes  en  fon  honneur.  t Les  unes 
s'appelaient  Éteufines , A'Éliu- 
sina  , nom  donné  à Céris , ou  de 
la  ville  d'Éleufts  qui  leur  donna 
naiftance.  Les  autres  fêtes  appelées 
Thefmophories , tiroient  leur  nom 
de  celui  de  Thismothoh  , ou 
Légiilatrice  , donné  à cette  déeffe 
à caufe  des  lois  qu'elle  établit  chez 
les  Athéniens.  Enfin  , les  Amler- 
vales , ainfi  nommées  A'Ambire 
abva  , étoient  deftinces  à faire 
des  procédions  dans  les  champs 
pour  obtenir  une  bonne  récolte. 
Les  fêtes  Eleufine e , les  plus  cé- 
lèbres des  trois , qu'on  appeloir 
aufli  Myftères , étoient  de  deux 
fortes , les  grands  & les  petits  myf- 
tères.  Il  falloir  palier  par  ceux-ci, 
pour  être  initié  aux  premiers  , & 
les  feuls  Athéniens  étoient  ini- 
tiables.  La  fête  où  fe  faifoit  cette 
grande  cérémonie  , revcnoit  tous 
les  cinq  ans , 8c  durcit  neuf 


C É R 

jours.  On  la  folennifoit  à Êleufifl 
Comme  Citee  avoit  donné  aux 
Athéniens  des  leçons  de  morale 
8c  d'humanité,  un  prêtre  répétoit 
ces  leçons  à ceux  ou  a celles  qu'il 
initioit,  & ils  dévoient  promettre 
de  les  obfcrver.  L'initiation  fe  fai- 
foit de  nuit  dans  le  temple  de  la 
Déeffe,  8c  l’on  n'oublioit  rien  pour 
la  rendre  impofante.  D’une  pro- 
fonde obfcurité , le  candidat  palloit 
tout  d un  coup  à une  éclatante 
lumière,  & decouvroit  uneftatue 
de  Céris  , aufli  majeftueufe  que 
l’art  humain  avoit  pu  la  faire. 
Bientôt  les  ténèbres  chafloient  la 
lumière.  Des  éclairs  , des  coups 
de  tonnerre  , des  figures  & des 
voix  extraordinaires  achevoitot 
de  perfuader  aux  affiftans  qu’ils 
étoient  dans  le  palais  St  fous  les 
yeux  d’une  divinité.  Un  filence 
abfodu  fur  ce  qu’on  avoit  vu  8c 
entendu , étoit  une  des  conditions 
impofées  aux  initiés.  Les  Athé- 
niens fe  hâtoient  d’y  faire  admetrre 
leurs  enfans  , pour  leur  afiùrer  la 
protetKon  de  la  DéelTc  dans  la 
vie  préfente , St  un  éternel  bonheur 
dans  la  vie  future.  Par  une  par- 
tialité peu  honorable  , ils  refu- 
foient  d'y  admettre  les  étrangers, 
quoiqu'ils  fuflent  perfuadés  que 
les  non-initiés  feroient  apres  leur 
mort  dans  la  fange  Sc  dans  l’obfi- 
curité-  Cette  exclulion  parut  fi  in- 
jufte  à Diogène  le  cynique,  qu  il 
ne  voulut  jamais  être  initié.  Quoi  ? 
difoit-il  avec  indignation  , Epa- 
minondas  ftroit  dans  la  boue  , tandis 
que  les  plus  rils  Athéniens  obtien- 
draient , par  une  cérémonie , Us  pre- 
mières places  élans  les  JJles  des  bien- 
heureux ? Socrate,  apparemment  vit 
ces  myftères  du  même  oeil , car  il 
ne  s'y  fit  point  admettre,  8c  ce 
fut  peut-être  , aux  yeux  de  fes 
juges,  une  dés  raifoas  qui  ren- 
dirent fa  religion  fufpeffe.  Le 
fecret  des  myftères  Èleufiniem  ne 
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incritoit  pas  fans  doute  d’être 
connu , puifque  Socrate  le  dédai- 
gnoit.  C'écoit  un  crime  de  le  ré- 
véler. <.  On  faifoit  ferment  de  fe 
taire , dit  Voltaire , St  tout  ferment 
fut  toujours  un  lien  facré.  Au- 
jourd  hui  même  encore,  nos  pau- 
vres Francs-Maçons  jurent  de  ne 
point  parler  de  leurs  myftères. 
Ces  myfteres  font  bien  plats  •, 
mais  on  ne  fe  parjure  prefque  ja- 
mais. » Les  myftères  de  Cir'et 
étoient  peut-être  aufli  peu  impor- 
tans;  cependant  ceux  qui  y parti- 
cipoient  furent  refpe&és  , tant  que 
le  nombre  en  fut  petit.  Mais  dés 
qu'il  s'accrut,  il  n eut  pas  plus  de 
conftdération  , dit  encore  Voltaire, 
que  les  barons  Allemands  .quand 
lemondes'eftvu  rempli  de  barons. 
Ceorgts  tVhieier  découvrit,  dans 
le  ficelé  parte , une  ftatue  coloflale 
de  Cétcs  par  Phidias , dont  Périclts 
avoit  orné  le  temple  d'Ëleufis. 
Deux  voyageurs  Anglois  l'ont 
achetée  St  envoyée  à i'univerftté 
de  Cambridge. 

CtRESTE , ( le  Marquis  de  ) 
Voyeq  Brancas  , n.°  II. 

CÉRÈTA  , ( Laura  ) dame  de 
Brefce , recommandable  par  les 
qualités  de  fon  cœur  St  de  fon 
cfprir , fut  veuve  après  dix  - huit 
mois  de  mariage  , & profita  de 
fa  liberté  pour  fe  livrer  avec  ar- 
deur à la  philofophie  St  à la  théo- 
logie. Elle  mourut  à la  Heur  de 
fon  âge,  St  ne  vit  pas  la  fin  du 
xvc  fiècle.  Elle  ctoit  en  relation 
avec  les  grands  St  les  favans.  On 
a d’elle  , foixante  St  douze  Lettres , 
publiées  in  - 8°  , en  1640,  par 
Philippe  Thomafmi. 

CÊRÊTUS,  ( Daniel  ) médecin 
de  Brefce  en  Italie , qui  vivoir  en 
1470  , a fait  quelques  Pocfies  la- 
tines, que  l'on  trouve  dans  le  San - 
na^ar , d'Amrterdam  1718,  in-8.® 
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CERF  DE  LA  VlZÜVILlK  , 

( Jean  - Laurent  le  ) garde  des 
fceaux  du  parlement  de  Norman- 
die , né  à Rouen  en  1664,  mourut 
dans  la  même  ville  en  1707  à la 
fleur  de  fon  âge  , d’un  excès  de 
travail.  On  a de  lui  une  Compa- 
rai/on de  la  mufique  Italienne  Cr  de 
la  mufique  Franço'Jt  , contre  le 
Parallèle  des  Italiens  Cr  des  François  , 
in-11.  Le  ftyle  de  cet  ouvrage, 
femé  d’anecdotes  fur  l'opéra  Fran- 
çois, eft  fort  vif.  L’auteur  y foutieac 
l'honneur  de  fa  patrie  avec  autant 
de  feu,  qu'on  en  a montré  depuis 
contre  le  célèbre  Jean  - Jacques. 
C'etoit  l’abbé  Kaguenet , qui  avoit 
attaqué  la  mufique  Françoife  Sc 
exalté  l'Italienne.  Il  défendit  fon 
fentiment , St  le  Cerf  le  fien.  Celui- 
ci  publia  deux  nouveaux  volumes. 
Le  médecin  André , alors  artocié 
au  Journal  des  favans  , tourna  les 
deux  dernières  parties  en  ridicule, 
après  avoir  parlé  avec  éloge  de 
la  première.  La  Vieu ville , piqué 
au  vif,  répondit  par  une  brochure 
intitulée  : L'Art  de  décrier  ce  qu’on 
n'entend  point , OU  le  Médecin  Mu- 
ficien.  L'ouvrage  a toute  l'amertume 
que  le  titre  promet.  FonteneUe  di- 
foit  , que  fi  quelqu'un  , par  une 
vivacité  St  une  fenfibilité  extrêmes , 
avoit  jamais  mérité  le  nom  de 
fou  complet , de  fou  par  la  tête 
8c  par  le  cœur,  c’étoit  la  Pieuvillt, 
Mais  , comme  la  folie  n'exdud 
que  la  raifon  , Si  non  l’efprit , te 
Cerf  en  avoit  beaucoup,  8c  même 
tant  , qu'il  n'avoit  pas  le  fens 
commun. 

CERINTHE,  héréfiarque, 
difciple  de  Simon  le  Magicien , 
commença  à publier  fes  erreurs 
vers  l'an  ; 4.  I)  attaquoit  la  divi- 
nité de  Jéfus-Chrift,  5c  n’admettoit 
en  lui  que  la  nature  humaine.  Saint 
Jean  écrivit  fon  Evangile  à la 
prière  des  fidèles , pour  réfuter 
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fes  erreurs  facriiégcs.  On  ajoute 
même  , qu'ayant  trouvé  Ce.iuehc 
dans  tes  bains  publics  , où  il  alloit 
pour  fe  laver  , il  fe  retira  avec 
i dignation,  en  difant  ; Fuyons  , 
de  pair  que  nous  ne  fuyons  Jsiu.it 
avec  eet  ennemi  de  J.  C . 

CERISANTES,  ( Marc 
Duncan , fieur  de)  fils  de  Mire 
Duncuu  , gentilhomme  EcolTois , 
établi  à Saumur , avoit  de  l'efprit 
ïc  une  figure  agréable;  mais  il 
étoit  vain , ambitieux  fit  fanfaron. 
Le  marquis  de  Vigten  lui  confia 
l'éducation  du  marquis  de  Fors 
fon  fils  aîné  , qui  étant  devenu 
colonel  du  régiment  de  Navarre, 
donna  une  lieutenance  a ion  pré- 
cepteur. Le  marquis  ayant  etc  tué 
au  fiege  d'Arras  en  1640,  Cerif entes 
vendit  fa  lieutenance,  je  fut  en* 
voyc  l'année  d'aprts  a Conftao- 
tinople,  par  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu. 11  paiTa  enfuite  en  Suède 
en  qualité  d'envoyc;  mais  fes 
rodomontades  & fou  infolcncc  le 
firent  rappeler  en  1646.  Rome 
lui  parut  une  ville  propre  à tenter 
fortune;  il  s'y  rendit  en  164’. 
C’eft  dans  cette  année  qu'éclata 
la  fameufe  révolté  de  Naples.  Le 
duc  de  Gu'.fe , homme  ardent  & 
téméraire , fe  chargea  de  porter 
du  fecours  aux  rebelles.  Cttif-intet 
le  fuivit  dans  cette  expédition 
pcrilleufe  , & mourut  pendant 
le  fiege  de  Naples  en  tùqSs.  Il 
fit  un  teliameat,  par  lequel  il 
lailTa  des  legs  à fes  parons  N à 
fes  amis  : il  avoit  à peine  de 
quoi  fe  faire  enterrer  : mais  il 
fe  croyoit  déjà  propriétaire  de 
tous  les  biens  que  le  duc  de 
Gu' fs  lui  avoit  promis  pour  l’en- 
gager à partager  fes  périls.  Il  fe 
tnèloit  de  poéfie  , St  s'il  n'avoit 
fallu  , pour  reuffir  en  ce  genre , 
qu'un:  tète  chaude,  il  y aureit 
«xcellc. 
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CERISlERs.  ( René  de  ) Jifuite 
plein  de  piété  jt  de  fimplicitc  , vi- 
voit  fous  Louis  Xlll-  Il  eft  peu 
connu  des  Biographes  ; mais  le 
peuple,  St  mêmes  les  âmes  fenfibles 
qui  ne  font  pas  peuple,  connoif- 
font  & lifent  avec  plailtr  fon  In- 
nocence reconnue  , ou  Vie  de  Suinte 
Gens  vie  te  de  Brabant.  - Ce  petit 
ouvrage,  dit  Biniou  in  , qui  fait 
partie  de  U Bibliothèque  bleue  , 
écrit  en  quelques  endroits  avec 
un:  affectation  ridicule,  et!  plein 
de  morceaux  de  U fimplicité  la 
plus  noble  & la  plus  ondueufe. 
Il  feroit  à fouhaitcr  que  quelque 
écrivain  rajeunit  ce  livre  , dont 
la  leûuré  plait  beaucoup  aux 
enfant.  On  a encore  de  Cnifteri  : 
Les  heureux  Commencement  de  le 
Fr  -.nce  Chrétienne  , ou  Fie  de  Soinc 
Rémy , Rheims , 1647 , ir.-3.°  L’au- 
teur manque  un  peu  de  critique, 

CERISY,  Voyei  IL  Habekt. 

CERMENAT  , ( Jean  - Pierre  ) 
né  à Milan  , a public  un  ouvrage 
politique  fous  le  titre  de  Rup,  odia , 
de  rcél.i  rcpnurum  ae  rerum  publt- 
carum  Ad  min  jl:  ali  une , 1 5Û1,  ia-  11. 

Cst  cciit  , dédié  à l’.nr.bafl'.ideur 
de  France  chez  les  Grifons , eft  di- 
vife  en  trente  - huit  chapitres. 
Il  a été  traduit  en  frarçois , la 
même  année , par  Guéiool  , qui 
dédia  fa  Traduétion  aux  échevins 
de  Lyon.  Il  n'étoit  pas  digne  de 
palier  dans  une  autre  langue  & 
devoir  mourir  dans  la  tienne.  Son 
titre  de  Rapfadie  très-bien  choifi, 
annonce  tout  fon  mérite. 

CERNUNNAS,  ( Mytliol) divi- 
nité Gauloife  , ctoit  invoquée  par 
les  chaffeurs.  On  la  reprefentoit 
avec  des  corne?  , de  longues 
oreilles,  & un  anneau  paflé  dans 
chacune  des  cornes. 

CÉRON,  (N.)  eft  auteur  de  la 
jolie  comédie  de  V Amant  auteur  tr 
valet. 
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CS.RONI,  ( Jean  - / moine ) 
fculpteur  Milanois , mon  a Ma- 
drid en  1640,  à l'âge  de  61  ans, 
fut  appelé  en  Efpagnc  , à caufe 
de  fa  grande  réputation , par  le 
roi  Philippe  IV.  Les  beaux  anges 
de  bronze  , un  des  principaux 
ornemens  du  nouveau  Panthéon 
de  rEfcurial,&  la  célèbre  façade 
de  l'Eglifc  de  Saint-Etienne  à Sa- 
lamanque , font  ceux  de  fes  ou- 
vrages qui  ont  le  plus  contribué 
à immortaliser  fon  nom. 

CERQUOZZI,  Voy.  Michel- 
Ange  des  Batailles , n.°  XII. 

CERTAIN,  (Mlle)  vivoit  au 
milieu  du  dix-fsptième  lïecle.  On 
a imprimé  en  1665  fes  Poéfits 
qui  font  médiocres. 

CERTALDO , (Jean  de)  c’cft 
le  premier  nom  de  Bocace  -, 
Voye\  ce  dernier  mot,  fous  lequel 
il  eft  plus  connu. 

CERVANTES  Saavedra , 
(Miguel)  naqui( en  1547a  Alcala 
de  Henarès,  ville  de  la  nouvelle 
Caflille.  Ses  parens , voyant  fes 
difpofitions  aux  lettres,  voulurent 
en  faire  un  eeclcfuftiquc  ou  un 
médecin  -,  mais  il  étoit  né  pour  la 
poéfte,  8c  il  fit  des  vers  malgré 
eux.  Ses  premiers  cflais  furent  mal 
accueillis.  11  quitta  l'Efpagne  8c  fe 
rendit  à Rome  , où  la  misère  le 
força  d’être  valet-de-chambrc  du 
cardinal  Aqusviva.  Dégoûté  d‘un 
emploi  qui  lui  convenoit  fi  peu , 
il  s'enrôla  fous  les  drapeaux  de 
Marc-Anto:nt  Colonne , 8c  fe  trouva 
comme  Ample  foldat  a la  bataille 
de  Lépante,  en  «571  : il  s’y  fignala, 
& y perdit  la  main  gauche.  Après 
avoir  férvi  encore  trois  ans  dans 
le  royaume  de  Naples , il  foupira 
pour  fa  patrie.  Sa  traverfée  fut 
malheureufc.  Ayant  été  fait  ef- 
clave  par  un  corfaire  Algérien  , 
il  forma  le  projet  de  fe  mettre  en 


C Ë R 107 

liberté  avec  treize  compagnons  de 
fon  infortune.  Leut  dellein  fut  dé-  I 
couvert  par  un  traitre.  Les  malheu- 
reux Efpjgnols  furent  traînes  de- 
vant le  roi  d’Alger.  Ce  prince 
leur  promit  la  vie,  s ils  vouloicnt 
déclarer  l'auteur  de  l’entreprife. 
C'ejl  moi , lui  di:  Cessantes  ! sauva 
mes  frises  , Ce  fuis-moi  mourir.  Le 
roi  refpeéla  fon  courage  -,  mais 
il  n’en  refia  pas  moins  dans  les 
fers.  Enfin,  après  un  clclavage  de 
cinq  ans  8c  demi  , fa  famille  par- 
vint à raffembler  la  fomme  né- 
cefiâire  pour  fa  rançon.  De  retour 
en  Efpagne  , où  il  avoit  été  re- 
gardé dés  fon  jeune  âge  comme 
le  meilleur  poète  de  fon  temps, 
Cervantes  fit  jouer  fes  Comédies 
avec  le  p’us  grand  fucccs.  Son 
Dom  Quichotte  de  U MamU 
acheva  fa  réputation.  Le  duc  de 
Lerme , premier  miniftre  de  Phi- 
lippe III , peu  ami  des  talens  8c 
des  gens -de- lettres , le  traita  un 
jour  avec  trop  peu  de  confidc- 
ration.  Cervantes  s’en  vengea  en 
entreprenant  une  fatire  fine  de 
la  nation  8c  du  minifirc,  entêtés 
alors  de  chevalerie.  Cet  ouvrage, 
traduit  dans  toutes  les  langues 
des  peuples  qui  ont  des  livres, 
efi  le  premier  de  tous  les  ro- 
mans comiques  , par  le  génie  , 
le  goût  , lu  naïveté  , la  bonne 
plaifantcrie  , par  la  pureté , le  na- 
turel du  ftyle  -,  par  la  vérité  des 
portraits;  par  l’art  de  narrer,  par 
celui  de  bien  entremêler  les  aven- 
tures , de  ne  r^en  prodiguer  , 8c 
fur-tout  par  le  talent  d’inllruire 
en  amufant.  On  voit  à chaque 
page  dés  tableaux  comiques  8c  des 
réflexions  iudtcicufes.  Un  jour  que 
PKlippt  III  étoit  fur  un  balcon  du 
palais  de  Madrid  , il  apperçut  un 
étudiant  qui,  en  l*fant,  quittoit  de 
temps  en  temps  fâ  leékure  , 8c  fe 
frappoit  le  front  avec  des  marques 
extraordinaires  deplaifur;  Cttkemjnt 
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tfi  fou  , dit  le  roi  aux  courtifans , 
I ou  tien  il  lit  Don  Quichotte.  Le 
prince  avoit  raifon  ; c'étoit  effec- 
tivement ce  livre  que  l'étudiant 
lifoit.  •<  C'eft  un  ouvrage , difoit 
St.-Evrtmond , que  je  puis  lire  toute 
ma  vie,  fans  en  être  dégoûcé  un 
feul  moment  -,  de  tous  les  ouvrages 
que  j'ai  lus  , ce  feroit  celui  que 
j'aimerois  le  mieux  avoir  fait.  J'ad- 
mire comment , dans  la  bouche  du 
plus  grand  fou  de  la  terre,  Ctr- 
vantes  a trouvé  le  moyen  de  pa- 
roitre  l'homme  le  plus  entendu  8t 
le  plus  grand  connoiffeur  qu'on 
puiffe  imaginer.  « V°y*\  Rabe- 
lais. Le  même  écrivain  donnoit 
pour  tout  confeil  à un  exilé  , 
celui  » d'oublier  fa  maitreffe  , & 
de  lire  Don  Quichotte.  » Ce  chef- 
d’œuvre  , qui  devoit  faire  la  for- 
tune de  Cervantes  , lui  attira  des 
perféetttions.  Le  miniftre  le  fit 
maltraiter,  & il  fut  obligé  de  dif- 
continuer.  Un  Alun\o  Fernandès 
de  Avellmeda  , écrivain  pitoya- 
ble, s'étant avifé de  le  continuer, 
& de  décrier  l’auteur  après  l’avoir 
pillé  , Ccrrantee  fe  vit  obligé  de 
reprendre  fon  ouvrage.  Ce  tra- 
vail ne  l'empêcha  pas  de  mourir 
dans  l'indigence.  11  eut  cependant 
des  protp dieurs  généreux , puis- 
qu'ils excitèrent  en  lui  la  plus  vive 
reconnoiffance-  On  ne  peut  rien 
lire  de  plus  touchant , que  la  lettre 
qu'il  écrivit  au  comte  de  Lcmoi 
quelques  jours  avant  d’expirer. 
».  Je  me  meurs.  Je  fuis  bien  léché 
de  ne  pouvoir  pas  vous  dire  com- 
bien votre  arrivée  en  Efpagne  me 
caufe  de  plaifir.  La  joie  que  j'en 
ai , auroit  dû  me  rendre  la  vie. 
Mais  la  volonté  de  Dieu  foit  faite! 
Votre  excellence  faura  du  moins 
que  ma  reconnoiffance  a duré  au- 
tant que  mes  jours—  Il  faudroit , 
pour  me  guérir , un  miracle  du 
Tout-puiffant  , & je  ne  lui  de- 
mande que  d'avoir  foin  de  Votre 
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Excellence...  A Madrid , ce  /< j avril 
1616.  ••  11  avoit  reçu  l'extrême- 
onûion  , lorfqu'il  écrivit  cette 
lettre,  que  nous  avons  abrégée. 
Ce  fut  le  dernier  foupir  du  cygne. 
Il  mourut  le  23  du  même  mois, 
â l’âge  de  69  ans.  Laplace  lui  a 
fait  cette  épitaphe  : 

••  Toujours  plaifant , quoique  moral , 

Ci  fit  dont  l’a:  mut  le  génie 

Ne  connut  point  d’original , 

Et  n'a  pas  encor  de  top  e.  >• 

Outre  Don  Quichotte,  traduit  en 
françois  par  Fiîleau  de  Saint-Martin , 
pn  4 vol.  in-12,  on  a de  Cervantes: 
I.  Do u{e  Nouvelles  , la  Haie  1739 , 
a vol.  in-8" , traduites  en  françois, 
2 vol.  in-12  , la  Haie  1744;  Paris 
1773.  Le  génie  de  l'auteur  de  Don 
Quichotte  s’y  montre  de  temps  en 
temps  ; mats  elles  ne  valent  pas 
ce  roman , à beaucoup  près.  Quatre 
feulement  font  dignes  de  lui  : Lt 
Curieux  impertinent;  Rinconnet  8t  C Of. 
tadille  ; la  Force  du  fang , la  plus  inté- 
reffantc  de  toutes  -,  & le  Dialogue 
des  deux  Chiens  , critique  charmante 
des  moeurs  efpagnoles , où  res- 
pirent la  gaieté , le  naturel  & la 
philofophie.  II.  Huit  Comédies  , 
dont  aucune  n’eft  fupportable  au 
lefteur  accoutumé  aux  excellentes 
pièces  du  théâtre  François.  Point 
d'intérêt  , point  de  conduite , fou- 
vent  de  l'efprit , toujours  de  l'in- 
vraifemblance.  Dans  celle  qu'il 
appelle  ['Heureux  Rufun  , le  héros, 
après  avoir  été  au  premier  3éle  le 
plus  grand  coquin  de  Séville  , fe 
fait  Jacobin  au  Mexique  dans  le 
fécond  aile.  Il  eft  l’exemple  du 
couvent.  Il  a de  fréquens  combats 
fur  le  théâtre  avec  le  Diable,  fie 
demeure  toujours  vainqueur.  Ap- 
pelé pour  exhorter  à la  mort  une 
dame  dont  la  vie  avoit  été  fean- 
dalcufe  , il  fe  charge  de  fes  péchés 
St  lui  dchine  fes  mérités.  Les  dia- 
bles auffuôc  s'emparent  du  Jacohia 
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fit  Couvrent  Ton  corps  d’un  ulcère 
épouvantable.  Au  troiftème  acte 
il  meurt  & tait  des  miracles.  Voilà , 
dit  Florian  , une  des  comédies  de 
l’auteur  de  Don  Quichotte , 6c  c'eft 
peut-être  la  meilleure.  Nous  avons 
encore  de  Cervantes , dans  le  genre 
dramatique  , huit  petites  pièces  que 
les  Efpagnols  appellent  Entrcmtjcs. 
La  plupart  ont  du  comique  St  du 
naturel.  III.  La  Gslathée , en  lut 
livres.  11  débuta  par  cet  ouvrage. 
Quoiqu'il  y ait  de  l’efprit , & quel- 
quefois du  femiment  St  du  naturel , 
on  y apperçott  ce  malheureux  goût 
de  fcolaftique  qui  regnoit  alors. 
Les  bergers  de  Cervantet  dilTertent 
tomme  s’ils  écoient  fur  les  bancs. 
Ils  font  de  long:  traités  p ur  ou 
contre  l'amour , & citent  tous  les 
héros  de  la  table  & de  l’hilloire. 
Le  ilyle  etl  trop  emphatique.  Le 
foleil  n'éclaire  le  monde  qu’avec 
la  lumière  qu'il  reçoit  des  yeux 
de  Galsthct.  Florian , qui  a traduit 
ce  roman  paftoral , Paris  1783, 
y a fait  des  changemens  qui  le  ren- 
dent plus  agréable.  IV.  Les  Tra- 
vaux de  Perfilis  Cf  de  Sigifm nnde  , 
traduit  plus  anciennement  en  fran- 
ç ois , avec  la  Gaiathée,  4 volumes 
iiv-la.  On  trouveroit  peu  de  ro- 
mans qui  offriffent  plus  d’aven- 
tures furprenantes  que  les  Travaux, 
(fc.  & une  plus  grande  variété  d in- 
cident épifodiques  : mais  la  vrai- 
femblance.  y eft  peu  obfcrvée.  Ce- 
pendant l’elégance  du  Ilyle , la  vé- 
rité de  quelques  tableaux  & l'c- 
pifode  de  duperie , le  font  lire  avec 
p'aifir.  V.  11  cfl  auteur  d'une  fatire 
ingénieufe  , intitulée  : Voyage  du 
Parnaffe.  C'eft  un  ouvrage  en  vers , 
peu  piquant  pour  nous , parce  que 
les  mauvais  poètes  qu'il  y ridicu- 
life  nous  font  très  - peu  connus. 
Quant  aux  Poéiies  de  Cervantes  , 
on  en  jugeroit  bien  mal , fi  on  les 
jugeott  d'après  celles  de  Don  Qui- 
chotte  que  le  traducteur  François  a 
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prefque  toujours  eftropiées.  Voys 
fur  ce  traducteur  le  mot  Chaise» 
n.°  I.  La  plupart  font  agréable* 
dans  l'original,  fi  l'on  en  excepta 
quelques  comparaifons  trop  fortes. 
& quelques  images  recherchées. 
Sa  Vie  a été  écrite  par  Don  Gre- 
gorio—Alayans  Eftfcar  ; elle  a été 
mife  à la  tète  de  l'édition  efpa- 
gnole  de  Dan  Quichotte , imprimé* 
a Londres  en  1738,  4 vol.  in-4.* 
On  en  a aufù  une  par  Daudi.  Les 
dernières  éditions  de  la  verfiot» 
françoife  de  Don  Quichotte  font  en 
4 vol.  On  en  avoit  ajouté,  dans 
les  éditions  précédentes , deux  au- 
tres volumes  qui  ne  font  point 
de  Cervantcj  , & qui  étoient  indi- 
gnes de  lui.  Il  y a une  autre  fuit* 
en  8 vol.  qui  eft  pitoyable.  Oa 
a une  jolie  édition  de  l'original 
de  Don  Quichotte  , faite  à Amfter* 
dam  , 175  j , en  4 volumes  tn-ii  , 
avec  de  belles  figures.  Les  princi- 
pales Aventures  de  ce  roman  ont 
été  imprimées  à la  Haie  1746  , 
in-fol.  ou  in-4.0  avec  des  eftampes 
cftimccs , par  Coypel  8t  Pieart  1* 
Romain.  L édition  efpagnole,  faits 
ar  Joachim  lharra  , eft  magni- 
que. 

CERVATON  , (Anne)  dame 
Efpagnole  , fille  de  Germaine  de 
Poix  , qui  époufa  Ferdinand  V , roi 
d'Arragon , fut  la  plus  belle  & là 
plus  fpirituelle  perfonne  de  la  cour 
de  ce  monarque.  Elle  favoit  le 
latin  , St  ccrivoit  également  bien 
en  vers  & en  proie.  Frédéric  da 
Tolède  , duc  d'Albe , l'aima  avec 
passion. 

CERVEAU  , ( René  ) prêtre  du 
diocefe  de  Paris,  mort  en  1780, 
eft  auteur  du  Nécrologe  da  plus  cé- 
lèbres Défcn/èurs  G Confiseurs  de  la, 
Vérité  du  dix  - feptième  G du  dix « 
huitième  Jiècle  , 1760  , 8c  années 
fuivantes  , en  6 vol.  in-ia.  Dans 
ce  catalogue  d’hommes  prefqu* 
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tous  obfcurs  , oppofés  au  Formti» 
laire  éc  à la  Bulle  Unigenitus , on 
trouve  quelques  articles  qui  peu- 
vent fervir  â l'hiftoire  littéraire. 
On  a encore  de  lui  : I.  UEfprit 
de  Nicole  , 1765  , in-ll,  publié 
dans  un  temps  où  une  foule  de 
compilateurs  fans  efprit  rédigeaient 
par  chapitres  l'cfprit  de  nos  grands 
écrivains.  Celui  de  Nicole  ne  reuffit 
pis  infiniment.  11.  Poèmes  fur  le 
Symbole  des  Apôtres  & Us  Sacrement, 
I76S  , in- ta.  — Vo y.  Fiance  lit- 
téraire, tom.  premier  & troifième. 
Cerveau  remporta , en  1779  . le  prix 
d’éloquence  de  l'académie  Fran- 
çoife  , par  l'éloge  de  Mali  ire.  U y 
avoit  déjà  obtenu  le  prix  de  poéfic. 
II  fut  long  temps  dans  l’intimité  du 
duc  de  la  Valiiïr*. 

CÉRULARIUS,  Voy.  xv.  Mi- 
chel. 

CÉRUTTI , ( Jofeph  - Antoine- 
Joachim  ) naquit  à Turin  le  1} 
juin  1738.  Après  avoir  été  élevé 
chez  les  Jéfuites , il  entra  dans 
leur  ordre  , 8t  fut  profeffeur  à leur 
collège  de  Lyon.  Très-jeune  en- 
core, il  remporta  , la  même  année , 
deux  prix  académiquesà  Touloufe, 
te  à Dijon.  Les  quedions  en  ctoicnt 
intéreflantes.  Il  s’agifioit  de  flé- 
trir le  duel  St  d’en  borner  les  ra- 
vages. 11  falloit  déterminer  pour- 
quoi les  républiques  modernes 
«voient  acquis  moins  de  fpicn- 
deurque  les  républiques  anciennes. 
Avant  de  connoitre  Cérutti  pour 
l’auteur  de  ce  dernier  écrit,  on  le 
crut  de  J.  J ■ Roujfeau.  L'ordre  des 
Jéfuites , ébranlé , alioit  fuccomber 
fous  les  attaques  des  cours  : Cé- 
rutti  prit  fa  défenfe , 8c  compofa  à 
Nancy  , fous  les  yeux  du  roi  5m- 
niflat , V Apologie  de  l’inflitut , 176 î , 
deux  parties  in-S.°  Peu  de  temps 
après  , il  fut  obligé  de  fe  préfenter 
chez  le  procureur  général  du  par- 
ement de  Paris,  pour  abjura  l'or- 
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dre  qu'il  venoie  de  défendre.  Ses 
ennemis  répandirent  alors  qu'apres 
avoir  fait  le  ferment  prfcfcrit  , il 
demanda  s’il  y avoit  encore  quel- 
que chofe  à ligner  . & que  le  ma- 
giflr.it  lui  répondit  : Oui,  l' Alcoa 
ran  -,  mais  je  ne  l'ai  pas  moi... 

Quelle  apparence,  qu'un  homme 
d'elprit.  tel  que  Cérutti,  ne  sût 
pas  précifément  ce  qu'il  dfvoit 
liguer.  Son  Apologie,  trop  remplie 
de  cangUbata  & d'aimrhëfes  , mais 
femée  de  traits  briiians  St  de  ti- 
rades éloquentes , le  fit  connoitre 
au  Dauphin , qui  lui  fit  un  ac- 
cueil diftingué.  11  fut  fêté  à la  cour. 
C'est  là  que  la  beauté  St  l'efprit 
d’une  dame  du  premier  rang,  lui 
infpirèrent  une  paiïion  viotemc  Sc 
malheureufe,  qui  lui  fit  perdre 
beaucoup  de  temps , St  le  jeta  dans 
une  longue  maladie;  mais  l’amitié 
le  confola  des  peines  de  l’amour, 
La  duchefle  de  Brancas  , devint  fa 
mère  , fa  providence  ; car  c’eft  ainli 
qu'il  l’appeloit.  Elle  lui  donna 
un  honorable  afile  pendant  quinze 
ans  dans  fa  maifon  de  Fléville  , 
près  de  Narcy.  La  première  fois 
qu’elle  le  reçut,  elle  lui  mit  un 
anneau  au  doigt  , en  lui  difant 
agréablement  que  l 'amitié  venait  d é- 
foujerle  mérite  Venu  à Paris,  quel- 
que temps  avant  la  révolution  , il 
en  devint  un  chaad  partifan,  St  lui 
confacra  dès  lors  toutes  fes  pen- 
fées.  Son  intimité  avec  Mirabeau  \e 
fit  fou  vent  employer  par  celui  ci 
pour  la  rédaélion  de  fes  nombreux 
difeours  & de  fes  rapports  -,  & il 
en  prononça  Yé/oge  à Saint  - Kuf- 
tache,  lors  des  obseques  de  ce  dé- 
puté en  1791.  Cérutti  fut  appelé  à 
la  légiflature,  8c  obtint  cet  hon- 
neur par  la  publication  d'un  Mé- 
moire aux  François  fur  la  néceflîiré 
des  contributions  patriotiques,  il 
mourut  en  février  1791 , 8t  la  mu- 
nicipalité de  Paris  donna  alors  fon 
nom  a l'une  de  fes  rues.  — Cérutti 
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4ro't  aimable  en  fociété , doux  , 
complaifant  , Tachant  plier  Ton 
«fprit  8c  Ton  caraélère  fuivant 
les  temps  8c  les  perfonnes  qu’il 
approchoit.  Sa  figure  avoit  été 
agréable , 8c  un  fond  de  fenfibi- 
lité  & de  mélancolie  la  rendoit 
intéreflante.  Sa  converfation,  vive 
& animée  comme  Tes  écrits,  le 
tendre  accent  de  Tes  paroles  , lui 
donnoient  le  moyen  de  plaire  à 
tous  les  cfprits  8c  de  s'attacher  les 
cœurs.  Il  parloit  avec  grâce  , avec 
éloquence.  On  lui  a reproché  , 
avec  raifon  , d’avoir  flatté  toutes 
les  idoles  du  moment.  Outre  les 
ouvrages  que  nous  avons  cités  , on 
8 encore  de  lui  : I.  L' Agis  &■  le 
hibou  , apologue  en  vers.  Ceux- 
ci,  coupés  toujours  de  la  même 
maniéré  . font  monotones  8c  pro- 
faïques.  Le  Tu  jet  eft  un  aigle  , qui , 
pour  apprendre  à régner,  parcourt 
les  dtverfes  contrées  8:  en  étu- 
die les  gouvernement.  Les  notes 
qui  accompagnent  ce  petit  écrit 
valent  beaucoup  mieux  que  la 
poéfie.  II.  Opuf cuits  divers.  Ils  fu- 
rent publics  par  Marncfia  , ami  de 
l’auteur , 8c  ils  offrent  trois  mor- 
ceaux , écrits  avec  autant  de  goût 
que  de  AnelTe  : c'efl  peut-être  ce 
que  Ccrutti  a fait  de  mieux.  Le 
premier  eft  une  Dijfcrtation  fur  les 
monumens  antiques  à l'occafton 
d'une  infeription  de  ftx  vers  grecs  , 
trouvée  fur  une  tombe  découverte 
à Naples  en  1756.  Le  fécond  eft 
une  Épiirt  fur  le  Charlatanifntc  ; le 
troifteme , un  petit  Pocme  fur  les 
Échec  1 , où  la  difficulté  de  peindre 
les  événemens  de  ce  jeu  , eft  adroi- 
tement vaincue.  III  Les  Jsrd'ns  de 
Bcti,  poème,  1791.  Les  deferip- 
tions  de  ce  poëme  ne  font  point 
imaginaires.  Elles  font  puifées  dans 
un  fire  plein  de  fraîcheur  8c  de 
beauté.  IV.  Lettre  fur  les  avantages 
8c  l’otigine  de  la  gaieté  françoife  , 
IX- la,  V.  Vif  cours  fur  ceu*  quef- 
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tîon  ; Combien  un  efprit  trop  fuhtil 
rcjjtmbl:  à un  efprit  faux  , 1759  , 

in  8.°  VL  Autre  fur  ce  fujet  : Les 

vrais  p la  ' fus  ne  font  faits  que  pour 
la  vertu,  1761,  in  - 4.0  Ces  deux 
difeours  obtinrent  le  prix  de  l'a> 
cadémiede  Montmban.  VII.  Autre 
fur  la  queftion  : Pourquoi  /es  Atts 
utile t ne  font  - ils  pat  cultivés  pré- 
férablement aux  Arts  agréables  , 176 1 , 
in-4.°  VIII.  Autre  fur  P origine  6r 
les  effets  du  d,fir  de  tranfmtllre  fort 
nam  à la  poflérité , 1761  , in  -8.° 
IX.  TruiuHion  libre  de  trois  Odes 
d 'Horace  , 1789.  X.  De  l’Intérêt 
d’un  ouvrage  dans  le  fujet , le  plan 
8c  le  ftyle  , 1765.  Celui-ci  en  a 
beaucoup.  La  juflefTe  qui  le  dif- 
tingue , ne  le  guida  point  dans  plu- 
fleurs  brochures  politiques,  où  il 
fe  livra  trop  aux  illuftons  du  mo- 
ment. Nous  ne  citerons  que  fa 
Correfponianct  avec  Mirabeau,  8c  fes 
Idées  J impies  fur  les  affignats.  Si 
ces  idées  font  Amples , elles  ne 
font  guère  judicieufes  , 8c  l'événe- 
ment a bien  démenti  les  belles  ef- 
péranccs  qu’il  donooit  à fes  lec- 
teurs fur  ces  richefTes  imaginaires. 
XL  11  a été  le  principal  rédacteur 
de  la  Feuille  villageo'fe , journal 
confacré  à faire  pénétrer  dans  les 
campagnes  les  principes  de  la  ré- 
volution. Il  auroit  été  encore  plus 
à la  portée  du  peuple  , 13  l'auteur 
eût  été  moins  bel  efprit , 8c  plus 
avare  de  tours  antithétiques  8c  de 
phrafes  recherchées.  On  a réuni , 
en  1793  , fous  le  titre  A'Œuvns 
iivtrfts  , in-8°,  diverfes  pic  ces  de 
Cérutti  déjà  publiées.  ••  En  général, 
a dit  l'auteur  des  Trois  Siècles  , 
les  ouvrages  de  cet  écrivain  font 
pleins  d efprit  & de  légércté;  mais 
de  cet  efprit  recherche . qui , loin 
de  donner  du  prix  aux  bonnes 
chofes  , ne  fait  fouvent  que  les 
déprifer.  L'efprit  ne  p air  qu’au- 
tant  qu'il  afïaifonne  la  ratfon , fans 
chercher  ttop  à fe  montrer,  » Ce 
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jugement , quoique  févère  , n'eft 
point  mal  appliqué  ; cependant  le 
recueil  de*  écrits  purement  litté- 
raires de  Ccrutti , en  les  corrigeant 
avec  un  peu  de  foin,  offrirott  de 
l'intérêt , de  la  variété  St  de  l'a- 
grément. 

CÈRYNES  , fils  de  Tèminnt  roi 
d’Argos,  fut  tué  d'un  coup  de  flèche 
par  fon  beau  frère  Déiphonie. 

I.  CÉSA1RE,  (Saint)  frère  de 
S.  Grégoire  de  Na^ian^e  , & méde- 
cin de  1 empereur  Julien  , conferva 
une  foi  pure  St  des  mœurs  inno- 
centes au  milieu  d une  cour  païenne.' 
11  fc  joua  de  la  dialcélique  de  Ju- 
Vun  , & lui  prouva  un  jour  avec 
tant  de  force  t impiété  de  l'idolâ- 
trie , que  ce  prince  s'écria  : O bien- 
heureux père  ! O malheureux  enfans  ! 
paroles  qui  marquoient  le  bon- 
heur du  père  d avoir  produit  de 
tels  enfans  , 8t  le  malheur  des  en- 
fans  d'être  fi  fermes  dans  une  re- 
ligion quïl  croyoit  mauvaife.  Ci- 
faire  s'exila  lui-même  de  la  cour  , 
& fe  retira  dans  fa  famille,  à la 
prière  de  8.  Grégoire  de  Na\ian\t. 
îlfutenfuite  quelleur  de  Bithynie , 
& mourut  en  $68.  On  lui  at- 
tribue quatre  Dialogues,  qui  font 
d'un  auteur  plus  récent  : on  les 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

II.  CÉSAIRE,  (Saint)  né  en 
470 , près  de  Chàlons-fur-Saône  , 
fc  confacra  à Dieu  dans  le  monaf- 
tère  de  Lérins,  fous  la  conduite 
de  l’abbé  Porcaire.  Ses  auftérités 
l’ayant  rendu  malade , on  l’envoya 
à Arles  pour  rétablir  fa  famé- Trois 
ans  après  il  fut  élevé,  malgré  lut, 
fur  le  fiége  de  cette  ville.  Il  gou- 
verna fon  diocefe  en  apôtre.  11 
fonda  à Arles  un  monaflére  de 
filles , fit  leur  donna  une  règle  , 
adoptée  depuis  par  plufieurs  autres 

ppjuûctco  Un  d«  article»  g»- 
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donne  la  flagellation  contre  Ici 
religieufes  indociles.  Les  évêque* 
commençoicnt  à ufer  de  cette  es- 
pèce de  corrcéllon  , comme  dans 
la  loi  de  Moïfc  ; mais  peu  con- 
forme, fuivant  quelques  théolo- 
giens, à l elprit  du  chrifiianifme. 
La  calomnie  vint  interrompre  les 
biens  qu'il  faifoit  à fon  diocèfe. 
On  l'accufa  auprès  d'Jlerie  d’avoir 
voulu  livrer  aux  Bourguignons  la 
ville  d'Arles  -,  on  le  calomnia  de 
nouveau  auprès  de  Thcodoric  : mais 
ces  deux  princes  reconnurent  l’in- 
nocence de  cet  homme  apofto- 
lique,  ainfi  que  la  méchanceté  de 
fes  calomniateurs.  Son  nom  n'en 
fut  que  plus  célèbre.  Dans  un 
voyage  à Rome , où  il  croit  de- 
fire  depuis  iong-temps , le  pape 
1 honora  du  Paliium  , & permit  à 
fes  diacres  de  porter  des  dalma- 
tiques  comme  ceux  de  l’eglife  de 
Rome.  On  croit  que  c’eft  le  pre- 
mier prélat  d'OccIdent  qui  ait 
porté  le  Pallium.  Le  pape  ajouta 
a ces  honneurs  le  titre  de  fon 
vicaire  dans  les  Gaules  , avec  le 
pouvoir  de  convoquer  des  con- 
ciles. Cifaire  prelida  à celui  d’Agde 
en  506  , au  ft-cond  concile  d O- 
range  en  519,  6t  a plufieurs  au- 
tres. H mourut  le  17  août  544, 
à 74  ans,  la  veille  de  la  fête  de 
S.  A ugnjlin  , dont  il  avoit  été  un 
des  plus  fidèles  difciples.  Nous 
avons  de  lui  des  Homélies,  mifes 
au  jour  par  Balufe , Parts  1669, 
in-8°  i & d’autres  Ouvrages  dont 
il  feroit  a fouhairer  que  quelqu  un 
donnât  une  bonne  édition.  On  les 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des  t'è rts. 
Non  - feulement  ilavoit  compofé 
fes  fermons  poar  les  prêcher  à 
fon  peuple  : mais  il  les  euvoyoit 
encore  à fes  confrères  de  France , 
d'Italie  & dEfpagne,  afin  qu'ils  y 
puifafient  des  inflruÛions  pour 
leur  troupeau.  Il  copioit  fou  vent 
lui-même  les  difeours  des  autres, 
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notamment  ceux  de  5.  Augufiin  fut 
les  matières  de  la  grâce. 

III.  CÉSA1RE , ( Saint ) diacre, 
arrivant  d'Afrique  à Terracine  en 
Italie  , y vit  avec  effroi  immoler 
un  jeune  homme  en  l'honneur 
A' Apollon.  Il  condamna  ce  facri- 
fice  inhumain  -,  mais  il  fut  arrêté 
St  jetc  d .ns  la  mer  , l'an  300  , 
fous  l'empire  de  Dioclétien.  Une 
antique  églife  de  Rome  ctoit  fous 
l'invocat.on  de  ce  martyr  ; en- 
féveiie  fous  des  ruines,  elle  fut 
rebâtie  avec  magnificence  par  le 
pape  Clément  Vllt. 

IV.  CÉSAIRE,  né  à Cologne, 
entra  dans  l’ordre  de  Citcaux  . de- 
vint maître  des  novices  , dans  le 
roonaftere  d'Heifkrbach  près  de 
Bonn,  & mourut  vers  l’an  1140. 
On  a de  lui  un  Recueil  de  mira- 
cles & d'hifloriettcs  dont  il  entre- 
tenoit  fes  novices.  Il  fut  d'abord 
imprimé  à Nuremberg  & réim- 
primé à Douai  en  1604.  Il  a été 
mis  à 1 index  en  Efpagne.  On  doit 
encore  à Ccfairt  un  écrit  intitulé  : 
De  vitâ  & pajione  Sancii  Engctbeni , 
Cologne  1633. 

CÉS ALPIN  , ( André  ) né  en 
15 19A  à Arezzo,  favant  en  philo- 
fophie  fit  en  médecine . profeffa 
à Pifc  avec  é*dat , & fut  enfuite 
premier  médecin  du  pape  CU- 
ment  Vlll.  Quoiqu'il  vécût  dans 
une  cour  faintc,  fa  foi  n'en  fut 
pas  plus  pure.  Ses  principes  ap- 
prochaient un  peu  de  ceux  de 
Spino/a.  Il  n'admettoit  , comme 
Ariftote , que  deux  fubliances  : Dieu 
& la  matière.  Le  monde  étoit  peu- 
plé , félon  lui  , dames  humaines, 
de  démons , de  génies , Se  d’autres 
intelligences  plus  ou  moins  par- 
faites , mais  toutes  matérielles.  Il' 
croyoit , dit-on  , que  les  premiers 
hommes  furent  formés  de  la  ma- 
tière avec  laquelle  quelques  phi- 
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tofophes  s’imaginent  que  s’engen- 
drent les  grenouilles.  Mais  , en 
avouant  ce  qui  a pu  faire  tort  à 
Cijalpin  , il  ne  faut  point  lui  dé- 
rober la  gloire  d'avoir  connu  ta 
circulation  du  fang  , & la  vrai* 
méthode  dans  la  diflribution  des 
plantes.  Scs  principaux  ouvrage» 
font  : I.  Spéculum  nuit  médita  Hip - 
pocraticum.  II.  Df  P tenue  libri  x ri , 
â Florence  en  15K3  . in-40  : ou- 
vrage rare  , & le  premier  dans  le- 
quel on  trouve  la  méthode  de  dif- 
tribuer  les  plantes  conformement 
à leur  nature.  Il  en  difirsbua  les 
ctaffes  félon  le  nombre  , les  diffé- 
rences ou  les  rapports  desfemcnces. 
Rien  ne  manque  a cette  excellente 
htlioire  , que  d être  ornée  de  fi- 
gures , dont  la  beauté , pour  cer- 
tains curieux , cft  fouvent  un  mé- 
rité fupérieur  à l’érudition  même. 
Cifalptn  ctoit , pour  fon  temps 
très -habile  dans  la  phyfique.  Il 
comparott  les  femenccs  des  plantes 
aux  oeufs  des  animaux  ; & la  ma- 
niéré donc  les  parties  de  l'oeut  fe 
développent  , approchoit  beau- 
coup , félon  lui,  des  premiers  ac- 
croifTemens  que  donne  à la  plante 
la  fermentation  dans  chaque  graine. 
Le  fameux  Jean  Ray  dit,  dans  la 
préface  de  fa  Nouvelle  Méthode  dt 
Botanique  , qu’il  a profité  du  fyf- 
tème  ingénieux  de  Cé/a/pin  ; qu’a- 
vant cet  auteur,  on  n’arrangeoie 
les  plantes  que  fuivant  les  lieux 
où  elles  croilïoient  & les  vertus 
qu’elles  avoient  : diftinûion  grof- 
ficre  , qui  n'établiffoit  ni  genre  ni 
efpcce  -,  qui  confondoir  tout , & 
réunilToit , fous  un  même  chapitre, 
les  plantes  les  moins  femblables 
entr'elles.  Cependant,  quelques  fe- 
cours  que  Ray  eût  tiré  pour  la 
méthode  de  celle  de  Cifalpin,  il 
ne  jugea  pas  à propos  de  fnivre 
cet  auteur  en  tout.  1 II.  De  Métal - 
üeis  libri  tret , a Rome,  1 596  w 
in-40  : Peu  commun.  IV.  P taxi» 
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anivcrft  Mtdicinse.  V.  Quxflionam 
Peripateticarutn  libre  quinque  , Rome 
i6nj  , in  4.0  Ce  dernier  ouvrage 
fut  attaqué  par  le  médecin  Taurel 
dins  Tes  A lus  cmsæ,  hoc  eft , 
Anbete  Cefalpini  monflrofa  dogmata 
dif enfla  Cr  exeufla.  Il  veut  lui  prou* 
ver  qu'il  eft  athée  ; mais  (es  preuves 
ne  font  point  de<  démonftrations. 
V I.  De  M ■ dUamcntorum  ficuttaeibus , 
Venife  1593  , in-4.0  C if  alpin 
mourut  à Rome  en  1604,  à 84 
ans.  VIT.  Damonum  invt/ligatio  , 
Florence  1580,  in-4.0  L'auteur 
recherche  dans  ce  livre  fi  quelques 
maladies  font  caufées  par  un  pou- 
voir furnaturel. 

I.  CÉSAR,  ( Calai  Juliul 
C msa  r)  naquit  à Rome , l’an  98 
avant  J-  C.  de  l'illiiftre  famille  des 
Jules , qui  fe  vantoit  de  defeendre 
A' luit , fils  A'Éais.  Né  fimple  ci- 
toyen d'une  république  , il  forma 
de  bonne  heure  le  projet  d'afiTu- 
jettir  fa  patrie  , & il  en  vint  à 
bout  par  le  double  talent  de  l’é- 
loquence & des  armes.  Le  tyran 
Sylla  , qui  voyoit  en  lui  plufieurs 
Mcrim  , voulut  le  faire  mourir  ; 
mais  , vaincu  par  les  importunités 
de  fes  amis , il  lui  tailla  la  vie , 
en  leur  difant  : Que  celui  dent  Ut 
intérêts  leur  étaient  fi  ehtrs , renver- 
feroii  un  jour  la  république...  Caton 
qui  le  connoiffoit  bien  , difoit  : 

Qu'il  i 'appliquait  de  fang  froid , fi> 
par  une  méditation  fombre , à ruiner 
la  république...  Cifar  encore  jeune 
alloit  à Rhodes  étudier  la  rhéto- 
rique fous  le  célèbre  Apollonius  i 
mais  il  fut  pris  dans  le  trajet  par 
des  pirates  qui  lui  démandèrent 
vingt  talens  pour  fa  rançon.  11  fe 
mit  à rire  de  cette  demande,  comme 
venant  de  gens  qui  ne  connoif- 
foieat  pas  le  prix  de  leur  proie , 
St , au  lieu  de  vingt  talens  , il 
leur  en  promit  cinquante.  Il  fut 
srem*  jouis  parmi  ces  hommes 
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féroces  , St  les  traita  avec  tant  dé 
hauteur  8 ( de  mépris  , que  toutes 
les  fois  qu'il  vouloit  repofer  , il 
envoyoit  leur  commander  de  ne 
point  faire  de  bruit.  11  ofa  même 
les  menacer  de  les  faire  mettre  en 
croix.  Ces  corfaires  regardoienl 
cette  menace  comme  une  fanfa- 
ronnade de  jeune  homme.  Cepen- 
dant aulfitôt  que  Cifar  eut  recou- 
vré fa  liberté  , il  arma  quelques 
petits  bâtimens , furprit  les  pirates 
qui  étoient  encore  à l’ancre,  & les 
fit  périr  par  le  fupplice  dont  il  les 
avoir  menacés.  — L’Alie  fut  le 
premier  théâtre  de  fa  valeur.  11  fe 
diftingua  fous  Thermos , préteur  , 
qui  l ‘envoya  vers  Nicorst'ede  , roi 
de  Bithynie  , auquel,  dit-on,  il 
fe  proftttua.  De  retour  â Rome , 
il  fignala  fon  éloquence  contre 
Dolabtlla , accufé  de  pécnlat.  Son 
nom  fe  répandant  peu  à peu  , il 
fut  élevé  aux  charges  de  tribun 
militaire , de  quefteur , d’édile , de 
fouverain  pontife , de  préteur  Sc 
de  gouverneur  d'Efpagne.  Ce  fut 
en  arrivant  à Cadix , que  voyant 
la  fiatue  A' Alexandre  , il  dit , en 
répandant  des  larmes  : A l’âge  où 
je  fuit , il  avoir  conquit  le  monde , (r 
je  n'ai  encore  rien  fait  de  mémorable  ! 
Ce  defir  de  la  gloire,  joint  à de 
grands  talens  fécondés  par  la  for- 
tune , le  conduifit  peu  à peu  i 
l'empire.  On  lui  avoit  entendu 
dire  : Qu’il  aîmeoit  mieux  être  la 
premier  dans  un  hameau , que  le  fécond 
dans  Rume.  Et  il  avoir  cité  plus 
d’une  fois  ce  vers  Al  Euripide  ; Si 
ta  vérité  £•  la  jufliet  doivent  être  vio- 
lées , e’ej 1 pour  régner.  Revenu  en 
Italie,  il  demanda  le  triomphe  Sc 
le  confulat  : il  fut  créé  conful 
l'an  39  avant  J.  C.  avec  Bibulus , 
qu’il  obligea  bientôt  d’abandonner 
cette  place.  Ainfi  l’ambitieux  Cifar 
eut  feul  l'adminifiration  de  la  pre- 
mière république  de  l’univers.  Les 
gens  d’efpm  de  Rome  en  firent 
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if  j railleries  au  lieu  de  s’alarmer. 
Ai  lieu  de  meure  dans  les  dates 
de  leurs  lettres  : César  & Bl- 
tuivs  étant  ton  fuis , ils  écri  voient  : 
Je  lis  O César  dont  ccnfuls.  On 
fie  courir  en  même  temps  ce  di f— 
tique  : 

Non  Bibulo  qu'equ-.m  nuper , fed 
c*fare  faélum  tft  ; 

Nam  Bibulo  fieti  tonfule  ml  me- 
m 'ni. 

Il  s'unit  à Pompé:  Sc  à -C raffut  par 
ferment,  8t  forma  ce  qu’on  appelle 
le  premier  triumvirat.  Caton , qui 
vit  porter  ce  coup  a l'état,  & qui 
ne  put  le  parer  , s’écria  : Nous 
avens  des  maîtres , c’en  efl  ft'l  de  la 
république  ! — Céfar  recueillit  les 
premiers  fruits  de  cette  union.  Tout 
plia  fous  fes  violences  & fes  ar- 
tifices , hormis  Caton.  Il  fe  pro- 
cura l’amitié  des  chevaliers  , en 
leur  accord  >nt  une  part  dans  les 
impôts , & celle  des  étrangers  , en 
les  faifant  déclarer  alliés  Sc  amis 
du  peuple  Romiin.  Il  éloigna  de 
Rome  Cicéron  & Coton  , les  plus 
grands  défenfeurs  de  la  liberté,  & 
sulfura  des  confuls  de  l’année  fui- 
vante.  Son  crédit  lui  fit  obtenir 
le  gouvernement  ries  Gaules.  II 
pi.tit , roulant-  dans  fon  efprit  les 
pius  vaftes  projets.  Son  deffein 
étoit  df  fubjuguer  les  Gaules , de 
r. mener  fon  armée  viflorieufe 
contre  la  république,  St  d'aller  à 
la  fouvcrainc  puiflauce  les  armes 
à la  main.  Scs  premiers  exploits 
furent  contre  les  Helvéticns  : il 
les  battit , Sc  tourna  fes  armes  con- 
tre les  Germains  & les  Belges. 
Après  avoir  taillé  en  pièces  leur 
armée  , il  attaque  les  Nerviens , 
les  d.fait , St  fnbitigue  prefquetous 
les  peuples  des  Gaules.  Voy.Covs - 
RÉ.E.  Ses  conquêtes  & fes  viéioire» 
occafionncrent  un  nouveau  trium- 
virât  entre  Céfar,  C raffut  Sc  Pom- 
jû.  qui  t’a  as  le.,  penfer,  duvet 
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noient  les  inArumens  de  la  for- 
tune de  leur  collègue,  3c  de  leur 
propre  perte.  Un  des  articles  de 
la  confédération,  fut  de  faire  pro- 
roger à Céfar  fon  gouvernement 
pour  cinq  nouvelles  années,  avec 
la  qualité  de  proconful.  De  nou- 
veaux fuccès  dans  les  Gaules,  en 
Germanie  St  dans  la  Grande-Bre- 
tagne , le  couvrirent  de  gloire  , Sc 
lui  donnèrent  de  nouvelles  efpé- 
rances  fur  Rome.  Pompée  com- 
mença alors  à fe  détacher  de  lui  » 
Sc  à obtenir  pour  lui  - même  ce 
qu’il  devoir  partager  avec  fon  col- 
lègue. Céfar  prit  occafion  des  hon- 
neurs extraordinaires  qu’on  venoit 
d’accorder  à Pompée,  pour  deman- 
der le  confulat  avec  prolongation 
de  fes  gouvernemens.  Mais  ayant 
appris  que  la  brigue  de  fes  en- 
nemis avoit  fait  rejeter  fa  demande» 
parce  qu’il  étoit  abfent , Sc  qu'on 
vouloit  d'ailleurs  l'obliger  â venir 
la  faire  en  perfonne , il  fut  ii  piqué 
de  ce  refus  , qu'il  dit  en  mettant 
la  main  fur  fon  épée  : Celle  - ci 
obtiendra  ce  qu’on  me  refufe  injuj - 
tement.  Comme  il  ccoit  inliruit  de 
tout  ce  qui  fe  tramoit  à Rome  con- 
tre lui,  il  pafTa  les  Alpes  à la  tète 
de  trois  légions  ; St  s'arrêta  à 
Raven  ne.  Des  que  le  fenat  eut 
appris  fa  marche,  il  lui  nomma 
un  fuccelTeur,  Sc  rendit  un  arrêt 
qui  lui  ordonnent  de  licencier  fon 
armée  dans  un  temps  déterminé  ,.s’il 
ne  vou/c lie  être  pourfuivi  comme  en- 
nemi de  la  république.  A cette  nou- 
velle , Céfar  s approcha  du  Rtibi- 
con  , petite  rivière  qui  fcparoit 
fon  gouvernement  de  la  Gaule  Ci- 
falpine  , du  relie  de  l’Italie  , Sc 
qu’il  ne  pouvoit  paffer  en  armes 
fans  fe  déclarer  ouvertement  re- 
belle aux  lois  Sc  aux  ordres  du 
fenat.  Antoine  , alors  tribun  riu, 
peuple , avoit  pris  la  fuite  après 
avoir  forme  oppofuion  au  féna—. 
tufconfultc»  Céfar  commença  la* 
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guerre  , fous  le  fpécieux  prétexte 
5e  venger  les  droits  du  tribunal 
violés  en  la  perfonne  d 'Antoine. 
Il  marche  fecrètement  vers  Ri- 
tnini  & pallie  le  Rubicon.  Le  héros 
s’arrête  un  moment  fur  les  bords 
de  cette  rivière  , qui  fervoit  de 
bornes  à fa  province.  La  tra- 
verfer  avec  une  armée  qui  a fub- 
jugué  les  Gaulois,  intimidé  les 
Germains  , réduit  les  Bretons  , 
c'étott  lever  l’ctendard  de  la  ré- 
volte. Il  s'arrêta  donc  en  difant 
à fes  principaux  officiers  : Si  je 
différé  à la  pafftr,  je  Juis  perdu  ; & 
fi  je  U paffe  , que  je  vais  faire  de 
malheureux  ! Enfin , apres  avoir  en- 
core réfléchi  un  inftant , il  fe  jeta 
dans  l’eau  en  criant  : Le  fort  en 
efl  jeté  ! Il  continua  fa  marche 
avec  précipitation  , & Rimini  , 
Pefaro , Ancône , Arexzo  , Ofimo , 
Afcoli , &c.  font  à lui.  Une  con- 
duite fage  & modérée , en  dévoi- 
lant fes  projets  ambitieux,  les 
foutenoit.  Il  faifoit  pafl'er  à Rome 
des  fommes  immenfes , pour  cor- 
rompre les  magiflrats,  ou  acheter 
les  magiftratures  ; ce  qui  donna 
lieu  à ce  bon  mot  : Céfar  a conquis 
Ut  Gaules  arec  U fer  des  Romains  , 
6r  Rome  avec  l’or  des  Gaulois  Son 
armée  ne  lui  ctoit  pas  moins  dé- 
vouée. Tandis  que  Pompée  paffe 
en  Épire,  abandonnant  l'iralie  à 
fon  ennemi , Céfar  s'y  comporte 
en  vainqueur  8cen  maître.  Rome, 
à fon  approche , perd  le  lentiment 
de  fes  forces,  Cé/ar  y étant  entré, 
veut  fe  faifir  du  tréfor.  Le  tri- 
bun MéteUus  s’y  oppofa  forte- 
ment, & chacun  le  louoit  de  fa 
fermeté.  Mais  CéJar  , parlant  en 
vainqueur , le  menaça  de  le  tuer 
fur-le-champ  s’il  n’obéiffoit  : Tu 
«ignores  pas  , jeune  homme  , lui 
dit-il , çu’i/  m’eft  plus  aifé  de  U faire 
que  de  le  dire.  Ces  dernières  paroles 
troublèrent  fi  fort  MéteUus , qu’il 
exécuta  avec  fouraillion  tous  les 
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ordres  de  Céfar.  Pompée , nommé 
général  des  troupes  de  la  Répu- 
blique , s'étoit  retiré  dans  le  fond 
de  l'Italie  avec  une  armée  peu 
aguerrie.  Ses  lieutenans  comman- 
doient  dans  différentes  provinces. 
Céfar  marchant  d'abord  a eux , dit 
qu  i/  allait  combattre  des  troupes 
fans  général  , pour  retenir  enfuite 
combattre  un  général  fans  troupes. 
Dans  toutes  fes  expéditions , ce 
grand  homme  s'attacha  plutôt  à 
fe  concilier  les  cœurs  par  la  bien- 
veillance qu'à  les  foumettre  par 
la  force  des  armes.  Un  certain 
Domitius  défefpéranr  de  pouvoir 
défendre  fa  place , avoir  demandé 
du  poifon  à un  de  fes  efdaves, 
qui  étoit  médecin.  Cet  efdave  lui 
donna  un  breuvage  qu'il  avala , 
dans  l'cfpérance  de  mourir  tres- 
promptemem.  A peine  a-t-il  le 
poifon  dons  1 cflomac , qu'il  ap- 
prend la  clémence  dont  le  vain- 
queur ufoit  envers  fes  prifonniers. 
11  fe  met  à déplorer  fon  infor- 
tune , & à fe  plaindre  de  la  promp- 
titude avec  laque' le  il  avoit  pris 
cette  funefle  réfolution.  Mais  le 
médecin  calma  fes  frayeurs,  en 
l'affurant  que  le  breuvage  qu'il 
lui  avoit  donné  , n’étoit  point 
mortel,  & n'étoit  capable  que  de 
procurer  un  affoupiffement.  Do- 
mitius  auflïtût  fe  leva  & alla  trouver 
Céfar , qui  lui  accorda  la  liberté. 
— Après  s'être  affuré  des  partifans 
à Rome  par  un  mélange  heureux 
de  douceur  & de  fermeté , Céfar 
partit  pour  l'Efpagne.  11  forma  , en 
paffant,  le  fiége  de  Marfeille,  en 
laiffa  la  conduite  à Tiébonius  , & 
alla  battre  en  Efpagne  Pétréius  , 
Afranius  ft  l arron , généraux  de 
Pompée.  De  retour  à Rome , où  il 
avoit  cté  nommé  dictateur  , il  fa- 
vorife  les  débiteurs,  rappelle  les 
exilés,  rétablit  les  enfans  des  prof- 
crits,  s'attache,  par  la  clémence, 
les  ennemis  qu'il  s’étoit  faits  par 
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îa  force,  & obtient  le  confulat 
pour  l'année  fuivante.  Il  quitte 
l'Italie  pour  aller  en  Grèce  com- 
battre Pompée,  s'empare  de  toutes 
les  villes  d'Epire  , fe  ftgnale  en 
Étolie , en  Theffalie  , en  Macé- 
doine , & atteint  enfin  fon  rival 
& fon  ennemi.  Le  voici,  dit-il  à 
fes  foldats  , ce  jour  fi  attendu.  C’tfi 
à nous  à voir  fi  nous  aimons  véri- 
tablement la  gloire.  L'armée  de 
Pompée  fut  entièrement  mife  en 
déroute  à la  journée  de  Pharfale , 
l'an  48  avant  J.  C.  Un  rien  dé- 
cida de  cette  fameufe  bataille , qui , 
en  foumettant  la  République  Ro- 
maine à Céfar,  le  rendit  maître  du 
Monde  entier  : ce  fut  l’attention 
qu'il  eut  de  recommander  à fes 
foldats  de  frapper  direûement  au 
vifage  les  cavaliers  de  Pompée  qui 
dévoient  entamer  l'aâion.  Ces 
jeunes  gens  , jaloux  de  confcrver 
leur  figure,  tournèrent  bride  hon- 
teusement. Sept  mille  cavaliers  pri- 
rent la  fuite  devant  fïx  cohortes. 
Pompée  laifTa  fur  la  place  quinze 
mille  des  Tiens,  tandis  que  Céfar 
n’en  perdit  que  douze  cents.  La 
clémence  du  vainqueur  envers  les 
vaincus  attira  un  fi  grand  nombre 
de  foldats  fous  fes  drapeaux  , qu'il 
fut  en  état  de  pourfuivre  fon  en- 
nemi. Ce  grand  homme  n'étoit 
déjà  plus  : il  venoit  d’être  malTacré 
inhumainement  en  Egypte,  où  il 
avoit  cru  trouver  un  afile.  Céfar 
le  pleura  , & lui  fit  élever  un 
tombeau  magnifique.  Son  courage , 
conduit  par  un  art  fupérieur,  lui 
ménagea  de  nouvelles  viéloires. 
Il  vainquit  Pto/omée,  roi  d Egypte, 
fe  rendit  maître  de  fon  royaume  , 
& le  donna  à la  fameufe  Cléo- 
pâtre, dont  il  eut  un  fis,  nommé 
Céfarion.  Pharnace,  roi  de  Pont, 
ne  tarda  pas  de  tomber  fous  fes 
coups.  Cette  viâoire  lui  coûta 
peu.  La  guerre  fut  commencée  & 
finie  dans  un  jour.  Ceft  cc  qu’il 
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exprima  par  ces  trois  mors:  Veni, 
V idi  , Vici.  Il  repaffa  enfuite 
avec  tant  de  rapidité  en  Italie  , 
que  l’on  y fut  aufli  furpris  de  fon 
retour  que  de  fa  prompte  viûoirc. 
Son  féjour  à Rome  ne  fut  pas 
long;  i\  alla  vaincre  Juba  & Seipion 
en  Afrique , & les  fils  de  Pompée 
en  Efpagne.  On  le  vit  bientôt  à 
Rome  triompher,  cinq  jours  con- 
fécutifs  , des  Gaules  , de  l'Egypte, 
du  Pont , de  l'Afrique  8c  de  l'Ef- 
pagne.  La  difiature  perpétuelle  lui 
fut  décernée.  La  république  expira , 
& Rome  eut  un  maître  fous  le  titre 
d'empereur.  Le  fenat  lui  permit 
d'orner  fa  tête  chauve  d'une  cou- 
ronne de  laurier.  On  délibéra 
même , dit-on,  de  lui  donner  fur 
toutes  les  Dames  Romaines  des 
droits  qui  font  frémir  la  pudeur. 
Céfar,  au  plus  haut  point  de  fa 
gloire,  voulut  l'augmenter  encore, 
en  décorant  la  ville  de  Rome  de 
nouveaux  édifices , pour  l'utilité 
& pour  l'agrément  ; en  faifant 
creufer.à  l’embouchure  du  Tibre, 
un  port  capable  de  recevoir  les 
plus  gros  vaifïèaux  ; en  defféchant 
les  marais  Pontins,  qui  rendoient 
mal-faine  une  partie  du  Latium  j 
en  coupant  l'iflhme  de  Corinthe, 
pour  faire  la  jonâion  de  la  mer 
Egée  & de  la  mer  Ionienne  -,  en 
réformant  le  Droit,  & le  redui- 
fant  à ce  qu’il  a de  plus  important  •, 
en  rafiemblant  de  nombreufes  bi- 
bliothèques publiques.  C'efi  à lui 
qu'on  doit  la  réformation  du  Ca- 
lendrier Romain,  faite  par  Sofi- 
g'enes,  favant  aflronome,  qu’il  ap- 
pela d’Alexandrie  , pour  régler 
l'année  fur  le  mouvement  du  folcil. 
Voye\  SOSIGÈNES.  Cicéron  dit  à 
ce  fujet , que  le  ciel  ehangtoit  à la 
volonté  de  Céfar  : il  auroit  pu  ajou- 
ter , Ce  la  terre  aujfi.  Cependant  au 
milieu  des  projets  que  Céfar  formoit 
pour  l'cmbellifTement  de  Rome , 
fit  pour  la  fplcndeur  de  l’empire. 
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il  fe  traraoit  une  confpiration 
contre  lui.  CSius-Cajfuts  en  étoit 
le  principal  chef  : Voye\  fon  article. 
Quoique  Cifar  n'ignorât  point  les 
menées  de  fes  ennemis,  il  mon- 
troit  une  grande  fécurité  8t  faifoit 
des  préparatifs  pour  la  guerre 
contre  les  Partîtes.  Plus  de  foixante 
fénateurs  étoient  entrés  dans  le 
complot.  Le  jour  fut  pris  pour 
l'exécution.  Cétoit  aux  ides  de 
mars,  parce  que  ce  jour -là  on 
devoit  donner  à Cifar,  au  moment 
qu'il  fortiroit  de  Rome,  le  titre 
de  Rot  , en  conféquence  d'un 
prétendu  oracle  des  Sy billes , qui 
annonçoit  que  les  Partîtes  ne  pour- 
raient être  vaincus , fi  les  Romains 
n’ai  oient  un  Roi  pour  leur  general. 
On  étoit  convenu  que  Cifar  ne 
prendroit  ce  titre  que  hors  de 
Rome  & même  hors  de  l'Italie  ; 
mais  qu'a  Rome  il  n'auroit  que 
celui  de  DiAateur.  Les  avertiffe- 
mens  qu’avoit  eus  Cefar , de  fe 
défier  particulièrement  du  jour 
des  ides  de  mars  -,  les  alarmes  de 
Calpurnie  fa  femme , qui  tâcha  par 
fes  prières  St  par  fes  larmes  de 
l'empêcher  de  fortir  cè  jour-là , 
auraient  dû  lui  (aire  prendre  quel- 
ques précautions.  Mais  Bruiut , l'un 
des  conjurés,  quoiqu'il  fût  le  con- 
t fident  de  Cijar , craignit  que  la 
confpiration  ne  fût  découverte , 
s’il  différoit  de  fe  rendre  au  fénat. 
Il  lui  repréfenta  » que  les  fénateurs 
étant  actuellement  alïemblés  pour 
lui  accorder  le  diadème,  ce  feroit 
les  outrager  que  de  rompre  leur 
délibération  par  la  crainte  d'un 
vain  fenge  de  Calpumie.  » En  difant 
ces  mots,  ce  perfide  ami  le  prit 
par  la  main  & l'entraîna  en  quelque 
forte  hors  de  fa  maifon.  Le  fenat 
s’affembloit,  ce  jour-là  , dans  un 
palais  que  Pompie  avoit  fait  bâtir 
& qui  portoit  fon  nom.  Dès  que 
Cifar  eut  pris  place,  les  conjurés 
l’environnèrent  comme  pour  le 
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faluer.  Tullius-Cimber , l’un  d'eux,' 
s'approcha  de  lui  pour  lui  de- 
mander la  grâce  de  fon  frère  qui 
étoit  exilé.  Cifar  , importuné  de 
fes  inftances  , le  repouffe  pour 
l'éloigner.  Alors  Servilius-Cafca  , 
qui  étoit  derrière  fa  chaife , le 
frappa  à l'épaule  d'un  coup  de 
poignard:  le  coup  gliffa,  8t  Cifar 
s'étant  retourné,  lui  cria':  „ Traître! 
que  fais-tu  ? ■>  Et  comme  il  s'étoit 
lève , il  reçut  dans  l'effomac  un 
coup  mortel.  Dans  1 inftant  tous 
les  conjurés  fondirent  fur  lui  avec 
tant  de  fureur , que  plufieurs  d’en- 
tt'eux  fe  b levèrent  eux  - mêmes. 
Tout  mourant  qu'il  étoit,  il  fe 
détendoit  comme  un  lion,  lorf- 
qu'apperccvant  Bruius  un  poignard 
a la  main , il  lui  fit  un  tendre 
reproche , fe  couvrit  la  tête  de  fa 
robe  & alla  tomber  percé  de  vingt- 
trois  coups,  aux  pieds  de  la  ft.iiue 
de  Ptmpic,  dans  la  $6e  année  de 
fon  âge,  l'an  44  avant  J.  C; 
Cieiron,  qu'on  n’avoit  point  admis 
dans  le  fecret  du  complot,  parce 
que  fa  timidité  étoit  connue , fe 
plaignit  après  coup  que  les  con- 
jurés n'euffent  pas  fait  main-baffe 
fur  les  principaux  amis  de  Cifar. 
Ils  ont  exécuté  un  projet  d’en  fini, 
avec  un  courage  de  héros,  écrivit- il 
à Attietis  i l'arbre  eft  abattu  , mais 
les  racines  fubfi/lent.  Couper  les  ra- 
cines de  la  tyrannie  , étoit  im- 
pofiib'e  alors  ; elles  tenoient  aux 
moeurs  qu’on  ne  pouvoit  plus 
changer.  Mais  fi  Rome  ne  pou- 
voit plus  demeurer  libre  ; s’il 
falloit  néceffairement  qu’elle  fubit 
la  loi  d un  feul  , Cifar  n'auroit-il 
pas  mérité  qu'on  eût  préféré  fa 
domination  à celle  de  tous  les 
autres  ambitieux  de  Rome  ? **  On 
a beaucoup  parlé  de  fa  fortune  , a 
dit  un  homme  d efprit  ; mais  cet 
homme  extraordinaire  avoit  tant 
de  grandes  qualités  , fans  aucun, 
defaut  , quoiqu'il  eût  bien  des 


jitized  by  Google 


et  s 

■vices , qu'il  auroit  été  bien  diffi- 
cile que  quelque  armée  qu'il  eût 
commandée , il  n'eut  été  vain- 
queur ; fit  qu’en  quelque  Répu- 
blique qu'il  fut  né,  il  ne  l’eût  gou- 
vernée. >•  Set  avantages  ét oient, 
une  figure  noble  & gracieufe , un 
efprit  brillant  8t  foiide;  une  élo- 
quence tour- à -tour  agréable  & 
mâle  , également  propre  à gagner 
le  coeur  d’une  femme  & à ranimer 
celui  d’un  foldat  ; une  hardieflie 
furprename  pour  enfanter  les  pro- 
jets les  plus  vaftes , une  aftivité 
merveilleufe  pour  les  fuivre  dans 
tous  leurs  détails,  & un  talent  fu- 
perieur  pour  les  faire  réuflir  ; une 
valeur  qui  fubjuguoit  tout , & line 
clémence  qui  captivoit  le  coeur 
de  fes  ennemis  mêmes.  Voyt\  Ca- 
TULLE. — Céfar  apprend  la  mort 
de  Caton,  St  il  s’écrie  : O Caton  ! 
je  t'cntic  ta  gloire  de  ta  mort  ; car 
tu  m’as  envié  celle  de  te  fauter  la  rie. 
Cette  douceur  prenoit  fa  fource 
autant  dans  fa  politique  que  dans 
fon  caraélere  : Je  veux,  difoit-il, 
regagner  taux  les  effrite  par  cette  voie , 
s'il  eft  poffiblc , afin  de  jouir  long- 
temps du  fruit  de  mes  yicloires.  1!  eut, 
par-deflus  tout,  le  grand  att  de 
former  des  hommes  qui  lui  rtffem- 
blaflent,  St  de  faire  autant  de 
héros,  de  tous  les  capitaines  de 
fon  armée.  11  leur  donna  la  leçon 
& l'exemple.  Son  armée  ayant 
plié  à la  bataille  de  Munda  en 
Efpagne  , il  fe  jeta  au  milieu  des 
ennemis  pour  fe  faire  tuer,  & leur 
arracha  la  vidloire  par  cet  a£le 
de  valeur.  Sa  vie,  dans  les  camps, 
étoit  (impie  & frugale.  On  lui  fervit 
un  jour  des  afperges , où  l’on  avoit 
mis  de  l'huile  de  fenteur , au  lieu 
de  l’huile  ordinaire  -,  il  les  mangea, 
fans  faire  femblant  de  s'apperce- 
voir  de  la  méprite.  On  le  vit 
coucher  de  préférence  fous  le  toit 
d'une  maifon  de  payfan  au  de- 
hors , pour  que  fes  officiçts  ma-' 
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lades  portent  trouver  une  chambte 
au-dedans.  Il  fut,  en  un  mot , tel 
que  devoit  être  le  maitre  de  Rome  , 
C Rome  avoit  dû  en  avoir  un. 
Son  nom  eft  à côté  & au-deffus 
peut  - être  de  Celui  A' Alexandre. 
Plutarque  écrit , <.  qu’il  emporta  de 
force, ou  qo  il  réduilit  par  la  terreur 
de  fes  aimes, huh  cents  villes-.qu’il 
fubjugua  trois- cents  peuples  ou 
nations;  qu'il  défit,  en  différent 
combats,  trois  millions  d hommes  , 
dont  un  million  fut  tué  dans  les 
batailles  & un  autre  million  fait 
prifonnier.  ■■  S'il  eut  les  qualités 
d’ Alexandre , il  eut  aurti  quelques- 
uns  de  fes  vices  : cette  ambition 
fans  bornes  , déterminée  a tout 
ofer  , à tout  gagner  ou  a tout 
perdre.  Le  héros  Romain  poufta 
encore  plus  loin  que  le  conqué- 
rant Grec , le  gcût  de  la  débauche. 
On  tiifoit  de  lui  : • qu'il  étoit  ta 
mari  de  toutes  les  femmes,  & la 
femme  de  tous  les  maris.  » — Céfar 
cultiva  toujours  les  lettres  au  mi- 
lieu du  tumulte  des  armes.  S'il  fe 
fût  livré  entièrement  à l'cloquence , 
Cicéron  auroit  eu  un  rival  qui  l'au- 
roit  égalé.  Pl'ne  rapporte  de  lui 
des  chofes  extraordinaires,  cn- 
tr’autres  , ..  qu’il  écrivoit  St  lifoit 
en  même  temps  ; qu’il  diâoit  à 
fes  fecrctaircs,  & donnoit  au- 
dience à des  ambartfadeurs.  « Des 
ouvrages  en  vers  & en  profe , que 
Céfar  avoir  compofés , il  ne  nous 
refte  que  fes  Commentaires  fur  les 
guéri  es  des  Gaules  , & fur  les 
guerres  civiles  : ouvrage  qui  , 
quoique  fait  en  forme  de  mé- 
moires, peut  paflèr  pour  une  his- 
toire complète , mais  pas  toujours 
impartiale.  Poyc\  MÉ.TELLUS.  Lo 
héros  naire  fes  viéloires  avec  la 
même  rapidité  qu'il  les  a rem- 
portées. L’éloge  qu’en  faifoit  Ci- 
céton  , n'eft  point  outré.  La 
voici;  Nuâi  font , rtdi  & vtuufii , 
& «mai  «rationii  «mat u,  i.nquatn 
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vefic , dttraclo  ; flultis  f cribendi  ma- 
Uriam  prabuit , Janet  vcr'o  homintt  à 
fer. tende  dut  mit.  Marini  les  éditions 
de  ces  Commentaires , les  curieux 
recherchent  la  première  de  Rome 
1469,  in-folio;  celle  cum  notis 
rariorum , Amfterdam  i697,in-8°; 
Leyde  1713  , in -8°  , & 1737, 
a vol.  in -40;  celle  de  Londres, 
in-folio,  17 il  ; celle  ad  ufum 
Dclphini , in  - 4°,  1678;  celle 
A Eteint , 1735,  in- 11;  celle  de 
Barkuu.  1 vol.  in-ti,  1733  , qui 
eft  ornée  de  quatre  cartes  & d’une 
nomenclature  géographique  ; fit 
celle  de  Glafgow  , 1750,  in-folio. 
D’ AHancourt  a traduit  les  Com- 
mentairci  de  Cifar , in  - 40  , & en 
a vol.  in-11.  En  1787,  Turpin  de 
Cri  fi  en  a donné  une  traduétion 
en  françois,  avec  des  notes  judi- 
cieufes  6c  fa  vantes,  qui  préfentent 
une  inftruélion  tout  à la  fois  po- 
litique & militaire  , 3 vol.  in-8.° 
Les  Hiftcri  n . ont  remarqué  qu'au- 
cun de  fes  meurtriers  ne  lut  avoit 
furvécu  de  trois  ans,  & que  tous 
avoient  péri  de  mort  violente.  Voy. 
au  mot  Cromvu  , un  parallèle 
entre  lui  ôc  Cifar. 

II.  CESAR  , ( Lutins  Ceefar  ) 
oncle  de  Marc  - Antoine  le  triumvir, 
avoir  fuivi  le  parti  de  Pompée. 
Ayant  été  député  des  deux  faétions 
pour  parler  de  paix,  il  fut  mis 
au  rang  des  proferits  par  le  jeune 
Octave  , & a (Tartiné  peu  après. 
Antoine,  vivement  piqué  de  l'ou- 
trage fait  à fon  oncle , ne  fe  recon- 
cilia avec  Octave  qu'a  condition 
qu’il  abandonnerait  Cicéron  à fa 
vengeance  pour  lui  faire  fubir  le 
meme  traitement. — Voyt\  II.  Ju- 
lie , époufe  de  Maic-Antalne. 

CÉSAR  de  Borgia  , Voyt\ 
Borgia. 

CÉSAR  de  Vendôme,  Voyt\ 
I.  Vendôme. 
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CÉSARA  , petite  fille  de  Noi  J 
fc  retira  en  Irlande  , fuivant  la 
tradition  de  cette  irte  , apres  le 
déluge  , 6c  en  fus  la  première 
habitante. 

CÉSARI  , ( Alexandre  ) dit  le 
Grec  , habile  graveur  en  creux 
au  16e  fiède  , mérita  les  éloges 
de  Michel- Ange  fon  contemporain. 
Le  chef  - d’oeuvre  de  cet  ariifte 
eft  , au  rapport  de  VafaH , un 
camée  rqpréfentant  la  tête  de 
Phocion  T Athénien.  Michel  - Ange 
voyant  une  médaille  de  Céfari, 
repréfentant  d’un  côté  le  pape 
Paul  III , Si  de  l'autre  Alexandra 
le  Grand  , profterné  aux  pieds  du 
grand  - prêtre  des  Juifs  , s’écria 
qu’elle  étoit  le  chef  - d’oeuvre  de 
l'art  , & que  la  gravure  , Içia 
d'acquérir  plus  de  perfection  , ne 
pouvoit  que  rétrograder  ! Lifari 
a gravé  auffi  le  portrait  de  Henri  II 
roi  de  France,  fur  une  cornaline. 

CÉSARI  , Voye\  SAINT- 
CÉSARI. 

CÉSARINI,  ( Julien  ) cardinal , 
d'une  famille  noble  de  Rome  , 
préfida  au  concile  de  Bafte  , 6c 
parut  avec  éclat  à celui  de  Flo- 
rence. Le  pape  Eugène  IV  l'en- 
voya en  Hongrie,  pour  prêcher 
la  croifade  contre  les  Turcs,  fit 
pour  porter  le  roi  Lad: fias  à rompre 
avec  eu».  U n’y  avoit  point  de 
prétexte  pour  violer  une  paix 
jurée  fur  l'Evangile  ; mais  Céfarini 
fil  valoir  la  prière  du  pape,  8c 
la  maxime  de  ne  pas  garder  la 
foi  aux  hcrctiques  , 8c  encore 
moins  aux  Mufulmans.  Il  perfuada. 
Il  y eut  une  bataille  donnée 
près  de  Varne  , en  1444  , Voye^ 
A murât  II,  gagnée  pat  les 
Turcs  contre  les  Chrétiens.  Le 
cardinal  , qui  s'y  étoit  trouvé  , 
périt  dans  cette  journée.  Les  uns 
difent  qu'en  partant  une  civière,. 
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Il  fut  abîmé  par  le  poids  de  l’or 
qu'il  portoit;  d'autres  afiùrent  que 
les  Hongrois  mêmes  le  tuèrent,  8c 
fc  vengerent  fur  lui  du  mauvais  fuc- 
ccs  de  leur  patjure.  — De  la  même 
famille  étoit  Virginio  Césjkjki, 
jeune  feigneur  Romain  , mort  en 
1614  à 30  ans,  après  avoir  mon- 
tré des  conuoifiiinces  rares  en 
médecine  , en  jurifprudence,  dans 
les  langues,  & avoir  cultivé  avec 
fuccès  l’art  oratoire  8c  la  poélie 
latine  & italienne.  On  frappa  , à 
fou  honneur  , une  médaille , où 
fon  portrait  étoit  à côté  de  celui 
de  Pic  de  la  Mirandole. 

CÉSA  RI  ON  , naquit  à 
Alexandrie  , de  Jults-Cijar  8c  de 
Cléopâtre;  il  avoit  unerelïemblance 
marquée  avec  fon  père , 8c  poffédoit 
plusieurs  de  fes  qualités.  Lorfqu'il 
eut  atteint  fa  treizièmê  annee  , 
Antoine  8c  Cléopâtre  le  déclarèrent 
fucceffeur  du  royaume  d’Égypte, 
de  l'ifle  de  Chypre  ?c  de  la  Cuclé- 
fyrie.  Mais  Augufle , loin  de  lui 
confirmer  ce  riche  héritage  , le 
fit  mourir  cinq  ans  après.  Il  fut 
porté  , dit  - on  , à cette  cruauté 
par  le  philofophe  Aiiut  , l'un  de 
fes  courtifans,  qui  lui  dit,  ..  que 
le  monde  feroit  embarrafïé  de  deux 
Céfars  , 8t  qu'il  n’en  pouvoit 
fotuTrir  qu'un.  » 

CÉSON1E,  (Milonia)  femme 
de  l’empereur  Ca/igula , n'étoit  ni 
fon  jeune  si  fort  belle  , lorfque 
ce  prince  l’époula  l'an  39  de  Jéfus- 
Chrift.  Mais  elle  avoit  l'art  de 
fe  faire  aimer  , en  entrant  dans 
tous  les  goûts  de  fon  époux , 
l'accompagnant  dans  fes  voyages 
habillée  eu  Amazone,  flattant  fon 
inclination  pour  le  luxe  8c  la 
volupté.  On  prétend  qu'elle  pouf- 
foit  la  complaifance  jufqu'a  per- 
mettre qu'il  l'exposât  nue  aux  yeux 
de  fes  favoris,  dans  la  fureur  de 
fes  débqycbç*  infeajféç».  Callgulf 


ayant  été  aiTaflîné , Chinas  envoya 
le  tribun  Cttlius-Lupus  , pour  fe 
défaire  de  Céfon i:  8c  de  fa  fille 
Julic-Drujille.  Cet  homme  perça 
la  mère  dcpluficurs  coups  d’epee. 

Se  écrafa  le  tête  de  la  fille  contre 
la  muraille  de  la  galerie  où  fon 
père  avoit  été  poignardé  , afin 
qu'il  ne  demeurât  rien  d'un  fang 
fi  abominable.  Céfuttie  préfenta 
fon  fein  découvert  au  fer  meur- 
trier , avec  une  confiance  ad- 
mirable. 

C ES  P È DES,  (Paul)  peintre 
de  Cordoue  , s’eft  rendu  célébré 
en  Efpagne  6c  en  Italie  où  il  fit 
deux  voyages.  Sa  manière  d» 
peindre  approche  beaucoup  de  celle 
du  Cor.ége  ; même  exaflitudc  dans 
le  deflin  , même  force  dans  l’ex-  , 
preffion  , meme  coloris.  Voyant 
une  ftatue  antique  de  Sénèque  le 
philofophe  , fans  tête,  il  en  fubf- 
titua  une  qui  excita  l'admiration 
publique.  On  ne  peut  encore  voir 
fans  émotion  fon  tableau  de  la 
Cène  dans  la  cathédrale  de  Cordoue , 
où  chaque  Apntre  préfente  un 
caraélére  différent  de  refpeft  , 
d'amour  Sc  de f.tinteté  ; le  Christ, 
un  air  a la  fois  de  grandeur  8c 
debonté;  8 1 Judas,  un  air  chagrin 
8c  faux.  Les  talcns  de  CeJ'pèdes  ne 
fe  bornoient  pas  à la  peinture, 
fi  l’on  en  croit  l'enthoiifiafme  des 
auteurs  Efpagnols  pour  cetartifte, 
il  fut  philofophe , antiquaire  , 
fculpteur,  architecte  ; favant  dans 
les  langues  hébraïque  , grecque, 
latine , arabe  8c  italienne  ; grand 
poète  8c  fécond  écrivain.  Il  mou- 
rut en  1608  , âgé  de  plus  de 
70  ans. 

CESTJUS,  fatiriqtie  impudent , 
ofa  exercer  fa  critique  fur  Ci- 
céron. Sa  témérité  fut  punie  comme 
elle  le  méritoit.  Ce  cei.feu.-  oarafite 
mangeoit  un  jour  chez  M.  Tull'us  , 
âlf  4?  , qui  avoit  alors  le 
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gouvernement  de  l'Afie.  Tullius , 
qui  ne  tenoit  rien  du  gcnie  de 
fon  père , St  qui  avoir  très  • peu 
de  mémoire  , demanda  plufieurs 
fois  à un  de  fei  domeftiques , 
quel  étoir  celui  qui  mangeoit  au 
bas  bout  de  fa  table  ? Comme 
il  oublioit  toujours  le  nom  de 
Ct/Uut , le  domeftique  lui  du  enfin  : 
C'cjl  ce  miférablt  cen/cur  , qui  fo-a- 
tenait  que  rotre  pire  étoit  un  igno- 
rant... Tullius  indigné , ordonna 
qu'on  apportât  des  verges , & fit 
rudement  fouetter  le  Zuïle  en  fa 
prefence. 

I.  CÉTHÉGUS,  noble 
Romain , qu'on  croit  être  le  même 
que  Pu'l.  Corn.  Céthégus , qui  prit 
le  parti  de  Marias  contre  S y lia  , 
Jouit  d'un  fi  grand  crédit  dans 
Rome,  qu'il  étoit  prefqu'impof- 
fible  de  réufiir  en  rien  fans  fon 
entremife.  Il  avoit  une  maitreffe 
â laquelle  il  ne  pouvoit  tien  re- 
fufer , St  qui  , par  cette  raifon , 
dtfpofoit  à fon  gré  de  toute  la 
république.  Lucullu s fut  obligé  de 
faire  fa  cour  à cette  femme,  pour 
obtenir  la  permifiion  d aller  com- 
battre  Mithriiate , St  les  Romains 
de  la  première  qualité  ne  rou- 
girent pas  de  commettre  mille 
baiïeiTes,  pour  monter  aux  char- 
ges par  la  recommandation  de 
Céthégus. 

II.  CÉTHÉGUS  , (Caïus 
Corn.)  convaincu  d'avoir  conf- 
piré  avec  Catilina  à la  ruine  de 
fa  patrie,  St  d'avoir  éic  le  plus 
emporté  de  fes  complices,  fut 
étranglé  dans  fa  prifon. — Un  autre 
fénatcur  de  cette  famille  , con- 
vaincu d'adultcre  , fut  décapité 
fous  Valentinien  , en  368. 

CÉTHURA  , fécondé  femme 
Ai  Abraham  , oue  ce  patriarche 
époufa  à l'âge  de  cent  quarante 
ans,  & dont  il  eut  fix  canins  : 
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Zanram  , J ce  fan  , Maian , Mai' aie  i 
Jtsboc  St  Sué.  Abrah.m  donna  de* 
préfens  à tous  fes  enfjns,  St  les 
envoya  demeurer  vers  l’Orient 
dans  l' Arabie  deferte,  ne  voulant 
pas  qu'ils  habitaient  dans  le  pays 
que  le  Seigneur  «voit  promis  à 
Ij'aac.  On  croit  que  c’eft  d’eux 
q 1e  fortirent  les  Madianites , les 
Ephcens  , les  Dédanéens  St  les 
Sabrent  , dont  il  efi  fouvent  parlé 
dans  l'Écriture. 

CÉT  O,  (Myihol.  ) fille  de 
Neptune  , époufa  fon  frère  Ph.,r- 
cus , St  en  eut  les  Phorcyades  6c 
les  Gorgones. 

CÊUS,  (Mythol.)  fils  de  Titan 
St  de  la  Terre  , prit  les  armes 
contre  Jupiter  , qui  avoit  abufé 
de  latunt  ; mais  il  fut  foudroyé 
comme  fes  frères. 

CÊYX , (Mythol.)  fils  de  l'é- 
toile du  Jour,  roi  de  Trachinie, 
étoit  mari  A’Alcyone,  fille  A'Eole. 
Ce  prince , voulant  aller  conful- 
ter  l'oracle  de  Claros  fur  la  me» 
tamorphofe  de  fon  frère  en  éper- 
vier  , fa  femme,  quil’aimoit  ten- 
drement , craignant  qu’il  ne  lut 
arrivât  quelque  malheur  dans  fon 
voyage  , le  conjuroit  , par  fes 
prières  St  par  fes  larmes,  de  re- 
noncer à cette  réfolution  ; Céya 
de  fon  côté  la  prioit  aufii  avec 
inftan.e  de  le  lailTer  partir  , lui 
promettant  qu'il  feroit  de  retour 
avant  deux  mois.  Enfin  il  partit. 
A peine  fon  vailleau  étoit  en  pleine 
mer  , qu'il  fut  battu  d’une  vio* 
lente  tempête  8c  coulé  à fond. 
Cependant  Alcyone  faifoii  nuit  3c 
jour  des  voeux  pour  le  retour  de 
fon  cher  époux  , lorfqu'elle  ap- 
prit en  fonqe  qu'il  étoit  mort. 
A fon  réveil  , elle  courut  fur  le 
rivage  de  la  mer , où  , après  avoir 
porté  fes  regards  de  tous  cotés, 
«lie  cpperçut  de  loin  un  cadavr* 
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tu  milieu  des  ftoti.  Aya"t  bientôt 
reconnu  que  c'ctoit  Ciyx , elle 
alloit  le  précipiter  dam  la  mer, 
lorfque  les  Dieux  , touchés  de 
compaflion  , la  changèrent  en 
oifeau  de  fon  nom.  Auflitôt  elle 
vola  fur  la  tète  de  fon  mari  ; 
& apres  lui  avoir  donné  mille 
baifers,  qui  lui  rendirent  le  fen- 
timent , elle  le  vit  tout-à-coup 
changé  comme  elle  en  Alcyon. 
Le  calme  régnoit  fur  les  mers  dans 
le  temps  que  ces  oifeaux  faifoient 
leurs  nids , attachés  aux  algues  ma- 
rines 3c  fufpendus  fur  les  flots. 

CÉZELT  , ( Confiance  de) 
d'une  ancienne  êt  riche  famille 
de  Montpellier,  femme  de  Barri 
de  Saint- Aune\ . gouverneur  pour 
Henri  IV  à Leucate , s'eft  immor- 
talifee  par  un  courage  au-deffus 
de  fon  fexe.  Les  Efpagnols  pri- 
rent fon  mari , en  1570,  comme 
il  alloit  communiquer  un  projet 
au  duc  de  Montmurenci , comman- 
dant en  Languedoc.  Ils  marchèrent 
auflitôt  avec  les  Ligueurs  vers 
Leucate  , perfuadés  qu'ayant  le 
gouverneur  entre  leurs  mains  , 
cette  place  ouvriroit  tout  de  fuite 
fes  portes.  L’intrépide  Confiance 
aliéna  Ma  la  garnifon  9c  les  habi- 
tons, ôc  fc  mit  à la  tête  des  af- 
fiégés , une  pique  à la  main.  Les 
afliégeans  furent  repouffés  par-tout 
où  ils  fe  présentèrent.  Honteux 
& dcfefpérés  de  leur  mauvais  fuc- 
cès,  ils  envoyèrent  dire  à cette 
héroine,  que  fi  elle  continuoit  à 
fe  défendre  , ils  alloient  faire 
pendre  fon  mari.  Confiance  fut 
attendrie , fans  être  ébranlée.  J'ai 
des  tient  confiicrables , rcpondit-elle, 
les  yeux  baignés  de  larmes;  /<  les 
mi  offerts  , 6-  je  Us  offre  encore  pour 
■fia  rançon  ; mais  je  ne  rachèterai 
point  par  une  indigne  lâcheté,  une 
* ie , dont  il  auroit  honte  de  jouir. 

Les  afliégçatu  ayant  échoué  dans 
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une  nouvelle  attaque , ils  eurent 
la  barTe  ouatuc  de  faire  mourir 
Barri , Ôc  levèrent  le  ftege.  La  gar- 
nifon voulut  ufer  de  reprcfaillcs 
fur  le  Seigneur  de  Loupian , Ligueur, 
fait  prifonnier.  Cette  femme,  aulli 
genéreufe  qtie  vaillante , s'y  op- 
pofa.  Henri  IV,  pénétré  d'admi- 
ration , lui  envoya  le  brevet  de 
gouvernante  de  Leucate  , avec  la 
furvivance  pour  fon  fils. 

CF.7ËNE  , (Michel  de)  Voye[ 
OCR*  M. 

CHABANE5,  Voye^  Dammar* 

TIN. 

I.  CHABANES,  (Jacques  de) 
feigneur  de  ta  Patice  , maréchal 
de  F rance,  gouverneur  du  lionr- 
bonnets , de  l'Auvergne,  du  Fo- 
rez, du  Heaujolois.  du  Lyonnôîs, 
fe  fignala  dans  toutes  les  guerres 
de  fon  temps.  11  fitivit  le  roi 
Charles  Vlll  à la  conquête  de 
Napies  , Ôc  Louis  XII  au  recou- 
vrement du  duché  de  Milan.  Il 
contribua  beaucoup  au  gain  de  la 
bataille  de  Ravenne , en  1511. 
Prifonnier  1 année  d’aptes  a la 
journée  des  Éperons  , après  s’être 
comporté  en  grand  capitaine  fc 
en  Soldat  plein  de  bravoure,  il 
échappa  à ceux  qui  l’avoient  ar- 
rêté. L'Italie  fut  encore  témoin 
de  plufteurs  de  fes  exploits.  11  fe 
trouva  à la  prife  de  Villefrancha, 
à la  bataille  de  Marignan  , ôc  au 
combat  de  la  Bicoque,  en  i]ia. 
De  l'Italie  il  pafl'a  en  Efpagne, 
fecourut  Fontarabie , fit  lever  le 
fiége  de  Marfeille,  ôc  alla  mourir , 
les  armes  à la  main,  à la  bataille  de 
Pavie,  en  15  15.  Si  François  premier 
l’avoit  cru  , il  fe  feroit  retiré , au 
lieu  de  courir  le  rifque  de  cette 
journée.  Chobanes  eut  fon  cheval 
tué  fous  lui , ôc  comme  il  le  mec- 
toit  en  état  de  combattre  à pied , 
il  fut  fait  prifonnier  par  un  Es- 
pagnol, Sc  tué  brutalement  de  fan^ 


\ 


Digitized  by  Google 


îi4  C H A 

froid  par  un  autre.  D'Arnaud  rap- 
porte fa  mort  à un  autre  événe- 
ment que  U bataille  dcPavie.  ••  La 
Pa/ice,  dit  cet  écrivain  , comman- 
dent dans  une  citadelle  il  avoit 
fait  une  fortie  vigoureufe;  il  eft 
couvert  de  bleffures  ; il  veut  re- 
prendre le  chemin  du  fort  : les 
lifpagnols  lui  ferment  le  paffage. 
Alors  il  s'appuie  contre  une  mu- 
raille, le  détend  long-temps  avec, 
fon  épee  & foutient  le  choc  de 
pluficurs  alfaillans.  Cédant  enfin 
a fa  milheureufc  fttuation , il  tombe 
tout  couvert  de  fang.  Un  foldat  a 
1 inhumanité  de  lut  décharger  un 
coup  de  pique  fur  la  tête , qui 
luifracafTc  les  os,  l'épée  échappe 
enfin  des  mains  de  la  P alite,  il  efl 
trainé  expirant  à la  tente  de  Gon- 
faire , qui  le  menace  de  lui  faire 
fouffrir  une  mort  ignominieufe, 
s'il  n'oblige  a linftant  les  afiieges 
de  lui  livrer  le  fort.  Ce  grand 
hommeécoute  tranquillement  1 Ef- 
pagnol , 8t  fe  contente  de  proférer 
ces  mots , d’une  voix  mourante  : 
(li  on  me  porte  aux  pieds  des  rem • 
pu,  es!  St  la,  il  fait  appeler  fon  lieu- 
tenant, qui  parott  >,  Cornon,  lui 
dit-il , Gunfalre,  que  vous  voyez, 
menace  de  m'ôter  un  relie  de  vie, 
fi  vous  ne  vous  rendez  prompte- 
ment. Mon  ami , vous  devez  fa- 
voir  en  quel  état  efl  la  citadelle: 
regardez-moi  comme  un  homme 
déjà  mort;  & , fi  vous  avexquel- 
qu’efpoir  de  tenir  jufqu’à  l’arrivée 
du  duc  de  Nemours . faites  votre 
devoir.  « La  Police , continue  le 
même  auteur,  n'itoit  ni  Grec,  ni 
Romain;  il  étoit François.  On  ne 
fauroit  mettre  trop  fouvent  fous 
nos  yeux  ces  portraits  de  famille. 
Mendo\a , un  des  généraux  Espa- 
gnols , ne  put  , dit  l’Hifloire, 
s'empêcher  dans  une  occafion  de 
s'écrier  : O heureux  La  P alice  ! 
Que  Ferdinand  avec  toute  fa  puif- 
fanee , jvt  GçnfglvC  «MC  Ivuee  fop 
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habilité,  me  paroijfenr  petits  auprès  de 
toi  ! Eloge  d'autant  plus  flatteur, 
qu'il  étoit  dans  la  oouche  d'un 
ennemi. 

II.  CHABANES,  ( Jofej>h-Gaf- 
pard  Gilbert  de  ) évêque  d'Agen, 
mort  en  1767,  avoit  prêché  avec 
quelque  fuccès.  On  a de  lui  des 
Sermons  St  quelques  Difcours , im- 
primés fépareraent.  C'étoit  un 
prélat  de  beaucoup  d’efprit , qui 
a voit  débuté , dans  fon  dioccf e , par 
la  hauteur  St  l'efprit  de  réforme,  & 
qui  finit  par  la  bonté  & l'indul- 
gence : auflî  étoit-il  prefque  gé- 
néralement aimé-  11  nctoit  point 
de  la  branche  du  maréchal  de  Cha- 
bants , qui  s'étoit  éteinte  dans  fon 
petit-fils;  mais  d'une  autre  branche 
perpétuée  par  un  oncle  du  maréchal. 

CHABANON,  (N. de)  de  l’a- 
endémie  rrançoife  & de  celle  des 
Belles-lettres , né  en  175...  mort 
à Paris  le  12  juillet  1792,  étoit 
un  poète  médiocre,  mais  un  litté- 
rateur eftimable,  inftruit  & labo- 
rieux. U donna, en  1761,  au  théâ- 
tre fa  tragédie  A'Epvninc  qui  n'eus 
aucun  fuccès;  il  fit  imprimer,  en 
1764.  celled  Eudexie . qui  11e  ré'.if- 
fit  guère  plus  à la  leclure  que  l'aune 
à la  repréfentation.  chabanon  efinya 
aufii  de  l'opéra  par  celui  de  Sabi- 
nus , joué  en  1773  ; mais  il  échoua 
encore,  parce  que  le  travail  ne 
fupplée  point  le  génie.  Sa  verfi- 
fication  efi  , en  général , sèche , 
pénible  St  glacée.  Les  ous  rages  en 
profe  de  Chabanon  , ont  plus  de 
mérite.  Les  principaux  font  : I.  Tra- 
duction des  Pylhiques  de  Pindare, 
avec  des  notes,  «771,  in -8.° 
Voltaire  en  a fait  l'éloge.  11.  Tra- 
duction des  Idylles  de  Thiocritc.  C’efl 
la  feule  de  ce  pocte  ancien , qui 
nous  en  donne  une  foible  idée. 
Elle  efl,  en  général,  écrite  avec 
pureté  St  quelquefois  avec  élé- 
gance , mais  manquant  de  chaleur 
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& de  coloris.  Dans  VEJfai  fur  le 
genre  bucolique  qui  la  précédé, 
les  poètes  qui  s’y  font  exercés , 
font  figement  appréciés.  111.  Eloge 
eie  Rameau , 1764.  IV.  Dljftrtation 
fur  Homère.  V.  Piedu  Dante,  I77  3 , 
in-8.°  VU  De  la  Mufique , confidé- 
récen  elle-même  8c  dans  Tes  rapports 
avec  la  parole , les  langues , la  poé- 
fie fie  le  théâtre,  1785 , 1 vol.  in-8.° 
Cet  ouvrage , écrit  avec  goût  8t  juf- 
telTe . mérita  beaucoup  de  letteurs. 
VIT.  Eloge  de  Foneemagne  , 1780. 

VIII.  Eloge  de  le  Féron  , 1791. 

IX.  Tableau  de  quelques  tlreonf- 
tanccs  de  ma  rie  , 1795.  Cet. écrit 
eft  pofthume  •,  l'auteur  s’y  peint 
comme  fouvent  trompé  pat  les  évé- 
nement 8c  les  objets  de  fes  plus  ten- 
dres affeûions.  L'efpcrancedcsfuc- 
ces  littéraires , qui  fut  louvent  dé- 
plie , troubla  aufli  la  vie  de  ce  litre- 
.ratettr  qui  méritoit  d être  heureux. 
.11  a voit  toutes  les  qualité»  foetales. 

• Doux , officieux  , complaifant  « il 
-ncs'indignoit  point  des  fucccs  des 

autres;  il  s’emprefloitàlcsfoutenir 
par  fes  éloges  & à les  fervir  ; & il 
s'cll  peint  avec  vérité  dans  ce  vers  : 

J'aime  à louer;  j’y  trouve  une  douceur 
fecrcte. 

*.  ■ 4 t 4 • 

Malgré  fon  érudition , il  cultivbit 
les  arts  agréables  8c  jouoit  avec  fu- 
périorité  du  violon.  — Son  frère , 
CttasASOU  de  Maugris , mort  en 
1780  , avoir  comme  lui  du  goût 
pour  la  poéfie  8c  la  mufique  II  don- 
na à l'opéra,  en  1775  . Alexis  Cr 
Daphné , partorale  tirée  d'une  idylle 
de  Geffner  ; 8c  PhUcmon  6-  Baucis, 
_ ballet  héroïque.  On  a encore  de  ce 
dernier,  une  traduction  du  troi- 
fiemc  livre  à' Horace , en  vers  durs  8c 
..raboteux.  Elle  parut  en  1773. 

— qCHABAUD,  (Jofeph)  Orato- 
rien  du  diocèfe  de  Sénés , niort 
en  1-761,  remporta  dos  prix  dans 
<ü  varies-  académies  j-êc  publia  le 
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Parnaffe  Chrétien,  1760,  2 vola 
in- 11;  .recueil  de  vers,  où  il  a 
inféré  ce  qu’il  avoit  fait  de  plus 
fupportable  en  poéiie. 

I.  CHABOT,  (Jeanne)  abbefla 
du  Paraclet , lailTa  fon  abbaye . au 
grand  fcandale  de  fes  contempo- 
rains , pour  profeffer  publiquement 
la  religion  proteftante,  fans  néan- 
moins fe  marier,  ni  abandonnée 
fonhabit  dereligieufe.  Elle  mourut 
le  15  juin  1593.  Son  nom  a fcmblc 
un  titre  pour  quitter  le  cloître-; 
Poyer  V.  Chabot. 

n.  CHABOT.  (Philippe)  fei- 
gneur  de  Brien  , d’urie  famille  illuf- 
«re  originaire  du  Poitou  , amiral  de 
France,  chevalier  de  l’ordre  de  St- 
MichelSt  de  la  Jarretière,  gouver- 
neur de  Bourgogne  8c  de  Norman- 
die, fut  pris  à la  bataille  de  l’as  ie , 
en  1313,  avec  le  roi  François  / ^ 
dont  il  étoit  le  favori.  On  l'envoya 
l'-an  1533  en  Piémont,  à la  têto 
d'une  armée  : les  villes  du  Bugey, 
de  la  Breffe , de  la  Savoie , lui  ou- 
vrirent leurs  portes.  Il auroit  pouflé 
plus  loin  fes  conquêtes,  fi  fes  en- 
nemis n’y  euffent  mis  des  bornes. 
On  ne  fait  pourquoi  Montmortnci  8 C 
le  cardinal  de  Lorraine,  jaloux  de 
fa  faveur,  l’accusèrent  de  mal  ver- 
fation.  Une  commiflion , à la  tête 
de  laquelle  étoit  le  chancelier  Poyct  ; 
le  condamna,  en  1341 , à perdre 
fa  chargée  8t  à payer  une  groffe 
amende.  François  I , aux  reproches 
duquel  il  avoit  répondu  infolem- 
ment , duroit  voulu  un  arrêt  de 
rodlrt , pour  le  rendre  plus  refpec- 
tùeux,  8c  pour  avoir  le  plaifîr'*e  lut 
donner  fa  grâce.  Comme  il  ne  put 
payer  l’amende  de  70,000  écus  à 
laquelle  il  avoit  été  condamné, 
il  demeura  plus  de  deux  ans  en  pri- 
fon.  La  fentence  prononcée  contre 
Chisbot , «voit  aufli  peu  fatisfaitle 
chancelier  que  le  roi.  Sous  pre- 
• texte  que  c'était  à ce  magiftrat,  et) 
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qualité  de  préfident  du  tribunal , à 
y donner  la  dernière  forme , Poytc 
ïe  la  fit  apporter , & ajouta  de  fon 
chef  aux  coticuflions  & tnalverfa- 
tions  dont  étoit  convaincu  l'ami- 
ral , les  mou  infidélités , déloyautés. 
Il  ajouta  encore  à la  privation  des 
offices  & au  banniflTement  aux- 
quels on  le  condamnoit,  laclaufe; 
fans  pouvoir  jamais  être  rappelé.  Cette 
rigueur  ne  fefoutintpas  long-temps 
contre  les  larmes  de  la  duchefle 
d'Etompes.  L’amiral  obtint  la  per- 
mifiionde  mettre  fous  les  yeux  des 
mêmes  commilïaires  qui  l’avoient 
jugé , quelques  pièces  qui  fervoient 
à fa  jurtificatjon,  & qui  n'avoienr 
poiut  été  produites  pendant  le  cours 
de  la  procedure.  Les  commilïaires, 
fans  porter  atteinte  au  premier  juge- 
ment, déclarèrent  l'accule  exempt 
du  crime  de  1 efe-majefte , 6c  d’tnhde- 
litc  au  premier  chef.  Bientôt  après , 
le  roi  lui  permit  de  venir  à la  cour. 
Eh  bien  , lui  dit-il , vantcre\-vous  en- 
tore  votre  innocence?  — Sire  , ré- 
pondit humblement  l’amiral , j'ai 
trop  appris  tjuc  nul  n ’cft  innocent  devant 
fon  Dieu  £e  devant  fon  Roi  ; mais  j'ai 
du  moins  celle  confolatiun  , que  toute  la 
molle:  de  mes  ennemis  n'a  pu  me  trou- 
ver coupable  d’aucune  infidélité  envers 
Voue Majtjlé.  Abattu  parce  revers, 
& ne  confci  vunc  plus  rien  de  fa  pre- 
mière fierté  , il  follicita  6c  obtint 
des  lettres  de  grâce  qui  le  déçhar- 
geoient  de  l'amende  6c  le  rétablif- 
foient  dans  fes  emplois  , mets  aux 
dépens  de  fon  honneur  , puifqu'il 
paroiffoit  s'interdire  a jamais  tous 
les  moyens  de  revenir  conate  le 
premier  jugement.  Le  chancelier 
qui  les  drelïa , non-feulement  y 
inféra  mot  à mot  le  premier  ar- 
rêt; mais  il  eut  l'attention  d'ajou- 
ter, qu'il  avoit  été  porté  au  tu  G au 
fudu  Roi , & muni  de  fon  approbation , 
ce  qui  achevoit  de  lemettre  à l’abri 
de  toute  réviûon.  Chabot  mourut  le 
»}4 règardj  WWSK  W» 
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homme  plus  courtifan  que  grand 
politique , 8 c comme  un  feigueur 
vain  6c  fafiueux , qui  avoit  plus  de 
fierté  dans  les  maniérés , que  de  gé- 
ncrofitc  dans  le  coeur.  Sa  pofterité 
mafeuline  fut  éteinte  par  la  mort  de 
fon  fils , qui  nelaiffa  que  des  filles. 
— Il  y avoit  d'autres  branches,  de 
l'une  defquellcs  étoit  le  fameux 
Jarnoc  : un  perit-fils  de  celui-ci  a 
commencé  la  branche  des  Rohan - 
Chabot,  qui  prit  ce  titre  de  Mor- 
gucritc , héritière  de  Henri  duc  de 
Rohan , 6c  époufe  de  Henri  de  Cha- 
bot, mort  en  1655. 

III.  CHABOT,  Voy.  Jarnac. 

' IV.  CHABOT,  ( Pierre  Gautier, 
dit  ) né  en  Poitou  l'an  1 ç 16,  pré- 
cepteur des  pctiifcfils  du  fameux 
chancelier  de  l’Hipùat,  s'appliqua 
principalement  à leur  expliquer 
Horace  d'nne  manière  particulière. 
Son  Commentaire  fur  ce  poète  eft 
une  analyfe  du  texte  , fuivaat  les 
réglés  de  la  grammaire  8c  celles  de 
la  rhétorique.  11  fil  imprimer  un 
échantillon  -de  cet  ouvrage  en 
1 { 81 , 6c  le  -mit  en  entier  au  jour 
cinq  ans  apres.  Il  travaiUoit  à une 
fécondé  édition1,  lbrfqu'il  mtSutut 
«n  1597  , à 80  ans.  Jacques  Grajf.r, 
héritier  de  fes  remarques  nou- 
velles, les  inféra  dans  l’édition  de 
1615-,  in-folio. 

V.  CHABOT , ( François  ) né  à 
Saint-Geniez  dans  le  département 
de  l’Aveyron,  fe  fit  capucin  , 8c 
quitta  le  froc  fi-tôt  que  les  décrets 
de  t’alfcmblcc  conllituante  le  lui 
permirent.  Une  humeur  atrabilaire, 
une  violence  naturelle  ,1  habitude 
de  llmpttfture  en  firent  le  lieute- 
nant de  Rubtfpierre , près  duquel  il 
fiégea  â la  première  légifiature  & 
à la  convention.  Ses  motions  pei- 
gnent fa  férocité  ; elles  curenc 
pour  objet  de  dénoncer  les  genc- 
UU*  a Eqchariibqau  , [ÿ  duc 
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lie  Briffât , 8c  un  grand  nombre 
de  Tes  collègues  ; de  (aire  meure 
à prix  la  ic.e  de  Lafayette;  de  cran- 
quillifer  l'.iffemblée  fur  lei  maf- 
ïaeres  qui  s'opéroient  au  mois  de 
feptembre  1791  dans  les  priions  *, 
de  s’oppofer  à ce  qu'on  donnai  des 
confeils  à Louis  XVI  accule*,  de 
demander  une  nouvelle  loi  comte 
les  émigrés,  fi  fimple,  qu'un  enfant 
pût  les  envoyer  à la  guillotine;  d’a- 
broger la  loi  martiale , afin  que 
le  peuple  pût  librement  fe  raf- 
fembk’r,  fe  (aire  juftice  , 8c  frapper 
quiconque  lui  paroitroit  ennemi  de  la 
révolution.  Chabot , ayant  fait  voeu 
de  pauvreté  , comme  capucin , St 
ne  pouvant  avoir  de  fortune , 
n’annonça  pas  r.oius  , en  époufunt 
une  Autrichienne , qu’il  jouiffoit 
de  fept  cent  mille  livres.  11  intro- 
duifit , l'un  des  premiers , le  dé- 
goûtant cofiume  qui  dillinguoit 
alors  les  chauds  patriotes,  fur- 
nommés  Sms-culottes.  On  le  vit 
«mrer  à la  Convention,  la  poitrine 
decouverte,  les  jambes  nues,  en 
fabots , avec  le  bonnet  rou«  fur 
la  tête.  Renfermé  au  Luxembourg 
comme  complice  de  Danton , il 
fut  envoyé  à l'échafaud  le  j avril 
1794.  Il  avoit  cherché  à s’em- 
poifonner  quelques  jours  aupa- 
ravant avec  du  fublimé  corrofif  ; 
mais  les  douleurs  qu'il  relïcntit  en 
ayant  fait  foupçonner  la  caufc , 
on  lui  donna  des  fecours  , St  on 
prolongea  fes  jours  jufquâ  fon 
axé  ution , qu'il  fubit  avec  fer- 
meté a l ige  de  3 5 ans. 

(JHABRÆUS,  ( Dominique  ) 
mort  au  milieu  du  xvn * ficelé  , 
a donné  Stirpiam  Seiagraphia  te 
Icônes.  Genève,  1677,  in-folio. 

CHABR1AS , général  Atl  énicn , 
célèbre  par  fes  grandes  aélions  , 
défit  , dans  un  combat  naval  , 
Pollis  général  Lacédémonien.  En- 
voyé au  fecours  des  Thcbaifl» 
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Contre  les  Spartiates , 8 c aban- 
donné de  fes  alliés , il  foutint 
feul , avec  fes  gens,  le  choc  des 
ennemis.  Il  fit  mettre  fes  foidats 
l'un  contre  l'autre  , un  genou 
en  terre  , couverts  de  leurs  bou- 
cliers, & étendant  en  avant  leurs 
piques  ; cette  attitude  empêcha 
qu'ils  ne  fulfent  enfoncés  : Agc- 
filas , général  des  Lacédémoniens, 
quoique  vainqueur , fut  obligé 
de  fe  retirer.  Les  Athéniens  éri- 
gèrent une  fiatue  à Chabrias  , dans 
la  pofture  où  il  avoit  combattu. 
Ce  grand-homme  rétablir  enfuite 
Neâcnaho  fur  le  trône  d Égypte  : 
peu  de  temps  après,  il  mit  le 
liège  devant  Chio,  8c  y périt  l'an 
355  avant  J.  C.  Son  vaifleau  fut 
coulé  à fond.  11  auroit  pu  t'aban- 
donner 8c  fe  fauver  à la  nage  ; 
mais  il  préféra  la  mort  à une 
fuite  honteufe.  Chabrias  avoit  uno 
grande  idée  du  pofie  de  général  , 
8c  il  croyoit  qu'il  falloir  être 
pourvu  d'excellentes  qualités  pour 
le  bien  remplir  : Je  prlflrerois  , 
difoit-il , une  armée  de  Cerfs  com- 
mandée par  an  Lion  , à une  armé 4 
de  Lions  commandée  par  un  Cerf, 

CHABRlT , ( Pierre  ) confeillef 
au  confeil  fouverain  de  Bouillon, 
8c  avocat  au  parlement  de  Paris, 
mourut  dans  cette  ville  en  1785. 
Né  fans  fortune , les  befoins  8c 
les  chagrins  abrégèrent  fes  jours. 
En  lifant  fes  ouvrages,  on  efii- 
mera  fon  efpriti  en  le  voyant,  on 
efiimoit  encore  davantage  fon  ca- 
ractère. Ses  mœurs  étoient  (im- 
pies -,  il  n’avoit  point  cette  pq,- 
ïiteffe  affcQee  qui  cache  fouvent 
les  vices  de  l’ame.  Quoiqu’il  fût 
très-doux  , il  patoiffoit  capable  da 
réfolutions  fortes , 8c  il  foutenoifc 
les  travaux  les  plus  pénibles.  Son 
livre  intitulé  : De  la  Monarchie 
Françoife  , O de  fes  Lois  , 1784-,  £ 
vol.  1 offre  des  vues  uou- 
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velles,  & de  grandes  connoiffan- 
ces  -,  mais  on  lui  a reproché  de 
les  répandre  d une  main  trop  éco- 
nome , de  ne  pas  donner  allez 
de  développement  à les  idées  , 
allez  d étendue  à les  phrafes  , de 
chercher  trop  à imiter  le  ftyle  de 
MonufyuUu , dont  il  a Couvent  la 
précilion  & l’énergie , mais  plus 
fou  vent  encore  la  féchereffe.  L’au- 
teur obtint , en  1781  , de  l’aca- 
démie FrançoiCe , le  prix  confacré 
à l'encouragement  d’un  homme 
de  Lettres.  Diderot  avoit  propofé 
à Catherine  11 , impératrice  de 
Ruflie , de  lui  envoyer  Chabrit 
pour  l'aider  dans  l'ctablilTement 
de  fa  nouvelle  légiflation.  « Cha- 
fcrit,  difoit-il,  délire  d être  utile. 
11  a profondément  étudié  nos  lois , 
nos  ufages  , nos  coutumes,  les 
progrès  fuccefiifs  de  notre  civili- 
sation. 11  a le  Cens  )ufte , le  ca- 
caCtcre  doux  & (impie , des  mœurs 
pures , des  lumières  fans  préten- 
tion , & avec  de  la  modellie  , les 
connoifiances  qu'une  fouveraine 
qui  fonge  nuit  8c  jour  au  bonheur 
de  fes  fujets , ne  fauroit  manquer 
d'ambitionner.  ••  Chjbrit  ctoit  mort 
avant  la  réponfe  de  l'impératrice. 

I.  CHABRY , ( Marc  ) peintre 
6c  fculpteur , mort  en  1717  à 
Lyon  , où  il  s’étoit  marié  , ctoit 
né  à Barbantaneen  1660.  L’empe- 
reur Léopold  l'avoit  appelé  au- 
près de  lui.  Lyon  renfermoit  plu- 
sieurs de  fes  ouvrages,  entr 'autres 
le  maître-hôtel  de  1 Êglife  Saint- 
Antoine  , la  figure  de  Louis  XIV 
qui  fe  voyoit  à l'Hôtel  dc-Ville , 
& le  piédcftal  de  la  flatue  équeltrc 
qui  fe  voyoit  en  Bellccour.  La 
révolution  qui  a couvert  Lyon  de 
ruines , y a détruit  ces  trois  ou- 
vrages. Une  figure  à.' Hercule,  & 
une  Statue  de  la  Vierge,  préfentées 
à Verfailles,  lui  méritèrent  le  titre 
de  Sculpteur  du  Roi,  Un  négociant 
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de  Lyon  , nommé  de  E argues  i 
acheta  deux  mille  livres  un  Chrijl 
de  buis  fculpté  par  cet  artille , 6c 
le  maréchal  de  Villeroi  lui  en 
donna  fix  mille  d'une  flatue  de 
l'hiver. 

n.  CHABRY,  (Marc)  fils  du 
précédent , fuivit  la  profeflion  de 
fon  père,  fe  difiingua  comme  lui 
dans  la  fculpture,  8c  orna  Lyon 
fa  patrie , de  fes  ouvrages.  Cette 
ville  lui  doit  les  BaJJbts  qui  fe 
voyoient  dans  la  place  de  Belle- 
cour,  la  Chaire  8 C les  Statues  de 
l’Églife  des  Carmes  - DéchaufTés , 
8c  plufieurs  autres  dans  celle  des 
Chartreux.  La  révolution  a détruit 
plufieurs  de  ces  morceaux. 

CHACABOUT,  folitaire  Afia- 
tique  , devint  chef  d’une  feéke  qui 
s'efi  étendue  dans  les  ides  du  Ja- 
pon , au  Tunquin* , 8c  dans  1* 
royaume  de  Siam.  Ceux  qui  tranf- 
grefient  fes  lois , doivent  palier 
en  divers  corps  pendant  l’efpace 
de  trois  mille  ans , avant  que  d’être 
admis  à la  région  du  bonheur. 
Chaeabout  défend  aux  hommes 
l'abus  des  lumières,  en  cherchant 
à connoitre  les  fecrets  que  Dieu 
s’elt  réfervés.  Les  plus  grands 
crimes  , fuivant  lui , font  le  men- 
fonge,  l’homicide  8c  la  perfidie. 

CHACON,  Voye\  Ciaconius. 

CHÆKSPIR  : c’eft  ainfi  qu'on 
prononce  en  anglois  Su  a K es- 
pear  ; Voyei  ce  dernier  mot. 

CH  A1LLON,  ( Jacques  ) doûeur 
en  médecine  au  xru'  ficelé,  de 
la  ville  d’Angers,  eft  auteur  des 
deux  ouvrages  fuivans  : I.  Re- 
cherches de  l’origine  Cr  du  mouvement 

dufang,  Paris  1664,  in- 8°;  1677 
8c  1699,  in-  il.  11.  Quejlions  de  ce 
temps , Angers  1665  , in-8°  : c’eft 
prefque  le  même  ouvrage  que  la 
précédent. 
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CHATS,  ( Charles  ) ne  à G«- 
nève  en  janvier  1701 , devint  paf- 
teur  a la  Haye  en  1718 , & mourut 
dans  cette  ville  en  oftobre  1785 , 
dans  la  85e  année  de  fon  âge  6c 
la  $8'  année  de  fon  miniftère.  Les 
malheureux  foutenus  par  fes  con- 
fondons, les  jeunes  gens  éclairés 
par  fes  inftruâions , 8t  les  pauvres 
fccourus  par  fes  charités,  tous  le 
pleurèrent  unanimement.  Ons'em- 
prclTa  pendant  cinquante  ans  à en- 
tendre fes  fermons , où  Ton  voy oit 
les  principes  clairs  8c  fol  ides  d'une 
fage  morale  , 8c  les  fentimens  af- 
feûueux  d’un  homme  qui  con- 
noilToit  le  coeur  humain,  & qui 
favoit  le  toucher.  Né  avec  une 
figure  intéreffante , 8c  s’étant  formé 
à une  politelïe  douce  8c  attentive, 
il  fut  encore  un  homme  aimable 
dans  le  monde,  à qui  il  fut  plaire 
fanstrops'y  livrer.Commehomrae- 
de-lettres  , il  écrivit  avec  favoir, 
avec  ordre,  avec  netteté.  Nous 
avons  de  lui  : 1.  La  Sainte  Bible 
avec  un  Commentaire  littoral  Cr  des 
Notes  choijies , tirées  de  divers  Auteurs 
Anglais  ; ouvrage  publié  depuis 
1741  jufqu’à  1777,  fix  volumes 
in-4.0  lia  laiffé  en  manuferit  un 
fepticme  volume.  Cette  produâion 
eft  juftement  eftimée  ; il  eft  dom- 
mage que  l’auteur  n’ait  pas  fini  ce 
Commentaire  , qui  n’embraffe  pas 
même  tous  les  livres  hiftoriques 
de  l'ancien  Teftament.  II.  Le  Sens 
Jlttiral  de  l’ Ecriture-Sainte , traduit 
de  l'anglais  de  Staehoufe  , in  - 8°  , 
3 vol.  I73S.  111.  Lettres  hifloriques 
Cr  dogmatiques  fur  le  } utile  Cr  les 
Indulgences,  in-S® , 3 vol.  175  IJ 
peu  favorable  aux  principes  des 
Catholiques  , contre  lefquels  l’au- 
teur étoit  injuftemetu  prévenu. 
IV.  Les  Moeurs  Angloifes,  traduites 
de  l'anglois  de  Brown.  V.  Ca- 
tcchifme  hi  flanque  Cr  dogmatique  , 
in-8°,  175  5.  Mais  un  monument 
plus  précieux  que  les  livres  de 


Chais  j eft  la  maifon  de  charité 
que  l'Eglife  Proteftante  Françoife 
fonda  à la  Haye.  Chais  en  conçut 
le  plan  , le  fit  goûter , en  obtint 
l'exécution , 8c  veilla  à fa  confer- 
vation  avec  le  zèle  de  l’humanité 
8c  de  la  charité. 

I.  CHAISE,  (Jean  Filleau  de 
la  ) frère  du  traducteur  de  Dort 
Quichotte  , naquit  à Poitiers  , 8c 
vint  à Paris  de  bonne  heure.  II 
s'attacha  à la  ducheffe  de  Longueville, 
au  duc  de  Rohan  , & aux  Solitaires 
de  Port  - Royal.  Il  mourut  en 
1693.  Son  Hifloire  de  Saint  Louis  , 
en  1 vol.  in  - 4°  , faite  fur  les 
Mémoires  du  favant  Tiliemont  , 
eft  recherchée  aujourd’hui  8c  de- 
venue rare.  Quoiqu’écrite  d'un 
ftyle  lâche  , elle  fut  reçue  avec 
tant  d’empreffement , que  le  libraire 
fut  obligé,  le  premier  jour  de  la 
vente,  de  mettre  des  gardes  chez 
lui.  Le  parti  oppofé  à Port- Royal , 
engagea  l’abbé  de  Choify  à donner 
une  autre  Hifloire  de  Saint  Louis . 
Elle  fut  compofée  en  moins  de 
trois  femaines  -,  8c , malgré  fon  air 
fupcrficiel  , les  agrément  & la 
légéreté  du  ftyle  du  nouvel  hif- 
torien , firent  oublier  l'exaQitude 
8c  l’érudition  de  l’Hiftoire  de  la 
Chaife  , dont  les  matériaux  fculs 
avoient  coûté  deux  ans  de  recher- 
ches.— Fl  Lit  AU  pi  S Al  N r 
Martin,  fon  frère,  donna  en 
1697  la  feule  traduftion  patfable 
que  nous  ayons  de  Don  Quichotte. 
Mats  il  eft  loin  de  l'élégance  8c 
de  la  fineffe  de  l’original.  Il  n'a 
fongé  qu'à  être  littéral.  Prefque 
toutes  les  exprefllons  comiques 
font  manquées.  D'ailleurs  le  roman 
de  Cervantes  , quoiqu'excellent  , 
offre  quelques  longueurs  8c  quel- 
ques traits  de  mauvais  goût , qu'on 
pouvoit  retrancher. 

II.  CHAISE,  ( François  de 
la)  né  en  Forez  Tan  162.4  , fc 
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fii  Jéfuite  au  fortir  de  fa  rhéto- 
rique. Il  étoit  petit-neveu  du  Pcre 
Cotton  , célèbre  dans  cette  com- 
pagnie. Après  avoir  profeffé  avec 
beaucoup  de  fuccès  les  belles- 
lettres  , la  philofophie  8c  la  théo- 
logie, il  fut  élu  provincial  de  la 
province  de  Lyon.  Il  rempliffoit 
cet  emploi  , lorfque  Louis  XI  J' 
le  chotfit  pour  fon  confeffeur , à 
la  place  du  Père  Ftrrier , en  1675. 
Une  figure  noble  6c  intérefîante , 
un  efprit  orné  , un  carafK-re  doux 
8c  poli , lui  acquirent  beaucoup  de 
crédit  auprès  de  fon  pénitent.  Il 
préfcnta  au  roi  prefquc  tous  les 
fujct*  pour  les  bénéfices  , 3c  ce 
ne  fut  pas  toujours  avec  choix. 
Il  aimoit  le  luxe  8c  les  plaifirs , 
plus  qu'il  ne  convcnoit  à un  reli- 
gieux , & fur-tout  au  confeffeur 
d'un  roi.  Les  mécontens  lui  re- 
prochèrent fouvent  fes  raaifons  de 
campagne  , fes  équipages  , fes 
repas , les  richeffes  qu'il  répan- 
doit  fur  fa  famille.  Madame  de 
Mainunon  , peu  amie  des  Jéfuites , 
quoiqu'ennemie  des  Janfcniffes  , 
lui  attribua  long- temps  la  tiédeur 
de  Louis  XI  y.  Cette  dame  le 
trouvoit  faux  Sc  beaucoup  trop 
familier.  u Il  a , dit  - elle  dans 
une  lettre  au  cardinal  de  Nouilles, 
plus  de  talent  pour  le  mal  que 
pour  le  bien.  Cela  peut -il  être 
autrement,  quand  les  intentions  ne 
font  pas  droites  î Peut-être  aufïï 
eft  - ce  faute  de  lumière.  Il  fait  de 
grandes  doléances  au  Roi. . . 11 
furprend  fa  bonté  par  de  tels  dif- 
cours.  « — ■.  Le  Père  de  la  Chaife  eft 
venu  me  voir , dit-elle  dans  une 
autre  lettre  : il  étoit  gai , libre  à 
fa  manière.  Sa  vifite  avoit  plus 
l'air  d’une  infulteque  d'une  honnê- 
teté. » Les  Janféniftes  lui  furent 
encore  moins  favorables  que  Mad. 
de  Mjintenon.  Ils  l'accusèrent  d'in- 
dulgence , dans  un  temps  où , félon 
eux  , il  auroit  dû  crac  fcvcre.  Us 
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le  blâmèrent  encore  plus  d'être 
entré  dans  toutes  les  peifccutions 
que  la  fociété  leur  fufcita.  11  eft 
sûr  qu'il  ne  leur  fut  pas  favorable  > 
8c  qu’il  tourna  l’cfprit  de  fon  pé- 
nitent contre  eux  : mais  fi  on  le 
compare  à fon  fucceffèur  le  Pcre 
Tel/itr  , il  étoit  très  - modéré. 
Duc/os  le  peint  comme  un  homme 
qui  avoit  plus  de  (bupleffe  de 
d'adreffe  que  ce  Jéfuite  normand. 
••  fachant  à propos  alarmer  ou 
calmer  la  confdence  de  fon  pé- 
nitent, il  ne  perdoit  point  de  vue 
fes  intérêts  ni  ceux  de  fa  com- 
pagnie , qu’il  fervoit  fourdemenc , 
laiffant  au  roi  l'éclat  de  la  pro- 
tection. Perfécutcur  voilé  de  tout 
parti  oppofé  , il  en  parloit  avec 
modération , en  louoit  même  quel- 
ques particuliers.  It  montroit  fur 
fa  table  le  livre  du  Pcre  Quefnc! , 
fes  Reflétions  morales , 8c  difoit 
à ceux  qui  paroi ffoient  étonnés 
de  fon  cftime  pour  un  auteur  d'un 
parti  oppofé  a la  fociété  : Je  n'ai 
plus  le  temps  d' étudier  ; j'outre  et 
litre,  & j’y  troute  toujours  de  quoi 
m'édifier  & m’inflruiie.  A fa  mort, 
en  1709  , le  roi  en  fit  publique- 
ment l'éloge,  rappela  lesoccafions 
où  le  Père  de  la  Chaife  avoit  pris 
contre  lui  le  parti  de  gens  accufés 
ou  fufpeûs  , 8c  ajouta  : je  lui 
difois  quelquefois  , vous  êtes  trop 
doux.  Ce  n’eft  pas  moi  qui  fuis 
trop  doux  , me  répondoit  - il , 
c’eft  vous , fire , qui  êtes  trop  dur.  •• 
Il  eft  bon  de  rapprocher  de  ce 
jugement  de  Duelos , celui  du  duc 
de  Saint-Simon  ; ••  Le  Père  de  la 
Chaife , dit  - il , étoit  d’un  efprit 
médiocre , mais  d’un  bon  caraélère  ; 
juffe , droit , fenfé  , fage  , doux 
8c  modéré,  fort  ennemi  de  la  dé- 
lation , de  la  violence  8c  des  éclats. 
Il  avoit  de  l’honneur  , de  la  pro- 
bité, de  l’humanité,  de  la  bonté; 
affable , poli , modefte , même  ref- 
pectueux.  U étoit  défiméraffé  en 
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tout  genre , quoique  fort  attaché 
à fa  famille  ; il  fe  piquoit  de 
itoblefle , 8e  il  la  favorifa  en  tout 
ce  qu'il  put  ; il  étoit  foigneux  de 
boni  choix  pour  l’épifcopat , fur- 
tout  pour  les  grandes  places  ; 8c 
il  fut  heureux  tant  qu'il  eut  l’entier 
crédit.  Facile  à revenir  , quand 
il  avoit  été  trompé  , 8c  ardent  à 
réparer  le  mal  que  fon  erreur  lqi- 
avoit  fait  faire,  d’ailleurs  judicieux 
8c  prccautionné.  . . Par  bien  des 
faits  en  fa  vie , il  fupprima  bien 
des  friponneries  , 6c  des  avis 
anonymes  contre  beaucoup  de 
gens  , en  fervit  quantité  , 8c  ne 
fit  jamais  de  mol  , qu’à  fon  corps 
défendant  -,  au  (b  fut  - il  générale- 
ment regretté.  Les  ennemis  même 
des  Jéltiires  furent  forcés  de  lui 
rendre  juftke , 8c  d’avouer  que 
«étoit  un  homme  de  bien  & 
honnêtement  né  , & très  - digne 
de  remplir  fa  place.  •*  On  a- 
imprimé  à Cologne  en  1696  , 
t’hifloire  particulière  du  Père  de 
U Chai/e,  2 vol.  in-16.  Elle  eft 
remplie  de  traits  fatiriques.  11 
mourut  le  10  janvier  1709,  à 8j 
ans  , membre  de  l’académie  des. 
Infcriptions,  dans  laquelle  il  mc- 
ritoit  une  place  par  fon  goût 
pour  les  médailles.  Le  Père  de 
la  Chai/e  reçut  de  toutes  parts 
les  plus  beaux  morceaux  d’anti- 
quitcs  , 8c  les  communiqua,  tou- 
jours à l'académie  , qui  ne  lui 
doit  pas  peu  à cet  égard,  Voye^ 
C A U L £.  T, 

CHA1X,  (Dominique)  curé 
de  Baux  près  de  Gap  , Botanifle 
exact , & recommandable  par  fcs. 
lumières  8c  fa  bienlaifance.  On 
su  inféré  fa.  Flore  Gaptnçaife  dans 
XH'tflohe  des  plantes  du  Dauphine , 
par  Vtllars.  Ce  dernier  a lu  au 
Lycée  de  Grenoble , l’cloge  de 
Chain , mort  à 69  ans , dans  le 
courant  de  l’an  huit. 
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CHALA1S  , ( Henri  de  Taley- 
rand  prince  de)  étoit  un  cadet  de 
l’illuAre  maifon  de  Taltyrand.  11 
parut  à la  cour  de  Louis  Xlll , 
8c  plut  à ce  prince  par  les  agré- 
ment de  fa  figorc  , St  par  fon. 
habileté  datés  divers  exercices.  11 
fut  nommé  grand  - maître  de  la 
garde  - robe.  Gaflon  , frere  du  roi , 
en  fit  fon  favori , 8t  la  fimeufe 
ducheffe  de  Chtvrevfc  fon  amint. 
Le  cardinal  de  Richelieu  avoit  indif- 
pofé  une  partie  des  couttifans 
par  fon  orgueil  8c  fon  defpotifme. 
Gaflon  étoit  à la  tête  des  mé- 
content. 11  fe  forma  un  complot 
pour,  aflafïiner  le  minift-e , qui 
ayarit  fu  que  Chaînés  y croît  entré, 
le  fit  accufer  par  le  comte  de 
Lourigni  d avoir  confpiré  contre 
la  vie  du  roi.  La-  cour  étoit  alors 
à Nantes,  où  le  grand-maître  fut: 
d’abord  mis  en  prtfou.  Une  corn» 
million  tirée  du  parlement  de  Bre- 
tagne, le  garde  des  fseaux  Man’llac 
à leur  tête , lui  fit  fon  procès. 
On  peur  voir  la  relation  de  ce 
procès  dans  le  Journal  A’Aubery. 
«Je  dirai  feulement  que  le  fruit 
public  dans  le  temps  tut  , dit  de 
Bury  ; que  le  Comte  s' étain  reconnu 
coupable  d’avoir  confeillé  à Gaflon 
de  quitter  In  Cour  G de  fe  joindre 
aux  Huguenots  } d'avoir  Jollitité  les 
Commandons  de  tfiturs  places  im - 
partantes  , de  les  livrer  à ce  prince 
pour'.t  J mettre  en  état  de  réfifter  au 
Roi  ; d'exciter  les  troubles  dans  te 
royaume  ; enfin  d’avoir  afliflé  à un 
Confeil  ois  le  grand- Prieur  étoit  arec- 
e eux  de  fa  faéiion  . dans  lequel  or. 
avoit  propojé  Je- poignarder  te  Ca  dînai, 
de  Richelieu  , pour  tirer  dr  prlfon 
le  Maréchal  d'Omano.  «>  Tels  furent- 
les  principaux  chefs  d-'accufation. 
A l’égard  dos  autres  qu’on  mêla 
dans  celte  grande  affaire , je  rap- 
porterai feulement  ce  que  dit  le- 
Bère  Grijfet  , 8c  je  taillerai  aux- 
ls&eurs  la  liberté  d'en  perde»  c* 

4 


Digitized  by  Google 


k]2  C H A 

qu  ils  jugeront  à propos  , ne  trou* 
vaift  pas  ce  qu'il  avance  appuyé 
de  preuves  fuffifames.  ••  11  parois, 
dit  ce  Jéfuite , qu’il  y eut  encore 
d'autres  déportions  , qui  furent 
Tenues  plus  fecrctes  ; car  on  ajoute 
que  Chaîna  , foit  par  la  force  de  la 
‘vérité  , foit  par  l'efpérance  d’arrê- 
ler  les  procedures  , en  nommant 
parmi  les  complices  une  Reine 
qu'on  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
ménager,  avoit  dépofé  qu  il  s'étoit 
agi  parmi  les  conjurés  , de  faire 
déclarer  le  roi  impuiffant  fie  inca- 
pable de  régner  , de  lui  ôter  la 
couronne  , de  faire  caffer  fon  ma- 
riage avec  Anne  d’Autriche  , qui 
auroitcnfuiteépoufé  Monsiluh  ; 
fit  que  cette  princefl'e  étroitement 
liée  avec  la  ducheffe  de  Chevreu/e , 
fie  par  elle  avec  la  plupart  des 
conjurés  , ayant  eu  connoiifance 
de  ce  projet,  y avoit  donné  les 
mains  : mais  cette  depofition  ne 
fut  point  rendue  publique  -,  fie 
il  n'eli  pas  même  certain  qu’elle 
ait  exifte. . . Quoi  qu’il  en  foit, 
•Cajlon , follicita  en  vain  la  grâce 
de  Chalait  i il  fut  condamné  à 
avoir  la  tète  tranchée-  Les  amis 
de  cet  infortuné  courtifan  firent 
abfcnter  le  bourreau  , dans  l'ef- 
pérance  que  les  délais  donneroient 
le  moyen  de  toucher  le  roi.  Mais 
Richelieu , craignant  de  perdre  cette 
occafion  d'intimider  fes  ennemis, 
fe  fervit  d'un  cordonnier  détenu 
pour  crime  dans  les  prifons  de 
Nantes.  Cet  homme,  armé  d’une 
cfpcce  de  hache  de  tonnelier  , 
donna  plus  de  trente  coups  au 
malheureux  Chalait  , avant  que  la 
tête  fut  féparée  de  fon  corps.  Au 
vingtième  coup , le  mourant  s'écria 
pour  la  dernière  fois  : JtsVs  ! 
Marie  ! Cette  exécution  fe  fit  le 
19  août  1616.  Un  ennemi  de 
Chalait , ou  un  courtifan  de  Ri~ 
thelteu , ofa  lui  faire  une  épitaphe  , 
«ù  il  avoit  la  (attife  barbare  de 
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dire  que  c’étoit  par  un  trait  de  lai 
juftice  divine  , qu’au  lieu  d'être 
décapité  , il  avoit  été  haché.  On  a 
prétendu  que,  pendant  l’inftruc- 
tion  du  procès  , le  cardinal  de 
Ric/ulieu  s’étoit  mafqué  plufieurs 
fois  pour  aller  trouver  le  prifon- 
nier  , auquel  il  promit  fon  pardon 
s’il  avouoit  qu’il  avoit  confpiré 
contre  le  roi.  Chalait  fit , dit-on  , 
cet  aveu  ; mais  voyant  qu'il  n’a  voit 
fervi  qu’à  avancer  fa  mort , il  nia 
confiammcntce  prétendu  complot. 
Voye{  YHiJIoirt  de  Louis  Xlll  par 
le  Vajfor  , les  Mémoires  de  hajjom- 
pierre,  fit  le  fixicme  volume  des 
Mémoires  de  l’abbé  d’ Artigni,  On 
rapporte  dans  ce  dernier  ou- 
vrage, que  lorfque  Chalait  habil- 
loit  Louât  Xlll , il  lui  faifoit  des 
grimaces  par  derricre  ; que  même 
dans  fa  prifon  , il  ne  pouvoit 
s’empêcher  de  dire  du  mal  du  roi  : 
ce  qui  fit  dire  à Louis  Xlll  : Cet 
homme  ejl  d’un  malicieux  naturel. 
Mais  il  fe  peut  faire  auflt , que 
ceux  qui  vouloient  le  perdre  dans 
l’efprit  de  ce  prince  ombrageux  , 
aient  fuppofé  les  propos  fit  les 
grimaces  faites  par  derrière. 

CHALCAS,  Voy. Chalchas. 

CHALC1DIUS,  philofophe 
Platonicien  du  3*fiècle,  a laiffé  un 
bon  Commentaire  fur  le  Timée  de  fon 
maitre.  Quelques  favans  l’ont  cru 
Chrétien , parce  qu’il  parle  de  l’inf- 
piration  de  Moîfc.  Il  cft  vrai  qu’il 
rapporte  ce  que  les  Juifs  & les  Chré- 
tiens en  ont  penfé  -,  mais  il  en  parle 
avec  l’indifférence  d’un  philofo- 
phe , fans  fe  déclarer  ni  pour  les 
uns  , ni  pour  les  autres  : il  ne  pa- 
roit  décidé,  que  lorfqu’il  s’agit  du 
Paganifme.  Son  Commentaire  , tra- 
duit du  grec  en  latin , parut  à Leyde 
en  1617 , in-4.0 

CHÀLCINUS  , defeendant  de 
Céphale , vivott  deux  fièdes  après 
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te  héros  , banni  d’Athènes  , pour 
avoir  tué  fa  fœur  Procris.  Son  petit- 
fils  défi  toit  revoir  la  patrie  de  fes  an- 
cêtres; mais  avant  que  de  s’y  préfen- 
ter,  il  alla  confulter  l’oracle  de  Del- 
phes , qui  lui  impofa  une  expiation. 
Chalcinus  parut  alors  à Athènes , où 
il  reçut  le  droit  de  bourgeoise. 

I.  CHALCONDYLE,  (Démé- 
trius)  Grec,  né  à Candie , fuivant 
Fontenai , réfugié  en  Italie , après 
l’invaüon  des  Turcs  , mourut  à 
Rome , en  1513,  après  avoir  pu- 
blié une  Grammaire  grecque , in-fol.- 
dont  la  première  édition , fans  date 
& fans  nom  de  ville , eft  tres-rare. 
Fonttnai  dit  qu'il  fut  imprimeur  à 
Florence,  puis  à Milan,  &qu'il  im- 
prima lui  même  dans  la  première 
ville,  \' Homère  grec,  en  2 vol.  in-fol. 
qui  porte  fon  nom.  Ce  dernier  ou- 
vrage paffe  pour  un  chef-d'œuvre 
typographique , foit  parce  qu’il  eft 
en  beaux  caractères  avec  de  grandes 
marges , foit  parce  qu'on  le  croit  le 
premier  livre  grec  imprimé.  Sa  date 
eft  de  14SS.  Le  titte  de  cet  Homère 
ne  prouve  pas  que  Chalcondyle  fût 
imprimeur.  Dchure  le  rapporte  en 
entier.  11  y eft  eft  dit  : Laiore  G in- 
duftriâ  Démuni  Chalcondyla  ; St  plus 
bas , Florentiet  Types  Bemardi  & Nerni 
Tanaïdls  Gi/ii.  'Cette  édition  fut 
réimprimée  à Paris  en  152$,  & 
à Balle,  en  1546,  in-4.0 

II.  CHALCONDYLE, 
(Laonic)  natif  d’Athènes,  écrivit, 
dans  le  15e  fiècle  , une  Hifioire  des 
Turcs,  en  dix  livres,  depuis  1198, 
jufqu’en  1461.  Cette  Hifloire,  tra- 
duite en  latin  par  Glaufer , eft  in- 
téreffante  pour  ceux  qui  veulent 
fuivre  l’empire  Grec  dans  fa  dé- 
cadence & dans  fa  chute  , & la 
puiftance  Ottomane  dans  fon  ori- 
gine 8c  fes  progrès  ; mais  il  y a 
beaucoup  de  faits  pofés  fans  exa- 
men. L’Hiftoire  de  Chalcondylc  pa- 
rut «n  grec  & en  latin , au  Louvte 
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16^  o,  in-fol.  Il  y en  a une  traduction 
françoife,  de  P 1 génère  , continuée 
par  Mêlerai,  1662 , 2 vol.  in-fol. 

CHALES  , ( Claude  - François 
Millet  de)  Jéfuite;  né  à Cham- 
beri  en  1621 , fit  honneur  à fa  fo- 
ciété  , par  fes  talens  pour  les  ma- 
thématiques. Ses  fupérieurs  l’ayant 
chargé  d’enfeigner  la  théologie , en 
auroient  fait  d’un  excellent  mathé- 
maticien un  théologien  médiocre  , 
fl  le  duc  de  Savoie  n’avoit  dit 
qu’on  devoir  laifTer  vieillir  un  tel 
homme  dans  la  fcience  pour  la- 
quelle il  avoit  un  talent  décidé. 
11  profefl’a  avec  diftinCtionà  Mar- 
fcille , à Lyon , à Paris , 8c  mourut 
àTurinen  167S,  à 57  ans.  Onade 
lui  un  Cours  de  Mathématiques  com- 
plet , 4 vol.  in-fol.  Lyon  1690.  Sou 
Traité  de  la  Navigation , 8c  fes  Re- 
cherches fur  le  centre  de  Gravité  T 
font  les  deux  morceaux  de  ce  re- 
cueil dont  les  connoiffeurs  font 
le  plus  dé  cas.  Le  Pere  de  Chahs 
n’a  pas  beaucoup  inventé  ; mais  il  a 
ramaffé  avec  choix  8c  avec  juge- 
ment les  idées  des  autres,  8c  c’eft 
un  mérite  plus  rare  qu’on  ne  penfe. 
Voyti  Eu  CL  IDE. 

CHALES,  Voyei  Chasles. 


CHALIER,  (Marie-Jofeph)  ne 
en  1747,  à Bcautard  en  Dauphiné, 
d’une  famille  Piémontoife , em- 
hrafla  d’abord  l’état  eccléfiaftique  , 
& le  quitta  pour  fuivre  une  vie 
défordonnéc.Chaffédefon  pays,  il 
parcourut  le  Portugal , le  royaume 
de  Naples , 8c  vint  à Lyon  fuivre  la 
carrière  du  négoce,  où  il  acquit 
quelque  fortune.  Dès  l’origine  de  la 
révolution  françoife  , il  en  adopta 
les  idées  les  plus  outrées  8c  les  plus 
fanguinaires.  Difciple  de  Marat 
qu’il  étoit  allé  admirer  à Paris,  il  en 
reçut  des  leçons  , pour  immoler 
à Lyon  tous  les  citoyens  diflin- 
gués  par  leurs  lumières  ou  leur 


Digitized  by  Googl 


*34  C H À 

probité.  Chiper,  avide  d'imiter  le* 
ni  affectes  exécutés  à Paris  les  deux 
& trois  fcptembre  1791 , entra  au 
club  des  Jacobins  de  Lyon , un 
poignard  à la  mam  , & propofa 
d’établir  une  guillotine  fur  le  pont 
Morand , pour  exécuter  900  per- 
sonnes , & jeter  leurs  corps  dans 
le  Rhône.  Cet  horrible  projet  fut 
hcureufement  déiotié.  Bientôt  les 
Lyonnois,  laffiés  de  ta  tyrannie  de 
la  Convention,  firent  un  généreux 
effort  pour  en  fecouer  le  joug; 
Châlit,  alors  fut  arrêté,  traduit  de- 
vant le  tribunal  criminel.  & con- 
damné à mort,  le  17  juillet  1793. 
Après  le  fiége  de  Lyon,  les  ré- 
volutionnaires déterrèrent  le  corps 
de  Châhtr,  honoré  par  eux  comme 
un  martyr,  le  brûlèrent,  renfer- 
mèrent fes  cendres  dans  une  urne 
d argent,  & les  portèrent  a la  Con- 
vention, qui  les  fit  placer  au  Pan- 
théon. Elles  en  furent  ôtées  quel- 
que temps  après. 

CHAUMIÈRE,  (Jofeph  Fran- 
çois Sans  du  Bois  de  la)  chanoine 
pénitencier  de  1 cglife  d'Angers, 
membre  de  l'académie  de  la  même 
ville,  & ancien  profeffeur  en  théo- 
logie , eft  auteur  des  Conférences  du 
dioeife  d’Angers  fur  la  Grâce , en 
5 vol.  in-12.  Quoiqu’il  eût  moins 
de  prccifion  & de  netteté  dans  1 ’cf- 
prit  que  Bobm , le  premier  atlteur 
de  ces  Conférences  , fon  ouvrage 
ne  laiffe  pas  d'ctre  eflimé.  Il  par- 
tagea  fa  vie  entre  l’étude  & les 
exercices  de  fon  miniftère,  & fe 
diftingua  autant  par  fon  zèle  que 
par  fon  érudition.  II  mourut  en 
1759- 

CHALTPPE , (François-Louis) 
Récollet  fous  le  nom  de  Père  L'an* 
dldt , mort  à Paris  fa  patrie  en  17 37, 
a 90  ans,  .après  73  ans  de  pro- 
feffion  religieufe,  fe  fit  refpeCler 
par  fon  favoir  & fes  vertus.  Baille, 
ayant  dit  qu'il  étoit  étonnant  que , 
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dans  un  ordre  aulR  étendu  qnif 
celui  de  S.  François , il  n eût  pas 
encore  paru  de  Vit  de  ce  faine 
fondateur , qui  fût  écrite  dune  ma- 
nière fupportable,  le  Père  Chalippe 
entreprit  cette  Hiftoire  & la  pu- 
blia, in-40,  1 7 18.  Cet  ouvrage  eft 
efiimé  pour  les  recherches  & la 
critique.  On  a encore  de  lui  quel- 
ques Sermon,  détachés , qu'il  avoit 
prêches  dans  differentes  occauons. 

CHALLE  , ( Charles  - Michel» 
Ange)  profeffeur  de  l'académie  de 
peinture  à Paris,  fa  patrie,  naquit 
en  1718,  St  mourut  dans  cette  ville, 
le  8 janvier  1778 , honoré  de  lettre» 
de  nobleflcôt  décoré  du  cordon  de 
l'ordre  de  Sain  -.V/  VAr/.  Ses  tableaux 
ornent  divers  édifices  de  la  capi- 
tale. Celui  qu'on  voit»  Saint  Hip- 
polyre , repréfentant  le  clergé  de 
Rome  qui  félicite  ce  Saint  fur  fa 
converfion,  eft  un  des  plus  efti- 
més.  Le  roi  de  Pruffc,  pour  le- 
quel il  avoit  fait  une  Vinut  Ce  une 
Diane,  tenta  en  vain  de  l'appeler  à 
Berlin.  Les  Anglais,  l'imper i-rice 
de  Rttftîe  & d'autres  princes,  lui 
firent  les  mêmes  invitations , & ne 
réuflïrent  pas  mieux  que  Frédéric. 
Challc  a imité  tour-i  tour  la  ma- 
niéré du  Guide  . de  SaJvator  Rofa 
fit  de  Boucher , Cl  lésa  quelquefois 
imités  avec  fuccès.  Il  n'eut  point 
d'enfans  de  fon  époufe , fillcdu  cé- 
lébré S’auier.  Il  a laiffé , en  nu- 
nuferit,  la  traduction  des  Œuvrer 
de  Piranefe,  & un  Voyage  d'Italie. 

J.  CHALLONER,  (Thomas) 
né  à Londres  en  1515,  fuivii 
Charles* Quint  dans  fon  expédition 
d’Alger,  & s’échappa  du  naufrage 
à l'aide  d'une  corde.  De  retour  dans 
fa  patrie,  F.lifabuh  l'envoya  comme 
ambaffadeur  en  Allemagne  & en 
Efpagne.  II  revint  mourir  à Lon- 
dres, le  7 oétobre  1563.  On  lui 
doit  un  Poème  en  latin  à la  louange 
d'Henri  VII l , une  traduction  ea 
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anglois  de  V Eloge  de  la  Folie , par 
Erafme,  & un  ouvrage,  in-4°,  im- 
primé à Londres , en  15  79,  fous  ce 
titre  : De  Repukliei  Anglurum  inflau- 
rondi. 

1 1.  CHALLONER  , (Robert) 
quitta , à vingt  ans  , la  religion  pro- 
cédante pour  fe  faire  catholique, 
& devint  évêque  de  Dibra.  Il  mou- 
rut en  1778,  après  avoir  publié  des 
Mémoire»  pour  fervirà  I hiftoire  de 
ceux  qui  ont  fouffert  en  Angleterre 
pour  U religion,  Londres  1741. 

C H A L O N , prêtre  de  l’Ora- 
toire, mort  au  milieu  du  fiècle  qui 
vient  de  finir  , a publié,  en  1710, 
un  très- bon  Abrégé  de  F Hiftoire  de 
France . en  3 vol.  in  12.  Le  préfi- 
demdt  Harlay  lui  avoit  demandé  cet 
ouvrage  pour  fervir  à l'éducation 
de  fon  fils.  Hénault  qui  le  loue , re- 
connoit  y avoir  puifé  avec  fucccs. 
Cet  Abrégé , à peine  connu  , méri- 
teroit  une  autre  édition. 

C H A L O N S , (Philibert  de  ) 
prince  d’Orange.  Voy.  Orange. 

CHALOTAIS,  (Louis-René  de 
Caradeuc  de  la)  procureur- général 
au  parlement  de  Rennes,  mort  le 
14  juillet  1785  , fut  l’on  des  pre- 
miers magiftrats  qui  fe  fignalèrent 
dans  l’affaire  de  l’cxpulfion  des  Jé- 
fuites.  Son  Compte  rendu  de  leurs 
Confiitutions  , 1762,  i vol.in-n, 
fera  long-tempscékbre  par  la  force 
& l’énergie  du  ftyte.  Mais , comme 
l’cloquence  entraîne  quelquefois 
trop  loin  , il  n’a  point  gardé  de 
juftes  mefures , lorfqu’il  a parlé  des 
hommes  célèbres  que  la  fociété 
éteinte  a produits  dans  prcfque 
tous  les  genres.  Une  affaire  plus  in- 
téreffante  encore  l’occupa  enfuite. 
11  crut,  en  qualité  d’homme  public, 
pouvoir  contrarier  les  opérations 
du  commandant  de  la  province, 
qui  n’agiffoit  que  par  ordre  de  la 
cour.  Cette  démarche  lui  attira  une 
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difgrace  longue , des  emprifonne- 
mens  , & fon  procès  lui  fut  fait  par 
des  commiffaires  nommés  par  le 
gouvernement.  Les  accufarions  in- 
tentées contre  lui  ayant  paru  def- 
tituées  de  preuves,  il  revint  dans 
fa  patrie , 8t  y jouit  de  l’amitié 
& de  l’eftime  de  tous  fes  conci- 
toyens. Il  avoit  dans  la  conver- 
fation  beaucoup  de  feu,  d’agré- 
ment, & l’efprit  de  faillie.  Le 
marquis  de  Luchct  le  compare  à 
cet  égard  à Voltaire.  Comme  ce 
fameux  poète,  il  ne  fut  pas  tou- 
jours réprimer  fes  bons  mots  , 8c 
il  éprouva  comme  lui  qu’une  pa- 
role hafardée  mal- à-propos  efl 
quelquefois  la  fource  de  bien  des 
peines.  Parmi  les  Mémoires  qu’il 
publia  pendant  le  cours  de  fa  fa- 
meufe  affaire , on  difiingua  YF.x- 
pofé  juflifieatlf  de  fa  conduite , 1767, 
in-4.0  Il  écrivit  l’un  de  fes  Mé- 
moires avec  un  cure-dent  8c  de 
la  fuie  -,  8c  c’cfi  à cette  occafion 
qnc  Voltaire  dit  que  fon  cure-dent 
gravait  pour  l’immortalité.  On  a en- 
core de  lui  un  Effai  d'éducation 
nationale,  1763,  in -8°,  où  l’on 
trouve  des  vues  lumineufes  8c 
quelques  idées  qu’on  ne  pourroit 
adopter  qu'avec  des  modifications. 
— Son  fils , aulïi  procureur-gé- 
néral du  parlement  de  Rennes, 
fut  immolé  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire de  Paris , le  2S  mef- 
fidor  an  1 , à l’àge  de  63  ans. 

CHALUCET,  ( Armand -Louis 
Bonin  de  ) étoit  évêque  de  Tou- 
lon , lerfque  le  duc  de  Savoie  af- 
fiégea  cette  ville  en  1707.  Il  ren- 
dit de  grands  fervices  en  cette  oc- 
cafion. Il  s'appliqua  avec  ardeur 
à entretenir  l'union  parmi  les  com- 
mandans  de  l’armée  qui  devoit  la 
défendre.  Il  fournit  de  l’argent  8c 
de  la  farine  pour  le  pain,  8c  pen- 
dant le  fiége  il  demeura  intrépide 
au  milieu  des  bombes , qui  tombè- 
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rcnt  au  nombre  de  treize  dans  fa 
injifon  , môme  au  coin  de  fon  lit. 

En  reconnoiflance  de  fon  zcle , la 
ville  lui  fit  drcffer  uu  monument 
dans  l’hôtel-de-ville  , avec  une 
infcription  honorable.  Ce  prélat 
avoit  autant  de  lumières  que  de 
vertus,  il  mourut  au  mois  d'août 
1711. 

CH  A LU  ET,  (Matthieu  de) 
confeiller  au  parlement  de  Tou- 
loufe , juge  de  la  poéfic  Françoife, 

6t  mainteneur  des  Jeux-Floraux  , 
étoit  d'une  ancienne  famille  d'Au- 
vergne. 11  fut  nommé  par  Henri  IV 
à une  place  de  confeiller  détat, 
fans  employer  d'autre  follicitation 
que  celle  de  fon  mérite  & de  fon 
attachement  au  roi.  Il  eft  princi- 
palement connu  dans  la  république 
des  lettres  , par  fa  traduâion  des 
(Havres  de  Scncquc  le  philofophe  , 
mife  au  jour  à Paris  en  1604,  in- 
folio.  11  a rendu  en  phrafes  lon- 
gues 8t  bourfouflées  les  penfées 
concifes  & vives  de  fon  original. 
Chaîner  mourut  àTouloufeen  1607, 
à 79  ans. 

CHAM  , fils  de  Noc  , frère  de 
Stm  & de  Japhct , né  vers  l’an  1476 
avant  J.  C. , cultiva  la  terre  avec 
fon  père  & fes  frères  après  le  dé- 
luge. Un  jour  que  Nai  avoit  pris 
du  vin  avec  excès,  il  s'endormit 
dans  une  pofturc  indécente.  Chem 
le  vit  en  avertit  fes  frcrcs , pour 
expofer  fon  pere  à leurs  railleries. 
fioc , inftruit  de  fon  impudence , 
maudit  Chanaan  fils  de  Cham  , ptt- 
nifTant  le  pere  dans  les  enfans. 
Cham  eut  une  nombreufe  poflérité. 
On  croit  que  l'Égypte , où  il  s'é- 
tablit , l'adora  dans  la  fuite  fous 
le  nom  de  Jupiter  Ammon. 

CHAMHERLAYNE , (Édouard) 
gouverneur  du  duc  de  Grafton  , 
mort  à Chelfea  en  1703 , eft  au- 
teur de  l'Etat  prijcr.tJt  C Angle  erre  , 
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dont  Jean  fon  fils  donna  une  non^ 
velle  édition  , qui  a été  fuivie  de 
quelques  autres.  La  première  eft  de 
1671 , in- 11.  J. an  , mort  en  1715  » 
a traduit  beaucoup  d'ouvrages  fran- 
çois  , italiens  6c  hollandais. 

CHAMBERS  , (Êphraim)  na- 
quit à Milton , dans  le  Weft-Mor- 
land  , d'un  fermier  qui  le  defti- 
noit  à une  profeftion  mécanique. 
Ephraïm  ayant  fait  de  bonnes  études 
à Oxford  & plein  de  goût  pour 
les  fciences , fe  plaça  chez  un 
faifeur  de  globes.  Mais  la  pafïion 
des  études  du  cabinet  l'emportant , 
il  fe  renferma  dans  la  retraite,  où 
il  conçut  le  projet  de  fon  Ency- 
clopédie , dont  les  deux  premiers 
volumes  in  fol.  parurent  en  17  28 , 

& qui  fut  augmentée  enfuite  de  trois 
autres  volumes.  L'auteur  avoit  été 
folücité  d'en  donner  une  édition 
en  France  , où  il  s'étoit  rendu 
pour  changer  d'air.  Mais  il  aima 
mieux  retourner  dans  fa  patrie  en 
I739>  & s’étant  livré  au  travail 
plus  que  jamais,  il  n’y  vécut  pas 
long-temps.  11  mourut  l’année  d'a- 
pres à lllington  , le  15  mai  1740. 
Il  fe  fit  lui-même  fon  épitaphe  , 
dans  laquelle  il  dit  qu'il  a cté  multit 
pervulgatus , panels  notas  ; nte  cru— 
ditus  , nec  idiota,  tranfilicns  virant 
inter  lucem  G ombrant  , &c.  Sic. 
Le  plan  de  fon  Encyclopédie  eft 
bon  ; mais  l’éxécution  n'y  répond 
pas  toujours.  On  y defire  une 
foule  de  chofes  dans  les  articles 
de  fciences  St  d’arts  libéraux. 
On  ne  trouve  quelquefois  que 
deux  ou  trois  phrafes , où  il  fal- 
loit  des  pages.  Dans  la  partie  des 
arts  mécaniques , ptefqne  tout  eft 
à fuppléer  ; Chamhers  aimant  la 
folitude,  compiloit  des  livres,  6c 
ne  voyoit  gucres  d’artiftes.  Dans 
les  autres  parties  , il  a copié  fou- 
vent  fans  choix  te.  fans  mefure  les 
livres  françois.  Il  faut  avouer  ce^ 
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pendant  qu’il  y a un  certain  nom- 
bre d'articles  traités  avec  clarté 
& méthode.  Charniers  a eu  part  à 
Y Hifloirephilofophiquc  de  1 academie 
des  fciences  de  Paris,  publiée  par 
A lartyn , en  J vol.  in-8.° 

CHAMBONN1ÊRE,  (N.  ) mu- 
ficien  François,  mort  en  1670  , 
compofoit  des  pièces  avec  goût , 
& les  cxécutoit  avec  le  même 
fuccèsfur  le  clavecin.  Ses  ouvrages 
font  divifés  en  deux  livres,  dans 
lefquels  on  diftingue  deux  pièces , 
la  Courante  & la  Marthe  du  marié 
& de  la  mariée. 

I.  CHAMKRAI  , (Robert  de) 
élu  abbé  de  Saint-Étienne  de  Caen 
l'an  1)68  , mort  en  1)9)  , étoit 
d'une  ulullre  maifon  de  Normandie 
au  diocefe  d’Évreux.  Le  pape  Clé- 
ment y II  lui  accorda  , par  une 
bulle,  le  droit  de  porter  les  or- 
nemens  pontificaux  dans  fon  mo- 
rt ail  ère , & dans  les  autres  églifes 
qui  en  dépendent , même  en  pré- 
fence  de  l’évêque  diocéfain  3c  de 
tout  autre  prélat.  Ce  fut  de  fon 
temps  que  les  armes  des  meilleures 
familles  de  Normandie,  avec  leurs 
alliances , furent  peintes  dans  les 
lieux  les  plus  fréquentés  de  cette 
abbaye.  Ceil  donc  une  erreur,  de 
croire  que  ce  font  les  armes  des 

• feigneurs  qui  accompagnèrent  le 
duc  Guillaume  l'an  1066  a la  con- 
quête d’Angleterre , puifque  ces 
armes  n’ont  été  peintes  que  vers 
1 370  , fous  le  règne  de  Charles  y 
dit  le  Sage. 

I I.  CHAMBRAT  , ( Jacques- 
François  de  ) chevalier , grand- 
croix  de  l’ordre  de  Saint- Jean  de 
Jérufalem,  né  à Êvreux  en  1687, 
étoit  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  tl  s’acquit  une  grande 
réputation  dans  la  guerre  qu’il  fit 
toute  fa  vie  aux  Infidèles,  furlef- 
qucli  il  prit  oj>fc  Tyfjrapx , en-. 
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tr  autres  la  Patronne  de  Tripoli  etc 
1713,  Sc  en  1731  la  Sultane,  por- 
tant pavillon  de  contre-amiral  du 
grand  feigneur.  Pour  récompenfe 
de  fes  fervices  , le  grand -maitte 
le  fit  vice-amiral  & commandant- 
général  des  troupes  de  terre  & de 
mer  , de  la  religion.  Ce  brave 
homme  fit  confiruire  à fes  frais 
dans  l'ifle  de  Gozo  une  fortereffe 
appelée  de  fon  nom  la  Cité  ncure 
de  Chambrai  ; Cl  par  cet  ouvrage 
important  il  a mis  les  Gozctins 
à l'abri  des  infultes  des  Barbaref- 
ques , rendu  le  fiége  de  Malte  pref- 
que  impoffible,  8c  affuré  le  com- 
merce des  puiflances  Chrétiennes 
djns  la  Méditerranée.  Il  mourut 
en  1736  , â 69  ans,  à Malte, 
avec  la  réputation  d’un  des  plus 
grands  hommes  de  mer  de  fon 
ficelé.  L’ordre  a accordé  à fon 
petit  - neveu  Louis  de  Chambrai  , 
marquis  de  Conflans  , la  permif- 
fion  de  porter  la  croix  de  Malte. 

III.  CHAMBRAI,  (Rolland 
Frèard,  fieur  de  ) appelé  auflî 
Chantelou  , parent  & ami  de  Def- 
noyers  fecrétaire  d'état  , eft  plus 
connu  pour  avoir  amené  le  Pi-njjin 
de  Rome  en  France  , que  par  ton 
Parallèle  de  V Architecture  antique 
arec  la  moderne,  à Paris,  in-foi. 
en  1650 , quoique  bien  accueilli 
dans  fon  temps , & affez  eflimc 
encore  aujourd  hui.  11  a été  réim- 
primé en  1701.  On  a encore 
de  lui  une  verfion  françoife  du 
Traité  de  la  Peinture  de  Léoneud 
de  y irtei , Paris  1651,  in-fol. 

I.  CHAMBRE , ( Marin  Cufeau 
de  la  ) né  au  Mans  viers  l'an  1594 , 
membre  de  l’académie  Françoife 
& de  celle  des  fciences , médecin 
ordinaire  du  roi  , égaya  l'ctude 
de  lit  médecine  & de  la  philofo- 
phie  par  la  culture  des  belles-let- 
tres. Il  laiffa  des  ouvrages  dans 
tou»  ces  genres.  I.  Ltt  CaraéUAs 
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dit  Payions,  4 vol.  in-40,  réim- 
primés à Amftcrdam  en  5 vol. 
in  - 1 1.  II.  L'Art  tk  connaître  Ut 
hommes  ; deux  ouvrages  de  mo- 
rale , qui  ne  valent  pas  , pour  le 
fonds  & pour  la  forme , Abbadie 
& la  Bruyere.  Il  y a beaucoup  de 
chofes  vagues , it  quelques-unes 
chimériques.  111.  La  Connoijfanie 
dis  Sait  , in  - 4.0  IV.  Conjectures 
fur  la  digefiion.  V.  Le  Syjiême  de 
l'Ame  i (i  plulieurs  autres  mor- 
ceaux fur  des  matières  de  plsylî- 
que.  Il  mourut  le  19  novembre, 
en  1669  , a 7^  ans,  pénétré  des 
vérités  dcl’Évangile , dont  il  avoit 
pratiqué  les  devoirs. 

II.  CHAMBRE,  ( Pierre  Cureau 
de  la  ) fils  puiné  du  précédent , 
& membre  comme  lui  de  l’acidc- 
mie  Françoifc  , fut  deftiné  d'abord 
à la  médecine  ; mais  une  furdité 
qui  lui  furvint,  le  fit  tourner  (fit 
côté  de  l'égLife.  Il  mourut  en  1695, 
cure  dcSaint-Bartbélemi.  Ses  con* 
noiffances  nefe  bnrnoient  pas  aux 
maueres  eccléfiaftiques.  Il  écrivit 
peu  i mais  il  engagea  plulieurs  per- 
fonnes  timides,  quoiqu'habiles,  à 
écrire.  Il  fe  comparott  i Socrate  , 
qui  ne  produifant  rien  de  lui— 
môme , aidoit  les  autres  à pro- 
duire. On  lui  a attribué  plufieurs 
bons  mots.  Le  P.  Har.luuin  ayant 
prétendu  que  I Hifialrt  dts  Juifs  de 
Jusej’he  étoit  de  quelque  moine  du 
I}'  ficelé.  *<  Nous  le  croirons,  dit 
l’abbé  de  lé  Chambre , quand  il  nous 
■ ..  aura  prouvé  que  les  Jèfuitn  ont 
h coMpvfi  Us  Lettres  Prcrvin- 
••  eialcs.  " Il  vouloit  qu  en  écri- 
vant on  effaçât  beaucoup  : il  di- 
foit  que  les  ratura  des  Auteurs  font 
des  mouches  qui  firent  bien  aux  Mujés . 
Quoiqu'il  aimât  la  poélie,  il  ne 
fit  jamais  qu’un  feul  vers  en  fa 
vie  ; Boileau  , à qui  il  le  récita  , 
s'écria  en  l'jdmirant  : Ah  ! M.  U 
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a de  lui  plulieurs  Panégyriques , 
imprimés  fcparément  in-4.0  Voy. 
Boimouns,  à la  fin. 

III.  CHAMBRE,  (François 
Illharart  de  la  ) doéteur  de  la  raai- 
fon  Sc  fociété  de  Sorbonne  , 8c 
chanoine  de  Saint-Benoît,  mourut 
à Paris  , fa  patrie,  en  1753  , à 
56  ans.  On  a de  lui  différens  ou- 
vrages , qui  prouvent  qu’il  avoit 
approfondi  les  matières  qu'il  a 
traitées.  Les  principaux  font:  I.  Un 
Traité  de  la  vérité  de  la  Religion  , 
î vol.  in- IS.  II.  Un  Traité  de  l'É- 
glife,  6 vol.  in- ta.  III.  Un  Traité 
de  ta  Grâce  , 4 vol.  in-12.  IV.  Un 
Traité  du  Formai  tire  , en  4 volumes 
in- 1 1 ; 8c  plulieurs  autres  écrits  con- 
tre le  Baianifme,  le  Janfénifme  8c 
le  Quefneüifme,  qu’on  lut  dans 
le  temps.  V.  Une  lairoduRion  à la 
Théologie,  in  la,  Scc. 

CH AMBRO Y , ( N.  ) chirurgien 
de  Lyon , fut  renommé  dans  fon 
art , &.  publia  , en  16S0  , un  Traité 
des  Maladies  vénériennes.  Il  mourut 
en  1713.  Son  fils  devint  abbé  de 
Sainte- Geneviève  à Paris. 

CHAMIER,  (David)  Dauphi- 
nois , fut  long-temps  miniflre  à 
Montelimdr.  Nommé  en  1611  pro- 
fefTeur  de  théologie  à Momauban 
pour  les  Proteft  10s  , il  y fut  tué 
d’un  coup  de  canon  en  1611  , fur 
un  bâillon  où  il  faifoit  les  fonc- 
tions de  prédi-ant  8c  de  foldar. 
Ce  miniftre  , Couvent  employé 
dans  lés  affaires  difficiles  de  fon 
parti , dreffa  avec  Forget  le  célèbre 
EJit  de  Nantes.  La  politique  ne 
nuifit  point  en  lui  à la  controverfe. 
On  a de  lui  4 vol.  in-fol.  contre 
Bellarmln  , fous  le  titre  fingulicr 
de  Panftratie  Catholique  , ou  Guerre 
d:  l’Ètemel.  Quoique  ce  titre  foit 
fanatique,  8t  que  1 ouvrage  le  foit 
aulli , on  y trouve  pourtant  des 
çhyfçs  çurisufes,  Son  petit  - fils , 
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Tninifirc  en  Dauphine,  aceufé  de 
prêcher  violemment  en  faveur  du 
Calvinifme , fut  roué  en  16S3  , 
& placé  parmi  les  martyrs  de  la 
feéfe.  Le  grand  - pire  5t  le  petit- 
fils  étoient , de  l'aveu  des  Protef- 
tans , des  hommes  roides , inflexibles , 
& incapables  de  céder  aux  artifice!  que  la 
Cour.mcttoit  en  ufage  pour  tes  affaiblir. 

1.  CHAMILLARD,  (Etienne) 
Jéfuite  , né  à Bourges  1656  , en- 
seigna les  humanités  & la  philo- 
Sophie  avec  Succès.  On  le  vit  pa- 
c ni.tr c enfuite  dans  les  chaires , de 
il  annonça  la  parole  de  Dieu  pen- 
dant vingt  ans  avec  autant  de  zclc 
que  de  fruit,  H mourut  à Paris  en 
1730  , à 70  ans.  Il  étoit  très-verfé 
dans  la  connoifTance  de  l'antiquité. 
On  a de  lui  : I.  Une  Savante  édi- 
tion de  Prudence  àl’ufagedu  Dau- 
phin , avec  une  interprétation  3c 
des  notes  -,  Paris  1687  , in-4.0  Elle 
eft  rare.  1T.  Diflertations  fur  plu- 
’ fleurs  Méiàiïlcs  , Plerru  gravite  £r 
autres  Monument  d'antiquités , in-4°, 
Paris,  17  ti.  Le  P.  Ckamillard, 
qu’une  inclination  naturelle  avoit 
.porté  à l'étude  des  médailles,  croit 
devenu  un  antiquaire  habile.  Ce- 
pendant le  delir  de  pofféder  quel- 
que chofe  d extraordinaire,  & qui 
ne  fe  trouvât  point  dans  les  au- 
tres cabinets  de  l'Europe , l'aveu- 
gla fur  deux  médailles  qu'il  crut 
antiques.  La  première  ctoit  un 
Paeatitn  d'argent . médaille  incon- 
nue jufqu'a  fon  temps , 8c  qui  l'eft 
encore  aujourd’hui.  Le  P.  Cha- 
miiiarl,  ayant  trouvé  cette  pièce, 
en  fit  grand  bruit.  Paeatiea,  félon 
lui,  étoit  un  tyran  ; mais  par  mal- 
. heur  perfonne  avant  lui  n’en  avoit 
- parlé,  pas  meme  Trcb.  Pollio  -,  8c 
cee  tyran  fortuit  de  delïous  terre, 
après  quatorze  où  quinze  cents  ans 
d’oubli.  La  fauflicté  de  cette  mé- 
daille a été  généralement  recon- 
9ue  , depuji  «QQ  dp  fon  pofc 
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feffeur.  La  fécondé  médaille  fur 
laquelle  il  fe  trompa  aulli , étoit 
une  An  nia  fauftina  , Grecque  , 
de  grand  bronze.  La  princelfc  y 
portoit  le  nom  à.’ Aurélia,  d'où  le 
P.  Ckamillard  conclut  qu'elle  def- 
cendoit  de  la  famille  des  Antonins . 
Elle  avoit  été  frappée  , félon  lui, 
en  Syrie  , par  les  foins  d’un  Qui- 
rinus  ou  Cirinus , qui  defeendoit  , 
à l’en  croire , de  ce  Quirinus  dont 
il  eil  parlé  dans  1 Evangile  de 
S.  Luc.  Ckamillard  étala  fon  éru- 
dition dans  une  belle  difiertatioo. 
Il  triomphoit,  lorfqu  un  antiquaire 
Romain  fe  déclara  le  père  d ’Annia 
fauftina,  & en  fit  voir  quelques 
autres  de  la  même  fabrique.  Voy, 
Cota. n ia. 

II.  CHAMILLARD  , ( Michel 
de  ) d' abord  confeiller  au  parlement 
de  Paris , maître  des  requêtes , coa- 
fciller  d'état,  controleur  - général 
des  finances  en  1699  , & miniftre 
de  la  guerre  en  1707  , parvint  k 
toutes  ces  places  par  fon  adrefie 
au  billard,  jeu  qui  plaifoit  beau- 
coup à Louis  XIV.  Il  ne  voulut 
fe  charger  ni  des  finances  , ni  d» 
la  guerre , qu'après  que  le  roi  lui 
eut  dit  : Je  ferai  votre  fécond.  Il 
connoiffoit  lui-même  fon  inhabi- 
leté , 6c  il  ccrivoic  à Catiaat  ; Je 
ne  fuis  qu'un  robin  qui  fait  fon  no- 
viciat dans  la  gutrre  i ainfi  , entre 
vous  (r  moi  , tout  et  que  je  vous  dis 
ne  veut  tien  dire.  Les  cris  du  public 
l’obligèrent  à fe  démettre  de  ces 
deux  emplois , du  premier  en  1708, 
& du  fécond  en  1709.  Voy.  Bon- 
neval.  Il  augmenta  les  impôts, 
il  multiplia  les  billets  de  monnoie, 
il  vendit  à vil  prix  les  croix  de 
Saint-Louis  ; il  fe  fervit  de  tous 
les  expédiens  auxquels  on  a re- 
court dans  les  temps  malheureux. 
- Peu  de  miniftres  ont  effu’yé  autant 
d'épigrammes que  Ckamillard, parce 
quç  lé»  pépies  fquÆroient , 8c  que 


Digitized  by  Google 


140  C H A 

les  fouffrans  fe  plaignent  volon- 
tiers. Lorsqu'il  mourut  en  1711  , 
à 70  ans , un  anonyme  lut  lit  cette 
épitaphe  : 

Ci  git  le  fameux  Clnmilljrd  , 

De  fon  roi  le  protocolaire  , 

gui  fut  un  Héros  au  billard, 
n Zéro  dont  le  minijl'crt. 

11  étoit  en  effet  regardé  comme  un 
miniflre  foible  8c  incapable,  mais 
comme  un  particulier  honnête 
homme.  11  donna  une  grande 
preuve  de  fa  probité  , lorfqu’il 
étoit  confeilter  au  parlement.  Rap- 
porteur d'un  procès  injurtement 
perdu  par  fa  négligence,  il  rendit 
à la  partie  condamnée  vingt  mille 
livres  dont  il  s'agiffoit  dans  cetre 
affaire.  • 

I.  CHAMILLY  , ( Noël  Bou- 
ton de  ) cadet  d une  mai  fon  an- 
cienne , originaire  du  Brabant  , 
porta  les  armes  de  bonne  heure 
& avec  diffinélion.  11  patTa  l'an 
•.J663  en  Portugal,  St  y fervit  «n 
qualité  de  capitaine  de  cavalerie 
fous  le  maréchal  de  Schamberg.  Ce 
■fut  pendant  les  loifirs  que  lui  la«C- 
foient  fe*'  fondions  militaires  , 
•qu'il' folia  de  l'amitié  la  plus  ten- 
dre avec  une  relrgieufe  Portugaife. 
Les  Lettres  qu’on  a données  au 
public  , i6Sx  , in-tz,  8c  Couvent 
réimprimées  depuis,  font  le  fruit 
de  leurs  amufemens.  . V oyc\  Su- 
JBLlGNt,  6r  II.  üorat.  Après 
avoir  paffé  par  tous  les  grades,  8c 
«être  fignalé  en  1675  , par  la 
-belle  défenfe  de  Grave , il  fut  ho- 
noré du  bitoa  de  maréchal  de 
France  en  1703.  Il  mourut  à Paris, 
en  1715  , à 79  ans.  Le  roi  l'avoit 
nommé  chevalier  de  fes  ordres  en 
1705.  11  n’eut  point  de  poftérité  ; 
& celle  de  fon  frère  aîné  fut  éteinte 
en  vjii.  Celui-ci  lui  étoit  fnpé- 
rieur  pour  l’efprit , à ce  que  dit 
l’abbé  de  Saint  - Pierre  , qui:  peint 
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d'ailleurs  le  maréchal  de  Chamilly 
comme  bienfaifant  8c  généreux. 
11  l'ctoit  en  effet-  Après  Ta  dct'enfe 
de  Grave,  Louis  XIV  lui  permit 
de  lui  demander  une  grâce.  Sire  , 
lui  répondit  Chantilly  , je  vous  prie 
de  m'accorder  celle  de  mon  colonel  qui 
eft  d la  BaJlilU.  — Et  qui  peut  être 
votre  colonel ? lui  répactit  le  rai 
avec  furprife.  — C’efl  Af.  de  Bri- 
quemaulr  : j'ai  eu  autrefoit  une  com- 
pagnie dans  fon  régisnent  ; il  m'a  forme 
dans  l’art  de  la  guerre , & je  ne  pour- 
rois , fans  ingratitude  , oublier  ce  fer- 
vice.  Le  roi,  touché  de  la  géné- 
roftté  de  'Chanully.,  lui  accorda  ce 
qu'il  demandoit.  M 

IL  CHAMILLY, ( Claude- 
Chriffophe  Lormier  d'Étocls 
de  ) ne  a Paris  , dçvjnt  pfemier 
valet  de  chambre  de  Louis  XVI,, 
& demanda  à être  fermé  au  Temple 
avec  ce  dernier  -,  ce  qui  Ipi  fut 
accordé.  Il  fut  enfuite  transféré,? 
la  Force  & dans  la  prifpo  du  Luxem- 
bourg. Chamilly , à qui  Louis  adreffa 
des  remercimens  dans  fon  Testa- 
ment, fut  .condamné  à mort  par  le 
tribunal  rcvolutionnaire.de  Paris  , 
le  13  juin  1794,  à l'âge  de  61  ans, 

CHAMOS,  (Mythol.)  Dieu 
des  Caniriçens  & des  Moabitcs  , 
éroit  adore  fur  les  monts  cou- 
verts de  chênes.  Salomon  lui  éleva 
unJ  temple  fur  celui  des  Oliviers. 
Vofftus  croit  que  Chamos  eft  le 
même  qufc  le  ComVr  dès  Grecs. 

CHAMOUSSET,  (Charles- 
Humbert  P 1 a K R o st  de  ) maitte 
des  comptes  à Paris  , né  dans  cette 
ville  en  17-17  , n'a  vécu  que  pour 
fe  rendre  utile  à fes  concitoyens. 
N'envifageant  que  le  foulagemept 
des  malheureux  , il  s’tft  efforcé  de 
procurer  , par  d’excellens  proies , 
les  utiles  établUTemfcns  que  fa  for- 
tune ne  lui  petmettDit  pas  d'entre- 
prendTe.41  publia  d’abord  le  Plan 
d'une 
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Ifmtt  fri  si  fon  d'affoeiation  pcttr  la 
Malades-,  deux  Mémoires,  l'un  fur 
la  confervation  des  enfans , l'autre 
fur  l'emploi  des  biens  de  l'hôpital 
Saint-Jacques;  Observations  fur  la 
liberté  du  commerce  des  grains , 
in- lî.  Ces  tiifferens  Mémoires  fie 
Pro  jets  ont  été  raffembl  és  par  l'abbé 
D-.shouÿayit , chanoine  de  Rouen  , 
mort  en  Sorbonne  dont  il  éioit 
doôeur,  en  1785.  Il  lésa  publiés 
fous  le  titre  A’CSuvrei  complètes  de 
JM.dsChamunffct,\i'i  j,  i vol.  in-S.° 
Ce  recueil  intcrelfant  renferme  de 
plut , tout  ce  que  ce  bon  citoyen 
a fait  pour  l'humanité  malheureufe 
en  général,  pour  l’humanité  mal- 
heureufe  en  particulier , fes  dé- 
couvertes en  médecine,  fit  fes  idées 
pour  augmenter  les  agrémens  de  la 
fociété-  Ceft  à lui  qu'on  doit  l'in- 
vention de  la  petite  Poflt.  Tous  fes 
fitomens  furent  employés  à con- 
foler  les  infortunés.  11  pourvoyoit 
à leurs  befoins  en  fanté  ; il  les 
traitoit  dans  leurs  maladies.  Habile 
dans  l’art  de  guérir  fie  pratiquant 
lui-même  la  chirurgie , une  foule  de 
malheureux  abordoit  continuelle- 
ment fon  hôtel , qu'on  auroit  pu 
appeler  à jufte  titre  V Hôtel  de  la 
Btmfai/ante,  Il  faignoit  les  uns  , 
admmiilroit  les  autres  , donnoit 
des  confeils  à ceux-là , des alimens 
à ceux-ci  , fit  de  l'argent  à tous. 
Ces  pauvres  gens  le  béniffoient. 
Chaman  Jet  préféra  la  charge  de  maî- 
tre des  comptes  à celle  de  con- 
feiller  au  parlement , pour  con- 
tacter plus  de  temps  aux  œuvres 
de  mifericorde.  Il  étoit  d une  fo- 
ciété douce  St  agréable.  11  avoit 
cette  gaieté  polie  , St  ce  bon  ton 
qui  fe  rencontrent  toujours  dans 
une  ame  fenfibie.  Sa  naiffance , fa 
fortune  fit  fes  talens  lui  firent  pro- 
pofer  de  fort  bons  mariages.  Il 
étoit  fur  le  point  d'en  conclure 
un  , lorfqu’il  adreffa  ces  paroles 
à la  Plie  qu’on  lui  deftinoit  : S’il 

Tome  III, 
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tjf  doux  d'txlfter  pour  et  qu'on  aime  ÿ 
il  tejl  prtfqu’ autant  de  eonfacrer  une 
partit  dt  fon  txiflenct  à ceux  qu'oit 
plaint  ! Mon  dijjcin  efl  de  me  retirer 
dans  ma  terre  6*  d y fonder  un  Hôpital. 
Quelle  fera  ma  joie,  lorfque  mes  vaf* 
faux  roue  verront  partager  ma  charité  , 
(r  vous  loueront  comme  un  Ange  icf- 
cendn  du  Ciel  ! Cette  effufion  de 
coeur  manqua  fon  effet  fur  la  jeune 
demoifclle,  fit  le  mariage  ne  fe  fit 
point.  Chamoxf.t  em brada  le  cé- 
libat: non  ce  célibat  philcfophique 
fi  fort  à la  mode , mais  celui  que 
conferve  la  pureté  des  mœurs.  Sa 
principale  récréation  etoit  la  mis- 
fique , qu'il  aimoit  p.iffionnément. 
Ce  citoyen  vertueux  eft  mort,  trop 
tôt  pour  l'humanité,  le  27  mars 
177} , » J*  »«*• 

CHAMPAGNE,  (le  Comte  de* 

Voy.  Thibaut  IV. 

I.  CHAMPAGNE , ou  CffAM-f' 
paigne  , (Philippe)  peintre,  né 
à Bruxelles  en  1601 , mort  en 
1674,  à 72  ans,  vint  à Paris  en 
1611  , fit  s’y  perfeflionna  fous  la 
Pouffa , & fous  Duchefnt , premier 
peintre  de  la  reine.  Après  la  mort 
de  cet  artifte , il  eut  fa  place , fon 
appartement  au  Luxembourg  , fie 
une  penfion  de  doute  cents  livres^ 
Il  auroit  été  aulli  premier  peintra 
du  roi , fi  le  crédit , la  réputation 
fit  les  talens  de  lt  Brun  ne  lui  euf-< 
fent  enlevé  cette  place.  La  dé-a 
cence  guida  toujours  fon  pinceau  J 
ainfi  que  fes  mœurs.  Il  ne  fe  char- 
geoit  d'aucun  tableau , dont  les 
figures  auroient  été  entièrement 
nues.  11  ne  travailloit  jamais  la 
dimanche,  quoiqu'il  fût  très- la- 
borieux. Se  levant  dès  quatre  heures 
du  matin , fit  maniant  le  pinceau 
toute  la  journée , il  difoit  à fes 
élèves  : Fout  derc^  déjeuner  fana 
quitter  l'ouvrage  , Cr  la  récréation  dé 
l' après  dintr  tft  lt  temps  que  roui  mette { 
d def tendre  C cj taiatt  pour  aller  4 l’tn% 
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droit  du  traînai.  Le  cardinal  de  Ri- 
ehelieu  auroit  voulu  fe  l'attacher  ; 
mais  craignant  d'être  l’efclave  de 
rce  miniftre , St  aimant  mieux  l'être 
de  fon  pinceau  , il  répondit  : Je 
borne  toute  mon  ambition  à être  te 
f rentier  de  mon  art.  Ainfi  je  n’air'tn 
A défit u de  fon  éminence,  pulf qu'il 
lui  cfi  impojjib/e  de  me  rendre  le  plue 
/•aille  peintre.  SoncaraQcre  ne  pou- 
voir guères  s'cffortir  avec  celui  du 
miniftre.  Il  étoit  doux , complai- 
iant , bon  ami.  Ses  tableaux  ont  de 
l’invention,  fon  deflin eft  correèl , 
les  couleurs  font  d'un  bon  ton , & 
les  payiages  agréables  -,  mais  fes 
«om  patinons  font  froides , St  fes 
figures  n'ont  pas  affez  de  mouve- 
ment. Il  copioit  trop  fervilement 
fes  modèles.  Le  C mc-fix  de  la  voûte 
des  Carmélites  du  tauxhourg  Saint- 
Germain  , regardé  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  perfpeâive , ell  de  lui. 
On  voit  encore  beaucoup  de  fis 
ouvrages  dans  plufteurs  maifons 
royales,  St  dans  differentes  églife* 
de  Paris. 

II.  CHAMPAGNE  , ( Jean- 
Baptifte  ) peintre  , neveu  du  pré- 
cédent, né  a Bruxelles  en  1645  , 
fut  élevé  par  fon  oncle.  Il  faifit 
entièrement  fa  maniéré  de  pein- 
dre ; mais  il  mit  dans  fes  tableaux 
moins  de  force  St  de  vétité.  Ses 
principaux  ouvrages  fe  voient  à 
Vincennes  , aux  appartement  bas 
des  Tuileries  , St  dans  plufteurs 
églifes  de  Paris.  Il  mourut,  pro- 
feffeur  de  l'académie  de  peinture , 
en  1688 , à 4;  ans. 

CHAM  PCEN  ETZ,(  L.  ) offi- 
cier aux  gardes-Françoifes , connu 
par  l'agrément  de  fon  efprit  St  de 
les  vers  , périt  à J5  ans,  viâime 
du  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris  , qui  le  condamna  à mort  en 
juillet  1793.  Il  avoit  travaillé  aux 
et  Set  dte  Apôtres  , feuilles  gaies  St 
£Uligaci  qui  paxurçpt  au  çetamen- 
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cernent  de  la  révolution , St  où  l’oÉ 
trouve  des  détails  piquant  St  de* 
anecdotes  allez  turieufet.  Les  cou- 
plets fabriques  de  Champecaetz  lui 
avoient  quelquefois  mérité  luni- 
madverfton  ds  1 ancien  gouverne- 
ment. Ln  voici  deux  de  lui  qui  font 
gais  fans  être  méchant  : 

D’un  ami  fu  yant  tes  leçons  , 

Je  fais  des  ehanfons  O des  disses  ; 

Les  premières  font  fans  façons  ; 

Msis  les  fécondés  (ont  bien  faites , 

C cfi  pour  échapper  à l'ennui 
Qu'un  homme  prudent  fe  dérangé . 
Quel  ciett  ejl  folide  aujourd'hui  ? 

Le  plus  sûr  efl  celui  qu'un  m.nge: 

Eh  ! qui  tu  doit  pas  maintenant  T 
C' efl  la  mode  la  plut  confiante. 

Et  te  plus  petit  intrigant 
De  mille  créanciers  fe  vante, 
y sua  parens  , en  vain  vous  prêche J f 
V ou.  êtes  d’ennuy.ux  apôtres. 
Rappelez-vous  donc  sut  péchés  , 

Pour  être  inislg  ns  fur  les  nStits. 

CHAMPD1VERS,  ( Odette  de) 
fille  d un  marchand  de  cluv„ux, 
plut  à Charles  y J , dont  l’efprit 
étoit  déjà  affoibli.  On  therchoic 
moins  à le  guérir  qu'à  l'amufcr, 
parce  que  fa  maladie  paroiffoit  in- 
curable. La  reine  fa  femme  fut  la 
première  à lui  piocurer  cette  jeune 
demoifelle  , en  qui  les  agrément 
de  1 efprit  ornoient  la  beauté. 
Charles  , fubjugué  par  Odette  , fe 
laiiroit  conduire  par  elle  , tandis 
qu  il  rcftftoit  aux  prières  de  fes 
autres  domeftiques.  Un  des  effets 
de  la  trifte  maladie  de  ce  prince  . 
étoit  de  refufer  de  changer  de 
linge  La  petite  Reine  , carc'cft  ainft 
qu'on  1 appeloit , le  menaçoit  de 
fon  indifférence  ou  de  fa  haine  •. 
St  , dans  la  crainre  de  n'en  être 
plus  aimé  , il  faifoitee  qu'on  exi- 
geoit  de  lui.  Odette  calmoit  fes  hu- 
meurs , St  l'arrachoit  à fes  caprices. 
I.es  moyens  qu'elle  employoit  , 
dit  b mge -Poix  , étoient  plus  nay 
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turels  que  ceux  dont  on  fe  fer  vit 
dans  la  fuite.  On  taifoit  entrer  dans 
fa  chambre  dix  ou  douze  hommes 
bizanement  vêtus  St  barbouillés 
de  noir  , qui  le  prenoient  fans 
lui  rien  dire , le  déshabilloient  & 
le  mettoienr  au  lit  ; il  en  avoit 
peur  , St  n'ofant  leur  réfiller , il 
faifoit  tout  ce  qu’ils  vouloient. 
Nous  ignorons  l’année  de  la  mort 

d 0 Jette. 

CHAMPEAUX  , ( Guillaume 
de  ) archiJt..cre  de  Paris  dans  le 
IiT  fiècle,  fonda  une  communauté 
de  chanoines  Réguliers  a Saitir- 
Viâor  - les  - Paris , & y profelïa 
avec  diftméVion.  Abailard  fon  dif- 
ciple  devint  fon  rival,  St  difputa 
longuement  & vivement  avec  lui. 
Champeaux  mourut  religieux  de 
Citeaux  en  i m , apres  avoir  été 
pendant  quelque  temps  évêque  de 
Chàlons-fur-Marne.  On  a de  lui 
un  Traité  de  f origine  Je  l’Ame  dans 
le  Thefaurut  anccJotorum  de  Mar- 
tenue  , St  d’autres  Ouvrages  ma- 
nuferitss 

CHAMPFORT  , ( N.  ) né  à 
Paris , commença  fa  carrière  par 
être  clerc  de  procureur,  enfuite 
précepteur  chez  un  riche  Liégeois 
nomme  Vaneck , qui  l 'emmena  dans 
fa  patrie.  Revenu  à Paris , Champ- 
fort  travailla  d'abord  au  Journal 
encyclopédique.  Bientôt  après  , ilpu- 
blia  les  Éloges  de  Molière  & ta  Fon- 
taine , qui  méritèrent  le  prix  de 
{académie  Françoifc  St  de  celle 
de  Marfeille.  Ces  deux  excellent 
Difcours  commencèrent  fa  réputa- 
tion , St  parurent  deuxTraités  com- 
plets de  la  comédie  St  de  la  fable. 
Champ  fort , forcé  par  fon  peu  de 
fortune  d'accepter  les  bienlaits  du 
duc  de  Choifeul  St  de  Mad.  Hel- 
vétius , fe  mit  à travailler  au  Vo- 
eabu la're  François  St  au  DiRionnaire 
des  Théâtres.  Ce  dernier  ouvrage 
ÿui  donna  l'idée  de  devenir  aujeur 
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dramatique  ; St  il  y réuflit.  Sa  tra- 
gédie de  Muftapha  St  Zlangir  ; 
donnée  en  1778,  a des  beautés  , 
St  a obtenu  des  fuccès.  On  dit 
que  Voltaire,  hfant  le  quatrième 
atie  de  cette  pièce , s’tcria  : „ Dian- 
tre , voila  du  Racine  l ..  On  a ce- 
pendant reproché  à l’auteur  d'a- 
voir calque  fon  rôle  de  Solimam 
fur  celui  de  M thridatc.  La  jeune  In- 
d cnn  St  l M .rchand  de  Smyrne  font 
deux  jo  ie  comédies  remplies  de 
philofophic  St  de  fraîcheur  , écrites 
avec  un  naturel  élégant  St  facile. 
Champfort  publia  piuiieurs  Poéfies 
fugitives  , des  Epures , des  Contes  , 
des  Fables,  des  Êpigrammts , des 
Traductions  de  1 Anthologie  8t  de 
Martial.  L Èpitrt  d un  gère  à fon  fila 
fur  la  ntijfancc  dut  petit- fis  f ob- 
tint le  pr  x de  l'academie  Fran- 
çoife  , St  le  menton  par  ces  beaux 
vers  : 

Sainte  Religion  dont  le  regard  def- 
cend 

Du  Créateur  à l'homme  , & de  l'Ut « 
au  néant , 

Montre- nous  cette  chaîne  adorable  & 
cachée  , 

Par  la  main  de  Dieu  même  à fon 
trône  attachée , 

Qui  pour  notre  bonheur  , unit  la  terri 
au  cité. 

Fa  balance  le  monde  aux  pieds  de 
/' Éternel. 

Champfort  fut  reçu  à l'académie 
Françoife.  Cependant  dans  les  der- 
niers temps  de  fa  vie,  il  compofa 
un  rapport  pour  demander  la  fup- 
preffion  des  académies  ; rapport 
que  Mirabeau  s’étoii  chargé  de  pro- 
noncer à l affemblce  nationale. 
Ce  dernier  éioir  lié  d'amitie  avec 
Champfort , St  lui  foumettoit  fes 
ouvreget , fes  opinions  , St  fe 
p aifoic  fouvent  à adopter  le* 
fiennes.  La  Brochure  fur  l'oin- 
dre de  Cinemnatus  fut  faite  par 
eux , St  les  morceaux  les  pluq 
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éloquent  de  cet  écrit  font  de 
Champfort.  Celui-ci , partifan  de  la 
révolution  Françoife,  envifagea 
cependant  avec  horreur  les  crimes 
qu  elle  produisit.  Voyant  écrits 
lur  toutes  les  murailles  ces  mots 
tracés  par  les  Jacobins , Fraternité 
ou  U Mort , il  dit  : « La  fraternité 
de  ces  gens-là  avec  les  autres  ci- 
toyens , relïemble  fort  à celle  de 
Caïn  fit  à' Abel.  •>  Champfort , fous 
Je  miniftere  de  Roland,  obtint  une 
place  à la  bibliothèque  nationale  ; 
ce  qui  ne  l’empêcha  pas  d'être  cm- 
prifonné  fous  Robtfpitrre . 11  con- 
traria dans  les  fers  une  fi  profonde 
horreur  pour  la  prifon  , que  quel- 
que temps  après  ayant  été  élargi , 
puis  menacé  d'étre  enfermé  de  nou- 
veau , il  fe  tira  un  coup  de  pif— 
tolet , & fe  fit  plufieurs  bleffures 
avec  un  rafoir.  Il  ne  furvécut  que 
peu  de  jours  à cet  évènement,  fie 
mourut  en  avril  1794*  Ses  Œuvres 
ont  été  recueillies  à Paris  , en 
1795,  en  4 vol.  in -8.°  On  y 
trouve  plufieurs  autres  Opufcules 
en  profe  , des  ? enfles  üvtrfes,  des 
Obfervations  fur  P imitation  de  U 
nature  dans  C art  dramatique , 8c  en 
général  de  l'efprit  fit  du  jugement, 
mais  peu  d’invention  , St  un  peu 
trop  d'affeâation  dans  le  ftyle. 
« Champfort  , dit  un  critique  cé- 
lèbre , efl  toujours  ingénieux  fit 
corteil , mais  fa  délicateffe  recher- 
chée devient  fubtilité  : il  s’at- 
tache trop  à de  petits  rapports, 
& fouvent  fon  efprit  s'échappe 
& s’évapore  comme  dans  un  alam- 
bic. » 

I.  CHAMPIER,  (Symphorien) 
premier  médecin  A' Antoine  duc  de 
Lorraine, fuivit ce princeen  Italie, 
£t  y combattit  à côté  de  lui.  Son 
favoir  fit  fa  valeur  le  mirent  en 
commerce  avec  plufieurs  favans , 
François  St  étrangers.  Il  mourut 
g Lyon  fa  patrie,  vers  1540  , 
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après  avoir  publié  beaucoup  i$ 
mauvais  ouvrages  : 1.  Les  grandit 
Chroniques  des  Ducs  £r  Princes  de 
Savoie  , Paris  15  16,  in-fol.  ; com- 
pilation mal  écrite,  mais  pleine 
de  recherches.  II.  De  origine  Cr 
commendacione  eivicaels  Lu gdur.cn f s , 
Lyon,  1307  6c  IJJ7,  in-fol.  Ce 
livre  eft  plein  de  fables.  La  fécondé 
édition  cil  plus  ample  que  la  pre- 
mière ; 8t  l’auteur  y a pris  le  nom 
de  Piercmam  : c’eft  l’anagramme 
du  lien.  III.  La  VU  du  chevalier 
Boyard;  ouvrage romanefque,  in- 
digne de  ce  héros.  IV.  Recueil  des 
H foires  d'Au/lrafie  , 8tC.  V.  Le 
Triomphe  de  Louis  XI l.  C’eft  une 
hiftoire  en  flyle  ampoulé  : elle 
eft  pourtant  affei  fincère.  VI,  La 
Nef  des  Dames  , le  Nef  des  Princes  , 
in-4.0  VII.  Rofa  Gallita,  1514, 
in-8.°  VIII.  Caftigatlonts  Pharma- 
topolarum  , 153a  , en  quatre  tom. 
in-8.°  IX.  Hortus  Gallicus , 1533  , 
in- tï.  X.  Campus  Elyfiut , 1353, 
in-Iî,  ficc.  XI.  Ga/iini  eampi  hif- 
torinles  ; Bafd.ee,  1531.  XII.  De 
Dialeélici  , Rhetoricû  , Gcomeeriâ  i 
Bade  1537-  XIII.  Crebaeio  medi- 
cam.-ntonsm,  Lyon  1537.  XIV.  De 
Phltgmone  , Lyon.  XV.  Miroir  des 
Apothicaires  , Paris  1 5 39.  XVI.  Pro- 
phéties des  SybiUes  , Paris  , in-4.® 
XVII.  Doctrine  du  pire  de  famille  , 
in- 8.°  XVIII.  Déclaration  du  ciel 
& du  monde , Paris  1315.  XIX.  Po- 
lice fuhfidi  aire , Lyon  153t. XX.  Du 
Royaume  des  Allobroges  , Lyon  , 
in-8°  , Paris  1338.  XXI.  Fandcmcna 
& origine  des  titres  de  nobleffe  , Patis 
I333.  XXII.  De  monarchii  G alto - 
rum.  XXIII.  Chroniques  de  Lorraine . 
XXIV.  De  Claris  Lugdunenfibus  , 
in-8.#  Il  avoit  été  conful  de  Lyon 
en  1510  Sc  1333. 

II.  CHAMPIER,  (Claude)  fil* 
du  précédent,  écrivit  à l’âge  de 
lS  ans  fes  Singularités  des  Gaules  , 
livre  curieux,  imprimé  en  1 jjS  t 
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— Son  coufin  Jean  Bruyrtn 
C HAMtitR , douleur  en  médecine, 
exerçoit  cci  art  à Lyon  dans  la 
même  Cède.  On  a de  lui  : De  te 
tibariâ , Lyon  1560,  in  - 
IL  La  tradudicn  , De  corde  ejujijue 
fac  .iiutibui  d A > iiLtine , in  - 8“  , 
Lyon  15  J9- 

CH  AMPIONNET,  ( Jean- 
Étienne  ) général  de  la  république 
Françoife  , étoit  avocat  avant  la 
révolution.  Il  fetvit  dans  l'armée 
de  SambreSt  Meule,  St  fediAingua 
au  combat  a’Altenkirchen , au 
pailage  du  Rhin  à Neuwied  , qu’il 
exécuta  avec  Bernadette , & a la 
pr.fe  de  M'urtzbourg.  Envoyé  en 
1798  en  Italie  pour  y commander 
l'armée  contre  le  roi  de  Naples, 
il  expulfa  ce  fouverain  de  Tes 
états  , St  fit  prifonnier  le  général 
Autrichien  Mack  , avec  tout  l’on 
état-major.  Cette  viéloireSt  ( indé- 
pendance où  il  voulut  fc  mettre 
du  directoire , le  firent  defiituer.  Il 
remplaça  enfuite  pour  quelque 
temps  le  général  Moreau  en  Italie, 
mais  fans  y obtenir  de  nouveaux 
fucccs.  Championnes  eft  mort  au 
commencement  de  1800,  avec 
la  réputation  d'un  général  brave, 
& ayant  des  talens  militaires  ; mais 
offrant  des  principes  de  républi- 
canifme  dangereux , exagérés  8c 
contraires  à la  paix  publique. 

CHAMl'LAIN  , ( Samuel  de  ) 
né  en  Sainconge,  fut  envoyé  par 
Henri  IP  dans  le  nouveau  Monde, 
en  qualité  de  capitaine  de  vailTeau. 
11  s'y  fignala  par  fou  courage  & 
par  fa  prudence , & on  peut  le 
regarder  comme  le  fondateur  de 
la  nouvelle  France.  C'ert  lui  qui 
fit  bâtir  la  ville  de  Québec  v il 
fut  le  premier  gouverneur  de  cette 
colonie,  St  travailla  beaucoup  à 
l'éreflion  d’une  nouvelle  com- 
pagnie pour  le  commerce  du  Ca- 
Oida.  Cette  fociétc  établie  en 
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1618 , fut  appelée  la  compagnie  des 
Afi'ociés , qui  avoient  à leur  tête  )• 
cardinal  de  Richelieu.  On  a de  Cham- 
plain  les  Voyager  de  la  nouvelle 
France,  dite  Canada  , in-40  , 1631. 
11  remonte  aux  premières  décou- 
vertes de  V cramant , 5c  defeend  juf- 
qu'a  l'an  1631.  Cet  ouvrage  eft 
excellent  pour  le  fond  des  chofes, 
St  pour  la  manière  (impie  St  na- 
turelle dont  elles  font  rendues.  On 
ne  peut  lui  reprocher  qu'un  peu 
trop  de  crédulité.  L’auteur  paooit 
un  homme  de  tête  St  de  réfolu- 
tion , delîntéreffé , St  plein  de  zèle 
peur  1a  Religion  8c  pour  l'Étau 
Champlain  avoit  demeuré  en  Amé- 
rique depuis  1603  , St  il  mourut 
vers  16);. 

CHAMPMÊLÊ  , ( Marie  - Def- 
mares  femme  de  Charles'  Chenllet  J 
fièur  de  ) née  a Rouen  en  1644  , 
fut  comédienne  de  province , 8c 
débuta  au  théâtre  du  Marais  en 
1669  avec  un  fucccs  peu  commun. 
Elle  paffa  à celui  de  Bourgogne 
avec  fon  mari , à la  rentrée  de 
Pâques  1670.  Elle  le  fuivit  et» 
1 679  au  thcàtra  de  Guinegaui , 8c 
fut  confervée  à la  réunion  en 
16S0.  Cette  aftrice  mourut  et» 
169S  , âgée  de  Ç4  ans.  Elève  da 
Ratine,  dont  elle  fut  pendant 
quelque  temps  la  main-elfe,  fui- 
vant  les  Mémoires  du  temps  , elle 
remplilïoit  les  premiers  rôles  tra- 
giques avec  un  applaudifferaent 
général.  Racine  la  forma  à la  dé- 
clamation , en  la  taifanc  entrer 
dans  le  fens  des  vers  qu’elle  avoit 
à réciter , en  lui  montrant  le* 
geftes , en  lui  diéfant  les  tons , 8c 
en  les  lui  notant  même  quelque- 
fois. Elle  profita  fi  bien  des  le- 
çons de  fon  maître,  quelle  effaça 
toutes  fes  rivales. 

Jamait  Iphigénie  en  Aulide  immolé * 
N' J coûté  tant  de  pleurs  à la  GectÇ 
ajf emblée  , 

Qi 
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Que  , dans  l’heureux  fpecUeU  à nos 
yeux  étalé  , 

En  a fuit  fout  fon  nom  aerfer  la 
Champmèlé. 

Boileau  , Ép.  à Rat. 

Cependant  on  doute  quelle  eût 
obtenu  de  no»  jour»  le»  fuflhages 
qu'on  lui  prodigua.  La  déclama- 
tion , comme  l’a  obfervé  un  au- 
teur judicieux,  n etoit  quun  ré- 
citant mciuré  , un  chant  prefque 
noté , qui  mettoit  un  obliacle  à 
ce»  grands  mou-emens  ce  la  tra- 
gédie , qui  fe  peignent  par  un 
mot , par  une  attitu  le  , par  un  fi- 
le  .ce , par  un  cri  qui  échappe  à la 
douleur*  Mlle  de  ChampmiU  plai- 
foit  8t  touchoit , & il  falloir  dé- 
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nteffe  de  mort  ; elle  fera  pou» 
moi.  Eu  effet,  il  mourut  fubite- 
ment  en  fortant  de  1 èglife.  Son 
talent  principal  dans  fes  comédie* 
confiftoit  à peindre  d'apres  narure 
les  ridicules  des  petites  focieté* 
bourgeoifes.  Ses  fituations  font 
neuves  & .intereffames  , fes  incr- 
dens  heureux  & plarfan»,  fon  fly  e 
incorreéf , mats  bad  n 8t  enjoué. 
11  connoiffoit  iethcàtre  mo  ns  par 
une  étude  réfléchie  , que  par  un 
exercice  journalier , mais  il  fe  li- 
vroit  'top  a la  facilité  que  lut 
donnoit  cetre  connoiffance  : pref- 
que tous  fes  denouemens  fon» 
manqués  ou  amènes  par  de  petits 
moyens;  preuve  de  la  ftérilité  ou 
de  la  parelle  de  1 auteur. 


chircr.  — Son  époux , moins  bon 
aûeur  qu'elle  dans  le  tragique , 
Tcuffilîoit  mieux  dans  le  comique. 
Il  juuoit  a (Tea  bien  les  Roi.  dans 
la  trag-  die.  Ch  .mpmclé  joignoit  à 
fes  taie  .s  celui  d'auteur  drama- 
tique. Nous  avons  de  lui  des  Co- 
médies , dont  quelques  - unes  lui 
appartiennent  entièrement , il  cora- 
pofa  les  autres  en  fociétc  avec 
la  Fontaine.  Celles-ci  font  : I.  Le 
florentin , comédie  en  un  aûe  St 
an  vers  , 1685  IL  La  Coup:  en- 
thantée , eomedie  en  un  a£le  8t  en 
Jprofe  , l6b8.  111.  Le  Veau  perdu. 
IV.  Je  tous  prends  f.ns  vtrd.  Les 
Œuvres  de  Champmili  ont  été  im- 
primées en  » vol.  in-u , a Paris , 
1741.  U étoit  Parifien  : il  mourut 
en  1701  , d une  manière  allez 
extraordinaire.  Il  étoit  allé  chez 
les  Cordeliers  faire  dire  deux 
meffes  de  mort,  lune  pour  fa 
«nére , l’autre  pour  fa  femme.  L'ho- 
noraire de  ces  meffes  étoit  alors 
de  dix  fous  ; Champmèlé  ay  nt 
donné  au  facriffain  une  pièce  de 
trente  fous,  le  Religieux  ne  peut 
lui  rendre  le»  dix  fous  reftan». 
„ En  ce  cas , lui  dit  l’a&eur , faites 
*fcre  fur  le  çhgnsp  une  troiheme 


CHAMPRENUS,  (Jacques  de) 
a fait  la  Ti  agédie  d Ulyjje , repré- 
fentee  en  1600. 

I.  CHAMPS,  (Etienne  Agard 
des  ) né  à Bourges  en  1613.  pro- 
vincial des  Jéfuites  de  Paris,  fe  fit 
aimer  au  dedans  ôc  confideret  au 
dehors  par  fon  mérite.  Le  grand 
fondé  & le  prince  de  Conti  1 ho- 
norèrent de  leur  efttme.  Le  pre- 
mier aimoii  en  lui  fa  vertu,  em- 
bellie par  un  extérieur  avantageux ^ 
8c  par  un  caraélète  honnèie;  il  lui 
confia , dans  les  dernicres  année* 
de  fa  vie  ce  qu'il  avoit  de  plu* 
précieux  Ce  Jéfuire  mourut  a la 
Flèche  le  31  juillet  1701,  a l'àge 
de  88  ans , accablé  par  cette  ex- 
trême vieilleffe  , & furvivant , 
pour  ainfi  dire,  à lui  - même  H 
s’eff  fait  principalement  connoure 
des  théologiens  par  fon  livre  De 
Httr.Jî  Jaajenianâ , dédie  à Inno- 
cent X,  en  1654.  La  matière  de 
la  grâce  y eft  approfondie.  On 
l'a  réimprimé  à Paris  , en  1718, 
in-fol. 

II.  CHAMPS , ( François  - Mi- 
çhel-Chréüen  des ) Champenois, 
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%i  en  1688 , d'abord  deftinéà  l'état 
ecdéiiafttque  . er.fuite  a l’état  mili- 
taire, finit  par  le  mariage  St  >es  fi- 
nances. On  a Je  lui  quatre  tragédies-, 
Caton  d' U tique  , pièce  toible , qui 
fut  jouée  fur  les  théâtres  de  Paris  8c 
de  Londres  . 6c  imprimée  en  17IJ  -, 
Antiothus , imprimé  à Paris  chez 
Mufier.n,  iyVj\Artaxercii  SiMédus, 
qui  eurent  un  fuccès  moins  heu- 
reux. On  lui  doit  encore  un  ou- 
vrage qui  prouve  de  l'érudition , 
quoiqu'il  ne  foit  pas  toujours 
exaff.  Il  a pour  titre  : Rechercha 
hifloriques  fur  le  théâtre  François. 
L'auteur  mourut  à Paris  en  1747, 
à 64  ans. — Voyt\  Deschamts. 

CHAMPY  , ( Jacques  ) avocat  au 
parlement  deParis  dans  le  17e fiècle, 
efl  connu  par  deux  livres  peu  com- 
muns : I.  La  Coutume  de  Melun  com- 
mentée, Paris  1687,  in-ia.  II. Celle 
de  Meaux  ,tb\d.  même  année. 

CHAM-TI , ( Mythol.  ) Dieu 
des  Chinois,  qui  préfide  du  haut 
du  ciel  au  gouvernement  de  l'u- 
nivers 8c  des  corps  teireftres. 

CH  A MYNÜS,  citoyen  de  Pife, 
renommé  par  fes  richeffes  8c  fon 
amour  pour  la  vérité , déplut  i 
Pantaléon  , fils  d'Omphalivn  , tyran 
de  fa  patrie.  Celui-ci  l'ayant  fait 
mourir , fut  tourmenté  de  remords; 
& pour  s'en  affranchir , il  con- 
facra  tous  les  biens  du  proferit  i 
élever  un  temple  à Cires,  qui  en 
fut  furnommée  Chamyne. 

CHANAAN  , l'un  des  fils,  de 
Cham , donna  fon  nom  â cette 
portion  de  terre , promife  à la 
pofiérité  d' Abraham,  appelée  dans 
la  fuite  Judée , 8c  aujourd’hui 
Paldline  ou  la  Terre-Sainte.  On 
montroit  autrefois  fon  tombeau  , 
long  de  vingt -cinq  pieds,  dans 
la,  caverne  de  la  montagne  des 
léopards,  qui  a’ étoit  pas  loin  de 
jcculalcflv 


C H A 147 

CH  ANCEL  L OR,  (Richard) 
célèbre  marin  Anglois , qn  navi- 
guant dans  la  mer  Blanche,  pour  y 
trouver  un  pafiage  aux  Indes  par 
les  mers  du  Nord  8c  de  I Efi  , y 
découvrit  le  port  d'Archangel  , 
où , bientôt  après  , la  Ruflie  fit 
jeter  les  fondemens  d'une  ville. 
La  découverte  de  Chaneellor  date 
de  tjj8.  Elle  favotifa  le  com- 
merce des  Anglois  avec  les  RufTes, 
qui  s'accrut  au  point  que  le  produit 
de  la  douane  d'Archangel , monta 
bientôt  à la  fomme  annuelle  de 
cent  mille  roubles.  Les  Anglois 
en  tirent  des  cuirs,  de  la  potaffe, 
du  goudron  , des  plumes,  de  la 
cire,  du  kaviar,  du  liège,  de  la 
rhubarbe,  des  cordages  , des  foies 
de  Perfe  8c  de  la  Chine.  Chaneellor 
mourut  quelque  temps  apres  fon 
expédition. 

CHAND1EU,  (Antoine  de  I a 
Roche-)  miniftre  Proteftant  , 
d’une  famille  noble  du  Dauphiné 
où  il  étoit  baron  de  Chanéieu, 
fe  retira  à Genève  en  1 583  , 8c 
mourut  en  I591 , à (7  ans.  Ota 
a de  lui  un  grand  nombre  d'On- 
tingcs  de  coatroverfe , tôtf  , in-fol.; 
dans  lefquels  il  prend  les  noms 
de  Saisi  8c  de  Zamariel , qui  en. 
hebreu  fignifient  Champ  de  Dieu 
8c  Chant  de  Dieu.  Ces  livres  font 
ignorés  pour  la  plupart.  L’auteur 
étoit  peu  verte  dans  l'antiquité 
eedefiaftique  ; mais  comme  il  par- 
loit  avec  feu  , il  eut  du  crédit 
dans  fon  parti.  •<  Les  erreurs , dit 
Chorier  , ferobloient  des  vérités 
dans  la  bouche  de  Chandieu.  Le 
roi  ( Henri  IV)  l'écoutoit  avec 
ptaifir  ; mais  il  quirta  la  cour  dès 
que  ce  prince  eut  abjuré.  11  eut 
peur  qu’on  ne  le  regardât  comme 
un  captif  attaché  au  char  de 
triomphe  de  l’Eglife  catholique  » 
qui  avoit  porté  ce  prince  à l'Ë^ 
glife,  n Voy.  Greviw. 
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I.  CHANDLER , (Marie)  née 
à Malmesbury  en  1687 , fut  cé- 
lèbre en  Angleterre  par  fes  Poéfies. 
On  eflime  fur-tout  fon  Potme  fur 
1rs  eaux  de  Bath , qui  a cté  loué 
p.r  Pope.  Elle  mourut  à 57  ans, 
*n  1745. 

II.  CHANDLER,  (Samuel) 
minière  Anglois  , né  â Hunger- 
ford  , a publié  divers  ouvrages, 
relatifs  à 1 hifloire  & à la  défenfe 
du  Proreflantifme , Sc  mourut  le 
S m3i  1766.  Oit  lui  doit  : I.  Vif- 
tours  contre  Ant.  Collins , fur  la 
nature  des  miracles , St  les  preuves 
de  la  teügion  Chrétienne,  171;, 
in-8.°  II.  Réflexions  fur  la  con- 
duite des  Déifies  modernes,  1717, 
in-8.°  III.  Preuves  delà  Réfurrec- 
*ion  de  J.  C.  , 1744,  in  -8.° 
IV.  Alarmera  Oxonienfia  , Oxford , 
1765  , in-folio.  V.  Traduction  en 
anglois  de  l’Hiftoire  de  l’inqui- 
fition,  par  Limbroch,  17)1,  deux 
volumes  in  - 4.0  VI.  Hiftoirt  des 
Ferfécutions  , 1736,  in-8.° 

CHANDOS,  ( Jean)  chevalier 
de  la  Jarretière  , fut  nommé,  par 
Jàdouard  111  roi  d'Angleterre,  lieu- 
tenant-général  de  toutes  les  terres 
que  ce  prince  polTcdoit  hors  de 
cette  ifle.  Ce  fut  lui  qui  fit  pri- 
sonnier Bertrand  du  GueJ'elin  dans 
la  bataille  donnée  en  Bretagne 
l'an  ^64.  Lorfqu 'Edouard  111  éri- 
gea le  duché  d Aquitaine  en  prin- 
cipauté , en  faveur  du  prince  de 
Galles  fon  fils  , Chandos  devint 
le  connétable  du  jeune  prince.  Il 
fut  tué  en  1369  , au  combat  de 
LuiTac  eu  Poitou. 

CHANDOUX,  (N.)  pnilofophe 
cliimifie , fut  pendu  fur  la  place 
de  Grève  en  léçi  , apres  avoir 
été  convaincu  d'avoir  fabriqué  de 
la  faiilTe  monnoie.  C’étoit  un  de 
c es  géuics  libres,  qui,  dans  la  re- 
naillaacc  des  lattes  2c  de  la  phi- 
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lofophie,  entreprirent  de  fecoueé 
le  joug  de  la  feotafiique  & des 
chicanes  Péripatéticiennes.  Mais  , 
en  voulant  fe  frayer  un  chemin 
nouveau,  il  donna  dans  des  rêveries 
qui  causèrent  fa  perte. 

CHANG  - K.  O,  ( Mythol.  ) 
divinité  Chinoife,  efl  particulière- 
ment honorée  par  les  célibataires, 
qui  lui  offrent  des  vœux, 

CHANGE,  l'oye[  Dvchange. 

CHANTAL,  ( Sainte  - Jeanne- 
Françoife  Fremiot  de  ) naquit  à 
Dijon  le  13  janvier  1571.  Son 
père  prefident  a mortier  , avoit 
tefufé  la  charge  de  premier  préfi- 
dent  , que  Henri  1 V lui  avoit 
offerte.  La  jeune  Fremiot  fut  mariée 
à Chnftopht  de  Raiutin , baron  de 
Chantai , i'ainé  de  cette  maifon. 
Sa  vie  dans  le  mariage  fut  un 
modèle  achevé  : la  prière  fuccédoit 
à la  leélure  , & le  travail  à la 
prière.  Sa  piété  ne  fe  démentit 
point,  lorfqu'elle  eut  perdu  fon 
mari , tué  par  malheur  à la  chafie. 
Quoiqu'elle  n'eûtalors  que  a S ans  » 
elle  fit  vœu  de  ne  point  fe  remarier, 
Sc  vécut  depuis  comme  une  femme 
qui  o’étoit  plus  dans  le  monde 
que  pour  Dieu  St  fes  eofans.  Leur 
éducation  , le  foin  des  pauvres  Ôc 
des  malades , devinrent  fes  uniques 
occupations  & fes  feuls  divertif- 
femens.  Ayant  connu  S.  François 
de  Sat<s  en  1604,  elle  fe  mit  entière- 
ment fous  fa  conduite.  Ce  faint 
évêque  ne  tarda  pas  à lui  com- 
muniquer fon  projet  pour  l'éta- 
bliffemeut  de  l'ordre  de  la  Vifitatiosti 
Elle  entra  dans  fes  vues , 8c  en  jeta 
les  premiers  fondemens  à Anneci 
l'an  1610.  Voye\  XII  François. 
Le  relie  de  fa  vie  fut  employé  à 
fonder  de  nouveaux  monafières. 
Sc  a les  édifier  par  fes  vertus  Se 
par  fon  xeie.  Lorfqu’elle  mourut 
le  13  décembre  1641  , âgée  de 
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pris  de  70  ans , on  en  eomptoit 
87.  il  y en  eue  à la  fin  du  litcle 
150  , & environ  6600  religieufes. 
Elle  termina  Tes  jours  à Moulins. 
Dans  l’infiam  meme  qu  elle  expira , 
elle  fut  canonifée  par  la  voix  de 
fes  filles  & par  celle  du  peuple.  Le 
pape  Benoit  XIV  a confirmé  ce  ju- 
gement, en  la  béatifiant  en  i7jl, 
& Clément  Xll  en  la  canonifant  en 
1767.  On  publia  Ces  Lettrée , 1660  , 
in-t.°  L'abbé  Marfullier  & l’abbé 
Cordier  ont  publié  fa  Vie. 

CHANTELOU,  Voye{ 
Chambrai,  n°  III. 

CHANTELOUVE,  (François 
de)  gentilhomme  Lordelois , che- 
valier de  Malte,  cil  auteur  de  deux 
pièces  dramatiques  , allez  rares  : 
Pharaon,  1581,  in- 16  ; Coligni , 
15  75  , in-8°,  réimprimé  vers 
1740. 

C.HANTEREAU  le  Fêvre  , 
( Louis  ) intendant  des  fortifi- 
cations de  Picardie,  puis  des  Ga- 
belles , enfuite  de  l'évaluation  de 
la  principauté  de  Sédan  , enfin 
intendant  dis  finances  des  duchés 
de  Bar  & de  Lorraine  , exerça 
tous  ces  emplois  avec  beaucoup 
d’appl  iudiffement.  L’cfprit  des  af- 
faires étoit  foutenu  en  lui  par 
l'étude  de  l'hiftoire , de  la  politique , 
des  belles- lettres  , par  un  grand 
fonds  d’érudition.  Chantcuau  étoit 
né  à Paris  en  1588 , 8c  il  y mourut 
en  1658,  à 74  ans,  regretté  des 
favans , auxquels  fa  maifon  fervoit 
de  retraite.  On  a de  lui  : l.  Des 
Mémoires  fur  l'origine  des  Mai  font  de 
Lorraine  & de  Bar,  in-folio,  1642  j 
compofés  fur  les  pièces  originales. 
II.  Un  Traité  des  Fiefs,  1661  , 
in-folio  -,  dans  lequel  il  s’attache 
à accréditer  cette  erreur  , indigne 
d’ün  favant  tel  que  lui  : •<  Que 
les  fiefs  héréditaires  n’ont  com- 
mencé qu'aprés  Hugues  Cnptt,  » 
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Chanunau  étoit  plus  propre  à ré- 
tablir des  paffages  tronqués , qu’à 
débrouiller  le  chaos  dans  lequel 
l’origine  des  anciennes  niaifons  fit 
dignités  eft  plongée,  lii.  Un  Traité 
touchant  le  mariage  à'Anstert  Oe 
de  B/iti/de,  1647,  in- 4.“  IV.  Ut» 
autre  où  il  agite  cette  quertion  : 
Si  les  Terres  d’entre  la  Meufe  G lu 
Rhin  font  de  l’Empire  ? 1644  , 
in-40,  ou  in-S.° 

CHANTF.REINE  , ( N.  de  ) 
officier  d'ftingué,  devint  colonel 
de  la  garde  à pied  de  Louis  XVI. 
Détenu  dans  les  prifons  de  l’Ab- 
baye, il  y fur  infirme  des  mafîaeres 
que  l’on  prépare»  pour  les  pre- 
miers jours  de  feptembre  , & le 
donna  volontairement  la  mort  de 
trois  coups  de  couteau  , en  s’é- 
criant  : Puifquc  nous  Jomazcs  tous 
dtflinis  à périr,  mon  Dieu  , je  sait 
à vous  ! Il  mourut  aufiùôt  le  it 
août  1791. 

CHANTOCÉ  , ( Gilles  dé 
Bretagne  de)  étoit  fécond  fils  de 
Jean  1 V duc  de  Bretagne  fit 
de  Jeanne  de  France  , feeur  de 
Charles  VU.  Franfois  premier  fotl 
frère  , duc  de  Bretagne , l’avoit 
envoyé  en  Angleterre  en  qualité 
d’ambafiadeur.  On  prétend  qu  il 
y forma  des  Uaifons  fufpeéles,  St 
que  fort  de  l’appui  du  roi  d’An- 
gleterre, il  demanda  a fon  retour 
un  apanage  plus  fort  que  celui  que 
fon  père  lui  avoir  fait  aliigncr. 
François  le  fit  arrêter  St  condamner 
à mort  par  fon  confeil  fecret.  Il  fut 
étrangle  ou  étouffé  entre  deux  ma- 
telas, après  trois  ans  8c  dix  mois  de 
prifon,  la  nuit  du  24  au  15  avril 
1450.  Son  plus  grand  crime,  à 
ce  que  difent  quelques  hiftoriens, 
étoit  la  haine  implacable  que  lui 
portoient  le  duc  fon  frère , fie 
Arthus  de  Mcntauhan  , que  le  prince 
Gilles  fupplanta  en  amour  , en 
epoufaat  feciètemcnt  Fiança- fe  à» 
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Dînai il  , riche  héritière  , & dont 
il  étoit  limé.  On  ajoute  , que  le 
«ordelier  qui  avoit  confeffé  Ckan- 
*occ  , cita  de  fa  part  le  duc  fon 
frère  su  jugement  de  Dieu , pour 
y compcroitre  en  un  certain  jour 
«ju'it  lui  marqua  par  écrit  ; Ce 
que  le  duc  tao'trut  en  etfe t pau 
de  mois  après.  Si  t'efprii  fe  prête 
avec  pe  ne  a ces  ajournetnens , le 
cœur  ne  peut  s'empêcher  d'ètre 
touché  i 5 c fetnble  defirer  ces  ven- 
geances temporelles  de  la  Provi- 
dence. — V oye\  la  Nouvelle  hifto- 
rique  de  A'  Am  jJ  , intitulée  : Le 
Prince  Je  Bretagne.  Pierre  U , fuc- 
Ccffeur  de  François,  fit  punir  les 
complices  de  la  mort  de  l'on  frère 
Cil/es. 

CHANVALON,  (H.  de), 
©ratorien  , auteur  d’un  ouvrage 
eftimé , intitulé  : Manuel  Jet  champs , 
|n-(i,  mourut  en  176;. 

I.  C H A N U T , ( Pierre  ) 
confeillcr  - d'état  ordinaire  , 8c 
ambaffadeur  de  France  auprès  de 
]a  reine  Chriflinc , étoit  de  Riom. 
II  avoit  commencé  fa  carrière 
diplomatique  à Lubeck,  où  il  fut 
employé  en  qualité  de  médiateur 
entre  la  Pologne  St  la  Suède.  Apres 
l'abdication  de  Chriftnt , cette  reine 
entretint  toujours  un  commerce 
de  lettres  avec  lui  , 8c  le  traita 
comme  fon  ami.  Il  mourut  à 
Paris  en  i66z  , taillant  des  Mi- 
moires  , qui  ont  été  publiés  après 
fa  mort  en  166; , 3 vol.  in-iz. 
Voyt\  Descartes. 

II.  CHANUT,  ( Martial)  fils 
du  précédent,  fut  abbé  d’Iffoire, 
aumônier  de  la  reine  Anne  d'Au- 
triche , 8c  vifiteur  - général  des 
Carmélites  en  France , qu’il  gou- 
verna pendant  trente  ans  aveczele. 
On  a de  lui  quelques  Traductions 
d'ouvrages  de  piété  : celle  du 
Concile  Je  Trente,  in-40  8c  in-n  : 
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celle  de  la  Fie  8c  des  Havres  A* 
Sainte  Thirèje , in-4.0  Son  ftyle 
cft  foihleSc  languiffant.  Il  mourut 
en  1693  , dans  un  âge  avancé. 

CHAON,  fi's  de  Priant,  que 
fon  frere  Hclinu’  tua  par  mégarde 
à la  chalTe.  HcUnut  le  pleura 
beaucoup , 6c  pour  honorer  fa 
mémoire  , il  donna  (on  nom  à 
une  contrée  de  l’Epire  , qu'il 
appclla  Ckacnie  , célèbre  par  les 
glands  quelle  produifoit , 8c  par 
des  pigeons  qui  prédifoient , dit- 
on,  l'avenir. 

CH  A OR  - BOOS  , ( Mydiol.) 
Dieu  des  Indiens  , préfide  aux 
vents.  Les  malades  accourent  dans 
fon  temple  pour  immoler  en  foti 
honneur  des  oifeaux , 8c  obtenir 
la  famé-  Ccft  particulièrement 
dans  le  royaume  d'Afem  que  fon 
culte  cft  établi. 

CHAPEAU  VILLE  , ( Jean  ) 
Liégeois , chanoine  de  Liège  8c 
grand  - pénitencier , mourut  en 
1617  , à 66  ans.  Il  a donné  une 
H flaire  Ecctcfiafli.jue  Je  Liège  , 1 6 1 » 

6t  1618  , en  trois  volumes  in-40, 
pleine  de  recherches  , tuais  allez 
mal  digérée. 

I.  CHAPELAIN,  (Jean)  naquit 
à Paris,  le  4 décembre  139$.  Au 
fortir  des  clafies , il  fe  chargea 
de  l'éducation  des  enfant  du  mar- 
quis de  ta  Trouffe  , grand-prévôt 
de  France  , 8c  enfuire  de  l'admi- 
niftration  de  fes  affaires.  Ce  fut 
chez  ce  marquis,  qu'il  crut  fen- 
tir  des  talent  pour  la  poéfie. 
Le  fuccès  qu'eut  fon  Jugement  de 
l’ A Jouis  du  cavalier  Marini , lui 
fit  croire  qu’il  étoit  appelé  à 
enfanter  un  Poëme  épique.  Le 
plan  de  fa  Jeanne  i'Art , d'abord 
en  profe,  fembla  fort  beau  ; maie 
lorfque  l'ouvrage,  mis  en  vers, 
après  vingt  ans  de  travail  , vit 
le  jour , il  fut  fiffté  par  Us  moia» 


Digitized  by  Google 


C H A 

ires  connoifleurs.  Une  Ode  au 
Cardinal  Je  Ri.helieu,  la  critique 
du  Cii . une  vafte  littérature , quel- 
que* pièces  de  pocfie  , lui  a voient 
fait  une  foule  de  partifans  & d'ad- 
mirateurs. La  conftdcration  dont 
il  jouifToit , étoit  celle,  que  le 
cardinal  Je  Rieheiûu  voulant  réfu- 
ter un  ouvrage , pria  Chapelain  « de 
Jui  prêter  fon  nom  en  cette  occa- 
sion , offrant  de  lui  prêter  fa  bourfe 
en  quelqu'autre.  » La  P nulle , pu- 
bliée en  <656  , in-folio  , avec 
figures , riecruifit  en  un  moment 
la  gloire  de  quarante  années.  On 
reconnut  que  l'on  pouvoit  favoir 
parfaitement  les  icgles  de  l’art 
poétique  , fie  • n’être  pas  poète. 
Mur-mort  lui  adrefla  ce  diftique: 

lua  Capellani  duâùm  cxpeHata 
PuelU  , 

P u fl  tanta  in  la  cm  te.npora  pro- 
dit anus. 

Le  poète  Lni'ere  le  traduifit  sinfi 
en  trançois  : 

Nous  attendions  Je  Chapelain 
l/nt  Pucelle 
Jeune  6r  belle  } 

P'inp  ans,  à la  formel , il  perdit  fon 
latin  ; 

El  de  fa  main 
Il  fort  enfin 

Une  titille  f.mpiumtUe. 

Ce  Poème  eut  d’abord  fix  éditions 
en  dix-huit  mois , grâces  à la  ré- 
putation de  l’auteur , fit  au  mau- 
vais goût  de  quelques-uns  de  fes 
partifans;  mais  les  vers  en  paru- 
rent durs  aux  arbitres  de  la  poé- 
lïe.  Boileau , Racine  , la  Fontaine 
& quelques  autres  , s imposèrent 
la  peine  de  lire  un  certain  nombre 
de  pages  de  ce  pocrne,  lorfqu’il 
leur  éehappoit  quelque  faute  . _ ttre 
le  langage.  Boileau  voulant  faire 
connoitre  la  dureté  anti-poétique 
des  vers  de  Chapelain , fit  cette 
tirade  à fon  imitation  ; 
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Droits  & roides  roehtrs , dont  peu 
tendre  tfi  la  cime, 

De  mon  fiumbvyant  cetur  l'Sprt  état 
tous  Jatc^. 

Sate\  aujji , durs  bois , par  lu  hivers 
lavés  , 

Qu’holocaujie  e/l  mon  cetur  pour  un 
front  magnanime. 

Chapelain  , devenu  la  rifée  du  pu- 
blic , après  en  avoir  éic  l’oracle, 
voulut  bien  avouer  qu'il  faifoit 
mal  des  vers  ; mais  il  fouiint  en 
même  temps , qu'en  digne  difciple 
A' Ar  fiute,  il  avoit  obfervé  toute* 
les  règles  de  l’art.  II  n'avoit,  à la 
vérité , manque  qu'à  une  feule  : 
celle  d’intéreiTer  fit  de  plaire. 
Mad.  de  Longueville,  à qui  un  des 
admirateurs  de  Chapelain  vantoit 
la  beauté  de  la  Pucelle , répondit  : 
Oui  , cela  eft  parfaitement  beau,  & 
parfaitement  ennuyeux.  Cette  reponfe 
revient  au  propos  du  Campagnard 
de  Boileau  : 

« La  Pucelle  e/l  encore  une  auvre 
bien  galante, 

Et  je  ne  fais  pourquoi  je  bâille  en 
la  lifant.  » 

Le  poème  de  Chapelain , en  exci- 
tant le  mépris  du  public , n'em- 
pê  ha  pas  que  le  gtand  mira  (Ire 
Colbert  ne  lui  demandât  une  lifl* 
des  favans  que  Louis  XIV  vouloir 
honorer  de  gratifications,  ou  de 
penfions.  11  en  obtint  lui -même 
une  de  trois  mille  livres,  fit  n'en 
fut  pas  moins  avare.  11  portoit 
un  manteau  au  c«ur  de  l’été,  fous 
prétexte  qu’il  étoit  indifpofé  ; fie 
Conrart  lui  dit  à ce  fujet  que  fon 
habit  itou  plus  indifpofé  que  lui. 
Cet  habit  ctoii  fi  recoufu,  que  les 
fils  fortnoient  deffus  la  repréfen- 
taticn  d’une  toile  d’ara'gnce , ce 
qui  le  fit  appeler  par  un  mauvais 
plaifant  : le  Chevalier  de  l’ordre  de 
l'Araignée.  On  connoît  les  plai- 
fantcrics  de  Defpnaux  fit  de  Rotin* 
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fur  fa  perruque.  Ou  la  mctamor- 
phofa  eu  comète.  Furaicrc , qui 
avait  part  à tous  ces  badinages 
mêles  de  buffefle,  remarqua  que 
la  metamorphole  manquoit  de  juf- 
teffe,  en  un  point  : C’e/l,  dit-il 
que  Us  comètes  ont  des  cheveux  , Gr  la 
perruque  de  Chapelain  cfifixfct  qu'elle 
u’en  a plus.  Un  plaifant  répondit , 
au  nom  de  Chapelain  , qu't/  aimoit 
ni.ux  conferver  Ja  penfiun  que  Jes 
cheveux,  u Nous  étions  mal  avec 
Chapelain  , Pélijfon  Sc  moi,  dit 
bien  sgi,  nous  cherchâmes  à nous 
réconcilier.  Nous  allâmes  chez 
lui , 8c  je  vis  encore  à fa  che- 
minée, les  mêmes  tifons  que  j’y 
avois  vus  il  y avoir  douze  ans. 
Son  avarice  fut,  dit-on,  la  caufe 
d-“  fa  mort.  S'étant  mis  en  chemin 
pour  fe  rendre  à l'académie  , un 
jour  de  pluie , il  ue  voulut  pas 
payer  pour  pafler  le  ruiffeau  fur 
une  planche.  II  paffa  au  travers 
de  1 eau,  6c  s ciant  mouillé  jufqu'à 
mi-jambe  , il  ne  laiffa  pas  d aller 
à l’affcmblce  académique,  qui  lui 
faifoit  efpcrerdeux  ou  trois  jetons. 
Le  froid  le  failir,  6t  il  eu  eut  une 
oppreflîon  de  poitrine  dont  il 
mourut.  Le  jour  qu'il  expira,  les 
facs  do  fon  argent  étoient  encore 
rangés  autour  de  lui , 8t  il  les 
contemploit  avec  plaifir.  C’eft  à 
cette  occafion  , qu’un  homme  de 
lettres  dit  à M.  de  Valois  : Je  vous 
annonce  , Moniteur  , que  notre  ami 
Chapelain  vient  de  mourir  comme 
un  meunier  , au  milieu  de  fes  Jus. 
11  faut  avouer  que  Chapelain  , 
comme  poète , étoit  tel  qu’on  1 a 
dépeint;  mais  il  étoit  d'ailleurs 
doux , complaifatu , offic  eux , fin- 
eère.  Il  avoit  de  la  philofophiô 
dans  le  caraélcre,  8c  il  refuft  la 
place  de  précepteur  du  grand- 
Dauphin,  que  le  duc  de  Montaufitr 
lui  avoit  fait  donner.  On  doit  le 
regirder  comme  un  des  principaux 
ornemens  de  l’académie  Françoise 
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dans  fon  aurore,  par  les  qualités 
de  foc  cœur  6c  la  jufteffe  de  foi» 
goût.  II  mourut  le  il  février  1674, 
à 79  ans.  Les  ouvrages  qui  relient 
de  lui , outre  fon  iP.eme  de  la 
Puce/le , dont  il  n’y  a eu  jamais 
que  douze  chants  imprimés,  ( les 
douze  autres  étant  refiés  manuf- 
crits  dans  la  bibliothèque  du  Roi) 
font  une  Paraphrafe  en  vers  du 
Mi ’jererc  i des  Odes  parmi  lefquelles 
celle  qu’il  adrefTa  au  cardinal  de 
Richelieu,  mérite  d’être  diftinguée. 
On  lui  attribue  encore  une  Tra- 
duRîen  du  roman  de  Cufman  d’ Al- 
faraehe...  Vaa-Effen  a fait  un  pa- 
rallèle ingénieux  de  l’Iliade  d'Ho- 
mère , avec  la  Pucetlede  Chapelain. 
11  y eut  une  grande  différence 
non-feulement  entre  les  ouvrages, 
mais  encore  entre  les  perfonnes 
du  poète  Grec  6t  du  verfîficateue 
François.  L'homme  de  génie  mou- 
rut dans  la  pauvreté , St  le  ri- 
mailleur dans  l’opulence  : on  lui 
trouva  cinquante  mille  écus  à fa 
mort.  Les  plaifans  prétendirent  que 
c’ étoit  pour  marier  fa  Puce  lie  à vit 
enfant  de  bonne  maifon,  ou  pour  ta 
faire  cauonijer  ; mais  ces  railleries 
croient  affez  froides.  Chapelain  re- 
buté par  les  femmes  , s’en  ven- 
geoit  en  foutenant  que  la  plus 
fpirituellc  ne  pouvoir  jamais  avoir 
qu'une  moitié  de  raifun.  Dans  la  lifte 
des  favans  auxquels  Colbert  voulut 
donner  des  gratifications  au  nom 
du  roi , Chapelain,  y efl  pour  trois 
mille  livres , comme  le  plus  grand 
poète  qui  ait  jamais  été , Cr  du  plus 
folide  jugement.  Voye\  l.  BoiLZAU; 
Bardin  •,  Bouaziis  i L1L  Ca- 

MUSAT. 

II.  CHAPELAIN,  (Charles- 
Jean  - Baptifte  le  ) Jéfuite  né  à 
Rouen  le  15  août  1710,  d'un 
procureur-général  au  parlement , 
fe  confacta  à la  chaire , 8c  occupa 
bientôt  celle  de  U Cour,  U fut 
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applaudi  à Vcrfailles , autant  qu’il 
l'avoit  été  à Paris.  Apres  la  diito- 
luiion  de  la  focicté  , il  fut  appelé 
à Vienne  par  l'Impératrice-reinc, 
8c  y prêcha  avec  fuccès.  Une  ma- 
ladie l’ayant  forcé  de  quitter  la 
cour  impériale  , il  fe  retira  à 
Mahnes  auprès  du  cardinal  arche- 
vêque de  cette  ville.  11  s'y  livroit 
aux  occupations  du  miniftère  , 
lorfque,  le  16  décembre  1780 , 
il  tomba  mort  au  moment  où  il 
entroit  dans  la  métropole  pour 
célcbrer  la  Meffc.  On  a de  lui 
des  Sirmons , Paris,  6 vol.  tn-ti, 
remarquables  par  la  clarté  du  flyle, 
la  force  du  raifonnement  3c  le 
pathétique  des  péroraifons.  Des 
mœurs  pures  & une  piété  folide 
vinrent  à l'appui  des  vérités  qu'il 
annonça  pendant  plus  de  trente 
années. 

I.  CHAPELLE,  ( Claude -Em- 
manuel Lui  i.lier)  fut  furnommé 
Chapelle , parce  qu'il  ctoit  né  en 
1614  dans  le  village  de  la  Cha- 
pelle entre  Paris  & Saint-Denys. 
Il  ctoit  fils  naturel  de  François 
bâiller , maître  des  comptes.  II  eut 
Caffendi  pour  maître  dans  U phi- 
lofophie,  8c  la  nature  dans  l'art 
des  vers.  La  délicateffc  & la  lé- 
gèreté de  fon  efprit,  l'enjouement 
de  fon  caraffère , le  firent  recher- 
cher des  perfonnes  du  premier 
rang,  8c  des  gens-dc-lcttres  les 
plus  célèbres , Racine , Def préaux  , 
Molière,  la  Fontaine,  Dernier , l'eu- 
rent pour  ami  & pour  confeil. 
Boileau  l’ayant  un  jour  rencontré, 
le  prêcha  fur  fon  penchant  pour  le 
vin.  Chapelle  feignit  d'entrer  dans 
fes  raifons  , le  pouffa  dans  un  ca- 
baret pour  moralifer  plus  à fon 
aife,  & le  fit  enivrer  avec  lui. 
Il  difoit  quelquefois  des  vérités 
affez  dures  à ce  poète.  Un  jour 
Boileau  lui  lut  à 1a  fin  d'un  repas 
«ut  de  fes  ouvrages  , que  Chapelle 
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critiqua  Sévèrement.  Tait -toi,  lui 
dtt  le  fatyrique  , tu  es  'are.  — Je 
ne  fuis  pas  fi  lire  de  tin  , lui  ré- 
pliqua Chapelle  , ç«re  tu  les  de  tet 
sers.  Les  produirions  de  Chapelle 
portent  l'empreinte  de  fon  carac- 
tère , mêle  de  inolleffe  , de  plat— 
fanterie  , 3c  quelquefois  de  mali- 
gnité. Son  Voyage , ccmpofé  avec 
Bachaumont . eft  le  premier  modèle 
de  cette  poefie  aimable  3c  facile  , 
diftee  par  le  plailir  fie  l'indolence. 
Un  bel  efprit  a dit , que  Chapelle 
étoit  plus  naturel  que  poli  , plus 
libre  dans  fes  idées  que  correéè 
dans  fon  ftyle;  mais  le  talent  de 
dire  des  riens  avec  efprit , eft 
bien  au  - defTus  de  la  correfiion. 
Le  feul  défaut  que  je  lui  repro- 
cherois  avec  Defpréaux , c'efi  qu’il 
tombe  fouvent  dans  le  bas.  Cha- 
pelle avoit  dans  la  conyerfation  les 
charmes  que  nous  admirons  dans 
fe»  ouvrages,  une  chaleur  douce, 
mais  fi  feduifante  , qu’on  ne  pou- 
voir s’empêcher  de  prendre  beau- 
coup de  part  à ce  qu'il  difoit.  Un 
jour  qu’il  étoit  avec  Mlle  Chouan  j 
fille  d’efpritfic  démérité,  la  femme 
de  chambre  les  trouva  tous  deux 
en  larmes.  Elle  en  demanda  la 
raifon  ; 8c  Chapelle  lui  répondit 
d’un  ton  naïf  8c  animé , qu 'ils  p/ex- 
rotent  la  mon  du  poète  Pindart  lui 
par  Us  médecins.  Il  recommença 
alors  l'énumération  des  talens  8c 
des  belles  qualités  de  Pindart  d'un 
air  fi  pénétré , que  la  femme  de 
chambre  partagea  la  douleur  com- 
mune , 3c  fondit  en  larmes.  Cette 
anecdote  fait  le  fujet  d'une  très- 
jolie  pièce  de  vers  inférée  dans  un 
Almanach  des  Mufes.  La  liberté  fut 
la  divinité  de  Chapelle.  Il  ne  fa- 
' crifia  4 perfonne,  pas  même  aux 
princes.  Le  grand  Condé  l'ayant 
invité  à fouper  , il  aima  mieux 
fuivre  des  joueurs  de  boules  avec 
lcfquels  il  fe  trouva  8c  .s’enivra. 
Le  prince  lui  en  faifant  des  r«- 
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' proches  : En  vi-iti  , Monfàgntur 
lui  dit-il , c'éloient  de  bonnes  gcht  Cr 
l'un  aifit  à vivre,  que  c:v-  qui  mont 
donné  ce  fouper...  Le  duc  de  Brifiac 
engagea  Chapelle  a l’accompagner 
dans  (es  terres.  Celui-ci  y con- 
fentit.  Arrivé  à Angers  , Chat  elle 
alla  dîner  chez  un  chanoine  de 
Les  amis.  Apres  le  tepas,  il  vint 
trouver  le  duc  pour  lui  apprendre 
qu’ayant  lu  chez  le  chanoine  un 
patfige  de  Plutarque  ponant  : Qui 
fuie  Ut  grandi , ferf  devient , il  ne 
pouvoit  continuer  la  route , 8c  s'en 
retouruoit  à Paris.  Ce  qu’il  fit 
aufiitct  malgré  toutes  les  infiances 
du  duc.  Toutes  les  fois  qu  il  ctoit 
en  pointe  de  rin.il  expliquoitle 
fyficme  de  Gaffendi  aux  convives  , 
& lorfqu’ils  étoientfortis  de  table, 
il  continuoit  la  leçon  aux  maîtres 
d’hôtel...  Plufieurs  traits  de  la  co- 
médie des  Plaideurs  , dont  Cha- 
pelle fournit  fa  part,  furent  le  fruit 
des  petits  repas  que  Boileau , la 
Fontaine , Racine  fe  donnoient  Ce 
dernier,  ami  intime  de  Chapelle , 
lui  demanda  ce  qu'il  penfoit  de  fa 
Bérénice  ? — ..  Ce  que  j'en  ptnfe  , 
répondit  Chapelle  ? - 

Marion  pleure  , Marion  crie  , 
Marion  veut  quon  la  marie , »» 

Cette  faillie  naïve,  qui  a été  attri- 
buée mal  à propos  à d autres  , eft 
tin  jugement  très-fenfé  de  cette 
tragédie,  ou  plutôt  de  cette  paf- 
torale  héroïque.  Les  hommes  un 
peu  inftruits  des  anecdotes  litté- 
raires , ont  fans  doute  entendu 
parler  du  fameux  foupé  fait  à Au- 
teuil,  qui  fe  termina  par  un  évé- 
nement plus  vrai  que  vraifem- 
blable.  Le  vin  jeta  tous  les  con- 
vives, de  la  joie  la  plus  immo- 
dérée , dans  la  morale  la  plus  fé- 
rieufe.  Les  réflexions  fur  les  mi- 
sères de  la  vie  & fur  cette  maxime 
peu  confolante  de  quelques  fo- 
phifles  anciens  : Ça*  le  premier  bon- 
leur  ejl  de  ne  point  naître  f & le  /«* 
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eoni  de  mourir  promptement , leur  fit 
prendre  une  rcfo.ution  extrava- 
gante : ils  te  déterminèrent  a fe 
jeter  dans  la  rivicre  qui  n'étoit 
pus  loin.  La  folie  alloit  fe  con- 
fomnier,  lorfque  Al  litre  leur  re- 
préfema  qu  une  fi  belle  aélton  ne 
devoit  pas  être  enfévelie  dans  les 
ténèbres,  & quelle  meritoii  d être 
faite  en  plein  jour  i la  face  de 
tout  Paris.  Cette  plaifanterie  les 
arrêta  dans  leur  beau  deflein  , Sc 
Chapelle  dit  en  riant  : Oui , Mcf- 
Jiturs  , ne  nous  noyons  que  demain 
matin  ; & en  attendant , allons  boire 
le  vin  qui  nous  refit.  On  fent  bien 
que  le  jour  fuivant  changea  leurs 
idées.  — Chapelle  ne  fe  refufoit  ja- 
mais un  bon  mot.  Mécontent  d un 
mauvais  dîné  qu’on  lui  avait 
donné,  il  s’approcha  de  Chevreau, 
qui  étoit  l’un  des  convives  , de  lu] 
dit  tout  h .ut  : Où  iront. nous  dîner 
en  [ onant  d'ici.  On  louott  devant 
lui  le  portrait  d un  feigneur  de  la 
cour,  grand  parleur  , St  l’on  difoit 
q“  il  ny  manquoit  que  la  parole. 
Il  r.  en  .fi  que  me  tteur , reprit  Cha- 
pelle, Cet  aimable  Epicurien  vécut 
fans  engagement,  content  de  huit 
mille  livres  de  rente  viagère  , 3c 
mourut  a Paris  en  feptembre  16S6, 
âgé  d environ  70  ans.  D’Affoueile 
repréfente  comme  étant  tout  e/prit, 
& n ayant  prejque  point  de  corps  : ce 
qui  fait  penfer  qu’il  étoit  petit , 
maigre  & fluet.  On  a de  lui , outre 
fon  Voyage  . quelques  petites  Pièces 
fugitives  en  vers  Sc  profe,  qu’on  lit 
avec  plailir.  L.  Fi.re  de  Saint  Marc 
a donné  en  rrjj  , en  1 volumes 

- 11 , une  nouvelle  édition  du 
V syage  de  Chapelle  6-  B chsumont,  & 
des  ouvrages  du  premier , avec  des 
notes  & des  mémoires  curieux  fur 
la  vie  de  ’un  8c  de  l’autre.  Voytg 
Bachaumont,  G L Chartier. 

IL  CHAPELLE,  ( Henri,  fleur 
de  la)  Voye-q  Besset.  — dj 
Huttejc, 
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pelle  fut  un  de  ceux  qui  tâchèrent 
d'une  d'imiter  Raeine  : car  Raclât , dit 
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IH.  CHAPELLE , ( Jean  de  la) 
né  à Bourges  en  1655  , 
famille  noble  , fut  pendant  plu- 
ficu.-s  années  receveur-general  des 
finances  de  la  Rochelle.  Homme 
tTefprit  & cherchant  a plaire  , il 
ne  refferabla  point  aux  Turcarets 
de  fon  temps.  Le  prince  de  Conti, 
qui  aimoit  fon  caractère  8c  fa  con- 
verfation , lui  donna  le  titre  de 
fon  fccrétairc  , 6c  l'envoya  en 
Suiffe  en  1687.  Louis  XIV , inf- 
truit  de  fon  ta'ent  pour  les  affaires , 
l'employa  aurti  quelque  temps  dans 
le  même  pays.  La  Chapelle  fit  con- 
ooitre  bientôt  fes  difpofitions  pour 
la  politique  fit  pour  les  intérêts  des 
princes.  Les  Lettres  d'un  Suffi  à un 
François,  fur  la  guerre  de  1701  , 
compofécs  fur  les  Mémoires  des 
minifires  de  la  cour  de  France  , 
font  pleines  de  réflexions  judi- 
cieufes,  St  quelquefois  triviales. 
C’e fl  un  tableau  de  l’état  où  f<  trou- 
-voient  alors  les  puiffances  belligé- 
rantes. Comme  tous  les  prophètes 
en  politique , il  annonça,  aux  en- 
nemis de  la  France , des  malheurs 
qui  ne  leur  arrivèrent  point.  L'au- 
teur cacha  ea  vain  fon  nom  81  fa 
patrie  ; fon  flyle  le  dé.ela.  L'aca- 
démie Françoife  lui  avoit  ouvert 
fcs  portes  en  1688  , après  la  mort 
de  l’abbé  Furitiire.  Dans  fon  dis- 
cours de  réception  , il  regretta 
« d’être  réduit  à déplorer  les  éga- 
rement de  foo  prédéceffeur , au 
lieu  de  donner  des  louanges  à fon 
mérite,  St  des  pleurs  à fa  mé- 
moire. ” Il  mourut  à Paris,  le 
29  mai  171} , âgé  de  68  ans. 
Outre  fes  Lettres  d'un  Swjfc,  re- 
cueillies en  huit  volumes  in-ia  ; 
en  a de  lui  plufieurs  tragédies, 
Ajax , Z aide , Tcliphonti , Cléopâtre  ; 
& le  Carroffi  d 'Orléans , comédie 
ou  plutôt  petite  £)rce  qu’on  joue 
encore  quelquefois.  Ces  pièces  font 
cecueilties  dans  le  tome  dix  du 
jheitre  François,  1737,  U Çka» 


un  homme  d'ifptit,  forma  fans  le 
vouloir,  une  école,  comme  les 
grands  peintres  ; mais  ce  lut  un 
Raphaël , qui  ne  fit  point  de  Jules 
Romain.  Les  pièces  de  l’imitateur 
font  fort  au-defious  de  leur  mo- 
dèle. Elles  curent  pourtant  quelque 
fuccès  , 6c  l'on  joue  encore  fi* 
Cléopâtre.  On  lui  doit  de  plus  s 
Les  Amours  de  Catulle  O de  Tibulle, 

L htftoire  de  celles  de  Catulle  eft 
en  deux  volumes  , fit  celles  de 
Tibutlc  font  en  trois  ; ce  font  des 
romans  plutôt  que  des  hifioires. 
L'auteur*  y a fait  entrer  les  pièces 
des  poètes  latins,  traduites  01a 
imitées  en  vers  françois,  fit  le 
fouvenir  de  l’original  nuit  fou  vent 
à la  copte.  Catulle  8c  Les  kit  y par- 
lent fort  mauiïadement,  fi  l'on  en 
croit  l'abbé  de  Chaulieu.  L'auteur 
dit  à la  fin  de  fon  Tikulle,  qu'il 
defireroit  employer  le  refte  de  Cm 
vie  à écrire  l'Hifloire  du  regne 
de  Louis  XIV  : c'étoit  bien  mal 
s’y  préparer  , que  d'exercer  fa 
plume  fur  des  aventures  roma« 
ncfques. 

IV.  CHAPELLE,  (Armand 
de  la  ) pafteur  de  l'cglife  Vallons 
à la  Haye,  mort  dans  cette  ville 
en  1746,  étoit  aufiï  zélé  pour 
fa  religion  , qu’ardent  à cultiver 
les  lettres.  Sa  Bibliothèque  AngLife, 
1716  à 1717,  quinze  vol.  io-n  , 
fit  fa  Bibliothèque  raifonnie  des  Ou- 
vrages des  Savant,  juillet  1718,  k 
juin  173  j , quatorze  vol.  in-8®, 
font  deux  journaux , qu’il  entre- 
prit avec  quelques  autres  littéra- 
teurs ; fit  ils  eurent  une  efpece  de 
fucces , moins  pour  le  flyle  qui 
manque  fouvent  de  pureté  fit  de 
précifion,  qu’a  caufe  de  l’éru- 
dition 8c  de  la  critique  qu’il  fut 
y répandre.  On  a encore  de  lui , 
1*  tradufèoa  du  traite  de  ü.  D ffip , 
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intitulé  : La  Religion  Chrétienne  dé- 
montrée par  la  rc/urrcciion  de  JÉsVs- 
Lhrist,  Paris,  17x9,  10-4% 
fit  un  Traité  de  U N:c:jfu:  du  Culte 
public,  1746,  in-S°,  où  il  tâche 
de  juftifier  les  afTcmblées  des  Re- 
ligionnaires  du  Languedoc. 

CHAPELLES,  (le  Comte  de) 
Fu_xr;dans  l'article  Bouteviiie. 

CHAPELT. TER,  (Ifaac-Réné 
Gui  le)  né  à Rennes  d’un  avocat 
diftingué  dans  fa  profefiion  , Sc 
qm  avoit  obtenu  des  lettres  de 
nobleflc  fur  la  demande  des  états 
de  fa  province , acquit  lui-même 
de  la  réputation  au  barreau  de 
Rennes.  Dans  les  troubles  qui  agi- 
tèrent te  parlement  8t  la  noblefle 
de  Hretagne,  il  prit  parti  contre 
eux,  St  mérita  ainft  d'être  appelé 
par  le  Tiers  - état  à l'aflcmblée 
Confiituantc.  Là  , il  développa 
line  grande  facilité  à s'énoncer , 
un  organe  fonore , 8c  de  la  lucidité 
dans  les  idées  ; là , il  s'clev-a  contre 
les  ralTemblcmens  de  troupes  con- 
duites près  de  Paris,  le  renvoi 
de  M.  Nccker , les  privilèges  des 
provinces,  la  propriété  territoriale 
du  clergé.  11  fit  décréter  que  tout 
député  ne  pouvoit  être  confidéré 
comme  un  mandataire  d'une  fimple 
province , mais  comme  l'un  des 
repréfentans  de  la  Nation  entière. 
Membre  du  comité  de  Confiitu- 
«ion,  il  fit  fupprimer  les  droits 
d'ainefle , 8c  rédigea  le  décret  por- 
tant abolition  de  la  noblefië.  Les 
Proteftans  d'Alface  lui  durent  le 
libre  exercice  de  leur  culte  8c  leur 
appel  a tous  les  droits  de  citoyen. 
D’après  les  plans  qu'il  propofa, 
les  privilèges  cxclufifs  accordés 
aux  théâtres  furent  abolis , 8c  la 
haute  cour  nationale  organifée. 
Sur  la  fin  de  la  feffion , il  parut 
fe  repentir  d'avoir  trop  fapé 
la  monarchie  8c  les  prérogatives 
de  la  royauté-,  il  chercha  à les 
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relever  dans  la  révifion  de  f( 
Conftitution  , qu'il  propofa  , 8c 
en  mettant  des  bornes  à l'ex- 
ceffive  influence  des  clubs  ou 
fociétés  populaires.  Mais  le  mal 
étoit  fait,  8c  le  torrent  trop  im- 
pétueux  pour  pouvoir  être  con- 
tenu. Le  décret  que  C hape/her  ob- 
tint  fur  cet  objet,  ne  fervit  enfuite 
qua  le  faire  proferire,  ainft  que 
tous  ceux  qui  adoptèrent  cette 
révifion , 6c  les  difpofitions  contre 
les  clubs.  Obligé  de  fuir  en  An- 
gleterre, il  revint  bientôt  à Paris  , 
pour  éviter  le  fcqueftre  de  fes 
biens , prononcé  contre  tous  les 
abfcns.  Arrêté  auflîtôt , traduit  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire, 
il  y fut  condamné  à mort  le  ia 
avril  1794, 8c  conduit  à l’écha- 
faud , à l’âge  de  39  ans,  au  milieu 
de  fes  deux  collègues  T houm  8c 
d 'Efprimefr.iL  ChapdlUr  étoit  meil- 
leur logicien  qu'orateur-,  il  avoic 
le  talent  précieux  pour  une  grande 
aflemblée,  de  réfumer  avec  clarté 
les  divers  avis,  8c  de  propofer 
enfuite  avec  force , celui  qu'il 
croyoit  le  plus  convenable.  11 
avoit  le  vifage  ovale , le  teint  bi- 
lieux , la  taille  moyenne , les  yeux 
foibles  Sc  toujours  garnis  de  lu- 
nettes. Il  aimoit  la  parure,  le  jeu 
& tous  les  plaifirs. 

CHAPOTON,  (N.)efl  auteur 
de  deux  tragédies , Coriolan , jouée 
en  1638;  8c  Orphie  6-  Eurydice, 
repréfentée  en  1640. 

CHAPOULARD,  (N.)  fergene 
au  régiment  de  Cambréfis , fut 
arrêté  à Perpignan , avec  les  offi- 
ciers de  ce  régiment , au  commen- 
cement de  la  Révolution , 8c  con- 
duit à Orléans.  Touché  de  la  fi- 
tuation  de fon  lieutenant-colonel, 
d'Adhimar,  vieillard  refpeâable, 
il  demanda  à porter  fes  fers,  St  à 
réunir  leur  poids  à celui  des  liens. 
Cette  demande  qui  fut  fouveoc 
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Witérée , fit  ôter  le*  chaînés  à 
A'  Adhémar.  Le  ferment  fut  maf- 
facré  quelques  jours  après  à Ver- 
failles  , avec  les  autres  prifonniers 
d'Orléans,  le 9 feptembre  1791. 

CHAPPE  d'Auterochb, 
(Jean)  célèbre aftronomc  de  l'aca- 
démie des  fciences  de  Paris,  naquit 
à Mauriac  en  Auvergne  l’an  1711, 
d'une  famille  noble.  Il  prit  l’état 
eccléfiaftique  de  bonne  heure . & 
fe  confacra  dès- lors  à fa  fcience 
favorite , à l’aftronomie.  L’aca- 
démie des  fciences  le  nomma  en 
1760 , pour  aller  obferver  en  Si- 
bérie le  pacage  de  Vénus , fixé 
au  6 juin  1761.  L'abbé  Chappe 
partit  avec  l'emhoufiafme  qu'inf- 
pire  ce  qu'on  aime.  Arrivé  à 
Tobolsk , capitale  de  la  Sibérie, 
à travers  mille  périls,  il  fit  fon 
obfervation  , 8c  termina  fon  opé- 
ration 8c  fes  calculs.  De  retour 
«n  France  , il  rédigea  la  Relation 
Je  fon  voyage  en  Sibérie  ; & la  fit 
fuperbement  imprimer  à Paris  en 
1768,  en  2 vol.  in-4.0  La  miné- 
ralogie . l’hiftoire  naturelle , poli- 
tique & civile  , le  tableau  des 
moeurs  & des  ufages , rien  n’eft 
négligé  dans  cet  ouvrage , enrichi 
d'ailleurs  d’excellentes  cartes  géo- 
graphiques , que  l’auteur  lui-mème 
avoit  tracées  ou  reffifiées.  L’au- 
teur prétend  que  le  vafté  empire 
de  Rallie  offre  plus  de  marais  & 
de  déferts , que  de  villes  peuplées 
6c  de  campagnes  floriffantes.  Il 
peut  y avoir  de  la  févérité  dans 
quelques-unes  de  ces  obfervations  -, 
mais  elles  font  en  général  vraies 
8c  juftes.  Voye\  l’article  Krache- 
uiNNHow.Ùn  nouveau  paffage 
de  Vénus  étant  annoncé  pour  le 
3 Juin  1769,  notre  aftronome 
partit  en  1768,  pour  l’aller  ob- 
ferver en  Californie  -,  il  l’obferva 
en  effet  le  3 juin  1769.  Une  ma- 
ladie épidémique  dcloloit  cçttc 
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contrée  : l’Abbé  Chappe  en  fuf 
attaqué  , 81  il  mourut  le  premiet 
août  fui vant,  viâime  de  fon  zèle 
pour  l’aflronomie.  Il  avoit  dit  eti 
quittant  Paris,  que  s’// était  sur  do 
mourir  le  lendemain  de  fon  obferva » 
tion  , ce  ne  ferait  point  un  motif  pout 
le  détourner  de  ce  voyage.  En  effet, 
quatre  jours  avant  fa  mort , il  dit 
à ceux  qui  l’environnoient  : Il  faut 
finir  ; je  fens  ijue  je  n’ai  plus  qut 
huit  jours  à vivre  ; j’ai  rempli  mort 
objet  Cr  je  meurs  content  Cependant 
fes  Obfervations  , publiées  pat) 
CaJJim  , Paris  1771  , in-40,  fout 
le  titre  de  Voyage  de  Californie  } 
n’ont  pas  répandu  fur  l’affronomia 
des  lumières  dignes  du  facrifict 
de  la  vie.  La  vraie  diftance  du 
foleil,  qu’elles  dévoient,  à ca 
qu’on  cfpéroit , faire  connoitre, 
relie  toujours  une  efpèce  de  pro- 
blême.  L’abbé  Chappe  étoit  plut 
attaché  aux  fciences , qu’aux  a gré-, 
mens  d’une  vie  douce  & paifible* 
bon  caraélère  étoit  noble,  délin-, 
téreffé , droit  & plein  de  candeur,’ 
Il  avoit  un  efprit  ouvert , aimable, 
gai , & cependant  capable  de  fer-* 
meté. 

CHAPPOTIN  de  Saint-. 
Laurent  (Miche!)  littérateur  à 
attaché  à la  bibliothèque  du  roi, 
mort  à Paris  fa  patrie,  en  1775, 
publia  en  1734 , une  traduction 
du  Traité  des  Diamant  Cr  des  Pierre 4 
de  Jtffries , in-8.° 

CHAPPUZEAU,  (Samuel)  Gé- 
nevois,  précepteur  de  Guillaume  III 
roi  d'Angleterre , enfuite  gouver- 
neur des  pages  du  duc  de  Brunfwich- 
Lunebourg,  mourut  dans  cet  em- 
ploi , à Zell  le  31  août  1701, 
vieux,  aveugle  & pauvre.  On  lui 
doit  : I.  Les  Voyages  de  Tavemier , 
qu'il  mit  en  ordre , & qu’il  publia 
en  1675  , in-4.0  U-  Un  Projet  d’un 
nouveau  Dictionnaire  Hijlorique , Géo- 
graphique , Philofophrque  f ouvrage 


Digitized  by  Google 


€ W X 

qu'il  ne  put  achever.  Morin  av.vf 
profité,  lit-il , de  ton  manufcrit. 
III.  Le  Théâtre  François,  en  quatre 
livres  : ouvrage  mal  digéré , fan* 
ordre  St  fans  exaélitude.  L’auteur 
y traite  de  l’ufage  de  la  comédie, 
des  auteurs  qui  foutienncnt  le  thsà- 
tre , Si  de  la  conduite  des  coma* 
dicns.  Il  fe  mèloit  auffi  de  potlie. 
On  a de  lui  pluficurs  pièces  : 

X Académie  do  Femmes,  le  Riche  me* 
content,  la  Dame  d'intrigue,  Colin- 
Maillard  , les  Eaux  de  Pyrmont , 
Armetqar  ou  la  Amis  ennemis.  Elles 
(ont  raffemblées  fous  le  titre  de 
la  Mu  je  enjouée  ou  le  Théâtre  eom.  ;ue. 
On  n’y  reconnoit  ni  le  génie 
de  Molière , ni  celui  de  fes  imita- 
teurs. Il  n’eft  pas  cependant  fans 
mérite,  du  côté  de  l’intrigue 8c  de 
l'invention  ; mais  fa  verfificadon 
•fi  pitoyable.  On  lui  doit  un  ou- 
vrage eu  profe,  intitulé:  Lyon  dans 
fon  lujlre , in-8.° 

CHAPT,  Voyt\  Chat. 

1.  CH  A PUIS,  (Claude)  né 
*n  Touraine , croit  (hanoine  de 
Rouen , valet  de  chambre  St  garde 
de  la  bibliothèque  du  roi . Il  mourut 
vêts  1571,  allez  avancé  en  âge. 
On  a de  lui  : I.  Différentes  Pui- 
fus  , dans  un  livre  intitulé  : B/a- 
fons  anatomiques  du  corps  féminin  , 
faits  par  divers  auteurs,  Lyon 
1J37,  in-tô.  II.  Difeours  de  la 
Cour,  Paris  ij43,  in-16 , Stc. 

IL  CHAPUIS,  (Gabriel)  ne- 
veu du  précédent,  natif  de  No- 
aeroy  , vécut  à Lyon  jufqu’en 
15S3,  qu’il  vint  s’établira  Paris, 
où  il  mourut  vers  1 61 1.  On  a de 
lui  : I.  Di/eours  politiques  Cr  mili- 
taires, traduits  de  différons  auteurs  , 
à Paris  1595  , in  8.°  II.  Prima/éo n 
de  Grèce,  16)8,  4 vol.  in-16. 
III.  Plufieurs  volumes  d'AmaJia 
des  Gaules  , qui  a vingt -quatre 
JÂvrc*  St  autant  de  volumes.  F») cj 
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fjrn bfhâi  & Lobe  ira.  IV.  Uâ 
livre  curieux,  intitulé  : Les  face- 
titufts  Journées  contenant  cent  Nou- 
velles , par  G.  C.  D.  T.  (Gabriel 
Cil  A puis  de  Tours)  Paris  1584, 
in-80,  peu  commun.  Vay.  Gilles, 
n°  VI.  — Gahzoni  — & IV.  Ma- 

Ritrs. 

III.CHAPUIS,  (François)  mé- 
decin de  Lyon  dans  le  dernier  fiè- 
cle  , y a publié  un  Traité  fur  la  Pc  fie, 

CHAPUIS  MAUBOST,  (Jean- 
Pierre)  né  en  Forez,  devint  un 
officier  d’artillerie  diftingué  , St 
dirigea  toutes  les  batteries  de* 
Lyonnois  , en  1793  , contre  l’ar- 
mée de  la  Convention.  Fait  pri- 
fonnier  par  les  vainqueurs,  il  fut 
condamné  à être  fufillé.  Vaine- 
ment lui  offrit-on  la  vie  au  mo- 
ment de  l’exécution  , à condition 
qu’il  ferviroit  dans  l’artillerie  de 
la  République  , il  préféra  la  mort, 
qu’il  fubit  à l’inftant  même. 

CH  ARAS  .(Moïfe)  habile  phar- 
macopote,  né  â Ufcz,  en  exerça 
d’abord  la  profefïion  à Orange, 
d’où  il  vint  s'établir  à Paris.  S’étant 
fait  coonoitre  avantageufemem  par 
fon  Traité  de  la  Thériaque,  il  fut 
choiû  pour  faire  le  cours  de  chi- 
mie au  Jardin  royal  des  plante* 
de  Paris , & s’en  acquitta  avec  un 
applaudiflemcnt  général  durant 
neuf  années.  Sa  Pharmacopée,  1753, 
a vol.  in-4°  , fut  le  fruit  de  fes  le- 
çons & de  fes  études  ; St  quoi- 
qu'on ait  fait  mieux  depuis  , elle 
n'eft  pas  hots  d’ufage.  On  la  rra- 
duifit  dans  toutes  les  langues  de 

I Europe,  8c  en  chinois  même, 
pour  la  commodité  de  l’empereur, 

II  explique  dans  cct  ouvrage , 
pourquoi  l’eau-forte  fond  tous  le* 
métaux , excepte  l’or  -,  St  pour- 
quoi l’eau  régale,  qui  met  l’ot  en 
fufion  , ne  peut  pas  fondre  le* 
autres  métaux , par  ettirplc  l'a* 
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ffht.  h L'argent , dit  - il , 1 if  l 
pores,  dont  l'ouverture  eft  pro- 
portionnée à la  groflfeur  des 
pointes  des  particules  de  l'eau- 
forte  , affeî  aigues  par  un  bout 
pour  entrer  , & allez  larges  par 
1 autre  pour  fépater  les  parties  du 
métal.  Mais  l'or,  dont  les  pores 
font  beaucoup  plus  étroits  que 
ceux  de  l'argent , ne  peut  pas  ad- 
mettre ces  particules  ; donc  l'eau 
forte  doit  fondre  l'argent  8c  non 
pas  l’or.  Quant  à 1 eau  régale, 
elle  doit  au  contraire  fondre  l'or 
6 c non  pas  l'argent.  Les  parties  de 
Ce  difîolvant , fubtilifees  par  le  fel 
ammoniac  , palTent  trop  librement 
par  les  pores  de  l'argent,  & ne 
trouvent  que  dans  l'or,  des  pores 
difpofés  à les  féconder  dans  leurs 
fondions.  ■>  Les  ordonnances  con- 
tre les  Cal  vinifies,  l'obligèrent  de 
quitter  fa  patrie  en  1680.  Il  paflâ 
en  Angleterre , de  là  en  Hollande, 
6(  enfutte  en  Efpagne  avec  l'am- 
bafladeur,  qui  le  menoit  au  fccours 
de  fon  maître  Charles  II,  languif- 
fant  depuis  fa  nailfance.  On  étoit 
alors  convaincu  en  Efpagne  , que 
les  vipères  , à douze  lieues  à U 
tonde  de  Tolède,  n'avoient  aucun 
venin,  parce  qu'un  archevêque  le 
leur  avoir  ôté  : le  doûeur  Fran- 
çois s'éleva  contre  cette  erreur. 
l*s  médecins  de  la  cour  , jaloux 
du  mérite  de  Chutas,  ne  man- 
quèrent pas  d'être  feandalifés  de 
fa  témérité  ; ils  le  déférèrent  à 
t inquilition  , & il  n’en  fortit  qu’a- 
près  avoir  abjuré  la  religion  Pro- 
teflante.  Char* s avoit  alors  yi  ans. 
Il  revint  à Paris  , fut  agrégé  à 
l'académie  des  fciences , & mourut 
bon  Catholique  en  1698,  âgé  de 
80  ans.  On  a de  lui , outre  fa 
Pharmacopée , un  excellent  Traita 
de  la  Thériaque , a Paris  1668,  in-ll, 
dont  nous  avons  parlé  -,  & un 
autre  non  moins  eftimable  , Je  la 
«694  • «*-*•“  H joignit  à 
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Ce’ui-a  un  Poème  latin  fur  ce  rep* 
«île , qui  rieft  que  médiocre  pou» 
le  rfy  le.  l'oye  j la  Relation  de  fon 
voy.ige  en  Efpagne  , dans  le  Journ  al 
de  Perdura , année  1776,  mois  ds 
mars  Sc  fuivans. 

CH  A R BU  Y,  (N.)  profeffeue 
d'éloquence  au  collr^ed'Orleans  t 
mourut  dans  cette  ville  en  1788. 
11  eft  auteur  de  plufîeurs  livres  élé- 
mentaires ellimcs , fit  de  pluùeurt 
autres  ouvrages  , qui  prouvent  des 
ConnoifTances  hifloriques  , U des 
talent  pour  ia  poéfie.  Les  princi- 
paux font  t I.  Une  Traduction  des 
Partitions  Oratoires  de  Cicéron  , o Ü 
le  traduûeur  a ajouté  de  très- 
bonnes  notes.  H.  Abrégé  chrono- 
logique de  l' Hfloirt  des  Juifs.  111.  Au- 
rélia libérât a OU  Orléans  délivré  ? 
poème  latin  en  trois  chants , qui 
a été  traduit  par  de  Méré.  IV.  Uné 
Epltre  latine  fur  us  frayage  à Paris  j 
traduite  dans  le  recueil  amufant 
des  Voyages*  imprimé  chez  Nyon^ 
en  1784. 

I.  CHARDIN,  (Jean)  fils  dW 
joaillier  proteflam  de  Pari» , né 
en  164}  , voyagea  en  Perfe  8s 
dans  les  Indes  Orientales.  Le  roi 
de  Perfe  le  nomma  en  t666  fot* 
Marchand , & il  vint  à Paris  l’am 
1670  avec  cette  commiffion.  Il 
retourna  en  Perfe  en  1677,  & 
parcourut  ce  pays  avec  une  atten- 
tion particulière  : le  commerce  ds 
pierreries , qu’il  connoiüoit  très- 
bien  , lui  donnoit  le  moyen  ds 
S'introduire  par-tout.  De  retouq 
en  Europe,  Charles  II,  roi  d’An- 
gleterre, lui  conféra  de  fa  main 
la  dignité  de  chevalier.  Il  mourus 
à Londres  en  1713  , à 70  ans, 
efiimé  fit  regretté  à caufe  de  fot» 
caraélère  franc  & honnête , & dS 
fon  efprit  net  & judicieux.  Ls 
Recueil  de  fit  Voyages , traduits  et» 
italien  , en  anglois,  en  flamand  8s 
en  allemand  * eft  en  10  vpj. 
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J711  ; 8c  4 vol.  in-4*,  173  ç 4 
Amfterdam , avec  figures.  Ils  font 
à U fois  trcs- curieux  & très-vrais  ; 
& on  doit  bien  les  diflingucr  de 
ceux  de  Paul  Lucas  , & de  tant 
d'autres  voyageurs  , qui  n’ont 
couru  le  monde  que  pour  en  rap- 
porter des  ridicules  & des  men- 
fonges.  Chardin  donne  une  idée 
complété  de  IaPerfe.de  fes  ufages, 
de  fes  moeurs , de  fes  coutumes , 8tc, 
La  description  qu’il  fait  des  autres 
pays  Orientaux  qu'il  a parcourus, 
n’eft  pas  moins  exatte.  Ses  Voy  gts 
peuvent  être  tres-utiles,  fur-tout 
à ceux  qui  feroient  le  même,  com- 
merce que  lui. 

II.  CHARDIN , ( Jeao-Baptifte) 
célèbre  peintre  Patifren  , de  l’aca- 
démie , né  en  1698  , mort  en 
*779»  avoit  été  marié  deux  fois. 
C'étoit  un  excellent  article  fit  un 
homme  modefte.  Il  a peint  beau- 
coup de  petits  fumets  domeftiques 
avec  le  coloris  le  plus  vrai.  L'im- 
pératrice de  RufTie  , le  roi  de 
Suède  8t  d autres  princes  étrangers 
étoient  emprefles  à fe  procurer 
fes  ouvrages.  Le  tableau  du  roi 
qu’on  appelle  le  Bénédicité  & celui 
du  Jacquet , qu’acheta  Mad.  FiHoire, 
font  cités  avec  éloge.  Chard'n  étoit 
bon  colorifte;  mais  fon  talent  ne 
fe  bornoit  pas  là.  Un  particulier 
lui  ayant  demandé  un  tableau  , 
dont  les  couleurs  fulTcnt  très-vives 
gt  très-brillantes.  Eh  ! qui  vous  a 
dit,  s’écria  l'artifle,  qu’on  fait  du 
tableaux  feulement  arec  du  couleurs  î 

CHARDON,  ( l’Ordre  du  ) 
Voyt\  Jacques  IV , roi  d Écofle. 

CHARENTON,  (Jofeph-  Ni- 
colas) Jéfuite,  né  à Blois  en  1649, 
mourut  à Paris  en  1735  ,à86ans. 
On  a de  lui  1 ’Hi/loirt  générale  d Ef- 
f agite , du  Pire  Mariana  Jéfuite, 
traduite  en  François,  augmentée  du 
jfottuttirt  du  ta  imc  guatr  (r  ivfaftu 
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jufqu’à  nos  jours  j avec  des  notes  htf- 
toriques  , géographiques  tr  critiques  t 
des  médaillci  Cr  des  cartes  géographie 
ques , à Paris  171;  , en  ; vol. 
111-4“ , qui  fe  relient  en  6.  C'eft 
par  l'ordre  de  Phi.ipps  V , roi 
d Efpagne  , qu  il  entreprit  cette 
tradutiion  ; il  la  dedia  à ce  prince. 
Sa  précise  cil  curieufe,  & l'ou- 
vrage efl  «Aimable. 

I.  CHARÈS , orateur  Athénien. 
Il  lui  arriva  un  jour  de  parler  for- 
tement contre  les  fourcils  terri- 
bles de  Phocion  ; Les  Athéniens 
s'en  étant  mis  à rire,  Phocion  leur 
dit  : Cependant  ces  founils  ne  roue 
oni,  fait  aucun  mal  -,  mais  les  rifées 
de  ces  beaux  plaifans  ont  fait  fuu~ 
rent  verfer  bien  des  larmes  à votre 
ville.  On  croit  que  ce  Charès  eft 
le  même  qui  vivoit  l'an  367  avant 
Jefus-Chrift. 

II.  CHARÈS , fculpteur  Lydien, 
difciple  de  Lyjippe , s'immortalifs 
par  le  fameux  Colofft  du  Soleil , 
l'une  des  fept  merveilles  du  monde  i 
cette  ftatue  étoit  d'airain , & avoit 
cent  cinquante  pieds  de  hauteur. 
Charès  y employa  douze  ans , 8c 
le  plaça  à 1 entrée  du  port  de 
Rhodes.  Elle  avoit  un  pied  fur  la 
pointe  d’un  des  rochers  de  ce  port 
& l’autre  pied  fur  le  rocher  oppofé, 
de  façon  que  les  navires  paffoienc 
à pleines  voiles  entre  fes  jambes. 
Ce  coloffe  fut  abbatu  par  un  trem- 
blement de  terre  , après  avoir  été 
56  ans  debout.  Moavias , calife  de» 
Sarafins,  s’étant  emparé  de  Rhodes 
l’an  667  de  J.  C.,  le  vendit  à un 
marchand  Juif  qui  en  chargea  neuf 
cents  chameaux.  On  pouvoit  à 
peine  embraller  fon  pouce. 

CHARETTE  de  la  Cointrie, 

( François- Athanafe  de  ) général 
des  infurgés  de  la  Vendée,  naquit 
à Coudé  en  Bretagne  en  1765,' 
je  çptra  au  fcrvicc  de  la  marine, 
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èù  il  obtint  le  grade  de  lieutenant 
de  vaifièau.  Fatigue  des  excès  pro- 
duits par  la  révolution , il  Te  mit 
à la  tête  d'un  raffemblcment  du 
Bas-Poitou,  St  le  :o  mars  1793, 
il  s'empara  de  Pornic,  petit  pott 
près  de  Nantes,  St  quelques  jours 
après  de  Machecoul , apres  avoir 
battu  le  général  Beyjfcr.  Il  mit  alors 
le  ficge  devant  Nantes , dont  il  ne 
put  Ce  rendre  maître  par  la  dé- 
fcâion  d’une  colonne  d Angevins 
non  accoutumés  au  feu,  St  qui  fe 
retirèrent  à la  première  attaque. 
Après  diverfes  rencontres  où  il 
fut  tantôt  vainqueur  fit  1 intôt  re- 
pouffé avec  avantage  par  Turrcau 
fie  C.  ncUux  ,■  après  avoir  ligné  un 
(raité  de  pacification  , auflitôt 
rompu  que  figné,  St  cherché  à 
favorifer  la  defccntc  de  Quiberon , 
il  fut  fait  prifonnier  dans  le  combat 
de  la  Chaboticrc.  Bielle  à la  tète 
fit  à la  main,  fuyant  a travers  un 
bois,  il  fut  forcé  de  rendre  les 
armes.  Conduit  à Angers , on  lui 
fit  fon  procès , St  on  le  transféra 
à Nantes  pour  y être  fuftllé.  Lui- 
même  donna  aux  foldats  le  lignai 
de  fa  mort  ; St  trais  jours  apres , la 
municipalité  de  Nantes  fut  forcée 
de  le  faire  exhumer,  pour  calmer  la 
terreur  extrême  des  habitans  qui 
croyoient  qu'il  s'étoit  évadé  , & 
fe  trouvoic  encore  i la  tête  d'uns 
armée  de  lix  mille  hommes.  Sa 
veffe  fut  vendue  après  lui  lix  cent 
quarante-huit  livres  en  or.  Çharette 
avoit  la  taille  moyenne  8c  mince, 
8c  le  regard  fier.  Son  caraéière  dur 
& trop  hautain  ne  lui  attacha  pas 
fcs  foldats  -,  mais  il  eut  un  courage 
réfléchi  8c  déterminé,  une  concep- 
tion vive , 8t  le  dévouement  le  plus 
entier  à fon  parti.  Les  royalifles 
Vendéens  lut  ont  reproché  cepen- 
dant d’avoir  nui  à leur  caufe,  en 
divifant  leurs  forces , St  en  n’ayant 
jamais  voulu  fe  foumettreau  cora- 
piaademeut  des  autres  (&efs. 
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CH  ARIBERT,  Voyc^  Ca-; 

R I B E H T. 

CHAR1BDE,  Voy.  Carvbde. 

CHARICLO,  ( Mythol.)  fille 
d' Apoliun , époufa  le  centaure  C hé- 
ron , Si.  en  eut  une  fille  nommct 
Ocyrué. 

C H A R l D È M E , illuflre  Athé- 
nien , fut  exile  de  fa  patrie  par 
ordre  d A.ixsndre , conne  lequel  il 
s’étoit  déclaré  Sctant  réfugié  à 
la  cour  de  Darius  roi  de>  Pcrfes, 
ce  prince  le  fit  mourir  pour  lui 
avoir  dit  avec  trop  de  tranchife 
Si  de  liberté  ce  qu'il  penfoit  de 
fon  armée  8c  de  celle  du  roi  de 
Maccdoine. 

I.  CHARILAÜS,  neveu  de  Ly- 
curgue, 8 i roi  de  Lacédémone  l'ait 
SS;  avant  i.  C. , commença  de  fe 
fignaler  par  une  viéloire  fur  les 
Argiens.  Il  fit  ettfuite  la  guerre 
aux  Tcgcates , St  quoiqu’il  eût 
fuivi  le  commandement  de  l'O- 
racle , il  ne  laiffa  pas  d être  mis 
en  déroute , Si  même  d être  pris 
dans  une  fortie  que  firent  les  Té- 
geates , fécondés  par  leurs  femmes. 
Il  racheta  fa  liberté  en  leur  ac- 
cordant la  paix.  Ce  roi  ctoit  d'un 
naturel  fi  doux  , <\\a  Atchélau* , fon 
collègue,  difoit  quelquefois,  en 
parlant  de  fa  grande  bonté  : Qu'il 
ne  s’étonnoit  pas  que  Charilaüs  fût 
f bon  envers  les  gem  de  bien  j 
puif qu'il  l’iioil  mime  à l’égard  de» 
méchant . 

IL  CHARILAÜS,  Lacédémo- 
nien , étoit  fort  attentif  à con- 
ferver  la  beauté  de  fa  chevelure. 
On  lui  demanda  un  jour  pour- 
quoi il  en  prenoir  tant  de  foin  > 
il  répondit  : ..  Que  c'étoit  le  plus 
bel  ornement  d'un  homme , le 
plus  agréable , St  celui  qui  coûtoi» 
le  moins  de  dépenfe.  Quia  es» 
tfOjm  hoc  foret puûhrior  venufliorqut  ^ 
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V'  funptCs  minime.  Une  autre  fois 
en  lut  demanda  pourquoi  Lycurgue 
«voit  fait  lî  peu  de  lois  ? Il  feue 
peu  de  lois , dit-  il , à ceux  qui  par- 
lent  peu...  Pauea  d'uentibus  , paucitas 
legum  fufficit.  11  faut  remarquer  que 
les  Lacidémunicas  partaient  peu, 
& qu’ils  difoient  beaucoup  en 
peu  de  mots  : d'où  vient  cette 
cxpreflion  qui  dure  encore  , un 
Ryle  laconique,  pour  dire  un  liy  le 
vit  & concis. 

CHAR1LE , jeune  fille  de  Del- 
phes , fe  prëfenta  au  fouveratn  de 
ccrtc  ville  . dans  une  famine,  pour 
en  obtenir  quelques  fecours.  Ce- 
lui-ci , importuné  de  fes  prières,  la 
chaffa  avec  outrage:  CharUe  alors  fe 
pendit  dedéfefpoir.  Pour  appaifer 
fes  mânes  , on  inflitua  les  fêtes 
C barillet  , qui  fe  céléhroient  à 
Delphes  tous  1er  neuf  ans , & 
p-ndant  lesquelles  le  roi  diilri- 
buoit  des  denrées  à tous  les 
a/üllans. 

CHARIS1US,  grammairien 
Latin  dont  parle  Prifeien.  Son  ou- 
vrage fe  trouve  dans  le  Recueil  des 
Anciens  Grammairiens  de  Putjehiits  , 

Hanovre  r6oj , in-4.0- 

CHARITÉ,  Vcycq  Foi. 

CH.IRITF. , ( les  Frcres  de  la  ) 
■Voytq  Jean  ne  Dieu,  n°  17. 

CHARITÉ,  ( les  Filles  de  la  ) 
OuS<Æl/«.s  Gulsls,  Voyt^GRAS, 
(■  Vincent  ne  Paul. 

CHAR'.TON  d Aptîrodise  , 
fccrctaire  d’un  rhéteur  nommé 
Jthcnaÿure,  vivoit  a la  fin  du  IV* 
fièclc , fi  ces  noms  ne  font  pas  fup- 
pofés,  comme  il  y a grande  appa- 
rence. On  a trouvé  de  notre  temps 
un  roman  g-  ec  fous  fon  nom  , in- 
titule : Les  Amours  de  Chxreas  G 
Callyrkul , dont  a Oreille,  proftf- 
feur  d’hiftoire  à Amfkrdam  , a. 
ÿdiîitc  use  édition  ea  17  5 0 , 2 vol. 
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în-4*,  avec  la  traduélion  latine  Si 
d.  s notes.  Il  y en  a une  tradudioq 
françoife , par  Larcher , à Paris 
en  1763,  1 vol.  in-8.°  Fallu  en 
a donné  une  verfion  nouvelle  en 
1775  , in-8.°  La  fable  de  ce  roman 
cil  allez  bien  conduite,  fans  épi- 
fodes  St  fans  écarts.  Il  y a de  l’in- 
térêt , ft  il  eil  bien  ménagé.  Le 
dénouement  en  eft  Ample;  lavrai- 
lem.iiunce  eft  girdee  preique  par- 
tout : nulle  fituation  licencieufe» 
point  d'images  obfcènes.  La  i*  tra- 
duction eft  plus  élégante  que  la  i,ej 
mais  celle-ci  eft  d une  fidclue  plus 
fcrupuleufe. 

CHARLAS,  (Antoine)  prècro 
de  Couferans  , fupérieur  du  fémi- 
naire  de  Pamiers  fous  Cuul.t , 
mourut  dans  un  âge  avancé  en 
1698 , à Rome  où  il  s'étoit  fixé 
après  la  mort  de  cet  évêque-  On 
a d:  lui  : I.  Tradatur  de  Libcrtatibua 
Ecchfi a Ga/licanee , in-4.0  Le  but 
de  l’auteur  n’étoit  d’abord  que  d'at- 
taquer differens  abus,  introduits, 
félon  lui,  par  les  jurifconfulte* 
& les  magiftrats  François  , fous 
prétexte  de  conl’erver  les  libertés 
de  leur  églife.  Mais  un  de  fes 
prctefteurs  à la  cour  de  Rome  , 
1 engagea  à étendre  la  matière,  Sc 
à traiter  des  droits  du  pape, 
violés,  aux  yeux  des  Ultramon- 
tains, dans  les  articles  du  clergé 
de  France,  en  t68a.  La  dernière 
édition  de  cet  ouvrage  en  Ï710  , 
â Rome,  in-40,  3 vol.,  eft  bien 
plus  ample  que  la  première.  II.  D» 
primatu  fummi  Pontijieis , in  - 4.® 
III.  De  D pu' fiance  de  T ÊgUfe^ 
Contre  le  Jéfuite  Riaimbourg. 

Rois  os  Francs, 

I.  CHARLEMAGNE,  os» 
CHARLES  1“  , roi  ce  France  St 
premier  cmpereuéd  Occident,  ctoil 
fils  de  Pépin  le  Bref  & de  Uertrade- 
H naquit  vers  744 , au  chi.euu  às 
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Salrebourg,  dans  la  haute  Bavière.' 
Après  la  mon  de  Ion  père , il  eut 
l’Auflralic  & la  Neudrie,  avec 
quelques  province»  de  i ancienne 
Germanie;  & apres  celle  de  Car- 
Lman  fon  t'rere  en  771 , il  fut  re 
c «non  roi  de  coûte  i a monarchie 
Françoife.  Ses  premiers  exploits 
furent  contre  les  Saxons.  11  trouve 
à leur  tête  un  homme  digne  de  fe 
mcfurer  avec  lui , le  fameux  IFÏ- 
tlkind  : il  le  défait  près  de  Pader- 
born  , rafe  le  temple  de  ces  bar- 
bares, mafLcre  leurs  prêtres,  fur 
les  débris  de  leur  idole,  & pouffe 
fes  conquêtes  julqtt’au  Vfel'cr. 
T m dis  qu’il  fe  battoir  fut  les  bords 
du  ce  fleuve  , l'Italie  imploroic 
fon  fecours.  Didier , roi  de»  Lom- 
bards venoit  de  reprendre  l'exar- 
ciut  de  R.ivenne  fur  le  pape  Adrien, 
Vvy‘\  Dti.lER,  n°  lit.  Charles 
vole  à lui , le  fait  prifonnier  en 
774  , & ell  couronné  fouverain 
de  Lombardie  à Monza.  Le  con- 
quérant renouvelle  au  pontife  la 
donation  de  l'exarchat.  Adrien  lui 
confirme,  par  reconnoiffmce  , le 
patriciat  de  Rome,  avec  le  droit 
d'ordonner  de  l’éleflion  des  p ipes 
8c  de  la  confirmer.  Les  Romains 
de  leur  côté  lui  abandonnent  tous 
leurs  droits  5c  toute  leur  puiffance. 
Charlemagne  ctoit  venu  CB  Italie 
pour  défendre  Adrien  ; il  paffe  en 
Efpagne  pour  rétablir  lbinA/grabi 
dans  Sarrapoffe.  11  alliégî  Pampe- 
lune  , fe  rend  maître  du  comté  de 
Barcelone,  ell  défait  à Roncevaux 
l’an  77S  par*  les  Arabes  & les 
G tfeons,  5c  perd  dans  cette  journée 
Roland,  fon  neveu  fuppofé,  fi 
célèbre  dans  nos  anciens  romans. 
Les  Saxons  avoient  profite  de 
fon  abfence  pour  fe  révolter. 
Charles  accourt  , s'eu  venge  par 
le  maffacrc  de  Vcrjicn,  fait  tran- 
cher la  tête  à quatre  mille  cinq 
cents  des  principaux  partifans  de 
ICtukJad  t remporte  tic  ucuvcUca 
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vidoitvs  fur  ce  général , 8c  le 
fountet  4 l'£tat  8c  a la  religion  , 
qui  n'eurent  pas  depuis  de  plus 
zelé  détenteur . Pour  prévenir  de 
nouvelles  révoltes,  8c  forcer  les 
vaincus  à relier  fîdcles,  le  vain- 
queur les  répandit  dans  plufieurt 
villes  de  tes  royaumes.  Charles  , 
maître  de  l'Allemagne  , de  la 
France  6c  de  1 Italie , marche  à 
Rome  en  triomphe  , fe  fait  cou- 
ronner empereur  d’Occident  pat 
Liun  lll  l’an  800,  8c  renouvela 
1 empire  des  Ccfars , cteint  en 
476  dans  Augujlule.  On  le  déclara 
Cefar  8c  Augutle  , on  lai  déeerna 
les  ornemens  des  anciens  empe- 
reurs Romains , fur  - tout  l’ai  g'« 
impériale.  Nieèphore  , empereur 
d’Orient  , qui  recherchoit  fon 
amitié,  lui  envoya  des  ambaffa- 
deurs  pour  affurer  la  paix  entre 
les  deux  empires , & ils  furent 
reçus  avec  un  appareil  frappant, 
8c  qui  fembloit  accumuler  mer- 
veilles fur  merveilles.  Les  smbaf- 
fadeurs  trouvèrent  Charlemagne  en 
Aiface  , dans  fon  palais  de  Schz  : 
ce  prinee  crut  devoir  leur  donner 
une  idée  de  la  magnificence  de 
l'empire,  d'autant  plus  qu'il  avoit 
eu  a fe  plaindre  de  l'arrogaace 
des  Orientaux  qui  regardoient  tous 
les  Occidentaux  comme  des  bar- 
bares. 11  voulut  qu'on  les  intro- 
duisit à fon  audience,  d'une  ma- 
nière qui  leur  cauiàt  autant  de 
furprife  que  d'embarras.  On  les 
fit  paffer  par  quatre  grandes  faites 
magnifiquement  ornées  , où  l’oit 
avc.it  dillrtbué  les  officiers  de  !» 
maifon  de  l'empereur  , tous  ri- 
chement vêtus  , tous  dans  une  con- 
tenance refpeélueufe  , & debout 
devant  celui  de»  frigneurs  qui  tes 
commandoit.  l>cs  ta  première  où 
ctoit  te  connétable  -ffis  fur  un 
trône  , les  ambaffndeurs  aliènent 
fe  protlerner;  on  le«  en  empêcha, 
on  leur  repréfentam  que  ce  C colt  t 
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qu'un  officier  de  la  couronne. 
Meme  erreur  dans  la  fécondé , où 
ils  trouvèrent  le  comte  du  palais 
«vec  une  cour  encore  plus  bril- 
lante. La  troifième  où  croit  le 
maître  de  la  table  du  roi  ; & la 
quatrième  où  préfidoit  le  grand* 
chambellan , en  redoublant  leur 
incertitude , donnèrent  lieu  à de 
nouvelles  mcprifes , le  degré  de 
magnificence  augmentant  à pro- 
portion du  nombre  de  falles.  Enfin, 
deux  feigneurs  vinrent  les  prendre, 
& les  introduisent  dans  l'appar- 
tement de  l'empereur.  Le  mo- 
narque , tout  éclatant  d’or  & de 
pierreries , étoit  debout  au  milieu 
des  rois  fes  enfans,  des  prin- 
cefTct  fes  filles , St  d'un  grand 
nombre  de  ducs  St  de  prélats  avec 
lefqutls  il  s'entretenoit  familière- 
ment. Il  avoit  la  main  appuyée 
dur  l'épaule  de  l'évêque  Herton , 
pour  lequel  il  affeâa  d autant  plus 
«le  confédération  , qu'il  avoit  ef- 
4uyé  plus  de  mépris  dans  fon  am- 
i>a(Tade  à la  cour  de  Conftanti- 
nople.  Les  amhafladeurs  , faifis  de 
crainte , fe  jettèrent  à fes  pieds. 
11  s'apperçut  de  leur  embarras,  les 
*eleva  avec  bonté , St  les  raffura 
*n  leur  difant  qu ‘Herton  leur  par- 
domioit,  St  que  lui-même,  à la 
prière  du  prélat,  vouloir  bien 
oublier  ce  qui  s'étoit  pâlie.  Un 
traité  avantageux  fut  le  fruit  de 
ce  magnifique  étalage  dont  nous 
n’offrons  ici  le  détail  que  pour 
faire  connoitre  les  mœurs  du 
temps.  Il  portoit  que  Charlemagne 
te  NlUphort  auroient  également 
le  nom  A'Avcusti  , & que  le 
premier  prendroit  le  titre  d'Em- 
fcratr  d’ Occident  , 8t  le  fécond 
celui  A’ Empereur  d'Orient.  Depuis 
Eénévent  jufqu'a  Bayonne  , St  de 
Rayonne  jufqu’en  Bavière , tout 
étoit  fous  la  puiffancc  de  Char- 
i emagne . Qu’on  fuive  les  limites 
4e  ion  empire , on  vert*  qu'il 
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pofledoit  toute  la  Gaule , uné 
province  d'Efpagne,  le  continent 
de  1 Italie  jufqu'a  Bénevent , toute 
l'Allemagne  , les  Pays  Bas,  St  une 
partie  de  la  Hongrie-  Le.  bornes 
de  fes  états  étoient  a l’orient  le 
Naab  St  les  montagnes  de  la 
Bohême  , au  couchant  l'Océan  , 
au  midi  Ia  Méditerranée  , au  nord 
l’Occan  8c  l’Oder.  Dès  qu'il  fut 
empereur,  Irène,  impératncedO- 
rient , voulut . dit-on , 1 epoufer  , 
pour  réunir  les  deux  empires  ; 
mais  une  révolution  fubite  ayant 
précipité  du  trône  cette  princeffe, 
fit  évanouir  fes  efpcranccs.  Vain- 
queur par  • tout , il  s'appliqua  à 
policcr  fes  états  , rétablit  la  ma- 
rine , vifita  fes  ports,  fit  conf- 
truire  des  vaiffraux , forma  le 
projet  de  joindre  le  Rhin  au  Da- 
nube par  un  canal , pour  la  jonc- 
tion de  l'Océan  St  du  Pont- 
Euxin.  U avoit  donné  des  lois 
les  armes  à la  main , il  les  foutint 
dans  la  paix  St  en  ajouta  de  nou- 
velles. Aufii  grand  par  fes  con- 
quêtes que  par  l'amour  des  lettres  a 
il  en  fur  le  proteâeur  St  le  rtflau- 
rateur.  Voyt\  II  Adrien  fi- 
Alcuin.  On  tint  devant  lui  des 
conférences , qu’on  peut  regarder 
comme  l'origine  de  nos  académies. 
Son  palais  fut  l'afile  des  fcences. 
Pierre  de  Pife  vint  d’Italie,  Alcuin 
d'Angleterre , Stc.  Voye\  Eaa- 
d v l f l : tous  furent  comblés  de 
biens  St  de  careffcs.  L'Églife, 
dans  fon  empire,  lui  dut  léchant 
Grégorien,  la  convocation  de 
ptufieurs  conciles , la  fondation 
de  beaucoup  de  monaftères.  Outre 
l’école  de  Paris  qu’il  établit,  il  en 
érigea  dans  toutes  les  églifcs  ca- 
thédrales , St  à Rome  un  fémi- 
naire.  C’cft  relativement  à fon 
nom  que  l’on  donna  le  nom  de 
livres  Cetroliru  , à un  Traité  fur  Ce 
culte  des  Images , dont  la  dernière 
«ditipa  eft  de  Hanovre  1731a 


I 


Digitized  by  Google 


C H A 

bi  - 8° , foui  ce  titre  : AuguJL i 
Concilié  Nictni  II  Cenfura.  Outre 
les  CophuLiirti  , dont  la  meilleure 
édition  cft  de  RMu\t , Paria  1677, 
3 vol.  in-folio , on  a de  Charte- 
m-ignc  une  Gr  immaire , dont  on 
trouve  des  fragment  dans  la  Poly- 
fraph  c de  Irithcmc.  Sel  lois  fur 
les  matières  tant  civiles  qu'écclé- 
fiaftiques  , font  admirables  , fur- 
tout  pour  un  temps  moins  éclairé 
que  le  nôtre.  Il  ordonna , ( ce  qu'il 
cft  heureux  qu'on  commence  à 
exécuter  en  France  ) que  les  poids 
& mefures  feroient  mis  par  tout 
fon  empire  fur  un  pied  égal.  11 
réprima  autant  qu'il  put  ta  men- 
dicité , en  ordonnant  que  chaque 
piroiite  eût  à recevoir  fes  pauvres, 
à les  nourrir , à les  faire  tra- 
vailler. Il  fixa  irrévocablement  le 
prix  du  froment , du  fcigle , de 
l'avoine.  Il  régla  le  prix  des 
étoffes  , & l'habillement  de  fes 
fujets , fur  leur  état  8c  fur  leur 
rang.  Il  ordonna  par  fon  teftament 
que  les  querelles  des  trois  princes 
Tes  fils  pour  les  limites  de  leur  état, 
feroi  nt  décidées  par  le  jugement 
de  la  crJx  i ce  jugement  confiftoit 
à donner  gain  de  canfe  a celui  des 
deux  partis  qui  tenon  le  plus  long- 
temps les  bra>  élevés  en  croix  : s'il 
les  aftujetut  à ce  jugement,  c’efl  que 
le  génie  ne  prévaut  jamais  entière- 
ment fur  les  coutumes  d'un  fiècle 
fuperftitieux.  Se  fentant  près  de  fa 
fin , il  affocia  à l'empire  Louée , 
le  feul  fils  qu'il  lui  reftoit  , lui 
donna  la  couronne  impériale  & 
tous  fes  autres  états  , à l'exception 
de  l'Italie , qu’il  garda  pour  Ber- 
nard , bâtard  de  fon  fils  Pépin.  11 
mourut  l'année  d'apres,  en  814, 
dans  la  71'  année  de  fon  âge, 
la  47e  de  fon  règne , & la  14e  de 
fon  empire.  On  l'enterra  à Aix- 
la  - Chapelle  . avec  les  ornemens 
d’un  chrétien  pénitent . & ceux 
d'ua  empereur  & d'us  roi  de 
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Franct-  Lorfqu’OMen  ///fit  ouvrir 
fon  tombeau,  on  retira  ceux  que 
le  temps  8t  l’humidité  n'avoient 
pas  gates,  & ils  font  encore  au- 
jourd'hui partie  du  tréfor  de  l'em- 
pire , particulièrement  fa  couronne 
81  fon  cimeterre.  Le  nom  de  ce 
conquérant  legiflateur  remplit  la 
terre.  *•  Le  prince  étoit  grand  , dit 
un  homme  de  génie , l'homme 

I ctoit  davantage.  Les  rois  fes  env 
fans  fureat  fes  premiers  fujets,  les 
inftrumens  de  fon  pouvoir  & les 
modèles  de  l'obcifl'ance.  Il  mit 
un  tel  tempérament  dans  les  ordres 
de  l'état  , qu'ils  furent  contreba- 
lancés 8e  qu’il  relia  le  maître.  Tout 
fut  uni  par  la  force  de  fon  génie. 

II  empêcha  l'opprcffion  du  clergé 
& des  hommes  libres  : en  menant 
continuellement  la  nobleffe  d'ex- 
pédition en  expédition,  il  ne  lui 
laiffa  pas  le  temps  de  former  des 
deffeins,  & l'occupa  toute  entière 
à fuivre  les  liens.  L’empire  fe 
maintint  par  1a  grandeur  du  chef. 
S’il  eût  fait  de  Rome  fa  capitale, 
fi  fes  fucceffeurs  y euffent  fixé 
leur  principal  féjour,  St  fur -tout 
s’il  n’eût  pas  fuivi  lufage  de  fon 
temps , de  partager  fes  états  à fes 
enfans  , & s'il  n'eût  pas  déchiré 
ainfi  fon  héritage , & armé  nécef- 
faircmcnt  fes  fucceffeurs  les  uns 
contre  les  autres,  il  eft  vraifem- 
blable  qu'on  eût  vu  renaître  l'em- 
pire Romain.  On  ne  voit  point 
dans  cette  feiftion,  cet  cfprit  de 
prévoyance  qui  comprend  tout, 
3c  qui  brille  dans  fes  autres  lois. 
Vaftedans  fes  deffeins,  fimpledans 
l’exécution  , nul  fouverain  n’eût, 
à un  plus  haut  degré  , l'art  de  faire 
les  plus  grandes  chofes  avec  faci- 
lité , £c  les  plus  difficiles  avec 
promptitude.  Il  parcouroit  fans 
ceffe  fon  vafie  empire , portant  la 
main  où  il  menaçoit  de  tomber, 
paffant  rapidement  des  Pyrénées 
SB  Allemagne,  & d'Allemagne  en 
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Italie.  Quelque?  hiftotiens  mo- 
dernes lui  ont  difputé  le  titre  de 
Grand  ; ils  ont  fans  doute  raifon, 
fi  par  Grand  ils  entendent  parfait , 
exempt  de  défauts  ; mais  s'ils  atta- 
chent à ce  mot  le  fens  qu'on  y 
attache  ordinairement  , personne 
ne  mérita  mieux  de  porter  le  nom 
de  Grand,  que  Charlemagne.  Son 
car.iûère  ne  parut  cruel  qu'à  l'égard 
des  Saxons:  il  étoit  doux  d'ailleurs, 
St  Tes  manières  étoient  Amples  , 
ainfi  que  celles  des  grands  hommes. 
11  aimait  à vivre  avec  les  gens  de 
fa  cour.  On  lui  a reproché  d’avoir 
eu  neuf  femmes  à la  fois  ; mais , en 
fuppofanr  que  ce  fait  fût  vrai , (es 
mji trèfles  ne  le  dominèrent  point. 
11  gouverna  fa  maifon  avec  la 
même  l'agetTe  que  fon  empire.  H fit 
valoir  tes  domaines  Sc  en  tira  de 
quoi  répandre  d'abondantes  au- 
mônes Sc  foulager  fon  peuple...  11 
réveroit  dans  les  ecclciiaAiques  la 
dignité  de  leur  caraftcre,  mais  il 
vouloit  qu’ils  s'y  conforma flem. 
Un  jeune  homme  auquel  il  venoit 
de  donner  un  évêché , s'en  retour- 
noir  très-fatisfait  : s'etaot  fait  ame- 
ner fon  cheval , il  y monta  fi  légè- 
rement, que  peu  s en  fallut  qu'il 
ne  fautât  par-defTus.  L'empereur 
qui  le  vit  d’une  fenêtre  de  fon 
palais , l'envoya  chercher  : Vous 
favc\  , lui  dit- il,  l'embarras  où 
je  fuis  pour  avoir  de  bonnes  eroupes 
de  cavalerie.  Écant  Ouffi  bon  écuyer 
que  vous  C êtes , vous  feriez  fort  en 
éeat  de  me  ferviri  fai  envie  de  vous 
retenir  à ma  fuit*  ; tous  m’ave\  tout 
Catr  de  rcu£ir , G d’ être  encore  meilleur 
cavalier  que  bon  évêque.  Généreux  , 
mais  fage  dans  fes  libéralités  , il 
ne  donnoit  jamais  qu'un  fcul  évê- 
ché , ou  qu'une  feule  abbaye , à 
une  feule  perfonne.  II  concilioit, 
par  ce  moyen , la  faine  politique 
à la  févérité  des  canons  eccléflaf- 
tiqties.  En  ne  rc  uni  fart  pas  p/uf.cuis 
biné  fêta  fut  U mime  tête } je  trouve  f 
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difoit-  il  , le  moyen  de  multiplier  met 
ttbligit.  Un  Jujet  pourvu  de  plufteurn 
abbayes  , ne  niefl  pas  plut  attaché 
que  celui  qui  n’en  a qu’une.  — Lors- 
que cc  monarque  fteSloit  fes  or- 
dres , il  le  faifoit  avec  le  pommeau 
de  fon  épee  , où  étoit  gravé  fon 
fccau  , St  difoit  : Voilà  mer  ordres.., 
G voilà , ajoutoit-il,  en  montrant 
fon  épée , ce  qui  la  fera  rejpeüer  d * 
mes  ennemis.  Tout  ctoit  grand  dans 
ce  prince  ; il  étoit  de  la  plus  haute 
taille,  avoit  les  yeux  grands  Sc 
vifs , un  vifage  gai  & ouvert , le 
nez  aquilin.  Il  ne  portoit  en  hiver, 
dit  Éginhard,  qu'un  Ample  pour- 
point fait  de  peau  de  loutre,  fur 
une  tunique  de  laine  bordée  de 
foie.  Il  mettoit  fur  fes  épaules  une 
efpccederaanieaudecouleur  bleue; 
& pour  chaulTure  , il  fe  fervoit  de 
hancies  de  diverfes  couleurs  , croi- 
fées  les  unes  fur  les  autres.  Ennemi 
du  luxe,  il  tàcboic  de  le  proferire 
de  fa  cour.  Quand  il  voyoit  quel- 
ques-uns de  fes  courtifans  magni- 
fiquement vêtus  en  habits  de  foie 
avec  des  fourrures  de  grand  prix  , 
il  les  menoit  précipitamment  à la 
chafTe , & les  faifoit  courir  dans 
les  bois  à travers  les  halliers.  Les 
beaux  habits  revenoieot  en  lam- 
beaux ou  humides  de  pluie.  11  ne 
vouloit  point  alors  qu’aucun  fei- 
gneur  changeât  d habit;  puis  il  leur 
difoit  en  prcfence  de  tout  le  monde: 
« Voyez  comme  vous  voilà  faits, 
tandis  que  mon  manteau  de  peau 
de  moutun , que  je  tourne  à mon 
gré  félon  le  temps  qu’il  fiait  eft 
aufli  beau  qu’U  étoit  hier.  Rou- 
giriez St  apprenez  à vous  habiller 
en  hommes.  Laiffcz  la  foie  & les 
pâtures  aux  femmes.  L'habit  eft 
pour  l'ufage,  & non  pour  la  mon- 
tre. » Charlemagne  avec  fia  peau  de 
mouton  paroitrat  aux  yeux  du 
phtlofophe  , bien  plus  intéreflant 
que  s'il  «toit  environné  de  toute» 
Us  vaines  décorations  du  luxa» 
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Pafchal  III  mit  ce  prince  au  nom- 
bre des  Saints,  en  1165  ou  66, 
6c  Louis  XI  ordonna  que  fa  fête 
feroit  célébrée  le  18  janvier.  On 
lait  cette  fête  dans  plufieurs  églifes 
d'Ailemagne.quoiquedansd  autres, 
comme  à Metz , on  faite  tous  les 
an;  un  fervice  pour  le  repos  de 
fon  ame.  Quoi  qu'il  en  foit , le 
Paganifme  lui  auroit , fans  doute, 
accordé  l'apothcofe , fit  il  la  méri- 
toit.  Les  pays  qui  compofent  au- 
jourd'hui la  France  6c  l'Allemagne 
jufqu'au  Rhin , dit  un  hiftorien 
célèbre  , furent  tranquilles  pendant 
près  de  cinquante  ans , fit  l’Italie 
pendant  treize.  •»  Depuis  fon  avè- 
nement à l’empire  , point  de  ré- 
volution en  France,  point  de  ca- 
lamités pendant  ce  demi -ficelé, 
qui  par  - là  eft  unique.  Quelques 
pirates  feulement  infeftoient  les 
frontières  de  l'empire -,  & Charles , 
qui  favoit  les  contenir  , prévoyoit 
les  maux  qu'ils  feroient  un  jour  : 
Eh  ! fi  malgré  ma  vigilance,  difcit-il, 
ils  infiultent  Us  côtes  de  mes  étau , 
que  fiera  - ce  donc  après  ma  mon  ? 
— Voye\  fon  Hiftoin  par  de  la 
Bruire  , i volumes  in- 11  ; fit  par 
Gaillard  , 4 vol.  in- la. 

II.  CHARLES  II , dit  le  Chauve . 
fils  de  Judith , fécondé  femme  de 
Louis  le  Débonnaire , né  à Franckfort 
fur  le  Mein , le  13  juin  813  , de- 
vint roi  de  France  en  840.  Elu 
empereur  par  le  pape  fit  le  peuple 
Romain  en  873  , il  fut  couronné 
l'année  d'après.  Le  commence- 
ment de  fon  rcçne  eft  célèbre  par 
la  bataille  de  Fontenai  en  Bour- 
gogne , donnée  en  841,  où  fes 
armes , jointes  à celles  de  Louis  de 
Bavière  , vainquirent  Lothair*  fon 
frere.  Charles  ne  profita  point  de 
fa  viéfoire.  La  paix  fut  conclue. 
11  conferva  l'Aquitaine  avec  la 
Ncuftrie  , tandis  que  Louis  avoir 
la  Germanie  , Ls(Jvairs  1 aine  11- 
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talie  fit  le  titre  d'empereur,  Voyc^ 
Adrien  II.  Uce  nouvelle  guerre 
vint  l’occuper.  Les  Normand* 
avoienc  commencé  leurs  irruption* 
fit  leurs  ravages.  Charles  leur  op- 
pofa  l'or  au  lieu  du  fer.  Ces  mé- 
nagemens  indignes  d'un  roi  , qui 
autoit  plutôt  du  fe  battre  que  mar- 
chander , occaftonnèrcnt  de  nou- 
velles courfesfitdcs  déprédations. 
Ayant  fu  profiter  de  la  mort  de 
Louis  le  Germanique,  & reprendre 
fur  fes  cniaiis  ce  qu'il  a voit  cédé 
dans  le  dernier  partage  de  la  Lor- 
raine , il  fut  battu  par  Louis , fé- 
cond fils  du  prince  défunt.  Preflé 
à la  fois  par  fon  neveu , par  les 
Mahoniétans  , par  les  intrigues  du 
pape  , l'empereur  vaincu repaffa  en 
Italie  pourfuivi  par  fes  vainqueurs. 
Il  mourut  à Brtord  en  Urelïe,  le 
6 oûobre  877  ,334  ans  ; apte* 
«voir  régné  trente-fept  ans  comme 
roi  de  France , & prefqtie  deux 
comme  empereur.  Les  hiftorien* 
difent  qu'un  Juif,  nommé  Sédéeias  , 
fon  médecin  8c  fon  favori , l'ero- 
poifonna.  Ce  11  à fon  empire  que 
commence  le  gouvernement  féodal, 
fit  la  décadence  de  toutes  chofet. 
Il  n'a  voit  pas  fu  défendre  , contre 
les  papes , les  droits  de  fa  cou- 
ronne ; il  ne  les  défendit  pas  mieux 
contre  fes  propres  fujets.  La  France, 
dévafiée  par  les  guerres  civiles  que 
les  enfans  de  Louis  le  Débonnaire 
s’étoient  faites  entr'eux  , étoit  de- 
venue la  proie  des  Normands.  Les 
feigneurs  François , obligés  de  fe 
défendre  chacun  fur  fon  territoire , 
s’y  fortifièrent  , 8c  fe  rendirent 
redoutables  aux  fuccefieurs  de 
Charles,  Iis  ne  les  laifsèrent  fut  le 
trône  , que  tant  que  ceux-ci  eurent 
en  main  rie  quoi  les  enrichir  ; mais 
quand  enfin  ils  furent  dépouillés 
de  tout , les  grands , qui  n'avoient 
plus  rien  à en  efpérer  , fe  firent 
déclarer  rois  : tels  que  Eudes  & 
Min. lI  , Uvut  la  puiû'aace  ne  paiüa 
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pas  cependant  à leur  poflérité.  Les 
grands  offices  militaires , les  di- 
gnités 8c  les  titres , les  duchés , les 
tnarquifars  , les  comtes  devinrent 
héréditaires  ; 8c  ce  ne  fut  pas  un 
petit  coup  porte  a l'autorité  royale, 
te  règne  de  Charles  II  doit  être  re- 
gardé comme  l'époque  de  la  ruine 
■de  la  maifon  Carlovinçenne,  Arti- 
ficieux , fourbe  , méchant  , haï  à 
la  fois  des  grands  & du  peuple , il 
«le  fut  point  défendre  fes  étais  con- 
tre les  Normands,  & fans  ceffe  1 
vouloir  dépouiller  fa  Camille.  Les 
favans  qu'il  combloit  de  fes  bien- 
faits à l'exemple  de  fon  aïeul , lui 
«donnèrent  le  nom  de  Grand  : la 
poftérité  , plus  équitable , ne  lui  a 
laide  que  celui  de  Chauve, ..  En  effet , 
dit  un  hifforien , ce  monarque  ctoit 
tin  prince  plus  puiffant  que  digne 
«le  l’étre , plus  fenlible  à l'ambi- 
tion qu’a  la  gloire  , moins  pru- 
dent que  rufé  , 8c  plus  avide  de 
conquêtes , que  prop-e  à régir  8c 
à défendre  fes  états.  Tout  ce  qu’il 
eut  de  grand  ou  de  fingulier,  c'rft 
que  dans  l'alternat. ve  de  profpé- 
rites  & d'adverfïtés  , où  il  paffa 
.prefque  toute  fa  vie , il  fournit 
beaucoup  mieux  les  revers  que  1a 
bonne  fortune.  •• 

III.  CHARLES  ITI,  le  Smp  U, 
fils  poflhume  de  Louis  le  Hegu  , 
naquit  le  17  feptembre  S79.  Le 
trône  fut  ufurpé  pendant  fa  mi- 
norité. Foulques , archevêque  de 
Rheims , arma  pour  le  lui  faire 
rendre , 8f  le  couronna  le  19  jan- 
vier 89  3.  Sa  foibleffe  fe  mamfefta 
dès  qu’il  eut  en  main  les  rênes  de 
l'Etat.  Il  ne  profita  pas  de  fes  avan- 
tages au-dehors  , 8c  ne  remédia 
pas  aux  guerres  inteftincs  de  fon 
royaume.  Les  Normands  conti- 
nuoient  leurs  ravages.  Charles  le 
Simple  , touché  des  repréfintations 
de  fon  peuple  accablé  par  ccs  pi- 
raies  , offre  à leur  chef  Rollon  , 
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la  paix  , fa  fille  GijJle  , 8c  la  Neuf* 
trie  qu'ils  appcloient  dija  Nor- 
mandie, fous  la  condition  qu  il  en 
fcroit  hommage  , & qu  il  embraf- 
feroit  le  Chriflunifme.  Le  barbare 
demanda  encore  la  Bretag  e : on 
difputa  , 8c  on  la  lui  céda.  L em- 
pereur Louis  IF  eiammort,  Charles 
le  Simple  auroit  pu  être  élu  ; mais 
réduit  a un  petit  domaine  par  les 
ufurpations  des  grands  de  fon 
royaume  , dépouillé  de  1a  Lor- 
raine par  l'empereur  Henri  t'Oife- 
leur  , & prive  de  la  Bretagne , 
comme  nous  venons  de  le  i.ire, 
il  fe  vit  hors  d’etat  de  faire  valoir 
fes  droits  a l'empire.  11  s’etoil 
aliéné  le  cœur  de  la  noblcffe,  par 
la  dureté  fuperbe  d'uu  mmillre  , 
ou  plutôt  d’un  maître  qu'il  fe  donna 
en  laperfonne  de  Haganott , homme 
d une  origine  obfcure  , mais  ha- 
bile , plein  de  la  fermeté  8c  du 
courage  qui  manquoient  au  roi. 
De  ce  moment  la  nubleffe  ne  put 
plus  approcher  le  fo.ble  monar- 
que. Le  duc  de  Saxe,  arrivé  pour 
le  voir  , fol  licite  en  vain  cette 
grâce.  Choqué  de  ce  refus  : « De  deux 
ehojcs  l'une,  dit-il  : Ou  HaOASO  S fera 
bientôt  roiuvte  Charles , ou  Chaules 
fera  bien  vt  fimptt  gentilhomme  aies 
Hag  non  . . . •>  La  prédiction  ne 
tirda  pas  a fe  vérifier.  Les  fes» 
gneurs,  irrités  d.  la  tyrannie  du  mi* 
mit r e . fe  révoltent  contre  Charles  j 
Hob.rt  , frere  du  roi  Ludes , fait 
éclater  le  foul.sement,  8c  fe  faix 
f.crer  roi  en  911  par  Hervé,  ar- 
ch  vèque  de  Rneuns.  Charles  lui 
livra  bataille  8c  le  tua.  Cette  mort 
ne  lui  donna  pas  la  viétoire  11  lut 
battu  par  Hugues  le  Grand  fon  fils  , 
8c  contraint  defe  fauver  chez  Her- 
bert , comte  de  Vcrmandois,  qui, 
fous  pruexte  de  defendre  fa  cou- 
ronne , l’enferma  au  château  de 
Peronne  ; il  y mourut  le  7 oc- 
tobre 919  . à 50  ans , après  une 
captivité  de  fept  années.  U eut 
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jff  Ogive,  fa  quatrième  femme , un 
fils  qui  filt  Louis  d’ Outremer. 

IV.  CHARLES  IV,  le  Bel, 
troificme  fils  de  Philippe  le  B.t , 
parvint  à la  couronne  de  France 
en  i)ai,  par  la  mort  de  fon  frère 
Philippe  le  Long  ; fit  à cille  de  Na- 
varre , par  les  droits  de  Jeanne  fa 
mère.  Il  fe  lignala  d'abord  par  les 
recherches  des  financiers , prefque 
tous  venus  de  Lombardie  & d'I- 
talie pour  pilier  la  France.  On 
confifqua  le  fruit  de  leurs  rapines , 
fit  on  les  renvoya  dans  leurs  pays 
tels  qu’ils  étoient  venus  : Punition 
la  plus  grande  qu'on  pût  leur  infliger , 
dit  Mc\erai.  Les  femences  de  di- 
vifion  entre  l'Angleterre  & la 
France  fubGfloient  toujours.  La 
guerre  commença  entre  Charles  le 
Sel  fit  Edouard  11.  Charles  de  Va- 
lois , fon  oncle,  alla  en  Guienne , 
fit  s’empara  de  plufieurs  villes  en 
1)14.  La  reine  lfahelle  d'Angle- 
terre fut  priée  de  palier  la  mer  , 
pour  aller  rétablir  la  concorde 
entre  ces  deux  princes,  dont  l’un 
étoit  fon  frère , & l'autre  fon  mari. 
L’affaire  fut  terminée  par  un  traité 
en  1)26.  Charles  rendit  au  roi 
d'Angleterre  tout  ce  qu’il  lui  avoit 
pris , à condition  que  ce  prince 
riendroit  en  perfonne  à fa  cour 
rendre  hommage  de  la  Guienne  , 
ou  qu'il  en  chargeroit  Edouard  fon 
fils,  en  lui  cédant  le  domaine  de 
«ette  belle  province.  L'arrivée  du 
jeune  prince  en  France,  fut  le  fceau 
de  la  paix  entre  les  deux  nations. 
Charles  le  Bel  mourut  le  31  jan- 
vier 1328,  à l'âge  de  34  ans.  Il 
fut  le  premier  roi  qui  accorda  des 
décimes  au  pape , Jean  XXII , qui 
lui  promit  de  les  partager  avec  lui. 
Ce  pontife  fit  de  vains  efforts  pour 
mettre  fur  fa  tête  la  couronne  im- 
périale , qu’il  vouloir  ôter  à Louis 
de  Bavière.  Charles  le  Bel  n avoit 

gffp  de  «curage,  ni  gffei  d’ia- 
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trigue , pour  pouvoir  la  prendre 
fit  la  garder.  Il  montra  cependant 
du  zé'.e  pour  la  juilice  , & fe» 
courtif.ns  difo>ent  de  lui  qu'il  te- 
nait plus  du  ph’toj\.phe  que  du  rou 
Mais  fes  peuples  n’en  turent  guère* 
mieux  traités  , & il  laiffa  l'étal 
accablé  de  dettes.  Il  eut  fuccelli- 
vement  trois  femmes.  La  dernière 
Jeanne  i Arreux  , lui  donna  Blanche r 
mariée  à Philippe  duc  d'Orléans  , 
fils  de  Philippe  VI , dit  de  Valois , 
Ses  autres  eufans  moururent  en 
bas  âge. 

V.  CHARLES  V,  le  Sage , fil  * 
aîné  du  roi  Jean  fit  de  Bonne  de 
Luxembourg , naquit  à Vincennes  , 
le  11  janvier  1337.  11  fut  le  pre- 
mier enfant  de  France  qui  prit  le 
titre  de  Dauphin.  Couronné  à 
Rheims  en  1364  , il  trouva  la 
France  dans  la  défolation  fit  1 e- 
puifement.  Il  remédia  à tout  paa 
fes  négociateurs  & fes  généraux, 
Bertrand  du  Gutfelin  tomba  , dan» 
le  Maine  fit  dans  l’Anjou , fur  les 
quartiers  des  troupes  Angloifes  , 
fit  les  défit  tomes  les  unes  après 
les  autres.  Il  rangea  peu  à peu  le 
Poitou , la  Sointonge,  le  Rouergue, 
le  Périgord  fit  une  partie  du  Li- 
moufin  , le  Ponthieu  , fous  l’obéif- 
fancc  de  la  France.  11  ne  refia  aux 
Anglois  que  Bordeaux  , Calais  , 
Cheibourg,  Bayonne,  fit  quelque» 
fortereffes.  1.  La  valeur  de  du  Guef- 
etin  avoit  tellement  épouvanté  no» 
ennemis,  dit  Mettrai , qu'ils n’ofoient 
plut  U rtgirder  que  par  Us  erene.ux 
de  leurs  murailles.  " Le  vainqueue 
des  Anglois  s'étoit  d jà  fignalé  pa» 
or  Jre  de  Charles  V en  Efpagnc;  il 
avoit  ihaffé  du  royaume  de  Caftilla 
Pierre  le  Cruel  , meurtrier  de  fa 
femme,  fit  avoit  fait  couronner  à 
fa  place  un  bâtard  frère  de  ce 
roi.  Ses  avantages  fur  1 Angleterre 
étoient  toujours  confiant , une  ba- 
taille navale  fur  les  cotes  de  la  R»> 
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«belle  en  1361 , oïl  le  comte  de 
P.mbrock  5 c huit  mille  (les  tien* 
furent  faits  prifonniers  , accéléra 
une  ttcve  entre  la  France  3c  l'An- 
gleterre. Les  François  avoient 
perdu  , fous  le  roi  Jean  , tout  ce 
que  Philippe- A ..gujie  avoit  conquis 
fur  les  Anglois,  Charte s s'en  remit 
en  pofi'effion  par  fa  dextérité  St 
par  fesarmes.  La  mort  à Edouard lll 
le  mit  en  ttat  d'achever  la  con- 
quête de  la  Guienne  . qu'il  reprit 
toute  entière  , à la  réferve  de  Bor- 
deaux. L'empereur Charles  IV, sc- 
iant voué  à Saint- Maur  de  France 
dans  les  douleurs  de  la  goutte , fie 
voulant  jouir , avant  de  defeendre 
au  tombeau,  de  la  confolation  de 
voir  Chartes \c  Sage , vint  de  Prague 
à Paris,  comme  la  reine  de  Saba 
«toit  venue  voir  Salomon.  Le  roi 
de  France  le  reçut  avec  magnifi- 
cence. Cet  événement  fut  bientôt 
fuivi  de  la  mort,  qui  arriva  le  16 
feptambre  1380,  à 43  ans.  Les 
hiiloriens  le  font  mourir  d'un  poi- 
fon  que  le  roi  de  Navarre  lui  avoit 
fait  donner  lorfqu'il  n'étoit  encore 
que  dauphin.  Le  médecin  de  l’em- 
pereur arrêta,  dit- on  , la  violence 
du  poifon  , en  lui  ouvrant  le  bras 
par  une  fiftule  qui  donnoit  iffue 
au  venin.  Charles  V fut  enterré  à 
Saint  • Denis  , avec  fon  époufe, 
Jeanne  de  Bourbon,  morte  en  1377. 
Le  jour  même  de  fa  mort , il  fup- 
prima  , par  une  ordonnance  ex* 
preflfe  , la  plupart  des  impôts.  On 
trouva , dans  fes  coffres , dix-fept 
millions  de  livres  de  fon  temps, 
dûs  à l'ordre  3c  à l’économie  qu'il 
jnit  dans  les  finances,  Seaux  foins 
de  faire  refleurir  l'agriculture  ëc  le 
commerce.  Jamais  prince  ne  fe 
plut  tant  à demander  confeit , 8c 
ne  fc  laifia  moins  gouverner  que 
lui  par  fes  courtifans.  Ayant  ap- 
pris qu’un  feigneur  avoit  tenu  un 
«fiTcours  trop  libre  devant  le  jeune 
prince  Charles  fon  fils  «100  , il 
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ritaffa  le  coupable  de  fa  cour.  A 
dit  à ceux  qui  étoient  prefeu,  ; Il 
font  injpirer  au se  enjans  des  Princes 
V amour  de  la  vertu,  ofn  quiis  fur* 
p jj  ni  en  bonnes  oeuvres  ceux  qu'lit 
doit  tnt  furpajfer  en  dignité.  Infea- 
fible  à la  flânerie,  il  connoifloil 
le  véritable  prix  des  éloges.  Le 
fire  de  U IVviert , fon  chambellan 
& fon  favori , s'entretenoit  ave C 
ce  prince  fur  le  bonheur  de  fon 
régné  : Oui,  lui  du  le  roi, je fuit 
heureux  , parce  que  j'ai  le  pouvoir  de 
faire  U bien..,,  Edouard  difoit  qu'il 
n'y  avoit  point  de  roi  qui  patût 
fi  peu  à la  tête  de  fes  armées , Sc 
qui  lui  fufeitât  tant  d'affaires.  Dans 
moins  de  cinq  années , fans  fortif 
de  ion  cabinet , Charles  V , aide  du 
connétable  du  Guefcln , fc  vit  en 
état  de  punir , avec  le  glaive  de 
la  juAicc  3c  du  fouverain , ce  vaflal 
ambitieux.  La  guerre  avec  l'An- 
gleterre fit  renaître  la  marine.  La 
France  eut  une  flotte  formidable 
pendant  quelque  temps.  C'ell  à 
Charlts  V qu’on  doit  encore  l'arrêt 
qui  fixe  la  majorité  de  nos  rois 
a quatorze  ans  : arrêt  qui  remédia 
aux  abus  des  régences , qui  abfor* 
buient  l’autorité  royale.  D déra- 
cina , autant  qu’il  put , l’ancien 
abus  des  guerres  particulières  des 
feigneurs.  l’our  réprimer  la  licence 
militaire,  il  détendit  à tout  homme- 
d'armes  de  fe  retirer  fans  la  per* 
million  d'un  officier  fuperieur;  de 
jamais  rien  exiger  des  bourgeois 
8c  des  payfans  -,  de  lever  des  com- 
pagnies fans  une  permifiion  ex* 
preffe.  Les  jeux  de  hafard  furent 
défendus  ; 8c  il  n’honoroit  de  fes 
bonnes  grâces  Jean  de  Saintri , que 
parce  qu’il  ne  jouoit  ni  aux  cartes 
ni  aux  dez.  Les  talens  curent  en 
lui  un  proteûeur.  Il  aimoit  les 
livres  3c  encourageoic  les  auteurs. 
Ce  fut  fous  fon  règne  que  parut 
le  Songe  du  Verger  , qui  traite  d« 
la  puifUaçc  ccclvüaflique  & tsasç 
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Rorelle.  On  l'attribue  à divers  fa- 
vans,  à Philippe  Je  Mai\lirts  , à 
Raoul  Je  F refit  s ; mais  ce  dernier 
ne  fit  que  1 abréger.  Sots  véritable 
auteur  eft  Ourles  Je  Lauriers.  11  a 
été  imprime  à Paris  en  1491 , in- 
folio  8c  dans  les  Libertés  Jtl'Égüft 
Gallicane.  On  raconte,  au  com- 
mencement de  ce  livre  , que 
Charles  V le  faifoit  lire  chaque 
jour  quelque  ouvrage  fur  le  gou- 
vernement. Sa  bibliothèque  étoit 
placée  dans  le  château  du  Louvre. 
Il  vint  à bout  de  raffembler  en- 
viron neuf  cents  volumes  : col- 
ledion  , à la  vérité  , mal  choifie  ; 
mais  qui  marquoit  du  moins  ce 
qu’étoir  un  prince , à qui  fon  pvre 
n'avoit  laiffé  qu'environ  vingt 
volumes.  C’eft  de  fon  temps  que 
l’on  joua  les  premières  pièces  dra- 
matiques , appelées  Myjlires.  Dans 
l' examen  que  l’abbé  Je  Mab/y  a 
fait  du  règne  de  Charles  V , il  a 
très- bien  montre  tout  ce  qu'étoit 
ce  prince,  6c  tout  ce  que  la  France 
lui  devoit.  Charles , dit-il , com- 
prit que  le  bonheur  du  peuple  eft 
le  reffort  le  plus  pui  fiant  que  la 
politique  puifTe  mouvoir  pour  le 
rendre  redoutable  au-dehors.  Tel 
fut  fon  premier  principe , 8c  tel  à 
toujours  été  celui  de  tous  les 
princes  qui  ont  médité  de  grandes 
entreprises.  Ses  vertus  lui  gagnè- 
rent promptement  le  cœur  de  fes 
fujets , 8c  le  bon  ordre  qu’il  établit 
entre  les  parties  défunies  de  fon 
État,  ne  donna  à tous  les  Fran- 
çois qu’un  même  intérêt.  L'abon- 
dance ûicccda  à cette  misère  dont 
parlent  tous  nos  hiiloriens , 8c  la 
France  trouva  en  elle-même  au- 
tant de  reffources  que  la  répu- 
blique Romaine.  Charles  le  Sage 
ne  parut  point  à la  tête  de  fes 
armées  , 8c  força  cependant  fes 
ennemis  à le  regarder  comme  un 
g-atid  capitaine.  11  en  avoit  en  effet 
Ifs  principales  pitiés  ; jamais  gé- 
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tairai  n’etablit  avec  plus  de  pre- 
cifion  letat  de  la  guerre  : de  fon 
palais  , il  en  régloit  toutes  le* 
opérations , il  étoit  l'ame  du  fa- 
meux du  Gneftlin  , qui  n agilToit 
que  par  fes  ordres.  Ses  projets 
étoient  formés  fur  une  connoif- 
fance  exafle  de  fes  forces  8c  do 
celles  de  fes  ennemis  ; 8c  malgré 
l’ignorance  où  I on  étoit  encore 
de  la  fcicnce  militaire  , cette  guerre 
préfente  un  fpeCfacleaufli  inllruc- 
tif  qu’intérefiant.  Charles  avoit  un 
génie  vafte  fc  intrépide  , conduit  « 
mais  jamais  borné  par  la  prudence. 
Inébranlable  dans  fes  rcfolutions , 
après  avoir  été  fage  dans  les  con- 
feils  , modéré  dans  fesefpérances, 
plein  du  paffé  , attentif  à toutes  les 
démarches  de  fes  ennemis  ,8c  poisr 
ainfi  dire  préfent  dans  l'avenir , il 
fe  défia  toujours  de  la  fortune. 
Pour  l'attacher  plus  sûrement  à fe* 
armes , il  avoit  tempéré  l'impc- 
tuofitc  de  la  valeur  Françoife. 
Comme  un  autre  Fabius,  il  voyoit 
fans  émotion  les  incurfions  de  fe» 
ennemis  -,  & les  armées  nombreufe* 
des  Anglois  qui  fe  repandoient 
dans  la  France  par  la  Picardie . y 
étoient , pour  ainfi  dire , affiegees. 
Elles  n'ofoient  infulter  une  feule 
fortereffe , ou  fe  répandre  dans  utv 
autre  pays  que  celui  que  Charles 
leur  avoit  abandonne  , 8c  elle* 
fuyoient  à Bordeaux , plus  ruinées 
par  leur  marche  8c  par  la  difette 
qui  les  avoit  fuivies , que  nos  fol- 
dats  ne  le  furent  après  les  bataille* 
de  Creci  8c  de  Maupcrtuis.  Du 
Gutfelin  étoit  le  Mareellus  & l'cpce 
de  la  France  ; Charles  en  fut  le 
bouclier , comme  Fabius  l'avoit  été 
de  fa  patrie;  ou  plutôt,  je  le  ré- 
pète encore , ce  prince  n’cft  com- 
parable qu’à  tout  le  corps  même 
de  1a  république  Romaine.  » 

VF.  CHARLES  VI,  dit  le 
Bien-Aimé , fils  du  précédent , n« 
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le  3 décembre  1368  à Pari»,  par- 
vint au  trône  en  1380  , âgé  feu- 
lement de  douze  ans  neuf  mois. 
Sa  jeunefTe  livra  la  France  à l’a- 
varice & à l'ambition  de  fes  trois 
oncles , les  ducs  d’ Anjou  , de  Bcrri 
& de  Bretagne.  Iis  étoient , par 
leur  naiffance , les  tuteurs  de  l'état  -, 
âls  en  devinrent  les  tyrans.  Louis 
£ Anjou  , apres  s'etre  emparé  du 
tréfor  de  fon  pupille , accabla  le 
peuple  d’impôts.  Voy.  Louis, 

n. °  xxrvm.  La  France  fe  fou- 
Jeva.  Les  rebelles  de  Paris , qu'on 
stommoit  les  Miillotins  , parce 
qu’ils  s’étoient  fervi  de  maillets 
de  fer  pour  fe  défaire  des  Finan- 
ciers , furent  punis,  fans  qu'on 
pût  faire  cefTer  les  murmures.  La 
fédition  étoit  arrivée  pendant  l'ab- 
fence  du  roi.  Charles , âgé  feule- 
ment de  quatorze  ans , mais  guer- 
rier dès  l'enfance  , venoit  de  ga- 
gner fur  les  Flamands  révoltés 
contre  le  comte  de  Flandres , la 
bataille  de  Rosbecq  , dans  laquelle 
il  leur  tua  vingt-cinq  mille  hommes 
en  13S1.  Cette  victoire  jeta  l’é- 
pouvante dans  les  villes  rebelles  : 
toutes  fe  fournirent,  à l’exception 
de  Gand.  Voye^  Benoist  , 

o. °  xviii.  Il  fe  préparoit  à fon- 
dre fur  l’Angleterre,  lorfnye,  mar- 
chant contre  Jean  de  Mo, ./fort . duc 
de  Bretagne  , chez  qui  Pierre  de 
Craon  , V..y  ■ Craon  , afTaflin  du 
connétable  Cliffon , s'etoit  rélugié  ■, 
il  fut  frappé  d’un  coup  de  foleil , 
qui  lui  tourna  la  tête  St  le  rendit 
furieux.  Sa  démence  s’etoit  an- 
noncée quelques  jours  aupara- 
vant , par  des  égaremens  dans  les 
yeux  & dans  l'efprit.  Les  uns  pré- 
tendent qu’elle  provenoit  d'une 
potion  amoureufe  ; les  autres  , de 
la  frayeur  que  lui  caufa  un  grand 
homme  noir  , efpèce  de  fantôme , 
qui  , quelques  momens  aupara- 
vant , étoit  forti  d'un  buiflon  , 8c 
qui  ayant  artêic  fou  cheval  par  la 


bride  , avoiterié  : Arrête  , Prince 
Tu  es  trahi...  Où  vas-tu  ? Dans  fes 
premiers  accès , le  roi  tira  fon 
épée  8(  tua  quatre  hommes.  Le* 
projets  de  guerre , comme  on  la 
penfe  bien  , s'évanouirent.  On 
ligna  une  treve  de  vingt  - huit 
ans  avec  Richard  II.  Charles  étoit 
toujours  dans  fa  frénélie  -,  pour 
comble  de  malheur,  il  reprenoit 
quelquefois  fa  raifon  : V.  CHAMP- 
DIVERS  , GlLEMME  <r  GriN- 

gonneur.  Ces  lueurs  de  bon 
fens  furent  fatales.  On  n’ofa  point 
alfembler  les  États  , ni  rien  dé- 
cider , 8c  Charles  refta  roi.  Jean 
Sans-peur , duc  de  Nevers  8c  de 
Bourgogne,  vint  à la  cour  pour 
y exciter  des  troubles  8c  s'emparer 
du  gouvernement.  Ce  prince , né 
fcélérat , fit  tuer  le  duc  A Orléans  ; 
frere  du  roi.  Ce  meurtre  mit  la 
feu  aux  quatre  coins  du  royaume. 
Les  Anglois  ne  manquèrent  pat 
de  profiter  de  la  divifton.  Ils  rem- 
portèrent une  viâoire  à Azincourt 
en  1415  , qui  couvrit  la  France 
de  deuil.  Sept  princes  François 
relièrent  fur  le  champ  de  bataille: 
Voy.  Albert  , n.°  II.  Les  ennemi* 
prirent  Rouen  avec  tome  la  Nor- 
mandie 8c  le  Maine.  Les  François , 
divifés  fous  les  noms  A'Orlcanoia 
8c  de  Bourguignons , s’imraoloient 
à l’envi  aux  fureurs  de  l’une  8c 
de  l'autre  faâion.  Le  duc  de  Bour- 
gogne fit  regorger  de  fang  la  ca- 
pitale 8c  les  provinces  ; 8c  lorfqu'il 
fut  tué  en  1419  par  Tannegui  de 
Chatel , fa  mort , loin  d’arrêter  la 
carnage , ne  fit  que  l'augmenter, 
Philippe  le  Long  , fon  fils,  voulant 
venger  ce  meurtre  , s'unit  avec 
Henri  V , roi  d'Angleterre , 8c 
avec  Ifabtlle  de  Bavière  , femme  de 
Charles  VI , princefle  dénaturée, 
qui , par  ce  complot , faifoit  per- 
dre la  couronne  au  dauphin  font 
fils.  Henri  V fut  déclaré  régpn*  -a 
1410  gc  lurwiff  duroyaui  e,  par 
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fon  mariage  avec  Catherine,  der- 
nier e fil^e  de  France.  Le  roi  d’An- 
gleterre vint  a Paris , 8t  y gou- 
verna fans  contrjdidion.  Le  dau- 
phin , retiré  dans  l'Anjou , travailla 
vainement  à défendre  le  trône  de 
fon  perc.  On  croyoit  que  la  cou- 
ronne de  France  feroit  pour  tou- 
jours a la  matfon  de  Lancajlre.  11 
n’etoit  nullement  probable  qu’un 
jeune  prince  facile  ■ Voluptueux  , 
fans  expérience  tel  qu  ctoit  le  dau- 
phin , triomphât  du  vainqueur  d A- 
zincourt  , fou-.enu  de  l'Angle»  re , 
de  la  moitié  de  la  France  & de  la 
Bourgogne.  Mais  on  oublie  tou- 
jours d.ms  les  calculs  politiques,  la 
mort  qui  nous  pourfuitfans  celle, 
& qui  n'épargne  pis  plus  les  con- 
quérans  que  les  bergers.  Deux 
ans  après  fon  mariage,  Henri  V 
mourut  a Vinccnnes  , en  141a. 
Chartes  VI  ne  lui  furvecut  que  fort 
peu  de  temps , étant  mort  le  10 
oflobre  de  la  même  année,  âgé 
de  54  ans.  Son  .Tcftament  fera 
connoitre  fon  caradère.  Jc/aijfc, 
dit  Charles  , à la  chapelle  etc  Saint- 
George  , pour  tes  réparations  , mille 
& cinq  cents  francs  ; item  à m'Amie 
qui  m'a  loyaument  ferre,  Jeux  mille 
Ci'  cinq  cents  finîtes.  Et  le  furp'.us  , 
ajouta- 1- il  , eu  s'adrefTant  a fes 
officiers,  roui  êtes  compagnons  & 
Jeve\  être  fri  es  , pa  tagc\  entre  vous 
tous  bellement  ; Ce  fi  vous  ne  pouvc[ 
itre  d'accord , (r  que  le  Diable  fe  mette 
entre  vous,  roui  voye^là  une  hache, 
bonne  , forte  (r  bien  tranchante , rom- 
pc\  l'arche  , ( le  coffre  fort  ) , (r  puis 

en  ait , qui  en  avoir  pourra 

Sa  maladie  avoir  dégénéré  en  une 
fombre  imbécillité  , & plulîeurs 
l'attribuèrent  à la  magie.  Sa  dé- 
mence ayant  augmenté  par  un  ac- 
cident arrivé  dans  un  ballet , on 
envoya  cherch  r un  magicien  à 
Montpellier , pour  le  défenfor- 
celer , au  lieu  d'appeler  des  mé- 
decins pour  le  guérir,  h La  mort 
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C H A i-/j 

de  Charles  Vl  fauva  la  France  , dit 
le  prefident  HefnuuU  , comme  celle 
de  Jean  S-ns  - Terre  avoit  fauve 
1 Angleterre.  Quand  on  confidëre 
ces  temps  malheureux,  ajoute  ce 
fage  hiftorien , on  ne  fturoit  com- 
preudre  l'aveuglement  des  peuples. 
Ils  abandonnent,  fans  le  moindre 
murmure,  les  lois  fondamentales 
de  l'État,  à la  fureur  d'une  reine 
déshonorée , 8c  à l'imbécillité  d'un 
roi  fans  volonté;  tandis  que  dans 
d'autres  temps  ils  s’oppofent  avec 
vehemence  a des  difpoûtions  fages, 
faites  pour  les  rendre  heureux. 
Anne  J" Autriche  eft  l'objet  de  la 
haine  des  l'arifiens  , & tfabelle  Je 
Bavière  l'cft  de  leur  confiance.  On 
confent  à devenir  fujet  d un  roi 
d'Angleterre,  & on  rel'ufe  de  recon- 
naître Henri  IV.  « Le  tableau  que 
fait  l'abbe  Millot  du  malheureux 
regne  de  Charles  VI , efl  effrayant. 
“ Déprédation  dans  les  finances  , 
mépris  des  lois,  trahifons,  vio- 
lences & injufiiccs  ; cVft  par- là 
que  les  princes  & les  feigneurs 
fignaloient  leur  autorité.  Dans  le 
temps  que  le  peuple  mouroii  de 
faim  , 8c  qu'on  lui  retranchoit  le 
ncceffaiie,  ils  étaloient  un  f.ifie 
qui  fembloit  inviter  â la  révolte. 
Les  grns  de  guerre  fans  frein  Sc 
fans  difeipline , étoient  des  voleurs 
de  grand  chemin  , encore  plus  à 
craindre  que  les  ennemis,  l'refque 
tous  reffembloicnt  a ce  fameux  bri- 
gand, nommé  Aimericot  lie- 
Noirt  , qui  pofïcdoit  plufietirs 
châteaux  dans  le  Limoulin  8<  l'Au- 
vergne. •’  Le  peuple  était  livré  k 
la  rapacité  de  ces  barbares  , qui 
renonçoient  fouvent  a leur  pays 
pour  exercer  impunément  leurs 
brigandages.  Écrafé  d'ailieurs  par 
des  impôts , dont  les  grands  & les 
financiers  profitoiem  feu  U,  tandis 
que  le  roi  manquoit  du  ncceffaire, 
il  ctoit  tourmenté  â la  fois  par  la 
famine  & par  les  maladies  con- 
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tagieufes.  Dam  cet  ctat  défefpé- 
raut , il  avoit  péril»  tout  fentiment 
de  patriotifme  Sc  de  vertu  : tantôt 
fltpidcfous  le  poids  de  la  douleur, 
tantôt  furieux  dans  laideur  des 
fr.Ûions.  S il  y avot  eu  quelque 
remède  a*ix  maux  publics  , au 
boulcvcrfemetv  total  des  chofes , 
en  auroit  pu  lefpérer  du  parle- 
ment. Cette  compagnie  rendue  fé- 
dentaire  par  Philippe  le  Bel , mais 
re  s’allcnibiant  qje  deux  foi* 
par  an  , devint  perpétuelle  fous 
Charles  l'I.  Le  foiUeffe  du  cerveau 
Pu  ru' , 6r  ht  psrtialUii  des  princes 
furent  eaufe  , dit  Pofauler  , tju  ayant 
leurs  efptits  bandés  ailleurs  , on  ne  ! i 
fouvint  plus  d'envoyer  nouveaux  rôles 
de  eonfeiUers  , &•  par  ce  moyen  te 
parlement  fut  continué.  Les  ma- 
piftrats  demeurant  les  mémos  , les 
fi  atices  n'étant  plus  interrompues , 
il  eut  des  principes  . des  règles 
fi.ce s,  un  plan  que  les  États-Géné- 
raux n'eurent  jamais.  De  fix  er.t.ns 
mâles  que  Charles  VI  avoit  eus  , 
Charles  Vil  fut  le  feul  qui  lui  fur- 
vécut.  Sa  fille  Catherine  épeufa 
Henri  V , roi  d'Angleterre.  — Voy. 
l' H jloirt  de  Charles  VI  , publiée 
fous  le  nom  de  Mlle  de  Lufan  per 
Baudot  de  Jailli , en  9 vol.  in- 12; 
& celle  de  le  Laboureur  , 1663  , 
2 vol.  in- fol. 

VII.  CHARLES  Vn  , dit  le 
Viëiorieux  , parce  qu'il  reconquit 
ptefque  tout  fon  royaume  fur  les 
Anglois  , moins  par  lui-même  que 
par  fes  généraux  , étoil  fils  de 
Charles  VI.  Il  naquit  a Paris  le  11 
février  1403.  Il  prit  la  qualité  de 
régent  en  1418  , Vvy.  JEAN  Sun- 
Peur  , n.°  txvii , St  fut  couronné 
à Poitiers  en  1412.  If  aie  lie  de 
Ljvièrc  , fa  mère,  Gc  ncre  déna- 
turée , fit  proclamer  roi  Henri  h'.’, 
fils  de  Henri  y roi  d'Angleterre. 
Charles  VU  eut  donc  à combattre  , 
ta  prenant  le  feeptre,  des  délions 
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in  refit  ries  Sc  des  troupes  étrangère*» 
Tous  les  avantages  furent  d'abord 
du  côté  des  Anglois  , qui  fu- 
rent vainqueurs  a Crévan  près 
d Auxerre  en  1423  ; à Verneui! 
en  1424;  3c  à Janvitlc  en  1427* 
Ils  11e  nommoient  Charles  Vil  , 
a'ors  dan;  le  Berri  , que  le  roi  de 
Bourges,  il  fe  moqua  de  leur  in- 
folencc,  8c  s en  vengea  à la  ba- 
taille de  Gravelle  en  1423  , Sc  à 
celle  de  é.lontargis  en  1427.  Ces 
deux  fucccs  n?  découragèrent  pas 
les  A tglois.  Ils  polTédoient  plu- 
fieurs  belles  provinces  de  France. 
Le  Languedoc  , le  Daupbiné  , 
l’Auvergne,  le  Bourbonnois  , le 
Berri , le  Poitou , la  Xaintonge , 
la  Touraine  , l’Ortcanois,  Sc  une 
partie  de  l’Anjou  fit  du  Maine  , 
compofoieni  tout  le  royaume  de 
Charles  VU.  Le  refte  étoit  entre 
les  mains  de  l'Angleterre,  dont 
l'alliance  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne , fembloit  prefager  encore 
de  nouvelles  conquêtes.  Le  duc 
de  Bretagne  même  embrafia  , pen- 
dant quelque  temps  , le  parti  de 
ces  étrangers,  entraîné  par  le  tor- 
rent contre  fa  propre  inclination. 
Une  brouillcrie  furvenue  entre  le 
duc  de  Bourgogne  Sc  le  duc  de 
Bedford , régent  d'Angleterre , avoit 
laiiTc  refpircr  Charles  , qui  en  avoit 
profité  pour  négocier  una.com- 
modemt.it  avec  le  duc  de  Bre- 
tagne. Le  comte  de  Richemunt , fon 
frère , fi  connu  depuis  fous  le  nom 
d' Arthur  le  Ju/licier , avoit  accepté 
l’épée  de  connétable  , mats  en 
exigeant  que  Charles  VU  difgraciit 
fous  fes  favoris.  La  crainte  que  la 
valeur  de  R chtmont  infpitoit  aux 
Anglois , ne  les  empêcha  pas  de 
mettre  le  fiége  devant  Orléans , 
qui  fut  pici  à fe  tendre  , quoi- 
que le  brave  Danois  le  défendit. 
Charles  VI!  penioit  déjà  à fe  re- 
tirer en  Provence , lori’qu'on  lui 
prtfenu  une  jaune  puyfanuc  de 
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Vingt  ans , pleine  de  courage  6c 
rie  venu  . qui  lui  promit  de  taire 
lever  le  licg*  d’Orléans,  & de  le 
faire  facrer  roi  à RUciins.  On  ré- 
fille  d'abord.  On  arme  enfin  te 
cure  amazone.  Elle  marche  à U 
icte  d’une  armée  , fe  jette  dans 
Orléans , (c  en  chah*  les  Anglois 
le  8 mai  1429.  De  nouveaux  fuc- 
ces  viennent  à la  fuite.  Le  comté 
de Rithtntant  défailles  Anglois  à la 
fajtaille  de  Patay  , où  le  fameux 
Talbot  fut  fait  prifonnier.  Louis  lll  r 
roi  de  Sicile  , joint  fes  armes  à 
celles  de  fon  beau-frère.  Auxerre  , 
Troyes  .Chiions , SoilTons , Com- 
pïègne fc  rendent  au  roi.  Rheims , 
occupe  par  les  Anglois , lui  ouvre 
fes  portes.  11  y efl  faeré , le  17 
juillet  1429  , en  préfence  de  la 
Patelle,  prife  bientôt  apres  au  fiege 
de  Compiegne , & brûlée  à Rouen 
comme  forcière,  le  14  juin  143  t. 
Henri  f'I , pour  animer  fon  parti , 
quitte  Londres  & vient  fe  faire 
f.icrcr  à Paris,  le  17  novembre  de 
la  môme  année.  Cette  ville  étoit 
■ lors  aux  Anglois.  Les  François 
n 2 tardèrent  pas  d:  s’en  rendre 
les  maîtres,  Charles  y fit  fon  en- 
»iée  en  1437.  Il  fournit  enfuite  la 
ville  de  Metz , gagna  la  bataille 
da  Fourmigni  en  14.0,  fe  rendit 
ciaitre  de  la  Normandie  St  de  la 
Guienfic.  Enfin  Talbot  ayant  été 
tué  à la  bataille  de  Carlille,  en 
j 4;  1 , les  comtes  de  Danois , de 
Penthièvrc  , de  F oit  Si  d' Arnugnac , 
généraux  de  Charles  Vil , reprirent 
toutes  les  conquêtes  des  Anglois  , 
St  il  ne  leur  relia  plus  que  Calais. 
Charles  ne  fut  cfi  quelque  forte  , 
félon  le  préftdent  Htfnauit  , que  le 
témoin  des  merveilles  de  fon 
règne.  S’il  parut  a la  têre  de  fes 
armées,  ce  fut  comme  guerrier, 
6c  non  comme  chef.  Voltaire  ne 
penfe  pas  de  meme.  - Charles  VII, 
dit-il,  regagna  fon  royaume  a peu 
près  comme  Km  ri  IV  1e  conquit 
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cent  cinquante  ans  après.  Il  n'avoit 
pis,  à la  vérité,  cecourrge  bril- 
lant , cet  efprit  prompt  St  ac- 
t f , St  ce  caraélcre  héroïque  de 
Henri  IV.  Mais  obligé,  comme 
lui,  de  ménager  fouvent  fes  amis 
& fes  ennemis,  de  donner  de  pe- 
tits combats  , de  furpren  tre  des 
villes  Si  d’en  acheter,  il  entra 
comme  lui  dans  Paris,  par  intrigue 
8f  par  force.  « Il  nous  paroit  qna 
Voltaire  n’a  pas  allez  fenti  Combien 
Henri  étoit  au-deflùs  de  Charles. 
Henri  IV  fut  redcvab’e  de  fa  cou- 
ronne à lui-même  ; Charles  ne  la 
dut  qu’aux  généraux  qui  le  fai- 
foient  agir  : à Di.no' s , à Sain- 
traitUs  , a Arthur  te  Juflkier  , à C u- 
lant , &c.  Sans  eux  il  auroit  fou- 
vent  négligé  fes  armes  8t  fes  af- 
faires .pour  fe  livrer  â fes  amours, 
Voy.  Sobel  & X.  Marie.  Un 
jour  qu  il  étoit  tout  occupé  d’ure 
fête , il  demanda  à la  Hère  , qui 
lui  parloit  de  chofes  plus  impor- 
tantes , ce  qu’il  penfoit  de  ces  di- 
vertiffemens  ? Je  penfe,  lui  répondit 
la  H'tre , guon  ne  f auroit  perdre  fon 
royaume  plus  gaiement.  Le  dauphin  , 
fâché  de  cette  indolence , St  aigri 
contre  fon  père  par  les  ducs  A'A- 
lenfon  Sc  de  Buwhon  , fe  révolte 
contre  lui.  Son  père  le  pourfuit , 
le  defarme  , St  lui  pardonne  Sa 
clémence  ne  le  corrigea  pas  : il 
perfifta  dans  fa  rébellion  , 8t  f* 
maria  avec  la  fille  du  duc  de  Savoie, 
pour  fc  ménager  un  appui  contre 
le  relTemiment  du  roi.  On  a bien 
eu  raifon  de  dire  de  Charles  Vil , 
qu’il  avoit  été  malheureux  par  fon 
père  St  par  fon  fils.  La  fin  de  fon 
règne,  quoique  infortunée  pour 
lui  , fut  affez  hrureufe  pour  la 
France,  fur- tout  fi  l’on  en  con- 
fédéré le  commencement.  Quant 
à lui  - même  , il  éprouva  que  le 
trône  ne  donne  pas  le  bonheur. 
Il  fe  laitïa  mourir  de  faim.i  Mcun- 
(ur-Ycvrc  en  Berri  , le  11  jutlUt 
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1461  , âgé  de  58  ans  , dani  la 
crainte  n'être  empoifonné  par  le 
dauphin  fou  fils.  Voy.  11.  Ch  AT  Et. 
Ce  roi  avoir  des  qualités  aimables 
2c  même  brillantes  -,  mais  il  fe 
laiffa  gouverner  par  les  caurttfans 
& fes  maitreffes-  11  aimoir  cepen- 
dant la  vérité.  Mais  qu'eji- élit  de- 
venue . d ifoit-il  quelquefois  ? il  fait 
quelle  fuit  morte  (r  morte  fans  trouver 
de  con  fejjcur . » Charles  Vil.  dit  un 
hiftorien , dans  la  fuite  de  fa  vie 
ainft  qu'à  la  mort,  n'offrit  qu'un 
lon^  tiffu  de  contradiélions  : il  fut 
en  butte  au*  plus  grands  revers , en 
commençant  & avant  de  com- 
mencer à régner , 8c  durant  trente 
ans  enfuite  accontpagn.  s fans  in- 
terruption de  la  viûoire  -,  plein 
de  foi  , religieux  jufqu'a  la  piété, 
& très-peu  réglé  dans  fes  meturs  ; 
plus  fold.it  quccapitaine,  plus  heu- 
reux qu'habile  , choififlànt  bien  fes 
généraux , 8c  allez  mal  fes  favoris  •, 
bon  , libéral  , populaire  , affable 
jufqu'a  la  familiarité  , 81  parfaite- 
ment obéi , fi  ce  n'eft  de  Ion  fils , 
dont  il  ne  fut  ni  aimé  ni  ménagé, 
tandis  qu'il  étoit  adoré  de  Ton 
peuple.  >>  C'efl  fous  Chartes  Vil 
que  cessèrent  de  fe  tenir  les  cours 
plénières  ; la  guerre  contre  les 
Anglots  en  fut  le  prétexte.  Elles 
«oient  fort  à charge  au  roi  8c  à 
lanobleffe.  La  nobleffe  s'y  ruinoit 
au  jeu;  le  roi  en  lépenfes  énormes 
de  table,  d'habits  8c  d'equipages: 
il  lui  f.tlloit  chaque  foi.,  habiller 
fes  officiers , ceux  de  la  reine  8c 
ceux  des  princes.  Ce  fut  lui  qui 
affembla  à Bourges  l'Églifc  Galli- 
cane, 8c  qui  éleva,  en  établiflam 
le  7 juillet  >4j8  la  Pragmat'rjue- 
fanciion  , cette  barrière  qui  arrêta 
les  abus  de  la  cour  de  Rome  jus- 
qu'au regne  de  Fiançai.  1.  Ce  fut 
aufii  fous  Charles  Vil , que  la  Taille 
devint  perpétuelle.  Jufques-  là  les 
États  - généraux  , fuivant  les  be- 
foins  de  l'État,  s’étoieut  etnpofe 
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une  taille.  Il  y avoit  des  droit* 
légers  fur  la  vente  des  boitions 
en  détail , appelés  A y du  8c  Gabelle. 
Ils  avoient  nommé  des  gens  pour 
les  percevoir:  ces  impôts  n'étoient 
que  pour  un  temps,  hharlts  Vil  les 
rendit  perpétuels , 8c  paya  des 
prépofés  pour  les  recueillir.  Il 
jugeoir  ou  faifoit  juger  par  fes 
officiers  les  malverfattons  de  ces 
prépofés  , qui  l'auroient  été  par 
le  peuple,  s'il  euffent  continué  à 
être  les  prépofés  du  peuple.  Ce 
fut  encore  fous  ce  prince  que  U 
gendarmerie  fut  réduite  à quinze 
compagnies  ,,  chacune  de  cent 
hommes -d'armes  : chaque  gen- 
darme avoit  fon  chevau  - léger. 
Il  établit  attfTi  cinq  mille  quatre 
cents  archers  , dont  une  partie 
combattoit  a pied,  8c  l'autre  fer- 
voit  de  cavalerie  ltgere.  La  France 
prit  une  nouvelle  face.  Lorlqu’il 
en  devint  roi , ce  n'ctoit  qu  un 
théâtre  de  carnage;  chaque  ville, 
chaque  bourg  avoit  garnifon.  On 
voyoit  de  tous  côtés  des  forts  8c 
des  châteaux  bâtis  fur  les  émi- 
nences, fur  les  rivières,  fur  Us 
partages , 8c  en  pleine  campagne. 
Les  rois  n'avoient  eu  jufques  là 
que  les  troupes  que  dévoient 
fournir  les  feudataires,  qui  ne  les 
prêtoient  que  pour  le  nombre  de 
jours  ftipulé , 8c  avec  lefquels  on 
pouvoit  livrer  une  bataille,  8e  rien 
de  plus.  Mais  quand  Charles  VU 
eut  des  troupes  a lui , il  détruifir 
beaucoup  de  ces  forterefles , 8c 
Louis  XI  encore  plus.  Outre  ce 
prince  , il  eut  de  Marie  d’ Anjou  fon 
époufe,  Charles  duc  de  Gu.enne , 
mort  fans  alliance  en  1471,  huit 
filles;  8c  trois  autres  filles  d’Agnès 
Sorti.  Voyc{  Coeur.  — J e / t* 
n°  L x x 1.  — & Martial 
d’Auvergne  , n°  II.  de  fes  ou- 
vrages. Son  Hijloirt  a été  publiée 
par  llaudtit  de  Jailli  , z volumes 
in  - là. 
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VIII.  CHARLES  VIII  , 
«Lit  1 'Affable  8c  e Courtois , fils  de 
Louis  XI , roi  de  France , naquit 
à Amboife  le  30  juin  1470.  Il 
monta  fur  le  trône  en  1483  , âge 
de  1 3 ans  St  deux  mois.  Son 
efprit  n'.ivoit  reçu  aucun:  cul* 
turc.  Louis  XI  craignant  que  fon 
fils  ne  fe  liguàtcontre  lui , comme 
■ 1 s'étoit  ligué  lui  même  contre 
fon  père , le  tint  dans  l'obfcurité 
St  dans  1 ignorance.  Il  fe  borna  à 
lui  faire  apprendre  ces  mots  la- 
tins : Qui  s esc  it  dissimulai ie  , 
n esc  it  rec  s are.  La  futur  de 
Chalet  y 111,  slant  de  France, 
dame  de  Beaujeu , eut  le  gouver- 
vernemenr  de  la  perfonne  de  fon 
frère , par  le  teftament  de  fon 
père,  confirme  par  les  Êuts-gé- 
ncraux.  Louis  duc  <\  0' les  ts , connu 
depuis  fous  le  nom  de  Lotus  XII , 
premier  prince  du  fang,  jaloux  de 
ce  que  l'autorité  avoit  etc  confiée  à 
une  femme  , excita  une  guerre  ci- 
vile pour  avoir  la  tutelle.  On  fe 
battit  dans  les  provinces , 8c  fur- 
tout  en  Bretagne;  mais  le  duc 
ayant  été  fait  prifonnier  à la 
journée  de  Saint- Aubin  le  z6 
ju  llet  14SS  , & enfermé  tout  de 
fuite  dans  la  tour  de  Bourges , 
les  divifions  cefsèrent.  Le  mariage 
de  Chasles  FUI,  en  1491,  avec 
Anne  de  Bretagne , une  des  plus 
belles  princefies  de  fon  temps , 
cimenta  la  paix  , & procura  de 
nouveaux  Etats  a la  France.  Charles 
& Anne  fe  cédèrent  mutuellement 
leurs  droits  fur  la  Bretagne  , & 
Charles  s'engagea  à payer  les  dettes 
qu’.<nne  avoit  contra&ées  pour  fe 
défendre  lorfqu’elle  n ’étoicque  du- 
chclTe.  La  conquête  du  royaume 
de  Nap'.es  tentoit  l’ambition  du  roi 
de  France , qui  avoit  pour  pré- 
texte les  droits  de  la  maifon  d'An- 
jou , cédés  à Louis  XI.  Il  fait  la 
paix  avec  le  roi  d’Aragon  , lui 
tend  la  Cerdagnc  & le  Rou.Tillop , 
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8c,perfuadé  par  deux  Cordeliers 
dévoues  â la  cour  dEfpagne,  lui 
fait  une  remife  de  300,000  «eus 
qu  il  devoir , fans  Caire  attention 
que  douze  villages  qui  joignent 
un  Etat , valent  mieux  , dit  un 
hiftotien , qu'un  royaume  a 300 
lieues  de  .hez  foi.  Chartes,  enisré 
de  fa  ebimère,  6c  pouffe  par  Bri- 
fonnet  & de  Ve/c  fes  favoris,  qui 
avoient  des  intelligence»  avec  Las- 
do  rie  S juste  8c  Alexandre  VI , def- 
cend  en  Italie.  Voye\  Cappovi. 
11  efi  reçu  avec  acclamation  dans 
Florence  le  17  novembre  1494: 
& le  ]i  décembre  fui  van  t , il 
entre  dans  Rome  en  vainqueur  à 
h lueur  des  flambeaux , & fait 
des  afles  de  fou  . erain  dans  cette 
métropole  du  monde  Chrétien. 
Aleâtanare  VI,  réfugié,  dans  1« 
château  Saint- Ange  , capitule  avec 
lui , 1 invertit  du  royaume  de  Na- 
ples , 8c  le  couronne  empereur 
de  Conrtantinople.  Le  pape  difoit 
en  parlant  de  cette  expédition 
que  les  Franfvis  ttutent  venus  , ce 
J emble  , en  Italie,  la  craie  à la  main  , 
pour  y marquer  leurs  logement.  La 
terreur  que  Charles  VIII  avoit  inf» 
pirée , lui  ouvrir  les  portes  de 
Capoue  8c  de  Naples.  11  entra 
dans  cette  dernière  ville  le  it 
février  1495  avtc  la*  ornemen» 
impériaux.  Le  pape,  les  Vcni-, 
riens,  S furet  duc  de  Milan,  F<r- 
d nand  d Aragon , Ifabelle  de  Caf -. 
tille,  étonnés  d’une  conquête  fi. 
prompte  , travaillèrent  à la  lui  faire 
perdre.  11  fallut  qu’il  repartit  poue 
la  France,  fix  mois  apres  l’avoir, 
quittée.  11  n’y  rentra  qu’avec, 
beaucoup  de  peipe , 8t  par  une 
viâoire.  U fallut  livrer  batailla  à 
Fornoue  , village  près  de  Plai- 
fance,  le  6 juillet  1495.  L’armée, 
des  confédérés  écoit.  forte  d’en- 
viron 40000  hommes;  la  ftenna. 
n’étoit  que  de  Scoo.  Les  François  , 
leur  roi.  à leur  tète , furent  vain». 
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cjueurs  dans  cette  journée,  d'au- 
tant plut  glorieuse , qu’il  n’y  perdit 
qne  So  hommes,  8c  qu’il  délivra 
Je  duc  A' Or  dans  fort  coutîn  , alfiége 
dans  Novarev  Naples  fut  perdu  en 
aulii  p:u  de  remps  qn'il  avoir  é’é 
conquis.  Le  iiicccs  prompt  St  rtécilif 
de  U confédération  des  puiffances 
contre  Charles  , devint  un  traitée 
lumière  pour  tous  les  princes  & 
tO - s lej  politiques.  Le  fÿflême  de 
l’équiliSrc  du"pouvoir  naquitalors. 
Cet  art  d'empêcher  un  (ouVerain 
de  s'élever  a un  degré  de  force  , 
incompatible  avec  la  liberté  géné- 
tale  , fut  bientôt’  perfcflionttc. 
Pendant  toutes  les  guerres  dont 
l’Italie  fut  peu  de  temps  après  le 
théâtre,  on  fentit  l'importence de" 
cette  politique  néceffairt  ",  qui  , 
pendant  la  paix  , prévient  les 
da  îgers  éloignés,  8tqui,  pendant' 
la  guerre,  empêche  les  conquêtes 
trop  rapides.  Ce  ne  fut  pas  le  feut 
effet  de  1 invafion  de  Charles  V 111 
en  Italie.  Elle  fervit  encore  à 
rendre  général  te  changement  fait 
dans  les  troupes  Françoifes.  Tous 
les  princes  qui  fe  montrèrent  fur 
cette  nouvelle  fcène,  établirent  la 
force  militaire  de  leurs  royaumes 
fur  le  même  pied  que  celle  de 
France.  Le  fervice  des  vaffaux 
féodaux  ne  pouvant  être  que  d’un 
foible  8c  dangereux  ufage  dans  des 
pays  éloignés , il  fallut  nécefl'ai- 
rcment  employer  des  troupes  ré- 
gulières , & conflamment  entre- 
tenues. Charles  C II!  avoir  marché 
en  ltalieavecune  cavalerie  entière- 
ment compofée  de  ces  compa- 
gnies de  gens  d’armes  formées  par 
Charles  VUl,  8c  confcrvées  par 
Louis XI.  Son  infanterie  étoit  com- 
pofée en  partie  de  Gafcons,  armes  Sc 
difeiptinés  à la  manicre  des  Suiffes. 
Dès- lors,  les  peuples  d'Europe 
apprirent  à connoître  la  fupério* 
r. té  de  l’infanterie  dans  la  guerre, 
ï-’efpr»  impétueux  de  U nation 
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Françoife  fe  plia  d’abord  difficiîe» 
ment  à la  fuberdination  & a la 
difctpline.  Mais  peu  à peu  ils  fu- 
rent en  état  de  le  difputer  aux 
Suiffes  mêmes  pour  l'ordre  8c  1» 
valeur  ; 8c  les  gentilshommes  du 
plus  haut  rang  qui  avoieiit  craint 
d'entrer  dans  des  corps  militaires 
foudoyés,  abandonnèrent  leurs 
anciens  préjugés  , & fervirent  avec 
diftinfiion.  Chartes  , auteur  d'une 
partie  de  ces  changemens,  ne  put 
point  en  profiter  pour  tenter  de 
conquêtes  nouvelles  ; celle  de  Na-' 
pics  lui  avoir  trop  coûté.  Revenu 
en  France,  il  ne  for.geoit  qu'à 
y faire  fleurit  les  arts  8t  la  paix 
lorfqu'il  mourut  d apoplexie  le 
7 avril  1498,  au  château  fl'Am- 
boife  , a 17  ans  , dont  il  ru 
avoit  régné  15.  Sa  fantc  avoit 
toujours  été  chancelante  , mais  fa 
valeur  ne  tenoit  pas  de  fa  famé  i 
aufti  les  étrangers  lui  donnèrenr- 
ils  ce  vers  pour  devife  : 

Major  in  ttsiguo  reguabat  eerpert 
virus. 

u Dans  fon  débile  corps  logeoit  una 
grande  ime.  » 

Sa  bonté  Sc  fa  douceur  étoient  fani 
égales.  11  étoit  fi  tendrement  aimé 
de  fes  domelliqucs,  que  deux  tom- 
bèrent morts  en  apprenant  qu'il 
venoit  d'expirer.  Les  hiftoriens 
rapportent  une  aélion  qui  fait 
d'autant  plus  d'honneur  à fa  vertu , 
qu'il  airooit  beaucoup  les  femmes. 
Dans  le  temps  qu’il  étoit  à Art, 
il  trouva,  le  foir,  en  fe  retirant 
dans  fon  appartement,  une  jeune 
fille  fort  belle  . que  les  couriifans 
lui  avoient  achetée.  Cette  fille  le 
fupplia,  les  larmes  aux  yeux,  de 
fauver  fon  honneur.  Le  roi  fit 
venir  fes  parens , 8c  ayant  fu  que 
leur  pauvreté  les  avoit  empêches 
de  marier  leur  fille,  & les  avoit 
obligés  à la  vendre  i il  paya  fa 
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dot  , 8c  la  renvoya  pénctrce 
4e  rcfpeéf  & de  reconnoiflancc. 
Charles  V lll  avoit  projeté  peu  de 
temps  avant  fa  mort  , de  diminuer 
la  taille,  de  fupptimer  les  épices 
des  jupes  ; d'obliger  les  évêques 
a réfuter  dans  leur»  dioccfes , fous 
peine  d'êrie  privés  de  ieur  tem- 
porel; ét  de  donner  dwque  jour 
une  audience  , où  le  moindre  de 
fes  fujets  fût  admis  librement.  C etl 
fous  lui  que  le  grand-conlcil  fut 
érigé  en  cour  fouveraine  , & les 
coutumes  rédigée*.  Les  quatre  en- 
tans  , trois  princes  & une  princefj'e  , 
qu'il  avoit  eus  d’Anne  de  Uretagnc 
étant  morts  en  bas  âge,  le  duc 
d Orléans,  foncouun,  lui  fuccada 
fous  le  nom  de  Louis  XII.  — boy. 
Btof ORT. 

IX.  CHARLES  IX,  né  à 
Saint -Germair.-en-Layc  Je  17  juia 
1550,  monta  fur  le  trône  le  tj 
décembre  ■ 560  , apres  la  mort  de 
i on  frère  Franfois  II  , fils  de 
Html  U.  Il  n avoit  pas  encore 
onze  ans  , .quand  il  fut  facré  à 
Rheims , le  ij  mai  1561  . par  le 
cardinal  de  Lorraine.  Catherine  de 
MéJiets  fa  mère , lui  ayant  de- 
mandé fi  la  foiblclTe  de  fon  âge 
pourroit  lui  permettre  de  fupporter 
la  fatigue  des  longues  cérémonies 
qui  accompagnent  le  Cure  de  nos 
lois  ) Oui , oui,  Moderne,  lui  ré- 
pondir-il  , m craigne^  tien  ; qu'on 
me  donne  des  fecplrcs  à ce  prise  , U 
peine  me  paraîtra  tien  douce  : Ls 
Fronce  veut  bien  quelques  h turcs  de 
fatigue.  Le  plus  grand  embarras 
de  la  reine  fa  merc,  étoit  d arrêter 
l'ardeur  qui!  montroit  pour  la 
guerre.  Lh  ! pourquoi  , di/oit-tl  en. 
fe  plaignant,  me  confiner  fi  foi- 
gntufemer.t  ? V iut-on  me  tenir  tou- 
jours  enfumé  dons  une  botte,  comme 
les  meubles  de  les  couronne  ? — Mais , 
Sire,  lui  remontroit-on  , ne. peut-il 
pas  arunr  qutlqu’ accident  jiehtux  à. 
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votre  perfonne?  — Qu’importe  ? ré- 
pondit-il. Quand  lu  France  me  per- 
drait , n’ai  - je  pas  des  frères  peur 
prendre  ma  place  ?. . . Catherine  de 
Midleis  eut  ladminiflration  du 
royaume,  avec  le  roi  de  Navarre, 
Antoine  de  Bourbon  , qu'on  déclara 
lieutenant-général.  Catherine , par- 
tagée entre  deux  faâions  , celle 
des  Bourbons  & celle  des  Guifes , 
réfolut  de  les  détruire  l'une  par 
l'autre,  St  alluma  ainü  la  guerre 
civile.  Elle  commença  par  allem- 
bler  les  États  dans  Orléans,  le 
13  décembre  1560;  & cette  af- 
fcmbice  ne  produifit  aucun  bien 
réel.  Le  chancelier  de  f Hôpital 
qui  en  fil  l’ouverture  , exhorta 
vainement  les  députés  à oublier 
toutes  les  difputes , Ûc  à fe  réunir 
pour  l’avantage  commun.  Le  defaut 
d harmonie , la  rivalité  des  trois 
ordres,  les  intérêts  de  parti  croient 
un  obflacle  invincible  aux  vues 
bienfiifantes  de  ce  magiftrat.  La 
nobleffe  & le  tiers -état,  décla- 
mèrent contre  l’ignorance,  les  dé- 
fordres  & fur -tout  contre  les 
richcii'es  du  clergé,1  dont  une 
partiedevoir  être  employée,  félon 
eux,  i payer  les  dettes  de  l’état. 
L'orateur  du  clergé  invectiva  contre 
les  Calviniftes , ennemis  de  fa  doc- 
trine 6c  jaloux  de  fes  biens.  H 
demanda  même  que  quiconque  au- 
rait prefente  ou  préferueroit  des 
requêtes , pour  leur  obtenir  l'exer- 
cice de  leur  religion  , fût  puni 
comme  hérétique.  En  vain  Y Hôpital 
infifla  pour  que  l’on  retranchât 
CCS  noms  odieux  de  Luthériens  , 
Huguenots , Papifies  , qui  fentoient 
les  anciennes  faétions  Guelfe  6c 
Gibeline,  8t  qu'on  ne  retint  que 
le  beau  nom  de  Chrétien  i les  cf- 
prits  ctoient  trop  aigris , pour  être 
modères.  Aptes  la  paix , les  fi- 
nances ctoient  ce  qui  inrérelToit 
le  plus  la  patrie.  Les  dettes  mon- 
toieat  à quarante -deux  millions^ 
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quoique  Henri  11  eût  trouvé  dix- 
fep:  cen:  mille  écus  dans  l'épargne. 
On  propofa  de  faire  rendre  compte 
aux  adminiftrateurs  des  revenus  du 
roi.  C'étoit  en  particulier  le  car- 
dinal de  Lorraine  qu  on  avoit  en 
vue;  il  étoit  alors  tout  puilTant, 
& la  demande  fi  jufte  des  Etats 
fut  inutile.  Tout  le  fruit  de  cette 
célèbre  affemblee  fe  reduifir  à 
une  ordonnance,  par  laquelle  l'ad- 
mimfiration  de  la  jufiice  fût  en- 
tièrement réfervée  aux  gens-de- 
robe  , 8 1 la  pragmatique  renou- 
velée par  rapport  aux  élections; 
mais  la  cour  de  Rome  fit  rétablir 
le  concordat  I'annce  d après.  Les 
états  d’Orléans  furent  fuivis  du 
colloque  de  Poifli,  tenu  au  mois 
d'août  t ; 6 1 , entre  les  Catholiques 
& les  Protefians.  Cette  conférence 
sic  pouvoir  guères  être  utile,  parce 
que  les  deux  religions  ainfi  que 
les  cœurs,  étoient  diamétralement 
oppofés.  D'un  côté,  on  voyoit  le 
cardinal  de  Lorraine  , le  cardinal 
de  Toumon , des  évêques  fit  des 
théologiens  défenfeurs  de  l’auto- 
rité St  de  la  puiftance  du  pape  ; 
de  l’autre , étoient  de  (impies  mi- 
oiftres  Protefians , dépouillés  de 
biens,  fit  voulant  que  les  prêtres 
Catholiques  fufient  aufii  pauvres 
qu'eux.  Les  minifires  des  deux 
religions  ne  s’accordant  ni  pour 
le  dogme,  ni  pour  la  difeipiine, 
fe  féparèrent  très-  mécontent  les 
uns  des  autres.  On  prétend  que 
le  cardinal  de  Tournon , ayant  re- 
proché à Catherine  de  Médias  , 
qu  elle  avoit  mife  au  hafard  la 
religion  Catholique , en  permettant 
cette  difpute  folcnnelle,  la  reine 
lui  répondit  : Je  n’ai  rien  fait  que 
de  l’avis  du  confeil  Cr  du  parlement 
de  Paris.  Le  réfultat  du  colloque  fut 
un  édit  favorable  aux  Protefians , 
long  - temps  connu  fous  le  nom 
D’Edit  de  janvier,  parce  qu’il  fut 
/donné  en  janvier  j j6i,  qu  milieu 
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des  députés  de  tous  les  parlement 
du  royaume , aflcmblcs  à Saint- 
Germa  n en-Laye.  Dans  les  malheurs 
de  l’état , leur  dit  le  chancelier  de 
l’Hôpital , n'imitons  pas  Caton  , à 
qui  Cicéton  rtproehuit  d’opiner  au 
fein  de  la  corruption  , comme  il  eut 
fait  dans  les  tempe  vertueux  de  la 
république.  Par  cet  édit , il  fut  per- 
mis aux  Calviniftes  d'avoir  des 
temples  dans  les  fauxbourgs  de 
toutes  les  villes.  Nul  magifirac 
n’étoit  autorife  à les  inquiéter  -, 
au  contraire , on  devoir  leur  prêter 
main  lorte  contre  toute  infulte  ; 
mais  aufii  ils  dévoient  reftituer  les 
églifcs  , les  maifons , les  terres, 
les  dixmes  dont  ils  s'étoiem  em- 
parés ; 8c  on  leur  enjoignoit  de 
donner  en  tout  l'exemple  de  la 
foumifiion  aux  lois,  en  leur  per- 
mettant de  fervir  Dieu  félon  leur 
confcience.  On  avoit  cru  par  des 
moyens  modères  pacifier  les  trou- 
bles , 6c  le  royaume  fut  en  feu. 
Un  autre  évènement  hâta  la  guerre 
civile.  Le  duc  de  Guife , en  pafiant 
près  de  Vafli  en  Champagne  , 
trouva  des  Calviniftes  qui  chan- 
toient  leurs  pfeaumes  dans  une 
grange.  Une  partie  de  fes  gens 
les  infultètent.  On  commence  à 
fe  battre.  Guife  accourut  pour  ap- 
paifer  le  tumulte  : il  eft  frappé 
d'une  pierre  ; fes  gens  furieux 
tuent  foixante  peifonnes.  Ce  maf- 
facre , fort  exagéré  par  le  bruit 
public,  fut  le  fignal  de  la  révolte. 
Coudé , déclaré  peu  de  temps  après 
chef  8c  protetteur  des  Protefians, 
furprit  Orléans  , devenu  le  bon- 
levart  de  I héréfie.  Les  Huguenots , 
à fon  exemple,  fe  rendirent  maî- 
tres de  Rouen  Se  de  pltifieurs  villes. 
Le  duc  de  Guife  les  vainquit  à 
Dreux  le  15  décembre  1562.  Les 
généraux  des  deux  armées  furent 
faits  prifonniers  ; c'étoit  le  prince 
de  Condé  St  le  connétable  de  Mont - 
moreau  ( qui  commaadoieat.  Guife 
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gagna  la  b «aille , quoiqu’il  ne  com- 
mandât qu'en  fécond.  Du  champ 
de  viftoire  de  Dreux  , il  alla  af- 
fiéger  Orléans.  Il  étoit  prêt  a y 
entrer  , lorfque  Pultrot , huguenot 
fanatique,  l'afla/Iina  en  1563.  La 
même  année  Charles  IX  fut  déclaré 
majeur  à 13  ans  & un  jour,  au 
parlement  de  Rouen  , après  la 
prife  du  Havre  fur  les  Anglois , 
ennemis  de  1a  France  & amis  des 
Huguenots.  La  paix  fut  conclue 
l’année  fuivante  avec  l'Angle- 
terre. Charles  , apres  l’avoir  jurée , 
partit  pour  faire  la  viiîte  rie  fon 
royaume.  A Bayonne  il  eut  une 
entrevue  avec  Ifahelle  d’Efpagne , 
fa  fosur  , femme  de  Philippe  II.  La 
préfence  du  roi  ne  pacifia  pas  les 
troubles  dans  les  differentes  pro- 
vinces. Les  Huguenots  , animés 
par  Condi  Si  par  Coligni , voulu- 
rent fe  failir  rie  fa  perfonne  à la 
fin  de  feptembre  1 567.  Le  roi  qui 
étoit  dans  le  centre  d'un  corps  rie 
Suiffes,  St  marchoit  en  bataille  au 
milieu  d’eux  , loin  de  fe  rebuter 
du  mauvais  temps,  & de  1a  fatigue 
qu'il  eut  à efluyer  , les  anima  lui- 
même  : Courage,  leur  dit-il  , mes 
amis  ! j'aime  mieux  mourir  libre  & 
rot  arec  tous  , que  vivre  captif.  Le 
roi  qui  partit  précipitamment  la 
nuit  du  18  au  29  feptembre,  n’ar- 
riva qu'à  cinq  heures  du  foir  à 
Paris , St  fut  quinze  ou  feize  heures 
à cheval  St  fans  manger.  Rien  ne 
l’aigrit  tant  contre  les  Calviniftes, 
que  cette  entreprife.  Il  ne  l’oublia 
jamais.  Il  efl  à préfumer  qu’elle 
fut  caufe  de  la  haine  mortelle 
qu'il  connut  contre  l'amiral  de 
Coligni.  Le  connétable  de  Mens- 
morenci , non  moins  irrité  que  le 
roi,  gagna  la  bataille  de  Saint- 
Denys , le  10  novembre  1367  , 
fit  mourut  de  fes  blefiures.  Le  duc 
d’ Anjou,  depuis  Henri  111 , fe  mit 
bientôt  après  à la  tête  de  l’armée 
royale.  Ce  prince,  général  heu- 
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reux , quoique  roi  foiblc  dans  la 
fuite,  fut  vainqueur,  le  13  mars 
1 36g , de  ConJè  dans  la  bataille 
de  Jarnae , St  de  Coligni , le  3 oc- 
tobre futvant,  dans  celle  de  Mont- 
contour.  Lcclat  de  ces  deux  jour- 
nées infpira  a Charles  IX  une  vive 
jaloufte  contre  le  duc  d' Anjou  fon 
frère.  Après  la  mort  à.' Anne  de 
Montmorenci , la  reine  - mère  de- 
manda , pour  le  duc  d’Anjou , la 
dignité  de  connétable.  Le  roi  pé- 
nétrant fes  vues,  qui  étoiem  de 
donner  a ce  prince  de  nouvelles 
occafions  de  fe  fignaler,  lui  ré- 
pondit : Tout  jeune  que  je  fuis , ;e 
me  feus  ajje^  Jort  pour  porter  mon 
ipie  j & tjuand  cela  ne  feroit  pas  , 
mon  frire  , plus  jeune  que  moi , fer  oit- 
il  propre  à s'en  charger  ?...  Une  paix 
avantageufe  aux  Proteftans,  vint 
finir  cette  guerre  fanglante , fie 
fervit  de  préparatif  à de  nouveaux 
carnages-  Les  avantages  accordes 
aux  Huguenots  , donnèrent  des 
foupçons  aux  chefs  de  ce  parti. 
Charles , clevé  dans  la  perfidie  par 
le  maréchal  de  Ret\  & par  Cathcriae 
fa  mère,  diffipa  tout  ombrage,  en 
donnant  fa  fœur  en  mariage  au 
jeune  Henri,  roi  de  Navarre.  Ces 
apparences  féduifantes  cachoiem 
le  complot  le  plus  affreux.  Le 
dimanche  24  août  1372,  jour  de 
Scint-Barthélemi , toutes  lesmaifons 
des  Proteftans  furent  forcées  en 
même  temps.  Hommes,  femmes, 
enfans  , les  Guifes  maffacrèrent 
tout  fans diftinétion.  Coligni,  Foyq 
ce  mot,  n°  ni.  fut  affafliné  par 
Bejme.  Son  corps  , féparé  de  fa 
tête,  fut  pendu  par  les  pieds  au 
gibet  de  Montfaucon.  Charles  IX, 
qui  pendant  le  maflacre  avoit 
animé  les  meurtriers,  voulut  en- 
core aller  jouir  de  ce  fpettacle 
horrible.  Un  de  fes  courtifans 
l'averiiflant  de  fe  retirer,  parce 
que  le  cadavre  fentoit  mauvais , 
il  lui  répondit  par  ce*  mots  de 
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ViuUiut  : « Le  corps  d’un  ennemi 
mort  j'ent  toujours  bon.  *»  V yc\ 
LlGNEKOltS  6-  H K N N U V L R. 
•«  Le  mali’acre  dura  fept  jours  , 
dit  l'abbé  Pluqust.  Durant  ce  temps  , 
il  fut  tué  plus  de  cinq  mille  por- 
fon.nesdans  Paris , entr 'autres  cinq 
à lix  cents  genrilhommes.  On  n’é- 
pargna ni  les  vieillards  , ni  les 
enfans,  ni  les  femmes  enceintes  j 
les  uns  furent  poignardés,  les  au- 
tres tués  à coups  d'épées  8c  d'ar- 
quebufes,  précipités  par  les  fenê- 
tres , affommés  a coups  de  crocs , 
de  maillets  ou  de  lés'iers  : le  de- 
tail delà  cruauté  des  Catholiques, 
fait  frémir  tout  leétrur  en  qui 
l’humanité  n’eft  pas  abfohunent 
éteinte.  » — Comme  les  ordres  ex- 
pédies pour  les  malTacrer  , avoient 
couru  par  toute  la  France , dit 
Bofuet , ils  firent  d’étranges  effets , 
principalement  à Rouen,  a Lyon, 
a Touioufe.  Cinq  conleillers  du 
Parlement  de  cette  dernière  ville  , 
fu-ent  pendus-  en  robes  rouges  : 
vingt  a trente  mille  hommes  fu- 
rent égorgés  en  divers  endroits, 
& on  voyoit  les  rivières  traîner 
avec  les  corps  morts  , l’horreur 
& 1 infeéhon  dans  tous  les  pays 
qu’elles  arrofoient.  (Bossuet, 
abrégé  de  PHiJloire  de  Fronce.  ) Vrye^ 
aufli  V.  Catherine  de  Médias. 
Il  y eut  plus  de  deux  mille  Pro- 
tefhins  d égorgés  à Lyon.  Le  bour- 
reau de  cette  ville  , à qui  le  gou- 
verneur ordonna  d’en  aller  expé- 
dier quelques-uns  quiétoiem  dans 
les  prifons  , répondit  : Qu’il  ne 
trouai  Huit  que  judiciairement.  „ Voilà 
l’homme  le  plus  vil  par  fon  état , 
dit  un  écrivain  d’efprit , qui  a plus 
d honneur  qu'une  reine  8c  fon  cor», 
fcil.  ■>  Cette  boucherie  , pour  la- 
quelle Grégoire  XII  fit  une  procef- 
fion  à Rome , parce  qu'il  la  re- 
gardoit  fauffement  comme  la  fin 
des  guerres  civiles  , porta  la  rage 
4c  la  vengeance  au  «oeur  des 
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Proteftans , déjà  allez  animés  par 
la  fureur  du  fana-ifrr.e.  Ils  ne  vou- 
lurent point  laiffer  reprendre  les 
places  de  sûreté,  qu'on  leur  avoit 
accordées.  Montauban  leva  l'étets- 
dird  d’une  nouvelle  révolte.  La 
Rochelle  l'imita.  Le  duc  A' Anjou, 
qui  en  fit  le  fiége , y perdit  prcfque 
toute  fon  armée-,  8c  les  Hugue- 
nots , malgré  la  Saint-Barthclemi , 
8c  les  viéloires  de  Jarnac  & de 
Montcontour , furent  toujours  for- 
midables. Charles,  depuis  la  bar- 
barie qu'il  avoit  approuvée  & 
excitée  , paroiffoit  tout  changé, 
bon  fang  couloit  à travers  les 
pores  de  fa  peau  : m tlathe  regar- 
dée par  quelques-uns  comme  un 
effet  de  la  vengeance  divine,  H 
qui  l'emporta  à 24  ans  , le  jo 
mai  1574.  I‘  me  confo/e , dit -il 
avant  de  mourir,  de  n’avoir  point 
de  fis  ; ce  ne  feroie  qu’un  enfant.  Il 
fe  repentit  d’avoir  régné  , 8c  en- 
core plus  d'avoir  laiffe  régner  des 
hommes  violens  fous  fon  nom. 
Pendant  fa  dernicre  maladie  , l'af- 
freufe  journée  de  la  Saint  - Bar- 
thélcmi  fut  fans  ceffe  préfente  à 
fa  mémoire.  Il  marquoit , par  fes 
tranfports  8c  par  fes  larmes  , le 
regret  qu’il  en  reffentoit.  Amkroife , 
avoit  il  dit  quelques  jours  aupa- 
ravant à fon  chirurgien,  je  ne  Jais 
ce  qui  m'efl  furvenu  depuis  deux  vu 
trois  jours  ; mais  je  me  trouve  Ctf- 
prit  Cr  le  corps  tout  ai.JJi  émus  qut 
Ji  j'avois  /a  f.ivre.  U me  femklc , i. 
tout  moment , foit  que  je  veille  , fuit 
que  je  dorme  , que  ces  corps  majjaerés 
Je  préf entent  i moi  la  face  hideufe  (r 
couverts  de  fang.  le  voudrais  bien  qu'on, 
n'y  eût  pas  compris  les  faibles  Cr  Ut 
innocent.  Pierre  Matthieu  le  repré- 
fiente  ayant  la  taille  haute,  maigre 
8c  effilee  , les  épaules  courbées  , 
les  jambes  grêles , le  vifage  pâle» 
les  yeux  hagards  h la  phyfiono- 
mie  farouche.  Ce  roi  fanguinaire 
aimoi:  pourtant  les  lettres  Si  les 
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besux  arts , qui  auroient  dû  adou- 
cir latcrocitedc  Ion  aine.  11  relie 
encore  des  vers  de  lui , qui  ne 
font  pas  fans  mérité  pour  fon 
temps.  Dans  un  moment  d humeur, 
il  lit  cet  impromptu  : 

François  l*r  prédit  ce  point, 

JJer  ceux  d:  la  miifon  de  Ouife 

Mettraient  ft$  en  fa  ni  en  pourpoint  , 

Et  fon  pauirt  peuple  en  chenil  Je. 

11  aimoit  les  petites , quoiqu'il  ne 
Pt  les  eliimât  pas.  Cn  afl'urc  qu'il 
difoit  d’eux  , ••  qu’iV  fallait  tes  trai- 
ter comme  lei  bons  chiraux  , les  bien 
nourrir  Ce  ne  Ut  pas  rflajicr.  » Il 
apprécioit  leurs  éloges  fuivantleur 
julie  valeur.  Un  poète  lui  ayant 
prefenté  des  vers  fur  les  viéioircs 
de  Jarnac&  de  Montcontour,  où 
il  louoit  fa  valeur  : A’c  faites  tien 
pour  moi  , lui  dit  • il  -,  toutes  ees 
louanges  ne  font  que  meafonge  G flat- 
terie , puifque  je  ne  les  ni  pas  méritées, 
A .Ir'jj  {-tes  au  due  d Anjou  tjui  vous 
taille  tous  Us  jours  de  la  befegttt.  Son 

plus  grand  plailir  étoit  la  chafl'e  , 
a laquelle  il  fe  livroit  avec  une 
forte  d'emportement , parce  qu'on 
lui  ôta  l'occaliondefignaler  ail  leur* 
fon  courage.  En  rêve  , il  appeloit- 
fes  chiens  par  leur  nom  l'un  après 
1 autre-  11  fe  plaifoit  aufli  à forger 
t a battre  le  fer.  bon  affivitc  ctoit 
extrême  ; il  appeloit  les  maifons 
loi  tcm'esux  des  vivant.  Il  ne  tourna 
pus  cette  grande  vivacité  du  côté 
tics  affaires  ; car  c cil  depuis  lui 
que  les  fccrctaires  d’etat  ont  ligné 
pour  le  roi.  VUUtoi  lui  ayant  pre- 
fentc  plulicurs  fois  des  dépêches 
à ligner  dans  le  temps  qu'il  alloit 
jouer  à la  paume  : Signe;  , mon 
pire  , lui  dit  - il  , figne\  pour  moi. 

• — Eh  bien  , mon  maure  , reprit 
Villetoi , puifque  vous  me  le  com- 
mande, /e  figaetai.  C’eft  encore 
fous  ce  regne  de  fang  que  furent 
faites  nos  lois  les  plus  fages , 6c 
les  ordonnances  1er  plus  falutaires 
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à l'ordrr  public,  par  les  feins  de 
l'immortel  chancelier  ce  i’ hôpital. 
Ce  grand  homme  donna  peur  de- 
vife  au  roi  deux  colonnes,  avec 
ces  mots  : Pitrart  (r  U’stitia. 
Quelle  ilevife  pour  l'auteur  de  la 
bai.tt-iwrthclemi  ! Charles  s 'étoit 
exercé  fur  les  bêtes  a verfer  le 
fang  de  fes  fujets.  Un  de  fes  plai- 
fits  ctoit  d'abattre  d'on  feu!  coup 
la  tête  des  ânes  & des  cochons 
qu  il  renconttoit  cn  allant  à la 
chaile.  Laufae , un  de  fes  favotis , 
1 ayant  trouvé  l'cpcc  a la  main 
contre  fon  mulet  , lui  demanda 
gravement  : ..  Quelle  qnetclle  cft 
oonc  furvenue  entre  b-t  M.-jeflé 
très-Chrctienne  ît  mon  mulet  ? « 
En  1790  , on  a mis  au  théâtre 
un*  tragédie  de  lharics  IX  , où 
les  horreurs  de  la  Saint  • llarthc- 
lcmi  font  retracées.  On  a de  ce 
monarque  un  ouvrage  eue  Vil - 
leroi  publia  cn  1615  , fous  ce 
titre  : Chajfe  Royale  cumpofét  par 
Charles  IX , in-  8.°  C'cff  la  pre- 
mière & feule  édition.  Ce  prince 
ns  tailla  pas  d'enfant  d'E.'ifabeth 
d'Autriche  fon  époufe  ■,  mais  il 
eut  de  Marie  Touihee , Charles  duc 
d'Angoulémr.  Vuyt\  Aï  m a r , 
n.“  II.  — G VI.  Elisabeth. 

£ M r £ R £ U K S. 

X.  CHARLES  le  Geo. , fils  de 
Louis  le  Germanque  , roi  de  Suabe 
en  876,  fut  élu  roi  d'Italie  & em- 
pereur en  881  ; mais  on  le  dellitua 
dans  une  dicte  tenue  auprès  de 
Mayence  en  887 , par  les  Fran- 
çoisdt  les  Allemands.  Il  avoir  réuni 
lur  fa  tête  routes  les  couronnes  de 
Charlemagne.  Il  parut  d'abord  affei 
fort  pour  les  porter;  mais  fa  foi- 
blellc  fe  fit  bientôt  connoitre.  Il  fut 
meprife  par  fes  fujets  6f  par  I'im* 
peratrice  Richarde,  qu’on  accufoic 
d un  commerce  fecret  avec  Luid- 
ward  , évêque  de  Yerceil , fon  pre- 
mier mini  tire.  Ce  prélat,  chaile 
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de  la  ccmr  par  Ourla  , fe  retira 
auprès  A’ Arrivai  foa  neveu  , duc  de 
Cannthie , & l'anima  tellement 
contre  l’empereur,  qu  il  {ut  le  pre- 
mier mobile  delà  deftitution  de  ce 
prince,  dont  il  devint  le  fuccef- 
feur.  L'cmpeieur  depofe  , réduit  à 
demander  fj  fubfiftanceà/jrvieu/fon 
rival , mourut  de  chagrin  auprès 
de  Confiance,  le  1)  janvier  S 8 S. 

XI.  CH  ARL*"  * IV,  fils  de 

Jean  de  Luxembourg  St  petit-fils 
de  l'empereur  LLw.  VU,  monta 
fur  le  trône  impérial,  en  t}47. 
Son  regne  eft  célèbre  par  la  fa- 
raeufe  Bulle  d'On,  donnée  dans 
Ja  dicte  de  Nuremberg  en  13)6; 
Banholc  la  cotnpofa.  Le  fty  le  de 
cere  charte  fe  refient  de  la  bar- 
barie du  fiècle.  On  commence  par 
apofiropher  les  fept  péchés  mor- 
tels. On  y prouve  la  nécefiité  de 
fept  électeurs,  par  les  tept  dons 
du  Saint  -Efprit,  8c  par  le  chan- 
delier a fept  branches,  l’ar  cette 
loi  fondamentale,  on  fixe  t.°  Le 
nombre  des  éieélcurs  a fept.  2°  On 
aifigneà  chacun  d’eux  une  grande 
charge  de  la  couronne.  3."  On 
règle  le  cérémonial  de  l'éleéfion 
St  du  couronnement.  4.0  On  éta- 
blit deux  vicariats.  3.°  Les  élec- 
torats font  déclarés  indivifibles. 
6.°  On  confirme  aux  élcûeurs 
tous  les  droits  de  la  fouveraineté  , 
appelée  fupérioritc  territoriale. 
7.0  Le  roi  de  Bohème  eft  placé  à 
!a  icte  des  électeurs  fecutiers.  Cette 
lot  de  I F.mpire,  confervée  à Frank- 
fort,  8c  écrite  fur  du  vélin  très- 
mal  propre , en  très-mauvais  latin  , 
avec  un  grand  fcean  ou  bulle  d’or 
au  bas , fut  prefque  achevée  à 
Nuremberg.  Ou  y mit  la  dernière 
main  à Metz  aux  fêtes  de  Noël. 
Charles  IV , s'imaginant  que  ce 
parchemin  l’ctablilToit  le  roi  des 
rois,  fe  fit  fervir  dans  une  cour 
plénière  en  prince  qui  l’auroit  été. 
Le  duc  de  Luxembourg  & de  Br» . 
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tant  lui  donna  à boire  ; le  duc  de 
Saxe  , gtand-marcchal , parut  avec 
une  mefure  d argent  pleine  d'a- 
voine, qu'il  prit  dans  un  gros  tas 
devant  1a  faite  a manger.  L’élec- 
teur de  Brandebourg  donna  a laver 
à l'Empereur  Sc  a l'Impératrice  , 
8c  le  comte  Palatin  pofa  les  plats 
fur  la  table.  Charles  IV  gouver- 
nant l'Empire  depuis  plus  de  trente 
ans , fit  élire  fon  fils  V'enceflas  roi 
des  Romains  , quoiqu’il  n'eût  que 
quinze  ans  8c  qu'il  fût  foible  de 
corps  8c  d’efprit,  moyennant  cent 
mille  ducats  d'or  qu'il  donna  à 
chacun  des  éleffeurs.  Il  voulut , 
fur  la  fin  de  fes  jours , revoir  la 
cour  de  France.  U avoit  été  élevé 
fous  le  règne  de  Chartes  le  Bel  ; 
il  s'étoit  trouvé  à la  bataille  de 
Crefiy  : 8c  il  étoic  attaché  au  roi 
Jean  fon  beau  itère  , 8c  à Chartes  V 
fon  neveu.  Il  écrivit  en  1377  ace 
prince,  que  ..  fe  fentant  déjà  vieux 
8c  calTé  par  les  douteurs  de  1a 
goutte  , il  fouhaitoit  de  le  voir 
encore  une  fois  avant  que  de  mou- 
rir. •>  Le  toi  fit  tout  préparer  pour 
fa  réception.  On  lui  fit  des  entrées 
magnifiques  dans  toutes  les, villes; 
mais  on  prit  garde  de  ne  lui  ren- 
dre i aucun  des  honneurs  que  les 
fujets  rendent  a leur  fouverain.  On 
fe  fouvenoit  des  prétentions  chi- 
mériques de  fouveruinetéque  quel- 
ques empereurs  , Sc  entr'autret 
Henri  IV,  avoient  eues  fur  tous  les 
royaumes  chrétiens.  On  ne  lui  pré- 
fenta  pas  le  poêle , on  ne  fonna 
pas  les  cloches , Sc  ceux  qui  le 
haranguèrent  , ne  manquèrent  pas 
de  lui  due  que  c'étoit  par  ordre 
du  roi.  Charles,  très  - fatisfait  de 
l'accueil  que  lui  fit  Charles  V , re- 
tourna dans  fes  États , 8c  mourut 
le  19  novembre  137S  , à Prague, 
dont  il  avoit  fondé  l’univerfité  ea 
1361.  II  introduifit,  autant  qu'il 
put,  en  Allemagne,  les  lois  8c  les 
coutumes  de  France , où  il  avoin 
été  élevé.  U aima  encore  plus  û. 
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famille , que  l'Allemagne.  On  d't- 
foit  même , que  ••  comme  il  l'avoit 
ruinée  pour  acquérir  l'Empire,  il 
ruina  enfuiie  1 Empire  pour  re- 
mettre fa  maifon.  >»  Il  en  fit  gar- 
der les  tréfors  Sc  les  ornemens 
dans  un  de  Tes  châteaux  de  Bo- 
hême. Son  ftècle,  fuperfticicux  & 
barbare,  fe  prévenoit toujours  pour 
celui  qui  avoit  ces  ornemens  à fa 
difpofition.  Charles  étoit  même  fi 
perfuade  qu'il  perpétueroit  de  cette 
manière  la  couronne  impériale  dans 
fa  famille,  qu’il  fit  graver  les  armes 
de  Bohème  fur  le  pommeau  de 
l'épée  de  Charlemagne.  Charles  IV 
aimoit  8c  cultivoit  les  lettres.  Il 
parloit  cinq  langues.  Mais  il  joi- 
gne» à une  âme  foible  un  efprit 
vain  , 8c  un-  cœur  întcrefTé  Sc 
avide.  L’empereur  Maximilien  ne 
l'appeloit  que  la  peftede  l’Empire , 8c 
ce  mot  peint  fes  talens  politiques 
8c  fon  adminiftration.  Charles  IV 
avoit  été  marié  quatre  fois,  t.®  A 
Blanche,  fœur de  Philippe  VI,  roi 
de  France  , morte  en  J347  , après 
vingt  ans  de  mariage.  i.°  A Ame , 
fille  du  comte  Palatin  du  Rhin  , 
morte  en  133a.  3.®  Sa  troificme 
femme  fut  Anne  , fille  du  duc  de 
Jaure  dans  la  baffe  Silcfie  , qui 
mit  au  monde  Vcnrcfias  fon  fuc- 
ceffeur.  4.°  Il  donna  fa  main  à 
ÈU\aheth,  fille  du  duc  de  Pomé- 
ranie , de  laquelle  il  eut  les 
princes  Sigifmond  & Jean.  Il  laiffa 
auffi  de  fes  trois  derniers  ma- 
riages dix  filles,  toutes  très- bien 
mariées.  Par  fon  tertament,  il 
donna  la  Bohême  à Vencejlas , le 
Brandebourg  à S gifmond  , & deux 
duchés  dans  la  Siléfte  à Jean  fon 
rroifième  fils.  On  a de  lui  de 
bons  Mémoires  fur  fa  rie.  C eft 
au  commencement  de  fon  règne 
qu'on  doit  placer  l'invention  des 
armes  à feu,  par  Benhold Sehwart\, 
Frarcifcain  de  Fribourg  en  Brif- 
Casr. 
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XII.  CHARLES  V,  dit  commu- 
nément Charles-Quimt,  étoit 
le  fils  aîné  de  Philippe  archiduc 
d'Autriche  , fils  de  l'empereur 
Maximilien  , & de  Jeanne  de  Caf- 
tille,  fille  unique  de  Ferdinand  & 
d 'Ifabelle.  Il  naquit  à Gand , le  13 
février  1 500 , jour  de  S.  Matthias  ; 
ce  qui  fit  dire  à fon  aïeule  que 
le  fort  étoit  tombé  fur  Matthias  , ef- 
pèce  de  prcdiâion  qui  fe  vérifia 
dans  la  fuite.  Archiduc  après  la 
mort  de  fon  père  en  1306,  dé- 
claré roi  d Efpagne  en  1316  , il 
fut  empereur  deux  ans  après , à la 
mort  de  Maximilien  , ton  grand- 
père.  François  l , roi  de  France  , 
lui  difpma  l'empire  par  fes  intri- 
gues & fon  argent.  Char  lu , qui 
fe  fervit  des  mêmes  armes  , & dont 
la  jeunefîe  donnoit  moins  d'om- 
brage aux  éleâeur*  que  la  valeur 
de  fon  rival , l'emporta  fur  lui. 
Cette  rivalité  alluma  la  guette 
entre  la  France  & l'Empire  , en 
1 3 2. 1.  L’Italie  en  fut  principale- 
ment le  théâtre.  Elle  avoit  com- 
mencé en  Efpagne  , elle  fut  bientôt 
dans  le  Mtlanois.  Charles  - Quint 
s’en  empara  , 8c  en  chaffa  La  ut  ne. 
Il  ne  refia  à François  1 que  Cré- 
mone 8c  Lodi  ; Gênes  , qui 
tenoit  encore  pour  les  François, 
leur  fut  bientôt  enlevée  par  les 
Impériaux.  Charlu  ligué  avec 
Henri  VIII,  roi  d'Angleterre , pour 
orter  des  coups  plus  sûrs  à la 
rance,  tenta  d'en  corrompre  le* 
généraux.  H promet  Eléonore  fa 
fœur,  au  connétable  de  Bourbon, 
& Bourbon  le  fert  contre  fa  patrie. 
Adrien  VI , Florence  8c  Venifc  fe 
joignent  à lui.  Son  armée , con- 
duite par  Bourbon , entre  en  France, 
fait  le  fiége  de  Marfcille.  le  lève, 
8c  revient  en  Italie  en  1314.  La 
même  année , les  François , com- 
mandés par  Bonnivct , font  battus 
à Biagras  , 8c  perdent  le  chevalier 
Bayard,  qui  feui  valoir  une  at- 
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née.  L'antiéc  d'aprcs  fc  donna  la 
fametife  bataille  de  Pavie,  le  14 
février  1515  , où  François  l fut 
pris.  Charles- Quint , alors  à Ma- 
drid , reçut  ion  prifonnier , St 
diiîimulj  f,i  joie.  Il  poüiTa  la  feinte 
jufqu’a  défendre  les  marques  de 
l'allégrc-ife  publique.  Les  Chrétiens , 
dit-il , ne  doivent  fc  réjouir  que  des 
tricloires  qu'ils  remportent  fur  les  In- 
fidèles....  François  / étant  tombé 
malade.  Otaries  le  tranquillité  par 
lapromelTe  d’une  liberté  prompte, 
& n'en  différa  pas  moins  l'exé- 
cution de  fa  promette.  « La  prife 
d'un  roi , d'un  héros  , qui  dc- 
voit  faire  naître  de  fi  grandes 
révolutions  , ne  produifit  guère*  , 
dit  un  hifiorien  célèbre  , qu’une 
rançon,  des  reproches  , des  dé- 
mentis , des  défis  folenncls  & 
inutiles.  Au  lieu  d’attaquer  la 
France  immédiatement  apres  la 
bataille  de  Pavie  , il  chicana  en 
Efpagne  avec  François  1 , fur  les 
conditions  de  fa  liberté.  ••  F-yef 
l’article  Burgensis.  Le  roi  de 
France , à qui  fes  malheurs  6c  l’hu- 
meur conquérante  de  fon  adver- 
faire  av oient  donné  des  amis,  eut 
pour  lui  Clément  Fil , le  roi  d’An- 
gleterre , les  Florentins,  les  Vé- 
nitiens 3c  les  Suifies.  Bourbon  mar- 
che contre  Rome  en  1517,  8c  y 
cil  tué;  mais  le  prince  A’Crattge 
prend  fa  place  : Rome  cfi  pii  ée  oc 
faccagée.  Le  pape  , réfugié  au 
château  Saint- Ange,  eft  fait  pri- 
sonnier ; 6c  l’empereur,  qui  au- 
roit  pu  le  mettre  en  liberté  par 
une  fimple  lettre , ordonne  des 
procefltons  6f  des  prières  pour 
demander  à Dieu  fa  délivrance. 
Cette  comédie  dura  jufqu  a ce  que 
Clament  Vil  eut  acheté  fa  liberté. 
Un  traité  conclu  le;  août  1529  , 
à Cambrai  , appelé  le  Traité  des 
D ri  es  , entre  Marguerite  de  Savoie  , 
tanre  de  Charles  - Quint  , 8c  Lsuife 
de  Savoie,  inere  de  François  l , con- 
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cilla  ces  deux  monarques.  ChirlU 
s’accommoda  aufii  avec  les  Va* 
nitiens  , 6c  donna  la  paix  a S foret 
St  a fes  autres  ennemis.  Tranquille 
en  Europe  en  1535  , il  palïa  en 
Afrique  avec  une  jrmée  de  plus 
de  cinquante  mille  hommes  , 3c 
commença  fes  opérations  par  le 
licge  de  la  Goalette.  L’expérience 
lui  ayant  appris  que  les  luccès  fui- 
voient  la  vigilance  , il  viiitoit 
fouveut  fon  camp.  Une  nuit,  fai- 
fant  lcmblant  de  venir  du  coté  des 
ennemis  , il  s’approche  d une  fen* 
tinelle  _qui  cria  fuivant  l ufage  1 
Qui  va  là  ? Charles  lut  répondit  en 
contrefaisant  fa  voix  : T si  s- toi , 
je  ferai  ta  fortune.  La  fentinelie  , 
le  prenant  pour  un  ennemi  , lui 
tira  un  coup  de  fufil , qui  lieu- 
reufemenr  fut  mal  ajurté.  Chariot 
fit  auffitôt  un  cri  , qui  le  fit  rc* 
connoitre-  F.ye-  au'li  Tam  A10. 
Apres  la  prife  de  la  Gouleue  , il 
dotait  le  fameux  amiral  Barber, rufe , 
entre  victorieux  dans  Tunis , rend 
la  libtrté  à vingt-deux  mille  ef- 
claves  Chrétiens , 6c  rétablit  Muta- 
Hafecn  fur  fen  trône,  V»y.  A v s A . 
Comme  il  pouvoir  è re  a toute 
heure  dans  le  cis  de  donner  ou 
de  recevoir  bataille,  il  marchoit 
toujours  en  avant  au  milieu  des 
enfans  perdus.  Le  marquis  du  Ou  :fl 
eft  obligé  de  lui  dire  : Comme  gé- 
néral , J:  vous  ordonne  de  vous  placer 
au  centre  K:  l’armée  Ce  avec  les  en - 
feignes...  Charles,  pour  ne  pas  af- 
faiblir la  difeipline  militaire  qn  il 
avoir  établie , obéit  fans  murmure. 
La  paix  de  Cambrai  , en  pacifiant 
la  France  3c  l’Efpagne,  n 'avoir 
pas  rapproché  le  coeur  des  deux 
rois.  Châties  ■ Quint  entre  en  Pro- 
vence en  1536,  avec  cinquante 
mille  hommes , s’avance  jufqu'à 
Marfeille  , met  le  fiége  devant 
Arles  , 6c  fait  ravager  en  même- 
temps  la  Champagne  fc  la  Picardie. 
Contraint  de  fc  retirer  aptes  avoir 
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perdu  prefque  toute  fort  armée  , 
il  penfe  à la  paix.  Ou  'conclut 
une  trcve  de  dix  ans  à Nice,  en 
■15  3S.  Il  s’étoit  cru  ft  affuré  du 
fucces , qu'il  avott  dit  à Pierre  de 
la  Baume , qui  le  prioit  de  le  ré- 
sabîir  fur  fon  liège  de  Genève , 
dont  il  avoit  etc  chtfië  par  les 
CalviniÜes  : M-  l'Lsèjut  , quand 
) aurai  conquis  la  France  pour  mai  , 
je  prendrai  Genève  pour  vous  . . . 
Charles  fe  trompa , & apprit  à mieux 
counoitre  les  François.  Avant 
cette  expédition  , ce  prince  de- 
mandant un  jour  à un  gentilhomme 
François,  qui  ctoit  parmi  fes  pri- 
sonniers, combien  il  y avoit  de 
journées  d'une  place  de  Provence 
où  il  étoit , jufqu’à  Paris  ? ce  gen- 
tilhomme lut  répondit  : Si  par 
fournées  sous  entende 3 des  batailles, 
il  peut  y en  avoir  fei\t  , à moins  que 
vous  ne  foye j battu  dès  ta  première... 
En  1539,  les  Gantois  s’étant  ré- 
voltés, l’empereur,  qui  vouloir 
calmer  cet  orage  naiffant,  obtint 
de  François  I la  permillîon  de  palier 
par  la  France.  Toutes  les  hifloires 
font  mention  de  la  pompe  S £ de 
la  magnificence  avec  laquelle  il 
fut  reçu.  La  politique  pouvoir  pro- 
fiter des  circonftances , pourfrirc 
révoquer  le  traité  de  Madrid  fi 
onéreux  à la  France  ; mais  la  fran- 
chife  généreufe  de  François  / , étoit 
un  sûr  garant  pour  Charles.  Voy. 
Triboulet.  Le  roi  de  France 
pourtant  ne  difHmula  pas  le  parti 
que  de  lâches  courtifans  lui  f-ug- 
géroient  : h Voilà  une  dame,  lui 
dit  il  un  jour  en  lui  montrant  la 
ducheffc  A'Eaampes , qui  me  con- 
feille  de  ne  point  vous  laifTer  fortir 
de  Paris , que  vous  n'ayez  révo- 
que le  traité  de  Madrid.  Si  le 
confeil  c/l  bon  , répondit  Charles  un 
peu  déconcerté  , il  faut  le  fuivre. 
Mais  ce  prince,  craignant  q te  la 
générosité  de  François  ne  cédât 
enfin  aux  iofUaces  de  fa  maûrcüc. 
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crut  devoir  la  mettre  dans  fe* 
intérêts.  Le  foir  même , comme 
il  alloit  fe  mettre  à table  Sc  qu’il 
fe  lavoit  les  mains,  il  feignit  de 
laifTer  tomber  aux  pieds  de  la  du- 
chcfTe  un  anneau  de  très  • grand 
prix  qu'il  portoit  au  doigt;  cette 
dame  l’ayant  ramafTé  , le  préfema 
à l'empereur,  mais  celui-ci  lui 
dit  : « Je  vois  bien  que  cet  anneau 
veut  changer  de  maitre , & je  vous 
prie  de  le  garder.  ••  Dès  ce  mo- 
ment , la  duchefTe  changea  de  lan- 
gage , & affermit  François  premier 
dans  fa  noble  réfolution  de  ne 
point  violer  les  droits  de  l'hofpi- 
talité.  Un  cavalier  Efpagno!  lui 
avoit  déjà  dit , que  fî  les  François 
ne  le  retenoient  prifonnier  , ils 
feroient  bien  foibles  ou  bien  aveu- 
gles. Ils  font  l'un  Cr  l’autre,  lui  ré- 
pondit l'empereur;  &•  c'e/i  fur  celte 
que  je  me  fe.  Il  auroit  pu  répondre 
avec  plus  de  vérité  : Ils  font  géné- 
reux , Cr  c’e/1  ee  qui  me  tranquillift. 
Charles-  Quint  refta  ftx  jours  a Paris. 
Charles  ayant  remédié  à la  révolte 
des  Pays-Bas,  où  il  s'étoit  rendu, 
difoit-il , comme  roi  Cr  juge , le  fcptrt 
Cr  l’épée  à la  main  , médita  en  1341 
la  conquête  d'Alger.  Le  vieux 
André  Doria  n’approuvoit  point 
ce  projet  h jfardeux.  Mon  père,  lui 
dit  l'empereur,  fuixantt-dou\e  ans 
de  vit  à vous  , Cr  vingt  - deux  ans 
d’empire  à moi , doivent  nous  jvffre. 
S’il  fout  périr  , périjfons.  Il  fallut 
partir  ; l'expédition  fut  malheu- 
reufe  , comme  tous  les  gens  fenfés 
l'avoient  prévu  . . . Charles  avoit 
promis  l'inveftiture  du  Milanois  à 
François , pour  un  de  fps  fils;  forti 
de  France  , il  oublij  fa  promcfic, 
ce  qui  ralluma  la  guerrê  en  1547. 
Il  fe  ligua  avec  l'Angleterre  contre 
les  François;  mais  fes  entreprifes 
eurent  peu  de  fuccès.  Son  armée 
fut  défaite  à Cerifoles , 8c  la  paix 
conclue  à Crépi  en  1343.  Quel- 
ques années  auparavant  il  avoit 
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paffé  en  Afrique  contre  Barberonffe , 
& en  étoit  revenu  fans  gloire. 
Charles- Quint  n'eut  pas  un  carac- 
tère moins  dillimulé  dans  les  que- 
relles du  Luthcranifma  , que  dans 
fes  guerres  contre  Fran (ois  1 & L li- 
ment Vil.  U oppofa , à la  con- 
feflion  d’Ausbourg  de  à la  ligue 
offenfivc  & dcfenftvc  de  Smalkade , 
des  troupes  ôc  des  édits  ; mais  il 
n’accorda  pas  moins  la  liberté  de 
confcience  jufqu  à ta  tenue  du  con- 
cile général.  Il  cft  vrai  qu’il  avoit 
de  puifians  adverfaires;  ni  la  vic- 
toire qu'il  remporta  à Mulberg, 
fur  l'armée  des  confédérés , en 
1547  , ni  la  détention  de  l’élec- 
teur de  Saxe  & du  landgrave  de 
Hefïe , ne  firent  point  quitter  les 
armes  aux  Proteflans-  11  publia, 
l'annce  d'après  , le  grartd  Inter, rtc 
dans  la  diere  d'Ausbourg  : formu- 
laire de  foi , catholique  pour  le 
dogme,  favorable  aux  hérétiques 
pour  la  dtfcipline.  On  permettoit 
la  coupe  aux  laies  & le  mariage 
aux  prêtres.  Ce  tempérament  ne 
fatisht  perfonne.  Maurice  électeur 
de  Saxe , 8c  Joachim  électeur  de 
Brandebourg , toujours  fes  ennemis 
ligués  avec  Henri  II,  le  forcirent, 
en  !j  fi  , de  figner  la  paix  de  Paf 
f.t w.  Ce  traité  portoit  que  V Intérim 
feroit  caflc  8c  annuité  ; que  l’em- 
pereur termineroit  à l'amiable  dans 
une  dicte  les  difputes  fur  la  reli- 
gion-, 8c  que  les  Procédant  joui- 
roient , en  attendant , d’une  pleine 
liberté  de  confcience.  Charles-  Quint 
ne  fut  pas  plus  heureux  devant 
Metz , défendu  par  le  duc  de  tiuife  : 
un  ftratagêjne  fauva  la  ville,  8c 
ruina  fon  armée , compofée  de 
toutes  les  forces  de  l'Empire.  Ce 
fut  l'une  des  plus  grandes  peines 
de  fa  vie.  Forcé  de  lever  le  dége , 
8c  confidcrant  l'afeendant  que  le 
jeune  roi  Henri  II  prenoit  fur  lui, 
il  s’écria  : Je  vois  bien  que  ta  for- 
tune e/l  une  fmme  qui  préfe;t  Us 
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jeunes  gens  aux  vieillards.  On  frappa 
une  médaille  fur  cet  événement. 
Elle  offre  un  aigle  attaché  aux 
colonnes  A' Hercule,  qui  font  les 
armoiries  d Efpagne.,  avec  ces 
mots  : Non  ultra  Metas  , qui  tigni- 
fi  oient  également  qu’on  ne  paf- 
foit  point  au-dela  de  ces  bornes, 
ou  au-delà  de  Met?.  Il  fe  vengea 
de  ce  malheurVur  Tcrouane,  qu'il 
prit  St  rafa  l’année  fuivante.  La 
guerre  duroit  toujours  fur  les  fron- 
tières de  la  France  8c  de  l'Italie ,' 
avec  beaucoup  de  fuccès  balancés- 
Paul  IV  alloît  fe  joindre  à la 
France.  Charles- Quint , vieilli  par 
fes  maladies , aigri  par  le-,  profpé- 
rités  de  fes  ennemis  8c  par  fes  re- 
vers, fe  propofe  de  finir  fa  vie  , 
jufques-là  tumultueufe  , d ns  un 
monaflère.  Il  fait  elire  roi  des  Ro- 
mains fon  frété  Ferdinand,  8c  lui 
cède  l'empire  le  7 feptembre  [;]é, 
après  s’être  demis  l’année  d’aupa- 
ravant, le  a ç otîobrc  15;;  , de  la 
couronne  d'Efpagne  , en  faveur  de 
Philippe  fon  fils.  Je  fait , lui  dtt-il 
dans  la  cérémonie  de  cette  cefiton , 
une  chofe  dont  l’antiqu’té  fournit  pets 
d’exetpplts  , (r  qui  n’aura  pus  beau- 
coup a imitateurs  dons  la  pofiérité ... 
Si  vous  fnjfti{ , ajouta-t-il , entré  per 
ma  mort  en  pujj  JJi.n  de  tant  Je  pro- 
vinces , j‘  aurais  J ans  doute  mérité  quel- 
q:  e eho/e  pour  vous  avoir  la'/fé  un  fi 
rafle  héritage.  Mats puifqut  je  vous  en 
■ fais  jouir  d’avance , je  vous  dem  .r.it 
que  vous  donniez  au  foin  des  a/fairts 
6r  à l'amour  de  vos  peuples  , ce  que 
vous  deve-  à un  pire  qui  vous  chérit . 
II  avoit  avoué  peu  de  temps  avant, 
que  fes  plus  grandes  profpcritcs 
avoient  été  mêlées  de  tant  de  cha- 
grins , qu'il  n’avoit  jamais  goûté  de 
véritable  contentement.  Déterminé 
à difparoitre  de  delfus  la  fccr.edu 
monde , il  s'embarqua  en  Zclande, 
ayant  à fa  fuite  plus  de  quarante 
vaiflfeaux.  Un  vent  favorable  le 
conduiüt  en  Efpagne,  8c  U abord* 
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4 Larédo,  port  de  Bifeaie  , où  II  bitieux  défirent  avec  fureur.  C* 
fut  reçu  par  le  grand  connétable  qu'il  y a de  ùr , c'eft  que  le  car* 
de  Bifeaie , qui  vint  au-devant  de  din.ii  de  Granvclle  difant  à Phi- 
lui  avec  beaucoup  de  feigneu'S.  lippe  U : li  y a aujourd'hui  un  an 
A peine  ce  prince  fut-il  defeendu  qu:  l'Empereur  s'efi  demis  de  tous  Je* 
de  fon  vaifieau  . qu’une  tempête  états  i ^e  pince  lui  répondit  11  y 
qui  s’éleva  fubitement  au  port  « a aujji  aujourd’hui  un  an  qu’il  s’en 
en  éloigna  la  Botte  , & coula  a reptni.  Mais  cette  réponfe  prouva 
tond  le  navire  impérial.  Audi  tôt  feulement  que  lambitieux  Phi- 
que  Charles  eut  touché  le  rivage , lippe  II  n imaginoit  pas  que  fou 
il  fe  mit  a genoux , & collant  fa  pere  pût  avoir  oublié  le  thcàtra 
bouche  fur  la  terre  , il  dit  : - qu’il  où  il  avoit  joué  un  fi  grand  rôle* 
baifoit  avec  refpeét  cette  mere  Quelques  hilloriens,  tel»  que  Bran- 
commune  de  tous  les  hommes  ; & ténia  , n ont  pas  mieux  jugé  da 
que  comme  autrefois  il  étoit  forti  Charles- Quint  en  difant  qu'il  n'a* 
tout  nu  du  fein  de  fa  mere , il  voit  quitte  la  couronne  que  pour 
recournott  nu  , volontairement  St  avoir  la  tiare.  Ce  uclfein  chimé— 
fans  aucune  contrainte , dans  le  rique  n'entra  jjmais  dans  fa  têtes 
fein  de  cette  autre  mere.  » Il  fe  ( Vayc\  Carra  nza  ; Cr  1.  Bon  R* 
retira  à Saint- Jufte,  mtmaftere  deilles  vers  laf.n.  ) Charles-Quin» 

£tué  dans  un  valloo  agréante  . <ur  finit  fon  perfonn  ge  par  une  feena 
les  frontières  de  Caftille  & de  fing  iliere.  Il  fit  célébrer  fes  ob* 

Portugil.  La  promenade  » la  cul-  sèques  pendant  fa  vie,  le  mit  en 

turc  des  fleurs , les  experieaces  de  pofture  de  mort  dans  un  cercueil , 

mu.amque,  'es  offices,  les  autres  entendit  faire  pour  lui  - mêma 

exercices  clauftrjux  , remplirent  toutes  les  prières  qu’on  adieffe  à 

tout  fon  temps  fur  ce  nouveau  Dieu  pour  ceux  qui  ne  font  plus* 

théâtre.  Tous  ies  vendredis  de  6c  ne  fortit  de  fa  bic-e  que  pnuf 

carême  il  fe  donnoit  ta  difcipltne  fe  meure  dans  un  lit  : ( Yaye\  Es- 

avec  la  communauté.  Un  matin  calquens.  ) Une  fié' re  violenta 

qu’il  éveilloit  a fon  tour  les  reli-  qui  le  faifit  la  nuit  d'après  cetttt 

gieux , il  fecoua  fortement  un  comédie  funèbre,  l’emporta  le  n 

novice,  enféveli  dans  un  profond'  feptembre  M58,  âgé  de  près  da 

fommeil  ; le  jeune  homme,  fe  le-  ',{9  ans.  Charles • Quint  ne  vouloit 

vant  à regret , lui  dit  d'un  ion  être  ni  loué , ni  blâmé.  Il  appe- 

chagrin  : C’icvit  ajje\  que  vous  loit  fes  hiftoriens  Peul-Jore  SC 

euffu\  troublé  le  monde  , /ans  venir  Stsidan  , fes  menteurs , parce  qua 

encore  troubler  ceux  qui  en  font  /unis  ! le  premier  avoit  dit  trop  de  bien 

Un  bouffon  nommé  Pidro , lui  do  lui , & l’autre  trop  de  mal.  \ 

ayant  paru  étonné  de  ce  qu’il  le  £n  l'envifageant  du  coté  de  l’ef* 

faluoit , & lui  ayant  dit:  prit,  du  courage,  de  la  politique» 

vous  me  prouver  que  vous  nites  plus  il  méritoit  des  éloges.  Perfonn# 

Empereur ? — Non,  lui  répondit  ne  fut  jamais  mieux  s accommo  lef 
Charles  ; mais  je  n'ai  plus  rien  i te  aux  génies  d vers  des  peuples  St 
donner , que  eeue  marque  de  cour-  des  ctats.  Grave  en  Efpagne  , pré* 
toifie...  On  a prétendu  que , dans  venant  dans  les  Pays  - Bas  , fief 
fa  retraite , il  regretta  le  trône  , en  Allemagne , fimpte  avec  le 
parce  que  le  vulgaire  ne  peut  fe  peuple,  familier  avec  les  mili- 
perfuader  qu’on  putfle  abandon-  taires,  poli  avec  les  grands,  in- 
ner  fans  regret , ce  que  les  am-  gcaieux  ayee  les  gcns-dc-leure», 

Tome  l lie  ‘ T 
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Éimable  avec  le»  femmes,  COmpâ- 
tiffant  avec  les  pauvres  ; il  prenoit 
toutes  les  formes.  En  le  considé- 
rant du  côté  de  la  modération  dans 
les  deftrs,  de  la  droiture,  de  la 
franchife , de  la  probité,  de  la  fin- 
«érité  , on  ne  fait  quelles  épi- 
thètes lui  donner.  Reconnu  géné- 
ralement pour  diflimulé,  il  juroit 
toujours  , A fi  de  hombre  de  bien  , 
Foi  d'homme  d'honneur  ; 8l  faifoit 
ordinairement  le  contraire  de  ce 
qu'il  juroit.  Machiavel  étoit  un  de 
fe s auteurs  favoris.  Ses  traités 
étoient  tous  conçus  avec  cette 
ambiguité , qui  affaiblit  la  répu- 
tation, fans  augmenter  les  états. 
Engageant  les  autres  à s'ouvrif 
par  l'air  deconfiancequ’il  portoit, 
•1  ne  s'ouvroit  prefque  jamais  lui- 
même.  Les  Efpagnols  comparent 
ce  prince  i Salomon  pour  la  fa- 
cefiie,  à Ce  far  pour  le  courage, 
à Augufte  pour  le  bonheur  ; 8c  le 
telle  de  l’Europe  l'a  comparé  à 
An m bel  pour  la  fidélité  à tenir  fes 
promeffes.  ( * ) Il  avoit  cepen- 
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dant  des  qualités , qui  dans  la  ft»3 
ciété  le  rendoient  aimable.  11  ai<f 
moit  à railler , & il  fouffroit  lar 
raillerie.  11  fe  tenoit  en  garde 
contre  la  flatterie-,  St  quand  il 
reccvoit  à fa  cour  quelque  nou- 
veau feigneur,  il  avoit  l’habitude 
de  le  conduire  dans  fon  cabinet, 
6c  de  lui  dire  : » Je  vous  donne 
avis  que  vous  me  plairez  en  me 
difant  la  vérité,  8c  que  je  fuis 
ennemi  né  des  flatteurs.»  — Un  de 
fes  courtifans  l’ayant  un  jour  loué 
exccfiivement  , en  prcfence  de 
quelques  feigneurs  qui  renchérif- 
toient  encore  : Je  fois  bien , dit-il, 
que  voua  pmfe\  à moi,  mime  dent 
vos  fon  fes  —Dans  un  village  d’Ara- 
gon , où , félon  l'ufage  du  pays  , 
il  y jpvoit  un  roi  de  Pâques, 
celui  qui  jouoit  ce  perfonnage  a 
fe  préfenta  à l'empereur  fit  lui  dit 
qu’il  étoit  roi  : Tant  pis , lui  dit 
Charles  ! vous  are;  pris  li  un  dan % 
preux  emploi. — On  cite  de  lui  plu- 
fleurs  traits  de  bonté.  Dans  un 
voyage  à Bruxelles  , fes  chevaux 


(*)  Un  auteur  nous  a blâmés  d’avoir  peint  Charles-  Quint  comme 
tin  prince  qui  connoifloit  peu  la  droiture  8c  1a  franchtîe.  Sans  lui 
citer  les  nombreux  hifioriens  qui  ont  parlé  comme  nous  , il  fufiira 
«le  lui  répondre  par  ce  pafïage  de  l'abbé  de  CondiUae.  « Tout  l'art  de 
négocier,  dans  le  17°  ficelé,  confiftoit  à fe  tendre  des  pièges,  k 
traiter  avec  raauvaife  foi , 8c.  à former  le  projet  de  fe  fervir  d'un  a'lié 
pour  l’abandonner  enfuite,  ou  pour  l’écrafer.  La  diflimulation  8c  la 
fauffeté  étoient  le  fublime  de  la  politique  , au  point  qu’on  tirait  vanité 
«l'être  diflimulé  6c  faux.  Tels  étoient , fur-tout , Ferdinand  le  Catholique, 
Charles- Quint  8c  Philippe  11.  U y 1 des  hiftoriens  qui  les  en  louent. 
Vous  voyez  que,  fi  Us  princes  font  quelquefois  allez  aveugles  pour 
croire  qu’un  vice  eft  une  vertu  en  eux , Us  écrivains  font  fouvent 
•ffez  fois  6c  allez  bas  , pour  donner  à ce  vice  U nom  de  vertu.  » 
(Cours  d’Hifloirt,  tom.  xm,  p.  ait  8c  lia.  ) Mably  dit  que  Charles - 
Quint  n’étoit  pas  plus  honnête  homme  que  Ferdinand ; mais  qu’il  mit 
plus  d’honnêteté  dans  fa  politique , parce  qu’il  étoit  plus  habile  , 
c’e(l-à-dire  qu'il  trompa,  mais  avec  plus  d’art.  Nous  ajouterons  que 
le  Père  Btrthitr,  qui  doit  être  une  autorité  pour  notre  cenfeur,  dit 

Îue  dans  la  guerre  furvenue,  en  1543,  encre  Charles  - Quint  6c 
rançois  /,  ce  dernier  prince  auroit  été  aifé  à calmer,  s’il  avoit  tu 
an  tilt  un  adverfaire  moins  ambitieux  6r  plus  jaloux  ds  garder  fa  pa-ole . 
Nous  n’avons  donc  été  , dans  l'article  de  CHAKLis-QynsT , que  leg 
j&aji  dtf  tuftqricos  Ici  plus  fages  Sç  les  plut  exaéts. 
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fèrasèrent  une  brebis.  Le  berger 
le  fit  aÆgner  pour  avoir  un  dé- 
dommagement , & le  juge  con- 
damna l'empereur.  Les  counifans 
voulurent  i'iadifpofer  contre  ce 
magiftrat  ; mais  hs  prince  ne  leur 
répondit  qu'en  employant  par  la 
fuite  ce  juge  intègre  dans  des  af- 
faires importantes. — Un  feigneur 
qui  le  fuivoit  feul  à la  chatte  du 
fanglier,  s’étant  bleffé  avec  fon 
couteau  qui , fuivant  l'ufage  de  ce 
temps- là , étoit  cmpoifonné  avec 
du  fuc  de  jufqtsiatae.  Le  feul  moyen 
d’arrêter  le  poifon  étoit  de  le  fucer. 
Char  Us  n'héfita  pas  un  inftant,  & 
malgré  la  réfifiancedu  feigneur,  il 
lui  donna  un  prompt  foulagement. 
— Il  faifoit,  des  petites  queretlgp 
Occasionnées  par  le  cérémonial, 
le  cas  qu'elles  méritent.  Deux 
dames  s'éunt  vivement  difputé  le 
pas  à la  porte  d’une  églife , il 
décida  que  la  fini  folle  pnjferoit 
la  première.  — Les  COnfeils  lâche* 
des  counifans  le  trouvèrent  fou- 
vent  inébranlable.  Quelques  fet- 
gneurs  luiconfeilloiem  de  fe  livrer 
à fon  penchant  pour  la  femme  d'un 
brave  officier  de  fon  armée  : A 
Oieu  ne  plaift , dit -il,  qut  j’ offert fe 
l’honneur  d’un  homme,  qui  défend  le 
niai  l’épie  à la  main  Neuf 
voyages  en  Allemagne,  dix  aux 
pays-Bas,  fepe  est  Italie,  fix  eu 
Efpagne,  quatre  en  France,  deux 
•n  Angleterre,  deux  en  Afrique, 
prouvent  fon  inconcevable  acti- 
vité. Il  connut  les  hommes  , & 
le  choix  de  ceux  qu'il  cmployoit 
fut  une  des  principales  caufes  de 
fes  fuccès.  11  apprécioh  auffi  très» 
bien  les  diffëreos  états  de  la  vie 
civile,  ira  gens  de  qualité,  difoit-il 
«in  jour  , me  dépouillent  , les  gens 
de  lettres  a’injruifent . les  marchands 
m' enrichi ffenl.  Charles  V avoit  époufé 
El  I sa  B £ T H , fille  A' Emmanuel 
roi  de  Portugal  , dont  il  eut  ; 
fc’  PaïUffA  )I{  ».* 
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mariée  à Jean  infant  de  Portugal  » 
J.°  Marie  , époufe  de  l'empereuC. 
Maximilien  II.  Scs  enfans  légi- 
timés furent  Don  Juan  d’ Autriche r 
& Marouiritl  d Autriche.  Le • 
rois  d'Efpagne  n'ont  porté  le  titra 
de  Majesté  que  depuis  fon  avè- 
nement à l'empire.  Antoine  de  Vira 
a donné  fa  Vie  en  efpagnol , qui 
a été  traduite  par  A tiayer.  Lai 
l'a  écrite  en  italien , & on  l’a  tra- 
duite en  françois,  en  4 volume* 
in- sa-,  mais  on  préfère  YHifloirt 
du  même  prince , ccrhe  en  angloi» 
par  Kolertfon,  & traduite  en  notre 
langue  avec  autant  d 'élégance  que 
de  fidélité,  par  Suard,  Paris  177 t, 
a vol.  in  - 4.0  & 6 vol.  in  - ta. 
On  ne  peat  lire  Hiiftotre  de  Charles - 
Quint  avec  indifférence,  fi  l'on  fait 
attention  que  pendant  fon  rego* 
les  puiffanccs  de  l’Europe  formè- 
rent un  vafte  fyftème  politique, 
où  chacune  prit  un  rang  con- 
fervé  depuis  avec  autant  de  fia- 
bilité, que  peuvent  le  permettre 
des  révolutions  intérieures  & de* 
guerres  étrangères.  Les  principe* 
qui  s'établirent  alors  entre  les  mo- 
narques, ont  encore  aujourd'hui 
des  effets  fenfibles  t puifque  le* 
idées  fur  l'équilibre  du  pouvoir, 
formées  à cette  époque,  influent 
encore  fur  prefque  toutes  les 
grandes  opérations  des  Cours. 
Charles  - Quint  avoit  prix  pour 
devife  les  cinq  voyelles  A,  £; 
I , O,  U , dont  le  fens  caché 
étoit,  Auftriaeorum  Efi  ItnperareOrU 
Vniyerfo, 

XIII.  CHARLES  VI>cin-' 

quicmc  fils  de  l’empereur  Léopold, 
né  le  1*'  oftobre  168 j,  déclaré 
archiduc  en  1687 , fut  couronné 
empereur  d’Allemagne  en  1711. 
11  prit  beaucoup  de  part  à la 
guerre  de  la  fuccelfion  d'Efpagne, 
allumée  dans  les  dernières  année» 
fl  14  règne  de  fon  père.  Léopold  le 
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fit  proclamer  à Vienne , en  1703  , 
foi  d'Efpagne  fou*  le  nom  de 
Charles  III.  Il  alla  faire  en  cette 
qualité  fon  entrée  publique  à 
Madrid , où  il  fut  reconnu  par 
une  partie  de  la  nation.  Mais  Phi- 
lippe V , légitime  héritier  du 
trône , ayant  reçu  de»  troupes  de 
France  & le  duc  de  Vendôme  pour 
général  , l'obligea  de  quitter  fa 
capitale  8c  de  fe  retirer  en  Cata- 
logne , où  il  perdit  tout  à l'ex- 
ception de  Barcelone  8c  de  Tarra- 
gone.  Ayant  été  élu  empereur  en 
I711  , il  continua  de  faire  la 
guerre  par  t es  généraux,  dont  le 
principal  étoit  le  comte  de  Sta- 
remherg.  La  paix  fut  enfin  (ignée 
à Rafladt  entre  l'empereur  & la 
France  , le  6 mai  1714 , 8c  ratifiée 
par  l'empire  le  9 oâobre  fuivant. 
Par  ce  traité  8c  par  celui  de  Bade 
qui  le  fuivit  le  7 feptembre  1714, 
le*  frontières  de  l'Allemagne  fu- 
rent remifes  fur  le  pied  du  traité 
de  Ryfwick.  On  céda  à l’em- 
pereur les  royaumes  de  Naples 
& de  Sardaigne  , les  Pays  - Bas , 
les  duchés  de  Milan  8c  de  Man- 
toue.  L Allemagne,  tranquille  de- 
puis cette  paix,  ne  fut  troublée 
que  par  la  guerre  de  1716  contre 
les  Turcs.  L’empereur  fe  ligua 
avec  les  Vénitiens  pour  le»  re- 
pouifer.  Le  prince  Eugène,  qui  les 
avoit  vaincus  autrefois  à Zentas 
fut  encore  vainqueur  à Pcterfwa- 
radin.  Temefwar,  la  dernière  place 
qu'ils  poffédaffent  en  Hongrie , 
fe  rendit  l’an  1716.  Cette  guerre 
finit  par  la  paix  de  PafTarowitz 
en  1718  , qui  donna  à la  maifon 
impériale  Temefwar , Belgrade  8c 
tout  le  royaume  de  Servie.  Les 
viâoires  remportées  fur  les  Otto- 
man» n'empêchèrent  pas  le  roi 
dEfpagne  de  recommencer  la 
guerre  contre  l'empereur.  Le  car- 
dinal Alheroni , alors  premier  mi- 

(uArc  de  cette  monarchie  ( voulait 
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recouvrer  les  provinces  démem- 
brées par  la  paix  d'Utrecht.  Une 
flotte  Efpagnole  débarque  en  Sar- 
daigne , 8c  en  moins  de  huit  jour* 
chaffe  les  Impériaux  de  tout  le 
royaume.  La  quadruple  alliance 
conclue  à Londres  le  1 août  1718, 
entre  la  grande  - Bretagne , la 
France,  l’Empereur  6 1 les  Etats- 
généraux,  fut  occafionnée  par  cette 
conquête.  Elle  avoit  pour  objet 
de  maintenir  les  traités  d’Utrecht 
8c  de  Bade , 8c  d’accommoder  le* 
affaires  d'Italie.  L’empereur  fatis- 
faifoit  Philippe  V , en  le  recon- 
noiflànt  roi  d’Efpagne,  8c  en  nom- 
mant Don  Carlos , fon  fils  aîné, 
fueceffeur  éventuel  des  duchés  de 
%rme  , de  Plaifance  8c  de  Tof- 
cane.  L'empereur  avoit  la  Sicile 
au  lieu  de  la  Sardaigne.  Le  roi 
d'Efpagne  ayant  rejeté  ces  condi- 
tions, la  guerre  continua  avec 
des  fuccès  inégaux  , jufqu'à  la  dif- 
grâce  d’ Alheroni.  Philippe  V accédai 
le  16  janvier  17*0  à la  quadruple 
alliance,  8c  fit  évacuer  les  ifles 
de  Sicile  8c  de  Sardaigne.  Le  traité 
de  Vienne,  fignéte  30  avril  1725  , 
finit  tout.  Charles  renonça  à fit 
prétentions  fur  la  monarchie  Ef- 
pagnole, 8c  Philippe  aux  province* 
qui  en  avoient  été  démembrées. 
La  Pragmatique  Sanction , qui  avoit 
effuyé  d'abord  quelques  contra- 
diâions,  avoit  été  reçue  l'année 
d’auparavant , comme  une  loi  fon- 
damentale. L'empereur , parce  ré- 
glement , appellent  è la  fucceflion 
des  états  de  la  maifon  d’Autriche, 
au  défaut  d’enfans  mâles  , fa  fille 
aînée  8c  fes  defeendans  -,  enfuite 
fes  autres  filles  8c  leurs  defeendans, 
félon  le  droit  A'aineSe.  Charles  VI, 
heureux  par  fes  armes  8c  p-r  fes 
traités , auroit  pu  l'êue  plus  long- 
temps, s’il  n'eût  travaillé  à exclure 
le  roi  Stan  fias  du  trône  de  Po- 
logne. Augufle  II  étant  mort  en 
*733 1 Chartes  Fi  fit  élire  f/q» 
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Seric-Augufle , fils  du  feu  fûî , & 
appuya  fon  éleâion  par  fes  armées 
& par  celles  de  Ruffie.  Cette  dé- 
marche alluma  la  guerre.  L'Ef- 
pagne  , la  France,  la  Sardaigne  la 
lui  déclarèrent.  Les  François  pri- 
rent Keil,  Trêves,  Tarbach , Ptai- 
lisbourg  Le  roi  de  Sardaigne , à 
la  tête  des  années  Françoife  St 
Efpagnole , s’empara  en  peu  de 
temps  de  tout  le  duché  de  Milan. 
Il  ne  relia  plus  à l'empereur  que 
la  ville  de  Mantoue.  L armée  Im- 
périale efl  battue  à Parme  & à 
Guallalla.  Don  Carlos,  à la  tête 
d'une  armée  Efpagnole,  le  jette 
fat  le  royaume  de  Naples,  & , après 
avoir  défait  les  ennemis  à la  ba- 
taille de  Bitonto,  prend  Gaëte, 
Capoue  , 8c  fe  fait  déclarer  roi  de 
Naples  en  1734.  L’année  d'ajRès 
il  efi  couronné  à Palerme  roi  des 
Dcux-Siciles.  Le  vaincu  fut  trop 
heureux  de  recevoir  les  conditions 
de  paix  que  lui  offrirent  les  vain- 
queurs. Les  préliminaires  du  traité 
furent  arrêtés  à Vienne  le  3 oc- 
tobre 1733.  Par  ce  traité  , le  roi 
Stanijlas  abdiquoit  la  couronne  de 
Pologne  & en  confervoit  le  titre. 
On  le  mettoit  en  pofiefiion  des 
duchés  de  Lorraine  8c  de  Bar. 
On  afCgnoit  au  duc  de  Lorraine 
le  grand  duché  de  Tofcane.  Don 
Carlos  gardoit  le  royaume  des 
Deux-Sictles.  Le  roi  de  Sardaigne 
avoit  Tortone , Novare  , la  fou- 
veraineté  de  Langhes.  L'empereur 
rentroit  dans  le  duché  de  Milan 
8c  dans  les  états  de  Parme  8c  de 
Plaifance.  La  Fiance  y gagnoit 
la  Lorraine  8c  le  Bar  apres  la 
mort  de  Stanijlas  , 8c  garantilfoit 
la  Pragmatique  Sanction.  La  mort 
du  prince  Eugène  fut  un  furcroit 
de  malheur  pour  Charles  VI.  Les 
Ottomans  fe  jettent  fur  les  terres 
de  la  maifon  d'Autriche.  L’armée 
Impériale  , ruinée  par  les  mar- 
ches, la  pefte  8c  1a  famine,  tenta 


C H A 19* 

én  vain  de  s’oppofer  à leurs  pro- 
grès. Tous  les  avantages  furent 
du  côté  des  Turcs , 6c  dans  le 
cours  de  la  guerre,  8c  dans  la 
paix  lignée  le  Ier  feptembre  1739. 
On  leur  céda  la  Vutachie  impé- 
riale, la  Servie,  Belgrade  8c  Sa- 
bach  , après  les  avoir  démolies. 
On  régla  que  les  rives  du  Danube 
8c  du  Sahu  feroient  déformais  les 
frontières  de  la  Hongr  ie  3c  de  l'em- 
pire  Ottoman.  Charles  VI  mourut 
l'année  d'après  , le  ao  oâobre 
1740,  i îj  ans,  avec  le  reg-et 
d’avoir  perdu  tout  le  fruit  des 
conquêtes  du  prince  Eugène.  11 
fut  le  feizième  8c  le  dernier  em- 
pereur de  la  maifon  d'Autriche, 
dont  la  tige  mafeuline  fut  éteinte 
avec  lui. — Voyt\  Marie -Thé* 
re st , 6*  Métastase. 

XIV.  CHARLES  VII , fils  de 
Maximilien- Emmanuel , é’ecleur  de 
Bavière,  8c  de  T htrèj e-C  urugonde  , 
fille  de  Jean  lit  roi  de  Pologne, 
naquit  à Bruxelles  le  6 août  1697  , 
époufa  en  1712  la  fille  de  l'em- 
pereur Joftph , 8c  fuccéda  en  1716 
à fon  père  dans  l’élcâorat  de  Ba- 
vière. Après  la  mort  de  Charles  VI, 
en  1740,  il  demanda  le  royaume 
de  Bohême , en  vertu  du  tcflameol 
de  Ferdinand  l j la  haute  Autriche  , 
comme  province  démembrée  de  le 
Bavière  ; 8c  le  Tirol , comme  un 
héritage  enlevé  à fa  maifon.  11  re- 
fufa  de  reconnoitre  l’archiducheflïe 
Marie  - Thlrèfe , pour  héritière  uni- 
verfeile  de  la  maifon  d'Autriche , 8c 
protefia  contre  la  Pragmatique  Sanc- 
tion , dont  une  armée  de  cent  mille 
hommes  auroit  dû  faire  la  garantie , 
fuivant  lapenfée  du  prince  Eugène, 
Ses  prétentions  furent  le  fignal  de 
la  guerre  de  1741.  Les  armes  de 
Louis  XV  firent  couronner  l'élec- 
teur , duc  d'Autriche  à Lintz,  roi 
de  Bohême  à Prague,  8c  enfin  em- 
pereur à Fxanckfort  le  24  janvier 


Digitized  by  Google 


£94  C H Â 

3741.  Des  commen  terriens  <1 
heureux  ne  fe  foutinrent  pas  , & 
Charles  KZ/fembloit  l'avoir  prévu: 
cor  lorfque  le  maréchal  de  Saxe 
le  féliciia  fur  fon  couronnement 
à Prague,  il  lui  répondit  : Oui , 
aertts  ! me  voilà  Roi  de  Bohême  , 
tomme  vous  êtes  Due  de  Cour  Unie. 
l es  troupes  Françoifes  fit  Bava- 
roises furent  détruites  peu  à peu 
par  celles  de  la  reine  de  Hongrie, 
qui  reprit  Paffatr  , Lintz , la  haute 
Autriche , fit  s’empara  d'une  partie 
«le  l’éleélorat  de  Bavière.  La  guerre 
^toit  un  fardeau  trop  pefant  pour 
un  prince  accablé  d'infirmités  fie 
dénué  de  grandes  reffources , tel 
tqu’étoit  Charles  Vit.  On  lui  reprit 
août  ce  qu'il  avoit  conquis.  En 
2744  le  roi  de  Pruffe  ayant  fait 
une  diverfion  dans  la  Bohème  , 
Charles  en  profita  pour  recouvrer 
fes  états.  Il  rentra  enfin  dans  Mu- 
nich , fa  capitale , fit  mourut  deux 
mois  après , le  ao  jaovier  174)  , 
•lins  la  quarante-huitième  année 
de  fon  Âge.  On  trouva  , dit-on  , 
fes  poumons  , fon  foie  fit  fon  ef- 
somac  gangrenés , des  pierres  dans 
fes  reins  , fit  un  polype  dans  fon 
cœur.  Il  eut  les  honneurs  funé- 
raires qu’on  décerne  aux  empe- 
reurs. 

Rots,  d'Ef pagne- 

CHARLES.  1" . roi  d’Efpagne, 
Voye\  Charles-Quint,  empe- 
reur ; c'eft  le  même. 

XV.  CHARLES  H,  roi  d'Ef- 
pagne,  fils  St  fuccelfeur  de  Phi- 
lippe lVt n l6&t  , à l'âge  de  quatre 
ans  ; époufa  en  premières  noces 
Marie-  Loulje  4 Orléans  , fit  en  fé- 
condés Marie  ■ Anne  de  Bavière  , 
princefie  de  Neubourg,  Il  n'eut 
point  d’enfans , ni  de  l'une,  ni.de 
l'autre.  La  feule  chofie  qui  l’oc- 
cupa dans  fa  vie , fut  le  choix  d’un 
fucceffeur.  Son  premier  tellement, 
éut  en  1698 , appeloit  au  trône 
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d’Efpagne  le  prince  de  Bavîèr#£ 
neveu  de  fa  femme.  Deux  ans 
après,  en  1700,  il  déclara  Phi- 
lippe de  Fraoce  duc  d'Anjou,  hé- 
ritier de  toute  la  monarchie  Es- 
pagnole, par  un  nouveau  tcfla- 
ment  (igné  le  1 oûobre.  Il  mourut 
le  t*'  novembre  fuivant , âgé  de 
39  ans.  Quelques  mois  avant  fia 
mort,  il  fit  ouvrir  les  tombeaux 
de  fon  père,  de  fa  mère  St  de  fa 
première  femme , fit  baifa  les  relies 
de  ces  cadavres-  Sa  fanté  avoil 
toujours  été  fott  chancelante,  ainfi 
que  fon  efprit.  U avoit  été  élevé 
dans  l'ignorance.  Il  neconnoiflbst 
pas  les  Etats  fur  lefquels  il  rc- 
gnoit  -,  fit  lorfque  les  François 
■IHégèrem  Mons  , il  crut  que  cetts 
place  étoit  au  roi  d’Angleterre. 
Son  tellament  occafionna  un  em- 
brafement  général  -,  mais  ces  évé- 
nement n’appartiennent  point  à 
fon  article.  En  lui  finit  la  branche 
aînée  de  la  maifon  d'Autriche  » 
régnante  en  Efpagne.  Voy.  Phi- 
LIPPE  V. 

XVI.  CHARLES  IIÏ,  roi  d Ef- 
pagne , naquit  le  20  janvier  1716  . 
de  Philippe  V fit  d É.’ifaheth  Far — 
n'efe  , fa  fécondé  femme.  Roi  des 
Deux-Siciles  en  1734,  il  gouverna 
ee  royaume  avec  fagefle  fit  avec 
douceur.  Appelé  au  trône  d'Ef- 
pagne , par  la  mort  de  fon  frère 
Ferdinand  VI,  en  août  1759  , il 
tâcha  de  tirer  la  nation  de  l'inertie 
dans  laquelle  elle  languifibit.  U 
rétablit  fa  marine , encouragea  les 
arts  , protégea  le  commerce  , 8c 
créa  pour  les  Elpagnols  celui  du 
Levant  , qu'ils  connoiffoient  à 
peine.  Le  paûe  de  famille  qu’il 
conclut  avec  la  France , lui  fut 
nuiftbledans  la  première  guerre  ». 
où  il  l’entraîna  contre  l’Angle- 
terre. Les  Anglois  s'emparèrent 
des  tréfors  de  la  Havane  en  1763  - 
fie  la  paix  fut  peu  avtatagçuic  à 
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l'Efpagne.  Mail  les  rcfultats  de  la 
guerre  de  1778  furent  plus  heu- 
reux. Charité  111  enleva  Mahon 
aux  Anglois  , Br  fe  fit  donner  la 
Loudiaoe.  Il  mourut  en  1789. 

Rois  f Angleterre. 

XVII.  CHARLES  l",  roi  d’An- 
gleterre , d'Écofle  St  d’Irlande,  na- 
quit a Dumfermling , le  19  novem- 
bre 1600.  Succdlleur  de  jteques  1 , 
fou  père,  en  i6»j  , il  époufa  la 
mime  année  Henriette  de  Fr  an  U , fille 
de  Htnri  le  Grand.  Son  règne  com- 
mença par  des  murmures  contre 
le  monarque , fit  finit  par  le  ren- 
▼erfement  de  la  monarchie.  La 
faveur  de  Buckingham,  fon  expé- 
dition malheureufe  à la  Rochelle , 
les  confeils  violent  de  Guillaume 
Laud , archevêque  de  Cantorbery  . 
produifirent  un  mécontentement 
général.  En  Angleterre,  tout  ten- 
doit  à l'indépendance;  en  Écoffe, 
les  grands  & le  peuple  étoietu 
encore  moins  difpofés  à la  fou- 
■niffion.  Ils  avoient  le  même 
amour  de  la  liberté , fit  plus  ar- 
dent encore  , parce  que  les  prin- 
cipes de  la  feélë  dominante  , celle 
des  Presbytériens  , avoit  jeté  dans 
tous  les  efprits  des  germes  d'io- 
furreflion.  Cette  femenee  ne  tarda 
pas  a éclore.  Charité,  attaché  aux 
cérémonies  du  culte , envoya  la 
liturgie  Anglicane  aux  Ëcoffois. 
Il  ordonna  en  même  temps  à toute 
la  nation  de  la  recevoir  , 8t  au 
clergé  de  ne  pas  en  fuivre  d'autre. 
Cette  liturgie  qui,  aux  yeux  des 
peuples  prévenus , fe  rapprochoit 
trop  du  culte  catholique,  fut  pro- 
clamée au  milieu  des  plus  violent 
murmures,  en  juillet  1637.  Mais 
lorfqu'on  vît  le  doyen  de  la  ca- 
thédrale d’Edimbourg  paroierc  en 
furplis  , pour  commencer  l'office , 
le  peuple  entra  en  fureur  ; la  guerre 
civile  éclata  , & les  Ecoffois  ar- 
mèrent contre  leur  fbuvetain.  Oa 
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conclut  un  traité  équivoque  pour 
faire  finir  les  troubles.  Châtie» 
congédia  fon  armée.  Les  Écoffoii  , 
fecrétement  foutenus  par  Richelieu  , 
feignirent  de  renvoyer  la  leur,  6c 
l’augmentèrent.  Charité,  forcé  d’ar- 
mer de  nouveau  , afTemble  tous  les 
pairs  du  royaume  , convoque  le 
parlement  , 8c  ne  trouve  par-tout 
que  des  faâieux  8t  des  perfides.  Le 
comte  d tStraffvrd  étoit  fon  unique 
appui.  On  l'accufe  d'avoir  voulu 
détruire  la  réforraation  & la  li- 
berté ; fous  ce  faux  prélexte  on  le 
condamne  à mort  en  mai  1641  , 
& Charles  eft  forcé  de  ligner  fa  con- 
damnation. Preffé  de  tous  côtés, 
il  convoque  un  nouveau  parle- 
ment , qu’il  ne  fut  plus  maitre  de 
caffer  enfuite.  On  y décida  qu'il 
faudroit  le  concours  des  deux 
chambres  pour  la  caffation.  Ou 
obligea  le  roi  d'y  confentir , fie 
deux  ans  apres  on  le  contraignit 
de  fortir  de  Londres.  La  monar- 
chie Angloife  fut  renverfée  avec 
le  monarque.  En  vain  il  livra  plu- 
fieurs  batailles  aux  parlementaires  ; 
la  perte  de  celle  de  Nazerbi , en 
164; , décida  tour.  Charité  défef- 
péré  alla  fe  jeter  dans  les  bras  do 
l’armée  d' Ecoffe , qui  le  livra  ata 
parlement  Anglois.  Le  prince,  inf- 
truit  de  cette  licheté , dit  : Qu  U 
aimait  mieux  être  avec  teux  fui  /'a— 
veient  acheté  thèremeni , fu  avec  ceux 
fui  Caroitnt  hafftment  vendu.  La 
chambre  des  communes  établit  ut» 
comité  de  dix-huit  perfonnes  , 
pour  dreffer  contre  lui  des  accu-  . 
fa  lions  juridiques.  On  érigea  une 
cour  de  juilicc  nouvelle,  com- 
pofée  de  F air  (ex  , de  Cromwtl , 
d ’hetan  gendre  de  Crumwel , de 
Waller  & de  cent  quarante  -fept 
juges.  Quelques  pairs  qui  s'affem- 
bloient  encore  dans  la  chambre 
haute  , furent  fommés  de  joindre 
leur  affiilance  juridique  à cette 
nouvelle  chambre  ; aucun  d'esut 
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n’y  voulut  confentir.  La  nouvelle 
cour  de  jutbce  n en  continua  pis 
mon1  fes  piocedures  ; & pour  les 
légitimer  en  pjrtie  , la  chambre 
kaife  déclara  , d après  divers  pu- 
fchulies  , que  le  pouvoir  fa uverain 
liful.  orig  nairement  dont  le  peuple  , 
& que  Tes  reprefentans  avoient 
l’autoritc  légitime.  ••  Cetoit,  dit 
Voltaire  , une  queftion  que  1 armée 
jugeoit  par  l’organe  de  quelques 
«itoyens  , c'étott  renverfer  toute 
la  conftitut.on  de  l'Angleterre-  La 
Station  e<l , a la  vérité , reprefentée 
légalement  par  la  chambre  des 
communes  ; mais  clic  l'eft  auffi 
par  le  roi  St  par  les  pairs.  On 
*’eft  toujours  plaint  dans  les  au- 
tres états  , quand  on  a vu  les  par- 
ticuliers juges  par  des  commif- 
faires , & c'étoient  ici  des  commif- 
faires , nommés  par  la  moindre 
partie  du  parlement,  qui  jugeoient 
leur  fouverain.  Il  neft  pas  dou- 
teux que  la  chambre  des  com- 
munes ne  crû’  en  avoir  le  droit  ; 
«Ile  étoit  compofée  d’ Indépendant 
qui  penfotent  tous  que  la  nature 
m'avoir  mis  auéune  différence  entre 
le  roi  & eux  , St  que  la  feule  qui 
éubfiftoit  étoit  celle  de  la  vic- 
toire. • Cette  fefte , ou  ce  parti 
des  Indépendant  s’étoit  d’abord  ca- 
ché , parce  qu’étant  à peine  comptés 
our  Chrétiens , ils  auroient  trop 
leffé  les  autres  fefles.  Mais  lors- 
que les  Presbytériens  les  plus  ou- 
trés fe  furent  jetés  dans  leur  parti , 
ils  levèrent  la  tête.  Leur  efprii 
d’indépendance  s'empara  meme  de 
plusieurs  foldats  de  l'armée,  qui 
le  firent  appeler  les  Aplaniffeun  ; 
nom  qui  fignifioit  qu’ils  vouloient 
«out  mettre  au  niveau , St  ne  re- 
connoltre  aucun  maiert  au-deffus 
d eux  , ni  dans  l'armée . ni  dans 
l'état , ni  dans  l’églife.  Les  lnié- 
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pendant , femblables  aux  Quakers  J 
en  ce  qu’ils  ne  vouloient  d’autre* 
prêtres  qu’eux-  mêmes  . St  d autre 
explication  de  l’Èvangtle  que  leur* 
propre-  lumières . difftrotent  d'eux 
en  ce  qu’ils  étoient  aulTi  turbulent 
que  les  Quakers  étoient  pacifi- 
ques. Leur  projet  chimérique  , dit 
encore  Volt-ire,  étoit  C égalité  entre 
tout  les  homme » ; ( * ) m mi  ils  al- 
laient à cette  égalité  par  la  violence . 
Ils  furent  les  plus  ardens  ennemi* 
du  tronarque,  St  lts  plus  foup'et 
inli rumens  de  l’ufurpatcur  l'iomwcl, 
Ceft  par  leurs  intrigues  que  l'in- 
fortuné Charles  fut  enfin  condamné 
à mourir  fur  un  échafaud.  Quel- 
ques-uns des  juges  furent  d'avi* 
de  ne  condamner  Ourlet  qu'a  uns 
prifon  perpétuelle  . comme  on  1 a- 
voit  fait  à l'égard  d'Édouard  U St 
de  Richard  H ; mais  Cromwet  opm* 
fortement  à la  mort , St  fon  avis 
prévalut.  Charles  entendit  fa  fen- 
tence  avec  réfignation  ; on  lus 
accorda  un  délai  de  trois  jour* 
avant  l'exécuti«n  , 8c  dans  cet  in- 
tervalle il  parut  toujours  doux  8c 
tranquille  Le  calme  ne  l'aban- 
donna point  fur  l'échafaud.  U falu* 
fans  affeâation  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent près  de  lui , pardonna  à 
fes  ennemis , retrouffa  fes  cheveux 
fous  un  bonnet  qu’on  lui  pré- 
fenta , St  pofa  lui -même  fa  tête 
fur  le  billot.  Quelque  temps  avant 
fa  mort,  ce  monarque  avoir  écrit 
au  prince  de  Cal ici , fon  fils  i 
Les  Angtois  font  un  peuple 
fage  , quelque  infatués  qu'ils foient 
à prêtent.  Si  Dieu  vous  donne  du 
fuccès , ufez-en  avec  modeftie , St 
ayez  toujours  de  l'éloignemeat 
pour  la  vengeance.  S’il  vous  ré- 
tablit à des  conditions  dures,  tenes 
tout  ce  que  vous  aurez  promis 
Que  mon  expérience  vous  ap-. 


(*)  Voltaire  rejetoit  l'égalité  des  fortunes;  «nais  fa  réflexion  ne 
|<ut  tomber  fut  l'égalité  politique  qui  étoit  dans,  fes  principe». 
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prenne  à ne  point  affréter  plut  de 
pouvoir  qu  il  n'rn  tauc  réellement 
pour  le  bien  des  fujets , non  pour 
la  fan.taélion  des  favoris.  Par  - là 
vom  ne  manquerez  ,->as  de  moyens 
d'être  un  bon  père  a I egarJ  de 
tous , Si  un  prince  libéral  envers 
ceu , que  vous  voudrez  favorifer.  " 
C karlet  eut  la  té  e tranchée  le  9 
fév.ier  1649  . dans  la  quarante- 
neuvième  ann^e  de  fon  âge , 8t 
la  vingt  cinquième  de -fon  règne  1 
les  uns  difent  par  la  main  du  bour- 
reau , les  autres  par  celle  d'un 
grand- feigneur  , mafqué.  Charles, 
d'une  taille  au-deiTus  de  la  mé- 
diocre 8t  bien  proportionnée  , 
avoit  dans  fon  air  de  tête  de  la 
nobleffe  & de  la  douceur.  Son 
tempérament  étoit  fain , robufte  , 
8c  capable  de  fupporter  les  plus 
grandes  fatigues.  Il  eut  des  vertus  ; 
mais  les  défauts  qui  les  accom- 
pagnoient , joints  aux  difgraces  de 
la  fortune , lui  empêchèrent  d'en 
tirer  tout  le  fruit  qu  il  pouvoit 
en  efpcrer.  Son  inclination  bien- 
faifante  étoir  obfcurcie  par  des 
manières  impérteufes , fa  piété  dé- 
génèrent quelquefois  en  ûi perdi- 
tion. Il  s’occupott  trop  des  petites 
chofes . 8t  un  mémoire  à dreffer 
fixoït  plus  fon  attention  qu'une 
bata  Ile  a livrer  Son  iugement  na- 
turel perdoit  beaucoup  , par  fa 
déférence  aux  confeils  des  per- 
fonnes  d’une  capacité  inférieure 
à <a  fienne , 8c  fa  modération  ne 
le  garamifloit  pas  touiours  des 
réfolution . brufques  8 1 précipitées. 
Ses  qualités , enfin  , le  rendoient 
plus  propre  à faire  le  bonheur 
d'un  Eta:  monarchique  6c  fournis, 
qu'a  réprimer  ou  à modérer  les 
emportemens  d'une  nation  décidée 
à s ériger  en  république.  Lorfque 
ce  projet  fe  tramoit,  3c  qu'il  étoit 
déjà  quefiion  de  fe  défaire  du  roi , 
BMivrt , ambaffadeur  de  France , 
gui  en  avait  etc  infirme  des  pre* 
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miers , alla  pour  communiquer  à 
Char  Us  ce  fectet  important.  On  fit 
attendre  long  temps  l'ambafladeur. 
Enfin  le  roi  vint , 8c  lui  dit  : J’i- 
tois  à la  reprij  caution  d'une  comédie, 
qui  tft  lu  plus  plaçante  chofe  du 
monde.  — Sike,  répondit  l’aca- 
baffadeur  , c’cfl  une  tragédie  dont  il 
tft  quefiion  1 8c  lui  ayant  rendu 
compte  de  tout  ce  qu'il  favoit  , 
la  roi  répliqua  froidement  à la 
propofiiion  de  fe  fauver  fur  un 
bateau  que  l'on  feroit  trouver  dans 
l’endroit  le  plus  favorable  , par 
ce  vers  d'Alain  de  Lille  : Qui 

jacet  in  terra  , non  hahet  undè  codai,  n 
— Sire  , dit  Bellièvrt  , on  peut  lus 
faire  tomber  la  tite.  Le  prince  ne 
s offenfa  pas  de  cette  répartie  ; 8c 
comment  I auroit-il  prife  en  mau- 
vaife  part , lui  qui  témoigna  plu- 
fieurs  fois  fon  mépris  pour  la  baffe 
adulation  des  courrifant  ? Un  jour 
entr 'autre--  .quelques  perfonnes de 
fa  cour  s’entretenoient  devant  lui 
fur  l'efpece  des  chiens  qui  méri- 
toit  le  plus  notre  attachement. 
Toute  la  compagnie  convint  que 
c'étoit  1 Epagneul  , ou  le  Limite  : 
mais  le  roi  prononça  en  faveur 
de  ce  dernier  -,  à eau/e  , difoit-il , 
qu'c/  pofftJoit  le  bon  naturel  de  l’autre, 
J ans  en  avoir  la  cajolerie...  Après 
la  mort  funefie  de  ce  prince  in- 
fortune , la  chambre  des  pairs  fut 
fupprimée  ; le  ferment  de  fidélité 
8c  de  fuprématie  aboli  , 8c  tout 
le  pouvoir  remis  entre  les  mains 
du  peuple  , qui  venoit  de  tremper 
fes  mains  dans  le  fang  de  fon  roi. 
Cromwel,  principal  auteur  de  cette 
catafirophe , déclaré  général  per- 
pétuel des  troupes  de  l’Etat,  régna 
defpotiquement  fous  le  titre  mo- 
defte  de  Protecteur.  La  confiance 
de  Charles  dans  fes  revers  8c  dans 
le  fupplice  , éconna  fes  ennemis 
mêmes  : les  plus  envenimés  ne 
purent  s’empêcher  de  dire , « qu’il 
étoit  mort  avec  bien  plus  de  graa* 
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dcur  qu'il  n’avoit  vécu  ; & qu’il 
piouvoit  ce  qu’on  avok  fouvcnt 
dit  des  Stuarts  , qu 'ils  Jbutenoient 
leurs  malheurs  mieux  que  leurs  prof - 
pérités.  » On  l’honore  aujourd'hui 
comme  un  nfartyr  de  la  religion 
Anglicane  : le  jour  de  fa  mon  eft 
célébré  par  un  jeune  général.  Ce 
prince  aimoir  la  peinture  fie  les 
beaux-arts.  Son  économie  fit  fon 
peu  de  revenus  ne  l'empêchcrent 
pas  de  vivre  avec  magnificence. 
11  p o (Té doit  vingt-quatre  maifons 
royales , toutes  allez  bien  meublées 
pour  qu'il  pafsàt  de  l'une  à l'autre 
fans  avoir  befoin  d'y  tranfporter 
la  moindte  chofe.  Il  aimoitles  gens 
d’cfprit , fit  étoit  bon  juge  de  leurs 
P'odnfUons.  Jacques  l , fon  pere , 
l 'avoir  fait  recevoir  doéleur  dans 
l'univerfitc  d'Yorck,  avec  toutes 
les  fourrures  Cr  cérémonies  accoutu- 
mées , dit  le  père  de  Saint-Romuald. 
On  lui  attribue  un  petit  ouvrage, 
intitule  : lcon  Bafiiiki  , qui  eft  tra- 
duit en  françois,  fous  le  titre  de 
Portrait  du  Roi,  in-n.  Ce  livre, 
qui  ctoit,  félon  Burnet , du  doc- 
teur Gaudin  , mais  que  Charles  1 
avoir  lu  fie  approuvé  , eft  plein 
de  fentimens  de  religion  & de 
bonté.  Il  produifit  autant  d'effet 
fur  les  Anglois,  que  le  teftament 
de  Cifar  fur  les  Romains  , fit  fit 
détefter  à ces  infulaires  , ceux  qui 
les  avoient  privés  de  leur  roi.  Son 
Procès  eft  aulli  traduit  en  françois , 
petit  volume  in-ta  , réimprimé 
dans  la  dernière  édition  de  Rapin 
Thoiras.  Voyez  V Abrégé  de  l’Hif- 
toire  univerfelle  de  Rouflan  , où  il 
expofe  les  imprudences  fit  les 
fautes  qui  menèrent  Charles  à l'é- 
chafaud -,  ton.  vin  , chap.  xxn. 
•>  Les  préjugés , l’erreur , la  flat- 
terie , dit-il , afliégent  les  princes 
dès  le  berceau  ; fit  ils  font  fou- 
vjnt  corrompus , avant  de  favoir 
ce  que  c'eft  que  corruption.  Il  eft 
donc  jufte  de  les  plaindre  , lors 
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même  qu'on  ne  peut  les  juftifier.  ■» 

— V oyc\  £ V A X S.  — G m 

CSOMVEL, 

. % 

XVIII.  CHARLES  II , fils  dis 
précédent,  né  le  zÿ  mai  t6}0  , 
étoit  à la  Haye  lorsqu'il  apprit  1» 
mort  funefte  de  fon  père.  11  pafla 
fecrètcment  en  Écoffe , fit  fe  fit 
des  partifans.  Reconnu  d’abord  en 
Irlande  roi  d'Angleterre  par  le 
zèle  du  marquis  A Ormond , il  fut 
battu  fit  défait  par  Cromvel  à Dun- 
bar  St  à Worchefter  , en  165  t. 
Il  fe  fauva  à grand’-peine  à tra- 
vers mille  périls,  déguifé  tantôt  en 
bûcheron  , tantôt  en  valet  de 
chambre  , fit  fe  retira  en  France 
auprès  de  la  reine  fa  mire.  Monck  , 
gouverneur d'Êcofle,  devenu  maî- 
tre abfolu  du  parlement  apres  1* 
mort  de  Cromwel , en  feptembre 
1658,  s'imagina  de  faire  revenir 
le  roi  , fit  y réufïit.  Charles  fut 
rappelé  en  Angleterre  en  1660, 
fit  l’année  fuivante  couronné  è 
Londres.  L’un  de  fes  premier» 
foins  fut  de  venger  la  mort  du 
roi  fon  père  , fur  ceux  qui  eu 
ctoient  les  auteurs  ou  les  com- 
plices : dix  des  plus  coupable» 
furent  punis  du  dernier  lupplice  -, 
mais  ce  peu  de  feng  étant  répandu  , 
il  fe  montra  clément  : le  peuple  , 
qui  avoit  paru  fi  fort  républicain  » 
aima  fon  roi , 8c  lui  accorda  tout 
ce  qu’il  voulut.  La  guerre  contre 
les  Hollandois  fit  contre  les  Fran- 
çois , quoique  très-onéreufe , n’ex- 
cita ptefque  point  de  murmures  : 
elle  finit  en  1667,  par  la  paix 
de  Breda.  Cinq  ans  après,  il  fit 
un  traité  avec  Louis  XIV , contre, 
la  Hollande.  La  guerre  qui  en  fut; 
la  fuite , ne  dura  que  deux  ans , 
fit  laiflâ  à Charles  tout  le  temps, 
qu’il  falloit  pour  faire  fleurir  1» 
paix  , les  ans  8t  les  belles-lettre» 
dans  fon  royaume , fit  pour  ré- 
tablir Londres , défolé  par  la  pefto- 


Digitized  by  Googl 


C H A 

te  par  un  horrible  incendie  : ce 
dernier  fléau  (ut  attribué  par  des 
fànatiquej  aux  Catholiques,  aufli 
peu  coupables  de  ce  crime  , que 
les  premiers  Chrétiens  le  furent 
de  1 incendie  de  Rome  fous  Néron. 
On  croit  communément  que  le 
feu  prit  chez  un  boulanger  par 
l'irruption  de  fon  four  allumé  , 
qui  enflamma  la  maifon , Se  enfuite 
une  partie  de  la  ville  , parce 
qu’un  vent  de  nord  qui  fouffla 
trois  jours  avec  violence  , donna 
plus  d'aûivité  au  feu.  Les  flammes 
détruiûrent  89  églifes  , la  maifon* 
de-ville,  plufieurs  hôpitaux,  un 
grand  nombre  d édifices  publics, 
400  rues  8c  plus  de  tj.aoo  mai- 
fons.  Des  a 6 quartiers  de  la  ville, 
1{  furent  ruinés  8c  huit  confidé- 
rablement  endommagés.  Mais  l’in- 
duflrieufe  aûivité  des  Anglois  ré- 
para tout , 8c  Londres  fortit  de  fes 
cendres  plus  régulier  6c  plus  beau 
qu  avant  l'incendie.  CharUs , vou- 
lant s'attacher  tous  fes  fujets  , fit 
publier  la  liberté  de  confcience, 
& fufpendit  les  lois  pénales  con- 
tre les  non- Conformifles.  Pour 
conferver  la  paix  dans  fon  royaume 
& la  tranquillité  fur  le  trône , il 
fe  rappela  fouvent  ce  que  lui  avoit 
dit  Gourville  : Un  roi  d'Angleterre 
fui  vtut  itrt  C homme  de fon  peuple  , 
aft  lt  plus  grand  roi  du  monde;  mais  , 
ail  veut  itrt  quelque  choj « dt  plus  , 
il  n’cjl  rien  du  tout.  Pour  s'attacher 
davantage  fes  fujets,  il  fe  plaifoit 
à dîner  fouvent  avec  ce  qu’il  ap- 
peloit  fes  bons  citoyens  de  Lon- 
dres, 8c  fur -tout  a l’inftallation  • 
d’un  nouveau  maire.  11  permet- 
toit  aux  convives  la  plus  grande 
familiarité  , monttoit  de  la  joie 
8c  en  infpiroit.  Lorfque  la  liberté 
alloit  un  peu  trop  loin  , il  fe 
bornoit  à répéter  ce  refrain  d’une 
ancienne  chanfon  : Tout  homme 
foûl  eft  auffi  grand  qu'un  roi.  En 

1660 , il  fonda  U focicté  royale 
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de  Londres  8c  l’encouragea.  Le 
parlement  d’Angleterre  lut  afllgna 
un  revenu  de  douze  mille  livres 
flerlings.  Chartes  , malgré  cette 
fomme  , 8c  une  forte  penfion  de 
la  France , fut  prefque  toujours 
pauvre.  Il  vendit  Dunkerque  â 
Louis  XIV  deux  cent  cinquante 
mille  livres  flerlings.  Sa  prodiga- 
lité , fon  irréligion , fes  mœurs 
déréglées , déshonorèrent  fon  rè- 
gne , 8c  les  qualités  brillantes  8c 
aimables  qui  l'auroient  rendu  un 
des  premiers  princes  de  l'Europe. 
On  a prétendu  qu't'/  n'avoit  ja» 
mais  dit  une  thofe  folle  , ni  fait  una 
fage.  Son  caraâère  fut  toujours 
porté  i la  douceur  8c  à l'indo- 
lence. Un  jour  que  le  duc  A'Vbrck, 
fon  frère , lui  propofoit  quelques 
mefures  précipitées  Sc  violentes. 
Mon  frire  , lui  dit-il  , je  fuis  trop 
vieux  pour  recommencer  mes  courfes  g 
vous  le  pouve\  , fi  c eft  voire  goût. 
Un  feigneur  Anglois , qui  con- 
noiflbit  fon  infouciance  , difoic , 
en  comparant  les  deux  freres  : 
Charles  a le  talent  de  régner , Cf 
ne  peut  en  foutenir  Us  travaux  ; U 
duc  i'VoRCK  foutiendroit  les  fatigues 
du  trône  , mais  il  n’en  a pas  les 
talent.  Le  dévouement  de  Charles 
à la  France  , le  fit  foupçonner 
cependant  de  vouloir  fe  rendre 
abfolu  par  le  fecours  de  cette 
couronne.  CCifford  , un  des  minif- 
tres  favoris,  difoit  que  la  qualité 
dt  vice  - roi  fous  un  grand  monarque 
tel  que  Louis  XIV,  était  préférable 
pour  fon  maître  à celle  d’tfclave  de 
cinq  cents  de  fes  infolens  fujets.  Sa 
foibleflc  lui  fit  facrifier  fes  plus 
fidèles  ferviteurs  , lorfqu'ils  dé- 
plurent i la  nation.  Voy.  Hïde. 
Il  mourut  d'apoplexie  le  16  fé- 
vrier ï68{,  i 5f  ans,  fans  pof- 
térité.  Ce  monarque  étoit  indul- 
gent, même  envers  ceux  qui  l'at- 
taquoient  dans  leurs  écrits.  Il  vit, 
un  jour,  en  paflant,  un  homme 
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eu  pilori.  Il  demanda  pourquoi 
il  ctoit  là  ? — Sire,  lui  repon- 
(dit-on , c’cft  parce  qu'il  a compojé  des 
libelles  contre  vos  mini /U  es.  — Le 
frand  fot , dit  le  roi  ! Que  ne  Us 
d cri  voit  - il  contre  moi?  on  ne  lui 
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fetnbler  davantage.  H eft  vrai  qu8 
fon  argent  l'avoit  rendu  maître 
de  la  plupart  des  fuffrages.  — Voy. 
les  articles  Mqntmouth. 

— 111.  Ba&clai.  — BxRaosr. 

— (t  1.  Butler. 


muroit  rien  fait...  11  n'eut  point 
d'enfans  de  la  reire  Catherine  de 
Portugal , princefle  vertueufe,  qui 
ne  put  jamais  fe  faire  aimer  de 
fon  épou  c.  La  duchcffe  de  Portf- 
■mouih  , qui  ctoit  une  Françoife, 
eût  un  empire  abfolu  fur  fon  coeur, 

Ti  fut  le  canal  de  toutes  les  grâces. 

11  eut  cependant  d’autres  mal* 
treffes  i mais  c’étoit  moins  l'a* 
«tour , que  le  dégoût  des  affaires, 
qui  le  rappeloit  auprès  d'elles  : le 
plaifir  de  vivre  8c  de  parler  fans 
contrainte,  étoit,  fuivant  le  duc 
de  Buckingham  , fa  vraie  fultane 
favorite.  Etant  en  France,  il  avoit 
demandé  en  mariage  une  nièce  du 
cardinal  Malaria  , dont  il  effuya 
un  refus  à caufe  de  fa  mauvatfe 
fortune.  Ses  maitreffes  lui  coû- 
toient  beaucoup  , fit  il  étoit  ac- 
cablé de  dettes  lorfqu'il  mourut. 
On  lui  trouva  pourtant  quatre- 
vingt-dix  mille  guinées  en  or,  qu'il 
avoit  fi  bien  cachées  , qu'aucun 
des  courtifans  qui  l'entouroient , 
n’en  favoit  rien.  Charles  11  fut  fa- 
vorable aux  Catholiques  : on  croit 
même  avec  fondement , qu'il  eut 
l'avantage  de  mourir  muni  des  fa- 
cremens  de  l’égüfe.  On  prétend 
qu'un  prêtre  Catholique  nommé 
Huiilciun  , d'autres  diient  un  Bé- 
nédictin, qui  avoit  eu  beaucoup 
départ  à la  converfion  de  Charles, 
lui  donna  le  viatique  ; & que  ce 
prince  le  remercia  de  Y avoir  fauve 
deux  fuis  , fon  corps  à la  première  , 
Ér/on  ame  à la  féconde.  La  chambre 
des  communes  avoit  voulu  des 
fon  vivant  exclure  fon  frere  , le 
duc  à'l'orck  , de  la  couronne  d'An- 
gleterre. Charles  caffa  ce  parle- 
ment, St  finit  fa  vie  fan*  en  af- 
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XIX.  CHARLES  GUS- 
TAVE X , fils  de  Jean  Caftmir, 
comte  Palatin  du  Rhin , né  a Upfal 
en  1611 , monta  fur  le  trône  da 
Suède  en  1654,  apres  l'abdication 
de  la  reine  Chrjline , fa  coufine. 
Brave  & entreprenant , il  ne  con- 
noiffoit  que  la  guerte,  8c  la  fit 
heureufement.  11  tourna  d'abord 
fes  armes  contre  les  Polonots , 
remporta  la  célébré  viÛotre  de 
Varfovie  , 8 1 leur  enleva  plufieur* 
places.  Cette  conquête  fut  rapide  : 
depuis  Dantziclc  jufqu'a  Cracovie, 
rien  ne  lui  réftfta.  Cafimir  roi  d* 
Pologne,  fécondé  par  l'empereur 
Léopold , fut  vainqueur  à fon  tour, 
& délivra  fes  États , apres  avoir 
été  obligé  de  les  quitter.  Lea 
Danois  avoient  pris  paît  a cette 
guerre.  Charles  marcha  contre  eux. 
11  paffa  fur  la  Mer  glacée,  d'ifle 
en  îfle  , jufqu'a  Copenhague  , 8c 
réunit  la  Scanie  à la  Sucde.  U 
mourut  à Gottembourg,  le  i) 
février  1660,  à i’àge  de  57  ans» 
avec  le  deffein  d'établir  dans  fon 
royaume  la  puiffance  arbitraire  : 
deffein  qui  ternit  toutes  fes  autre* 
qualités  , fa  valeur  , fon  applir 
cation  aux  affaires , Ôcc.  Puffcndorf 
a ccrit  fon  Hifio’se  en  latin , 1 vol. 
in  folio,  Nuremb  rg  1696,  tra- 
duite en  françois  l'année  d’après , 
Ibid,  a vol.  in-folio. 

XX.  CHARLES  XI,  né  le 
aç  décembre  1655,  etoit  fils  da 
précèdent.  11  fuccéda  à fon  pere 
en  1660  Lhrijlicrn  V , roi  d© 
Danematck,  lui  ayant  déclaré  la 
guerre  en  1674  , Charles  lç 
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fcattit  dans  Afférente»  occafions  , 
à Helmftadt,  à Lunden,  à Landf- 
kroon,  8c  n’en  perdit  pas  moins 
toutes  les  places  qu'il  poffédoit 
en  Poméramie.  Il  recouvra  ces 
places  par  le  traite  de  Niir.ègue 
en  <676,  & mourut  le  15  avril 
1697,  dans  la  41*  année  de  fon 
Jge , lorfque  l’Empire,  l'Efpagne 
& la  Hollande,  d'un  côté,  la 
France  de  l'autre  , l'avoient  choifi 
pour  médiateur  de  la  paix  conclue 
à Ryfwick.  C'ctoit  un  prince 
guerrier  , fage  , prudent  , mais 
tiefpotique.  Son  précepteur  ne  lui 
inculqua  que  ces  deux  maximes, 
d'une  mauvaife  politique  : Il  faut 
toujours  d'ffimultr , Cr  lire  roidt  dans 
toutes  fis  tif ululions.  Il  abolit  l'au- 
torité du  fénat , il  tyrannifa  Tes 
fujets.  Sa  femme  le  priant  un  jour 
d'en  avoir  compaflïon  , Charles  lui 
répondit  : Madame  , je  vous  ai  p'ife 
pour  me  donner  des  enfins , £■  non 
des  avis...  On  a imprimé  un 
livre  curieux  des  Anecdotes  de  fon 
règne,  1716,  in  - il.  Voyc\  II. 
Mevius. 

XXI.  CHARLES  XII,  fils  de 
Charles  XI,  naquit  le  17  juin  1681. 
Il  commença  comme  Alexandre.  A 
l’àge  de  fept  ans,  il  favoit  déjà 
manier  un  cheval.  Les  exercices 
violens  auxquels  il  fe  plaifoit, 
& qui  découvraient  fes  inclina- 
tions martiales  , lui  formèrent  de 
bonne  heure  une  confiitution  vi- 
goureufe.  Quoiqu’il  parût  doux 
dans  fon  enfance,  il  avoit,  dans 
certaines  occafions  , une  opiniâ- 
treté infurmontable.  Le  feul  moyen 
de  plier  fon  caraélère  étoit  de  le 
piquer  d’honneur.  Il  avoit  natu- 
rellement de  l’avcrfion  pour  le 
latin;  mais  dès  qu’on  lui  eut  dit 
que  le  roi  de  Pologne  8c  le  roi 
de  Dtnemarck  l’entendoient , il 
l’apprit  bien  vire,  8c  en  retint 
poqr  le  parler  If  içftc  de 
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fa  vie.  On  lui  fit  traduire  Quinte- 
Curct  , dont  le  fujet  lui  plaifoit 
encore  plus  que  le  flyle.  Soit 
précepteur  lui  ayant  demandé  ce 
qu’il  penfoit  d’Alexandre  ? — /• 
penfe , lui  dit  ce  jeune  prince  , 

qui  je  voudront  lui  rffimbler- — Mais , 
lui  dit-on  , il  n'a  vécu  que  trente- 
deux  ans. — Ah  I reprit-il,  n’ejl-cc 
pat  ajfe\,  quand  on  a conquis  des 
royaumes  ? On  rapporta  ces  pa- 
roles au  roi  fon  pere,  qui  s’é- 
cria : Voilà  un  enfant  qui  vaudra 
mieux  que  moi , Ce  qui  ira  plus  loin 
que  le  grand  Guflave.  Un  jour  il 
s'amufoit  à regarder  deux  cartes 
géographiques,  l'une  d’une  ville 
de  Hongrie  prife  par  les  Turcs 
fur  l’empereur  ; l'autre  de  Riga  , 
capitale  de  la  Livonie,  province 
conquife  p.r  les  Suédois.  Au  bas 
de  la  carte  de  la  ville  Hongroife, 
Il  y avoit  ces  mots  de  Job  : 
DlUs  dédit  , Durs  abfiulit , Sit 
nomen  Domini  bencdiSum  ! Le  jeune 
prince  ayant  lu  ces  paroles , prit 
fur  - le  - champ  un  crayon  , 6c 
écrivit  fur  la  carte  de  Riga  : 
••  Dieu  me  l'a  donnée,  le  Diable 
ne  me  l'ôtera  pas.  » Charles  XI 
fon  père  étant  mort  en  1697 , 
lailTa  à fon  fils  âgé  de  15  ans, 
un  grand  nombre  de  fujets  pau- 
vres , mais  belliqueux , avec  des 
finances  en  bon  ordre.  Mais  de 
peur  que  la  jeuneffe  de  Charles  XII 
ne  le  livrât  à des  difîipations,  il 
retarda  par  fon  telhment  fa  ma- 
jorité jufqu'à  dix  - huit  ans.  Le 
nouveau  roi,  impatient  de  jouir 
de  tout  fon  pouvoir  , fe  fit  dé- 
clarer majeur  à quinze  ; 8c  lors- 
qu'il fallut  le  couronner  , il  ar- 
racha la  couronne  des  mains  de 
l’archevêque  d'Upfal , 8c  fe  la  mit 
lui  même  fur  la  tête  avec  un  air 
de  grandeur  qui  en  impofa  à la 
multitude.  Fr  ci.  rie  IV , roi  de  Da- 
nemarck , Augujlc  roi  de  Pologne , 
Pitrpt  çzgr  de  Mofcovie , comptant 
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tirer  avantage  de  fa  jeuneffe,  fis 
liguèrent  tous  trois  contre  ce  jeune 
prince.  Charles , âgé  a peine  de 
îS  ans,  les  attaqua  tous,  l'un 
après  l’autre  -,  courut  dans  le  Da- 
nemarck  , affligea  Copenhague  , 
força  les  Danois  dans  leurs  re- 
tranchemens.  Il  fit  dire  à Frédéric 
leur  roi,  que,  s’il  ne  rendoit  juf- 
tice  au  duc  de  Hotfîeln , fon  beau- 
frcre  , contre  lequel  il  avoit  com- 
mis des  hoftilités , il  fe  préparât 
à voir  Copenhague  détruite  , 8c 
fon  royaume  mis  à feu  8c  à fang. 
Ces  menaces  du  jeune  héros  ame- 
nèrent le  traité  de  Travendall  , 
dans  lequel  ne  voulant  rien  pour 
lui-même , 8c  content  d'humilier 
fon  ennemi , il  demanda  8c  obtint 
ce  qu'il  voulut  pour  fon  allié. 
Cette  guerre  finie  en  moins  de 
lix  femaines  dans  le  cour*  de 
J700  , il  marcha  droit  â Nerv* 
nfiiégée  par  cent  mille  Ruffes.  Il  les 
attaque  avec  neuf  mille  hommes  , 
8c  les  force  dans  leurs  retranche- 
i mens.  Trente  mille  furent  tués  ou 
noyés , vingt  mille  demandèrent 
• quartier  , 8c  le  refie  fut  pris  ou 
difperfc.  Charles  permit  à la  moitié 
des  foldats  Ruffes  de  s'en  retourner 
défarmés  , 8c  à l'autre  moitié  , de 
repaffer  la  rivière  avec  leurs  armes. 
Il  ne  garda  que  les  généraux , 
auxquels  il  fit  donner  leurs  épées 
8c  de  l’argent.  Il  y avoit  parmi 
les  prifonniers  un  prince  Afiatique 
né  au  pied  du  Mont  - Caucafe , 
qui  alloit  vivre  en  captivité  dans 
les  glaces  de  la  Suède.  C’eft , dit 
Charles  , comme  fi  j’itois  prifionnier 
chc{  les  Tartares  Je  Crimée  : paroles 
qu'on  rapporte  pour  donner  un 
exemple  des  bizarreries  de  la  for- 
tune , 8c  dont  on  fe  rappela  le 
fouvenir , lorfque  le  héros  Sué- 
dois fut  forcé  de  chercher  un 
afile  en  Turquie.  11  n’y  eut  gucres , 
du  côté  de  Charles  XI t , dans  la 
bataille  de  Nerva,  que  douze  cents 
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foldats  tués  8c  environ  huit  cent* 
hleffés.  Le  vainqueur  fe  mit  en 
devoir  dans  le  printemps  de  1701, 
de  fe  venger  A' Augufie.  après  s’êtrt 
vengé  du  C\ar.  Il  paffa  la  rivière 
de  Duna , battit  le  maréchal  Sténose 
qui  lui  en  difputoir  le  paffage  , 
força  les  Saxons  dans  leurs  poltes, 
8c  remporta  fur  eux  une  vifloir* 
fignalée.  Il  paffe  dans  la  Courlar.de 
qui  fe  rend  à lui , vole  en  Li- 
thuanie , foumet  tout , 8c  va  joindre 
fes  armes  aux  intrigues  du  cardinal- 
primat  de  Pologne,  pour  enlever 
le  trône  à Augufie.  Maître  de  Var- 
fovie,  il  le  pourfuit , 8c  gagne 
la  bataille  de  Cliffau , malgré  le* 
prodiges  de  valeur  de  fon  ennemi. 
Il  met  de  nouveau  en  fuite  l’armée 
Saxonne  commandée  par  Stenaut 
afiîégeThorn,  fait  élire  en  170g 
roi  de  Pologne  S tant  fias  Lecfinski* 
La  terreur  de  fes  armes  faifoit  touf 
fuir  devant  lui.  Les  Mofcovite* 
étoient  difiâpés  avec  la  même  fa- 
cilité. Augufie,  réduit  aux  detnicres 
extrémités  , demanda  la  paix  t 
Charles  lui  en  diûe  les  conditions, 
l'oblige  de  renoncer  à fon  royaume, 
8c  de  reconnoitre  St  mi  fias.  Cette 
paix  ayant  été  conclue  le  24  no- 
vembre 1706  , Augufie  détrôné  » 
Stanifias  affermi  fur  le  trône  , 
Charles  XII  auroit  pu  8c  même 
dû  fe  réconcilier  avec  le  C\ar  : 
il  aima  mieux  tourner  fes  arme* 
contre  lui , comptant  apparemment 
le  détrôner  comme  il  avoit  détrôné 
Augufie.  Il  part  de  la  Saxe  dans  l'au- 
tomne de  1707,  avec  une  armée  de 
quarante- trois  mille  hommes.  Le* 
Mofcovites  abandonnent  Grodno 
à fon  approche  : il  les  met  en 
fuite,  paffe  le  Borifthènc,  traite 
avec  les  Cofaques , 8c  vient  camper 
fur  le  Dezena.  Charles  XII , aprè* 
plufieursavantages,  s’avançoit  vers 
Mofcow  par  les  déferts  de  l’U- 
kraine. La  fortune  l'abandonna  à 
Puliawa , le  8 juillet  170J.  Il  fu$ 
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défait  par  le  C\ar , blcfTé  à la  jambe  ; 
foute  fon  armée  détruite  ou  faite 
prifonnière,  & contraint  defe  fau- 
ver  fur  des  brancards.  Réduit  à 
chercher  un  a file  chez  les  Turcs, 
il  repartis  le  Borirtlicne,  gagna 
Oczakow,  & fe  retira  à Bender. 
Cette  défaite  remit  Augaflc  fur  le 
trône  . 8c  immortalifa  le  C\ar.  Le 
grand-Seigneur  reçut  Charles  Xll , 
comme  le  méritoit  un  guerrier 
dont  le  nom  avoir  rempli  l’Eu- 
rope. Il  lui  donna  une  efcorte  de 
quatre  cents  Tartares.  Le  deffein 
du  roi  de  Suède , en  arrivant  en 
Turquie,  fut  d'exciter  la  Porte 
contre  le  Cç«r.  N’ayant  pas  pu  y 
réuflir , ni  par  fes  menaces  , ni 
par  fes  intrigues  , il  s'opiniâtra 
contre  fon  malheur , & brava  le 
grand  fultan,  quoiqu'il  fût  prefque 
fon  prifonnier.  La  Porte  Otto- 
mane fouhaitoit  beaucoup  de  fe 
défaire  d’un  tel  hôte.  On  voulut 
le  forcer  à partir.  II  fe  retrancha 
dans  fa  maifon  de  Bender  , s'y 
défendit  le  1 1 février  171 J , avec 
quarante  domestiques  contre  une 
armée  , 8c  ne  fe  rendit  que  quand 
la  maifon  fut  en  feu.  De  Bender 
on  le  transféra  à Andrinople,  puis 
à Demir-tocca.  Cette  retraite  lui 
déplaifoit  : il  réfolut  de  paflfer  au 
lit  tout  le  temps  qu’il  y fcroit. 
Il  relia  dix  mois  couché,  feignant 
d'être  malade.  Ses  malheurs  aug- 
mentoient  tous  les  jours.  Ses  en- 
nemis profitant  de  fon  abfence, 
détruifoient  fon  armée,  8c  lui  en- 
levoient  non-feulement  fes  con- 
quêtes , mais  celles  de  fes  prédé- 
ce (leurs.  Il  partit  enfin  de  Demir- 
tocca  , traverfa  en  polie  , avec 
deux  compagnons  feulement,  les 
états  héréditaires  de  l'empereur , 
la  Franconie  8c  le  Mecklenbourg , 
8c  arriva  à Stralfund  le  zz  no- 
vembre 17 1 4.  Afiiégc  dans  ceue 
ville,  il  fe  fauva  en  Suède,  ré- 
duit à 1 état  le  plus  déplorable. 
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Ses  revers  ne  l'avoient  point  cor- 
rigé de  la  fureur  de  combattre. 
Il  attaqua  la  Norvège  avec  une 
armée  de  vingt  mille  hommes  , 
accompagné  du  prince  héréditaire 
de  Heffe  , qai  venoit  d'époufcr 
fa  foeur , la  princefTe  U trique.  11 
forma  le  liège  de  Ftcdericshall  au 
mois  de  décembre  1718.  Une  balle 
perdue  l’atteignit  i la  tête , comme 
il  vifitoit  les  ouvrages  des  ingé- 
nieurs à la  lueur  des  étoiles,  St 
le  renverfa  mort  le  ti  décembre 
fur  les  neuf  heures  du  foir.  11 
n'avoit  que  37  ans.  Quelques-uns 
ont  prétendu  que  Charles  Xll  avck 
été  a (Tartiné  par  l'ingénieur  Mai- 
grie , d'après  la  follicitation  d’un 
officier  nommé  Cron/Ldt.  Celui-ci, 
dit-on,  qui  avoit  remis  à l'ingé- 
nieur le  piftoiet  qui  fervit  à nier 
le  roi,  reprit  enfuite  cette  atme, 
8c  la  garda  jufqu’à  la  fin  de  fes 
jours  fufpendue  dans  fon  cabinet. 
L'opinion  la  plus  commune,  cft 
qu'il  péril  d'un  coup  de  fauconneau 
tiré  de  la  place  artiégée.  Tous  fes 
projets  de  vengeance  périrent  avec 
lui.  Il  méditott  des  derteins  qui 
dévoient  changer  la  face  de  1 Eu- 
rope. Le  C\ar  sunifloir  avec  lui 
pour  rétablir  Sranifi.it , 8c  pour 
détrôner  fon  compétiteur.  U lut 
fourniiToit  des  vaiftiaux  pour 
charter  la  maifon  d’Hanovre  du 
trône  d’Angleterre,  8c  y remercie 
le  Prétendant;  8c  des  troupes  de 
terre,  pour  attaquer  George  dans  fes 
états  de  Hanovre,  8c  fur-tout  dans 
Brème  8c  Werden , qu'il  a voit  enle- 
vés au  héros  Suédois.  Charles  Xll , 
dit  le  prélîdem  de  Muntefquieu , n’é- 
toit  point  Alexandre  i mais  il  auroit 
été  le  meilleur  foldat  i' Alexandre. 
La  nature  ni  la  fortune  ne  furent 
jamais  fi  fortes  contre  lui , que  lui- 
même.  Le  poflible  n’avoit  rien  de 
piquant  pour  lui , dit  le  prélident 
Hefnautt , il  lui  falloir  des  fuccc* 
hors  du  vraifcmblable.  Le  titre  de 
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Don  Quichotte  du  Nord , qu’on  lui 
a donné  , n tl)  pas  dccent  -,  mais 
il  le  caraétérife  bien.  Il  porta  , 
dit  fon  hiftorien,  toutes  les  vertus 
des  héros  à un  execs  , où  elles 
font  au(H  dangereufes  que  les  vices 
oppofés.  Inflexible  jufqu'à  l'opi- 
niâtreté , libéral  jufqu  a la  pro- 
fufion  , courageux  jufqu’à  la  té- 
mérité, févere  jufqu  a la  cruauté  , 
il  fut  dans  fes  dernières  années 
moins  roi  que  tyran,  & , dans  le 
cours  de  fa  vie,  plus  foldat  que 
héros.  .<  Ce  prince  , dit  Duc/os , 
avoit  des  qualités  eflimahles  qui 
l'auroient  fait  chérir , s'il  n'eût 
été  qu’un  particulier  ; une  frénéfle 
guerrière  en  lit  un  fléau  pour 
le  genre  humain.  Des  milliers 
d'hommes  détruits  par  le  fer  & 
par  le  feu  furent  les  fruits  de  fon 
règne.  La  dévaflation  , la  dépo- 
pulation de  la  Suède,  étoient,  à 
la  mort  de  Châtier  XII,  au  point 
qu'il  ne  reftoit  plus  d’hommes 
que  des  enfans  & des  vieillards. 
On  ne  voyoit  plus  que  des  filles 
labourer  les  terres  , fervir  les 
polies  , St  jufqucs  dans  les  bains 
publics , on  étoit  réduit  à les 
employer  à toutes  les  fondions 
que  la  toiblelfe  & la  décence  fem- 
blcnt  leur  interdire.  " Le  bel 
efprit  qui  a dit  que  Chut  1er  XII 
Suroît  été  Alexandre  , s'il  eût  eu 
moins  de  vices  fit  plus  de  for- 
tune , devoir  ajouter  , St  plus 
de  politique.  Les  projets  d'A- 
lexandre étoient  non  - feulement 
fages  , mais  fugemenr  exécutés  : 
au  lieu  que  Charles  XII  , ne 
connoiifant  que  les  armes  , ne  fe 
régloit  jamais  fur  la  difpofttion 
aéluelle  des  chofes,  & fe  laifThit 
emporter  avec  une  ardeur  qui  l'en- 
trainoit  fouvent  trop  loin,  & qui 
caufa  fa  mort.  Ce  fut  un  homme 
fingulier  , mais  ce  ne  fut  pas  un 
grand  homme.  Ce  héros  avoit  une 
çaille  avamageufe  U noble  , un 
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beau  front , de  grands  yeux  bleu*/ 
les  cheveux  blonds , le  teint  blancj 
un  nez  bien  formé , mais  prefquc 
point  de  barbe  ni  de  cheveux  , 
& un  fourire  defagréable.  Cec 
homme  , d un  courage  effréné  , 
poulfoit  la  douceur  fit  la  fimpli- 
cité  dans  le  commerce  , jufqu'à 
la  timidité.  Ses  mœurs  étoienl 
auflères  & dures  meme,  St  jamais 
il  ne  facrifia  à l'amour  ; ce  qui  l« 
diftinguede  prefque  tous  les  héroa 
anciens  8t  moderne'.  Q iant  a fa 
religion  , il  fut  indifférent  pour 
toutes  , quoi  lu'il  profefsàt  exté- 
rieurement le  Luthéranifme...  Oa 
croit  faire  plalfir  au  leéteur  de  rap- 
porter quelques  par  icularitcs  , qui 
faflent  connoicre  par  les  faits  le 
carafrere  de  Charles  XII  L rfqu'il 
battit  les  troupes  de  Saxe  a Pul- 
tansk  en  Pologne,  l'an  1701  , le 
hafard  At  que  le  même  jour  on  joue 
à Marienbourg  une  comédie  , qui 
repréfentoit  un  combat  entre  le* 
Saxons  St  les  Suédois  au  défavan- 
tage  de  ces  derniers.  Charles , inf- 
truit  peu  après  de  cette  particula- 
rité , dit  froidement  : Je  ne  lésa 
envie  point  ce  plai/ir  - là.  Que  les 
Saxons  / oient  vainqueurs  fur  les  tké*i~ 
tris  , pourvu  que  je  les  batte  en  cam- 
pagne . . . . , La  princefTe  Lubomirshi  j 
qui  étoit  dans  les  bonnes  grâces 
du  roi  Augufle , prit  la  route  d’Al- 
lemagne , pour  fuir  les  horreur* 
de  'a  guerre  cruelle  qui  défoloit 
la  Pologne,  en  1705.  Hagtn,  lieu- 
tenant-colonel  Sué  lois  , averti 
de  ce  voyage , fe  met  en  embuf- 
cade  . St  fe  rrnl  ma!tre  de  la 
princefle  , de  fes  équipages . de 
fes  pierreries  , de  fa  va-ffelle  Sc 
de  fon  argent  comptant,  objets  ex- 
trêmement confidérables.  Charles  r 
informé  de  cette  aventure  , écrit 
de  fa  propre  main  à Hagcn  : Comme 
je  ne  fais  point  la  pierre  aux  dames  , 
le  lieutenant  colonel  remettra  , uujfuât 
ma  prlftnte  repp  , fa  prifunn'ère  en 
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iHcrtl , t y lai  rendra  tout  ce  qui  lui 
app  art  cm  : Et  fi  , pour  le  rifle  du 
chemin  , tilt  ne  fe  truil  pat  ofie{  en 
fureté  , le  l'cutenane-colonel l’ejeortera 
jufqaei  fur  la  frontière  de  Saxe. . . . 
Charles , qui  taifoit  indiiféremment 
la  grande  St  la  peine  guerre  , Sui- 
vant loccafion  , attaqua  St  battit 
en  Lithuanie  un  corps  R.tU'e  11 
vit,  parmi  les  vaincus  relias  fur 
le  champ  de  bataile.  un  officier 
qui  excita  fa  curiofité-  Cétoit  un 
François  , nommé  BuftanvÜU,  qui 
répondu  avec  une  grande  préfence 
d'efpcit  a toutes  les  queftions  qu'on 
lui  fit.  Il  ajouta  qu  il  mouroit  avec 
l'unique  regret  de  n'avoir  pas  vu 
le  rot  de  Suède.  Charles  s’étant 
fait  connoitre  , Bufan  ville  lève  la 
tnain  droite  , 8c  dit  avec  un  air 
plein  de  fatisfaflion  : J’ai  fouh-.iU 
depuis  plaficurs  année  t defuirre  vos  dra. 
peaux  ; mais  le  fort  a voulu  que  je  fer* 
rijfe  contre  un  fi  grand  prince  : U lit/ 
Hn'.jfe  Voir:  Majcfll  , 6*  donne  À 
fes  entreprifes  tout  le  faccis  qu'Ellt 
defire  ! Il  expira  quelques  heures 
après,  dans  un  village  où  il  a . oit 
«té  porté.  On  l'enterra  avec  de 
grands  honneurs  , x aux  dépens 
élu  roi ... , Charles  ay  mt  forcé  les 
Polonois  à exclure  le  roi  Augujk 
du  trône  où  ils  l'avoienr  placé, 
«titra  en  Saxe  pour  obliger  ce 
prince  lui -même  à teconnohre 
les  droits  du  fucceflTeur  qu'on  lui 
«voit  donne.  H choifii  fon  camp 
près  de  Lutzen  , champ  de  ba- 
taille fameux  par  la  victoire  & par 
la  mort  de  Guflavt- Adolphe.  Il  alla 
voir  la  place  où  ce  grand  homme 
•voir  ete  tué.  Quand  on  l'eut  con- 
duit fur  le  lieu  : J’ai  tâché,  dit-il, 
de  vivre  comme  lui  ; DttU  m ac- 
cordera peut  - être  un  jour  une  mort 
anjfi  florieufe.  — Charles  fe  pro- 
menant près  de  Leipzig  , un 
payfan  vint  fe  jeter  à fes  pieds 
pour  lui  demander  tufiieed  un  gre- 
nadier qui  venoit  dq  lui  cals v et 
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ce  qui  étoit  defliné  pour  le  dîner 
de  fa  famille.  Le  roi  tir  venir  le 
foldat.  Efl-il  bien  vrai , lui  dit -il 
d'un  vtfage  fevere , que  tous  ayeq 
volé  e.t  homme  ? — Sim  . lui  dit 
le  foldat , je  ne  lui  ai  pm  fait  tant 
de  mil , que  Votre  Majeflé  en  a fait 
à fon  maure  ; vous  lui  arrj  6té  ait 
royaume  , 6*  je  n'ai  pris  à ce  maraud 
qu  'un  dindon.  Le  roi  donna  dix  du- 
cats de  fa  propre  main  au  payfan  , 
8e  pardonna  au  foldat  en  faveur 
de  la  hardiefife  du  bon  mot , en 
lui  difant  : Souviens- toi , mon  ami 
que  fi  j’a’  Sté  un  royaume  au  roi  Au- 
gufte  , je  n’en  ai  rien  pris  pour  moi..l 
Les  pius  grands  dangers  ne  firent 
jamais  la  moindre  imprefiion  fur 
ce  prince.  Ayant  eu  un  cheval 
rué  fou.  lui  à la  bataille  de  Nerva, 
fur  la  fin  de  I700  , il  fauta  légè» 
rement  fur  un  autre  , en  difant 
gaiement  : Ces  gtnt-ci  me  font  fairt 
mes  exercices . — Un  jour  qu’il  dic- 
toit  des  lettres  pour  la  Suède  à un 
fecrétaife . une  bombe  tomba  fut 
la  maifon  , perça  le  roic , de  vint 
éclater  près  de'  la  chambre  même 
du  roi.  La  moitié  du  plancher 
tomba  en  pièces.  Le  cabinet  où 
le  roi  d. fiait , étant  pratiqué  en 
partie  dans  une  groffe  muraille  . 
ne  fouffrir  point  de  1 ebran  ementt 
8c , par  un  bonheur  étonnant,  nul 
des  éclats  qui  fauterent  en  l’air  , 
n'entra  dans  le  cabinet , dont  1« 
porte  etoit  ouverte.  Au  bruit  d« 
la  bombe  , 8c  au  tracas  de  1* 
maifon  qui  fembloit  tomber , la 
plume  échappa  des  mains  du  fe- 
crétaire.  Qu’y  n - 1 - il  lui  dit  la 
roi  d un  air  tranquille  ? Pourquoi 
n’écrive{  vont  pus  ? Celui-ci  ne  put 
répondre  que  ces  mots  : Eh  y 
Sir  ! ...  ta  bombe  ! . . . — Eh  bien  y 
reprit  le  roi,  qu'a  de  Commun  lat 
bombe  avec  la  lettre  que  je  vou<  diéief 
continu  { — Les  ennemis  de  Charles 
étoient  sûrs  de  fon  approbation  , 
lorfquiU  fe  coaduifoieu müiuv, 
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tentent.  Un  célèbre  général  Saxon 
lui  ayant  échappé  par  de  lavantes 
manœuvres  , dans  une  occafion 
où  cela  ne  devoit  pas  arriver , ce 
princ>'  dit  hautement  : Schulctn» 
boi  rg  nous  a vaincus.  — U avoic 
confervé  plus  d’humanité  que  n'en 
put  d'ordinaire  les  conquérans. 
Un  jour  d'aélion,  ayant  trouvé 
dans  la  mêlée  un  jeune  officier 
Suédois  bleflé  8 1 hors  d’état  de 
marcher,  il  le  força  à prendre  fon 
cheval , fit  continua  de  combattre 
à pied  a la  tête  de  fon  infanterie. 
«-Quoique  C hurla  vécût  d’une  ma- 
nière fort  auftcre  , un  foldat  mé- 
content ne  craignit  pas  de  lui  pré- 
senter , en  1709  , du  pain  noir  fit 
pioifi  i fait  d’orge  8t  d’avoine  , 
feule  nourriture  que  les  troupes 
euflcnt  alors  , & dont  elles  man- 
quoient  même  fouvent.  Ce  prince 
reçut  le  morceau  de  pain  fans  s’é- 
mouvoir , le  mangea  tout  entier  , 
& dit  enfutte froidement  au  foldat: 
Il  ritft  put  hon  , mais  U plut  ft 
manger.  — Lorfque  dans  un  liège 
pu  dans  un  combat  on  annonçoit 
à Charles  Xll  la  mort  de  ceux  qu'il 
eftimoit  & qo’il  aimoit  le  plus , 
il  répondoit  fans  émotion  : Eh 
bien  / ils  font  morts  en  braves  gens 
pour  leur  prince.  Il  difoit  à fes  Sol- 
dats : Mes  amis,  joigneq  [ennemi, 
ne  tirc\  point  ; ce/l  aux  poltrons  à 
le  faire.  Ceux  qui  vouloient  lui 
plaire  dans  fa  retraite  de  Bender , 
l’accompagnoient  dans  (es  coûrfes 
à cheval , Se  ctoient  tout  le  jour 
en  bottes.  Un  matin  qu’il  s’étoit 
tendu  cher  fon  chancelier  Mol- 
lem  , encore  endormi . il  prit  tous 
fes  fouiiers  , fit  les  jeta  dans  le 
feu.  Quand  le  chancelier  fentit  , 
à fon  réveil , l'odeur  du  cuir  brûlé 
fit  en  apprit  la  raifon  ; voila  un 
Itrange  roi , d.t*  il  t dont  il  faut  que 
le  chancelier  J oit  toujours  bout.  11  ne 
fut  pas  plus  économe  à Bender  , 
qu'il  ne  l’avoit  été  à Stockolm, 
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Grothufcn  , fon  favori  fit  fon  tr£- 
farier  , étoit  le  difpenfateur  de  fes 
libéralités , ou  plutôt  de  fes  pro- 
digalités. 11  lui  apporta  un  jour 
un  compte  de  foutante '-mille  ccus 
en  deux  lignes  : Dix  mille  teus 
donnes  aux  Suédois  G aux  Janijfairts 
par  ordre  de  S.  M.  , Ce  le  rejle  mangi 
par  moi.  ,,  Voilà,  dit  le  roi,  comme 
j’aime  que  mes  amis  me  rendent  leurs 
compta.  Mullern  me  fait  lire  des 
pages  entières  pour  des  fommu  de  dix 
mille  francs.  J’aime  mieux  le  ftyle 
laconique  de  Grothufen.  —Un  de  fes 
vieux  officiers  , foupçonné  d’a- 
varice , fe  plaignit  à lut  de  ce 
qu’il  donnoit  tout  à ce  dernier 
favori.  Je  ne  donne  de  l’argent , ré- 
pondit Charles  Xll,  qu’à  ceux 
qui  furent  en  faire  ufage...  Cette  gé- 
nérofit:  déplacée  dans  des  cir- 
conftances  qui  exigeoient  U plus 
févère  économie,  réduifit  le  roi 
à n'avoir  pas  de  quoi  donner, 
fit  plufieurs  de  fes  fujets  à n’a- 
voir pas  de  quoi  vivre.  Son  Hif- 
toire  a été  pelarament  écrite  par 
JNordberg , fon  chapelain , en  3 vol. 
itl-40 , Amfterdam  174a  ; St  élé- 
gamment par  Voltaire,  en  un  vol. 
in-12  ou  in-8.°  — Coy.  Adllr- 
FELDT  , GoETI  G PATK.UL. 

Autres  SOVKIRÀINS  & PrincssI 

XXII.  CHARLES  II , roi  de 
Navarre,  comte  dEvreux,  dit* 
Mauvais  , naquit  l'an  1332.  Ilavoit 
de  l’efprit.de  l’éloquence  fit  de  la 
hardieife  ; mais  fa  méchanceté  ter- 
nit l'éclat  de  fes  talens.  Il  fit  af- 
fallîner  Charles  d'Efpagne  de  Ut 
Cerda,  connétable  de  France,  en 
haine  de  ce  qu’on  avoit  donné 
à ce  prince  le  comté  d’Angoulême , 
qn’il  demandoit  pour  fa  femme  , 
fille  du  roi  Jean.  Char/a  V , fils 
de  ce  monarque , fit  lieutenant- 
général  du  royaume , le  fit  arrê- 
ter. Mais  le  Navarrois  setant 
fauve  de  fa  prifen,  conçut  le  projet 
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$e  fc  faire  roi  de  France.  II  vint 
faufiler  le  feu  dè  la  difcorde  à 
Paris , d'où  il  fut  chaffé , après 
avoir  commis  toutes  fortes  d'ex- 
icès.  Dès  que  Charles  F fût  par- 
venu à la  couronne,  le  roi  de 
Navarre  chercha  un  prétexte  pour 
reprendre  les  armes.  Il  fut  vaincu. 
Il  y eut  un  traité  de  paix  entre 
Charles  & lui  , en  1365.  On  lui 
laiffa  le  comté  d’Evreux , fon  patri- 
moine , St  on  toi  donna  Mont- 
pellier St  fes  dépendances  pour  fes 
prétentions  fur  la  Bourgogne,  la 
Champagne  8c  la  Brie.  Le  poifon 
étoii  fon  arme  ordinaire  : on  pré- 
tend qu'il  s’en  fervit  pour  Clurlet  F. 
Sa  mort,  arrivée  en  1387,  à 53 
ans , fut  digne  de  fa  vie.  Il  s'étoit 
fait  envelopper  dans  des  draps  trem- 
pés dans  de  l'eau  de  vie  St  du  fou- 
tre, foit  pour  ranimer  fa  chaleur 
affaiblie  par  les  débauches,  foit 
pour  guérir  fa  lèpre  : le  feu  prit 
aux  draps  tandis  qu’on  les  cou- 
foit , 8c  le  cenfuma  jufqu'aux  os. 
Ccd  ainfi  que  prefque  tous  les  hif- 
toriens  François  racontent  la  mort 
de  Charles  11  : cependant  , dans 
la  lettre  que  levé  ue  de  Dax , 
fon  principal  minillre  , écrivit  d 
la  reine  Blanche  , foeur  de  ce 
prince  , 8c  veuve  de  Philippe  de 
Falois , il  n'eft  fait  nulle  mention 
de  ces  affreufescirconftartces;  mais 
feulement  des  vives  douleurs  que 
le  rûi  avoir  foufferres  dans  fa  der- 
rière maladie , avec  de  grandes 
marques  de  pénitence  3c  de  réligna- 
tion  à la  volonté  de  Dieu...  Fol- 
mire  a prétendu  que  Charles  le 
Maurois  n'étoit  pas  plus  mauvais 
que  tant  d autres  princes.  Ferreras 
avoit  dit  avant  lui  : » Les  Fran- 
çois l’ont  furnommé  le  Mauvais  , 
i caufe  des  occupations  qu'il  leur 
a données,  8c  des  troubles  qu'il 
a fomentés  dans  leur  pays.  Si 
l’on  envifage  cependant  fes  ac- 
tions , on  conviendra  qu’il  n'a 
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pôtn!  été  sfiez  méchant  pour  méJ 
titer  ce  furnom.  » Cetl  précifé- 
ment  fes  allions  qui  l'en  ont  rendu 
digne.  Il  étoit,  dit  le  P.  Daniel, 
fi-urhe  , perfide  , vindicatif , cruel , & 
il  fut  la  caufe  de  la  ruine  entière  de 
la  France  -,  8c  le  P.  Daniel  parle 
direttemem  comme  Mariana , qui 
a tracé  avec  énergie  fes  cruautés, 
fes  violences,  fon  avarice  , (it 
trahifons  Sc  fes  infâmes  débauchés.' 
Les  meilleurs  hifioriens  l’ont 
peint  comme  Mariana.  Mais  uni 
des  manies  de  notre  fièclc  eft  db 
vouloir  rétablir  les  réputations 
les  plus  décriées  , 8c  de  détruirè 
les  mieux  établies.  — Voye\  Iq 
Gaston. 

XXIII.  CHARLES  MARTELy 
fils  de  Pépin  Hr'.Jial , & d’une  Con* 
cubine  nommée  Alpahie  , fut  re- 
connu duc  par  les  Auflrafiens  ci* 
71  j.  Héritier  de  la  valeur  de  fob 
père  , il  défit  Ch’/pcr  c II , roi  de 
France  , en  différons  combats  , 8c 
fublhtua  à fa  place  en  718  , uit 
fantôme  de  roi  nommé  Clôt  .ire  IF. 
Après  la  mort  de  ce  Cl  taire,  if 
rappela  Chilperîe  de  lAquitaine  y 
où  il  s’éroit  réfugié  , 8<  fe  con- 
tenta d être  fon  maire  du  palaisa 
11  tourna  enfuite  fes  armes  contré 
les  Saxons  8c  les  Sarrafins.  Ceux- 
ci  furent  taillés  en  pièces  près  dé 
Poitiers,  l’an  731.  On  combattit 
un  jour  entier.  On  a écrit  que 
les  ennemis  perdirent  trois  cent 
foixante  - quinze  mille  hommes  t 
ce  qui  parOit  peu  vraifemblablev 
Ahdérame  leur  chef  fut  tué  , ît  leur 
camp  pillé.  Cette  viéfaire  acquit 
à Charles  le  furnom  de  Martel 
comme  s'il  fe  fût  fervi  d'un  mar- 
teau pour  écrafer  les  Barbares, 
Leurs  incurfions  continuant  tou. 
jours  dans  le  Languedoc  8c  U 
Provence , le  vainqueur  les  chafix 
entièrement , 8c  s'empara  des  places 
dont  ils  s'étoitfnt  rendus  maîtres 
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dans  l’Aquitaine.  Charles  né  pofa 
point  les  armes-;  il  les  tourna  con- 
tre les  Frtfons  révoltés  , les  gagna 
i l'Etat  8t  à la  religion , & réunit 
leur  pays  à la  couronne.  Thicrri , 
roi  de  France , étant  mort  en  757  , 
le  conquérant  continua  de  régner 
fous  le  titre  de  Dmc  des  François  , 
fans  nommer  un  nouveau  roi.  11 
jouit  paifiblement  dans  fes  der- 
nières années  de  fa  puiflance  St 
de  fa  gloire  , 8c  mourut  le  11  oc- 
tobre 741  , à Crefli  - fur  - Oife  , 
après  avoir  gouverné  vingt- quatre 
ans.  Il  fut  regretté  3t  comme  guer- 
rier !t  comme  prince.  On  le  voyoit 
palier  rapidement  des.  Gaules  dans 
le  fond  de  la  Saxe , St  des  glaces 
de  la  Saxe  dans  les  provinces  mé- 
ridionales de  l Europe.  Le  clergé 
perdit  beaucoup  fous  ce  conqué- 
rant ; il  entreprit  de  le  dépouiller , 
fit  fe  trouva  dans  les  circonflances 
les  plus  heureufes.  .<  11  étoit  craint 
fit  aimé  des  gens  de  guerre,  dit 
un  favant , 8c  il  travailloit  pour 
eux  : il  avoit  le  prétexte  de  fes 
guerres  contre  les  Sarraftns.  II  fut 
haï  du  clergé , mais  il  n'en  avoit 
aucun  befoin.  Le  pape  , à qui  il 
étoic  néccfldire  contre  les  Lom- 
bards 8t  contre  les  Grecs  . lui  ten- 
doit  les  bras.  •<  Carlomtn  8t  Pépin  , 
Cnfans  de  Charles  Martel , partagè- 
rent après  lui  le  gouvernement  du 
royaume. 

XXIV.  CHARLES  de 
JFra  nce,  fécond  fils  du  roi  Phi- 
lippe  le  Hardi , naquit  en  1170.  Il 
eut  en  apanage  les  comtés  de 
Valois  , d’Alençon  8c  du  Perche 
en  Parifis.  11  fut  inveftt , en  1183  , 
du  royaume  d’Aragon  , 8t  prit  en 
vain  le  titre  de  roi.  Bonifiée  PI  II 
y ajouta  celui  de  vicaire  du  faint- 
Sicge.  11  païfa  en  Italie , y fit  quel- 
ques exploits , 8c  y fut  furnommé 
VéfnJ'eur  de  l’Eghje.  Il  fervit  avec 
plus  de  fueew  «a  Flaadre*  Ce  en 


C H A. 

Guieflfle  , où  Charles  le  Bel  l’âvofc 
envoyé  contre  le  roi  d'Angleterre. 
Il  fournit  tout  le  pays  qui  ert  entre 
la  Dor-.ogne  8t  la  Garonne.  Cette 
conquête  accéléra  la  paix.  Charles 
mourut  de  paralyfie  à Nogent , le 
16  novembre  1313  , à jj  ans.  Oa 
a dit  de  lui  ..  qu'il  avoit  ét ù fila 
de  roi  , frire  de  roi , oncle  de  trois 
rois  y ir  pire  de  roi , J ans  lire  roi,  >» 
Il  fut  frère  de  Philippe  le  Bel  j 
oncle  de  Louis  Hssttin  , de  Philippe 
le  Long  St  de  Charles  le  Bel , & 
père  de  Philippe  y I , dit  de  Valois. 
Il  avoit  eu  fucccfiivement  trois 
femmes.  C'eft  de  fa  première 
époufe  , Marguerite  de  Sicile , morte 
en  1199,  qu'il  eut  Philippe  VI. 

CHARLES  de  Valois,  Voyi 
Diane  , n.°  III. 

CHARLES  de  Bovrbon  4 
( Le  Connétable)  Voy,  il.  Bour- 
bon. 

CHARLES  de  Bourbon  4 
(Les  Cardinaux)  Voy.  III.  Bour* 
bon. 

Rols  de  Naples . 

XXV.  CHARLES  ds 
France,  comte  d’Anjou,  frère 
de  S.  Louis  , né  en  122.0,  époufe 
Béatrix  héritière  de  Provence , 
qui  l’accompagna  en  Egypte , oùt 
il  avoit  fuivi  S.  Louis.  Il  y fut 
fait  prifonnier  l’an  tijo.  Ce  prince 
è fon  retour  fournit  Arles,  Avi- 
gnon , Marfeille,  qui  ptétendoient 
être  indépendantes , St  qui  même  » 
après  les  fucces  de  Charles , con- 
fervèrent  de  grands  privilèges.  Le 
pape  Urbain  IV  voulant  fe  venger 
de  Mainfroi , l’appela  en  Italie.  Il 
fut  invefti  du  royaume  de  Naples 
8c  de  Sicile  en  1263.  Mainfroi  4 
ufurpateur  de  ce  royaume  , fut 
vaincu  par  lut  8c  tué  l’année  d'a- 
pres dans  les  p'aines  de  Bénévcnra 
Sa  femme , fes  enfans  , fes  tréfors 
furent  livres  au  vainqueur , qu| 
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fit  périr  en  prifon  celte  veuve  & 
le  fils  qui  lui  telloic.  Conradin  , 
duc  de  Souabe  , Sc  petit- fils  de 
1 empereur  Frédéric  11,  étant  venu 
avec  Frédéric  d’Autriche  pour  re- 
couvrer 1 héritage  de  fes  aïeux  , 
fut  fait  prisonnier  deux  ans  apris  , 
& exécuté  dans  le  marché  de  Na- 
ples par  la  main  du  bourreau.  Ces 
exécutions  ternirent  le  règne  de 
Charter.  Un  Gibelin  , paflionné- 
inent  attaché  à la  maifon  de  Souabe, 
& brûlant  de  venger  le  fang  ré- 
pandu , trama  un  complot  contre 
lui.  Les  Siciliens  fc  révoltèrent , 
excités  par  Fierté  lll  roi  d’Aragon. 
Le  fécond  jour  de  Pâques  n8i, 
an  fon  de  la  cloche  de  vêpres  , 
tous  les  François  furent  maffacrés 
dans  l’ide,  les  uns  dans  les  églifes, 
les  autres  aux  portes  , ou  dans 
les  places  publiques , les  autres 
dans  leurs  maifons.  Il  y eut  huit 
mille  personnes  dégorgées.  V»y. 
PoRCfciETS  Gr  P H O C R 1 TAS. 
Charles  mourut  le  7 janvier  1185  , 
à 66  ans  , avec  la  douleur  d’avoir 
forcé  fes  fujets  , par  des  oppref- 
fions , à commettre  ce  forfait  à 
jamais  exécrable , connu  fous  le 
nom  de  y âpres  Siciliennes.  Ce 
prince  ayant  fixé  fon  féjour  à 
Naples  , l’embellit  par  des  édifices, 
fomptueux,  & pourvut  à fa  dé- 
fenfe  par  des  murailles  , des  châ- 
teaux & des  tours.  11  rétablit  ou 
plutôt  il  donna  de  nouveaux  pri- 
vilèges à l’univrrfité  i elle  reprit 
bientôt  fa.  première  fplendcur  , 
& fa  réputation  s'étendit  dans 
toute  l'Europe.  Naples,  gouver- 
née en  forme  de  republique  , 
avoit  confervé  fes  ptivilcges  fous 
les  rois  Normands  & fous  les 
empereurs  d’Allemagne.  Deux  or- 
dres cotnpofoient  cette  républi- 
que : les  nobles , reprefentes  par 
le  fénat  : & les  fimpl es  citoyens, 
qui  s’aflembloient  de  temps  en 
temps  pour  les  affaires  impor- 


tantes. Chartes,  voulant  dominer 
au  dedans  comme  au  dehors , dé- 
funit  infenliblement  ces  deux  or- 
dres , St  bientôt  il  n'y  eut  plus 
d’affemblée-  Sa  puiffance  en  Eu- 
rope étoit  formidable-  Maître  de 
la  Sicile  , de  la  Pouille , de  le 
Calabre  , des  comtés  de  Provence, 
du  Maine  St  d'Anjou , de  l’ifle  de 
Corfou , de  celle  de  Malte  ; il 
obtint  le  titre  de  roi  de  Jèrufalem  , 
que  Maris  , fille  du  prince  d’An- 
tioche , lui  céda  avec  tous  fes 
droits.  11  joignoit  à ces  avan- 
tages celui  d être  l’oncle  du  roi 
de  France , d'avoir  à fa  difpofi- 
tion  tous  les  Guelfes  d’Italie,  de 
tenir  fur  pied  des  troupes  nom- 
breufes  commandées  par  d’excel- 
lens  capitaines  ; St  il  s’afliura  l’em- 
pire de  la  mer  Méditerranée  par 
fes  ports  Sc  fes  vaiflfeaux.  Mais 
avec  tant  de  puiffance  , il  eut  très- 
peu  de  bonheur  , du  moins  de 
ce  bonheur  qui  cenlifle  dans  la 
paix  de  famé  St  dans  le  calme  des 
pallions.  'Chéries  eut  de  Béatrix  de 
Provence  , fa  première  femme  , 
Charles  le  Boiteux  fon  fucctffeur, 
Philippe , Sc  Robert  ; avec  trois 
filles  , Beatrix  , impératrice  de 
ConflantinopJe , Blanche  , cons- 
telle de  Flandres , St  Ifabel/e. 

~ XXVI.  CHARLES  II  , le  Boi- 
teux ,;s'étoif  Ijgnalc  du'  vivant  rie 
fon  père.  Mais,  dans  un  combat 
naval  qu’il  livra  en  1283  au  roi 
d’Aragon , Pierre  lll , qui  avoir 
des  prétentions  au  royaume  de 
Sicile,  il  avoit  été  fait pnfon  lier 
avec  ptufieurs  feigneurs  François. 
Conduit  a Mefline  , il  fut  con- 
damné par  les  paitifans  du  roi 
d’Aragon  à perdre  la  tête , comme 
fon  père  Lavoie  fait  couper  i 
Cor.ra.iin.  Ce  fut  un  vendredi  que  ' 
l’arrct  lui  lut  prononcé.  Ce  prince 
religieux  fe  félicita  de  mourir  le 
même  jour  que  J.  C.  fon  Sauveurs 
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Sa  réfignation  & fa  piété  touche-' 
rêne  Confiance  , reine  d'Aragon  Se 
fille  de  Ma'nfroi  , qui  lut  fauva 
la  vie  Se  l'envoya  à Barcelone , 
eu  il  fut  détenu  pendant  quatre 
ans.  Apres  la  mort  de  Chartes  fon 
père , Robert  comte  d'Artois , fon 
parent  , eut  la  régence.  Charles  le 
Boiteux  fut  enftute  couronné  à 
Rome  roi  des  deux  Siciles  ; mais 
il  eut  deu\  compétiteurs  , dans 
AJphonfc , 8t  Jacques  roi  d'Aragon. 
On  propofa  un  accommodement , 
& Charles  fut  confirmé  fur  le  trône. 
Cependant  Frédéric  , frère  de  Jac- 
ques roi  d’Aragon  , profita  de  l’ab- 
Alice  de  Charles  pour  s’emparer 
de  la  Sicile.  Jacques  indigné  qu’on 
■violât  ainG  les  traités , donna  lui- 
même  des  troupes  pour  dépoffé- 
der  fon  frère.  Mais  l'ufurpateur 
fut  fe  maintenir  en  Sicile  , St  il 
çut  enfin  la  perraiflion  de  porter 
le  titre  de  roi  pendant  fa  vie. 
Charles  employa  le  refie  de  fes 
jours  à faire  fleurir  la  religion  St 
les  arts  dans  le  royaume  de  Na- 
ples. II  mourut  en  1309,361  ans, 
ljiflanx  plusieurs  enfans  de  Marie 
de  Hongrie  , fon  époufe.  Les  prin- 
cipaux font  : Charobert , roi  de 
Hongrie  -,  Robert , fon  fuccelleur  à 
Naples  , St  S.  Louis  , évêque  dç 
Touloufe.  Charles  avoit  toutes  les 
vertus  d’un  bon  prince  , bienfai- 
sance, affabilité,  amour  de  la  juf- 
tice.  Aux  yeux  des  Napolitains, 
fon  règne  fut  l’âge  d’or  de  la 
monarchie.  U ordonna  , par  fon 
teftjment  , à fon  fticceficur  de 
payer  fes  dettes , de  diminuer  les 
impôts  , de  reftituer  les  confifca- 
tions  injufies  faites  au  profit  du 
néfor  royal.  Pcrfonne  ne  fut 
mieux  pardonner  les  fautes  8t  fe 
fouvenir  des  l’ervices.  II  recher- 
choit  les  talens  , St  les  rccom- 
ptnfoit,  même  dans  fes  ennemis. 
Peut-être  fut-il  trop  libéral , même 
jptvct»  iescgiifet.  La  religion  veut 
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qu’on  t'honore , non  par  des  donf- 
multipliés  , mais  par  des  bienfaits 
répandus  fur  fes  enfans,  fur-tout 
quand  le  peuple  a befoin  d’être 
foulage  , St  celui  de  Naples  de- 
voir l’être. 

Ducs  de  Bourgogne , & COMTES, 
de  Flandres. 

XXVII.  CHARLES  , duc  de 
Bourgogne  , dit  le  Hardi , le  Guer- 
rier , le  Téméraire  , fils  de  Philippi 
le  Bon  , naquit  à Dijon  en  1433. 
Il  fucccda  à fon  père  en  1467., 
Deux  ans  auparavant  il  avoit  ga- 
gné la  bataille  de  Montlhéti.  Il  fut 
encore  vainqueur  à Saint  - Troa 
contre  les  Licgeois  : il  les  fournit, 
humilia  les  Gantois  , St  fe  dé- 
clara l'ennemi  irréconciliable  de 
Louis  XJ , ( Voyc\  l’article  de  ce 
monarque  ) avec  lequel  il  fut  tou- 
jours en  guerre.  Ce  fut  lui  qui  li- 
vra à ce  priace  le  connétable  de 
Saint-Paul , qui  étoit  allé  fe  re- 
mettre entre  fes  mains  , apres  en 
avoir  reçu  un  fauf-conduit  : cette 
perfidie  lui  valut  Saint-Quentin , 
Ham  , Bohain , St  les  treiors  de 
la  malheureufe  vifUme  de  fa  lâ- 
cheté. Ses  emreprifes  , depuis  , 
furent  toutes  funeftes.  Altéré  de 
fang  St  incapable  de  repos , il  fit 
la  guerre  aux  Suificsfous  quelque 
léger  prétexté.  En  vain  ces  peuples 
libres  lui  reprefenterent  que  tout, 
ce  qu’il  pourroit  gagner  chez  eux, 
ne  valoit  pas  les  éperons  des  che- 
valiers de  Jon  armée  ; il  afliégea  la 
ville  de  (îranfon  , la  prit , St  fit 
paffer  au  fil  de  l’épée  huit  cents 
hommes  qui  la  gardoient.  Mais 
ce  fut  fon  dernier  fuccès.  Les 
SuiiTes  remportèrent  fur  lui  les 
viéloires  de  Granfon  St  de  Morat, 
en  1476.  C’eft  a cette  dernière 
journée  qu’il  perdit  ce  beau  dia- 
mant , vendu  alors  pour  un  écu, 
que  le  duc  de  Florence  acheta  de- 
puis fi  çhétçmçnt.  Les  piques,  2s- 
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les  efpadons  de*  Suiffcs  .triomphè- 
rent de  la  groffe  artillerie  & de  la 
gendarmerie  de  Bourgogne-  Charles 
le  Téméraire  périt  le  5 janvier  1477 , 
à 44  ans  , défait  par  le  duc  de 
Lorraine  , & tué  en  fe  fauvant 
apres  la  bataille  qui  fe  donna  près 
de  Nanci , qu'il  avoir  a (liège.  Foy. 
Cattho.  Cette  défaite  fut  en 
partie  occafionnée  par  un  certain 
Campo- B. iffo  , Napolitain , l’un  d, 
fes  principaux  officiers , 8c  qui 
étoit  vendu  aux  intérêts  du  duc 
de  Lorraine.  Amfi  la  trahifon  fut 
vengée  par  la  trahifon.  >.  Le  duc 
de  Bourgogne  , dit  un  hifiorien  , 
étoit  le  plus  puifiam  de  tous  les 
princes  qui  n'étoient  pas  rois , 8c 
peu  de  rois  étoient  auffi  puiffans 
que  lui.  A la  fois  valfal  de  l'em- 
pereur  St  du  roi  de  France  , il 
étoit  très  - redoutahle  à l'un  & à 
l'autre.  11  inquiéta  tous  fes  voi- 
fins  , & prefque  tous  en  même 
temps.  11  fit  des  malheureux , & 
le  fut  lui  - même.  Cependant , 
malgré  fon  ambition  , il  eut  quel- 
ues  vertus.  Il  fut  chafte,  défen- 
it  vigoureufement  le  duel  , 6t 
rendit  la  juflice  avec  cxaâitude,  » 
Voyt\  R h J K s a v l d.  11  eut 
de  fa  première  femme  une  fille 
unique,  Marie,  qui  époufa  Maxi- 
milien archiduc  d'Autriche.  Il  avoit 
pris  en  fécondés  noces  Marguerite 
d Yortk  , dont  il  n'eut  point 
d'enfans. 

XXVI 11.  CHARLES  . comte 
de  Flandres , étoit  fils  de  Canut 
roi  de  Danemarck  , 8c  fuccéda  à 
Baudoin , qui  l'inrtitua  fon  héritier 
en  1119.  Il  s'appliqua  conftam- 
ment  à rendre  les  Flamands  heu- 
reux. Ennemi  de  la  flatterie , cha- 
ritable à l'excès,  il  épuifa  plu- 
fieurs  fois  fes  tréfors  en  faveur 
des  pauvres.  Il  leur  diflribua  un 
jour  dans  la  ville  d'Ypres  jufqu'à 
huit  mille  pains , & eut  foin  de 
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tenir  toujours  le  blé  à bas  prix, 
afin  qu'on  ne  reffentit  jamais  les 
effets  de  la  difette.  Ses  ve.tus  lui 
firent  accorder  le  titre  de  Vénérable-, 
mais  elles  ne  le  garantirent  pat 
de  1a  mort  que  des  aflaflins  lui 
donnèrent  en  1124,  dans  l’églife 
de  Saint  • Donatien  de  Bruges  , 
où  le  comte  alloit  chaque  matin 
faire  fa  prière.  Rien  ne  put  l’en 
détourner , quoiqu’on  l’eût  pré- 
venu qu’on  y méditoit  un  com- 
plot contre  fes  jours,  « Nous 
fommes  toujours  entourés , dit- il, 
de  dangers  t il  fuffil  que  nous 
ayons  le  bonheur  d'appartenir  à 
Dieu  «quand  la  mort  nous  frappe.  •» 

Ducs  de  Lorraine. 

XXIX.  CHARLES  Ier,  duc  de 
Lorraine  , fils  puîné  de  Louis 

5 Outremer , naquit  à Laon  en  95  3 # 

6 fit  hommage-lige  de  fes  états  à 
l’empereur  Oihon  U , fon  coiifin  ; 
ce  qui  indigna  les  feigneurs  Fran- 
çois. Louis  le  Fainéant , fon  neveu , 
étant  mort,  Charles  fut  privé  de  la 
couronne  de  France  par  les  Etats 
affemblés  en  987  , & Hugues  Capet 
fut  mis  fur  le  trône.  Ce  prince 
tenta  vainement  de  faire  valoir 
fon  droit  par  les  armes.  Il  fut  pris 
à Laon  , le  2 avril  991 , & ren- 
fermé dans  une  tour  à Orléans , 
où  il  mourut  trois  ans  apres , i 
41  ans. 

XXX.  CHARLES  II . duc  de 
Lorraine  , étoit  fils  du  duc  Jean  , 
empoifonne  à Paris  le  27  feptem- 
bre  I}8l  , & de  Sophie  de  JVîrtem- 
herg.  Il  fe  fignala  dans  ptuficurs 
combats,  fut  connétable  en  1418  , 
& mourut  en  143a. 

XXXI.  CHARLES  IV  de 
Lorraine  , petit-fils  de CharUsUl, 
prince  guerrier  , plein  d’efprit , 
mais  turbulent  8c  capricieux.  II  fe 
brouilla  fouvent  avec  la  France, 
qui  le  dépouilla  deux  foi*  de  fcx 
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Etau , & le  réduifit  à fubfifler  de 
fon  armée  qu  il  louent  a.x  princes 
éttangers.  En  1641  , il  ligna  la 
paix , fit  aulütôt  aprè'  fe  déclara 
pour  les  Espagnols  . qui  moins 
traitab’es  que  les  François  . fi l 
comptant  peu  fur  fa  fidclre , l'en- 
fermèrent dans  la  citadelle  d'An- 
vers , fit  le  transférèrent  de  la  à 
Tolède  julqu  en  1659  L'hiftoire 
de  fa  prtfon  fe  trouve  a la  fin  des 
hlimoitts  it  Bcaurcau , Cologne, 
1690.  in- 11.  Trois  ans  apres, 
en  1661  , il  ligna  le  traire  de 
Montmartre  , par  lequel  il  taifoil 
Louis  XI V héritier  de  fes  états, 
a condition  que  tous  les  princes 
de  fa  famille  feraient  déclarés 
princesdu  fang  deFrence , ficqu’on 
lui  permettroit  de  lever  un  million 
fur  1 Etat  qu’il  abandonne».  Qui 
suroît  dit  a Charles  IV  , que  le 
don  qu'il  faifoit  alors  delà  Lor- 
raine fous  des  conditions  il  In- 
fo i res  , dit  le  préfident  Hintult , 
fe  rcaliferoit  fous  Louis  XV  , qui 
en  deviendroit  un  jour  le  fouve- 
rain  par  le  confcntement  de  toute 
l’Europe  ? " Ce  traire  produifît  de 
nouvelles  biza-rer  es  dans  le  duc 
de  Lorraine.  Le  roi  envoya  le 
maréchal  de  lis  Fini  contre  lui. 
11  céda  M rfal  , 6c  le  rate  de  fes 
Etats  lui  fut  rendu.  Le  maréchal 
it  Créqsti  l'en  dépouilla  de  nou- 
veau en  l6_o.  Charles , qui  étoit 
accoutumé  à les  perdre  , réunit 
fa  petite  armée  avec  celle  de  l'em- 
pereur. Tannnt  le  défit  à Laden- 
bourg  , en  1674.  Charles  s'en  ven- 
gea fur  l'arrière-ban  d'Aniou  , 
qu'il  battit  à fon  tour.  II  affiegea 
Tannée  d'apri;s  le  maréchal  4e 
Crcqui  dans  Trêves . s'en  rendit 
maître , 'fit  le  fit  prifonnicr.  II 
mourut  près  de  Bitkenfeld  la  même 
année  1675  , âgé  de.  71  ans.  Pa- 
villon lui  fit  une  Epitaphe  ba- 
dine , où  il  eft  a fit  z bicr.  carac- 
icxifo  i 
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Ci  gtt  un  pauvre  Duc  fans  terre  * 
Qui  fut  f Jujqu'à  ces  derniers  jour*  > 
Peu  fidJU  dans  fes  amours  , 

Et  moins  pdilU  dans  fes  guerres* 

Il  donnes  librement  fa  foi 
Tour-à  tour  à chaque  Couronne  * 

Et  Je  fit  une  étroite  loi 
De  ne  la  garder  à perfonne. 

Il  ent/cput  tout  au  hajard  > 

Si  fi:  t^ut  t'Linc  de  Jon  épie  r 
Il  fut  braie  Comme  Ce  far  , 

Et  malheureux  comme  Pompée* 

U fe  vit  toujours  ma  lirai té- 
Par  fa  faute  & par  Jon  caprice  ; 

On  l,  derôna  par  juflice . 

On  l’enterra  par  ehititi- 

u Ce  pince  , né  avec  beaucoup  de 
valeur  St  de  ralen*  pour  la  guerre  , 
dit  le  préfident  Hcnou/t , o'etoit 
cependant  qu’un  aventurier  , qui 
eût  pu  taire  fortune  s'il  fût  né 
fans  bens , fit  qui  ne  fut  jamais 
confcrver  fes  états.  ••  Il  étoit  fin- 
gulier  en  galanterie  comme  en 
guerre.  Mari  de  la  duchelie  Ni- 
cole , il  époufa  la  princcfle  4< 
Camttrui*.  Amoureux  enfui  te  dune 
Parifitnne  Marie  Anne  Pajut , fille 
d’un  apothicaire  . il  pnfia  un  con- 
tra; de  mariage  avec  elle  * du  vi- 
vant de  la  princeffc.  Louis  XIV  fit 
meure  fa  maitrefie  dans  un  cou- 
vent , ainfi  qu  une  autre  demoi- 
Cellc  à laquelle  le  bizarre  Lorrain 
vouloit  s'unir.  Il  finit  par  pro- 
pofer  un  mariage  a une  chanoi- 
neffe  de  Pouffey  , fit  il  l’auroit 
époufée , fans  les  oppofitions  de 
la  prir.cclTc  de  Cantccrvix. — Voy.  II, 
Essars. 

XXXII.  CHARLES  V,  fécond 

fils  du  duc  François  fie  de  la  prin- 
ceffe  Claude  de  Lorrains , fœur  da 
la  duchefie  Nicole  de  Lorraine  fit 
neveu  de  Charles  IV , naquit  à 
Vienne  en  Autriche  , le  3 avril 
1645.  ..  Il  fucccda  l’an  1675  à fon 
oncle  dans  fes  Etats , ou  plutôt^ 
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dit  le  préfident  Hénault , dam  l'ef- 
pérance  de  le*  recouvrer.  L’em- 
pereur Léopold  n’eut  p >int  de  plus 
grand  général , ni  d allié  plu»  fi- 
delie  : il  commanda  fes  armées 
avec  gloire.  Il  «voit  toutes  les 
qualités  de  fon  malheureux  oncle , 
fans  en  avoir  les  défauts  , dit  l'au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XI P.  Mais 
en  vain  mit-il  fur  fes  étendards  : 
Avt  su sc  , Aut  susqujm  : 
Ou  maintenant , ou  jamais  ; le  ma- 
réchal de  Cre'jui  lui  ferma  toujours 
l’entrée  de  la  Lorraine.  Charles  V 
fut  plus  heureux  dans  les  guerres 
de  Hongrie  . où  il  fe  fignala  par 
plufieurs  viéloires  remportées  fur 
les  mccontens  , & par  des  con- 
quêtes fur  le  grand- Seigneur.  En 
1674  f on  le  mit  fur  les  rangs 
pour  la  couronne  de  Pologne  ; 
mais  ni  fon  nom  , ni  fes  intri- 
gues , ne  purent  la  lui  procurer. 
Il  prit  en  1676  Philisbourg  fur  le 
maréchal  de  Luxembourg , St  gagna  , 
en  16S7 , la  célèbre  bataille  de 
Mohati  fur  les  Turcs.  De  retour 
de  fes  expéditions  de  Turquie,  il 
vint  fervir  contre  la  France,  prit 
Mayence  en  1690  , St  mourut  la 
même  année  à 48  ans.  Louis  XI y 
dit  en  apprenant  fa  mort , que  la 
moindre  tju  ilité  du  Duc  de  Lorraine 
dto't  celle  de  prnee.  Je  viens  de  per- 
dre , ajouta-t-il  , le  plus  / ge  Cr  le 
plu  1 générant  de  mes  ennemis.  Il  avoit 
eu  la  gloire  de  féconder  Jean  S.  - 
Heski dans  la  délivrance  de  Vienne, 
& celle  de  le  délivrer  lui -même 
à 'a  journée  de  B^rkam.  Ce  pri  ice , 
di^ne , par  fes  vertus  politiques  , 
militaires  St  chrétiennes,  d’occu- 
per le  premier  trône  de  FUnivers, 
ne  jouit  jtmais  de  fes  états.  L’em- 
pereur lui  fit  éooufer  fa  feeur 
£ Honore- Alare , fille  de  l'empereur 
ferdiaand  111 , & reine- douairière 
de  Pologne.  De  ce  mariage  naquit 
le  duc  Léopold  1 , père  de  l’em- 
pereur F; au,  ois  J ; St  d»  Charles- 
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Alexandre  de  Lorraine , dont  nous 
allons  parler.  Etant  venu  a Pa- 
ris après  la  paix  des  Pyrénées  , 
Louis  XIV  lui  avoit  propofé 
Mlle  de  Muntpenfier , puis  Mile 
de  Nemours  ; mais  ces  deux  ma- 
riages manquèrent  par  le  caprice 
de  Charles  IV  fon  oncle.  La  Brur.t 
a donné  la  Vie  du  duc  Charles  V , 
in-11.  Il  a paru  aufli  fous  fon  nom 
un  Tefiament  poliritjue  , Leipzig, 
1696  , in- 8°  : l'ouvrage  eft  mé- 
diocre , êt  il  n’eft  pas  de  lui. 

XXXIII.  CHARLES- ALEXAN- 
DRE de  Lorraine,  gouverneur 
des  Pays  - Bas  , grand  - mairie  de 
l’ordre  Teutonique  , naquit  à Lu- 
névilr  le  ti  décembre  1711  , de 
Léopo'd  I , duc  de  Lorraine  , 8c 
d ' FJfabeth  - Charlotte  d* Orléans.  Le 
prince  Ch  tries  , quelque  temps 
apres  le  mariage  de  fon  trère  avec 
l’héritière  delà  maifon  d’ Autriche , 
fut  fait  général  d’artillerie  , puis 
feld- maréchal.  11  commanda  l'ar- 
mée en  Bohême  l’an  174  a : s'étant 
emparé  de  Czaflau  . il  y livra  ba- 
taille au  roi  de  Pruffe , qui  rem- 
porta la  viffoire  en  perdant  prefque 
toute  fa  cavalerie.  La  paix  ayant 
été  faite  la  meme  année  entre  le  roi 
de  Pruffe  & la  teine  de  Hongrie, 
le  prince  Charles  tourna  fes  armes 
contre  les  François,  qui  faifoienc 
de  grands  progrès  en  Bohême  ; 
enleva  Pileck,  Pilfen,  mit  le  liège 
devant  Prague  le  18  juillet,  & prit 
Leurmeritz  avant  la  fin  de  cette 
campagne.  En  1744  il  paffa  le 
Rhin  , à la  tête  d'une  armée , s’em- 
para des  lignes  de  Spire,  de  Gcr- 
mentheim  , de  Lauterbourg  & de 
Hagtimau  , St  s'établit  au  milieu 
de  l'Alface-  Mais  le  roi  rte  Pruffe 
ayant  fait  unediverfion  puiffante, 
le  prince  Charles  fut  obligé  rtc  re- 
payer le  Rhin  à Bernheim  le 
ît  d’août,  en  préfencc  de  l'ar- 
mée Françoifc.  De  retour  ea 
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Bohême  , il  contraignit  le  roi  de 
Pruffe  ii  abandonner  les  conquêtes* 
L'année  fuivante  ce  monarque  le 
battit  à Freidberg  & à Prandnitz. 
11  commanda  encore  les  armees 
Autrichiennes  en  1717,  défit  le 
general  Keith , & chafla  les  Pruf- 
fiens  de  toute  la  Bohême.  La  même 
«nnce,  le  11  novembre,  il  les  défit 
encore  près  de  Breilau.  Il  n'eut  pas 
le  même  bonheur  le  5 décembre 
suivant,  à la  bataille  de  LilTa  où 
il  fut  vaincu.  Ce  prin.e,  fouvent 
malheureux  dans  les  combats,  n’en 
(ut  pas  moins  un  grand  général. 
Brave,  intrépide  dans  les  dangers 
fage  dans  le  confei! , il  fe  fi,  fou- 
vent  redouter  , même  après  fa 
défaite.  Perforine  ne  fut  mieux 
que  lui  choifir  un  camjf,  le  for- 
tifier , faire  une  retraite  sûre  8c 
honorable.  11  fe  faifoit  aimer  8c 
refpcder , autant  par  fa  genéro- 
filé  & fon  affabilité,  que  par  fon 
cfprit,  l'étendue  de  fes  connorf- 
lances , & la  prote&ion  qu  il  ac- 
cordoit  aux  lettres.  Il  mourut  le 
A juillet  17S0,  en  héros  Chrétien, 
qui  avoir  toujours  aimé  lareligion. 
Il  avoit  epoufé  le  7 janvier  1744 
nltrU-ZUunort  d'Autriche  , fécondé 
lit.c  de  Charles  VI , qui  mourut 
la  même  année. 

CHARLES , cardinal  de  Lor- 
raine, Voye j I.  Lorraine. 

CHARLES,  duc  de  Mayenne,. 
Ytyt | Mayenne. 

t)u  es  de  Savoie, 

XXX IV.  CHARLES  le  Gttir- 
ncr,  duc  de  Savoie , étoit  fils 
d Amédéc  IX , 8c  frère  de  PhUi- 
l-rt  I,  auquel  il  fuccéda  en  14S2. 
Ce  prince  étoit  bien  fait,  fage, 
vertueux,  affable,  libéral  & inf- 
truit.  Il  eut  beaucoup  de  traverfes 
à effrayer  au  commencement  de 
fon  règne.  C’étoit  pour  y faire 
allufion , qu’il  prit  un  Soleil  nai£- 
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fant  fhr  une  tempête,  avec  ce» 

mots  : Nos  tamen  indi  minus, 
Lan  1485  , Charlotte  reine  de 
Chypre,  & veuve  de  Louis  de 
Savon  , confirma  , en  faveur  do 
Charlotte , la  donation  qu'elle  avoit 
faite  de  fon  royaume  au  duc  fon 
epoux.  Ceft  fur  ce  fondement  que 
les  ducs  de  Savoie  ont  pris  le  titre 
de  Rots  de  Chypre.  Charles  epoufa 
Blanche  de  Muntferrat  , fille  de 
Guillaume  PaUolvgue  VI,  maraui» 
de  Momferrat,  dont  il  eur  un  fil» 
qui  lui  fucccda.  Charles  le  Guerrier 
promettoit  un  règne  glorieux  , 
lorfqu'il  mourut  le  13  mars  14S9, 
à 21  ans.  Le  marquis  de  Saluées, 
qu’tl  avoit  vaincu  en  perfonne  , 

8c  dont  il  avoit  fttbjugué  le  pays , 
fut  foupçonné  de  l'avois  fait  em- 
poifouner. 

XXXV.  CHARLES- Emma- 
nuel l”,  duc  de  Savoie,  dit  le 
Grand , naquit  au  château  de  Ri- 
voli en  1562.  II  fignala  fon  cou- 
rage au  camp  de  Mombrun  ; aux 
combats  de  Vigo  , d'Afi  , de  Châ- 
tU Ion  , d'Oftagc  , au  fiége  de 
Vcrue,  aux  barricades  de  Suie. 

Il  entreprit  de  fe  faire  comte  de 
Provence  en  1590.  Philippe  II , 
fon  beau  - pere , l'aida  à fe  fairo 
reconnoitre  protefteur  de  cette 
province  par  le  parlement  d'Atx , 
afin  que  cet  exemple  engageât  la 
France  à reconnoitre  le  roi  d Ef- 
pagne  pour  protefteur  de  tout 
le  royaume.  Le  duc  de  Savoie , 
non  moins  entreprenant,  afpiroit 
aufii  â cette  couronne.  Son  am- 
bition fans  bornes  lui  infpira  des 
delfeins  fur  le  trêne  impérial , 
après  la  mort  de  .l'empereur 
Matthias  ; fur  le  royaume  de-  “ 
Chypre,  qu’il  vouloit  conquérir; 

8c  fur  la  principauté  de  Macé- 
doine , que  les  peuples  de  cfr 
pays,  tyrannifés  par  les  Turcs 
lui  offrirent.  Les  Genevois  turent 
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Obligés  de  défendre  leur  ville , 
en  1601 , contre  les  armes  de  ce 
prince  , qui  fit  tenter  une  efcalade 
en  pleine  paix.  Les  chefs  de  cette 
fntreprife  ayant  été  faits  prifon- 
niers , furent  pendus  comme  des 
voleurs  de  nuit.  Henri  IV,  qui 
avoit  auffi  à s'en  plaindre , & 
qui  le  battit  plufieurs  fois  par  le 
duc  de  Lesdiguiires , Voyez  ce  mot , 
fit  avec  lui  un  traité  par  lequel 
il  lui  laiiToit  le  marquifac  de  Sa- 
luées, pour  la  Breffe  & le  Bugey. 
Lorfqu'on  lui  parla  à la  cour  de 
rendre  le  marquifat,  il  répondit: 
« Que  le  mot  de  refliiuùcn  ne  de- 
voit  jamais  entrer  dans  la  bouche 
des  princes,  8e  fur-tout  des  guer- 
riers. >•  Toujours  remuant , il  s'ex- 
pofa  encore  aux  armes  des  Fran- 
çois, à celles  des  Efpagnols  8c  des 
Allemands , après  la  guerre  pour 
la  Valtcline.  11  mourut  de  chagrin 
à Savillon  le  16  juillet  1630  , à 
78  ans.  Linf.'ndtt , évêque  de  Mâ- 
con, prononça  fon  oraifon  fu- 
nèbre. Son  ambition  le  jeta  dans 
des  voies  détournées  8c  indignes 
d’un  grand  prince.  II  n’y  eut  ja- 
mais d’homme  moins  ouvert  que 
lui.  On  difoic  que  fon  coeur  étoit 
comme  fon  pays  , inacceflible.  Il 
bâtit  des  palais  8c  des  églifes;  il 
aima  8c  cultiva  les  lettres  : mais 
il  ne  fongea  pas  alliez  à faire  des 
heureux  8c  à l'être. 

XXXVI.  CHARLES -Emma- 

tiUEL  II,  fils  de  VtHor-AmétUc  l, 

commença  à régner  en  1638  .après 
la  mort  du  duc  François,  11  n’avoit 
alors  que  quatre  ans.  Les  Efpa- 
gnols profitèrent  de  la  foiblefle 
de  la  régence,  pour  s’emparer  de 
diverfes  places  ; mais  la  paix  des 
Pyrénées  rétablit  la  tranquillité  en 
Savoie  : elle  ne  fut  troublée  que 
par  un  léger  différend  avec  la 
république  de  Gênes.  Châties- Em~ 
panucl  'mourut  en  167  y , delà 


C H A 317 

révolution  que  lui  caufa  un  acci- 
dent arrivé  a ViHor-AmctUc  , fon 
fils  , renverfe  de  cheval  en  faifant 
fes  exercices.  Turin  lui  doit  plu- 
fieurs de  fes  embelliifemens.  il 
n’oublia  pas  les  autres  parties  de 
fes  états.  Il  perça  un  rocher  qui 
fcparoit  la  Savoie  du  Dauphiné , 
8c  y pratiqua  un  chemin  large  8c 
commode,  pour  faciliter  le  com- 
merce entre  ces  deux  provinces  \ 
ce  travail,  digne  d 'Annihal,  lui  fit 
plus  d’honneur  qu’une  conquête. 
Le  nom  de  ce  prince  mérite 
d’ailleurs  de  pailler  à la  poflérité , 
par  fon  efpnr , 8c  par  la  pro- 
tection qu’il  accorda  aux  gens-de- 
lettres. 

XXXVII.  CHARLES  -Emma- 
nuel III,  fils  de  Victor- AmttUc  II, 
naquit  en  1701.  D'exceller, s maîtres 
développèrent  les  talens  qu'il  avoit 
reçus  de  la  nature  pour  1a  guerre 
8c  pour  la  politique.  Son  pere 
ayant  renoncé  volontairement  à la 
couronne  en  1730,  ChatUt-Emma- 
nucl  monta  fur  le  trône  Sc  l'occupa 
en  grand  prince.  11  entra  dans  les 
projets  que  firent  l'Eipagne  8c  la 
France  , daffoiblir  en  1733  la 
maifon  A' Autriche  ; 8c  apres  s’être 
figna'é  dans  cette  courte  guerre  par 
la  victoire  de  Guaflalla,  il  fit  la 
paix,  8c  obtint  le  Novarois,  le 
Tortonois , 8c  quelques  autres  fiefs 
dans  le  Milanois.  Cette  paix  de 
1738  fut  fui  vie  d'une  guerre  qui 
arma  prefque  toute  l'Europe.  Le 
roi  de  Sardaigne , quelque  remps 
incertain , s’unit  au  commence- 
ruenr  de  1741  avec  la  reine  de 
Hongrie  contre  1a  France  8c  l’Ef- 
pagne.  Il  eut  des  fuccès  6 i des 
revers  ; mais  il  fut  plus  fouvent 
vainqueur  que  vaincu  ; 81  lors 
même  qu'il  eut  le  malheur  d’êrre 
battu , on  admira  en  lui  les  dif- 
pofitions  8<  les  reffources  d'un 
général  habite,  11  eut  encore  le 
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bonheur  de  faire  une  paix  avan- 
tageai fie.  11  refla  en  poffeflion  de 
toutes  les  acquifinons  dont  il  jouif- 
foit  alors , & principalement  de 
«elles  qu'il  a voit  faites  en  174}, 
du  Vigevanefque , d'une  partie  du 
Pavefait  , Ste.  Charles- Emmanuel , 
tout  entier  a (es  fujets , embellit 
les  villes  , fortifia  les  places  , 
difciplina  Tes  troupes , & régla 
tout  par  lui  - même.  Un  de  les 
foins  les  plus  aftîdus  fut  de  tra- 
vailler à payer  fes  dettes , pour 
pouvoir  foulager  fes  peuples  des 
impôts  que  la  guerre  avott  ren- 
du néceflaires.  On  n'oubliera  ja- 
mais ce  qu  il  dit , en  1763  , à 
l’un  de  fes  favoris  : C’eft  aujourd'hui 
le  plut  beat 1 jour  de  ma  tic  ; je  vient 
de  Jupprimer  le  dernier  impôt  extraor- 
dinaire. U mourut  le  20  février 
1773  a 71  ans , après  avoir  été 
marié  trois  fois.  Il  navoit  pas 
voulu  prendre  part  à la  guerre  de 
1756  ; mais  il  eut  la  gloire  d'être 
le  médiateur  de  la  paix  de  Fon- 
tainebleau en  1763.  Sa  fage  éco- 
nomie dans  l'adminiflration  des 
finances,  fon  éloignement  du  tafte 
& des  plaiftrs,  fon  attention  à ne 
pas  abandonner  les  rênes  du  gou- 
vernement a des  main<  fubalternes; 
lui  donnèrent  le  moyen  de  réfor- 
mer bien  des  abus,  de  faire  des  éta- 
bliff.mens  utiles  , & de  redonner 
l’abondance  à un  pays  fterile.  Tous 
les  ordres  de  1 État  furent  fagement 
polices  ; la  dcbauche  fut  profcrite  , 
le  jeu  r.ftreint  8t  modère.  Il  ré- 
gnoit  une  confufton  extrême  dans 
les  dtveri'es  branches  de  la  legif- 
lation  ; Châties -Emmanuel  y mtr  de 
l’ordre  par  des  ordonnances  judi- 
cieufes  , qui  en  Amplifiant  1 admi- 
nillration  de  la  juftiçc,  abrégèrent 
fes  longueurs.  Son  Code , traduit 
on  François , a cte  imprimé  a Paris 
(Caen)  1771,  2 volumes  in  - 12. 
La  religion  fut  protégée  & les 
taiens  de  fes  min  litres  encouragés  -, 
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toutes  les  places  eccléftaftiques  J 
même  les  e'êches  furent  donné* 
au  concours. 


XXXV1I1.  CHARLES  d® 
Saint-Paul,  dont  le  nom  d« 
famille  croit  Violari  , fupérieur- 
géneral  de  la  congrégation  des 
Feuillant,  fut  évêque  d Avranchet 
en  1640 , & mourut  en  1Ô44.  U 
ell  1res  • connu  par  fa  Géographie 
faerie  , imprimée  avec  celle  de 
San  fon , Amfurdam  1707  , 3 vol. 
in  fol.  Son  Tableau  de  la  Rhétorlejua 
F tantôt  je  rfi  au  - deffous  du  mé- 
diocre : auiTi  relie  - t - il  dans 
l’oubli. 

CHARLES  BORROMÉE, 
(Saint)  Voye\  1.  BoRROMÉE. 

CHARLETON,  (Gautier) 
médecin  Anglois , naquit  dans  le 
comté  de  Sommerfet  le  2 février 
1619.  Après  avoir  été  reçu  au 
doélorat  a Oxford  en  1641,  il  tut 
mis  au  nombre  des  médecins  or- 
dinaires du  roi  Charles  1 , St  devint 
membre  de  la  fociété  royale  de 
Londres.  Sa  réputation  St  fesfucce* 
le  lireru  appeler  à Padoue  en  1678, 
pour  y occuper  la  première  chaire 
de  médecine-p  rauque  ; mais  n’ayant 
pu  s'accoutumer  à ce  pays  , il  revint 
a Londres  au  bout  de  deux  ans, 
St  fe  taira  entuite  dans  l ifte  de 
Jetfey , où  il  mourut  en  1707  » 
à 87  ans.  Charlaon  a beaucoup 
écrit:  fur  l'aihéifme,  fur  la  puif- 
fance  de  l'amour  Sc  la  force  de 
l’cfprit,  fur  l'tmmortalitc  de  l ame, 
fur  la  loi  naturelle  St  la  loi  divine 
pofttive  ; mais  particulièrement  fut 
la  méd  cine.  Ses  principaux  ou- 
vrages en  ce  genre  font  : I.  Exer- 
eitationet  phyjtco-medicet , [ne  iS.ec- 
nomia  animalit  , Londres  16(9, 
in- 12.  L'édition  de  la  Haye, 
1681  , in  - 12,  eft  plus  ample. 
II.  Excrcitationci  Pathologie* , Lon- 
dres 1661 , in  - 4.0  111.  De  d‘ff*z 
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tentas  & nominibus  an  ' milium  , Ox- 
fort,  1675,  in-fol.  IV.  De  Seor- 
buto  , Londres,  1671  , in- 8.° 

CHARLEVAL,  (Charles 
Faucon  de  Rr,  feigneur  de)  na- 
quit avec  un  corps  tres-delicat  de 
un  efprit  qui  lui  refTembloit.  Il 
aima  pafiionnémenr  les  lettres  , Sc 
fe  fit  chérir  de  tous  ceux  qui  les 
cultivoient.  Sa  converfation  croit 
mêlce  dp  douceur  & de  fineffe  : 
c'efl  le  caraâére  de  fes  vers  8c  de 
fa  proie.  Scarron , qui  mettoit  du 
burlefque  par- tout,  jufques  dans 
fes  louanges , difoit  , en  parlant 
de  la  délicateffe  de  fon  cfprit  & de 
fon  goût  : que  Ici  Mufei  ru  le  nour- 
riffoient  que  de  blanc-manger  Cr  d'eau 
de  poulet.  Charleval  avoit  adrelTe  à 
la  femme  de  Scarron , qui  fut  en- 
fuite  Mad.  de  Malntenon  , ce  joli 
couplet  : 

Bien  /durent  l’amitié  t’ enfla  me 
Et  je  fient  qu'il  e/l  mal  - ai// 
Que  l’ami  d’une  belle  dame 
Ne  /oit  un  amant  dégui/é. 

Les  qualités  du  cœur  de  Charleval 
égaloient  celles  de  fon  efprit.  Ayant 
appris  que  M.  & Mad.  Dacier 
aliment  quitter  Paris,  pour  vivre 
moins  i lctroit  en  province  , il 
alla  leur  offrir  ajflitôt  dix  mille 
francs  en  or,  & les  preffa  vive- 
ment de  les  accepter.  Il  régla  fa 
conduite  fur  les  maximes  fuivantes 
qu’il  mit  en  vers  : 

Modérant  nos  propret  vau * , 
Tâchant  de  nous  mieux  connoitre. 
Deflres-tu  d’être  heureux  ? 

Deflrt  un  peu  maint  de  l’être. 

Le  fameux  /ouverain  bien  , 

En  un  //jour  de  mi  tire, 

N’efl  qu'un  pompeux  entretien 
Et  qu’une  noble  chimère.  .. 

Voici  comment  j’ai  compté 
Dit  ma  plut  tendre  jeuneffe  : 

La  veru , puis  la  Jante  i 
fa  gloire , puis  la  rtchefle. 
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Fidèle  au  régime  qu'il  s'étoit  pref- 
crit,  il  pouffa  fa  carrière  jufqu’à 
l’âge  de  So  ans  , malgré  la  délica- 
teite  de  fon  tempérament.  Le  fré- 
quent ufage  de  rhubarbe  lui  caufa 
un  échauffement , qui  produifit  la 
fièvre.  Les  médecins  comptoient 
de  l’avoir  Chafféc  à force  de  fai- 
gr.ées  ; ils  difoient  entr’eux  , en 
préfence  de  Thévenot , fous-biblio- 
thécaire du  roi  : Enfin  voilà  la 
fièvre  qui  s’en  ta.  — Et  moi  , ré- 
pliqua Thévenot , je  vous  dit  que 
c’eft  le  malade  ; St  Charleval  mourut 
une  ou  deux  heures  apres  : -c'étoic 
en  169  3.  Son  efprit  conferva  dans 
l’âge  le  plus  avancé  les  grâces  de 
la  jeuneffe  , St  fon  coeur  tous  le* 
fentimens  ’defirables  dans  les  vrai* 
amis.  Ses  Poéfiet  tombèrent  entro 
les  mains  du  premier  préfident  de 
Ry  , fon  neveu  ; mais  ce  magif- 
trat  ne  voulut  point  faire  ce  pré- 
fent  au  public , qui  l’auroit  bien 
accueilli.  On  en  a fait  un  petit 
recueil  en  1759  /in-ia.  Elles  font 
pleines  de  légèreté  8c  de  grâces, 
mais  foibles  d'imagination  8c  d« 
fiyle.  Elles  confident  en  Stances 
Epigrammcs,  Sonnets,  Chanfons. 
On  cite  tous  les  jours  dans  1« 
foeiétc  quelques-unes  de  fes  Epi-i 
grammes,  telles  que  celle-ci  : 

En  vain  Life  fait  la  mignarde , 

Chaque  jour  elle  s’enlaidie  i 

Ce  n’ejl  pas  que  je  la  regade  ; 

Mais  tout  Lt  monde  me  le  dit. 

La  Converfation  du  Maréchal d’Hocm 
quincourt  Cr  du  Pire  C anaye , im- 
primée dans  les  Œuvres  de  Saints 
Evremunt , pièce  plaifante  St  ori- 
ginale , cft  de  Charleval  jufqu’â  la 
petite  diflèrtation  fur  le  Janfé- 
nifme  8c  le  Molinifme,  que  Saint - 
Etrcmont  y a ajoutée  . mais  qui 
cil  beaucoup  moins  piquante  quo 
le  relie  de  l'ouvrage. 

CH ARLEVOIX  , (Pierre- 
françois- Xavier  de^  Jéfuit#,  né 
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à Saint-Quentin  en  1684  , profeffa 
les  humanités  8c  la  philofophie 
avec  beaucoup  de  diflinélion. 
Nommé  pour  travailler  au  Jour- 
nal de  Trévoux  , il  remplit  cet  ou- 
vrage, pendant  vingt-quatre  ans, 
il’exccllcns  extraits.  11  moutut  en 
7761  , à 78  ans.  Des  moeurs  pures 
& une  fcience  profonde  le  ren- 
doient  le  modelé  de  fes  confrères 
& l’objet  de  leur  cftiroe.  On  a 
de  lui  plulicurs  ouvrages  qui  ont 
eu  beaucoup  de  cours.  1.  Hifioirt 
& Dtfeription  du  Jupon , en  6 vol. 
in-la,  8c  1 in-.,.0  Ce  livre  bien 
écrit  & très-détaillé , renferme  ce 
que  l'ouvrage  de  Kxmpfer  offre  de 
vrai  & d'intéreffant , 8c  l'on  y 
trouve  également  ce  qui  peut  fa- 
fatisfaire  une  curiofité  religieufe 
& profane.  II.  JJiftoire  de  Clfle  de 
Saint-Domingue  ; 1 vol.  in  - 40, 
Paris,  1730;  ou  AmUerdim  1735. 
4 vol.  m-8.°  Cet  ouvrage,  qui 
eft  écrit  avec  (implicite  fie  avec 
ordre,  eft  aufli  curieux  que  fenfé. 
L'auteur  s'ell  borné  à l'hifloire 
civile  8c  politique  , fans  entrer 
dans  le  détail  des  minions.  III.  Hif- 
toire  du  Parjguai  , in-ll , 6 vol. 
(i'eft  le  même  ton , la  même  fa- 
gacité  8c  la  même  exactitude  , 
que  dans  les  ouvrages  précé  iens. 
IV.  Hifloitc  générale  de  la  Nouvelle 
France,  en  4 vol.  in- 11.  C'eft  le 
meilleur  de  tous  les  livres  écrits 
fur  cette  matière.  V.  Fie  de  la 
Mire  Marie  de  T Incarnation , I714, 
in-tl;  livre  écrit  avec  onélion  , 
8c  propre  â nourrir  la  piété.  Ces 
différons  ouvrages  ont  été  bien 
reçus  de  ceux  qui  jugent  fans  pré- 
jugé ; l'on  fouhaiteroit  feulement 
un  peu  plus  de  précifion  dans 
le  ftyle.  L’auteur  étoit  diffus  , 8c 
lorfqu'il  parloit , 8c  lorfqu’il  écri- 
Voit. 

I.  CHARLÏER  , (Jean)  fur- 
nommé  Gtrfon  , piit  ce  nom  d’un 
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village  du  diocèfe  de  Rheims,  ofl 
il  vit  le  jour  en  1363.  11  ctudia  U 
théologie  fous  Pierre  éT  Aille,  6c  lui 
fuccéda  dans  la  dignité  de  chance- 
lier 8c  de  chanoine  de  1 églife  de 
Paris.  Jean  Petit  ayant  eu  la  lâcheté 
de  juffifier  le  meurtre  de  Louis  duè 
d 'Orléans,  tué  en  1408  par  ordré 
du  duc  de  Bourgogne , Gerjon  fit 
cenfurer  la  doélnne  de  ce  partifan 
du  tyrannicide,  pir  icsdoâeurs  8c 
par  l’évêque  de  Paris.  Son  zèle 
n'éclata  pas  moins  au  concile  de 
Confiance , où  il  affifta  comme  am- 
balTadcur  de  France.  11  s'y  lignai* 
par  plufieurs  difeours , 8c  fur-tout 
par  celui  de  la  fupénorité  du  con- 
cile au-deffùs  du  pape.  Il  fit  ana- 
thémaiifer,  par  le  concile,  l’er- 
reur de  Jean  Pa  t.  N 'ofant  pas  re^ 
venir  à Paris , où  le  duc  de  Boure 
gogne  l'auroit  perfécuté  . il  fut  con* 
traint  de  fe  retirer  en  Allemagne; 
déguifé  en  pèlerin  ; 6c  enfuite  à 
Lyon  dans  le  couvent  des  Célef- 
tins  , où  fon  ftere  étoit  prieur. 
Cet  homme  illuftre  pouffa  1 humi- 
lité jufqu'à  devenir  maître  d écote. 
Il  mourut  à Lyon  le  11  juillet  1419, 
à 66  ans.  Nous  avons  un  Recueil 
de  fes  Ouvrage 1 en  ç vol.  in-folio, 
publié  en  Hollande  1706,  par  les 
foins  de  Dupin.  Ils  font  diftribucs 
en  cinq  claffes.  On  trouve  dans  la 
première , les  Dogmatiques  -,  dans  I* 
fécondé,  ceux  qui  roulent  fur  là 
Difeipline  ; dans  la  troilième  , les 
Œuvres  de  morale  Cr  de  piété  ; dans 
la  quatrième,  les  Œuvres  milées. 
Cette  édition  eft  ornée  d'un  Ger- 
foniana  ; ouvrage  curieux  , Oc  digne 
d'être  lu  par  les  amateurs  de  l'hif- 
toire  littéraire  8t  eccléfiaftiqu*. 
Gtrfon  a été,  f ns  contredit,  le 
dofleur  le  plus  recommandable  de 
fon  temps  : c’eft  l’éloge  que  lut 
donna  le  cardinal  de  Zabar.lla  dans 
le  concile  de  Confiance  , dont  il 
fut  l’ame.  Il  rendit  des  ferviecs 
lignâtes  à 1 Églife  8c  à l£t*(.  Il  fe 
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montra  plein  de  scie  pour  la 
réforme  , 5c  fournit  ce  zele  par 
le»  mœurs  les  plus  pures.  Son 
ftyle  eft  dur  & négligé  , mais 
énergique.  Il  approtondit  les  ma- 
tières 3c  les  traite  avec  méihode. 
Tout  eft  appuyé  ou  l'ur  l'Ecriture 
ou  fur  la  raifon,  & l’on  ne  peut 
que  profiter  de  la  leéfure  de  fes 
ouvrages , fi  I on  s’arrête  moins 
à la  forme  qu'au  tonds.  Quelques 
auteurs  lui  ont  attribue  l'excel- 
lent livre  de  l’ Imitation  de  Jtsvs - 
Christ.  Jean  Gcrfon  , dit  l'abbé 
Goujx , fut  furnommé  le  Docteur 
trii-Çhriuen  , ou  Evangélique , 8c 
il  merttoit  un  tel  titre.  La  pureté 
de  fa  doéhine , îc  la  piété  folide 
qui  brilloit  dans  fes  moeurs,  le 
luiavoien:  juftemenr  acquis.  Ajou- 
tons qu’il  en  étoit  digne  encore, 
pour  avoir  fait  une  guerre  fainte 
au  Pharifaifme  de  fon  temps , 5c 
pour  avoir  heureufement  triom- 
phé de  ceux  qui  vôuloient  intro- 
duire dans  le  Chrifliamfme  des 
nouveautés  contraires  à U liberté 
évangélique  & a la  (implicite  de 
la  religion  , 6c  qui  s'efforçoient 
d accabler  les  Fidelles  fous  le  joug 
de  plufieurs  préceptes  onéreux  , 
& de  divers  établiffemcns  dans 
la  difeipline  , dont  la  plupart 
étoient  inouis  jufqu’alors  dans 
TEglife ......  Pour  le  cardinal  de 

. j ignote  les  raifnns  qui  ont 
porté  à 1 honorer  du  même  titre. 
Les  uns  l’ont  loué  de  fon  bel  ef- 
prit , de  fon  habileté  dans  les  af- 
faires eccléfiaftiques  8c  politiques  : 
les  autres  l'ont  fait  palier  pour 
tin  excellent  canonifte  : d’autres 
ont  admiré  fa  eonnoiffance  dés 
mathématiques  ; mais  il  ne  paroît 
pas  que  I on  ait  rien  remarqué  de 
fingulier  dans  tout  ce  qu'il  a écrit 
concernant  la  religion  8c  la  théo- 
logie , qui  ait  dû  le  faire  diftin- 
gucr  des  autres  par  la  qualité  de 
Trts-Chrttun.  » 
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II.  CHARLIER,  (Gilles)  fa- 
vant  dofteur  de  Sorbonne,  natif 
de  Cambrai  dont  il  fut  élu  doyen 
en  1431  , fe  diftingua  au  concile 
de  Balle  en  1433  , 8t  mourût 
doyen  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris  en  1471.  On  a de  lui  di- 
vers Ouvrages  furies  cas  de  confia 
ciencc  , qu  on  ne  confulre  plus. 
Ils  furent  imprimés  à Bruxelles  en 
•478  8c  1479  . i vol.  in-folio  , 
fous  le  titre  de  Carlicrii  Sporta  * 
Sportula. 

I.  CHARLOTTE  db  Savoie  , 

fille  de  Louis  duc  de  Savoie  , 8t 
d Anne  de  Chypre  , devint  reine  de 
France  par  fon  mariage  avec 
Louis  X l , qui  l’époufa  en  fé- 
condes noces.  Elle  fut  fage  8t  *ir- 
tueufe  -,  ••  Audi  , la  lui  laiioit  il 
celle  , dit  Brantôme  ; car  étant  om- 
brageux 8c  foupçonneux  prince, 
s il  en  fût  un , il  lui  eût  bientôt 
fait  palier  le  pas  des  autres.  Quand 
il  mourut  , il  commanda  a fon 
fils  d'aimer  8c  d'honorer  fort  (a 
mere  , mais  non  de  fc  gouverner 
par  elle , parce  qu'eile  étoit  plus 
Bourguigrone  que  Françoife.  * 
Cette  princeffe  fe  tenoit  ordinai- 
rement au  château  d Amboife , où 
elle  mena  une  vie  retirée,  pieufn 
Ôc  bienfaifanre. 

II.  CHARLOTTE  de  Boür- 
EOn  , reine  de  Chypre  , fille  de 
Jean  de  Boudon  1 , comte  de  la 
Marche  , 8c  mariée,  en  1489,  à 
Jean  11 , roi  de  Chypre , fut  l'une 
des  plus  belles  8c  des  plus  fages 
princeffes  de  fon  temps. 

III.  CHARLOTTE,  reine 
de  Chypre,  fille  de  Jean  111 
époufa  d’abord  Jean  de  Portugal , 
duc  de  Coimbre,  8c  en  fécondes 
noces  Louis,  duc  de  Savoie.  Après 
la  mort  de  fon  père  , elle  fut  cou- 
ronnée i Nicofic , fouveraire  drs 
royaumes  de  Chypre,  de  Jcru- 
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fj! cm  & d’Arménie.  Au  retour  de 
cette  cérémonie,  U haqueuce  qui 
la  porto. t s'étant  c bree  , fa  cou- 
ronne tomba  ; ce  qui  fut  regarde 
comme  un  funeile  préfage.  En 
effet,  Jacques  , bâtard  de  fon  père, 
qui  avoit  embraif-  l'état  eccléfuf- 
tique , mit  d jus  fes  inérêts  le  fou- 
dan  d'Egypte , & avec  fon  fecours 
il  priva  Charlotte  de  fes  états. 
Celle-ci  mourut  a Rome  de  pa- 
ralyfte  , en  14S7  , apres  avoir  fait 
donation  du  royaume  de  Chypre 
au  duc  de  Savoie  fon  neveu  , en 
préfence  du  pape  5c  de  plulieurs 
cardinaux. 

IV.  CHARLOTTE  de  Bruns- 
wick Wolffenbutel  , née  en 
1684,  époufa  en  1711,  Alexis 
Pltrowit{  . fils  de  Pierre  le  Grand , 
czar  de  Ruflie,  qui  ne  la  rendit 
pasheureufe.  On  a même  prétendu 
que  ce  prince  lui  donnant  des 
fujets  de  jalouiie  & de  mécontcn- 
tement , elle  fc  fit  paffer  pour 
morte,  qu'on  enterra  une  bûche 
qu’on  mit  dans  fa  bière  ; que 
la  comicffe  de  Kunijmarck , qui 
conduifoic  cette  aventure  incroya- 
ble , lui  fournit  le  moyen  de  fe 
fau ver  avec  un  de  fes  domefi  iques  ; 
que  ce  domeflique  de  la  comtcife 
paflfa  pour  fon  père;  qu’apres  avoir 
fait  un  voyage  à Pans , elle  s'em- 
barqua pour  l’Amérique  , où  elle 
époufa  d’Auban  sfficifr  François, 
qu’elle  avoit  connu  a Pétershourg; 
qu'étant  revenue  d Amérique  en 
France,  elle  fut  reconnue  j<ar  le 
maréchal  de  Saxe  , qui  découvrit 
cet  étrange  fecret  au  roi  -,  que 
Louis  XV,  ;uotqu  alors  en  guerre 
avec  la  reine  d Hongrie , lui  écri- 
vit de  fa  main  pour  l'inftruire  de 
la  bizarre  deftinée  de  fa  tante  ; 
que  la  reine  de  Hongrie  écrivit 
à la  princeffe  , en  la  priant  de  fe 
féparer  d’un  mari  trop  au-detVous 
d'elle , fc  de  vcait  i Vienne  j 
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ma's  que  la  princeffe  étoit  dfi4 
en  Amérique  ; qu'elle  y reua  juf- 
qu'en  1757  , temps  auquel  fon 
mari  mourut  ; qu  a. ors  elle  fe  re- 
tira à llru  selles  , où  elle  fubfif- 
toit  d'une  pcnliun  de  vingt  mille 
florins  que  lui  faifoit  la  reine 
de  Hongrie.  Voltaire,  a qui  1 hif- 
toire  de  l'aventurière  de  Bruxelles 
étoit  connue  , nie  avec  raifou  que 
ce  fût  la  princelTc  Charlotte  , qui , 
quoique  fueur  de  1 impératrice  d Al- 
lemagne , époufe  de  Charles  VI , 
eut  un  fort  très  - malheureux.  11 
prétend  que  fon  mariage  avec 
le  Czarovitz  , fût  rrè.-mforiuné. 
« Alexis  fon  époux  , fe  livra  , dit- 
il  , à toutes  les  débauches  de  la 
jeunefie  & a toute  la  gtofTièreté 
des  anciennes  moeurs.  Ces  duré- 
glemens  1 abrutirent.  Sa  femme 
meprifee  , maltraitée  , manquant 
du  néceitaire  , privée  de  toute 
confo'ation  , languit  dans  le  cha- 
grin , Ôc  mourut  enfin  de  douleur 
le  itr novembre  17 n .après  avoir 
accouché  d'un  tils  qui  monta  fur 
le  trône , fous  le  non)  de  Pierre  II,  «• 
L 'aventurière  qui  pienoit  fon 
nom  , mourut  en  janvier  1770, 
à Vitri  prés  de  Paris.  Son  extrait 
mortuaire  fut  imprimé  dans  le 
Journal  de  Paris  , du  15  lévrier 
1781  , & cet  extrait  mortuaire 
dement  entièrement  l'hifioire  ou 
plutôr  la  fable  de  fon  mariage 
avec  le  Czarovitz  Elle  fut  er.terrée 
fous  le  nom  de  Duriie  ■ Eij'abuh 
Oan.eljon  -,  ce  dernier  nom  fait 
foupçonner  qu’elle  étoit  Angloife. 

CHARLOTTE  des  Essarts  , 
Voy.  IL  Essarts. 

CHARLOTTE  des  Montmo- 
rency , Voye { X.  Montmo- 
rencys 

CHARLOTTE  - ÉLIZABETH 
DE  Bavière,  Voy.  Philippe, 
R,°  XXI. 

CHARLY, 
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CHARLY,  ( Louife  ) Voye\ 
t.  La  B HE. 

CHARMETTON,  (Jean-Bap- 
t'rfte)  chirurgien  renommé  de  Lyon 
fa  pairie  , naquit  en  1710.  Appelé 
à la  place  importante  de  chirur- 
gien-major de  l'un  des  deux  hof- 
pices  de  cette  ville , il  y inftitua 
les  premiers  cours  de  chirurgie  fit 
d 'accouchement  qui  s’y  fotent 
faits.  Né  fenfibîe  , il  trouva  fans 
ccffe  l'occafion  d être  utile,  & ne  la 
laiffa  jamais  échapper.  Il  employa 
la  plus  grande  partie  de  fes  loiftrs 
à découvrir  le  traitement  le  moins 
incertain  de  plulieurs  efpeces  de 
maladies  : pour  lui  l’opération  fut 
toujours  la  dernière  reiîource  ; fit 
lorsqu'il  fut  obligé  de  1 employer , 
elle  fut  prefque  toujours  heureufe 
enrre  fes  mains.  En  1748  , l’aca- 
démie de  chirurgie  de  Paris  ayant 
propofe  pour  fujet  de  fon  prix 
de  déterminer  la  nature  fit  les 
ufages  des  remèdes  deffïcatifs  fit 
cauftiques  , d'expliquer  leur  ma- 
nière d'agir  , St  de  diftinguer  leurs 
différentes  efpeces . Charmetton  le 
remporta.  Il  obtint  encore  une 
nouvelle  couronne  de  la  même 
académie  en  1751 , par  un  favant 
Mémoire  fur  les  écrouelles , 1 vol. 
in-11.  La  vraie  curation  de  cette 
maladie  étoit  ignorée  -,  Rotrou avoir 
vanté  quelques  remèdes  ; Faure 
avoit  indiqué  un  bol  de  favon  , 
d'éponge  brûlée,  fit  de  racines  de 
fcrophulaire  mêlées  avec  de  la 
limaille  de  fer  ; Borieu  avoit  re- 
commandé l'ufage  des  eaux  mi- 
nérales de  Lesbonnes  8t  de  Ba- 
rége  : Chtrmttton  eft  venu  après 
eux  préfenter  la  méthode  la  plus 
fimple  , en  propofant  de  com- 
mencer le  traitement  par  les  dif- 
folvans  les  plus  légers  avant  d'a- 
voir recours  aux  plus  aâifs.  Les 
deux  Mémoires  de  Charmetton  of- 
frent une  favante  théorie  ; mais 
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on  y defireroit  quelquefois  plus 
de  clarté  fit  moins  de  concilion. 
Avec  des  lumières , il  eut  des 
vertus:  libéral  envers  les  in  ôgens, 
il  ne  mit  jamais  les  riches  à con- 
tribution. 11  légua,  en  mourant, 
deux  mille  livres  aux  pauvres  de 
fa  paroiffe  , fit  vingt  mille  aux 
deux  hôpitaux  de  fa  patrie  Saili 
à l'àge  de  71  ans  dune  fubitd 
affection  comateufe  . il  ceffa  de 
vivre  le  17’janv.er  1781. 

C H A R M I S , médecin  empy- 
rique  de  Marfeille  , tiop  rcli'rrré 
fur  ce  thearre  , vint  briller  fur 
éelui  de  Rome  fous  1 empire  de 
Néron.  Il  fe  fit  un  nom  en  ordon- 
nant tout  le  contraire  de  ce  que 
fes  confrères  pre.cn voient.  Il  fai* 
foit  prendre  des  bains  d eau  froide 
dans  la  plus  grande  rigueur  de 
l'hiver.  Sénèque , malgré  toute  fa 
fageffe,  fe  faifott  gloire  de  fuivre 
fes  ordonnances.  Charmis  fe  les 
faifoit  payer  chèrement.  On  dit 
qu’il  exigea  d un  homme  qu'il 
avoit  foigné  pendant  une  maladie, 
environ  vingt  mille  livres  de  notre 
monnoie;  ce  qui  a fait  dire  à ua 
écrivain  de  nos  jours  , que , lorfqtsa 
élans  une  granit  ville  le  lusse  ne  ton - 
noii  plus  de  bornes , les  tains  en 
réputation  n'ont  plus  de  prise. 

CHARMOIS  , (N.  de)  fecré- 
taire  du  maréchal  de  Schomberg  , 
devint,  dans  le  17e  iiècle,  l'un 
des  amateurs  les  plus  éclairés  des 
beaux-am.  C’eft  particulièrement 
au  célèbre  peintre  le  Brun  fit  à 
lui , que  l'académie  de  peinture  fit 
de  fculpture  à Paris  , dut  fon  éta- 
bliffement  en  1648.  Le  goût  des 
chefs  - d'oeuvie  de  l'antiquité  fe 
répandoit  en  France,  fit  on  com- 
mençoit  à croire  que  ceux  qui 
cultivent  les  arts  méritoient  des 
dillinâions.  Charmols  prtfenta  au 
confeil  une  requête  lignée  de  plu- 
fisur»  auifles  demandant  à s'affem- 
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hier  pour  conférer  fur  les  objets 
de  leurs  travaux.  Le  chancelier 
Scguicr  la  fit  admettre  ; dcs-lors  , 
l'académie  naiffante  s'affembla 
chez  Charmois , qui  en  drefia  les 
premiers  règlement.  Il  y établit 
un  cours  gratuit  de  géométrie  par 
Ch.tnvta:i , un  autre  d’anatomie  par 
Qujirüulx  , un  autre  de  perfpec- 
uve  par  le  graveur  Ahraham  BoJJe. 
Il  mourut  quelque  temps  apres  , 
jtifiement  regretté  pour  fon  amé- 
nité St  Tes  connoiffar.ccs. 

CHARMUS,  jeune  homme 
d'Athcnes  , fut  le  premier  , dit-on , 
qui  confiera  un  autel  à l’Amour. 
Il  fut  contemporain  de  P'ffltatt. 

CHARNACÉ,  ( Hercule , baron 
de)  fils  d'un  confeiller  au  parle- 
ment de  ISretagne  . fut  un  des  plus 
habiles  négociateurs  de  fon  temps. 
AmbafTadeur  de  Louis  Xlll  auprès 
de  Gu/lare  roi  de  Suède,  il  rem- 
plit fes  négociations  avec  beau- 
coup de  fucccs.  Il  négocia  enfuite 
en  Darcmarck  , en  Pologne  & en 
Allemagne.  Joignant  le  courage 
à l’efprit,  St  les  tonifiions  de  co- 
lonel avec  l'état  d'ambafiadeur , 
il  voulut  fe  trouver  au  liège  de 
Breda  en  1637,  où  commandoit 
le  prince  Henri-Fréder'c  d’Orange. 
Ch  t nsec  a)  ant  dit  a ce  prince  qu'il 
s'expofoit  beaucoup  : V.  A.feroit 
tien  de  Je  retirer.  — Si  vous 
peur , répondit  Henri  , vous  pouve\ 
le  faire.  L'ambafiadeur  , piqué  de 
cette  réponfe  , monte  fur-le-  champ 
à la  tranchée,  8t  y eft  tué.  Il  fut 
fort  regrette  à la  cour. 

CHARNES  , ( Jean  - Antoine 
des  ) doyen  du  chapitre  de  Ville- 
neuve- les-Avignon  dans  le  17' 
fièc'e  , croit  homme  de  goût , 
d'une  focieté  aimable  , & d une 
plaif'anterie  fine.  Les  ouvrages  qu'il 
3 donnes  au  public,  font  : J.  Cor.- 
Vtrfaüatts  fur  la  Ptintefft  de  Clives  , 
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petit  in-ia  , imprimé  à Paris  du 
1679 , dans  le  temps  que  ce  joli 
roman  faifoit  du  bruit  ; elles  ne 
manquent  ni  de  pureté  , ni  de 
finefle.  II.  Vit  du  Taffe  , in-11  , 
Paris  1690  ; vraie  S c intéreiTame. 
III.  Il  a eu  beaucoup  de  part  aux 
agréables  Galettes  de  l'ordre  de  la 
Ho-ffon  , dont  il  étoit  membre.  Le 
caractère  facile  de  fes  produâions 
lui  fit  une  réputation  a la  cour  : 
il  y fut  même  quefiion  de  le  pla- 
cer fous-précepteur  auprès  d’un 
grand  prince  ; mais  diverfes  rai- 
fons  empêchèrent  la  réuflite  de  ce 
projet.  Cet  auteur  mourut  au  com- 
mencement du  fiècle  paffé. 

CHARNOIS  , ( N *• , le  Va- 
cher de)  ne  à Paris,  commença 
à fe  faire  connoître  dans  la  lit- 
térature par  la  continuation  dut 
Journal  des  Théâtres  entrepris  par 
Fuel  de  Méricourt.  Il  travailla  en- 
fuite  au  Mercure,  Se  fut  chargé  de 
la  partie  des  fpeélaclcs  , qu’il  traita 
avec  autant  d'honnêteté  que  do 
goût.  On  lui  doit  des  romans  : 
Clairvillc  & Adélaïde , St  V Hijioire 
de  Sophie  & d’I/rfu/e  , 1788  , deux 
vol.  in-ix  ; des  Recherches  fur  les 
Théâtres  & les  Cojlumes  anciens  : ou- 
vrage eftimé-  Chamois  vivoit  tran- 
quille & heureux  , aimé  des  gens- 
de  - lettres  qu’il  guidoit  par  fe» 
confeils,  St  près  d’une  epoufe  ai- 
mable , fille  du  célébré  comédien 
Préville  , Iorfqu’en  1791  , il  f* 
chargea  de  la  rédaction  du  Mo- 
dérateur , journal  commencé  par 
MM.  Fomanes  h Dclandir.c.  Le 
titre  de  cette  feuille  devint  funefie 
à fon  auteur.  Lorfque  les  fac- 
tieux , né«  de  la  révolution , méta- 
morphosèrent toutes  les  vertus  en 
crimes, & que  la  modération  fur-tout 
en  devint  un  irremiflîble , la  mai- 
fon  de  Chamoii  fut  pillée.  Arrêté 
lui -même  , 8t  conduit  aptes  la 
journée  du  10  août  1791.  1 H 
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£tifon  de  l'Abbaye  , il  y fut  maf- 
fdCré  le  i fepttmbre  fuivant. 

I.  CH  ARON,  ou  Caron, 
( Mythol.  ) fils  à'Ercbe  & de  la 
A hit , l'une  des  divinités  infer- 
nales , étoit  nuutonnier  des  en- 
fers. Les  pocces  on:  feint  que  les 
âmes  des  morts  alloient  fc  rendre 
fur  les  bords  du  Styx  -,  que  Choron 
palliait  dans  fa  barque  celles  qui 
avoient  eu  les  honneurs  de  la  (é- 
pulture&  qui  lui  préfentoient  une 
obole , laifTant  impitoyablement 
errer  toutes  les  autres  pendant  cent 
ans  fur  les  bords  de  ce  fleuve.  Les 
pauvres  ü£  les  riches  étoient  ac- 
cueillis de  la  même  façon  par  ce 
batelier  farouche  & intraitable. 
Virgile  le  reprefeme  fous  la  figure 
d'un  vieillard  mal- propre,  rude 
St  groffier.  Le  nom  de  Choron  , 
qui  lignifie  gracieux  , lui  a été 
donné  par  antiphrafe.  L'idée  de 
cette  fable  eft  prife  , félon  Dio- 
dore,  d'un  ufage  dçs  Egyptiens  de 
Memphis,  qui  enterroient  leurs 
morts  au-dela  du  lac  Achéron.  Plu- 
lieurs  ont  regardé  Choron  comme 
un  prince  puiflant , qui  a donné 
des  lois  à l'Egypte , & levé  le 
premier  un  droit  fur  les  fépul- 
tures.  Au  moyen  des  tréfors  ré- 
fultans  de  ce  tribut , il  fit  conf- 
iante ce  labyrinthe  célèbre , où 
l'opinion  vulgaire  plaçoit  le  vef- 
tibule  des  enfers.  Cet  ouvrage  , 
qui  fubfifte  en  partie,  conferve 
le  nom  de  fon  fondateur , & les 
Arabes  le  nomment  Qucllai  Cho- 
ron , l’édifice  de  Choron.  Sur  un 
farcophage  antique  du  couvent  de 
Saint-François  de  Païenne,  Cho- 
ron eft  repréfenté  arrivant  avec 
fa  nacelle,  pour  emmener  l’ombre 
d’une  femme  qui  vient  d'expirer. 
Ce  monument  a été  gravé  par 
Houe! , dans  fon  Voyage  de  Sicile. 
Il  a été  peint  fur  cuivre  par  V /ti- 
tane. Le  nautonnier  infernal  eft 
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auffi  repréfenté  par  Michel  - Ange 
dahs  fon  tableau  du  Jugement  dernier , 
où  l'on  voit  fa  nacelle  fur  l'A* 
chcron  , coulant  au  pied  de  la 
croix. 

II.  CHARON,  Voyex  CHAR- 
RON , Cr  Charondas  n.°  11. 

t CHARONDAS  , de  Catane 
en  Sicile  , donna  des  lois  aux 
habitons  de  Thurium  , bâti  par 
une  colonie  de  Theffaliens , & les 
divifa  en  dix  tribu;.  Il  leur  dé- 
fendit , fous  pcin-  de  mort , de 
fe  trouver  armes  dans  les  affem- 
blées.  Un  jour  ayant  appris  , au 
retour  d’une  expédition  , qu'il  y 
avoit  beaucoup  de  tumulte  datas 
l'aflemblee  du  peuple.  Il  y vola 
pour  l’appaifer,  fans  avoi<  eu  l'at- 
tention de  quitter  fon  epée  On 
lui  fit  remarquer  qu’il  violoit  fa 
propre  loi  ; il  répondit  : Je  pré- 
tend/ ta  confirmer  ,01 j f ciller  mime 
de  mon  fang  ; & fur-le-champ  il 
s'enfonça  fon  arme  dans  le  fein. 
Parmi  fes  lois  on  remarque  celles- 
ci  : l.°  « Quiconque  pafloit  à de 
fécondés  noces  après  avoir  eu 
des  enfans  du  premier  lit , étoit 
exclu  des  dignités  publiques  ; dans 
l'idée  qu'ayant  paru  mauvais  père, 
il  feroit  auffi  mauvais  magiftrat. 

i. °  ..  Les  calomniateurs  étoient 
condamnés  à être  conduits  par  la 
ville  , couronnés  de  bruyères  , 
comme  les  derniers  des  hommes. 

j. °  .<  Les  déferteurs  & les  lâches 
dévoient  paroitre  trois  jours  dans 
la  ville  , revêtus  d'un  habit  de 
femme.  4.0  <>  Charondat , regardant 
l'ignorance  comme  la  mère  de  tous 
les  vices , vouloit  que  ies  enfans 
des  citoyens  fuflfent  inftruits  des 
belles  - lettres  & des  fciences. 
5.0  » Il  ordonna  que  l’éducation 
des  orphelins  fût  confiée  aux  pa- 
rens  maternels  , parce  que  n ayant 
aucune  prétention  a leur  héritage. 
Us  feroient  plus  actentifs  à la 
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confervation  de  leur*  jours.  Il 
voulut  au  contraire  que  l'admi- 
nifiration  de  leurs  biens  fût  con- 
fie  c aux  parens  paternels  qui  , 
pouvant  devenir  héritiers , étoient 
interefles  à ne  pas  les  détériorer.  •< 
Ce  legiflateur  étoit  difciple  de 
Pyrhngorc  , félon  Diogène  Latrce. 
11  floriiToit  444  ans  avant  J.  C. 

II.  CHARONDAS,  (Louis) 
ou  Le  Charon  , avocat  de  l’aris 
& lieutenant  général  de  Clermont, 
mort  en  1617 , à 8.3  ans , a laiflé 
divers  Ouvrages  de  jurifprudence 
& de  belles-lettres,  que  l’on  con- 
fuhe  allez  rarement,  mais  qui  ont 
été  utiles  dans  leur  temps. 

I.  Ci!  ARPENTER,  { François) 
doyen  de  l'académie  Françoife  & 
de  celle  des  belles- lettres  , né  à 
Paris  en  1620  , moutut  dans  cette 
ville  le  21  avril  1701 , à 81  ans. 
On  le  deftin.t  d abord  au  barreau; 
mais  il  préféra  les  charmes  des 
belles-lettres  aux  épines  de  la  chi- 
cane. Les  langues  favantes  & l’an- 
tiquité lui  étoient  très- connues. 
11  contribua  plus  que  perfonne  à 
cette  belle  fuite  de  Médailles  , 
qu'on  a frappées  fur  les  principaux 
événement  du  règne  de  Loui  XI V. 
On  a de  lui:  1.  Quelques  Poéfies, 
pleines  de  grands  mots  8 1 vides 
de  chofes.  « Toute  fa  vie,  écri- 
voit  Boileau  à Brojfesic , il  a eu 
le  ftyle  le  plus  écolier.  » II.  La 
Vie  de  Socrau  , in- 12  , qu'il  ac- 
compagna des  Chofes  mémorables 
de  ce  philofophe,  traduite  du  grec 
de  Xénophon.  III.  Une  traduction 
de  la  Cyropédie , in- 11  IV.  La 
Défenfe  (r  CexctlLnse  de  la  Langue 
Françoife,  1 vol.  m-12.  Il  s’étoit 
élevé  une  querelle  pour  favoir  fi 
les  inferiptions  des  monument 
publics  de  France  , dévoient  être 
en  latin  . ou  en  fraeçois.  Il  n cft 
pas  douteux  que  la  langue  latine 
ne  foit  plus  propre  aux  infcrip- 


C H A 

tions  que  la  françoife  ; & Char- 
pentier ne  l a pas  aller:  frnti. ..  Mais , 
d’un  autre  côté  , c'eft  dégrader , 
dit  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV, 
une  langue  qu'on  parle  dans  toute 
l'Europe , que  de  ne  pas  s'en  fer- 
virj  ci  aller  contre  fon  but, 
que  de  parler  à tout  le  public  dans 
une  langue , que  les  trois  quarts 
au  moins  de  ce  public  n'enten- 
dent  pas.  •«  Les  inferiptions  que 
Ckarpent'cr  fit  pour  les  tableaux  des 
conquêtes  de  Louis  XIV , peintes 
à Verfailles  par  le  Brun  , mon- 
trèrent qu'il  étoit  plus  facile  de 
foutvnir  la  beauté  de  notre  langue  , 
que  de  s'en  fervir  heureufement. 
Charpentier  cherchoit  le  délicat,  8c 
ne  trouvoit  que  l'emphatique.  Ra- 
cine & Boileau  firent  des  inferiptions 
plus  (impies  , qu'on  mit  à la  place 
de  fes  hyperboles.  On  a encore 
de  Charpentier  plufieurs  Ouvrages 
nunufcrits  Sa  profe  eft  affer.  no- 
ble, mais  elle  manque  de  preci- 
fion.  Cet  écrivain  étoit  naturelle- 
ment éloquent  , fie  parloit  d un 
ton  fort  animé.  Il  avoit  le  corps 
robufie  fit  f.iin , la  voix  mâle  fie 
forte  , avec  un  certain  air  de  con- 
fianee  qui  tenoit  de  l'intrépidité , 
félon  les  uns , fie  de  l'impudence, 
félon  les  autres.  LorCque  fon  feu 
s'aliumnit  par  la  contradiction  , 
il  lui  cchappoir  quelquefois  des 
chofes  plus  belles  que  tout  ce 
qu'il  a écrit.  Il  aimoir  à porter 
la  parole  au  nom  des  académi- 
ciens fes  contrères,  fie  remplaçoit 
avec  pl.ifir  ceux  que  des  raifons 
de  timidité  ou  de  parefie  empê- 
choient  de  fe  montrer  aux  regards 
du  public.  Charge  par  fa  compa- 
gnie du  panégyrique  du  roi  , il 
entra  tout  - à - coup  dans  une 
efpcce  déuthoufiafme  , fit  adrtfia 
une  partie  de  fon  difeours  au  por- 
trait de  Louis  XIV , expofé  dans 
la  falle.  Cette  efpcce  d invocation 
lui  attira  quelques  épigrammes  , 
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quoiqu'elle  eût  été  faite  dans  le 
temps  de  la  plus  vile  adulation. 
On  a publié  , en  1714  , in- 1 2 , un 
Carp.ntariana  : recueil  qui  n'a  pas 
été  mis,  par  le  public,  au  rang 
des  bons  ouvrages  de  ce  genre  ; on 
y trouve  pourtant  quelques  anec- 
dotes curieufes.  — y.  Cantln  ac. 

II.  CHARPENTIER,  (Marc- 
Antoine)  né  à Paris  en  1634, 
alla  à Rome  des  l'àge  de  15  ans, 
pour  y étudier  la  peinture  i mais 
étant  entré  dans  une  églife  , où 
l’on  exccutoit  un  motet  de  Carif- 
fimi , il  fut  tellement  ravi  d’ad- 
miration qu'il  quitta  auflitôt  l'é- 
tude de  la  peinture  pour  celle  de 
la  muftque.  Apres  avoir  été  long- 
temps élève  de  ce  même  Carif- 
fimi , il  revint  en  France  pour  y 
devenir  le  rival  de  Luliy.  Nommé 
intendant  de  la  muiique  du  duc 
A' Orléans , régent  de  France  , fon 
élève  dans  la  compolîtion  , il  fut 
depuis  maitre  de  muiique  de  la 
Sainte-Chapelle.  Il  mourut  à Paris 
Fa  patrie  , en  1701 , à 68  ans.  On 
a de  lui  des  Opéra  : celui  de  Médée 
fut  trcs-applaudi  de  fon  temps.  Il 
en  avoit  compofé  un  autre , in- 
titulé Pkilomele  , repréfenté  trois 
fois  au  Palais  royal.  Le  duc  d’Or- 
léans  , qui  avoit  travaillé  à cet 
ouvrage  , ne  voulut  point  qu'où 
le  rendit  public.  On  a encore  de 
lui  plulieurs  autres  Pièces  de  mu- 
fique.  La  table  du  Journal  de  Ver- 
dun l'appelle  François  mal  - à- 
propos. 

III.  CHARPENTIER,  (Hu- 
bert ) prêtre  , né  en  1565  à Co~ 
lommiers  , dans  le  diocèfe  de 
Aleaux , eft  auteur  de  l’établilTe- 
tnent  des  Préires  du  Calvaire  fur  le 
Mont-Valérien  près  de  Paris.  H 
fit  deux  établifTemens  pareils  fur 
la  montagne  de  Betharam  en  Béarn, 
St  à Notre-Dame  de  Garaifon  dans 
le  diocèfe  d'Auch,  Il  mourut  à 
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Paris  en  1650,  à 85  ans,  avec 
une  grande  réputation  de  piété- 
— Voy.  les  Carpentier. 

IV.  CHARPENTIER  , ( N.  ) 
s'attacha  a la  fottune  du  lieute- 
nant de  police  Hérault , & mou- 
rut à Paris  en  1730,  après  avoir 
donné  au  théâtre  de  l’Opera-eo- 
mique  quelques  pièces  foiblcment 
écrites  8t  intriguées  , mais  où  il 
fc  trouve  quelques  étincelles  de 
gaieté.  En  voici  les  titres  : Les 
aventures  de  y:  heu  ; Qui  dort  dine  ; 
Jupiter  amoureux  d’ la. 

V.  CHARPENTIER  , ( Paul  ) 
né  en  1Û99  , mort  en  1773  , cm- 
brada  la  profeffion  reltgieufe  dans 
l’ordre  des  Petits  - Auguftins , où 
il  devint  provincial.  Il  avoit  fait 
un  Pocme  fur  1 horlogerie.  On 
lui  doit  les  deux  écrits  fuivans  : 
I.  Traduction  de  l'Hiftoire  du  ftége 
de  Rhodes  , par  Guichard,  1763. 
H.  Lettre  encyclique  fur  les  affaires 
d'Efpaguc,  1767,  in-11. 

CHARRETTE  , ( François- 
Athanafe)  Voy.  Charette. 

CHARRl , ( Jacques  Prtvofl  , 
feigneur  de  ) gentilhomme  Lan- 
guedocien , fe  diftingua  dans  les 
armées  Françoifes  fous  Henri  11 
& Charles  IX.  Le  maréchal  de 
Montluc  en  parle  fouvent  dans 
fes  Commentaires  , comme  d un 
des  plus  braves  officiers  de  fon 
temps.  Il  falloit  qu'il  fût  auffi 
l'un  des  plus  vigoureux  , fi  l'on 
en  croit  ce  qu'en  dit  Boivin  du 
Villars  dans  fon  Hijloirtdcs  guerres 
du  Piémont.  II  raconte  que  Chatri , 
dans  un  combat  où  il  défit  trois 
cents  Allemands  de  la  garnifoa 
de  Crcfcentin  , abattit  le  bras  d'un 
revers  de  fon  épée  au  capitaine 
de  cette  troupe  , quoique  armé  de 
corfelct  8c  manches  de  maille  -, 
& que  ce  bras  fut  porté  à Bon - 
ni  va , qui  admira  la  force  du  coup!. 
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Charri  en  1(6}  commando»  dix 
enfvignes  d'intantenc , qui  lurent 
choilis  par  le  roi  pour  en  faire  fa 
Garde-Françoife  à pied-,  & il  fut 
le  premier  meftre-de-camp  du  ré- 
giment des  Gardes  - Françoifes, 
dont  Imflitution  fe  rapporte  a 
cette  époque.  Cet  honneur  lui 
coûta  cher , & fut  peu  de  temps 
après  la  caufc  de  fa  mort.  En  lut 
donnant  Ces  provifions , on  lui 
fit  entendre  fecrètemem , que  l'in- 
tention du  roi  n'etoit  point  qu'il 
dépendit  de  d'Andelot , alors  co- 
lonel-general de  l’infanterie  Fran- 
çoife.  D'Andtiut  , piqué  de  voir 
fon  autorité  méconnue , conçut 
le  projet  de  fe  défaire  de  Charri. 
On  croit  qu’il  engagea  dans  fes 
intérêts  Chatclicr  Panant , gentil- 
homme du  Poitou , dont  Charri 
avoir  tué  le  frère  quelques  années 
auparavant.  Cet  officier  fuberna 
treize  alîaffins  , au  nombre  des- 
quels on  eft  fâché  de  trouver  le 
irait  Mouvant,  Le  } t décembre 
1(6}  , Charri  allant  au  Louvre, 
fut  attaqué  fur  le  pont  Saint-Michel 
par  Chatelicr  St  fes  complices  , qui 
l'environnèrent,  le  tuèrent  avec 
deux  amis  qui  l’accompagnoient , 
& fortirent  à l'infant  de  Paris. 
Telle  fut  la  fin  de  Charri,  qui, 
Suivant  Brantôme,  a étoit  un  fécond 
Moruluc  en  valeur  & en  orgueil , 
& qui  l'auroit  pu  être  en  dignités, 
s'il  ne  s’étoit  fait  de  trop  grands 
ennemis  pour  l’atteindre.  « 

CHARRIER  , ( Marc-Antoine  ) 
avocat , fut  député  de  Mende  aux 
états-généraux  de  1789  , & s’y 
montra  un  ardent  ami  de  la  mo- 
narchie. Retiré  dans  le  département 
de  la  Lozère,  il  le  fouleva  contre 
la  Convention , fe  mit  a la  tète 
du  raifemblement  , marcha  fur 
Mende  qn’il  prit,  eut  divers  fucces 
fur  les  troupes  de  la  république  , 
fut  fait  prifonnier  par  elles  St  con- 
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duit  devant  le  tribunal  de  l’Avey-* 
ron , qui  le  condamna  a mort  le 
16  juillet  1794. 

CHARRON,  (Pierre)  né  i 
Paris  en  1(41 , d’abord  avocat  as 
parlement , fréquenta  le  barreau 
pendant  cinq  ou  fix  années.  II  le 
quitta  pour  s’appliquer  à l’étude 
de  la  théologie  & à l’éloquence  de 
la  chaire.  Plufieurs  évêques  s’em- 
prefsèrent  de  l’attirer  dans  leurs 
dioct-fes , & lui  procurèrent  des 
bénéfices  dans  leurs  églifes.  Il  fut 
fucccffivcment  théologal  de  Bazas , 
d’Acqs,  de  Leiftourc,  d’Agen  , de 
Cahors  , de  Condom  & de  Bor- 
deaux. Michel  Montagne , alors  un 
des  ornemens  de  cette  dernière 
ville,  lui  accorda  fon  amitié  & 
fon  cftime.  Il  lui  permit  par  fon 
tellament  de  porter  les  armes  de 
fa  matfon  : grâce  puérile  , mais 
dont  un  Gafccn,  quoique  philo- 
fophe , devoit  faire  beaucoup  de 
cas.  Charron  lui  témoigna  fa  re- 
connoi fiance  , en  taillant  tous  fes 
biens  au  beau  - frète  de  ce  phi— 
lofophe.  En  1 595  , Charron  fut 
député  a Paris  pour  l’allemblée 
générale  du  clergé,  & choili  pour 
fecrctaire  de  cette  itluftre  compa* 
gnie.  Il  auroit  voulu  finir  fes  jours 
chez  les  Chartreux  ou  chez  les 
Celefiins  -,  mais  on  le  retufa  dans 
ces  deux  ordres  à caufe  de  fon 
âge  avancé.  Il  mourut  fubitemenr 
d une  apoplexie  fanguine  à Paris, 
dans  une  rue,  en  1603 , à 6z  ans. 
Il  avoir  fait  l’année  précédente  fon 
teftamtnt,  qui  étoit  prefque  tout 
en  faveur  des  pauvres  écoliers  & 
des  pauvres  filles.  C’étoit  un 
homme  plein  de  fageffe  & de  piété, 
tel  que  devoit  être  un  prêtre  qui , 
aux  lumières  de  la  philofophie , 
joignoit  les  vérités  & la  moralç 
de  la  religion.  Son  vifage  ctoit 
toujours  gai  & riant,  fon  humeur 
agcablc.  Il  parloir  avec  autant  dç 
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force  que  d’aifance.  On  a de  lui  : 
J.  Les  trois  Vérités , in  -8.°  ï 5 9 S ■ 
Par  U première,  il  combat  les 
Athées  -,  par  la  fécondé,  les  Païens, 
les  Juifs,  les  Mahométans;  par  la 
rroilième , les  Hérétiques  & les 
Schifmatiques.  Les  Catholiques  ap- 
plaudirent à cet  ouvrage  , & les 
Proteflans  l'attaquèrent  vainement: 
aucun  de  leurs  écrivains  d’alors 
n'avoit  ni  U force  de  ftylc,  ni 
Pefprit  méthodique  de  Charron. 
11.  Traité  de  la  Sageffe , Bordeaux 
l6oi,ir»-8.°  El\tvtr,  in- ta,  1646. 
Il  y avoit  dans  la  première  édition 
quelques  expreflions  inexactes , 
qui  ont  été  reôifiées  ou  adoucies 
dans  les  éditions  poftérieurcs. 
i.“  L’auteur  difoir  en  général , 
que  les  religions  venoient  des 
hommes , tt  non  de  Dieu.  11  ex- 
cepta dans  la  deuxième  édition  la 
religion  Chrétienne,  comme  il  le 
devoir.  i.°  Il  pretendoit  que  l’im- 
mortali'é  de  l'ame  étoii  la  plus 
univerfellemcnt  crue,  & la  plus 
foiblemenr  prouvée  ; & ce  paflage 
scpréhenftble  fut  encore  adouci. 
3.0  Les  maux  que  les  querelles , 
excitées  dans  le  fein  de  l'Églife, 
ont  produits , étoient  repréfentés 
avec  autant  d'élégance  que  de 
force  ; mais  il  croit  ircs-facile  de 
rejeter  ces  maux  fur  les  pallions 
des  hommes  qui  ont  ahufé  de  tout, 
& qui  ont  changé  les  remèdes  les 
plus  falutaires  en  poifons  détef- 
tables.  4.0  Charron  expofoit  les 
difficultés  des  libertins  avec  beau- 
coup d'énergie,  & ce  fut  ce  qui 
fournit  à fes  ennemis  une  nou- 
velle occafion  de  femer  des  doutes 
fur  fon  Chriflianifme.  On  lui  re- 
procha , par  exemple,  d'avoir  mis 
dm*  la  bouche  d'un  Athée  ces 
paroles  : La  Religion  tfl  une  {âge 
invention  des  hommes  , four  tontenir 
la  populace  dans  fon  devoir.  Le  Jé- 
fuite  Garaffe  l'accufa  d'avoir  com- 
mis à cçt  égard  une  lionteufe  pré- 
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varication  , en  faifant  valoir  in- 
direflement  la  caufe  des  impies  , 
& en  ne  les  réfutant  pas  avec  afiex 
de  force,  II  cil  très  - faux  que 
Charron  foit  coupable  de  cette  cri- 
minelle partialité  : car,  après  avoir 
rapporte  fidellcmem  les  objeélions 
des  Athées , il  les  réfute  avec  au- 
tant de  franchifc  que  de  folidité. 
Cependant  ce  livre  , écrit  avec 
force  St  avec  liardicfle , devoir 
faire  une  vive  fenfation  dans  le 
public,  & fur-tout  parmi  les  théo- 
logiens. Deux  dofteurs  de  Sor- 
bonne le  cenfurcrcnt,  ne  faifatw 
point  atten  ion  que , dans  plufieurs 
endroits  de  cet  ouvrage,  Charron 
parle  plutôt  en  philofophc  qu'en 
théologien.  On  foulcva  l’Umver- 
ftre,  la  Sorbonne,  le  Chàtckt , 
le  Parlement,  contre  lut,  mais  le 
prcfidcnt  Jeannin  , à q li  l'on  con- 
fia ccitc  affaire  , difiipa  I orage  , 
& dit  qu'il  falloit  permettre  la 
ven.c  du  livre  , comme  d'un  livre 
d État.  Ctite  déciffon  n empêcha 
point  le  Jcfuite  Garaffe  de  mettre 
Charron  au  rang  des  Théophile  6c 
des  Vat uni.  Il  le  croit  meme  plus 
dangereux  , d'jutant  qu’il  dit  plus 
de  rUainitt  qu’eux  , Cr  qu’il  les  dit 
arec  quelque  pet»  d'honnêteté.  Il  le 
peint  livré  à un  Athé’Jme  htutal , 
accoquiné  à des  mélancolies  langou- 
reufet  Cr  truandes.  PlufieurS  gens- 
de-lctrtes  l'ont  défendu  contre  les 
déclamations  calomnieufes  & em- 
portées du  Jcfuite  , entr  autres 
l'abbé  de  Saint-Ciran.  Garafje  au- 
roit  pu  lui  reprocher , avec  plus 
de  raifon  , que  dans  fon  livre  de 
la  Sageffc  il  copie  fouvent  Mon- 
tagne fon  maître , & même  du  Valr. 
Il  tranferit  même  leurs  propres 
paroles.  111.  Seize  Difcours  Chré- 
tiens, imprimés  à Bordeaux,  en 
1600 , in-8.° 

I 

J.  CHARTIER,  (Alain)  archi- 
diacre de  Paris,  confeiller  au  Pat- 
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lement,  fut  fecrétaire  de  Charles  VI 
& de  Charles  VII , rois  de  France. 
Il  fit  les  délices  & l'admiration  de 
la  cour  Tous  ces  deu\  princes,  qui 
l'envoyèrenten  ambaffade  vers  plu- 
sieurs fouverains.  Marguerite  d’É- 
eoffe  , première  femme  du  dauphin 
de  France  , depuis  Louis  XI  , 
l’ayan;  vu  endormi  fur  une  chaire , 
s’approcha  de  lui  pour  le  haifer. 
Les  feigneurs  de  fa  fuite  s’étonnant 
qu'elle  eût  applique  fa  bouche  fur 
celle  d'un  homme  aufli  laid  , la 
princeflc  leur  répondit  : Qu’elle 
n’avoii  pis  bai  fi  l'homme,  mais  la 
touche  qui  a y oit  prononcé  tant  de 
telles  chofes.  On  lui  donna  le  nom 
de  pere  de  l'éloquence  Françoife  : 
il  étoit  digne  de  ce  titre  par  fa 
profe,  plutôt  que  par  les  vers. 
Le  peu  que  nous  avons  de  ces 
derniers , font  une  preuve  que 
Chapelle  n'eft  pas  l'inventeur  des 
rimes  redoublées , comme  on  le 
croit  communément.  Chartier  étoit 
l'homme  de  fon  temps  qui  parloit 
le  mieux.  11  mourut  à Avignon 
en  1449.  Ses  <8 urres  ont  été  pu- 
bliées en  1617,  in  - 4°,  par  du 
Chejne.  La  première  partie  ren- 
ferme des  ouvrages  en  profe  , 
le  Corial  , le  Tr  ité  de  C Lf pe- 
rmet, le  Quadrilogue  Invtciif  contre 
Édouard  lll , St  pluficurs  autres 
pièces  qu'on  lui  a facilement  attri- 
buées. On  trouve  fes  Poifics  dans 
la  fécondé  partie  , mais  tous  les 
inor  eaux  ne  font  pas  de  lui,  Sc 
pluficurs  même  font  indignes  de 
fon  nom.  Il  étoit  natif  de  Bayeux  , 
ainft  que  fes  deux  frères  qui 
fuivent. 

IT.  CHARTIER,  (Jean)  Béné- 
diftin,  eut  la  place  de  chantre  de 
Saint  - Dcnys.  Il  efl  auteur  des 
grandes  Chroniques  de  France,  vul- 
gairement appelées  Chroniques  de 
Saint-Denys , rédigées  en  françois , 
depuis  Phaiamond  jufqu'au  décès 
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de  Charles  VII , en  3 vol.  In-fol. 
Paris  1493  : livre  rare  Sc  très- 
cher.  L’ Hijloire  de  Charles  VII  , 
par  Jean  Chsrtier . parut  au  Louvre 
en  1661  , in-fo  io.  par  les  foins 
du  favant  Godcfroi , qui  l'enrichit 
de  remarques , 6t  de  piufteurs  au- 
tres pièces  qui  n’avoient  p3S  en- 
core vu  le  jour.  Chartier  efl  auffi 
crédule  que  peu  exaft.  11  écrit  fc- 
chemcnt  8t  en  vrai  compilateur. 

III.  CHARTIER , ( Guillaume  ) 
confeiller  au  parlement  de  Paris, 
puis  évêque  de  cette  ville  en  1447, 
fut  un  des  commifiaires  nommés 
pour  la  révifion  du  procès  de  la 
P uct! le  d’Orléans , St  pour  la  réha- 
bilitation de  fa  mémoire.  Dans  fes 
dernières  années,  il  encourut  U 
difgrace  de  Louis  XI , par  rapport 
à la  députation  qu'il  accepta  vêts 
les  princes  pendant  1a  guerre  du 
li  en  public.  Le  roi  étendit  le  reffen- 
timent  jufqucs  apres  fa  mon  , en 
ordonnant  de  mettre  fur  fon  corps  une 
Epitaphe  contenant  les  motifs  de  celle 
haine.  Mais  après  le  regne  de 
Louis  XI , le  monument  de  fon 
humeur  vindicative  fut  fupprimé; 
St  la  poflérité,  dont  il  avoit  voulu 
diâcr  le  fuffrage , rendit  iuftice  à 
la  mémoire  d'un  prélat,  dont  les 
confeils,  s'ils  eufTent  été  fuivis 
par  fon  prince,  auroient  prévenu 
bien  des  défordres.  Il  mourut  le 


IV.  CHARTIER,  (Réné)  né 
à Vendôme  , fe  fit  médecin  à 
Paris  où  il  mourut  en  oâobre 
165 4 à 8a  ans.  11  a donne  une 
très  - belle  édition  des  Œuvres 
d’ Hippocs aie  St  de  Galien  en  grec 
St  latin.  Paris,  1639  , neuf  vol. 
in  - folio.  Cette  entreprife  ruina 
l’éditeur. 

V.  CHARTIER,  (Pierre) 
peintre  en  émail  clair,  excella 
dans  le  17*  fiècle  à peindre  les 
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fleurs.  On  a beaucoup  vante  fon 
chef-d'œuvre , qui  eft  un  Dejjui- 
dt-Boiic  rond,  où  ferpente  une 
guirlande  de  fleurs.  La  hnefle , la 
légèreté  caradlérife  ce  morceau 
précieux;  1a  fraîcheur  & le  velouté 
font  illufion  à l’oeil , & femblent 
appeler  l'odorat. 

« CHARTRES,  (Renaud  de) 
évêque  de  Beauvais,  puis  arche- 
vêque de  Reims  en  1414,  fut 
nommé  chancelier  de  France  en 
1414,  & reçut  l’an  1439  le  cha- 
peau de  cardinal , au  concile  de 
Florence  , des  mains  du  pape 
Eugène  IV.  La  même  année  ce 
prélat  facra  dans  fon  églife  mé- 
tropolitaine. en  préfenee  de  la 
PuceUc  d’ Orléans,  le  roi  Charles  Vil, 
auquel  il  rendit  de  grands  fer  vices. 
11  mourut  fubitement  le  4 avril 
1443,  à Tours  où  il  étoit  allé 
trouver  le  roi  pour  traiter  de  la 
paix  avec  l’Angleterre. 

I.  CHASLES , ( Grégoire  de  ) 
né  à Paris  le  17  août  1639,  étudia 
au  collège  de  la  Marche  , où  il 
fit  connoifTancc  avec  Colbert  de 
Scigneloy , qui  lui  procura  une 
place  décrivain  dans  la  marine. 
Il  pafia  la  plus  grande  partie  de 
fa  vie  à voyager  en  Canada,  au 
Levant,  aux  Indes  Orientales.  Il 
fut  fait  prifonnier  en  Canada  par 
les  Anglois,  fit  fubit  le  meme  fort 
en  Turquie-  ChaJUe  etoit  un  homme 
enjoué,  qui  aimoitla  bonne chcre, 
un  ami  de  Bacchus,  qui  neparloit 
que  A'anofer  le  gofier  ; mais  trop 
enclin  à la  fatire,  fur-tout  contre 
les  moine*.  Quelques-unes  de  les 
faillies  le  firent  chaffer  de  Paris, 
& reléguer  a Chartre-  , où  il  vivoit 
allez  mefquinement  en  1719  ou 
1720 , âgé  d environ  60  ans.  11  cil 
auteur , 1.  Des  LluJUes  Françoifet , 
} vol.  in-ia,  contenant  fept  hif- 
joires  ; augmentées  de  deux  r.ou- 
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velles  dans  l’édition  d'Utreclu, 
*739  > 4 V°L  in-ia,  & de  Paris 
4 vol.  ; mais  ces  deux  hilloires 
font  bien  inférienres  aux  pre- 
mières, & les  unes  & les  autres 
font  écrites  d une  manière  un  peu 
languiflante , quoique  le  fond  de 
celles  de  de  Ch.fi.  1 foit  ordinai- 
rement iméreffant.  11  eft,  dit-on 
le  héros  de  quel  jues- unes , & il 
paroit  qu'il  ne  fe  piquoit  ni  de 
délicateffe  ni  d'une  exacte  probité 
avec  les  femmes.  II.  Du  Journal 
d’un  Voyage  fait  aux  Indes  Orien- 
tales fur  l'efeadre  de  du  Qutfnc , 
en  1690;  & 1691,  Rouen  172s  , 
3 vol.  in- 12.  III.  Du  Tome  ri  de 
Dam  Quichotte. 

II.  CHASLES,  (François- 
Jacques)  avocat  au  parlement  de 
Paris , a demi  dans  le  dernier 
fiecle.  Il  cil  auteur  du  Dictionnaire 
uni  ter f cl  chronologique  6-  hijlorlijue  de 
Jujiice  , Police  Cr  Financée  , conte- 
nant les  édits  & les  arrêts  du 
confeil,  depuis  l'annce  1600  juf- 
que*  & compris  1720,  en  3 vol. 
in -fol.  1723.  Cette  compilation 
utile  & allez  bien  faite,  pourroit 
fervir , pour  ainli  dire,  de  bouf- 
fole  pour  fe  conduire  dans  la  dé- 
cifron  des  affaires  embrouillées , 
fi  les  arrêts  n’étoient  pas  quelque- 
fois contradictoires.  Les  matières 
que  l’auteur  y traite,  font  éclair- 
cies par  des  pièces  sûres  & au- 
thentiques. 

CHASOT,  Voye\  Nantignt. 

CHASSAIGNE,  ( Antoine  de  la) 
doéleur  de  Sorbonne  en  1710, 
enfuite  direÛeur  du  féminaire  des 
Millions  étrangères  , naquit  à 
Châteaudun  dans  le  diocefe  de 
Chartres,  & mourut  en  1760  à 
78  ans.  11  joignit  à des  moeurs 
très-pures  an  lavoir  étendu  ; fon 
attachement  pour  le  parti  oppoté 
à la  bulle  Unigenitus  , lui  attira 
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bien  des  peines.  On  a de  lui  h 
Vie  d:  Nicoli s Pavillon  , évêque 
d Aleth,  3 vol.  in  - n.  Cci  ou- 
vrage diffus  eft  écrit  avec  un  peu 
trop  de  négligence. 

C H A S S É , { Claude-Louis- 
Dominique  de  ) feigneur  de  Pon- 
ceau , l'un  des  plus  célébrés  ac- 
teurs de  l'Opéra  , débuta  fur  ce 
théâtre  au  mois  d’août  1711.  11  y 
remplit  les  premiers  rôles  avec  un 
grand  fucces  jufqu’en  1757,  qu'il 
demanda  fa  retraite.  Son  jeu  étoit 
noble , & il  fit  fervir  fes  con- 
110 i (Tances  a le  perfeQionner.  Des 
prétendus  gens  de  goût  lui  trou- 
voient  plus  de  dignité  que  de  feu, 
On  connoit  l'cpigramme  qui  finit 
par  ces  vers  : 

C’efl  un  gentilhomme  qui  chante  ; 

Il  ne  Je  fatigue  pas. 

Mais,  malgré  cette  critique,  il  fa- 
voit  mettre  de  la  chaleur  dans  les 
rôles  qui  en  exigeoient  ; il  avoit 
foin  feulement  de  la  placera  pro- 
pos : éloge  qu’on  a pu  donner 
a quelques-uns  de  fes  fucceffeurs. 
Cet  habile  acteur  mourut  à Paris 
le  27  octobre  1786,  à 88  ans.  Il 
jouiffoit  depuis  50  ans  de  la  pen- 
fion  de  mulicien  de  la  chambre  du 
roi , qu’il  tenoit  de  Louis  XV.  Ce 
prince  la  lui  avoit  accordée  de  fon 
propre  mouvement.  Au  milieu 
des  écueils  de  fon  état , il  avoit 
confcrvé  une  probité  févère  , qui 
augmentoit  le  prix  de  fes  talens. 
•'  Acteur  unique  St  homme  cftima- 
ble,  dit  J.  J.  Rouffcau  , il  laiffera 
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l'admiration  & le  regret  de  fon  ta- 
lent aux  amateurs  de  fon  théâtre,. 
& un  fou  venir  honorable  de  fa  per- 
fonne  à tous  les  honnêtes  gens.  » 


CHASSENEUX  , ( Barthélemi 
de  ) à Chajfaneo  , né  a Ifli-l'Evcque 
près  d'Autun  en  1480,  pafla  du 
parlement  de  Paris  où  il  étoit 
confeiller,  à celui  de  Provence,  ofr 
il  fut  premier  ou  plutôt  feul  pré- 
fident;  car  alors  il  n'y  en  avoit 
point  d’autres.  Iloccupoitcepoûe, 
lorfque  cette  compagnie  rendit, 
en  1540,  le  fameux  arrêt  contre 
les  Vaudois,  habitant  de  Mcrindol. 

Ce  qui  fufpendit  l’exc.ution  de  cet 
arrêt , fut , dit-on  , une  chofe  pué- 
rile en  apparence,  mais  qui  peint 
les  moeurs  du  ûecie.Chaffcneux  avoit 
public  en  1329  un  gros  fatras  in- 
folio  , intitulé  Catalogue  glorlte 
mundi.  *■  Il  y raconte,  dit  Garnier , 
que  dans  les  temps  qu'il  exerçoit 
a Autun  la  profefÜon  d'avocat  (*) 
il  pullula  tout  à-coup  une  fi  grande 
multitude  de  rats , que  les  campa- 
gnes furent  de  vallées  & qu’on  crai- 
gnit une  difette  générale.  Comme 
les  remèdes  humains  paroiffoient 
infuffifans  contre  ce  fléau  , on 
eut  recours  aux  furnaturels.  Le 
grand-vicaire  fut  chargé  de  le* 
excommunier.  Pour  rendre  cette 
excommunication  valide  , on  crut 
devoir  fuivre  toutes  les  formalités 
de  l'ordre  judiciaire.  Sur  la  plainte 
rendue  par  le  promoteur , les  rat» 
furent  affignés  à comparaître.  Après 
les  délais  expirés , le  promoteur 
obtint  un  arrêt  par  défaut  , Sc  > 


(*)  Quoique  le  conte  des  Rats,  rapporté  par  Garnier,  fe  trouve 
dans  dtThou  , Bouche,  Gauffridi ; Niciron  le  révoque  en  doute  , 
comme  tiré  du  Martyrologe  des  Protefians.  Il  prétend  que  ce  n’efl 
pas  dans  fon  Catalogue  de  la  gloire  du  monde,  mais  dans  fes  Confetti  K 
que  Chaflencun  raconte  l'Hifloire  non  des  Rats,  mais  de  certaines. 
Mouches  qui  détruifoient  les  radins  aux  environs  de  Beaune.  Foyr^ 
MtaoiRis  dt  Niciron . Terne  Ul, 
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demanda  qu'on  procédât  à la 
(entence  définitive.  Le  grand- 
vicaire  conflitua  d’office  un  dé- 
fendeur contre  les  accufcs , & ce 
défendeur  fut  Chaffcncux.  Il  s’atta- 
cha d'abord  à prouver  que  le* 
rats  , difperdés  dans  un  grand 
nombre  de  villages  , n’avoient 
point  été  fuffifamment  appelés 
par  une  fimple  affignation , Sc 
quelle  devoit  leur  être  fignifice 
au  prône  de  chaque  paroifie , ce 
qui  lui  fit  obtenir  un  délai  allez 
confidérable.  Lorfqu'il  fut  expiré 
fans  que  les  parties  eufifent  com- 
paru, il  entreprit  de  les  exeufer, 
fur  la  longueur  & les  incommo- 
dités du  voyage,  fur  le  danger 
évident  de  mort  auquel  ils  étoient 
expofés  de  la  part  des  chats,  leurs 
ennemis  jurés , qui  les  guettoient 
à tous  les  pafiages.  Enfin  il  re- 
montra tous  les  inconvéniens  Sc 
l'injuflice  de  ces  proferiptions  gé- 
nérales , qui  enveloppent  les  en- 
fans  avec  les  pères , les  innocens 
avec  les  coupables  ; & fit  fi  bien 
valoir  toutes  les  raifons,  foit 
d'équité  naturelle  , foit  de  droit 
pofitif,  qui  étoient  favorable*  à 
fa  caufe , qu'il  acquit  dès-lors  de 
la  célébrité , & jeta  les  fonde- 
meas  de  fon  élévation.  Dans  le 
temps  qu’il  pourfuivoit  avec  cha- 
leur l'exécution  des  arrêts  du  par- 
lement tï'Aix  contre  les  Vaudois , 
à' Aluns  ( * ) gentilhomme  Pro- 
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vençal , alla  le  trouver  , Sc  lui 
remettant  fous  les  yeux  cet  en- 
droit de  fon  ouvrage  : Penfe\- 
vous  , lui  dit  - il,  qu’un  premier 
Prtjident  doive , moins  qu’un  Avocat, 
refpeder  l’ordre  judiciaire  Cr  en  o l- 
ferver  les  formes  ? ou  croye{  - vous 
qu’une  focihi  d'hommes  mérite  moins 
d'égards  qu’un  vil  amas  d’infcHes  * 
Le  préfident  rougit , & , s 11  ne 
défavoua  pas  publiquement  fes 
premiers  arrêts  , il  en  fufpendit 
tant  qu'il  vécut  l'exécution.  » Les 
commifiaires  de  la  cour  fécondè- 
rent les  vues  de  Chaffeneux,  de- 
venu beaucoup  plus  indulgent, 
Guillaume  du  Bellay , feigneur  de 
Langei , gouverneur  du  Piémont, 
fut  chargé  par  le  roi  de  s’informer 
des  mœurs  8c  des  principes  des 
Vaudois.  Il  manda  à la  cour , 
apres  une  perquifition  exalte  , 
u que  ceux  qu’on  nommoit  Vau- 
dois dans  les  montagnes  de  Pro- 
vence , étoient  des  gens  qui  de- 
puis trente  ans  avoient  pris  des 
terres  en  friche,  à la  chajge  d’en 
payer  la  rente  à leurs  maîtres , 
Sc  que , par  un  travail  affidu  , ils 
les  avoient  rendues  fertiles  Sc 
propres  au  pâturage  & au  grain  ; 
qu’ils  étoient  gens  de  beaucoup 
de  fatigue  Sc  de  peu  de  dépenfe  -, 
qu'ils  payoient  exactement  la  tai  11c 
au  roi , & les  droits  à leurs  fei- 
gneurs;  qu'à  la  vérité  on  les  voyoit 
peu  à l’églife;  qu'y  étant,  ils  ne 


(*)  Ce  gentilhomme  ne  s’appcloit  pas  A'Allens , mais  AtLlzrr. 
(Jacques  de  Renaud  d')  C'ctoit  un  homme  modéré  dans  un  temps 
de  fanatifme  , très-  verfé  dans  les  belles  - lettres , Sc  qui  s'étoit  acquis, 
par  fa  probité  autant  que  par  fon  favoir , beaucoup  de  crédit  fur  l'efprit 
du  préfident  de  Chaffeneux.  Sa  famille  originaire  d'Arles,  jouit  d'une 
confidération  méritée  par  les  fcrvices  qu'elle  a rendus  dans  l’état  militaire 
St  dans  les  imbaffades.  Nicolas  de  Renaud , père  de  Jaeques  dont  il  eft 
queltion  ici,  étoit  ambaffadeur  de  Charles  VIII  auprès  du  Saint-Siège; 
Sc  les  négociations  auprès  de  cette  cour  demandoient  alors  autant 
de  talent  que  d'adrefle.  C’efi  en  faveur  des  fervices  de  1a  famille 
de  Renaud  , que  Louis  X IV  érigea  U terre  d ’AlLcin  en  marquifat , 
ta  jr.ars  1695. 
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ft  mcttoient  point  a genoux  devant 
les  images , qu  ils  neiaifoient  point 
dire  de  méfiés , ni  pour  eu:: , ni 
pour  les  morts  ; qu  1 s ne  faifotent 
pas  le  figne  de  U croix  ; qu  ils 
ne  prenoient  pas  d'eau  bvnite  -, 
qu'ils  n'ôtoient  point  le  chapeau 
devant  les  croix  ; que  leurs  cere- 
monies ctoiem  differentes  des  nô- 
tres; que  leurs  pricres  publiques 
fe  fai  (oient  en  langue  vulgaire  ; 
qu  enfin  ils  ne  reconnoiffotcnt 
ni  le  pape  , ni  les  evêques  , Sc 
avoicot  feulement  quelques  uns 
demr’eux  qui  leur  (ervoient  de 
ntinillrcs  St  de  pudeurs  dans 
les  exercices  de  leur  religion.  » 

( Fibre,  Histoire  Eecléfiafitque  , 

I vre  cxli  , n°  6}.)  Ce  rapport 
ayant  etc  fait  au  roi , il  envoya 
au  parlement  d'Aix  une  déclara- 
tion , d3téc  du  18  de  février  1541, 
par  lequel  il  pardonnoit  aux  Vau- 
dois,  pourvu  que  dans  trois  mois 
ils  abjur  iflent  leurs  erreurs.  Aufli- 
tôt  les  habiuns  de  Mérindol  en- 
voyèrent à Aix  deux  députés  , 
pour  demander  qu'il  plût  au  par- 
lement de  faire  informer  de  leurs 
erreurs  St  de  les  leur  faire  con- 
noitre.  Chaffenessx  les  ayant  man- 
dés , leur  remontra  qu  il  ctoit 
inutile  d informer  de  ces  erreurs, 
qui  étoient  notoires.  Il  les  exhorta 
à y renoncer,  & à ne  pas  obliger 
le  parlement  à procéder  contre 
eux  avec  la  dernière  rigueur  ; que 
cependant  ils  pouvoient  donner 
leur  confefEon  de  foi.  Ils  le  firent 
en  effet , dans  une  requête , du  7 
avril  i{4t  , qui  contenoit  un 
grand  nombre  d'articles.  Mais  pen- 
dant qu'on  les  examinoit  à Aix, 
aind  qu'à  Paris  , la  mort  em- 
porta Chaffcneux.  Ce  lu:  en  1541  , 
à 60  ans,  qu'tl  termina  fa  car- 
rière. Tous  les  hidoriens  con- 
viennent, 8t  Pilon  allure  dans  fon 
Hiftoire  de  la  ville  d’Aix , qu'il 
mourut  empoifonné  avec  un  bou* 
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quet  de  fleurs.  Il  ne  nous  apprgpd 
pas  d'où  ce  coup  lui  vint  ; mais 
il  y a lieu  ue  foupçonoer , dit 
Nieéron  , que  ce  fut  l'effet  de  la 
haine  que  conçurent  contre  lui 
ceux  qui  étoient  d fort  acharnés 
à la  ruine  des  habitant  de  Mé- 
rindol , & qui  , peu  de  temps 
après,  firent  jouer  contr'eux  une 
Cinglante  tragédie.  On  a de  Chafi- 
Jen-ux  : f.  Un  Commentant  latin 
fur  les  Coutumes  de  Bourgogne 
& de  prefque  touie  la  France , 
in-folio,  imprime  cinq  fois  pen- 
dant la  vie  de  l'auteur,  & plus 
de  quinze  depuis.  La  dernière  édi- 
tion , enrichie  de  l'Éloge  de  Chiffe-, 
net ix  par  le  prefident  B»uhier,  a 
été  donnée  m- 40,  Paris  1717  J 
& encore  depuis  refondue  par  la 
même  éditeur  dans  une  autre  de 
deux  vol.  in  fol.  Chajjentux  futun 
des  premiers  qui  éclaircit  le  Droit 
coutumier  en  France  , 8t  qui  le 
concilia  avec  le  Droit  Romain, 

Il  relie  nble  d ailleurs  à la  plu- 
part des  juriCconfultcs  de  fou 
temps  , qui , conteni  d'entaffer  au- 
torités fur  autorités  , ne  fon- 
geo. ont,  ni  a foutenir  leurs  dé- 
crions par  le  raifennement , ni  à, 
lej  éclairer  par  la  méthode , ni 
à les  rendre  plus  agréables  à lire 
par  un  ftyle  pur,  Ample  & cor- 
rcô.  II.  Confilîa,  Lyon  ijji, 
in-fol.  Ce  font  des  confultation* 
fur  differentes  matières  de  droit, 
111.  Les  Epitaphes  des  Rois  de  Fronça 
jujifu ’à  François  I , en  vers  , avec 
leurs  effigies  ; Bordeaux  , fans  date  , 
très-rare. — Chaffcneux  avoit  epoufé 
Pétronille  Langues  ; mais  le  bien 
que  lui  apporta  fa  femme  ne  le 
dédommagea  pas  de  fa  mauvaife 
humeur, 

CHASSIGNET,  ( Jean-Baptifle  ) 
né  à Befançon  dans  le  milieu  du. 
quinzième  tiède,  fut  l'un  de  ceux 
qui  commença  à tirer  notre  pociàft. 
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de  la  barbarie.  Sa  Tradiiiflion  di  t 
Pfeaumej  a de  la  force  & de  l'har- 
monie. Les  auteurs  des  Annal  a 
Poétiques  , en  ont  fait  connoitie 
le  mérite:  jufqu'a  eux,  nul  biblio- 
graphe n’avoit  parlé  de  Ch  ‘flignet. 

CHASTELAIN,  ( Claude) 
ch.  noine  de  l’églife  de  Paris  , 
fa  patrie , fut  mis  par  de  Har- 
lay , archevêque , à la  tête  d'une 
compagnie  pour  la  compofition 
des  Livres  d'eglife.  Il  pofTc- 
doit  la  fcience  des  liturgies  , des 
rits  8c  des  cérémonies  eccléfiaf- 
tiques.  Il  avoit  parcouru  1 Italie  , 
la  France  , l’Allemagne  , 8c  par- 
tout il  avoir  étudié  les  ufages  de 
chaque  églife  particulière.  11  con- 
noilToit  tout  ce  qu'il  y avoit  de 
curieux  dans  les  lieux  où  il  paf- 
foit , 8c  fouvent  il  en  inùruifoit 
même  les  gens  du  pays.  Il  mourut 
en  I7ii,à  73  ans.  On  a de  lui  : 
1.  Les  deux  premiers  mois  de  l'an- 
née du  Martyrologe  Roma  n , tra- 
duits en  françois  ; avec  des  ad- 
ditions à chaque  jour  , des  Saints 
qui  ne  font  point  dans  ce  Martyro- 
loge , placés  félon  l'ordre  des 
fiècles  : la  première  , de  ceux  de 
France  : la  féconde  , de  ceux  des 
autres  pays;  avec  des  notes  fur 
chaque  jour.  IL  Martyrologe  uni- 
rerfel , Paris  1709  , in-40  , com- 
pofé  dans  le  goût  du  précédent , 
plein  de  l’érudition  la  pljs  recher- 
chée. Les  BolUndifiet  lui  ont  dédié 
wi  vol.  de  leur  favante  collection. 

CHASTELA1N,  Voyt\  Châ- 
telain. 

CHASTELET  , Voyt\  Gues- 
clin  à U fin,  — & Châtelet. 

CHASTELET,  (Gabrielle- 
Émilie  de  Breteuil  , marquife  du  ) 
naquit  en  1706  du  baron  £e  Bre- 
teuil , introducteur  des  ambaffa- 
deurs.  Son  efprit  8c  fes  grâces  la 
firent  rechercher  en  mariage  par 
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philieurs  feigneurs  diltingués.  Elle 
époufa  le  marquis  du  Ihajlelet-Lo- 
mont , lieutenant -général  des  ar- 
mées du  rot , d une  famille  illultre. 
Les  bons  auteur s anciens  8t  mo- 
dernes lui  fuient  familiers  dès  fa 
plus  tendre  jcuncfT.  Elle  s’ap- 
pliqua fur-tout  a la  letture  des 
philofophes  8c  des  mathématiciens. 
S«p  coup  d'effai  fut  une  expli- 
cation de  la  Ph:loJoph!e  de  Letbnit\ , 
fous  le  titre  d Ltjiltutlvn*  de  Phy - 
fique , in-8.“  adreffée  à fon  fils  , 
fon  élève  dans  la  géométrie  , 6c 
élevé  digne  d'elle.  Les  idées  du 
phPofophe  Allemand  ne  lui  ayant 
paru  enfuite  que  des  rêves , elle 
l'abandonna  pour  Newton.  Elle 
traduilit  fes  Pnntîpet,  8c  les  com- 
menta. Cet  ouvrage  , imprimé 
apres  fa  mort  , en  2 volumes 
in-40.  revu  8c  corrigé  par  Clai- 
raut , a paru  digne  de  fon  auteur 
8c  de  fon  cenfeur.  La  marruife  du 
Châtelet  mourur  à 43  ans  , d'une 
fuite  de  cou  .hes  le  10  feptembre 
1749  , au  palais  de  Lunéville.  L’é- 
tude ne  l'eloigna  point  du  monde. 
On  vit , non  fans  étonnement  U 
commentatrice  de  Newton  fe  livrer 
à tous  les  plailirs,  les  rechercher 
même  comme  une  femme  ordi- 
naire, 8c  au  fortir  d'une  table  de 
jeu  aller  convr  rlcr  avec  de'  phi  - 
lofophes  8c  lestinflrtiire.  Elle  en 
avoit  toujours  aupiès  d'elle,  à 
Paris,  à Cyrei  , 6c  à Lunéville. 
Voltaire  fut  lié  de  bonne  heure 
avec  elle,  d'abord  par  l'amitié, 
8c  bientôt  par  1 amour.  » Ils  fu- 
rent inféparables  pendant  près  de 
vingt  années.  Cette  liaifon  eut 
pour  Voltaire  de  gr.nrfes  douceurs  ; 
mais  on  ignore  ce  qu’elle  coûta 
à fa  tranquillité.  Us  fe  querellè- 
rent fouvent;  mais  ils  fe  fuppor- 
toient  . parce  que  l'habitude  de 
vivre  cnfcmble  les  rendoit  né- 
ceflaires  l’un  i l’autre.  Êm  /ic  lui 
pardonaoit  fes  bruy  antes  humeurs  j 
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de  ton  côté  , il  fe  montroit  indut- 
gcnt  pour  fer  caprices  & même 
pour  fes  infidélités.  Les  colères 
<ie  Foliaire  étoient  des  coups  de 
foudre  -,  mais  l'orage  o’avott  rien 
de  durable.  Le  calme  & la  féré- 
ritc  renaiiToicnt  au  moment  où 
ceffoit  la  tempête.  Emilie  aimoit 
l'étude  & la  célébrité-,  mais  ce 
goût  n'étoit  qu’une  paffionjfe- 
condaire.  Ses  deux  pallions  do- 
minantes étoit  le  jeu  & l'amour.  •• 
La  première  lui  coûta  beaucoup 
d’argent  -,  & la  fécondé  troubla  le 
repos  de  Foliaire , en  excitant 
ptufieurs  fois  fa  jaloufie.  Foye\  de 
plus  amples  détails  dans  la  Vie 
de  Foliaire,  par  du  Fcrnet , que 
nous  venons  de  citer.  Cependant 
on  ne  pouvoir  être  aimé  plus  ten- 
drement. La  moindre  abfence  raet- 
toit  Mad.  du  ChajUla  au  défef- 
poir.  C'eft  une  té’.e  bien  complètement 
tournée  , écrivoit  Mad.  de  Tendu 
au  maréchal  de  Richelieu  ; elle  me 
fait  grande  pitié.  Quoique  Mad. 
du  Chaftelet  fût  liée  avec  des  fa- 
vans  , & fût  elle-même  très-inf- 
truite,  elle  ne  parloit  ordinairement 
de  fcience  qu’à  ceux  avec  qui  elle 
croyoit  pouvoir  s'inftruire.  Elle 
vécut  long-temps  dans  des  fociétcs 
où  l'on  ignoroit  ce  quelle  étoit , 
Scelle  ne  prenoit  pas  garde  à cette 
ignorance.  Les  dames  qui  jouoient 
avec  elle  chez  la  reine,  ctoient 
bien  éloignées  de  fe  douter  quelles 
fuffent  à côté  du  commentateur  de 
Newton  ; on  la  prenoit  pour  une 
perfonne  ordinaire.  On  s etonnoit 
feulement  de  la  rapidité  St  de  la 
juftefie  avec  laquelle  on  la  voyoit 
faire  les  comptes  8c  terminer  les 
différens  du  jeu.  Des  qu'il  y avoit 
quelque  combinaifon  à faire,  la 
philofophe  ne  pouvoit  ptusfe  ca- 
cher. On  l’a  vue  divifer  jufqu’à 
neuf  chiffres  par  neuf  autres  , de 
tête  Sc  fans  aucun  fecours , en  pré- 
fence  d'un  géomètre  étonné  , qui 
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ne  pouvoit  la  fuivre.  Nce  avec 
une  éloquence  finguiiere , cette 
éloquence  ne  fe  dcployoit  que 
quand  elle  avoit  des  objets  dignes 
d'elle.  Le  mot  propre  , la  pred- 
fion , la  jufteffe  la  force , étoient 
le  caractère  de  fon  ftyle  -,  mais 
cette  fermeté  févère  8c  cette  trempe 
vigoureufe  de  fon  efprit , ne  1a 
rcadoient  pas  inaccelfible  aux 
beautés  de  fentiment.  Les  charmes 
de  la  poefie  Sc  de  l’éloquence  ia 
pénétraient  ; 3c  fon  oreille  étoit 
extrêmement  fenfible  à l'harmonie. 
Elle  favoit  par  cœur  les  meilleurs 
vers,  & ne  pouvoit  fouffrir  les 
médiocres.  Elle  en  faifoit  elle- 
même  d’agréables.  On  peut  en 
juger  par  cette  infeription  pour 
les  jardins  de  Cyrci  : 

Du  repos  , une  douce  étude  , 

Peu  de  livres , point  d’ennuyeux  I 

Un  ami  dans  ma  J'olltude  , 

V alla  mon  fort  : il  eft.  heureux. 

L'étude  de  fa  langue  fut  une  de 
fes  principales  occupations.  Elle 
parloit  bien  Sc  avec  feu  ; mais  elle 
ne  rendoit  pas , comme  tant  d'au- 
tres femmes , fa  convcrfation  pi- 
quante , en  relevant  les  ridicule* 
de  fes  rivales  en  efprit  6c  en 
beauté.  Elle  n'avoit  ni  le  tçmps, 
ni  la  volonté  de  s’en  nppc-~evotr, 
& quand  on  lui  difoit  que  quel- 
ques perfonnes  ne  lui  avoienc  pas 
rendu  jufticc , elle  répondoit  qu'elle 
voulait  l’ignorer.  Un  auteur  ayant 
été  enfermé  pour  avoir  écrit  con- 
tre elle,  la  marquife  eu  Chaftelet 
prit  la  plume  en  fa  faveur,  Sc  lui 
procura  fon  clargiffement.  Elle  a 
lai  fie  en  manuferit  un  Traité  fur 
le  bonheur,  » le  feul  peut -être 
des  ouvrages  fur  cette  quefiion  , 
dit  Condorcet  , qui  ait  été  écrit 
fans  prétention  Sc  avec  une  en- 
tière franchife.  ••  Il  n'a  point  en- 
core etc  publié.  L 'Eloge  de  Mad. 
du  Chaftelet  par  Fottdtre , eft  à U 
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tète  de  la  Traduction  des  Principes 
de  Newton.  Vvy.  LlHANT. 

CHASTELLUX  , (François- 
Jean  , marquis  de  ) maréchal  das 
camps  St  armées  du  roi  , de  l'a- 
cadémie Françoise , & de  diverfes 
autres  fociétél  littéraires , mort  à 
Paris,  le  14  odobre  1788  , étoit 
d’une  famille  illuftre , qu'il  illuftra 
encore  par  fes  talens  militaires  & 
littéraires , par  laménité  de  fon 
caradère  & par  fes  ouvrages.  Les 
principaux  font  : I.  De  Li  Félicite 
publique , in-8.°  Lorfque  ce  livre 
parut  pour  la  première  fois  , il 
ne  fit  point  cette  fenfation  qui 
annonce  un  grand  fuccès.  Le  titre 
parut  vague  , le  ftyle  quelquefois 
négligé  ; le  but  de  l'auteur  ne 
fembloit  pas  affez  déterminé.  On 
ne  vit  pas  d’abord  qu'il  s’étoit 
propofé  de  tracer  un  tableau  du 
genre  humain,  & d'examiner  dans 
quel  fiede,  dans  quel  pays,  fous 
quel  gouvernement  il  auroit  été 
plus  avantageux  aux  hommes 
d’exifter.  Quelques  chapitres  de 
cet  examen  font  fuperficiels  ; mais 
d’autres  fe  diftinguent  par  la  fa- 
geffe  des  principes  Sc  la  profon- 
deur des  recherches.  11  ne  faut  pas 
pourtant  mettre  la  Filiciti  publique 
au-deflus  de  l'Efprit  des  Lois , 
comme  a fait  Voltaire , trop  fé- 
vère  envers  Montefqu'xeu  qui  n'exif- 
toit  plus , 8t  trop  indulgent  en- 
vers le  marquis  de  Chaflellux  qui 
paiToit  pour  avoir  t'a  crédit  a 
la  Cour.  IL  Voyage  dans  C Amé- 
rique Septentrionale  , en  lyBo  , ijS  1 
O tySi,  in- 8.°  Ce  voyage  eft 
inftruftif  8c  agréable  ; mais  les 
Anglo-Américains  fe  font  plaints 
que  l’auteur  amufoit  quelquefois 
fes  lefieurs  à leurs  dépens.  Le 
marquis  de  Chaflellux  avoit  fervi 
en  Amérique  , 8c  avec  diltinc- 
tion.  Il  avoit  été  accueilli  par- 
tout comme  H le  mentait  ; 8c 
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ce  devoit  être  une  raifon  pour 
lui  de  ménager  un  peu  les  ridi- 
cules de  fes  hôtes.  11  efi  vrai  qu’il 
ne  deftinoit  point  ce  livre  à I im- 
prefiîon  , & que  divers  morceaux 
lui  ayant  été  dérobés  fie  livrés  à 
un  Journalifte  étranger  , cette  in- 
fidélité l'obligea  de  communiquer 
au  public  fon  mannferit  original. 

CHASTENET,  Voy.  Fuïse- 
gvk  6-  Chevreau. 

CHASTEUIL,  Voy.  Galauf( 

I.  CH  ASTRE  , ( Claude  de  la) 
maréchal  de  France  , chevalier 
des  ordres  du  roi  , St  gouverneur 
de  Berri  8c d Orléans,  s’éleva  par 
fon  mérite  fit  par  la  faveur  du 
connétable  de  Montmorenci , dont 
il  avoit  été  page.  11  fe  fit  un  nom 
diflingué  par  fes  exploits  en  di- 
vers fiéges  8c  combats.  S’étant  jeté 
dans  le  parti  de  la  Ligue , il  fe 
faifit  du  Berri , qu’il  remit  dan* 
la  fuite  au  roi  Henri  IV.  11  mou- 
rut le  18  décembre  1614  , à 78 
ans  , avec  la  réputation  d’un  très- 
brave  officier , mais  d’un  médiocre 
général.  — Il  eut  un  fils , Louis  de 
la  Cbastri  , qui , fans  beaucoup 
de  mérité , obtint  cependant  le 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
1616,  Sc  mourut  en  1630.  La 
maifon  de  la  Chaflre  tire  fon  nom 
d’un  grand  bourg  de  Berri  fur 
l’Indte.  Elle  a produit  plufieurs 
autres  perfonnages  illuftres  : en-  , 
tr’autres  , Pierre  de  la  CHASTRl  , 
archevêque  de  Bourges  6c  cardi- 
nal , mort  en  1171. 

II.  CHASTRE,  ( Edme , mar- 
quis de  la  ) comte  de  Nanqai , de 
la  même  famille  que  les  précé- 
der, maître  de  la  garderobe  du 
roi  , puis  colonel  - général  des 
Suifles  Sc  Grifons  en  1643,  f"e 
fignala  à la  bataille  de  Nortlingue, 
où  il  fut  fait  prifonnier.  11  fut  à 
la  guerre  d’Allemagne  en  16135  » 
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ôt  mourut  de  fes  blcffurcs  !a  mime 
année.  On  a de  lui  des  Mémoire t , 
curieux  Sc  intéreffans , qui  fe  trou- 
vent imprimés  avec  ceux  de  U 
Rochefoucauld , à la  Haye,  in- H , 
1691.  Us  ont  le  mérite  de  la  vé- 
rité avec  l’air  de  roman. 

III.  CHASTRE  , (Jean  de  ) 
chanoine  de  l'églife  Saint- Nizier 
de  Lyon  & aumônier  du  roi  , 
publia  en  1647  , une  Méthode  pour 
accommoder  lt  Bréviaire  de  Lyon  arec 
le  Romain.  Oa  lui  dote  encore 
Compendium  Théologien  veritatia  At- 
herii  Magni  , in-1 1 , 1649. 

CHAT,  Voy.  Duchat. 

I.  CHAT  ou  Chapt,  ( Ay- 
meri  ) étoit  i(Tu  d’une  illuftre  & 
ancienne  maifon  du  Périgord  , qui 
fait  remonter  fon  origine  aux  an- 
ciens Aires  de  Chahonoii , connus 
dans  nos  hiftoires  des  la  En  du 
11e  Cède.  Il  fut  d’abord  tréforier 
de  l’églife  Romaine,  évêque  de 
Volterrc  fit  gouverneur  de  Bo- 
logne . enfuite  transféré  à l'arche- 
vêché de  la  même  ville  en  1361. 
Il  obtint,  en  1365  , de  l'empereur 
Charlei  IV , la  confirmation  des 
privilèges  de  fon  églife  , & le 
titre  de  prince  de  l’empire.  Il  y 
fit  fleurir  l’univerfité  dont  il  étoit 
chancelier.  Il  fut  transféré  de  nou- 
veau en  1371  , à l’évêché  de  Li- 
moges , 8c  nommé  gouverneur  de 
toute  la  vicomté  de  cette  ville.  Il 
mourut  la  veille  de  Saint-Martin  , 
l'an  1390.  Ce  prélat , également 
recommandable  par  les  qualités 
qui  font  le  citoyen , par  les  vertus 
d’un  évêque,  8c  par  le  caradcre 
libéral  d'un  prince  , fut  pleuré 
comme  un  père.  Proteéleur  des 
favans  8c  favant  lui  - même  , il 
répandit  fes  bienfaits  fur  les  gens- 
dc- lettres. 

II.  CHAT  de  Rastignac  , 
( Raimond  de  ) de  la  même  mai- 


C H A 

fon  oue  le  précédent , feigneur  dè 
MelTilhac  , fut  chevalier  des  or- 
dres du  roi , capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes , lieutenant-gené- 
ral  8c  bailli  de  la  haute-Auvergne» 
Il  donoa  les  preuves  les  plus 
éditantes  de  zc  le  8c  d'attachement 
à nos  rois  , pendant  les  troubles 
qui  de  fon  temps  agitoient  la 
France.  Il  s'oppofa , avec  autanc 
de  fucces  que  de  courage , aux 
entreprifes  des  Ligueurs  en  Au- 
vergne , déconcerta  leurs  projets , 
Sc  leur  enleva  plufieurs  places 
dont  ils  s'étoient  emparés.  Il  bat- 
tit , en  1590  , le  comte  de  Rai 1- 
dan  , au  combat  d’Iffoire , 8c  le 
duc  de  Joyeufe , en  1591  , à celui 
de  Villemur.  Il  prit  des  mefures 
fi  efficaces  pour  les  intérêts  du 
roi  , qu’il  maintint  une  partie  de 
l’Auvergne  dans  fon  obciffance, 
y fit  rentrer  l’autre , & vint  à bout 
de  rétablir  entièrement  la  paix  dans 
cette  province.  Ce  héros  citoyen  , 
marcha  en  1(94,  contre  les  ré- 
voltés , connus  fous  le  nom  de 
Tard -venus , qui  s’étoient  afïem- 
blés  dans  le  Limoufin  , les  atta- 
qua , en  tua  deux  mille  près  de 
Limoges , 6c  les  mit  entièrement 
en  déroute.  Le  roi  le  récompeofa 
de  fes  ferviccs , en  le  nommant 
chevalier  du  Saint- Efptit  en  1394. 
Ce  brave  guerrier  fut  tué  le  ven- 
dredi 16  janvier  1 596  , à la  Fère  , 
où  il  étoit  allé  pour  traiter  de 
quelques  affaires  avec  le  roi.  De 
Thou  l’appelle  un  homme  d’un 
courage  infatigable , virum  indefejfn 
virtutis  ; & cet  éloge  ne  paroitra 
pas  outré  à ceux  qui  feront  at- 
tention aux  différent  événement 
de  fa  vie. 

III.  CHAT  de  Rastignac, 
( Louis  - Jacques  de  ) de  la  même 
famille  que  les  deux  précédent, 
naquit  dans  le  Périgord  , l’an 
1683.  Après  avoir  brillé  en 

Sorbonne 


Digitized  by  Google 


C H A 

Sorbonne  où  il  prit  le  bonnet  de 
doâeur , il  alla  à Luçon  en  qua- 
lité de  grand  - vicaire  , & fut 
nommé  a une  des  premières  places 
du  chapitre  de  la  Cathédrale.  Son 
mérite  lui  procura  l’évéché  de 
Tulles  en  1711.  I!  fut  député  , en 
1713  . a l’affcmblée  du  clergé,  St 
y parut  avec  tant  d'éclat  , que 
deux  mois  après  il  fut  transféré 
à l’arche. cchc  de  Tours.  En  1730 
St  1733  , il  préfida  , èn  qualité  de 
comrr.iSaire  du  roi , âu  chapitré 
général  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  , tenu  à Martnoutiers. 
Les  talens  par  IcfqUsls  il  fe  fi- 
gnala  dans  les  affemblces  du  clergé 
de  1726,  1734  & 1743  , le  tirent 
éhoifir  pour  chef  de  celles  qui 
furent  tenues  en  1747  & >748. 
tes  procès-verbaux  de  ces  diffé- 
rentes affembiées  font  des  monu- 
mens  de  fon  favoir  3c  de  fbn  élo- 
quence. Cet  illuilre  prélat  mourut 
en  1750,  à 63  ans  , commandeur 
de  l’ordre  du  Saint-Efpric.  Il  avoit 
le  don  de  connoitre  les  hommes 
St  de  les  employer,  ît  faèoirfaire 
aimer  St  rcfpeéler  l’autorité.  Né 
généreux  & bienfaifant , il  n’ufoit 
de  fon  crédit  que  pour  faire  du 
bien.  On  l’a  vu  dans  les  temps 
des  inondations  de  la  Loire,  four- 
nir la  nourriture  St  des  logemens 
à tous  leS  pauvres  habitant  des 
éampagnes  voifines  de  Tours  , 
avec  leurs  troupeaux  , & à tout 
le  menu  peuple  de  la  ville.  Il  fe 
plaifoit  à cultiver  à fes  frais  les 
talens  des  jeunes  eccléfiaftiques  , 
à infpircr  à fon  clergé  le  goût  des 
fciences.  Efprit  jufle  8c  conciliant, 
il  fe  fervoit  de  fes  lumières  pour 
terminer  les  différens  & prévenir 
les  diffenftons.  Des  moeurs  douces , 
un  commerce  sûr  , un  coeur  né 
pour  l’amitic  , lui  avolent  attaché 
les  plus  iiluftres  amis.  On  a de  lui: 
1.  Des  Hamnpet  , des  Difeours  8t 
autres  pièces , qui  fe  trouvent  dans 

lornt  III. 
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les  Procès  - verbaux  du  clergé* 
II.  Des  Leitrci , des  Mandement  6t 
des  Infinüiont  PafloraUt  , où  il 
défend  avec  eele  la  doctrine  de 
l'Églife.  111.  Des  In/iruiiiont  Paf* 
torales  fut  U Pénitente  , U Com- 
munion Ce  U juftiee  Chrétienne  , con- 
tre le  fameux  livre  du  Pore  Pithon  , 
Jéfuite.  Ces  In/lmSions  Pajijralet  , 
fon  principal  ouvrege , ont  été 
reçues  avec  le  plus  grand  applau- 
dilTement  par  les  uns , & attaquées 
avec  beaucoup  dj_  vivacité  par 
les  autres. 

CH  ATA  M , ( Mylord  ) Voyt[ 
Pitt. 

CHATEAU,  ( Guillaume)  gra- 
veur d’Orléans  , fut  encouragé  par 
Colbert.  Il  mérita  les  bienfaits  de 
ce  fagt  miniflre  , par  plulïeurs  ef- 
tampes  gravées  d’apres  les  ou- 
vrages du  Pouflin.  Il  avoit  per- 
fectionné fon  talent  en  Italie.  Il 
mourut  à Paris  en  16S3  , à cin- 
quante ans. 

CHATEAUBRIAND  , ( Fran- 
çoife  de  Foix  , époufe  de  Jean  de 
Lavai,  comte  de)  ctoit  hile  de 
Phabut  de  Foi* , & futur  du  fa- 
meux comte  de  Lautrte , & du 
maréchal  de  Foi* , qui  lui  durent 
en  partie  leur  fortune.  Elle  fut 
maitreffe  de  Franfoit  I,  qui  la 
quitta  pour  la  ducheffe  A'Liampet. 
Cependant  fa  figure  égaloit  celle 
de  fa  rivale , & elle  avoit  la  fierté 
d'une  femme  née  dans  une  famille 
qui  ne  voyoit  que  les  princes  du 
fang  au-deffus  d'elle.  « J’ai  oui 
conter,  dit  Brantôme,  & le  tiens 
de  bon  lieu  , que  lorfque  le  roi 
Franfoit  1 eut  lai  fié  Mad.  de  Châ- 
teauhriand , fa  maitreffe  favorite, 
pour  prendre  Mad.  d' F.iampej  . . . 
que  Mad.  la  Régenté  avoit  prinfe 
avec  elle  pour  une  de  fes  Ailes.., 
Mîd.  d Fenmpes  , pr'a  le  Roi 
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de  retirer  de  madite  dame  de  Cha- 
teaubriand , tous  les  plus  beaux 
joyaux  qu'il  lui  avoit  donnés  , 
non  pour  le  prix  fit  la  valeur  ; 
/car  pour  lors  les  pierreries  n’a- 
voiem  pas  la  vogue  qu’elles  ont 
eues  depuis,  mais  pour  l’amour 
des  belles  devifcs  qui  y étoient 
mifes  , engravées  fit  empreintes  , 
lefquelles  la  reine  de  Navarre,  fa 
foeur , avoit  faites  fit  compofées  ; 
car  elle  y étoit  très-bonne  maî- 
treffe.  Leroi  b'raneuit  lui  accorda 
fa  prière  , fit  lui  promit  qu'il  le 
feroit  i ce  qu’il  fit.  Et  pour  ce  , 
ayant  envoyé  un  gentilhomme 
vers  elle  pour  les  lui  demander  , 
elle  fit  la  malfcdc  pour  le  coup  , 
fit  remit  le  gentilhomme  dans  trois 
jours  à venir,  St  qu'il  auroit  ce 
qu'il  demandoit.  Cependant  dans 
le  dépit  el  e envoya  quérir  un 
orfèvre  , St  fit  fondre  tous  les 
joyaux , fans  avoir  refpeél  ni  ac- 
ception des  belles  devifes  qui  y 
étoient  engravées  ; fit  après  le  gen- 
tilhomme retourné,  elle  lui  donna 
tous  fes  joyaux  convenu  en  lin- 
gots. AIU\ , dit-elle  , porte\  cela 
au  Roi  i Cr  dttet-lui  , qui  puifquil 
lui  a plu  me  révoquer  et  qu'il  m' avoit 
donné  fi  libéralement , je  le  lui  rende 
tir  lui  renvoie  en  lingott  d’or.  Quant 
aux  devifes , je  Us  ai  fi  bien  empreintes 
Cr  colloquées  en  ma  ptnfée  , Cr  les  y 
tient  fi  chères , que  je  n’ai  pu  permettre 
que  perfonnt  en  difposât  Cr  jouit , tir 
en  eût  du  plaifir  que  moi- mime.  Quand 
le  Roi  eut  reçu  le  tout  en  lingots, 
Ci  les  propos  de  cette  dame,  il  ne 
dit  autre  choie  , fioon  : Retourne j 
Cr  rejidc[  - lui  le  tout.  Ce  qut  j en  fai- 
fois  n’ étoit  pas  pour  la  valeur , car 
je  lui  eujfe  rendu  deux  foie  plus  , maie 
pour  V amour  des  devifes  ; Cr  puif- 
qu’elU  les  a ainfi  fait  perdre  , je  ne 
veux  pas  de  l’or,  Cr  U lui  renvoie. 
Elle  a montré  en  etls  plus  de  cou- 
rage Cr  Je  ginérofité , que  je  n’eufft 
gtnfi  provenir  d'une  femme."  Denis 


C H A 

Calante s , tom.  a.  Le  romancier 
VariUat  rapporte  que  Laval , dans 
un  accès  de  jaloufie , fit  ouvrir 
les  veines  à fa  femme  ; mais  ce 
conte  doit  être  mis  au  rang  de 
tant  d'autres , qu’il  débite  avec 
autant  de  faulïeté  que  d'effronterie. 
La  comtefi'e  de  Chateaubriand  mou- 
rut en  1537.  Elle  étoit  née  vers 
l’an  147$. 

CHATEAUBRUN , (Jean-Bap- 
tifle  Vivien  de)  maître  d hôtel 
ordinaire  du  duc  d'Orléans,  né 
à Angoulêmc  en  t6n6,  fut  reçu 
membre  de  l'académie  Françoife 
en  1753,  à I'àge  de  67  ans.  U 
avoit  donné , au  mois  de  novem- 
bre 1714,  une  tragédie  de  Maho- 
met 11.  Il  compofa  quelques  années 
après,  les  Troycnnes.  Cette  fécondé 
p.cce  , fuperieure  à la  précé- 
dente , fit  qui  efi  teftée  au  théâtre , 
ne  fut  jouée  qu'en  1754.  Le  plan 
manque  de  régularité  ; St  comme 
le  dit  Boileau  : Chaque  aAc  dans  la 
Pièce  efi  une  Pièce  entière  i mais  les 
fituations  en  font  attachantes  St  in- 
téreffent  le  fpeélateur.  Celle  du 
troifième  aéle , imitée  de  Sénèque , 
où  Aniromaque  vient  cacher  foR 
fils  dans  le  tombeau  d 'Hector,  3 
toujours  produit  l'attendriffement. 
11  étoit  extrême  , lorfque  la  cé- 
lèbre fit  touchante  GauJJin  remptif- 
fant  le  rôle  A'  Aniromaque , difoit 
toute  épouvantée  à Ulyjfe  ce  feul 
vers  : 

Ces  farouches  foldats,  les  laijfe^- 
vous  ici  ? 

ChSttaubrun  efi  suffi  auteur  des 
tragédies  de  PkiloSète  St  à'Ajiiansx, 
dont  le  principal  défaut  efi  d'être 
foibles  de  poéfie , mais  qui  font 
allez  bien  conduites.  L'auteur  mou- 
rut à Paris  en  1775  , à S9  ans. 
C'étoit  un  vrai  philofophe  -,  il  ne 
tint  qu'à  lui  de  faire  la  plus  grande 
fortune!  & il  la  dédaigna.  li  rem; 
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plit  avec  honneur,  près  d'un  demî- 
fiécle  , des  polies  qui  en  auroienc 
enrichi  d'autres,  moins  indtfférens 
que  lui  fur  lesbiens  de  ce  monde. 
11  joignoit  à ce  rare  defintéreffe- 
ment,  des  moeurs  douces  Ce  irré- 
prochables. ,,  M.  de  Chattaubrun , 
dit  le  célèbre  Buffan  dans  un  Di!» 
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leur  chanter  une  de  fes  chanfons  : 
les  voleurs,  enchantés  de  fa  voix, 
lui  laifsèrent  la  vie , & lui  ren^ 
dirent  ce  qu'ils  lui  avoient  pris. 

11.  CHATEUNEUF,  foyer  A U- 

bespine.  — Burette.  (t 

II.  Jars. 


cours  à 1 academie  , homme  julle 
& doux,  pieux,  mais  tolérant, 
fentoit , favoit  que  l'empire  des 
lettres  ne  peut  s’accroître  8c 
même  fe  foutenir  que  par  la  li- 
berté. Il  approuvait  donc  tout 
affez  volontiers , 8c  ne  blâmoit 
rien  qu’avec  discrétion.  Jamais 
il  n'a  rien  iait  que  dans  la  vue 
du  bien  ; jamais  rien  dit  qu’à 
bonne  intention.  ••  De  ChStcaubrun, 
livré  pendant  fa  jeuneffe  aux  af- 
faires & à fes  devoirs  , ne  s’en 
déleffoitque  par  l’étude  des  poètes 
Grecs  & Latins,  dont  il  s’étoit 
nourri , Sc  dont  il  a porté  le  goût 
dans  fes  dernières  tragédies.  Il  eut 
effez  d’empire  fur  lui-même  pour 
garder  pendant  quarante  ans  fes 
pièces  dans  fon  porte-feuille  fans 
les  faire  jouer.  L’emploi  qu’il  oc- 
cupoit , 8c  la  crainte  de  déplaire 
à un  prince  pieux  auquel  il  étoit 
attaché,  furent  les motifsqui  l'arrê- 
tèrent. 

CH  ATE  AU-GIRON , ( Géofrojr 
de)  gentilhomme  Breton,  défen- 
dit avec  courage leduc  de  Bretagne, 
fon  fouverain , contre  les  Anglois. 
Il  leur  fit  lever  le  fiége  deSaim-Malo 
en  1381 , & celui  du  Mont  Saint- 
Michel  , après  les  avoir  défaits 
dans  un  combat  naval. 

CHATEAUGONTIER,  Foyer 
Bailleul. 

I.  CHATEAUNEUF,  (Pierre 
de)  troubadour  connu  par  fes 
chanfons , fut  arrêté  en  route  par 
des  voleurs  Dépouillé  8c  prêta 
périr,  il  demande  pçrœiffion  de 


CHATEAURENAUD,  (Fran- 
çois-Louis Rouffelet,  comte  de) 
d'une  maifon  ancienne  de  Tou« 
raine  , fut  également  utile  à 1« 
France  8c  fur  terre  8c  fur  mer. 
S étant  confacré  en  1661  au  fer- 
vice  de  la  marine , il  fc  difiingue 
à l'expédition  de  Gigeri,  où  il  fut 
blefie.  La  mer  Méditerranée  étoit 
infeftée  par  les  pirates.  Il  donna 
la  charte  à ceux  de  Salé  avec  un 
feul  vaiffeau.  Nommé  chef  d’ef- 
cadre  en  1673  , il  défit  le  jeun* 
Ruyier  en  1675.  11  conduifit  un 
convoi  en  Irlande  en  1689 , 8c 
l’année  d’après  il  en  ramena  le* 
troupes  Françoifes,  8c  dix -huit 
mille  Irlandois.  Dans  la  guerra 
de  la  fucccfiion  d Efpagne,  il  con- 
duifit les  flottes  Efpagnoles  en 
Europe  , 8c  mit  en  fûreté  les 
ifle*  de  l’Amcrique.  Ses  fervices 
lui  méritèrent  la  place  de  vice- 
amiral  en  1701 , le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  en  1704  , 8c  la 
collier  des  ordres  du  roi  en  1703. 
Ji  mourut  en  1716,  à 80  ans, 
lairtant  plufieurs  enfans.  L’abbé 
de  Saint-Pierre  dit  qu’tï  étoit  an  ef~ 
prit  médiocre , maie  courageux  , en- 
treprenant & heureux. 

CHATEAUROUX,  foyer 
Maillï  , n°  II. 

CHATEIGNERATE,  (François 

de  Vivonne,  feigneur  de  la  ) fils 
puiné  d André  de  Firvnnc  , grand- 
féncchal  du  Poitou , parut  avec 
diftinélion  à la  Cour  fous  Français  l 
8c  Henri  11.  11  étoit  lie  de  la  plus 
cendre  amitié  avec  G«i  de  Chuter. 
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feigneur  de  Jarnac  ; 1 indifcrct;oa 
de  fes  propos  le  brouilla  avec 
ce  courtifao.  U dit  un  jour  à 
François  1 dont  il  étoit  fort  aime, 
que  Jarnac  s'étoit  vante  a lut 
d'avoir  eu  les  faveurs  de  fa  belle- 
mère,  Magdeleine  de  Puiguyon,  fé- 
condé femme  de  Charles  Chabot, 
feigneur  de  Jarnac,  fon  père.  Le 
roi  en  plaifanta  le  jeune  Jarnac  ; 
celui-ci  piqué  au  vif , non  con- 
tent de  nier  le  fait,  répondit,  que 
fauf  le  rcfpecl  dû  à fa  Ma/ljli,  la 
Chate'gneraye  avoir  menti.  Sur  ce 
démenti  qui  devint  public , la  Cha- 
ttlgneraye  demanda  a François  l la 
permifiion  d’un  combat  à ou- 
trance -,  mais  ce  prince  ne  la  vou- 
lut point  accorder.  Us  1 obtinrent 
enfin  de  Henri  II,  fucceflèur  de 
François  1.  Le  io  juillet,  1547' 
le  combat  fe  fit  en  champ  - clos 
dans  le  parc  de  Saint-Germain-en 
Laye , en  préfence  du  roi , du  con- 
nétable Montmorency , 8r  de  quelques 
autres  feigneurs.  las  Chateigneraye , 
après  avoir  reçu  une  bleffure  tres- 
dangereufe  au  jarret,  tomba  par 
terre.  Sa  vie  étoit  à la  difcréiion 
de  Jarnac  ; le  vainqueur  fupplia 
plufieurs  fois  le  roi  d'accepter  le 
don  qu'il  lui  faifoit  de  la  that.i- 
gneraye , qui  ne  vouloit  point  de- 
mander la  vie.  Le  roi  fc  lailta 
enfin  gagner  par  les  prières  de 
Jarnac  te  par  celles  du  connétable, 
& permit  qu’on  portât  la  Chatci- 
tneraye  dans  fa  tente,  pour  le 
panfer-,  mais  la  honte  de  le  voir 
vaincu  le  jeta  dans  un  tel  défeC- 
poir , qu'il  en  mourut  trois  jours 
après  , avec  la  réputation  d'un 
des  plus  robuftes  & des  plus  braves 
hommes  de  la  France.  U fut 
l'afTaiilant  dans  le  combat  , Sc 
Jarnac  le  foutenant.  Il  avoit  à 
peine  ans.  11  fe  fioit  telle- 
ment fur  fon  adreffe , 8t  faifoit 
fi  peu  de  cas  de  fon  ennemi, 
flu'il  avoit , fuivant  Brantôme , 
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préparé  un  fouper  fplendide , pour 
régaler  fes  amis  le  jour  même  du 
combat  ',  mais  la  fortune  des  armes 
en  décida  autrement.  Le  coup  dt 
Jarnac  a pâlie  depuis  en  proverbe, 
pour  figniner  une  rufe , un  tetour 
imprévu  de  la  part  d'un  ennemi. 
L'intervalle  des  formalités  qui  pré- 
cédoient  ces  fortes  de  combats , 
avoit  été  employé  par  les  deux 
champions  à s'exercer  dans  les 
armes.  Jarnac  avoit,  dit -on,  fi 
bien  profité  des  leçons  d'un  maître 
d'eferime , qu’en  s'exerçant  avec 
lui  , il  ne  manquoit  jamais  le 
coup  qu'il  porta  à la  Chateigneraye. 
Ce  combat  en  champ-clos  eft  le 
dernier  qui  fe  foit  vu  en  France^ 
Le  regret  qu’eut  Henri  U de  I* 
mort  de  ta  Chateigneraye,  fon  fa- 
vori , le  fit  jurer  qu'il  n’en  ac- 
corderoit  plus.  A cette  ancienne 
inflitution  des  lois  Lombardes, 
fuccéda  la  licence  des  duels  par- 
ticuliers, qui  depuis  deux  fiècles 
a fait  verfer  plus  de  fang  en  Eu- 
rope, 8c  fur-tout  en  France,  qu'il 
n'en  avoit  etc  répandu  dans  les 
combats  en  champ  - clos  depuis 
leur  origine. 

I.  CHATEL,  (Tanneguy  du) 
grand-maître  dé  la  maifon  du  roi, 
d'une  famille  ancienne  de  Breta- 
gne , paffa  l’an  1404  en  Angle- 
terre pour  venger  la  mort  de  fon 
frère  aîné , tué  par  les  Anglois 
devant  l'isle  de  Jerfey.  11  revint 
de  ceue  expédition,  chargé  d’un 
riche  butin.  Il  fe  fignala  enfuite 
en  Italie  contre  l'armée  de  La- 
dijlas , ufurpateur  de  la  couronne 
de  Sicile.  De  retour  en  France, 
il  combattit  avec  valeur  à la  jour- 
née d’Azincourt  en  1415  , Sc 
deux  ans  après  fe  rendit  maître 
de  Monthléry  , & de  plufieurs 
autres  places  aux  environs  de 
Paris,  occupées  parles  Bourgui- 
gnons. Lorfque  cetto  ville  fut 
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pri(é  par  la  fadion  de  Bourgo- 
gne en  1418  , il  fauva  le  dau- 
phin Charles , auquel  il  étoit  atta- 
ché. Comme  il  étoit  un  de  fes 
plus  intimes  confident , on  lui 
imputa  le  confeil  du  meurtre  de 
Jean  Sam-Peur  , duc  de  Bourgo- 
gne , ennemi  déclaré  de  ce  prince. 
Après  la  mort  de  Charles  VI, 
Charles  Vil  récompenfa  fes  fer- 
vices  par  la  charge  de  grand-maitre 
de  fon  hôtel.  Il  l’envoya  enfuite 
en  Provence  avec  le  titre  de  gou- 
verneur; 5c  c'eft  dans  cette  pro- 
vince qu’il  mourut  l’an  1449, 
avec  la  réputation  d'un  grand  ca- 
pitaine 6c  d'un  habile  politique. 
Il  n’eut  point  d’enfans  -,  mais  fa 
famille  fubfifte  dans  des  branches 
collatérales. 

II.  CHATEL,  (Tanneguy  du) 
vicomte  de  la  Belliere , neveu  du 
précédent , a obtenu  une  place  dans 
l’hifioire  par  l'attention  qu’il  eut 
de  faire  rendre  les  derniers  devoirs 
à Char  lu  Vil , abandonné  par  les 
courtifans . occupés  alors  à flatter 
le  nouveau  roi.  Il  employa  30,000 
écut  pour  ces  funérailles  , 5c 
n'en  fut  rembourfé  que  dix  ans 
après.  Dans  le  ficelé  fuivant  , 
François  11  après  fa  mort  ayant 
été  négligé  par  les  Guifu  , comme 
l’avoit  été  Charles  VU  , on  mit 
fur  fon  drap  mortuaire  ces  mots  : 
Où  e/l  maintenant  Tanneguy  du  Châtell 
Ce  fujet  fidelle  fut  tué  d’un  coup 
de  fauconneau  au  fiége  de  Bou- 
chain  en  1477. 

m.  CHATEL,  (Pierre  du) 
Caflellanus  , l'un  des  plus  favans 
prélats  du  16'  fiècle,  natif  d’Arc 
en  Barrois.  Après  avoir  étudié 
& régenté  à Dijon  , il  voyagea 
en  Allemagne,  en  Italie,  6t  dans 
la  Grèce  ; 6c  dans  fes  courfes 
utiles  il  recueillit  grand  nombre 
de  connoifiances  6c  l'eflime  des 
favans.  De  retour  en  France,  il  fut 
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Ic&eur  6c  bibliothécaire  du  roi 
François  1.  11  étoit  le  feul  homme 
de  lettres  que  ce  prince  préten- 
doic  n'avoir  pas  épuifé  en  deux 
ans.  Il  vivoit  à la  cour  6c  y étoit 
goûté.  Les  envieux  de  fon  érudi- 
tion 6c  de  fa  faveur,  fe  réunirent 
pour  élever  fur  fes  ruines  un 
nommé  Bigot  , dont  ils  van- 
toient  ave:  affedation  l'efprit  6c 
le  vafle  lavoir.  Le  roi  , avanc 
de  le  faire  venir  de  Normandie, 
fa  patrie  , voulut  le  connoitre. 
Du  Châtel  lui  dit  que  c'étoit  un 
philofophe  qui  fuivoit  les  opi- 
nions A Ariüote.  — £1  quelles  [ont 
ces  op'n'om  , continua  le  prince  ? 
— SiftE  , repartit  l'adroit  courti- 
fan  , Ar'/lote  préféré  les  républiques 
à l'état  monarchique.  Ce  met  fit 
nne  impreffion  fi  forte  fur  l'efprit 
de  François  1 , qu’il  ne  voulut 
plus  entendre  parler  de  Bigot..,, 
Ce  priace  voulant  élever  du  Châ- 
tel aux  premières  dignités  de 
l’Eglife,  fut  curieux  d apprendre 
de  lui  s’il  étoit  gentilhomme  ? 
Sire,  répondit  le  favant  bel-cf- 
prit , ils  croient  trois  frères  dans 
l'Arche  d:  Noc  ; je  ne  fais  pas  bien 
duquel  des  trois  je  fuis  Jorti.  Peu 
de  temps  apres,  il  parvint  à l’c- 
pifeopat.  11  fut  evéque  de  Tulle 
en  1539,  de  Mêcon  en  1544, 
grand  - aumônier  de  France  en 
1548  , enfin  évêque  d'Orléans 
en  1331.  1!  y mourut  d'apo- 
plexie en  prêchant , le  3 février 
153s.  Du  Châtel  étoir  tres-verfé 
dans  les  langues  orientales , & 
fort  éloquent  en  chaire.  Il  pro- 
nonça en  1547  l'oraifon  funèbre 
de  François  1,  La  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  fut  l'candalifée  d'un 
endroit  de  fon  clifeours  , où  il  di- 
foit  que  1 ’ame  du  Roi  était  allée 
tout  droit  en  Paradis.  La  faculté 
nomma  des  députes  pour  en  aller 
faire  des  reproches  à l'évèque  de 
Màcoo,  qui  étoit  alors  à St-Ger- 
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main-en-Laye  auprès  de  Henri  II. 
En  attendant  que  le  prélat  fût 
averti , on  les  adreffa  à un  mai- 
tre-d'hôtel , Efpagnol , connu  pour 
fes  bons  mots.  Mcndu\e  ( c etoit 
le  nom  du  maitre-d  hôtel  ) régala 
d'abord  les  députés  ; 8c  venant 
au  fujet  de  leur  voyage  , il  leur 
dit  : Vouf  craignez , Meilleurs, 

que  l'évêque  de  Mâcon  n'ait  porté 
atteinte  à la  croyance  du  purga- 
toire, en  affurant  que  lame  du 
roi  avoit  été  en  droiture  au  ciel  ? 
Radurez-vous.  Tel  etoit  le  carac- 
tère du  feu  roi  mon  maître;  il  ne 
s'arrètoit  gucres  en  un  lieu,  lors 
même  qu’il  y étoit  à fon  aile, 
Suppofé  donc  qu'il  foit  allé  en 
purgatoire  , il  n'y  aura  fait  que 
paffer , & tout  au  plus  goûter  le 
vin  en  paffant.  Cette  plaifame- 
rie  un  peu  trop  libre  eut  toute- 
fois le  bon  effet , dit  le  Père 
JîenhUr , de  faire  connoitre  aux 
docteurs  qu'ils  alloient  former 
une  querelle  où  ils  auroient  tous 
les  rieurs  contre  eux.  ( Hist . de 
PEgliJe  Gallicane  , liv.  JJ.  ) On 
a de  du  ChaieL  quelques  Ouvrages. 
Pierre  Galland  a écrit  la  Vie  de  ce 
prélat,  St  Baiu^t  l'a  fait  imprimer 
à Paris  en  i684,.>ia-8.0 

IV.  CHATEL,  (Jean)  fils  d’un 
marchand  drapier  de  Paris,  ne 
profita  point  de  l’éducation  que 
ïon  pète  lui  avoit  donnée.  Il 
s'annonça  dans  le  monde  par  un 
trime  exécrable.  Ce  jeune  homme, 
plein  de  fon  noir  projet,  trouva 
le  moyen  de  pénétrer  dans  l’ap- 
partement de  Henri  IV , de  retour 
à Paris  , aptes  fon  expédition 
des  Pays-Bas  en  1594.  Ce  prince 
s'avançoit  vêts  deux  officiers  qui 
ctoient  venus  lui  rendre  leurs  de- 
voirs 8c  qui  tombèrent  à fes  ge- 
noux : comme  il  fe  baiffoir  pour 
les  relever , Châtel  lui  donna  un 
coup  de  couteau  dans  la  lèvre 
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fupérieure  , du  côté  droit.*  Le 
coup  lui  caffa  une  dent.  L'afiaffm 
fe  fourra  dans  la  preffe  , mais  on 
le  reconnut  à fon  vifage  effaré. 
Se  voyant  pris , il  avoua  aufficàt 
fon  crime.  Henri  IV  voulut  qu’on 
le  laiiïât  aller  ; mais  il  fut  conduit 
au  Fort- l'é \ êque  fous  bonne  garde. 
II  foutim , dans  fon  premier  inter- 
rogatoire, qu'il  avoit  commis  ce 
parricide  comme  une  aâion  qu'il 
croyoit  méritoire.  Le  roi  n'étant 
pas  encore  réconciliéatvec  l 'Églife, 
St  ne  pouvant  palier  , félon  lui , 
que  pour  un  tyran , il  s'imagina 
pouvoir  expier  fes  péchés  par  ce 
forfait.  On  lui  demanda  chez  qui 
il  avoit  étudié  ? II  répondit  que 
c'étoit  chez  les  Jéfuites  du  col- 
lège de  Clermont.  On  l’avoit  fou- 
vent  enfermé  dans  ta  chambre  des 
Mddiuùom  , où  l’enfer  étau  re- 
préfenté  avec  ptufieurs  figures 
épouvantables  , éclairées  d'une 
lueur  fombre , qui  feule  étoit  ca- 
pable de  déranger  l'imagination  la 
moins  foible.  L’efprtt  mélancoli- 
que , bouillant  & inquiet  de  Châtel 
ne  put  tenir  contre  les  imprefiïoiu 
de  cette  chambre  funefte  , & con- 
tre les  propos  très  - imprudent 
que  l'on  tenoit  alors.  Le  Journal 
il  Henri  IV  àk  , tom.  II , pag.  145, 
••  qu'enquis  par  qui  il  avoit  été 
perfuadé  de  tuer  le  toi  ? il  ré- 
pondit qu'en  plufieurs  lieux  il 
avoit  entendu  dire  qu’il  étoit  per- 
mis de  le  tuer.  Interrogé  s’il  n'a- 
voit  pas  entendu  dire  la  même 
chofe  chez  les  Jéfuites  J il  répon- 
dit qu'oui,  mais  fans  pouvoir 
nommer  perfonne  en  particulier.  * 
On  peut  encore  citer  le  préfident 
de  Thou  , qui  dit  dans  le  Livre  C1X° 
de  fon  HiAoire  : Tùm  /api  in  illî 

in  juâ  fuerat  edueatut  fcholâ  audi- 
tive , Hart  Regem  oeeidere  , tjuippi 
tyrannum  , ntqut  à Pontifier  pro  Regt 
approhatum  ; tam  ratam  certan ique  in - 

W toi  Paua/cnuntiam  tjjc.  Tuvax . 
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fflfl.  Tora.  ç , pag.  93  , Fran- 
cofurti  ibil  , in -8.°  On  croit 
pouvoir  s'en  rapporter  à un  hif- 
lorien  dont  le  pere  St  tous  les 
parens  étoient  alors  dans  le  par* 
lcment , & qui  en  étoit  lui-mèmc 
un  de*  membres  les  plus  diflin- 
gués.-  Ce  n'etl  pas  qu'on  doifc 
conclure  qu'aucun  Jéi'uite  exhorta 
nommément  Châtel  à affjiîincr 
Henri  IV.  Cet  infenfc  avoit  reçu 
chez  ces  Pères  quelques  - unes  de 
ces  imprefîions  qu'on  recevoit 
alors  dans  prefque  toutes  les 
écoles  ; 8c , ces  impreffions  ref- 
tant  gravées  dans  un  cerveau  foibif 
8c  furieux  , il  crut  expier  /es  pé.hés 
en  tuant  /on  Roi.  Mais  il  paroit , 
par  le  témoignage  de  divers  hif- 
toriens , que  ni  le  P.  Guéret  , ni 
aucun  de  (es  confrères , ne  furent 
fes  complices  ; fi  par  complice 
on  entend  celui  qui  confeille  di- 
reclement  l’auteur  d'un  crime , ou 
qui  y participe*  Ils  eurent  feu- 
lement le  malheur  d’enfeigner , 
comme  plufïeurs  autres,  une  doc- 
trine dout  quelques  enthouliaftes 
tirèrent  de  ficheufes  conféquences. 
Les  dépolirions  de  Jean  Châiel  , 
jointes  aux  libelles  injurieux  con- 
tre Henri  lll  & Henri  1 V qu'on 
trouva  dans  le  cabinet  du  P.  Gui- 
gnard -,  au  fouvenir  du  zèle  ar- 
dent que  divers  iéfuites  avoient 
fait  éclater,  dans  les  troubles  de 
la  Ligue  , pour  les  intérêts 
de  l'Efpagne  ; aux  maximes  de 
pluüeurs  prédicateurs  , qui  atta- 
quoient  la  fureté  des  rois  , & les 
lois  fondamentales  de  la  France  \ 
au  pouvoir  que  les  collèges  & 
les  confellions  pouvoient  leur 
donner  fur  la  jeuneffe  , obligè- 
rent le  parlement  de  Paris  d’en- 
veloppcr  toute  la  fociété  dans  la 
punition  du  aime  de  leur  écolier. 
Le  même  arrêt  condamna  ce  monf- 
tre  aux  peines  accoutumées  contre 
de  fcmblables  parricides  , & or- 
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donna  : Que  les  Prêtres  G autret 
foi-di/ans  de  la  SocUTÉ  DK 
JESUS,  eumme  étant  corrupteur t 
de  la  jeuaejje  , ptrturt  ateurs  du  repoe 
public  , ennemie  du  Roi  G de  l’Etat , 
rideront  dans  trois  jours  de  leurs 
maifons  G collèges  , G dan*  quinze 
de  tout  le  Royaume.  — Guignard  fut 
pendu  8t  brûlé  , 8t  Guéret  , l'un 
des  maitres  de  Châtel,  n ayant  rien 
avoué  à la  qucflion  , fut  feulement 
banni  du  royaume  , comme  fes 
autres  confrères.  L’arrêt  du  pat** 
lement  de  Paris  n'eut  point  dèxé- 
cution  dans  l’étendue  de  ceux  de 
Bordeaux  8 1 de  Touloufe.  Châtel , 
le  malheureux  infiniment  du  fa- 
natifme  de  fun  fiede  , fur  tiré  à 
quatre  chevaux  , apres  avoir  été 
tenaillé.  11  s'obflina  a dire , qu'il 
ne  fe  repentoit  point  de  fon  at- 
tentat , 8c  ne  fit  pas  la  moindre 
plainte  au  milieu  de  fes  tourmeos 
horribles , perfuadé  que  fon  fup- 
plice  efltaceroit  fes  crimes  & le 
conduiroit  au  ciel.  Quelques  Li- 
gueurs en  firent  un  martyr  , 8c 
obtinrent  que  l’arrêt  du  parlement 
fût  mis  à l'Index  à Rome.  Les 
parens  de  l'afLiBin  furent  condam- 
nés au  bannifiiement  8c  à une 
amende-  On  rafa  la  maifon  ; on 
éleva  à la  place  une  pyramide  , 
fur  laquelle  on  grava  le  crime  8c 
l'arrêt  en  lettres  d’or.  Cette  co- 
lonne fut  abatue  dix  ans  après, 
lorfque  la  fociété  fut  rappelée  en 
France.  On  verra  avec  plaifir  l’ex- 
trait d’une  lettre  que  Henri  /^écrivit 
à diverfes  villes  defoa  royaume, 
auflitôt  après  l’attentat  de  Jean 
Çhâttl.  ..Un  jeune  garçon , nomme 
Jean  Châtel , fort  petit , 8c  âgé  de 
dix-huit  à dix-neuf  ans  , s étant 
gliffé  avec  la  troupe  dans  la 
chambre  , s'avança  fans  être  quati 
apperçu  ; 8c  penfant  nous  donner 
dans  le  corps  , du  couteau  qu’il 
avoir,  le  coup  ne  nous  a porte 
que  dans  la  lèvre  fuperieure  du 
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côté  droit , 8c  nous  a entamé  8 t 
coupé  une  dent...  Il  y a.  Dieu 
merci , fi  peu  de  mal . que  pour 
cela  nous  ne  nous  mettrons  pas 
au  lit  de  meilleure  heure.  « L’é- 
diteur de  notre  DiBionnaire  h'flo- 
riqu:  , ou  le  comrefaéleur  de  Liège  , 
ayant  cité  l’ Hifioirt  Lciléfisjriquc  de 
Faire  comme  contraire  a ce  que 
nous  avons  rapporté , il  ell  bon 
d’avertir  que  le  F.  Fabre , qui  co- 
pie ordinairement  de  Thou  mot 
pour  moi,  l’a  tronqué  en  racon- 
tant l'attentat  de  Jean  Châttl.  La 
raifon  en  ell , que  les  derniers  vo- 
lumes de  fon  Hiftjirc  Ecclrfis/Uqtu 
éprouvèrent  beaucoup  de  tra- 
vetfes , fufeitées  par  ceux  qui  vou- 
droient  enchaîner  toute  vérité  hif- 
torique  , lorfqu'elie  leur  cft  défa- 
vorable. biais  il  ell  encore  des 
âmes  fermes , que  ni  les  me  races  , 
ni  les  injures  ne  peuvent  intimi- 
der , & qui  penfent  que  le  pre- 
mier devoir  d’un  hirtorien  eft  de 
mettre  fous  les  yeux  du  lefteur 
les  faits  clfcntiels  , 8c  non  de  les 
dcguifer  ou  de  les  fupprimer. 

I.  CHATELAIN  , (George) 
Çafl il'anui,  gentilhomme  Flamand, 
«levé  a h cour  des  ducs  de  Rour- 

ognc.pafïoit  pour  un  des  hommes 
c fon  temps , qui  entendott  le 
mieux  la  langue Françoife.  11  mou- 
rut en  147$.  On  a de  lui  : I.  Un 
Recueil  en  vers  françois  des  ebofes 
mervei ilihfcs  avenues  de  fon  temps , 
J $ J l , in-4.0  II.  UHiJloire  de  Jac- 
ques Lalfa'n  . Anvers  1634,  in-$°; 
(c  d'autres  Ouvrages  , qui  ne  font 
lus  aujourd'hui  que  par  les  favans 
qui  veulent  tout  voir.  Ou  lui 
attribue  te  Chevalier  diliiéré,  eu  la 
M art  du  Duc  de  Bourgogne  devant 
Il  an  ci  , 1489,  in-4.° 

II.  CHATELAIN,  (Martin) 
né  aveugle  à Warviclc  dans  le 
dernier  tieclc,  faifoit  au  tour  des 
ouvrages  finis  en  leur  genre  : tels 
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que  des  violes , des  violons  , 8cc. 
On  lui  demandoit  un  jour  ce  qu'il 
defireroit  le  plus  de  voir  - Les 
couleurs,  répondit-il,  parce  que  je 
cannois  prtfqut  tout  le  re/le  au  lou- 
cher. — Mais,  répliqua  - t- on  , 
n*aimcrie\  - vous  pas  mieux  voir  ta 
Ciel  ? — Non.  dit- il,  jaimerois 
maux  le  toucher, 

III.  CHATELAIN  , (Henri) 
né  à Paris  en  1684  , parta  en  Hol- 
lande apres  la  révocation  de  l'édit 
de  Nacte; , & fut  pafleur  de  l'c- 
gl  île  Vallone  d’Amflerdam,  où  il 
mourut  en  1743  , a 59  ans.  Ses 
Sermons  ont  été  imprimes  en  cette 
ville,  1759,  6 volumes  in-S.° 
Ils  font  plus  foiides  qu'eloquens. 

IV,  CHATELAIN,  (Claude) 
Voy ,/  Chastelain. 

CHATELARD,  Voy.  Chatee- 

LAHD. 

CHATELARD,  (N.  du)  gen- 
tilhomme Djuphinois  , petit-ne- 
veu du  cote  de  (a  mère , du  cé- 
lèbre chevalier  Rtyerd  , étoit 
attaché  a la  maifon  de  Montmo- 
renci.  Sa  figure  & fa  taille  ctoicnc 
parfaites  , & fon  efprit  répondoit 
à fa  figure.  II  devin:  éperdument 
amoureue  de  la  reine  Marie  Stuart , 
femme  de  François  II,  6c  on  pré- 
tend que  cette  princeffe  ne  fut  pas 
infcnfible  A fesfoupirs.  Lorfqu’elie 
partit  pour  l'Ecolfe  après  la  mort 
de  fon  époux , Chûulari  la  fui- 
vit , 8c  eut  l'imprudence  de  fe 
cacher  la  nuit  dans  fa  chambre 
pour  fatisfairc  fa  parti  on.  Il  fut 
condamné  à perdre  la  tête.  Vrai- 
femblahlemcnt , il  n’eù:  point  été 
puni  aurti  féveremeut  qu'il  le  fut , 
s il  n'eut  eu  que  Marte  pour  juge  ; 
mais  elle  ne  put  refufer  fon  fup- 
plice  à la  dignité  du  trône  offen- 
fée , & à fon  confeil  : il  fut  dé- 
capité. L:  jour  venu  , dit  Brantôme , 
Chàtolard  ayant  été  acué  Jur  l’q- 
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chafiud , avant  de  mourir , print  en 
fts  mains  Us  Hymnes  de  Monfieur  de 
Ronfard  j &•  pour  fon  éternelle  con- 
folution  , fe  mit  à lire  tout  entière- 
ment [ hymne  de  la  Mort , qui  efl  tris- 
tien  fait  , Cr  propre  pour  ne  point 
abhorrer  la  mort  ; ne  t’aidant  autre- 
ment d’aucun  autre  livre  Jpiritutl , ni 
de  Mi  ni  fl rt , ni  de  Confcffcur.  Apres 
avoir  fait  entière  lecture  , il  fe  tourna 
vers  U lieu  où  il  penfoit  que  la  Reine 
fût , Cr  s'écria  tout  haut  : « Adieu , 
la  plus  belle  6c  la  plus  cruelle 
Priucefie  du  monde  ! » Et  puis  , 
tonflamment  tendant  le  col  à l’exé- 
cuteur, fe  laijfa  défaire  fort  aifé- 
ment. 

CHATELET  , Voy.  Chaste- 
let.  — Beauckateau  , — Cr 
Beausoleil. 

CHATELET , ( Paul  Hay  . fei- 
gneur  du  ) gentilhomme  Breton  , 
avocat  - général  au  parlement  de 
Rennes,  enfuire  maître- des -re- 
quêtes 8c  conseiller  - d ctat , fut 
nommé  commillaire  au  procès  du 
maréchal  de  Marillac.  Celui-ci  le 
réeufa  , comme  fon  ennemi  capi- 
tal , 8c  comme  auteur  d’une  Satire 
latine  , en  profe  rimée , contre 
lui.  On  croit  qu’il  fit  ftiggérer 
lui-même  cette  requête  de  récu- 
fation  au  matéchal  ; mais  le  car- 
dinal de  Richelieu  , ayant  décou- 
vert fon  artifice  , le  fi:  mettre  en 
prifon.  11  en  fortit  quelque  temps 
après.  C’étoit  un  homme  d'une 
belle  figure  8c  d'un  efprit  ardent , 
beau  parleur  8t  plein  de  faillies. 
Etant  un  jour  avec  Saint-Pfeuil , 
qui  follicitoit  avec  chaleur  la 
grâce  du  duc  de  Montmorenci , le 
Roi  lui  dit  : Vaut  voudriez , je  penfe , 
avoir  perdu  un  iras  pour  le  fauver. 
— Je  voudrait , S 1 R E , répondit 
du  Châtelet  , Ut  avoir  perdus  tous 
4eux  , car  ils  font  inutiles  à votre 
ferviet  ; Cr  en  avoir  fauve  un  qui 
vous  9 gcçné  des  batailles , (r  qui 
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vous  en  gagnerait  encore.  Il  fit  un 
Faüum  également  hardi  8c  éloquent 
pour  ce  général.  Le  cardinal  de 
Richelieu  lui  ayant  fait  des  repro- 
ches , fous  prétexte  que  cette  pièce 
condamnoit  la  jufttce  du  roi  : 
Pardonnez-moi , répliqua  du  Châ- 
telet , ce  fl  pour  jujlifitr  ja  miférieorde  , 
s’il  a la  bonté  d'en  ufir  envers  un 
des  plus  vaillant  hommes  de  fon 
royaume.  Peu  de  temps  apres  qu’il 
fut  forti  de  prifon , on  le  mena 
à la  méfié  du  toi , qui  tournoit 
la  tête  d'un  autre  côté  , pour 
éviter  la  vue  d’un  homme  puni 
injuftement.  Vu  Châtelet  s'en  ap- 
perçut , 8c  s'approchant  de  M.  de 
Saint-Simon  , il  lui  dit  : Jt  voue 
prie , monfieur , de  dire  au  Roi  que 
je  lui  pardonne  de  bon  caur,  Cr  qu’il 
me  fi  fie  l'honneur  de  me  regarder ... 
Saint-Simon  le  dit  à Louis  XI U , 
qui  en  rit , 8c  qui  carefia  du  Châ- 
teUt.  Il  mourut  bientôt  après , le  & 
avril  1636  , à 43  ans.  11  étoit  de 
l'académie  Françoife;  8c  il  fut  le 
premier  qui  y prononça  un  dif- 
cours  de  réception.  On  a de 
lui  divers  Ouvrages  en  vers  8c 
en  profe  : I.  L ' Hi fuite  de  Ber- 
trand du  Gucfclln , connétable  de 
France  , in  folio  , 1666 , 8c  in-4°, 
1693  ; curieufc  par  les  pièces  juf- 
tificatives  dont  on  l'a  enrichie. 

II.  Les  Obftrvatiuns  fur  la  vie  Cr 
la  condamnation  du  Matéchal  de 
Marillac,  Paris  1633,  in  - 4.0 

III.  Recueil  de  Pièces  pour  f émir  à 
PHiflotrc,  1635  , in-fol.  IV.  Profe 
rimée , en  latin , comte  les  deux 
frère»  Marillac,  dans  le  Journal 
du  cardinal  de  Richelieu.  V.  Une 
Satire  affei  longue  contre  la  vie 
de  la  cour.  VI.  Plufieurs  Pièces 
de  vers  , qui  ne  font  pas  ce  qu’il 
a fait  de  mieux. 

CHATELLARD , (Jean-Jacques 
du  ÿ né  à Lyon  en  1693,  entra 
de  bonne  heure  dans  la  Compa- 
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gnie  de  J t/us.  Il  profeiïa  d'abord 
les  belles-lettres  j mais  fon  goût 
l’emrainoit  vers  les  mathémati- 
ques, Sc  fes  fupcrieurs  ne  vou- 
lurent pas  le  gêner.  Après  les 
avoir  enfeignces  dans  les  collèges, 
il  fut  nommé  profeffeur  d’hy- 
drographie à Toulon.  II  remplit 
cette  place  avec  honneur  , & 
mourut  en  1756,  à 63  ans.  On 
a de  lui  des  Elément  de  Mathéma- 
tiques à l ufage  des  Ingénieurs , en 
3 vol.  in-i  1 r ils  font  efiimés. 

CHATELUS,  (Claude  de 
Beauvoir , feigneur  de  ) vicomte 
d'Avalon  & maréchal  de  France , 
d'une  famille  noble  & ancienne, 
fuivit  le  parti  des  ducs  de  Bour- 
gogne , dont  il  étoit  né  fujet , & 
qui  lui  firent  de  grands  biens.  U 
tin  employé  dans  plufieurs  affaires 
importantes.  U mourut  à Auxerre 
en  1453,  avec  une  haute  réputa- 
tion d'intelligence  & de  bravoure. 
La  cathédrale  de  cette  ville  fut , 
dit-on , fi  embellie  par  fes  libé- 
ralités , que  l’évêque  & le  cha- 
pitre lui  accordèrent , 8t  à fa  pof- 
térité  , une  prébende  en  1413  , 
avec  droit  de  la  deffervir  lcpée 
au  côté. 

I.  CHATILLON , ( Gaucher  , 
feigneur  de  ) d'une  maifon  alliée 
à celle  de  France , qui  tire  fon 
nom  de  Chàtillon  - fur- Marne  , 
entre  Épernai  & Chàteau-Thierri , 
ctoit  fcnéchal  de  Bourgogne  & 
bouteiller  de  Champagne.  Il  fui- 
vit  le  roi  Philippe  - Augufte , au 
voyage  de  la  Terre -Sainte,  & fe 
diftingua  aufiége d’Acrc,  en  1191, 
11  ne  fe  fignala  pas  moins  à la 
conquête  de  la  Normandie , en 
1 200  , en  Flandres  où  il  fe  rendit 
maître  de  Tournai , & à la  ba- 
taille du  Bovines  , ai»  gain  de  la- 
quelle il  contribua.  II  prit  enfuite 
le  nom  de  comte  de  Saint-Paul , 
U femme  ayant  hérite  de  ce  comté. 
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Il  mourut  comblé  d'honneurs  8e 
de  gloire  en  1219  1 la  même  an- 
née qu’il  s’étoit  croifé  contre  les 
Albigeois.  La  maifon  de  Ck£- 
tiUon  a produit  plufieurs  autres 
grands  hommes.  L’auteur  des  Mé- 
moires pour  l'infiruélion  du  duc 
de  Bourgogne  a raifon  de  dire  que 
cette  maifon  a été  décorée  , dans 
fes  premières  branches  , de  tant 
de  grandeurs,  qu'il  ne  reiloit  que 
la  royauté  au-deflus  d’elle. 

II.  CHATILLON,  (Odet  de) 
Voy.  II.  COLIGKT, 

III.  CHATILLON,  (le  Ma- 
réchal de)  Voy.  V.  CoLiGNr. 

IV.  CHATILLON,  Voy.  les 
articles  Castiglioki.  — Gual- 

THER.  — SALAD1N. 

V.  CHATILLON  , ( Louis  de) 
peintre  en  émail , graveur  6t  def- 
finateur  de  l’académie  des  fciences , 
étoit  de  Saint- Menehoult.St  mou- 
rut à Paris  en  1734.  Il  fit , pour 
Louis  XIV , différent  portraits  en 
émail , & grava  une  partie  des 
Conquêtes  de  ce  prince , d’après 
le  Clerc  , & les  Parques  filant  la  def- 
tince  de  Marie  de  Msdicis , d'après 
Rubens. 

CHATRI , femme  d'un  tailleur 
d'habits  de  la  ville  de  Sens  , fous 
Henri  III  , eut,  vingt  ans  après 
fon  mariage , toutes  les  marques 
d’une  véritable  grofTeffe  : elle  de- 
meura trois  ans  au  lit , fans  pou- 
voir accoucher.  Enfin,  fes  douleurs 
s'étant  appaifées,  fie  l’enflure  du- 
rant toujours  , elle  refia  dans  cet 
eut  près  de  vingt-quatre  ans.  Apres 
fa  mort , qui  arriva  à la  foixanre- 
huitième  année  de  fon  âge  , fon 
mari  la  fit  ouvrir  , fit  on  trouva 
dans  fon  fein  le  corps  d’une  pe- 
tite fille  , tout  formé  , mais  pé- 
trifié. D'Alibour , alors  médecin 
de  la  ville  de  Sens , fit  depuis 
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d' Henri  IV,  témoin  oculaire  de 
cette  Singularité  , en  a donné  la 
Relation. 

CHATTERTON  , (Thomas) 
littérateur  Anglois , ne  a Bnltol 
en  175  a,  fut  placé  à quatorze  ans 
chez  un  procureur.  Malgré  fon 
extrême  jeuneffe  , il  avoir  déjà 
le  goût  le  plus  vif  pour  le  génie 
3c  les  antiquités.  Il  enrichit  les 
journaux  de  différentes  obfetva- 
tions  8c  d'extraits  de  manuscrits 
anciens.  Mais  bientôt  dégoûté  de 
la  chicane  , & ne  pouvant  fub- 
fifler  par  la  littérature , il  s’em- 
poifonna  à Londres  , au  mois 
d'août  1770.  On  a de  luitl.  Mé- 
lange Je  vers  Cr  de  profe  , 1778, 

in  8 0 II.  P uéfics  de  Rouflcy,  1777  , 
in  - 8°  , qu’on  a publiées  comme 
tirées  de  différons  manuferits  , & 
qu'on  croit  être  de  ce  jeune  homme 
fi  précoce  8c  fi  malheureux. 

CHAVAGNAC  , ( Gafpard  , 
comte  de  ) né  en  Auvergne  , d une 
famille  noble  , Servit  avec  diflinc- 
tion  en  France , 8c  fe  retira  enfuite 
en  Autriche  , où  l’empereur  le 
nomma  fon  ambaffadeur  en  Po- 
logne. Il  mourut  dans  fa  patrie, 
après  la  paix  de  Nimègue.  Il  a 
publié  des  Mémoire»  , Paris,  1700, 
a vol.  in- ta.  Ils  renferment  ce 
qui  s’eft  paffé  de  plus  remarquable 
depuis  1614  jufqu’en  1679  , 8c 
font  écrits  d'une  manière  naïve 
8c  attachante. 

CHAUCER  , ( N.  ) le  Marot 
des  Anglois  , né  à Londres  en 
i}i8  , mort  le  13  oâobre  1400, 
à 71  ans,  fut  inhumé  dans  l'ab- 
baye de  Weftminfter.  Il  contribua 
beaucoup  , par  fes  poéfies  à la 
louange  du  duc  de  Laneafire  fon 
beau:  frère  , à lui  procurer  la  cou- 
ronne. 11  partagea  la  bonne  8c  la 
mauvaife  fortune  de  ce  monarque. 
Ses  P or  fut  furent  publiées  à Lon- 


. C H A 347 

dres  en  17a!,  in-folio.  Ce\in  les 
a réimprimées  à Paris,  en  14  vol. 
in-  11.  On  y trouve  des  contes 
pleins  d enjouement , de  naïveté 
8c  de  licence  , faits  d’après  les 
Troubadour»  8c  Bocaee.  L’imagi- 
nation qui  les  a diâés  , étoit 
vive  , riante , féconde , mais  très- 
peu  réglée , 8c  trop  Souvent  obf- 
cène.  Son  ftyle  eft  avili  par  grand 
nombre  de  mots  ohfcurs  8c  inintel- 
ligibles. La  langue  Angloife  étoit 
encore  , de  fon  temps  , rude  8c 
groffière-  Si  l'efprit  de  Chauctr 
étoit  agréable  , fon  langage  ne 
l’étoit  pas  , 8c  les  Anglois  d'a- 
préfent  ont  peine  à 1 entendre. 
Chauctr  a 1 aille  , outre  fes  Poéfes, 
des  ouvrages  en  profe  : le  Tefla- 
ment  d’ Amour  ; un  Truité  de  l'Af- 
trolabe.  Il  s’étoit  appliqué  à l’af- 
tronomie  8c  aux  langues  étran- 
gères . autan:  qu’à  la  vcrfification. 
11  avoit  même  voulu  dogmatifer. 
Les  opinions  de  Wiclef  faifoient 
alors  beaucoup  de  bruit  ; Chauctr 
les  embraffa  , 8c  fe  fit  ch  a fier  pour 
quelque  temps  de  fa  patrie. 

CH AUFEPIED,  (Jacques- 
George  de  ) miniftre  Proteftant 
d'Amfterdam  , mort  dans  cette 
ville  le  3 juillet  1786  , étoit  né 
à Leuwarde  en  Frife , le  9 no- 
vembre 1701.  C'étoit  un  homme 
attaché  à fes  devoirs  autant  qu'à 
l'étude  , & qui  travailla  jufqu’à 
la  fin  de  fa  longue  carrière.  Son 

Dictionnaire  hifiorique  Cr  critique  , 

pour  Servir  de  Supplément  à ceint 
de  Bayle,  à Amflerdam , 1730  à 
1756,  4 vol.  in  - folio,  eft  une 
compilation  qui  n’eft  pas  toujours 
bien  digérée.  L'auteur  en  conti- 
nuant Bayle , ne  l'a  imité  ni  dans 
le  bien  , ni  dans  le  mal.  Il  n'a 
pas  l'art  d'intéreffer  fes  leâeurs  , 
comme  le  philofophe  de  Rotter- 
dam ; fon  ftyle  eft  lourd  , incor- 
rect. Mais  il  refpeât  la  religion, 
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quoiqu’il  déclame  quelquefois  con- 
tre les  Catholiques  , & qu'il  fe 
* complaife  à célébrer  des  mtmftres 
Prouftans  & des  non-Conformiftcs 
Angtois  , la  plupart  tres-obi'curs. 
La  prolixité  des  notes  dont  il 
accompagne  leurs  articles  , fert 
encore  à rendre  leur  hiftoire  plus 
cnnuycufe.  D’autres  articles  fe 
font  lire  avec  plus  de  piaifir  ; 8c 
l’on  y voit  des  recherches  abon- 
dantes fur  des  littérateurs  de 
France , 8c  fur-tout  d'Angleterre 
& de  Hollande  , avec  des  remar- 
ques curieufes. 

CHAVIGNI , Voyt\  Bouthi* 

LIER. 

CHAVIGNI , (Jean  Aruts  de) 
abandonna  Beaune  , fa  patrie , 
pour  aller  prendre  des  leçons 
d'aftrologic  ou  de  folie  fous  Nof- 
trtiamui  , médecin  à Salon  en 
Provence.  Après  la  mort  de  fon 
maître,  il  alla  s'établir  à Lyon. 
Il  y médita , vingt-huit  ans , fur 
les  prophéties  imprimées  de  l’af- 
trologue  Provençal , 8c  fur  les 
commentaires  qu’il  en  avoit  don- 
nés de  vive  voix,  8c  publia  fes 
veilles  fous  le  titre  fuivant  : La 
première  fau  du  Janus  François , 
contenant  fommair.ment  Ut  treuHu , 
guerre t civiles  Cr  outres  çhofts  mé- 
morables advenues  dons  la  France 
€r  ailleurs , de  l'an  de  falut  tpgq  , 
jufqu’à  l’an  i/Sj,  fin  delà  maifon 
Valtfiennt  ; extraite  Cr  colligée  des 
Centuries  & autres  Commentaires  de 
M.  Michel  de  Notre-Dame  ; in-40, 
Lyon,  1^84.  Il  ctoit  naturel  que 
Chavigni  ayant  paffé  une  partie  de 
fa  vie  avec  un  prophète , voulût 
lctre  à fon  tour  , 8c  ne  fe  bor- 
nât pas  au  rôle  de  commentateur. 
11  publia  , en  160$  , fes  produc- 
tions fous  ce  titre  : Les  Pléiades 
du  Sieur  de  Chavigni , Beaunois , di- 
y if  les  en  fept  livt. s , prinfes  des  an - 
dermes  Prophéties , (r  conférées  arec  les 
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oracles  du  celchtc  & renommé  Michel 
de  Notre-Dame,  oit  e/l  traité  du  re- 
nouvellement des  ficelés , changement 
des  Empires , Cr  avancemtnt  du  Nom 
Chrétien  ; à Lyon  , in  8°  , de  plu* 
de  neuf  cents  pages.  Ses  Pléiades 
font  autant  de  prédirions,  enri- 
chies d'un  commentaire  prophé- 
tique , 8c  dediees  à Très-chrétien 
Cr  vidori eus  Henri  1 V , roi  de 
France  & de  Navarre.  — Chavigni 
ell  la  Sybille  de  Cumes  , qui 
préfema  à Tatquin  fon  recueil 
d’oracles  fur  la  dellinée  de  l’em- 
pire Romain;  il  fuit  pas  a pas 
Henri  IV  dans  toutes  fes  con- 
quêtes à venir,  8c  après  lui  avoir 
fait  renverfer  l'empire  Ottoman, 
il  le  laide  enfin  maître  de  tout 
l'univers. 

CHAUL1AC,  Voy.  Cauliac. 

CH  AU  LIE  U,  ( Guillaume 
Amfryc  de  ) naquit  a Fontctiai 
dans  le  Vexin-Normaml  en  1639, 
avec  un  génie  heureux  8c  facile, 
qu’utic  excellente  éducation  per- 
tcOior.ru.  Les  agrémens  de  fon 
efptit  & la  gaieté  de  fon  carac- 
tère lui  méritèrent  l'amitié  des 
ducs  de  Vendôme.  Ces  princes  le 
mirent  à 1a  tête  de  leurs  cfièircs, 
8c  lui  donnèrent  pour  trente  mille 
livres  de  rente  en  bcniûccs.  Le 
grand  prieur  alloit  fouper  chez 
lui  comme  chez  un  ami.  L'abbé 
de  Chaulieu  avoit,  dans  fon  ap- 
partement du  Temple  , une  fo- 
ciété  choifie  de  gen:  de  lettres 
8c  d'amis  , qu'il  charmoit  par  fon 
enjouement  & par  les  qualités  de 
fon  coeur.  Elève  de  Chapelle  , il  fc 
livra  comme  lui  à la  volupté, 
8c  rendit  fidcllement  dans  fc* 
pocfics  fon  génie  & celui  de  fon 
maitre.  On  l’appeloit  l 'Anacréon 
du  Temple , parce  que , comme  le 
poète  Grec  , il  goûta  les  plaifirs 
de  l'efprit  8c  de  l'amour  jufqu'au 
dernier  âge.  A 80  ans,  étant  aveu- 
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gte.  H aimoit  Mil*  de  Limai,  de- 
puis  Mai"  JeStaal,  Stl'aimoitavec 
la  chaleur  de  la  première  jeu- 
ne ifc.  L'abbé  de  Chaulieu  mourut 
le  17  juin  1720,  à 81  ans.  Les 
meilleures  éditions  de  Tes  Poéfus 
font  : celles  de  1733  , en  2 vol. 
in-8“,  fous  le  titre  d'Amfterdam  •, 
fie  celle  de  Paris  en  1774  , en 
deux  vol.  in-8°,  d'apres  les  ma- 
nufents  de  l'auteur , & augmentée 
d’un  grand  nombre  de  pièces  nou- 
velles. Defiffarta,  libraire  à Paris, 
a rendu  fervice  au  poète  , en  ré- 
duifant  fes  ouvrages  des  deux  tiers , 
fie  en  retranchant  une  foule  de 
poéiies  médiocres  8c  de  vers  de 
fociété , dans  l 'Elite  des  poclks 
de  Chaulieu,  un  vol.  in  - 11.  L’au- 
teur du  Temp/c  du  goût  l'a  tres-bicn 
caraâérifé  dans  les  vers  fuivans  : 

Je  vie  arriver  en  ce  lieu 
Le  brillant  abbé  de  Chauticu , 
Qui  chantait  en  fartant  de  table . 
Il  ofoit  carejfer  le  Dieu , 

D’un  air  familier , mais  aimable. 
Sa  vive  imagination 
Prodiguait , dans  fa  douce  ivrejft , 
Des  beautés  fans  correclion, 

Qui  ehoquoient  un  peu  la  jufieffe, 
Et  refpiroient  la  pajfion. 

Le  Dieu  du  goût  l’avertit  « de 
ne  fe  croire  que  le  premier  des 
poètes  négliges,  8c  non  pas  le 
premier  des  bons  poètes.  ■<  En 
effet , il  fe  permet  des  négligences 
qu'on  ne  patdonneroit  aujourd  hui 
à aucun  écrivain  ; fie  fes  éditeurs 
ont  grofli  fon  recueil  d’un  grand 
nombre  de  pièces  fort  infipides. 
Dans  le  petit  nombre  de  celles 
qui  mériteroiemd'ètreconfervées, 
fes  vers  expriment  avec  feu  les 
fentimens  du  cœur.  Son  imagina- 
tion eff  tour-à-tour  ftmple,  naïve, 
enjouée,  originale.  Gai  au  milieu 
des  douleurs  da  la  goutte,  il  inf- 
pire  cette  gaieté  à fon  leéfeur, 
lors  même  qu'il  l'entretient  de  fes 
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maux.  Horace  8t  Anaeréon  font  les 
deux  auteurs  de  l'antiquité  aux- 
quels l’abbé  de  Chaulieu  reffemble 
le  plus  ; il  . a quelque  chofe  de 
la  délicateife  de  l’un , 8t  de  la 
raifon  aimable  de  l’autre.  L’air  de 
vérité  fait  fur-tout  le  charme  de 
fes  pociîes  ; on  voit  qu’il  penfe 
comme  il  écrit  6c  qu'il  eft  tel 
qu'il  fe  peint  lui-même.  Il  invite 
ainfi  la  Pare  à venir  fouper  chez 
lui  avec  une  dame  de  f es  amies  : 

Ce  folr , lorfquc  la  nuit  , au» 
amans  favorable, 

Sur  les  yeux  des  mortels  répand 
l’aveuglement , 

Dans  un  petit  appartemtnt 
Les  Grâces  6*  l'Amour  conduiront 
ma  maitreffe, 

A cet  cbju  de  ma  tendrtffe , 

De  mon  coeur  partagé  rejoins  l’autH 
moitié  -, 

Et  donne- moi  , ce  foir,  le  p lai  fit 
d’être  à table 

Entre  l’Amour  & P Amitié. 

Les  pièces  fur-tout  qui  ont  une 
certaine  étendue  , font  pleines 
d'cfprit  6c  de  fentimens  -,  mais 
il  y a quelquefois  des  longueurs, 
8c  autant  de  licences  en  morale 
qu’en  poéfie.  Le  mérite  de  Chau- 
lieu  étoit  reconnu  dans  les  pays 
étrangers  .comme  en  France.  Lorf- 
que  fon  neveu  , mettre- de-camp 
de  cavalerie,  fut  blette  fie  fait 
prifonnier  du  duc  de  .Savoie  à la 
bataille  de  la  Marfaille  en  1693  1 
ce  prince  eut  toutes  fortes  d'égards 
pour  lui , en  confidération  de  fon 
oncle.  Non  - feulement  il  le  fit 
traiter  par  fes  propres  chirurgiens, 
mais  il  l'honora  lui  - même  de 
plufteurs  vitttes.  Lorfqu'il  fut  ré- 
tabli, il  le  renvoya  en  France, 
en  exigeant  pour  unique  rançon 
une  parole  exprefle,  o que  le  ne- 
veu de  l’abbé  de  Chaulieu  revlen- 
droit  p a fer  P hiver  à fa  cour,  puif - 
quelle  » ’ avait  jamais  e%  ajft\  d« 
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charma  pour  attirer  l’abbé  de  Chau- 
lieu  lui  - même,  - '‘Il  auroit  etc 
reçu  de  l'acadcmie  Françoife , fi 
Tuurrell  n’eût  pas  cabale  pour  l’en 
faire  exclure  : cet  académicien 
exerça  la  même  fe vérité  à l’égard 
de  Chaulieu , que  Boileau  envers 
le  marquis  de  St-Aulair e, 

CHAULMAR,  (Charles)  eft 
auteur  d’une  tragédie  de  Pompée, 
joute  en  1638  , mais  qui  n’eft 
pas  reliée  au  théâtre- 

CH  AULNES , ( le  Duc  de  ) Voy. 
II.  Albert  (Honoré  d') 

CHAUMETTE,  ( Pierre -Gaf- 
pard)  né  à Ne  vers  le  14  mai  1763, 
eut  pour  père  un  cordonnier.  Il  lie 
fit  moufle,  8t  devint  enfuite  clerc 
de  procureur  à Paris , puis  em- 
ployé au  journal  de  Prudhomme. 
Ignorant,  il  ne  douta  de  rien; 
faâieux,  il  entreprit  tout;  hardi, 
il  domina  la  multitude.  Lorfaue 
le  peuple  infurgé  marcha  contre 
la  Bafltlle,  Chaumette  fut  le  pre- 
mier qui  arbora  la  cocarde  na- 
tionale. Devenu  membre  de  la 
municipalité  du  dix  août  1792, 
; qui  sinftalla  elle-mcme,  il  fut 
nommé  procureur  de  la  commune 
de  Paris  , au  mois  de  décembre 
de  la  même  année.  Le  préfident 
lui  ayant  demandé  dans  cette  cir- 
conflance  fon  prénom  , Dans 
l’ancien  régime , répondit  Chau- 
mctie  , je  m’appelois  Pierre -Gaf- 
pard,  parce  que  mon  parrain  fut  un 
imbécille  qui  croyoit  aux  Saints  ; 
je  m’appelle  maintenant  Anaxa- 
goras  , ne  voulant  pour  patron 
qu’un  Saint  qui  a été  pendu  pour 
fon  républicanifme.  » Le  pou- 
voir de  cet  agent  révolutionnaire 
devint  alors  extrême;  fon  intimité 
avec  Hébert  augmenta  fon  influence. 
Il  fit  la  loi  à fon  parti , à la  conven- 
tion même  qui  le  redouta.  Pourdé- 
vtoraliftr , difoit-il  U nation , ilinf- 
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tinta  ces  procédons  ridicules  Sc 
indécentes  qu'on  appela  les  Feue 
de  la  Raifort.  11  fit  brûler  les  livres 
pieux  8c  détruire  les  fculptures 
& les  tableaux  repréfentant  les 
objets  du  culte  catholique.  11  pro- 
pofa  des  guillotines  ambulantes  , 
montées  fur  quatre  roues , pour 
verfçr  à la  fuite  des  cohorte* 
(évolutionnaires  le  fang  avec  pli* 
de  profufion , 8c  de  mitrailler  tous 
les  foldats  requis  qui  refuferoient 
de  marcher.  11  abreuva  d'injure* 
8c  de  privations  Loub  XI  l,  pri- 
sonnier au  Temple , 8c  eut  la  féro- 
cité de  foire  paffer  au  jeune  Ckarle 1, 
fils  de  ce  dernier  , une  petite 
guillotine  pour  lui  fervir  d'a- 
mufement.  Robefpicrre  lui-même, 
crut  devoir  mettre  un  terme  aux 
excès  de  Ckaumettt.  Ce  fcélérat  au- 
dacieux , par  qui  rien  ne  fut  ref- 
peéié , renfermé  dans  la  prifon 
du  Luxembourg  , y parut  lâche 
8c  plein  d'effroi.  Transféré  à la 
Conciergerie,  on  a obfervé  qu’il 
y occupa  le  même  cachot  que 
fon  ami  Hébert,  qui  l’avoit  pré- 
cédé , 8c  qui  reçut  après  lui  Danton 
8c  Robefpierre,  par  qui  il  fut  envoyé 
à la  mort.  Chaumette  fut  exécuté 
le  13  avril  1794.  Monté  fur  l’é- 
chafaud , il  reprit  alliez  de  cou- 
rage pour  prédire  à ceux  qui  l’a- 
voient  condamné , qu’ils  ne  tar- 
deroient  pas  à le  fuivre  ; 8c  les 
évènemens  juftifièrent  bientôt  cette 
prédiéHon.  On  a attribué  à Chau- 
mette un  Précii  hifiorique  fur  fa 
Vie,  publié  en  1793.  Voye\ Hé- 
bert. 

CHAUMOND,  (St.)  porta  d’a- 
bord le  nom  d ' Ennemond , 8c  vint  à 
Paris  fous  le  régné  de  Clorii  II, 
qui  le  choifit  pour  être  le  parrain 
de  fon  fils  aîné  qui  régna  après 
lui  fous  le  nom  de  Clotaire  lll. 
Nommé  à l'archevcché  de  Lyon, 
il  y fend*  l’abbaye  de  Saint-Pierre  t 
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1*  28  feptembre  6 >7.  S.  Ch-umond 
fut  affaflîne  près  de  Chàloos-fur- 
Saône  par  des  em:  flaires  d Ebroïm, 
maire  du  palais , qui  ccoit  devenu 
fou  ennemi  perforine!,  parce  que 
le  faim  évêque  avoit  eu  le  cou- 
rage de  lui  reprocher  fc»  vexa- 
tions. 

I.  CHAUMONT,  (Charles 
A'Amboij't  de)  parvint . par  la  pro- 
teélion  de  fon  oncle  le  cardinal 
A'Amboife,  aux  grades  de  maréchal 
& d'amiral  de  France.  11  ne  man- 
quoit  ni  de  valeur  , ni  de  con- 
noi  (Tances dans  Iart  militaire; mais 
fon  opiniâtreté  lui  nuifit  fouvent. 
11  fe  trouva  à la  bataille  d'Ai- 
gnadcl  en  1509,  8c  manqua  de 
faire  prifonnier  le  pape  Julu  II 
en  içtt  -,  mais  il  lailfa  prendre 
la  Mirandole.  Le  vif  chagrin  qu'il 
conçut  de  cette  perte , le  mit  au 
tombeau  , dans  le  mois  de  février 
fuivanr , âgé  de  }S  ans.  En  mou- 
rant il  fentit  des  remords  pour 
avoir  fait  la  guerre  au  Pape , 8c  il 
en  demanda  l'abfolution.  11  fut  le 
dernier  de  la  branche  aînée  de  la 
famille  A'Amboife  ; fon  fils  unique 
ayant  été  tué  â la  bataille  de  Pavie 
en  1524. 

II.  CHAUMONT,  (Jean  de) 
feigneur  du  Bois  Garnier  , con- 
feiller  d'état  ordinaire , & garde 
des  livres  du  cabinet  du  roi , mou- 
rut le  1 août  1667  , â 84  en  s.  Ce 
magiflrat s'occupa  de  la  théologie-, 
mais  il  ne  fut  point  engagé  dans 
les  lieos  du  mariage  , comme  l'a 
légèrement  avancé  le  Dictionnaire 
hi non] uc  de  LaJvoeat,  qui  lui  donne 
aulü  le  nom  de  Jacquet.  Nous 
avons  de  lui , La  Chaîne  de  diamant 
fur  ces  paroles  : CECI  EST  MON 

Corps  ; Paris  1644,  in- 8°;  & 
d'autres  ouvrages  de  controverfe. 

III.  CHAUMONT  , ( Paul- 
Philippe  de  ) frpre  puîné , Çç  son 
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fils  du  précédent , lui  fuccéda  dans 
la  place  de  garde  des  livres  du 
cabinet , 8c  fu.  reçu  de  l'academie 
Françoife  en  1614.  Louis  XIV, 
dont  il  étoit  lecteur  , lui  donna 
l'evèche  d’Acqsen  1671.  L'amour 
de  1 ciude  le  lui  ni  remettre  en 
16S4,  pour  fe  livre-r  entièrement 
â fon  penchant.  1!  mourut  a Paria 
en  1697,  dans  un  âge alfet  avancé. 
Chapcta'n  a parlé  tort  mal  de  lui 
dans  (a Lijlc de  qu  Ijues  Gcnfdc-lc'tres 
Français  , virant  tn  i6Cz  Chaumont, 
dit-il , ne  manque  par  U'efprit , & a 
afûz  le  goût  de  la  langue.  On  n'a 
pourtant  rien  vu  de  lui  qui  puiffe 
lui  faire  honneur.  S'il  ne  prêcha 
bien  , il  prêche  hardiment  8c  faci- 
lement. Le  defir  de  la  fortune  l a 
engagé  à des  baflêfles  au  - defloui 
de  fa  naiflance  , & â un  certain 
air  d’agir  qui  lui  a fait  tort  ; mais 
c'cfi  plus  par  manque  de  jugement, 
que  par  malignité  naturelle.  » On 
a de  lui  un  livre  contre  l'incré- 
dulité , qui  a.  pour  titre  : Ré- 
flexions fur  lt  Chrijiian'tfmc , Paris 
169)  , 2 volumes  in- 12.  Cet  ou- 
vrage eft  , félon  Nicéron  , folide 
8c  bien  écrit. 

CHAUSSE  , (Michel- Ange  de 
la  ) habile  antiquaire  Parificn  , cé- 
lèbre dans  le  dernier  fiècle,  quitta 
fa  patrie  de  bonne  heure  pour 
aller  à Rome  ctudicr  les  antiqui- 
tés. Le  même  goût  qui  l’y  avoit 
amené  , l'y  fixa.  Son  Mufaum 
Romanum  , Rome  1690  , in-folio , 
8t  1746  , 2 vol.  in-fol.  prouva 
fes  fuccès.  Ce  recueil  eflimable 
comprend  une  fuite  nombreufe  de 
gravures  antiques  , dont  on  n'a- 
voit  pas  encore  joui  par  I'impref- 
fion.  11  s'en  eft  fait  plufieurs  édi- 
tions- Greevius  l'inféra  en  entier 
dans  fon  Recueil  des  Antiquités  Ro- 
maines. Le  même  auteur  publia  à 
Rome  , en  1707  , un  Recueil  de 
Pierre* gravita  optiques  { in-4.0  Le* 
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explication*  font  en  italien  , & 
les  planches  exécutées  par  Bar- 
iolé. On  a encore  de  lui  : PiHuret 
ancicjux  Cryptarum  Rvmanarum  Ce  Se • 
puiehr'i  Ne  fort  um  , 1738  , infolio. 
Ces  differens  ouvrages  offrent 
beaucoup  d érudition  St  de  faga- 
cité  ; les  curieux  les  confultent 
fouvcr.t. 

CHAUSSÉE  , (La)  Voy.  Ni- 
velle , n.°  11. 

I.  CHAUVEAU,  (François) 
peintre  , graveur  & ddTinateur 
François,  naquit  à Paris  en  1613, 
& y mourut  en  1676,  âgé  de  63 
ans.  Il  débuta  par  quelques  ef- 
tampes  d'après  les  tableaux  de 
Laurent  de  U Wrt  ; mais  la  viva- 
cité de  fon  imagination  ne  s'ac- 
commodant pas  de  la  lenteur  du 
burin  , il  fe  mit  a graver  à l'eau- 
forte  fes  propres  penfées.  Si  fes 
ouvrages  n’ont  pas  la  douceur  , 
la  dclicateffe  St  le  moelleux  qui 
diflinguent  ceux  de  plufieurs  au- 
tres graveurs  ; il  y mit  du  feu  , 
de  la  force  St  de  l'efprit.  Sa  fa- 
cilité étoit  furprenantc.  Ses  enfant 
lui  lifoient  après  fouper  les  hif- 
toites  qu'il  avoit  à traiter.  Il  en 
fai:i‘.Toit  tout  d'un  coup  le  fujet 
le  plus  frappant  , en  traçoit  le 
defiin  fur  la  planche  avec  la  pointe, 
& avant  de  fe  coucher  1a  mettoit 
en  état  de  pouvoir  la  faire  mordre 
par  l’eau-forte  le  lendemain , tandis 
qu'il  graveroit  ou  dcflincroit  au- 
tre chofe.  U fourniffoit  non-feu- 
lement des  deflins  à des  peintres  St 
à des  fcuîpteurs  ; mais  aufli  à des 
cifcleurs,  à des  orfèvres,  à des 
brodeurs , St  même  à des  menui- 
fiers  St  à des  ferruriers.  Outre 
plus  de  trois  mille  pièces  gravées 
de  fa  main  , pour  differens  livres, 
tels  que  la  PuctUt  , Alaric  , les 
Délices  i!e  TEfprit  , les  Mctamor- 
phefet  de  Ecnfcrade  , il  y en  a près 
de  quatorze  cents  gravées  d aptes 
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fes  deflins.  On  a encore  de  lu) 
quelques  petits  tableaux  allez  gra- 
cieux. Lilluflre  le  Brun  , fon  ami , 
en  acheta  plulieurs  après  fa  mort. 

II.  CHAUVEAU,  (René)  fils 
du  précèdent , marcha  fur  les  tra- 
ces de  fon  père.  Il  avoir , comme 
lui , une  facilité  admirable  pour 
inventer  fes  fujets  St  pour  les 
embellir;  une  variété  St  un  tour 
ingénieux  pour  difpofer  toutes  fes 
figures.  Il  fediflingua  dans  la  fculp- 
ture.  Il  fut  employé  par  Louis  XIP 
& par  plufieurs  princes  étran- 
gers. Le  marquis  de  Tord  fut  le 
dernier  pour  qui  il  travailla  , dans 
fon  château  de  Sablé.  Ce  feigneur 
lui  ayant  demandé  par  deux  dif- 
férentes fois  , combien  il  vouloit  ga- 
gner par  joui  ? Chauveau  , piqué 
dune  queffion  qui  répondoit  fi 
peu  à fon  mérité,  quitta  brufquc- 
ment  l'ouvrage  St  le  château.  Il 
vint  tout  de  fuite  à Paris  , 8c  y 
mourut  en  1721 , âgé  de  39  ans, 
de  la  fatigue  du  voyage  , jointe 
à la  douleur  d'avoir  converti  fon 
argent  en  billets  de  banque. 

I.  CHAUVELIN,  (Germain- 
Louis  ) d'une  famille  diflinguée 
dans  la  robe  , occupa  pendant 
quelque  temps  une  charge  de  pré- 
fuient  à mortier  au  parlement  de 
Paris.  D'.lrmçrtenrillc  garde  des 
fçeaux  , ce  fon  fils  le  comte  de 
Murvilie  , miniffre  des  affai.es 
étrangères  , ayant  été  difgraciés 
eu  I7Z7,  il  les  remplaça  l'un  Sc 
l'autre.  Il  n'étoit  point  au-deffout 
de  ces  deux  places.  Sa  connoif- 
fance  des  lois  , fon  intégrité,  fa 
fermeté  , le  rendoient  très- propre 
à être  chef  de  la  juftice  ; 81  fon 
génie  fouple  & înlinuam , fa  pro- 
fonde étude  des  hommes  8c  des 
cours  , fes  vues  étendues  , fes 
correfpondanccs  multipliées  lui 
donnoient  une  facilité  extrême 
pour  traiter  avec  les  minillres  des 
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’puiffances  étrangères.  j II  étoit 
d’ailleurs  laborieux  , expéditif , 
d'un  abord  facile  & d une  con- 
version féduifame.  Le  cardinal 
de  Fleuri  lui  donna  toute  Ta  con- 
fiance. Cbauvclin  Cernant  la  fupé- 
riorité  de  fes  lumières  far  celle* 
du  premier  miniftre,  s’indigna  de 
n’être  qu'en  fécond  dans  l'adrai- 
niAration  du  royaume.  Secondé 
par  le  parti  de  M.  le  duc  , de 
mad.  la  duchefle  fa  mère , 8t  de 
quelques  autres  mécontent  de  1a 
cour  , il  forma  , dit-on  , le  projet 
de  fupplaater  le  cardinal.  Sa  dif- 
grace  fuivit  bientôt  ce  delTein  am- 
bitieux. Pour  le  perdre  dans  l’ef- 
prit  de  Louit  X'/ , on  l'accula  da- 
voir  f.icrifié , par  le  traité  de 
Vienne  , les  intérêts  des  allies  de 
la  France,  à ceu\  de  f empereur, 
& d'avoir  reçu  de  l'argent  pour 
Cette  prévarication  fi  peu  vraifem- 
blable.  11  fut  enfermé  , en  17)7, 
dans  un  château  fort , comme  un 
criminel  d’état , 8c  enfuite  exilé  à 
Bourges  , où  il  fe  fit  aimer  par 
fa  popularité.  Il  mourut  le  icr 
avril  1761  , à 78  ans , emportant 
l’eftime  publique.  Pendant  fon 
miniftere  , il  avoir  protégé  les 
beaux  arts  , & avoir  accueilli  les 
favans  8c  les  artiftes  avec  cette 
politcfTeaffe&ueufe , prefque  équi- 
valente aux  grâces. 

II.  CHAUVELIN,  (Philippe 
de  ) abbé  de  l’abbaye  dé  Monf- 
ticr-Rtmey,  Seconfciller  d'hon- 
neur depuis  1768 , au  parlement  de 
Paris  , étoit  petit-fils  du  pré- 
cédent. Il  avoit  été  confeiller  de 
la  grand’-chambre,  où  il  s'étoit 
diAingué  par  fes  lumières , fa  fa* 
gacité  & fon  éloquence.  Il  fit 
briller  fur  - tout  fes  talens  dans 
l'affaire  de  la  profeription  des  Jé- 
fuites.  Apres  une  vie  traverfée 
par  des  infirmités  continuelles  & 
par  un  travail  infatigable,  ce  ma- 
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gifirat  mourut  le  14  janvier  1770* 
a 5 6 ans.  11  étoit  d’un  efprit  agréa- 
ble , mais  d'une  figure  8c  d'une 
taille  qui  ne  repondoient  point  à 
fon  efprit.  C’eA  à quoi  fait  alAt» 
fion  l’épitaphe  que  lui  a faite  La 
Piste  : 

Des  pu'ffances  du  monde  admire\ 
le  néant  !. 

Ci  gis  un  Nain  qui  vainquit  un  Géant* 

S'étant  trouvé  dans  une  maifon,' 
où  un  enfant  effrayé  de  fa  lai- 
deur , fe  mit  à pleurer  ; il  me 
prend  fans  doute  pour  un  diable , 

dit -il  en  s’adreflant  â la  rncre» 
— Non  , lui  répondit  cette  dame  , 
car  l.i  diables  no nt  jamais  eu  de 
plus  grand  ennemi  que  Vous.  Nous 
avons  de  lui  deux  Dijcoars  fur 
les  Conftitutions  des  Jéfuites  , 
prononcés  en  1761  , les  chambres 
affemblées.  — Son  frere  le  mar- 
quis de  C hjvvilin  . lieutenanr- 
général  des  armées  , 8c  maitre  de 
la  garde-robe  de  Louis  AV,  mou- 
rut fubitemenr  à Verfailles  dans 
l’appartement  8c  fous  les  yeux  dé 
ce  monarque.  Il  réunifient  en  lui 
le  mérite  du  guerrier , de  I homme 
d'erat  ît  du  citoyen.  Scs  fuccès  à 
Gènes  dans  la  double  qualité  de 
minifire  de  France  8c  de  general , 
8c  fa  conduite  habile  dans  fon 
ambaflade  de  Suède  , lui  avoient 
acquis  la  confiance  8c  l'efiime  du 
roi , qui  trouvoit  de  plus  en  lui 
l'aménitc  des  moeurs  8c  les  agré* 
mens  de  l’efprit. 

I.  CHAUVIN,  (Étienne)  mi- 
nifire Protefbnt,  natif  de  Nîmes, 
quitta  fa  patrie  apres  la  révoca- 
tion de  l’edit  de  Nantes  , 8c  paffa 
à Rotterdam  , puis  à Berlin  , où 
il  occupa  avec  difiin&ion  une 
chaire  de  philofophie.  11  mourut 
en  172;  , à 85  ans.  On  a de  lui  t 
1.  Un  Lixiccn  philofopbicum  , in- 
folio,  1692,  publié  à Rotterdam  St 
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à Leward  , 171}  , avec  figures: 
II.  Un  nouveau  humai  des  Sa- 
tans , commencé  en  1694  , à Rot- 
terdam , & continué  à Berlin  ; 
mais  moins  accueilli  que  VHiJloiH 
des  outrages  des  Savons  par  Baf- 
nagi  , meilleur  écrivain  8c  plus 
homme  de  goût. 

II.  CHAUVIN,  (Pierre) 
médecin  du  dernier  fiède , a pu- 
blié une  édition  plus  complète 
des  (Entres  d ’Etmuler , St  un  traité 
fur  la  Baguette  divinatoire  de  Jacques 
Aymar. 

CHAZAN  , Vey.  Bregy. 

CHAZELLES  , (Jean  - Mat- 
thieu de)  profeffeur  d hydrogra- 
phie à Marfeilte,  de  l'acadcmie 
des  fcierccs  de  Paris  , naquit  à 
Lyon  en  >6j7  , St  mourut  à Mar- 
feillc  le  6 janvier  1710  , à 5 a ans 
& demi.  Il  joignit  à fes  talens  un 
grand  fonds  de  religion  : ce  qui , 
comme  dit  Fontentlle  , alTure  8c 
fortifie  toutes  les  vertus.  Il  avoir 
voyagé  dans  la  Grèce  St  dans  l'É- 
gypte , 8c  en  avoit  rapporté  des 
obfervations  8c  des  lumières.  Il 
y mefura  les  pyramides , 8c  trouva 
que  les  quatre  côtés  de  la  plus 
grande  font  expofés  ptécifement 
aux  quatre  régions  du  monde,  à 
l'Orient,  à l'Occident,  au  Midi 
8c  au  Septentrion.  Ce  fut  lui  qui 
imagina  qu’on  pourrait  fe  fervir 
de  galères  fur  l Océao  , pour  re- 
morquer les  vaiffeaux , quand  le 
vent  leur  feroit  contraire  ou  leur 
tnanqueroit.  En  1690,  quinze  ga- 
lères .parties  de  Rochefort,  don- 
nèrent un  nouveau  fpe&ade  fur 
l’Océan.  Elles  allèrent  jufqu’i 
Torbay  en  Angleterre  , 8c  fervi- 
sent  à la  defeeme  de  Tingraouth. 
Chamelles  y fit  les  fondions  d’in- 
génieur , 8t  fe  montra  fous  deux 
points  de  vue  bien  différens , fous 
qgujc  de  favaot  Ce  d'homme  de 
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guerre.  On  lui  doit  la  plupart  ddl 
Cartes  qui  compofcnt  les  deux 
volumes  du  Neptune  François  , 
■1693  , in  - folio,  fans  compter 
un  grand  nombre  d'obfcrvations 
très  - utiles  pour  l'afironomie  , la 
géographie  8c  la  navigation.  Son 
école  de  Marfeillelut  fut  toujours 
chère  , 8c  les  occupations  plus  „ 
brillantes  qu'il  eût  fi  fouvent , ne 
l'cn  dégoûtèrent  poinr.  Les  plus 
grandes  âmes  font  celles  qui  s’ar- 
rangent le  mieux  pour  la  fitua- 
tion  préfente,  8e  qui  dépenfent  le 
moins  en  projets  pour  l'avenir. 
Tel  ctoit  Chamelles . 

CHAZOT  deNaxtjgni, 
Voy.  NANTIGNI. 

CHÉCOCKE,  ( Mythol.  ) 
Dieu  Africain  , honoré  dans  le 
royaume  de  Loango,  prédit  l'ave- 
nir dans  des  fonges,  8c  veille  à la 
confervation  des  tombeaux  ; auffi  , 
fes  temples  font- ils  comme  ces 
derniers,  placés  près  des  chemins; 
8t  l'on  y voit  fa  ftatue  noire  8c 
lugubre.  Son  culte  eonfifte  par- 
ticulièrement à lui  adreffer  des 
voeux  en  fe  frappant  les  mains. 

CKEDEL  , (Pierre  Canti  ir  ) 
graveur  de  petits  fujets  grotesques, 
de  payfages,  ctoit  élève  de  L:u- 
rent  Cars , St  fit  honneur  à for» 
maître.  Après  avoir  travaillé  long- 
temps à Paris  , il  alla  mourir  à 
Chàlons-fur-Marne,  f.'  patrie,  en 
1761 , âgé  d'environ  6l  ans. 

CHELONÉ  , ( Mythol.)  Nym- 
phe parefleufe  que  Jupiter  changea 
en  tortue  , pour  la  punir  de  ce 
qu’elle  étoit  atrivée  la  dernicre 
à la  célébration  de  fes  noces.  Il 
la  condamna  à porter  fa  m.ùfon 
8c  à un  éternel  tilence.  Ainfi , la 
tortue  devint  chez  les  anciens  l’em- 
blème de  la  retenue  filencieufe. 

CHEFF  ONT  AINES , (Chriûo- 
php  ) ça  latia  i Çapiu  Fontium , 8c 
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appelé  autrement  Pcnftnlenioa  ; 
étoit  bas-Breton.  Ilfloriffoit  vers 
le  milieu  du  i6‘  ficelé  , & mou- 
rut à Rome  en  1 595,  âgé  de  63  ans. 
Sa  fcience  & fa  piété  l'élevcrcnt 
fucceffivement , à l'emploi  de  pro- 
feffetir  en  théologie  chez  les  Cor- 
deliers , où  il  étoit  entré  de  bonne 
heure  -,  à celui  de  général  de  leur 
ordre,  dont  il  fut  le  5 5e  ; 8c  à la 
. dignité  d’archevêque  de  Céfarée. 
11  fit  les  fondions  épifcopalcs  du 
diocèfe  de  Sens  , en  l'abténce  du 
cardinal  de  PeILvé , qui  en  étoit 
titulaire.  L'envie  l'avoit  attaqué  , 
lorfqu'il  n’étoit  que  profeffeur.  La 
hêcefiitc  qui  le  contraignit  de  s'al- 
ler détendre  à Rome  , tuH'occa- 
fion  pour  lui  de  fon  élévation  ; 
tuais  ton  mérite  réel  en  fut  la  vrais 
caule.  A la  malice  de  fes  ennemis , 
il  oppofa  plus  de  patience  que 
d'apologies  en  forme.  11  vit  ciuq 
papes  pendant  fon  féjour  dans 
cette  capitale  du  chrifiianifme  : 
Sixt:  - Quint , Urbain  F II,  Gré- 
goire Xl  y , Innocent  IX,  Cli- 
mem  y II.  Les  marques  de  bonté 
qu'il  reçut  île  chacun  de  ces  pon- 
tifes , témoignèrent  a fiez  combien 
on  mcpnldtt  les  délations  de  fes 
ennemis.  Engage  par  devoir  à en- 
feigner  1a  fcolaftique , il  eut  afiez 
de  pénétration  pour  en  voir  le 
foible  , St  afiez  de  hardieffe  pour 
ofer  écrire  ce  qu'il  en  penfoit.  Son 
recueil  intitulé  : f'aru  Proclame  Cr 
Difputatlones  île  nectffarii  Theologia 
fchohflictt  eorrtclionc,  Paris  1 } 36  , 
in-S° , eft  recherché  Sc  mérite  de 
l'être  par  les  théologiens  dégagés 
des  minuties  de  l'école.  Ses  autres 
traités  , tes  uns  moraux , les  autres 
dogmatiques,  font  moins  eftimés, 
quoique  dignes  de  quelque  atten- 
tion. Ils  marquent  un  homme  qui 
avoir  fecouc  quelques  préjugés , St 
qui  cherchoit  à en  faire  revenir  Ton 
fiècle.  Il  s cleva  contre  le  préjugé 
meurtrier  de  la  noblefia  de  fon 
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temps,  St  que  la  nôtre  plus  phito- 
fophe  abandonne,  fon  Traité  fur 
cette  matière  eft  en  ftançois,  fous 
Ce  titre  : Chrétienne  Confutation  du 
Point  d'honnrur,  fur  lequel  la  No- 
ble fe  fonde  fes  monomachies  Cr  qui-  ' 
relies,  Parts  1579,  in-8.°  Il  le 
traduifit  auflï  en  latin.  On  lui  doit 
encore  plufieurs  ouvrages , dont 
les  principaux  font  : 1.  Dcfnfe  dt 
ta  foi  que  nos  anrhrcs  ont  eue  en  la 
Prcfenee  réelle.  II.  KJpvnfe  familière 
à une  i pitre  contre  le  L’brtr  Arbitre  , 
in-8°,  Paris  1571.  C'eft  cet  ou- 
vrage qui  fournit  à l'envie  le  pré- 
texte de  l'attaquer.  III.  Defcnfio 
Fidei  adrersùs  Impios , Athtos  , Sic. 
in-S.°  Cheffontaii.it  joignoit  à U 
fcience  theologique , quelque  tein- 
ture des  langues  Grecque  , Hé- 
braïque , Espagnole  , Italienne  Sc 
Françoife.  Si  la  connoiffance  du 
bas- Breton  peut  être  mife  au  rang 1 
des  talens  , ce  favant  poficdpit 
parfaitement  atifii  ce  patois  , qui 
eft  peut-être  plus  mal  aifé  à ap- 
prendre qu'aucune  langue  morte 
ou  vivante. 

CHERE,  (Jern)  né  en  1314* 
fut  proleffeur  de  Grec  dans  l uni- 
verftté  de  Cambridge  fa  patrie.  U 
efiaya  de  changer  la  prononciation 
ordinaire  de  cette  langue  , fur- 
tout  à l’égard  des  voyelles  8>  des 
diphthongues.  Cette  nouveauté  dé- 
plut au  chancelier  , qui  ordonna 
par  un  decret,  en  154a,  de  ne 
pas  philofopher  fur  les  fons , mais 
de  s’en  tenir  a l utage.  Henri  l'ilt 
lui  confia  l’éducation  du  jaune 
Edouard  fon  fils  , St  le  récompenfa 
de  fes  foins  par  les  titres  de  che- 
valier St  de  fecrctaire  d’état.  Apre* 
la  mort  de  ce  prince , les  Catho- 
liques lé  firent  mettre  à lu  tour 
de  Londres.  Il  montra  d'abord 
beaucoup  de  confiance  ; niais  la 
Crainte  du  bûcher  dont  on  le  me- 
navoit , lui  fit  abjurer  la  religion 
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Anglicane.  Cette  cérémonie  fe  fit 
en  préfence  de  la  reine  d'Angle- 
terre. Le  doyen  de  Saint- Paul  fit 
un  difeours  , dans  lequel  il  le 
peignit  comme  un  vrai  pénitent. 
•.  Comme  S.  Pierre , il  a verfé  des 
larmes  pour  avoir  renié  ; comme 
S.  Pial , il  dit  : Ould  me  rie  fa - 
être  ? " On  lui  prétoit  ces  fenti- 
mens  ; car  la  crainte  feule  lui  avoit 
infpiré  fon  abjuration  , St  il  mou- 
rut à Londres  , le  i 3 feptembre 
1557,  à 43  ans,  du  chagrin  de 
l'avoir  faite.  On  a de  Chcke  : 1.  Un 
Traité  île  la  fuptrflltîon  , à Lon- 
dres , 1705 , ir.-S°  , imprime  à la 
fuite  de  la  Vie  de  l'auteur  par 
Strype  ; cet  ouvrage  n'a  rien  de 
fort  intéreffant.  II.  Un  Livre  de  la 
prononciation  véritable  de  la  langue 
Grecque,  à laquelle  l'auteur  s'étoit 
attaché  avec  beaucoup  de  fuccés  ; 
Bulle  1555,  in-S°,  en  latin. 

CHELEBY,  ( Moyfe)  Veye^ 
Moïse,  n.e  vi. 

CHELLES  , (Jean  de)  archi- 
tefle  du  13*  ficelé,  s'occupa  de 
la  conftruétion  de  l’églife  deNotre- 
Dame  de  Paris , St  bâtit  le  portique 
du  côté  de  l'archevêché. 

I.  CHEMIN,  (Catherine  du) 
femme  du  edebre  fculpteur  Girar- 
don , St  digne  de  l’Ctre  par  fon 
talent  fupérieur  de  peindre  les 
fleurs.  L'académie  de  peinture  St 
de  fculpture  lui  ouvrit  fes  portes. 
Elle  mourut  à Paris  en  1698.  Son 
illuflre  époux  confacra  à fa  mé- 
moire le  beau  maufolée  que  l'on 
voit  dans  l'eglifede  Saint-Landry. 
Ce  monument  de  génie  St  de  re- 
connoiiïance  , fut  exécuté  par 
Nourijjan  St  le  Lorrain  , deux  de 
fes  élevés  , d’après  le  modèle  de 
leur  maître. 

IL  CHEMIN  , ( Jean-Baptifle) 
né  le  a6  novembre  1716 , devint 
curé  de  Tournevillc  , dans  le  dio- 
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tèfe  d'Êvreux  , 8c  s'appliqua  par- 
ticulièrement a l Hiftoire  de  Nor- 
mandie , fur  laquelle  il  luifla  plu- 
fleurs  manuferits.  Il  efi  mort  le 
ij  mars  I7S1  , après  avoir  pu- 
blié les  Pies  de  S.  Pénérand  St  de 
S.  Maure  , martyrs. 

CHEMIN,  Voy.  Duchemiic. 

CHEMINAIS,  (Timoléon) 
Jétuite,  né  à Paris  en  *6fi,  d'un  a 
commis  de  M.  de  U VriUîire  fecré- 
taire  d'état,  fit  admirer  fon  talent 
pour  la  chaire  à la  cour  St  à la 
ville.  Lorfquc  fes  infirmités  lui 
eurent  interdit  le  'miniftère  de  1a 
prédication  dans  les  églifes  de 
Paris  , il  alloit  tous  les  dimanches 
infiruire  les  pauvres  de  la  cam- 
pagne. On  appeloit  Bourda/oue  le 
Corneille  des  prédicateurs  , St  Che~ 
minait  le  Racine  ; mais  on  ne  lui 
donne  plus  ce  nom  , depuis  que 
MeJJïilon  a paru.  Ce  n'eft  pas  qu’il 
n'y  ait  dans  fes  Serment  des  mor- 
ceaux pathétiques  8c  très  • tou- 
chant ; mais'il  n a pas  , à un  degré 
auffi  fupérieur  que  l’évêque  de 
Clermont,  le  talent  d’enlever  l’ef- 
ptit  St  d'attendrir  le  coeur.  11  ne 
fe  foutient  pas  fi  bien  ; il  écrit 
avec  moins  de  pureté.  On  dit 
qu’il  vouloir  s'affranchir  du  joug 
des  divifions  Sc  des  fuhdivifions, 
entraves  du  génie  8t  quelquefois 
du  fentiment.  Le  P.  Bretonneau  a 
publié  fes  Difeours  en  3 vol. 
in-ii.  Le  P.  Cheminait  mourut  en 
1689,  âgé  de  38  ans  , en  digne 
minillrc  de  cette  religion  qui  l'a- 
voit  animé  pendant  fa  vie.  Sa 
carrière  fut  courte  , mais  elle  fut 
bien  remplie.  On  a encore  de  lui 
Let  Sentiment  de  piété,  imprimés 
en  1691  , in- la;  ouvrage  qui  fe 
reffent  un  peu  trop  du  ftyle  brillant 
de  la  chaire , St  pas  affei  du  lan- 

fage  affeflueux  de  la  dévotion. 

,e  P.  Cheminais  avoit , dit  - on , 
du  talent  pour  les  poéfies  légères 
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8c  pour  les  vers  de  fociété;  mets 
il  ne  nous  relie  de  lui  en  ce  genre 
que  quelques  vers  cités  dans  la 
Répuilique  des  Lettres  de  Bayle , 
( feptembre  1686)  qui  les  appelle 
J'ort  jolis  Cr  fort  galons. 

I.  CHBMKITZ,  ( Martin  ) 
Chemnitius  ,di{cip\e  de  Me’lanchthon, 
«ft  célèbre  par  l'on  Examen  Concilié 
Tr'dentini , cours  de  théologie  Pro- 
teflante , et)  quatre  parties , qui  for* 
ment  1 vol. in  fol., Francfort  1585, 
ou  4 vol.  in-8.°  Il  fut  attaqué  par 
Andrada . . . Chemnit { mourut  en 
1586,  3 64  ans.  Il  étoit  né  en 
1511  à Britzen  dans  le  Brande- 
bourg, d'ua  ouvrier  «1  laine.  Son 
mérite  le-rendit  cher  aux  princes 
de  fa  communion,  qui  l'employé* 
rent  dans  les  affaires  de  l'Églife  & 
de  l'Etat. 

I I.  CHEMN1TZ , ( Chrétien  ) 
petit -neveu  de  Martin  , naquit  à 
Koningifeldt  en  16 1 5 . Après  avoir 
été  miniflre  à Vcimar , il  fut  fait 
profefTeur  de  théologie  à Iene, 
où  il  mourut  en  1666  à 51  ans. 
On  a de  lui  : I.  Breris  inJLuBio 
futuri  Miniflri  Ecclejiit.  II.  Di es- 
tai: unes  de  Prtedeftinatione  ,8tc.  &c. 

III.  CHEMN1TZ,  ( Bogefias- 
Philippe)  petit-fils  de  Martin,  eft 
auteur  d une  Htftoire  trcs-détaillée 
& forteftimée  en  1 vol.  in-fol.  de 
la  guerre  des  Suédois  en  Allemagne 
fous  le  grand  Gu/lare- Adolphe.  La 
reine  Chri/line  , en  récompenfe  de 
cet  ouvrage , anoblit  l'auteur  , 8c 
lui  donna  la  terre  de  Holftedt  en 
Suède,  où  U mourut  l'an  167S. 

CHENAYE  des  Bon, 
Voyt^  D e s b o 1 s, 

CHENIER,  (Andrc)  fils  d’un 
eonftrl  François  à Confl  antinople , 
naquit  dans  cette  capitale  de  l'em- 
pire Oitomarv  6c  f»  rit  conaoitie 
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per  un  talent  aimable  pour  le 
poéfîe.  Quelques  articles  de  lui, 
inférés  en  179a  dans  le  journal 
de  Paris , irritèrent  les  Jacobins  , 
qui  le  firent  condamner  à mort 
deux  ans  après  par  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris.  Il  n’étoit 
âgé  que  de  31  ans. 

CHENU,  ( Jean  ) avocat  à 
Bourges , puis  à Paris , fe  maria 
en  1574  , & mourut  en  1617, 
à 68  ans.  On  a de  lui  : Anti- 
quité* de  Bourges  , Paris  1 6 Z I , 
in-40  , Chronologie  des  Archevêques 
de  Bourges , en  latin  , 161I  , in-4u  ; 

Sc  quelques  livres  de  jurifprudence, 
oubliés.  Ses  autres  ouvrages  font 
favans  , mais  mal  écrits.  C'étoiz  , 
un  homme  très- laborieux. 

CHEOPS,  Voye^  Kophtuf. 

CH  ER  BU  R Y , ( Mylord  ) 
Voyc[  I.  Herbert. 

CHEREAU,  (François)  gra- 
veur ordinaire  du  roi,  né  à Blois 
en  1681 , mort  à Paris  en  1719  , 
à 48  ans , a gravé  A.  Jetn  dam 
le  défert  d'aptes  Raphaël i le  por- 
trait du  cardinal  de  Polignac  d’apres 
Rigaud.  Ces  eriampes  font  très- 
eflimées,  ainft  que  prefque  tout 
ce  qui  eft  forti  de  fon  burin. 

CHEREBERT.  Voyei  CA* 

RIBEKT. 

CHÉRÊMOCRATE  , célèbre 
architeéte,  bâtit  le  fameux  temple 
de  Diane  à Ép'nèfe  , qui  paria  pour 
l'une  des  merveilles  du  monde. 

CHtRÉPHON,  poète  tragique 
d'Athènes  , vivoit  du  temps  de 
Philippe  roi  de  Macédoine.  11  étois 
ami  de  Socrate  6c  de  Dcnwflhencs. 
Arifluphatee  fe  moquoit  de  fa  mai- 
greur , qui  étoit  fi  extraordinaire 
qu'elle  croit  pûfïce  en  proverbe, 

Z i 
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CHERILE  , poète  Grec  , ami 
À' Hérodote , chama  la  victoire  que 
les  Athéniens  remportèrent  fur 
Xerccs.  Son  poème  charma  telle- 
ment les  vainqueurs,  qu’ils  firent 
étonner  à l’auteur  une  pièce  d'or 
pour  chaque  vers  , & qu'ils  or- 
donnèrent qu’on  récitcroit  fes 
Poéfiet  avec  celles  A'  Homère.  Si 
sous  en  jugeons  par  les  fragmens 
qui  nous  en  relient,  dans  Arifiott, 
dans  Strjhon , fit  dans  losepke  contre 
Apio n,  cet  ouvrage  méritoit  une 
telle  rccompenfe.  Le  général  Ly- 
f attire  voulut  toujours  avoir  Chtrile 
auprès  de  lui , pour  que  ce  pocte 
tranfmir  à la  poftérité  fa  gloire 
& fes  actions. — Il  y etu  un  autre 
CiiiR/LB,  poôcrieur  à celui-ci) 
qui , quoique  mauvais  verfifica- 
teur  , a acquis  une  forte  de  célé- 
brité , parce  qu',4  'exmire  lui  avoit 
permis  de  ie  fuivre  en  A lie  pour 
chanter  fes  viétoires  , fit  qu’il  le 
rccompenfa  comme  il  auroit  fait 
un  poète  excellent.  Quelques  au- 
teurs racontent  la  chofe  autre- 
ment , & difent  que  ce  prince  qui 
le  connoifloit , lui  avoit  promis 
un  pttilippe  d’or  pour  chaque  bon 
vers  , 8c  un  foufHet  pour  chaque 
mauvais  ; & que  s’en  étant  à peine 
trouve  fept  de  bons  dans  un  poème 
fort  long,  Alexandre  indigné  defon 
ignorance,  le  fit  mettre  en  prifon , 
où  il  le  laifta  mourir  de  faim. 

CHERIN , ( Bernard  ) géncalo- 
gifte  des  ordres  du  Saint-Efprit  fit 
de  Saiot-Laaare , mort  à Paris  en 
178  ç , mettoit  de  l’équité  dans 
l'examen  des  titres , où  d’autres 
n’ont  mis  qu’une  fimple  com- 
pbifançe.  L'on  difoit  même  qu’il 
étoi:  injufie  à foret  de  jufiia.  On  a 
de  lui  la  Généalogie  de  Motuefq uiou  , 
in  - 4.0 

I.  C H É R O N , ( Mythol,  ) 
fils  A' Apollon  , donna  fon  nom 
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à fa  ville  de  Chéronce  en  Grèce-, 
qui  avant  lui  fe  nommoit  Arné. 

n.  CHÊRON  , (Elizabeth-So- 
phie) fille  d’un  peintre  en  émail  de- 
là ville  de  Meaux,  naquit  à Paris 
en  1648,  fit  eut  fon  père  pour 
maître.  A l’âge  de  143ns,  le  nom 
de  cette  enfant  ctoit  déjà  célèbre, 
fit  cclipfoit  celui  de  fon  père. 
L'illufire  le  Brun  la  préfenu  en 
1672  à l'académie  de  peinture  fit 
de  fculpture , qui  couronna  fes 
talens  en  lui  donnant  le  titre 
d'académicienne.  Ccrte fille  illufire 
fe  partageoit  entre  la  peinture, 
les  langues  favantes , la  poéfie  fit 
la  mufique.  Elle  a defiiné  en  grand 
beaucoup  de  pierres  gravées  , tra- 
vail pour  lequel  elle  avoit  un  talent 
décidé.  Ses  tableaux  n'étoient  pas 
moins  recommandables  , par  un 
bon  goût  de  defiin,  une  facilité  de 
pinceau  fingulièrc  , un  beau  ton 
de  couleur,  fit  une  grande  intel- 
ligence du  clair-obfcur.  Toutes  les 
manières  de  peindre  lui  étoient 
familières.  Elle  a excellé  dans  lTiif- 
toire,  dans  la  peinture  à l’huile, 
dans  la  miniature  en  émail,  dans 
le  portrait,  fit  fur-tout  dans  ceux 
des  femmes  : le  feu!  qui  nous  refte 
de  Mad.  Deskoulians  efl  de  fa  main. 
On  dit  qu'elle  peignoit  fouvent 
de  mémoire  des  perfonnes  abfentes  , 
avec  autant  de  reficmblance  que 
fi  elle  les  avoit  eues  fous  les 
yeux.  Elleaireoit  fur-tout  à con- 
server les  portraits  de  fes  amis, 
pour  avoir  le  ploifir , difoit  - elle  , 
de  l’entretenir  avec  eux , mime  en  leur 
ahfence.  L'académie  des  Ricorrati 
de  Padoue  l'honora  du  furnom 
A'Erato  , St  lui  donna  une  place 
dans  fa  compagnie.  Une  fi  grande 
réunion  de  talens  lui  fit  accordes 
par  Louis  XIV  une  penfion  de 
cinq  cents  livres.  Elle  mourut  4 
Paris  le  j feptembrç  17U,  âgçç 
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de  63  ans,  aufli  eftimable  par  les 
qualités  du  cœur  que  par  celles 
de  l'efprit.  Elle  avoit  été  élevée 
dans  la  religion  Protcftame  , mais 
Payant  quittée  pour  la  Catholique , 
elle  prouva  parles  vertus  la  fincé- 
rité  de  fa  converûon.  Une  dame 
coquette  Hii  ayant  demande  cinq 
copies  de  fon  portrait , un  ami 
de  MU*  Chcron  lui  dit  : « Eh  ! 
pourquoi  le  «tnt  multtplier  ?...  » 
Qubmam,  rcpondit-elle,  muliipli- 
<0.1  et  funt  iniquitases  tjus.  On  a de 
cette  fille  célébré  : 1.  tjfai  des 
P f tourna  Cr  Cantiques  mit  tn  vers  , 
enrichi  de  figures  , i Paris  1693, 
in-S  0 Les  figures  font  de  Louis 
('héron  , fon  frere,  bon  graveur 
U habile  peintre  , né  à Pâtis  en 
1660 , St  mort  à Londres  en  1713 
à 63  ans.  11.  Le  Cantique  d’Habacue 
& U Pfeastme  dit,  traduits  en  vers 
franpois  , & publiés  en  1717  , 
in-  40,  par  lt  Hay  , ingénieur  du 
Roi  » qui  avoit  éponfc  cette  femme 
d efprit.  III.  Lts  Cerifcs  renverfées, 
pièce  ingénieufe  Sc  plaifante  , que 
le  célèbre  poète  Rouffeau  eftimoit 
& qu'on  publia  en  1717  avec  la 

JJatrachomyomaehie  d' Hom'ere  , tra- 
duite en  vers  par  Buirin  le  cadet. 
La  poéfiede  Mlle  C héron  eft  foible , 
& ne  vaut  pas  fes  tableaux  i il  y 
3 pounant  quelques  jolis  détails  , 
& l’ Ode  fur  U Jugcmt.it  dernier , 
sert  pas  u»  ouviage  méprifabte. 
Quelques  - uns  ont  attribué  cette 
dernière  pièce  au  Pcre  Campif- 
Iran  Jcfuite.  L'abbc  BofquilUn  fit 
ks  vers  fui  vans  pour  fon  por- 
trait : 

« De  deux  talent  cstquis  Paffemblagc 
nouveau , 

Rendra  toujours  Chcron  l’ornement 
de  la  France. 

Bien  ne  peut  de  fa  plume  igaler 
P excellence  , 

Que  lts  grâces  de  fon  pinceau,  » 
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CHERSIPHON,  fVyrjCTtsi- 
PHON,  n.°  1. 

CHÉRUBIN  d'Orléans  , 

{ le  Pcre  ) Capucin  , cultiva  U 
phyfique  & l'optique.  On  a de 
lui  : L La  Dioptrique  oculaire,  k 
Paris  1671,  in-fol.  IL  La  Vifion 
parfaite , 1677  & 1681,  en  1 vol. 
in- toi.  figures.  Ces  livres  renfer- 
ment des  chofes  curieufes  qui  les 
font  rechercher. 

CHESEAUX,  (Jean- Philippe 
de  Loys  de  ) né  à Laufanne  en 
1717,  mort  à Paris  en  175 1 à 
33  ans  , Ctoie  petit— fils  du  célèbre 
Croufas,  Les  académies  des  fciences 
de  Paris  , de  Gottingen  & tj^e 
Londres , fe  l'affocièrent.  C'ctoit 
un  favanr  univerfel.  L'aflronomie, 
la  géométrie  commune  & fublime, 
la  théologie,  le  droit,  la  méde- 
cine , l'hiftoire  , la  géographie  , 
les  antiquités  facrées  & profanes , 
l’occupèrent  tour  - a - tout.  Dès 
l'âge  de  1 7 ans,  il  avoit  fait  trois 
Traités  de  phyfique  fur  la  Dyna. 
m1  que  , fur  la  force  de  la  poudre  à 
canon.,  8t  fur  le  mouvement  de  P Air 
dans  la  propagation  du  fon.  On  a 
encore  de  Lhejcaux,  un  vol.  in-8° 
de  Dijfertationt  critique.’  fur  la  partie 
prophétique  de  l'Écriture- Sainte , Pans 
175 1 i on  Traité  de  la  Comité  de  174  j ; 
une  Table  des  Epui  notes  du  Soleil  Cr 
de  la  Lune  ; & des  Elément  de  Cof- 
mr graphie  Cr  d’Aflronomic  , qu'il 
roropofa  en  faveur  d’un  jeune 
fcigncur.Cc  dernier  ouvrage , plein, 
de  clarté  8t  de  précifion , eft  jufte- 
ment  eftime- 

CHESELDEN,  (Guillaume) 
chirurgien  célèbre  de  Londres  , 
mort  en  17 ça  à 64  ans,  étoit  de 
la  fociété  royale  de  cette  ville,. 
6e  correfpondant  de  l'académie  des 
fciences  de  Taris.  Les  heureuse, 
fucccs  de  Douglas  dans  l'extraftioa 
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de  la  pierre  par  le  haut  appareil , 
l'animcrent  à luivre  & à pratiquer 
la  mè  ne  méthode  , Se  dans  l'ex- 
périence qu'il  en  lit,  il  ne  trouva 
d'autre  fujet  de  fe  repentir  , que 
celui  de  n’avoir  pas  tenté  ce  re- 
cours plutôt.  Mau  de  toutes  Tes 
<>P<  .'rations  celle  qui  lui  lit  le  plus 
d'honneur,  tut  d'avoir  donne  la 
vue  a un  jeune  homme  de  14  ans , 
aveugle  de  naiffance,  en  lui  ou- 
vrit la  prunelle  des  deux  yeux. 
O11  trouve  les  details  circonliancics 
de  cette  operation  , dans  les  Tran- 
Jâchons  phUoj'ophiijues , & dans  les 
Mémoires  de  /’ Académie  de  Chirurgie, 
Cet  habile  lithotomille  donna  , 
en  1713  , une  Anatumie  du  Corps 
humji.11  ; il  y en  a en  huit  éditions  : 
la  dernière  a été  imprimée  à 
Londres  en  1751.  Cet  ouvrage 
efl  femé  d obfervations  chirurgi- 
cales tri-s  - curieofcs,  & orné  de 
quarante  planches  fort  exactes. 
Le  môme  auteur  a donné  une 
OjUographie  , Londres  173?,  in- 
folio  , avec  de  ircs-beltcs  figures. 
On  y trouve  une  expolition  des 
maladies  des  Os , recommandable 
par  fou  cxaéliiude.  Voy.  Baulot. 

CHESNAYE , ( Nicole  de  la  ) 
auteur  absolument  inconnu , au- 
quel on  attribue  une  Moralité  par 
perfonnages  , allez  rare  , qui  cil 
intitulée  : La  Nef  de  junte,  arec  U 
gi  ut.rnail  du  Corps  humain  , la 
condamnation  des  Banquets  , & Je 
Traité  des  P.fjiunsde  l'Ame;  Paris, 
.Verard,  in-4u,  fans  date. 

I.CHESNE,  ( André  du)  appelé 

le  Pcrc  de  l' H flaire  de  France,  na- 
quit en  1 5S4  a Mlle- Bouchard  en 
Touraine.  11  tut  écrafé  en  i6.jo, 
a 56  ans,  par  une  charrette,  en 
allant  de  Paris  à l’a  maifon  de 
campagne  a Verrier?.  On  a de 
lui  : Une  Uifiuire  des  Papes , Paris 
3653  , z vol,  iu  - tolio,  11,  Vue 
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Hifioin  d' Angleterre  en  3 vol.  in-fofé 
comme  la  précédente , Paris  1634 , 
& regardées  l'une  St  l'autre  comme 
des  compilations  un  peu  indigeftes. 
II I-  L'Hijl.  ire  des  Cardinaux  Fran- 
çois , qu’il  commença,  ôc  que  fort 
fils  acheva  en  partie  , Paris  1660. 
Il  n'y  en  a eu  que  i vol.  de  pu- 
bliés , & il  devoit  y en  avoir 
quatre.  C'efl  un  ouvrage  mal  fait , 
mal  digéré  . & encore  plus  mal 
écrit.  IV.  Recueil  des  Hiftoriett*  de 
France.  Il  devoit  contenir  14  vol, 
in  - folio.  Ou  Chef  ne  donna  les 
deux  premiers  vol.  depuis  l'ori- 
gine de  la  nation  jufqu’à  Hugues 
Capes  ; le  troificme  & le  qua- 
trième , depuis  Charles  Martel  juf- 
qu  a Philippe- A ugu/lc  , étoient  fous 
prefle  lorfqu'il  mourut  , ( Voye\ 
Delkio  tr  Hugues,  n°  vu. > 
Son  fils  François  vv  Cuissi  , 
heritier  de  l'crudition  de  fon  pere , 
publia  le  cinquième,  depuis  Phi- 
lippe- Auguftt  jufqu’à  Philippe  le  Bel • 
V.  Wftoria  Frantorum  & Norman - 
norutn  Scriptores , in-fol.  VI.  Le* 
Généalogies  de  Montmotcnei , Châ- 
tillon  , Gui  net  , Vcrgy  , Dreux  , 
Béthune,  Chatelgniers , 7 volumes 
in-folio.  VIL  Hiftoirt  des  Ducs  de 
Bourgogne , 1619  & 1628,  1 vol. 
in  - 4.“  VIII.  Bibliothcca  Clunia - 
cenfij  , Paris,  1614,  itt-fol.  &c.  ; 
recueil  utile , publié  avec  Dom 
Marries. — Du  Chejne  étoit  un  des 
plus  favans  hommes  que  la  Franco 
ait  produits  pour  lhifioirc , fur- 
tout  pour  celle  du  Bas -Empire, 
Il  communiquoit  libéralement  Ces 
recherches,  non-feulement  à fe* 
amis,  mais  encore  aux  étrangers. 
Les  Recherches  fttr  Iss  Antiquités  de*. 
Villes  de  France,  que  plufieurs  écri- 
vains lui  ont  attribuée , ne  parqit 
être  ni  de  cct  écrivain,  ni  digne  de 
fa  plume. 

1 1.  CHESNE , ( Jean-Baptifte  ) 
PhJipotot  du)  Icfiùte,  qq  en  1682, 
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au  village  du  Chefne  en  Cham- 
pagne , dont  il  prit  le  nom  , 
mourut  en  1755,  dans  fa  63e 
année.  On  a de  lui  : I.  Abrégé 
de  PHiJloire  tfF.fpagne  , in  - la. 
II.  Abrégé  de  /’  Hijloirc  ancienne  , 
in-zz.  Ces  deux  ouvrages,  quoique 
fupcrficiels , ont  fervi  à l'éducation 
delà  jeuneffe,  pour  laquelle  l'au- 
teur avoir  du  talent.  III.  Le  Pré- 
deflinatianifme  , 1724,  in  - 4.0 
IV.  Hi/ioire  du  BataniJ'me , I731, 
in  - 4.0  V.  La  Science  de  la 
jeune  Noblcffe , 1730  , 3 volumes 
in  - il. 

III.  CH  ESN  E,  (Jofeph  du) 
Q u t r c e ta  .v  u .t , feigneur  de 
la  Violette,  médecin  ordinaire  du 
Roi  , étoic  natif  de  l’Armagnac. 
Apres  avoir  fait  un  allez  long 
féjour  en  Allemagne  , il  vint 
exercer  fon  art  à Paris.  Il  avoit 
acquis  de  grandes  coi.noiffances 
dans  la  chimie,  à laquelle  il  s’é- 
toit  particulièrement  appliqué.  Les 
fucccs  qui  fuivircut  fa  pratique 
d.ns  cette  partie  , déchaînèrent 
contre  lui  les  autres  médecins, 
fur-tout  Guy  Patin  , qui  s efforça 
de  le  couvrir  de  farcafmes  6c  de 
railleries.  11  porta  fon  acharne- 
ment jufqu'à  s’en  prendre  a tout 
le  pays  d Armagnac,  qu'il  appe- 
loit  maudit  payj.  Cependant  l ex- 
pcrience  a fait  voir  que  du  Chefne 
a mieux  rencontré  fur  l'antimoine 
que  Patin  Sc  fes  confrères.  Ce  fa- 
vant  chimille  , qui  efl  appelé  du 
Que/ne  par  Moréri , mourut  à Paris 
en  1609,  dans  un  âge  tres-uvaucé. 
Il  a fait  en  vers  françots , La  Folie 
du  Monde,  1383,  in-40;  Legrand 
Miroir  du  Monde  , 1393,  in  - 8.® 
Il  avoit  aufli  compofe  plufieurs 
livres  de  Chimie,  qui  ont  eu  de 
la  réputation  -,  tel  qu’un  Traité  fur 
la  Cure  des  ArquebuJ ades  , un  Anti- 
doeaire  Jpargyrique  ; une  Apologie 
4cs  C htm 'Jeu. 
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IV.  CHESNE,  Voye\  Chetne, 

G Enzinas. 

/■ 

CHESTERFIELD  , ( Philippe 
Dorner  Stanhope , comte  de  ) né 
à Londres  le  ai  feptembre  1695, 
mort  le  14  mars  1773  > à 78  ans, 
a cté  l’un  des  meilleurs  philofo- 
phes  moralises  d'Angleterre-  Après 
avoir  fait  d’excellentes  études , il 
voyagea  pour  connoitre  les  hom- 
mes , dont  la  leélure  ne  donne 
jamais  que  des  idées  imparfaites. 
De  retour  dans  fa  patrie  , U fe 
produifit  à la  cour,  Sc  obtint  en 
1722  , la  place  de  capitaine  aux 
Gardes -SuilTcs  -,  mais  trois  ans 
apres  il  fut  difgracié,  & privé  dé 
tous  fes  emplois.  La  mon  de  fon 
père  en  1726,  le  fit  entrer  dans 
la  chambre- haute  , Sc  la  mort  de 
George  l , en  17Z7  , lui  procura 
une  fituation  brillante.  Il  eut  le 
bonheur  d’avoir  pour  contempo- 
rains , les  hommes  les  plus  illuf- 
tres  ou  les  plus  célèbres  de  fa 
nation  , Add'Jfon  , Vambrung , Garth , 
Gay  , Pcpe  , Scc. , Sec.  Tous  ces 
écrivains  furent  fes  amis  , Sc  il 
ne  s’enorgueillit  pas  avec  eux  , 
comme  tant  d'auttes  grands  , d’ê- 
tre leur  protcéteur.  Mais  une  fu- 
netle  paflîon  ternit  fa  gloire  & 
altéra  la  douceur  de  fa  vie  : c'eft 
l'amour  exceffif  du  jeu  , qui  le  lia 
quelquefois  avec  les  hommes  les 
plus  méprifables.  Le  polie  d'en- 
voyé a la  Haye  , en  1728  , acheva 
de  déranger  fon  commerce  avec  les 
Mufes.  Les  grâces  d’une  élocution 
facile  8c  les  prodigalités  d’un  ca- 
raélère  magnifique  lui  firent  tant 
de  partifans  , que  le  roi  le  crut  né- 
ceflaire  en  Hollande.  En  1732  , il 
eut  I honneur  d'affocier  à l’ordre 
des  Francs  Maçons  le  duc  de  Lor- 
raine , depuis  empereur  fous  le 
nom  de  François  1.  Ce  prince  le 
traita  toujours  en  ami  tendre.  Le 
comte  de  ChejU'fitld  étant  tombe 
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malade  à la  H.ive  , demanda  fon 
rippcl  , & brilla  fur  un  autre 
théâtre.  Son  éloquence  & fes  ta- 
lent lui  donnèrent  une  grande  in- 
fluence dans  la  chambre  - haute. 
Enfin,  décidé  à cultiver  dans  une 
retraite  honorable  la  philofophie 
& les  lettres,  il  rompit  les  liens 
qui  l'attachoient  à la  cour.  Il  fe 
maria  en  1735  , & fon  hymen  fut 
heureux.  11  avoit  obtenu  le  gou- 
vernement de  l'Iriande  , où  fon 
humanité  & fon  humeur  libérale 
ont  rendu  fa  mémoire  trcs-chcre. 
11  confcrva  fi  gaieté  jufques  dans 
fa  vieilleffe.  Quelques  jours  avant 
fa  mort,  il  alla  fe  promener  en 
carrofie.  Quelqu'un  lui  demanda  , 
s'il  avoit  été prendre  l’air?  — Non  , 
répondit- il  , i’ai  hé  faire  une  ré- 
pétition de  mon  enterrement . On  a 
de  lui  divers  Ouvrages  de  morale, 
de  philofophie  8c  de  politique  , qui 
ne  font  pas  exempts  de  defauts  , 
mais  qui  offrent  des  réflexions  ori- 
ginales. Un  des  plus  piquans  eft 
fon  Sramine  infpiri  , qui  a été  tra- 
duit en  françois  en  un  petit  volume 
in-i  a.  On  diflingue  aufïi  fes  Lettres 
ifonfils  , Amflerdam  1777 , 4 voL 
in- 11 , où  il  parle  en  homme  qui 
connoit  le  monde,  mais  qui  croit 
trop  qu'on  eft  toujours  allez  hon- 
nête , lorfqu'on  eft.  aimable.  Au 
. lieu  de  l'inftruire  des  devoirs  d’un 
citoyen  , d’un  philofophe , il  lui 
apprend  le  moyen  de  tromper  les 
femmes.  Ce  fils,  pour  lequel  il 
ccrivoit , étoit  un  bâtard  ; car  il 
n'a  pas  lailfé  denfans  légitimes. 
On  a acculé  mylord  Chr/lcrfield  de> 
porter  le  fcepticifme  jufques  dans 
les  principes  de  la  morale  , de 
croire  peu  à la  vertu  , parce  que 
lui-mcme  n'en  avoit  pas  beaucoup, 
du  moins  de  celle  qui  véritable- 
ment mérite  ce  nom.  Auffi  le  vit- 
on  dans  le  parlement  changer  cha- 
que jour  d'opinion  , parce  qu'il 
çhangeoic  d intérêt,  11  abandonna 
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tacaufedes  rois  , lotfqu’ils  ctoieo» 
dans  l'infortune  ,8t.  trahit  celle  de 
la  nation , lorsqu'il  efpéra  la  faveur 
des  rois.  C’eft  lui  qui  contribua 
le  plus  à rendre  le  parlement  fep- 
tennal  -,  8c  ce  n'eft  pas  la  feule  at- 
teinte qu'il  porta  à Ja  conftitutioa 
de  fa  patric- 

I.  CHETARDIE  , ( Joachim 
Trotti  de  la  ) bachelier  de  Sor- 
bonne St  curé  de  Saint-Sulpice  de 
Parts,  naquit  en  1636,  au  châ- 
teau de  la  Chctardie  dans  l’An- 
goumois,  8c  tnourat  en  1714.  lt 
avoit  été  nommé  .1  l’évêché  de 
Poitiers  en  170a  ; mais  il  le  re- 
fufa.  Scs  devoirs  de  pafleur  ne 
l'empêchèrent  point  dénrichir  le 
public  de  pluficurs  ouvrages  utiles. 
Il  publia  : l.  Homéiics  pour  tous  les 
Dimanches  Or  Fêtes  A;  C année , 3 vol. 
in- 40  pleines  d'onQion  8c  de  fo- 
liduc.  U.  L'ouvrage  cornu  fous 
le  nom  de  Catéthijne  de  Bourges  y 
en  2 vol.  in-  ta  , & 1 vol.  in-4.0 
III.  EspUcativn  de  C Apoca/ypje  , 
in-8.°  Ct  in-4.0  IV.  Entretient  Fo- 
eUJtajVqucs , 4 vol.  in- la. 

IL  CHETARDIE  , ( le  Cheva- 
lier de  la  ) neveu  du  curé  de 
Saint-Sulpice , mort  vers  «700, 
étoit  un  homme  d'efprh  , plein 
de  poüteffe.  Il  eft  auteur  de  deux 
ouvrages  dont  les  leçons  font 
excellentes  , mais  dont  le  ftyle  8c 
les  réflexions  n’ont  rien  de  bien 
remarquable.  Le  premier  a1  pour 
titre  : Inflrudlon  peur  un  jeune  Sei- 
gneur -,  & le  fécond  : InfiruBion  pour 
une  Princcffe  , in -12. 

CHEVALET,  ( Antoine)  gen- 
tilhomme Dauphinois , eft  auteur 
de  la  y le  de  S.ChriJ/ophe  par  per  fon - 
nages,  Grenoble,  1330,  in-fol. 
fort  rare. 

CHEVALIER,  (Nicolas) 
François  réfugié  à Uuccht , à 
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eaufe  de  1 1 rcligicn  Proteflante 
qu  il  profefïoit  , a fan  paroitrc  un 
favanc  ouvrage  , intitulé  : Re- 
cherches ruricufcs  d1  Antiquités  confir- 
mées à Utteeht  , 1709  , in-folio. 

CHEVALIER  Saks  Rt - 
fitocnt , Voy.  les  a:ticles  Bar- 
b azan  , Bayard  , Tkemoilie  , 
trois  guerriers  auxquels  on  donna 
CC  nom, 

CHEVALON  , (Claude)  im- 
primeur diltingué  dans  le  i6r 
ficelé  , a public  des  éditions  pré- 
Cieufes  & exécutées  avec  foin  , 
telles  que  les  (Eurr;s  de  S- Jérôme, 
de  S,  Auguflin  , le  Droit  tir  il  avec 
des  Commentaires. 

CHEVANES  , (Jacques  de)  né 
à Amun  , fc  fit  capucin,  8 c ob- 
tint un  nom  parmi  les  prédica- 
teurs ?c  les  théologiens.  On  lui 
doit  pluftcurs  Outrages  où  il  régne 
plus  de  piété  que  de  bon  goût. 
Il  eft  mort  à la  fin  du  17e  ficelé. 

CIIEVASSU , (Jofeph)  curé 
des  RouiTes  dans  le  diocèfe  de 
Saint-Claude,  mort  à Saint-Claude 
fa  patrie,  le  »{  oftobre  175a,  à 
78  ans  , étoit  I exemple  du  trou- 
peau qu'il  inflruifoit.  On  a de  lui  : 
1.  Des  Méditations  Ecctéftafll  qutt  , 
b volumes  in-u,  1764,  où  il  y 
a des  chofes  folides  & peu  de 
touchantes.  II.  Le  Mifftotnairt  Pa- 
roijjial , 4 vol.  in-tl,  renfermant 
fes  Prônes  & des  Conférences  fur 
les  principales  vérités  de  la  re- 
ligion. L'onûion  n étoit  pas  la 
qualité  dominante  de  cet  orateur  ; 
mais  il  étoit  inftruit , & poflèdoit 
bien  l'Ecriture  & les  Pères. 

CHEVERT,  (François  de)  né 
à Verdun  • fur  - Meufe,  le  11  fé- 
vrier 169V  , d’abord  enfant  de 
choeur, s’éleva,  du poftedelimple 
foldat,  au  grade  de  lieutenant- 
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général.  Il  dut  tour  à fon  mérite , 
& rien  à la  faveu  nia  l'intrigue. 
Il  eut  à lutter  contre  l’envie  8c 
contre  l’obfcurité  de  fa  naiflânee. 
Une  étude  profonde  de  la  tac- 
tique , un  amour  extrême  de  fes 
devoirs  , un  detir  ardent  de  fe 
diftingucr  ; tels  furent  les  protec- 
teurs qui  vetllcrent  à fon  avan- 
cement. Nous  ne  fuivrons  pas 
toutes  les  aérions  éclatantes  qui 
le  divulguèrent.  Tout  le  monde 
connoit  la  retraite  de  Prague  par 
le  maréchal  de  Belle- Ific.  Chevert  , 
qu'il  y lailTu  avec  dix-huit  cents 
hommes  , prefle  de  fe  rendre  par 
la  famine,  par  les  habitans  & par 
une  armée  nombreufe,  prend  les 
otages  de  la  ville , les  renferme 
dans  fa  propre  maifon  , fit  met  dans 
les  caves  des  tonneaux  de  poudre, 
réfolu  de  fe  faire  fauter  avec  eux  , 
fi  les  bourgeois  veulent  lui  faire 
violence.  Il  obtint  ce  qu'il  de- 
mandoit , c’eft-à-dire  de  fortir 
avec  tous  les  honneurs  de  la 
guerre:  le  prince  Loikovit { lui  ac- 
corda deux  pièces  de  canon.  — Les 
guerres  de  1741  8c  de  1757  , of- 
frirent à notre  guerrier  les  occa- 
fions  les  plus  dangereufes  8:  les 
plus  brillantes.  A la  journée  d’Haf- 
tembeck,  il  fut  chargé  de  chaffer 
l'ennemi  des  fommités  d une  mon- 
tagne couverte  de  bois.  C'cft  en 
y pénétrant  qu'il  fixa  fur  le  mar- 
quis de  Bréhant  des  regards  en- 
flammés , 8c  que  le  faififiact  par 
la  main  : Jurt\-moi,  lui  dit -il  , 
foi  de  chevalier , qu»  vous  Cf  votre 
régiment  vous  vous  fere\  tuer  jufquau 
dernier , plutôt  que  de  reculer.  — La 
confiance  qu'il  infpiroit  aux  fol» 
dats  ctoit  extrême.  Dans  une  oc* 
cafion  où  il  s’agifloit  de  s’emparer 
d'un  fort , il  appelle  un  grenadier 
dont  il  connoiffoit  la  bravoure  : 
Vas  droit  à te  iort , lui  dit  - il , farta 
t’arrêter.  On  te  dira  : Qui  va  là  ) 
Th  ne  répondras  rit n j «nul*  dira 
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tueurs  , tu  avanceras  toujours  fans 
tien  répondre  : à La  truifième  fois  on 
tirera  fur  toi  i on  te  manquera  ; tu 
fondras  fur  la  garde  ; (r  je  fuis  là 
pour  te  fautenir.  Le  grenadier  partit 
à l'in , & tout  arriva  comme 
Chevert  l’avoit  prevu.  — Ce  brave 
officier  mourut  le  2 4 janvier  1769 , 
dans  la  74e  année  de  fou  âge.  Il 
étoit  commandeur-grand  croix  de 
l’ordre  de  Saint-Louis , chevalier 
de  l’aigle  blanc  de  Pologne , gou- 
verneur de  Givet  8c  de  Charlc- 
mont,  lieutenant -généra!  des  ar- 
mées du  roi.  Il  fut  inhume  en  la 
paroiffe  de  Saint- Euflache  de  Pa- 
1 ris.  L'eloge  le  plus  vrai  qu'on 
puifTe  faire  de  Chevert , cft  appofé 
en  forme  d'épitaphe  à la  porte 
principale  de  cetreéglife.  Cet  éloge 
ell  conçu  en  ces  termes  : •.  San* 
aïeux  , fans  fortune  , fans  appui , 
orphelin  dès  l'enfance,  il  entra  au 
fervice  à l’âge  de  onze  ans.  11 
s'éleva  malgré  l'envie  à force  de 
mérite  , St  chaque  grade  fut  le 
prix  d'une  aéfion  d'éclat.  Le  feu! 
titre  de  Maréchal  de  P rance  a man- 
qué , non  pas  à fa  gloire,  mais 
à l’exemple  de  ceux  qui  le  pren- 
dront pour  modèle.  » Chevert  ctoit, 
dit-on  , auffi  lier  de  l'obfcurité 
de  fa  naiflance  , que  d'autres  le 
font  de  leur  nobleffe.  Lorfqu’il 
fut  parvenu  aux  premiers  grades 
militaires , un  gentilhomme  ré- 
clama fon  ctédit  à la  cour , en 
qualité  de  coutin.  Chevert  lui  ré- 
pondit: Vous  êtes  gentilhomme  ; vous 
ne  pouvt ç être  mon  parent  ; car  vous 
voye\  en  mui  U premier  & le  fiul 
gentilhomme  de  ma  race.  Le  maré- 
chal de  Saxe , eut  la  plus  grande 
eftime  pour  lui.  Il  en  faifoit  l'é- 
loge devant  un  officier  titré  qui 
crut  l'atténuer,  en  difant  : Oui , 
Chevert , cjl  un  ton  militaire  , mais 
t’eft  un  officia  de  fortune.  — Mau- 
rice répliqua  auflirôt  : Vous  me  l’ep- 
fretin  : jufqu'à  prifent  je  navois  eu 
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pour  Chevert  que  de  l'eflimt  ; mai» 
déformais  , je  lui  dois  du  refpcH, 

CHEVILLARD , ( Jacques  ) gé- 
néalogifîc  , mort  le  24  oâobre 
1751,  âgé  de  71  ans.  On  a de 
lui  : I.  Un  Dictionnaire  Héraldique  , 
172}  , in-12  ; il  contient  les  armes 
des  princes , des  grands  officiers 
de  la  couronne,  avec  celles  de 
plufieurs  maifons  & familles  du 
royaume.  IL  Carte  contenant  les 
armes,  les  noms  St  qualités  des 
gouverneurs,  capitaines  & lieu- 
tenans  - généraux  de  la  ville  de 
Paris,  lit.  D'autres  Caria  concer- 
nant l’art  héraldique  : pauvre 
fcience  St  pauvre  auteur  ! Do  ns 
fon  Dictionnaire  Héraldique  , il  n'y 
a guère*  que  des  cAampcs.  L'hif- 
torique  des  armoiries  pouvoit 
être  utile  -,  mais  ces  recherches 
demandoient  un  favant , St  Che- 
villard oe  l'étoit  guère. 

CHEV1LL1ER  , ( André)  né  i 
Pontoife  en  i6}6,  parut  en  Sor- 
bonne avec  tant  de  diftinûion  , que 
l'abbc  de  Brienne , depuis  évêque 
de  Coutances  , lui  céda  le  premier 
lieu  de  licence  , & en  fit  même  les 
frais.  Il  mourut  en  >700 , à 64 
ans , hibliotéchairc  de  Sorbonne. 
Sa  piété  égala  fon  favoir , St  fon 
fa  voir  étoit  profond.  On  l'a  vu 
fe  dépouiller  lui -même  pour  re- 
vêtir les  pauvres , 8t  vendre  fes 
livres  pour  les  aflïfter.  On  a de 
lui  :,1.  Origine  de  l'imprimerie  de 
Paris  , dtfTertation  hiftorique  St 
critique , pleine  d'érudition  , Sc 
fouvent  citée  dans  les  Annales 
Typographiques  dt  M alita  ire  , 1694. 
in-4.0  II.  Le  grand  Canon  de  l'E- 
glije  Grecque  , traduit  en  françois  , 
in-12,  1699.  C’eft  plutôt  une 
paraphrafe  , qu’une  traduâion. 
III.  Diffenation  latine  fur  le 
Concile  de  Calcédoine  , touchant 
les  formules  de  foi  1664  ,, 
in  • /ff 
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CHEVILLON,  Voy.  Tin. 

A M BOISE, 

CHEVRE  AU,  (Urbain)  naquit 
à Loudun  en  161}.  Il  fit  paroitre 
de  l'efprit  dans  fes  premières  études. 
La  reine  Chrifl'me  de  Suède  le 
choifit  pour  fon  fecréiaire  , Se 
l'éle&eur  Palatin  pour  fon  con- 
fciller.  Chevreau  , fixé  dans  ccttc 
cour , contribua  beaucoup  à la 
converfion  de  la  princcffe  élec- 
torale , depuis  dticheffe  d Orléans. 
Apres  la  mort  de  l'éleûeur  il  re- 
vint en  France  , & fut  choifi  par 
Liais  A '.II'  pour  précepteur  du  duc 
du  Maine.  Le  defir  de  vaquer  en 
repos  aux  exercices  de  la  vie  chré- 
tienne , l'obligea  de  quitter  la  cour 
pour  fe  retirer  dans  fa  patrie.  11 
mourut  le  i s février  1701  , âge 
de  SS  ans , lai  (Tant  une  belle  bi- 
bliothèque. Il  ne  rougit  jamais  de 
la  religion  au  milieu  des  grands. 
Sa  piété  fut  tendre , autant  que  fon 
érudition  fut  profonde.  On  doit  à 
ce  favant  bel  efprit  les  ouvrages 
fuivans  : Les  Tableaux  de  la  Far- 
lune , 16$  1 , in- 8°,  depuis  réim- 
primés avec  des  changemcns,  fous 
ce  titre  : effets  de  la  Fortune,  en 
1656 , in-S“  ; ouvrage  qui  fut  bien 
accueilli  dans  le  temps,  quoiqu’il 
foit  d un  ftyle  faible  6c  incorrefl. 
Ccll  un  tableau  raccourci  des 
grandes  révolutions  arrivées  dans 
le  monde.  II.  L Hifloire  du  Monde , 
en  1686 , réimprimée  plufieurs  fois. 
La  meilleure  édition  eft  celle  de 
Paris,  1717  , en  3 vol.  in-ix, 
avec  des  additions  considérables 
par  Bourgeois  de  Chafl.net.  On  fent , 
en  lifant  cette  Hifloire , que  l’au- 
teur a puifé  dans  les  fources  pri- 
mitives; mais  il  ne  les  cite  pas 
toujours  avec  fidelité.  L’hifloire 
Grecque  8t  la  Romaine  , la  Maho- 
métane , celle  de  la  Chine , y font 
traitées  avec  allez  d'exaflitude. 
L'auteur  auroit  pu  fe  difpcnfer  de 
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mêler  aux  vérités  utiles  de  fon 
ouvrage,  les  généalogies  Rabbi- 
niques  qui  le  défigurent , 8c  quel- 
ques difcuflions  , qui  ne  dévoient 
entrer  que  dans  une  hifloire  en 
grand.  11  ferable  qu'il  ai;  voulu 
inférer  dans  fon  ouvrage',  non  * 
les  faits  néceOaires , mais  tout  ce 
qu'il  avoit  mis  dans  fa  tête  on  dans 
fes  recueils.  Sa  diâion  cft  d'ailleurs 
rude  & raboteufe.  III.  (Havres  ai- 
lées, deux  parties  in-lx,,  la  Haye 
1697.  Ce  font  des  lettres  femées 
de  vers  latins  6c  françois  quelque- 
fois ingénieux, quelquefois  faibles; 
d explications  de  pailàges  d'au- 
teurs anciens  grecs  8c  tarins  ; d’a- 
necdotes littéraires , 8tc.  IV.  Chc- 
srreana , l vol.  , Paris  1697-1700  : 
recueil  dans  lequel  l'auteur  a 1 erfé 
d:  petites  notes,  des  réflexions, 
des  faits  littéraires  qu'il  n'avoit 
pu  faire  entrer  dans  fes  autres  ou- 
vrages; parmi  ces  faits  il  y en  a 
quelques-uns  de hafardés.  L'auteur 
n’ayant  pas  l'efprit  méditatif,  ai- 
moit  allez  les  compilations.  Il 
avoit  joint  cependant  a l'étude  des 
anciens  le  commerce  de  quelques- 
uns  des  modernes,  8c  il  s'etoit  formé 
chez  les  uns  8c  chez  les  autres  : 
mais  la  lefture,  8c  la  focicté  des 
gens  d'efprit,  ne  purent  l 'élever 
au-deffus  du  médiocre.  V.  Plu- 
fieurs pièces  de  théâtre  , le  Ma- 
riage du  Cid,  V Avocat  dupé , Lu— 
trice , Coriolan  , les  deux  Amis , 

F Innocent  exilé , les  Frères  rivaux. 

CHEVREMONT,  (l’abbé 
Jean- Baptifle  de  ) Lorrain  de  na- 
tion , feerctaire  de  Charles  F duc 
de  Lorraine  , fe  retira  à Paris 
après  la  mort  de  fon  maître , Sc 
y mourut  en  1702.  On  a de  lui  ; 

I.  La  connoiffancedu  Monde.  W.LHif- 
toire  de  Kemiski.  lit.  La  France  rui- 
née , par  qui  Ce  comment.  IV.  Le 
Tejlament  politique  du  Due  de  Lor- 
raine, Leipzig  >696,  in-S.”  V.  L £- 
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lut  acluel  Je  la  Pologne.  VI.  Le 
C hri (limifmi  éclarci  fur  les  différent 
du  temps  en  mature  de  Quiétifme , 
&C.  Le*,  ouvrage*  de  l'abbé  de 
Chevremont  n’ont  rien  pour  gagner 
#le  leéfeur  : il*  font  rempli*  de  pro- 
jet ridicule*  , d'idées  faufije*  -,  & 
le  ftyle  en  eft  languifiant. 

CHEV  REUSE,  (Marie  de 
Rouas  Montkafon  , duchcfte  de) 
née  en  1600 , à Hercule  de  Rohan  , 
duc  de  Montbafon,  épotifa,  en  1617, 
Charles  d'Albert  , duc  de  Luynej , 
connétable  de  France.  Après  la 
mort  du  coonétable  , elle  fc  rema- 
ria en  16  11  à Claude  de  Lorraine  , 
ducdeChevreufe,  ci-devant  prince 
de  Joinville  , rival  d’Henri  IV  au- 
près de  la  marquife  de  Vemeuil , 
mort  en  1657,  à 79  ans.  (Jatte 
dame  fut  célèbre  par  fa  beauté  & 
par  fon  efprit.  Voy.  Sibilot  Cr 
III.  Aubesfine.  « Je  n’ai  jamais 
vu  quelle,  dit  le  cardinal  de  Rct\ , 
en  qui  la  vivacité  fuppléât  au  ju» 
gement.  Elle  avoit  des  faillies  fi 
brillantes  , qu’elles  paroifloient 
comme  des  éclairs  ; & fi  f.  ges  , 
qu'elles  n'auroient  pas  etc  defa- 
vouées  par  les  efprits  les  plus  ju- 
dicieux de  fon  ficelé.  Son  grand 
malheur  étoit  de  tailler  dominer 
fa  raifon  par  tous  ceux  quelle 
aimoit.  Charles  IV , duc  de  Lor- 
raine , qui  fut  l’un  de  fes  premiers 
adorateurs  , la  jeta  dans  les  intri- 
gues & les  affaires.  Le  duc  de 
Buckingham  l’entrctintdans  ce  goût, 
qu’elle  ne  perdit  point  à la  cour 
orageufe  de  Louis  XI II.  Son  atta- 
chement pour  la  reine  Anne  d’Au- 
triche lui  fit  hair  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu , parce  qu’elle  voyoit  avec 
peine  la  manière  dont  ce  minifire 
rraitoit  cette  princeffe.  Le  cardi- 
nal l’en  punit  par  l’exil  -,  elle  fut 
même  obligée  de  fortir  de  France, 
& de  fe  retirer  a Bruxelles  , d’où 
«lie  cmretenoit  un  commerce  ré-. 
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gté  avec  la  reine.  Quand  Anne  éLAù» 
triche  fut  devenue  régente  , la  du- 
chetTe  de  Chevreufe  revint  triom- 
phante à la  cour  ; mais  fa  faveur 
fut  de  courte  durée.  Étant  entré* 
dans  les  intrigues  contre  le  car- 
dinal Malaria  , St  fe  taillant  gou- 
verner par  le  coadjuteur,  depuia 
Cardin. I de  Ket^ , l'un  de  fes  der- 
niers amis,  elle  montra  une  con- 
duite fort  inconftame  & fort  in- 
certaine , & fit  beaucoup  de  fauffes 
démarches.  Cependant  elle  cott- 
ferva  toujours  de  l'afcendant  fur 
1 efprit  de  ia  reine.  Ce  fut  elle 
qui  la  porta  à confemir  à la  dif- 
gracedu  fameux  furintendant  Feue- 
eju et.  Elle  mourut  en  1679,  à 79 
ans.  Ce  fut  par  elle  que  le  duehé 
de  Chevreufe  vint  à fes  ent'ans  du 
premier  lit.  Elle  n'eut  du  fécond 
que  trois  filles,  dont  deux  fe  fi- 
rent rcligieufes , & la  troificme 
mourut  fans  alliance.  — Il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  fa  belle- 
fille  , Charlotte- Marie  de  LorkaISE, 
morte  en  1651 , à 1;  ans,  laquelle 
joue  un  rôle  dans  les  Mémoires  du 
cardinal  de  Rct{. 

CHEVR1 , (N."*  de  ) fille  d'un 
préfident  à la  chambre  des  comptes 
de  Paris , vivoit  à la  fin  du  17e 
fiècle.  Devenue  religieufe  de  Saiut- 
Pierre  a Lyon , elle  fe  fit  quelque 
réputation  par  fon  talent  pour  la 
poéfie.  On  connoit  d'elle  un 
Poème  à Louis  XI V , fur  ce  qu  ’on 
ne  pouvoit  lui  donner  de  norn  qui 
répondît  à fa  grandeur.  On  le 
trouve. dans  le  recueil  qui  a pour 
titre  , La  nouvelle  Pandore, 

CHEVRIER,  (François- 
Antoine  ) né  à Nanci  d’un  fccré- 
taire  du  roi , montra  dès  fa  je u- 
neffe  beaucoup  d efprit  6c  de  mé- 
chanceté. H fervit  d’abord,  en 
qualité  de  volontaire  , dans  le 
régiment  de  Tournaifis.  11  fc  dé- 
goûta bientôt  du  métier  de  la 


Digitized  by  Google 


C tt  Ë 

fume  , & alla  à Paris , où  il  tra- 
vailla pendant  quelque  temps  pour 
le  théâtre  comique.  Se  voyant 
obfcurci  par  des  rivaux , 8c  s'étant 
fait  des  ennemis  par  fon  génie  fa- 
titique  , il  quitta  la  capitale  & 
fe  mit  à courir  le  monde.  Apres 
avoir  parcouru  divers  pays  , s'être 
confacré  tour-à-tour  à l'intrigue  8c 
aux  lettres  , il  alla  mourir  en  Hol- 
lande en  1761.  Une  forte  indi- 
geftion  l’enleva  à Rotterdam  , le 
2 juillet,  à 41  ans.  Cetoit  un 
homme  d'une  allez  haute  taille  ; 
le  vifage  maigre  8c  alongé  -,  les 
yeux  vifs  8c  pleins  de  teu.  Une 
humeur  Acre  le  rongeoit  fans  ceffe, 
& il  l'enttetenoit  par  la  liqueur 
bachique.  Dans  fes  accès  fatiri- 
ques  , il  n’épargnait  perfonne  , 
quoiqu'il  fût  d'une  exceffive  pol- 
tronnerie,Si  qu'il  eût  recueilli  quel- 
quefois de  trilles  fruits  de  fa  fu- 
reur de  médire.  Cet  écrivain  avoir 
d'ailleurs  quelques  talens  , de  l’ef- 
prit  8c  de  l'imagination , 8c  fur- 
tout  beaucoup  de  facilité  -,  mais 
il  en  abufoit,  8c  il  n'a  rien  laiflê 
de  véritablement  eftimable.  11  cil 
auteur  de  quelques  comédies  : La 
Revue  d.i  Théâtres  , en  un  aéle  en 
vers,  1753  : Le  Retour  du  Goût  ; 
La  Campagne  , 1754  : L'Épouft  foi- 
rante-, Les  Fêtes  Parviennes  , 1755. 
On  a encore  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages en  profe  : I.  Plufieurs  ro- 
mans : -Cela  e/l  fnguiicr  ; Maga- 
Kou  i Mim  sires  d’une  honnête  Femme, 
in- 12  : Le  Colporteur,  in-I2.  Ce 
dernier  ouvrage  , plein  d atrocités 
révoltantes  8c  de  faillies  heu- 
reufes  , cft  une  fatirc  affreufedes 
mœurs  du  ficelé.  II.  Mcmoirct 
pour  fervir  à [ H- foire  de  Lorraine, 
2 vol.  in-I2.  III.  Le t Ridicules  du 
fièclc  , in  - 12  : ouvrage  qui  fut 
proferit  dans  fa  nouveauté.  L’au- 
teur avoit  trempé  fon  pinceau  dans 
le  fiel , 8c  prcfque  tous  fes  carac- 
tères font  outrés  -,  c%  livre  cft 
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d’ailleurs  très-médiocre.  IV.  La 
Journal  militaire.  V.  Le  Tellement 
Politique  du  Maréchal  de  Bcllc-lflc  , 
fon  Codi.ile  8c  fa  Vie , en  3 vol. 
in-12,  dont  le  premier  renferme 
quelques  vues  judicieufes  8c  quel- 
ques idées  affer  bonnes.  Il  eut  beau- 
coup de  cours  ; mais  les  deux  au- 
tres furent  moins  goûtés.  VI.  L'Hif- 
toire  de  Corfe  , in-12,  Nanci  , 
1749.  VII.  Projet  de  Paix  générale. 
VIII.  Almanach  des  Gens  Se/prit, 
par  un  Homme  qui  nef  pas  foi.  L’in- 
décence , la  fatire  impudente  , 
l’obfccnité  8c  l'impiété  domi- 
nent dans  cette  miiërable  bro- 
chure , ainfi  que  dans  la  plupart 
des  livres  de  cet  écrivain  , dont 
les  mœurs  ne  valoicnt  pas  mieux 
que  les  ouvrages.  <*  Prefque  tout 
fes  ouvrages  , dit  un  écrivain  , 
font  infeélés  de  l'efprit  de  fatire  8t 
du  poifon  de  la  haine  , 8c  peuvent 
être  comparés  à ces  nuées  d'in- 
feCtes  éphémères  qui  piquent  un 
moment,  8c  ne  vivent  qu'un  jour.» 
11  préparoit  de  nouvelles  horreurs 
contre  le  marquis  de  Caraceiolè  , 
contre  Friron , 8cc.  lorfqu'il  mou- 
rut. La  Vie  du  P.  Norlert,  Capu- 
cin, connu  aufli  fous  le  nom 
d'abbé  Plasel,  fut  une  des  dernières 
productions  de  Chevrier,  Sc  ce  n’eft 
pas  la  moins  méchante. 

CHEYNE  , ( George)  Anglois, 
doéleur  en  médecine  de  la  focicré 
royale  de  Londres  , naquit  en 
EcolTe  en  1671.  11  s'appliqua  à 
la  philofophie  8c  aux  mathéma- 
tiques , enfuite  à la  médecine,  Sc 
réuffit  très-bien  dans  la  pratique 
de  cette  fcicnce.  Il  mourut  en  1743, 
dans  fa  72e  année.  11  eft  fort 
connu  par  un  ouvrage  intitulé  : 
De  infirmorum  fanilate  tueadâ  , à 
Londres,  1726,  in- 8°;  traduit 
en  françois  par  l'abbé  de  la  Cha- 
pelle , fous  le  titre  de  : Règles  fur 
U Junte  6r  lu  moyens  de  prolonger 
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la  vie  , OU  Méthode  naturelle  de 
guérir  Us  maladiet  du  corpt  & eelUt 
de  l'efprit  qui  en  dépendent , a vol. 
in-12,  Paris  1749.  Quoiqu’il  y 
ait  de  bonnes  chofes  dans  ce  livre , 
& que  l’abbé  Jacquin  en  ait  pro- 
fité dans  Ton  Traité  de  la  Santé  ; 
celui-ci  vaut  mieux  , parce  qu’il 
eft  écrit  avec  plus  de  clarté  & de 
précifion  , St  qu’on  y trouve  des 
détails  utiles  que  l'auteur  Anglois 
a omis.  On  a encore  de  lui  un 
Traité  de  la  Goutte  , 1724  , in  8°  , 
en  anglois  t St  quelques  ouvrages 
de  phtlofophie  8c  de  mathémati- 
ques , qui  ne  valent  pas  les  livres 
de  médecine.  ' 

CHIABRERA , ( Gabriel  ) poète 
Italien,  né  à Savonne  en  i;;i, 

, fortifia  à Rome  fon  inclination  Sc 
fes  talens  pour  les  belles-lettres. 
Aide  Menuet  St  Antoine  Muret  lui 
donnèrent  leur  amitié  , & l’aidè- 
rent de  leurs  confcils.  Il  mourut 
à Savonne  le  14  oflobre  1638  , 
à 86  ans.  Le  pape  Urbain  Vlll  , 
proteflcur  des  poètes  , 5c  poète 
lui-même,  l’invita  en  1624,  à 
aller  a Rome  pour  l’année  fainte  ; 
mais  Chi  .brtra  s’en  exeufa  fur  fon 
âge  & fur  fes  infirmités.  Ce  poète 
ctoit  un  des  plus  plus  beaux  ef- 
prits  5c  des  plus  laids  perfonn  ;ges 
de  l’Italie.  Il  a laifle  des  Piéjiee 
héroïques  , dramatiques  , paflo- 
rales  , lyriques.  On  ellime  fur- 
tout  ces  dernières,  imprimées  fé- 
parcment  en  1718  , in-8.°  L’abbc 
Paolucci  publia  un  recueil  de  fes 
Ouvrages  en  1728  , à Rome  , en 
3 vol.  in-8.°  La  Vie  de  l’auteur, 
qu’on  regarde  comme  le  Pindare 
de  l’Italie  , eft  à la  tête  de  ce  re- 
cueil. On  en  a une  édition  plus 
récente,  Venife  en  1731 , 4 vol. 
in-8.°  Nous  croyons  devoir  ajou- 
ter à la  fin  de  l’article  de  ce  poète , 
le  jugement  qu’en  porte  Landi  , 
mais  en  corrigeant  fon  flyle  moitié 
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françois , moitié  italien.  ,<  II  n’y 
a aucun  genre  de  poéfic  fur  le- 
quel Chiabréra  ne  fe  foit  exercé. 
Perfonne  n’a  fait  plus  de  poèmes 
épiques  que  lui  ; il  eft  auteur  de 
Y Italie  délivrée  ; de  la  Florence  , de 
la  Gothiede  , de  YAmaieide  , du 
Roger.  Ce  font  des  poèmes  de 
longue  'haleine  ; le  nombre  des 
petits  eft  bien  plus  grand.  Dans 
tous  on  trouve  de  la  majefté,  de 
l’harmonie  , de  la  fécondité , foit 
d’imnges  , foit  d’expreflions  , 8c 
un  grand  fonds  d’érudition  grec- 
que , latine  8c  mythologique.  Ce- 
pendant les  Poèmes  de  Chiabréra 
n’ont  pas  fait  autant  de  fortune 
qu’on  devoit  Pefpérer.  11  eft  dif- 
ficile qu’un  génie  rempli  de  feu, 
tel  que  celui  des  véritables  poètes 
lyriques  , puiffe  fe  plier  à la  mar- 
che lente  St  régulière  d’un  poème  ; 
8c  fi  Pindar : avoit  fait  une  Iliade, 
il  auroit  été  vraifcmblemcnt  au- 
delTous  d'Homère.  La  même  raifon 
a rendu  les  pièces  de  théâtre  de 
Chiabréra  inférieures  à celles  do 
quelques  autres  poètes  de  fa  na- 
tion. C’eft  dans  les  odes  8t  dans 
les  petites  pièces  lyriques  qu’il  a 
vaincu  tous  fes  rivaux.  Pindare 
dans  les  fujets  fublimes  , Anacréon 
dans  le  genre  érotique,  il  eut  en- 
core le  mérite  d’introduire  de  nou- 
veaux mètres  dans  la  poéfie  ita- 
lienne, 8c  il  la  rapprocha  ainfi  de 
la  grâce  8c  de  la  mélodie  de  la 
poefte  grecque.  On  lui  reproche 
feulement  d’avoir  mis  trop  de  har- 
dicfTe  dans  fes  métaphores  ; mais 
il  fe  fit  pardonner  ce  défaut  par 
la  noblcfTe  des  penfées  , la  viva- 
cité des  images  5c  l’cnthoufiafine 
vraiment  poétique  , dont  il  anime 
fes  ieéleurs.  >•  Peu  d’écrivains 
ont  joui  de  leur  vivant  d’une  fi 
grande  réputation.  Prefque  tous  les 
princes  d’Italie  lui  prouvèrent  leur 
cftime  par  des  prefens  ou  des 
récompenfes.  Nous  avons  cité 

Uibain  y 111  ; 
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thit'n  rin  i nous  aurions  pu  nom- 
mer encore  les  grands  ducs  Fer- 
dinand I 6c  Cofric  //  , Char  les- Em- 
manuel  duc  de  Savoie , Vincent  tlt 
Gonzague  duc  de  Maotoue  , la  ré- 
publique de  Gênes  , &c.  &c. 

CHIAPPEN  , ( Mythol.)  dieu 
des  fauvages  qui  habitent  les  en- 
virons de  Panama  en  Amérique, 
en  eil  honore  par  des  facri&ces 
fauglans , 6c  par  la  privation  de 
fel.  C’eft  leur  dieu  de  la  guerre. 
Ils  ne  partent  jamais  pour  aucune 
expédition,  qu'ils  n’aient confulté 
les  prêtres  de  Chiappen  , & immolé 
des  cfclavcs  à ce  dieu. 

CHIA  RI,  (Jofeph)  peintre 
Romain,  elève  de  Carie  Marotte, 
mort  d'apoplexie  dans  fa  patrie 
en  1717  , i 73  ans,  fe  fit  un 
nom  parmi  ceux  de  fa  profeflion, 
par  plulicurs  beaux  morceaux  de 
peinture  pour  les  cglilès  & pour 
les  palais  de  Rome.  — L'abbé 
Ch  uni , célébré  poète  Italien, 
mort  à Urefcia,  au  mois  de  fep- 
tembre,  1786,  étoit  de  la  meme 
famille. 

CHICOT . fou  de  Henri  IV,  fut 
très- attaché  à ce  prince.  Il  étoit 
ne  en  Gafcognc , & avoir  de  la 
fortune  & de  la  valeur.  Il  fe 
trouva  en  1 591  au  fiége  de  Rouen, 
& y fit  prisonnier  le  comte  de 
Glatigny , de  la  maifon  de  Lorraine. 
En  le  préfentant  au  roi , il  lui 
dit  : Tient,  je  te  donne  ce  prifon- 
nier  qui  cft  i moi.  Le  comte  , dé- 
fefpcré  de  fe  voir  pris  par  un 
homme  tel  que  Chicot,  lui  donna 
un  coup  d’épee  au  travers  du 
corps , dont  il  mourut  quinze  jours 
après.  Il  y avoit , dans  la  cham- 
bre où  il  étoit  malade  un  foldat 
mourant.  Le  curé  du  lieu,  mau- 
vais François  Ce  eotèlé  des  vifior.s 
de  la  Ligue , vint  pour  le  con- 
fier -,  mais  il  ne  voulut  pas  lai 

Tome  111, 


CHt  3S9 

donner  l'abfolution , parce  qu’il 
croit  au  fervice  d'un  toi  hugue- 
not. Chicot,  témoin  du  refus,  fe 
leva  en  fureur  de  fon  lit , penfa 
tuer  le  curé , 8c  l'auroit  fait  , 
s il  en  tût  eu  la  force;  mais 
il  expira  quelques  moment  après. 
Ce  bouffon  mourut  riche.  Il  di-* 
foit  très- librement  aux  grands  de 
la  cour  leurs  vérités  ; 8c  il  joi- 
gnoit  à fes  avis  des  plaifanteties, 
dont  quelques  unes  étoient  agréa- 
bles. 

I.  CHICOYNEAU,  (François) 
confciller-d'étar  8c  premier  méde- 
cin dj  roi,  naquit  à Montpellier 
eu  1671,  de  Michel  Chicoyneau , 
profeffeur  & chancelier  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  cette  ville. 
Après  avoit  été  reçu  au  doélorat, 
n’eunt  ûgc  que  de  vingt-un  ans , 
il  tut  pourvu  en  furvivance  de* 
places  de  fon  pere;  & à fa  mort, 
il  y ajouta  celle  de  confeiller  en 
la  cour  des  aides  de  Montpellier. 
Envoyé  pour  guérir  la  pelle  de  Mar- 
feille  par  le  dued 'Orléans  , régent 
du  royaume , ce  médecin  parut 
plein  d’audace  Sc  de  confiance  dans 
cct:e  ville,  où  tout  un  peuple  égaré 
n’attendoit  que  la  mort;  il  ratfura 
les  habitans , il  calma  par  fa  pre- 
fencc  leurs  vives  alarmes  : on  crut 
voir  renaître  l’efpcrance  dès  qu'il 
fe  montra.  Ces  fervices  furent  ré- 
compenfés  par  un  brevet  hono- 
rable . 8c  par  une  peufton  que  !• 
roi  lui  accorda.  En  1731  , il  fut 
appelé  à fa  cour  pour  y être 
médecin  des  enfans  de  France, 
parle  crédit  de  Chirac  dont  il  avoit 
époufe  la  fille;  Sc  à la  mort  do 
celui  - ci , il  fur  fait  premier  mé- 
decin du  roi,  confeiller -d'etat, 
& fuiintendant  des  eaux  minérales 
du  roy  aume.  Il  étoit  aufli  alTocié 
libre  de  l’académie  des  Sciences 
de  Paris  , a laquelle  il  fournil 
quelques  Mémoires.  11  mourut  i 
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Verfailles  en  1751  , âgé  de  près 
de  80  ans.  Chlcoyncau  n'a  1 ai  lie 
que  de  très-petits  ouvrages  , fit  à 
peine  connus.  Le  plus  curieux  eft 
celui  où  il  foutient  gut  la  Ptfle 
n 'tfl  pas  contagleufc  » Lyon  fit  Pa- 
ris , 1711,  in- 11.  On  croit  qu'il 
ti'cmbrafia  cette  opinion  que  pour 
plaire  a Chirac  fon  bcau-pere, 
qui  en  étoit  fortement  entiche. 

II.  CHICOYNEAU , ( François) 
né  a Montpellier  en  170a»  eut 
pour  premier  inaitre  fon  père, 
dopt  on  vient  de  parler.  Le  cé- 
lèbre Chirac  lui  enfeigna  enfuite 
à Paris  les  principes  de  la  mé- 
decine, du  Vcrnay  fit  lp'injl..w  l'a* 
naiomie , fit  Vaillant  la  bot  inique* 
C'h'uoyncau  , r.é  avec  un  génie  fa- 
cile , délicat , pénétrant , ne  p ou- 
■voit  que  faire  des  progrès  fous 
de  tels  maîtres.  La  diimonllration 
des  plantes  fut  fa  première  fonc- 
tion dans  l'univcrlitè  de  \iont- 
pcllirr  : il  la  remplit  avec  le  plus 
grand  fucccs.  Le  jardin  royal  de 
cette  ville  , le  plus  ancien  du 
royaume,  8c  l’ouvrage  de  Henri  IV , 
fut  renouvelé  entièrement  & en 
peu  tîe  temps,  te  ne  fut  pas  avec 
moins  de  diflinélion  qu'il  prélida 
au  cours  public  d'anatomie,  bon 
père  ayant  voulu  lu  faire  revêtir 
de  la  charae  de  confeiller  a la 
cour  des  aides , il  parla  le  lan- 
gage des  lois  avec  la  même  ai- 
fance,  mais  avec  beaucoup  moins 
de  goût  nue  celui  de  la  médecine. 
Il  mourut  en  1740.  à ;3  ans,  pro- 
feffeur  fit  chancelier  de  l'univer- 
fïté  de  médecine  de  Montpellier, 
il  étoit  le  5e  de  fa  famille  qui 
occupa  cette  dignité.  Son  fils  , 
quoiqu’à  peine  forri  du  berceau  , 
fut  defigné  par  le  roi  pour  ê.re 
fucceflcur  de  fes  pères.  Chlcoyncau 
avoit  lu  plufteurs  Mémoires  de  fa 
compofition  dans  les  ali’emblées 
ce  l'académie  des  Sciences  de 
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Montpellier,  dont  il  étoit  mem- 
bre. On  rctrouvoit  dans  tous 
l'obfcrvaceur  exail,  aiofi  que  l'é- 
crivain élégant. 

CHIEVRES  , VoycX  Crov. 

I.  CHIFFLET,  (Jean- Jacques) 
naquit  a Bcfançon  en  158S,  d’une 
famille  noble.  Apres  avoir  vifité 
en  curieux  fit  en  favant  les  prin- 
cipales villes  de  l'Europe , il  fut 
choifi  pour  médecin  ordinaire  de 
l’archiducheffe  des  Pays-Kas,  8c 
du  roi  d'Efpagne  Philippe  IV.  Ce 
prince  le  chargea  d écrire  V ffif- 
toire  de  l'ordre  de  la  Toifon  d'or. 

Il  s’etoit  déjà  fait  connoitre  au 
public  par  des  ouvrages  favans. 
Les  principaux  font  : I.  Vejuntlo , 
ti tilas  Imptri  lis.. ,.  monumen/is  iU 
lufiraia , &c.  in  - 40  , à Lyon  , 
t6(0.  Cette  Hiftoire  de  BeLncoa 
eft  en  alTcz  beau  latin  ; mais 
l’auteur  fait , de  cette  ville  Cel- 
tique , une  vi  le  toute  Romaine. 
D'ailleurs , fi  I on  rrtranchoir  de  1 
la  partie  Civile  I érudition  étran- 
gère, fit  de  la  partie  eccUfiailique 
les  fables  fit  les  légendes , ion 
in  40  feroit  un  fort  petit  in-12. 

IL  Vindicia  hijpan  est  , in-tolio  , 
à Anvers  , 1650  ; ouvrage  fait 
pour  prouver  que  la  race  de  Hugues 
Cap-.t  ne  dcCend  pas  en  ligne 
mafeuline  de  Charlemagne  ; St  que 
du  côté  des  femmes , la  maifon 
d’Autriche  précède  celle  des  Ca- 
pétiens. Ce  livre  a etToyè  des 
contradiélions  , ainfi  que  tous 
ceux  que  Chffiei  a publiés  contre 
la  France.  L auteur  y raifonne  plus 
en  favant  prévenu  , ou  en  hillo- 
ricn  riéfintereüe.  111.  Le  faux  Chil— 
detr.md,  1619,  in-4a  ; en  reponfe 
au  Vrai  Chlldchrand  d' Aureal/  de 
Gomhault  , 1659,  in  - 4.0  Ceft 

encore  pour  contefler  I opinion 
de  ceux  qui  faifoient  deCendre 
Hugues  Capet  de  ChiUcbrani  , frère 
tic  Charles  Martel,  IV.  Vt  Ampulit 
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Ikemenfi , à Anvers,  1651,  in-fol. ; 
dans  lequel  l'auteur  traite  de  fable 
l’hiftoire  de  ce  qu’on  appelle  la 
Sainte-Ampoule.  11  entreprend  de 
prouver  qu’ Hinem  tr  , archevêque 
de  Reims,  en  a été  l'inventeur, 
pour  faire  valoir  les  droits  de 
fon  cglife.  Ce  deltruéleur  de  VAm- 
poult  de  Reims  , admettoit  le 
Suaire  de  Befançon  ; il  a même 
écrit  un  in-40  , pour  foutenir  fon 
feunraent.  V.  Pulyls  febrifugses  ven- 
ii lotus , 1653,  in -8.°  C'cft  une 
déclamation  contre  le  Quinquina  , 
à peu  près  aufli  foltde  que  fa 
Dilïertation  fur  le  faint  - Suaire. 
Ce  favant  mourut  en  1660  , âgé 
de  71  ans.  Comme  médecin , il 
n’eft  guère  connu  ; mais  comme 
érudit,  il  a joui  de  quelque  ef- 
time.  Ses  livres  font  pleins  de 
recherches  , 3c  fi  en  les  écrivant 
il  eût  fecoué  certains  préjugés, 
& fe  fût  attaché  à un  arrangement 
plus  méthodique , ils  auroient  en- 
core plus  de  réputation  qu’ils  n’en 
ont.  Kujf.j  BlonÛEI.  Ses  Ouvrages 
Polislco- H'fiortquts  ont  été  recueillis 
à Anvers  en  deux  vol.  in  fol. 

II.  CHIFFLET,  (Jules)  fils  du 
précédent , doéleur  en  théologie , 
prieur  de  Dampierrc , & grand- 
vicaire  de  l'archevêque  de  Befan- 
çon , fut  fait,  l’an  1648,  chan- 
celier de  l'ordre  de  la  Toifon  d’or 
par  Philippe  IV , roi  d’Efp.igne. 
Il  n étoit  pas  moins  favant  que 
fon  père,  8c  il  s’eft  fait  connoitre 
par  plufïeurs  ouvrages , dont  voici 
quelques-uns  : I.  L’ Hifloirc  du  bon 
Chevalier  Jacques  de  Lalain , Bruxelles 
1634,  in-4.0  II.  Trahi  de  la  maifon 
de  Ryc,  1644,  in-folio.  III.  Les 
Marques  d’honneur  de  la  Maifon  de 
Tap,-,  Anvers,  164},  in-folio. 
IV.  Breviartum  hifotltum  V elLeris 
aurei , 1651,  in-4.0 

III.  CHIFFLET,  (Jean)  frère 
du  précédent,  naquit  à Befançon, 
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8c  devint  chanoine  de  Tournai  St 
prédicateur  de  Philippe  IV , roi 
d’El'p.igne.  Il  étoit  vetfé  dans  la 
connoiilance  du  droit,  des  langues 
anciennes  St  des  médailles.  Il  mou- 
rut en  1663.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  : I.  Plufïeurs  Différé  a- 
lions  fur  des  inferiptions.  Elles 
ont  été  inférées  dans  le  Trcfor 
des  antiquités  Romaines  de  Grec- 
vlus , 5 1 dans  celui  des  antiquités 
Grecques  de  Gronovius.  II.  Differ - 
talion  fur  Juflinien , Tribonien  (c 
Gratitn,  Anvers  163  1 . On  la  trouva 
aufii  dans  fe  Trifor  de  la  jurtfprUf 
dence  Romaine  d’Evrard  Othcn* 
III.  J u die  umdefabsslâ  Je  anr.ee  Papiffa , 
1666,  in-4.°  IV.  Difertaelon  fur 
Socrate  8t  fes  diverfes  reprefen- 
tations,  1657,  in-4.0  Elle  efi  en 
latin  8c  tres-curteufe. 

IV.  CHIFFLET,  (Pierre-Fran- 
çois 1 favant  Jéfuite , né  a Be- 
fançon , étoit  parent  des  précé- 
dent. Apres  avoir  profefifé  plu- 
fieurs  années  la  philofophie  , la 
langue  hébraïque  & 1 Ecriture- 
fainte,  il  fut  appelé  à Pari*  l'an 
*673  , par  le  grand  Colbert , pour 
mettre  en  ordre  les  médailles  du 
roi.  Il  mourut  le  5 oélobre,  8c 
non  le  11  mai  , comme  le  dit 
le  Diflionnaire  de  Ladvocat , en 
1682  , à 92  ans.  On  a de  lui 
quantité  d'ouvrages  , entr  autres  : 
Lettre  fur  Beatrix  , comte  f ’e  de  Cham- 
pagne, Dijon  1656,  in-4.0  Hiflolrt 
de  l’abbaye  Gr  de  la  vilie  de  Tournas , 
ibid , 1664,  in-4.0  H a donné 
aufii  des  éditions  de  plufïeurs  an- 
ciens écrivains.  — Il  y a eu  quel- 
ques autres  gens  de  lettres  de  ce 
nom. 

CHIGI.Pqy.  Alexandre  VII, 

n°.  xni. 

CHILDEBERT,  I"  fils  de 
Clovis  8c  de  Ste-Clotidt  , com- 
mença de  régner  à Pari*  en  5 1 1. 

A a * 
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H fe  joignit  à fes  frcres , Chdo~ 
■mit  Se  Clotaire  , contre  SigifmonJ 
roi  de  Bourgogne  , le  vainquit , 
le  fit  maffacrer,  lui.  fon  epoufe 
6c  fes  enfans,  8c  prccip'ter  dans 
un  puits.  GonJemar  , devenu  fjC- 
Ciflèur  de  S'gifm^nd  , fut  deiait 
comme  lui.  Sa  mort  mit  fin  a 
fon  royaume , que  les  vainqueurs 
partagèrent  entr’eux.  Il  y avoit 
prés  de  ttto  ans  que  la  Bourgo- 
gne jouiffoit  du  titre  de  royaume, 
quand  elle  fut  réunie  à la  France 
en  5 14.  Après  avoir  triomphe  de 
leurs  ennemis  , ~’oy.  Amalaric  , 
Childebere  8c  > lotaire  fe  firent  la 
guerre  entr'eux  -,  mais  un  orage, 
qui  vint  fondre  fur  le  camp  du 
premier  , l’obligea  de  faire  la  paix. 
'v  ChildAert  , accompagné  de  Clotaire , 
tourna  enfuite  fes  armes  contre 
l'Efpagne  , alla  mettre  le  ficge 
devant  Saragoffe  , fut  battu  8c 
contraint  de  le  lever  en  541. 
De  retour  en  France,  il  fit  une 
ceflion  à Clotaire  de  ce  qui  lui 
revenoir  de  la  fucceffion  de  Théo- 
debalAe  , bâtard  de  Thlodebm  leur 
neveu.  11  étoit  malade  lorfqu'il 
lui  céda  cet  héritage.  Dès  qu’il 
fut  en  fanté,  il  voulut  le  r'avoir, 
-&  féconda  la  révolte  de  Cramnt, 
fils  naturel  de  Clotaire  : la  mort 
mit  fi tr  à tous  fes  projets.  U fut 
enterré  en  558,  à Paris,  dans 
l’églife  de  Saint  - Germain  - des- 
Prés , qu’il  avoit  fait  bâtir  fous  le 
titte  de  Sainte-Croix  8c  de  Saint- 
Vincent.  Il  ne  laiflii  que  des  filles 
de  fa  femme  Uhroguu , inhumée 
dans  la  même  églife.  Son  frère 
Clotaire  régna  fcul  apres  lui.  C’eft 
le  premier  exemple  de  la  loi  fon- 
damentale , qui  n’admet  que  les 
mâles  a la  couronne  de  France. 
La  charité  de  ce  prince , 8c  fon 
zcle  pour  la  religion  , ont  frit 
en  partie  oublier  fon  ambition 
8c  fa  cruauté.  11  donna  fa  vaifielle 
d’or  6c  d'argent  pour  foulagct  ici 
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pauvres  de  fa  capitale  , 8c  fignaln 
fa  piété  par  un  grand  nombre 
de  fondations.  Voye^  III.  Ger- 
main (St.) 

II.  CHTLDEBERT  II,  fils  de 
Sigel’erl  Sc  de  Brunehaud , fucccda 
a fon  père  dans  le  royaume  d' A uf- 
trafie  en  , ,1  t'àge  de  cinq 
ans.  11  fe  ligua  d'abord  avec  Gou- 
tan  fon  oncle,  roi  d'Orléans, 
contre  Chi/pérU  roi  de  Soiffons  j 
puis  il  s unit  a celui-ci  pour  frire 
là  guerre  a G<  nttan-  Il  porta  en- 
fuite  fes  armes  en  Italie  , mais 
fans  beaucoup  de  fucccs.  Après 
la  mort  de  fon  oncle  , il  réunit 
à l'Auftrafie  les  royaumes  d'Or- 
léans 8c  de  Bourgogne  , 8c  une 
partie  de  celui  de  Paris.  11  mou- 
rut de  poifon  trois  ans  après, 
en  j 96  . à 26  ans.  Son  regne 
fut  remarquable  par  divers  règle- 
mens  pour  le  maintien  du  bon 
ordre  dans  fes  états.  Il  y en  a 
un  qui  ordonne  que  T homicide 
fera  puni  de  more  : auparavant  il 
n’éroit  condamné  qu'a  une  peine 
pécuniaire. 

III.  CHILDEBERT  III, 
dit  le  Jufle , fi!>  de  Thierri  11  ou  111, 
frerede  Clovis  lit , fucccda  en  69$ 
à ce  dernier , dans  le  royaume  de 
France,  a l'âge  dè  12  ans.  Il  en 
régna  feize  fous  la  tyrannie  de 
Pépin  , maire  du  palais  , qui  ne  lui 
donna  aucune  part  au  gouverne- 
ment. Il  motnut  l’an  711,  8c  fut 
enterré  dans  l 'Églife  de  Saint- 
Etienne  -de- Choify  près  Com- 
piegne.  — Voyt\  H.  Dagobert; 
& 1.  MAUELENE  , à ta  fin. 

CHILDEBRAND,  fils  de 
Pépin  le  Gros  8c  frère  de  Charlet 
Martel  , eft  , félon  quelques  au- 
teurs , la  tige  des  rois  de  France 
de  la  troifième  race,  à ce  qu'ils 
conjeâurent  d’après  Fridegaire  8c 
fon  continuateur.  Il  «ut  fouvçot 
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le  commandement  des  troupes 
fous  Char  tu  Marttl,  8c  il  les  con- 
duifit  avec  courage. 

J.  CHILDERIC  I",  fils  & 
fucce  fleur  de  Mira  rie , monta  fur 
le  trône  des  François  l’an  4(6. 
II  fut  dépofé  l'année  fuivante  pour 
fa  mauvaife conduite,  & contraint 
de  fc  retirer  en  Thuringe , d’où 
il  ne  fut  rappelé  qu’en  46 }.  On 
connoit  peu  les  autres  évenemens 
de  fon  règne . ainfi  que  ceux  des 
regnes  précédent.  On  fait  feule- 
ment qu  il  fi»  la  guerre  à Lgidius, 
généra!  Romain,  qu’il  prit  Co- 
logne & Trêves,  conquit  la  Lor- 
raine , & fe  rendit  maître  de 
Beauvais  St  de  Patis.  On  dit 
qu'ayant  vaincu  les  Saxons,  il 
les  employa  dans  la  guerre  qu'il 
fit  aux  Allemands  ; mais  en  reve- 
nant de  cette  expédition  , il 
mourut  âgé  de  45  ans,  en  481, 
8c  non  4f  1,  comme  le  dit  Ladvocat. 
11  avoit  épotsfc  Bafine  , de  la- 
quelle il  eut  Clovis  tic  trois  prin- 
eeffes.  On  découvrit  à Tournai , 
l'an  1655,  le  tombeau  de  ce  prince: 
l’empereur  Léopold  fit  préfent  à 
Louis  XIV,  des  armes  , des  mé- 
dailles & autres  antiquités  qui  s'y 
trouvèrent.  Voye\  Basine, 

II.  CHILDERTC  II  , fils 
puîné  de  Clovis  6c  de  Sie.  Bathilde, 
roi  d'Auflrafie  en  660,  le  fut  de 
toute  la  France  l'an  670,  par  la 
mort  de  Clotaire  lit,  fon  frère, 
& par  la  retraite  forcée  de  Thitrri, 
Lbroïn  , maire  du  palais  , ayant 
voulu  mettre  ce  dernier  fur  le 
trône , fut  rafé  8c  confiné  dans 
un  monafière , 8c  le  prince  en- 
fermé dans  l'abbaye  de  Saint- 
Denys.  Chitdsric , maître  abfolu 
du  royaume,  fe  conduifit  d’abord 
par  les  fages  confeils  de  Léger 
qvêque  d’Autun.  Tant  que  le  faint 
prélat,  vécut,  les  François  Curent 
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heureux;  mais  après  fa  mort,  ü 
fe  rendit  odieux  8c  méprifable  à 
fes  fujets,  par  fes  débauches  8c 
fes  cruautés.  Bodilon  , fieigneur  de 
la  cour , lui  ayant  repréfente  avec 
liberté  le  danger  d'une  irapofiiion 
exceflive  qu’il  vouloit  établir,  il 
le  fit  attacher  à un  pieu  contre 
terre , 8c  fouetter  cruellement.  Cet 
outrage  fit  naitre  une  confpiratioc. 
Le  même  Bodilon  , chef  des  con-, 
jurés,  lafiaftina  dans  la  forêt  de 
Livri  en  67)  , à peine  âgé  de 
î4  ans.  Il  fit  le  même  traitement 
à la  reine  BilicMde , alors  en- 
ceinte , 8c  à Dagobert  leur  fils 
aîné , encore  enfant.  Leur  autre 
fils,  nommé  Daniel , échappa  fcnl 
à ce  maflaere.  Thierri  fortit  de 
Sjint  - Denys  , 8c  reprit  la  cou- 
ronne : Voyt\  Thierri  II,  roi 
de  France,  O Chieeeric  11. 

III.  CHILDERIC  III,  dit 
l’Idiot , le  fainéant , dernier  roi 
de  la  première  race,  fut  proclamé 
fouvetain  en  741 , dans  la  partie 
de  la  France  que  gouvernoit  Pcpn  , 
alors  feul  roi  véritable,  c’eft-à- 
dire  dans  la  Neuürie  , la  Bour- 
gogne 8c  la  Provence.  Pépin  le  fit- 
descendre  quelque  temps  apres  du- 
trône  fur  lequel  il  l’avoit  placé  , 
le  fit  rafér  8c  enfermer  dans  le 
monaüere  'de  Sithiu  , aujourd’hui 
Saint-Bertin,  en  751.  Childericy 
mourut  trois  ans  apres  fa  dépo- 
fition.  C’étoit  un  pr:nce  foiblc  , 
incapable  , qui  pouvoit  à peine- 
commander  aux  domeftiques  de- 
fa  maifon.  Pépin  eut  foin  de  faire 
coofulter  le  pape  pour  favoir  s’ié 
était  à propos  de  i ai  fer  fur  le  trône 
de  p rance  , des  Princes  qui  n’en  aroient 
que  It  nom  ? Le  pape  répondit , 
..  qu’il  valoit  mieux  donner  le 
nom  de  Roi  à celui  qui  en  avoit 
le  pouvoir.  « Ainfi  finit  la  pre- 
mière race  des  rois  de  France 
qyi  eut  vingt- un  rois,  à ne  prendre 
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que  ceux  de  Paris  •,  6c  près-  de 
quarante , fi  l’on  comptoit  ceux 
qui  régnèrent  en  Auftrafie  , en 
Neuftrie , dans  1 Orleanois  , dans 
le  2>oifibnaois.  Les  quatre  pre- 
miers de  ce>  rois  , dit  tr lèverai , 
fuient  idolâtres  , 6c  tous  les  au- 
tres Chrétiens.  Mais , a dire  le 
vrai , le  baptême  n'adoucit  guères 
leur  barbarie.  Ils  furent  léroces  6c 
fanguinaires , julqu'à  Clotaire  lt. 
Ce  prince  6t  tous  les  fuivans  Ce 
montrèrent  plus  débonnaires  & 
plus  religieux  , hormis  Childir'.cll ; 
mais  tous  étant  ou  foihles  de  cer- 
veau , ou  mineurs  , Curent  nécef- 
fairement  fous  la  puifténee  d’au- 
trui   « C’eft  Cous  Childerie , 

l'an  743  , que  fut  convoqué  le 
concile  de  Leptine  , aujourd  hui 
LtjVne  en  Cambrefis-  C efi  dans  ce 
concileque  l'oncommençi  à comp- 
ter les  années  depuis  l’Incarnation 
de  J.  C Cette  époque  a pour  au- 
teur Dcnys  le  l'eut  dins  fon  Cycle 
de  l'in  316  , ôc  Bcd.  1 employa  de- 
puis dans  fon  Hiftoirc  d' Ang  .t.rrc. 

CHILL1AT  . ( Michel  ) vivoit  à 
la  fin  du  17e  fièclc , & a publié. 
Méthode  facile  pour  apprendre  l'hif- 
toire  de  iaooic  , avec  la  defetiption 
de  ce  duché,  1697,  in-n. — On 
attribue  a un  autre  auteur  de  ce 
nom  qui  vivoit  fous  Louis  XI, 
le  Journal  intitulé  : L:  Chronique 
fcandjlcujé  , renfermant  les  évé- 
nemens  publics  depuis  1461  juf- 
qu'en  1483.  L'écrit , Couvent  ca- 
lomnieux , n'en  cil  pas  moins  re- 
cherché pour  fa  rareté. 

CHILLINGWORTH  , ( Guil- 
laume) né  à Oxford  en  t6ot, 
confacra  fes  talons  à la  contro- 
verfe.  Les  millionnaires  Jcfuites 
qui  allèrent  en  Angleterre  , fous 
les  règnes  de  Jacques  J & de 
Charles  l , luttèrent  contre  lui , 8t 
eurent  l'honneur  de  la  viéloirc. 
ÇMllinçworih  fut  tetraffé  par  A-a 
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Ficher  , le  plus  célébré  de  ce* 
athlètes  facrcs  , qui  lui  fit  recon- 
noitte  la  nécefiité  d'un  juge  in- 
failiible  en  matière  de  foi,  & le 
convertit  à la  religion  catholique. 
Lsud , evêque  de  Londres  , fâché 
que  les  ennemis  de  l’églife  An- 
glicane eufient  fait  cette  conquête, 
tacha  de  ramener  le  nouveau  con- 
verti , qui , après  avoir  fait  un 
voyage  a Douai , centra  dans  fon 
ancienne  communion,  pour  être 
revêtu  de  la  chancellerie  de  ba- 
lisbury  , 6c  de  la  prébende  de 
Brixworth  dans  le  Northampton. 
Alors  les  Catholiques  lancèrent 
contre  lui  qu  .ntité  d’écrits.  Chil- 
lingworcl,  leur  répondit  , en  1637  , 
par  fon  ouvrage  traduit  d’anglois 
en  françois,  fous  ce  titre  : La. 
Religion  Prateftnnte  , voie  sire  pour 
lefalut,  à Amftcrdam  1750. 3 vol. 
in-li.  Cet  ouvrage  , modèle  de 
logique,  félon  Locke,  a paru  plus 
folidc  aux  Protcftans  qu'aux  Ca- 
tholiques ; mais  les  uns  6c  les  au- 
ties  ont  été  forcés  d'avouer  qu’il 
y a de  la  nettete  dans  le  fiyle,  de 
la  force  dans  le  raifonnenicnt , 6c 
de  l’crudition  dans  les  autorités 
quel  auteur  ralfemblc  Chi’linguiurth 
avoit  forme  fon  efprit  par  I ctude 
de  la  géométrie.  H cxcelloit  au- 
tant dans  les  mathématiques  que 
dans  la  théologie.  Il  fit  même  la, 
fonction  d’ingcnicur  au  fiege  de 
Gloceftcr  en  1643.  11  fe  trouva 
à la  priée  du  château  d'Arundel  , 
où  il  fut  fait  prifor.nicr.  On  le 
conduifit  à Chichefler  ; il  y mou- 
rut le  30  janvier  1644 , 341  ans. 
Le  miniftre  Cheinel! , qui  l’afiifia 
dans  fes  derniers  inomens  , dit 
dans  fon  livre  , intitulé  Chil/ing- 
wortiu  notijjîma  , «1  que  la  véritable 
hcrefie  de  cet  auteur  étoit  d’op- 
pofer  la  raifon  à la  foi.  ••  Il  le 
reprefente  comme  un  homme  que 
la  raifon  avoit  rendu  fou.  Ce 
rainifhc  pria  le  mourcat  de  ré-. 
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pondre  à cette  queftion  : Un  homme 
qui  c{l  6*  çn.:  meurt  Turc  , Pupille  ou 
Soc.ni.tt , cfl  il  fauvê  , ou  peut  ■ il 
fine  ? — Chil/ingworth  , qui  ctoit 
très  - tolérant . répondit  qu’il  ne 
Vouloit  ni  abfoudre  . ni  condam- 
ner un  tel  homme  ; 8t  il  dit  à 

Çhcintll : T ’ aite\~moi  chuntakletucnt , 
puifquc  j’ai  ujê  , pendant  ma  vie  , 
de  charité  envers  tout  le  monde... 
Chc'ncU  fut  peu  fcr.fible  a cette 
prière,  car  il  vouloit  lui  refufer 
la  fepulture.  Chillingwo’th  tailla  la 
réputation  d'un  écrivain  laborieux, 
8c  d'un  citoyen  zé.é.  On  a de  lui 
des  Sermons  en  fa  langue  , 8c  d'au- 
tres écrits  , outre  celui  que  nous 
avons  cité;  mais  c eft  le  fcul  qu’on 
ait  traduit  en  françois. 

CHILMÉAD,  (Edmond)  fa- 
vant  Anglois , né  dans  le  comté 
de  Gloccfter  , chapelain  de  l c- 
gltfe  de  Chrifl  à Oxford , fut  charte 
de  ce  porte  en  1648,  à caufc  de 
fa  fidélité  pour  le  roi  Charles  I. 
Retiré  à Londres  , il  fublilla  de  la 
tnufique  , & y mourut  en  1654. 
On  a de  lui  pluû  urs  ouvrages, 
parmi  lefquels  il  y a beaucoup 
de  Traductions  en  anglois , de  li- 
vres latins  , françois  8c  italiens. 
On  lui  doit  encore  des  ilotes  fur 
divers  auteurs  , eetr  autres  fur  la 
Chronique  de  Jean  d’Antioche,  dit 
Malalu  , O ,ford  1681  , in  - 8°  ; 
8c  les  Catalogues  des  manuferits 
grecs  de  la  bibliothèque  Bod- 
leienne  ; mais  ce  Catalogue,  que 
l’on  dit  exaft  8c  bien  fait , n'a 
pas  été  imprimé. 

CH1LON  , l'un  des  fept  Sages 
de  la  Grèce , éphore  de  Sparte 
▼ers  l'an  {56.  avant  J.  C. , mena 
une  vie  toujours  conforme  à fes 
préceptes  , 8c  penfoit  avec  nrte 
grande  jufteffe.  Il  répondit  a quel- 
qu'un qui  lui  deroandoit  ce  qu'il 
y avoit  de  plus  difficile?  Garder 

ft(ree , I avoir  employer  le  temps  , 
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8c  fouffrir  les  injures  fans  murmu~ 
rtr.  II  avoit  coutume  de  dire  : Que 
comme  les  pierres  de  touche  fer- 
vent a éprouver  l'or  , de  même 
l’or  répandu  parmi  les  hommes  , 
étoit  la  pierre  de  touche  de'  gens 
de  bien  3c  des  mcchans.  « Voici  en- 
core que'ques-unes  defes  maximes: 
Honore  les  vieillards.  — Ne  média 
jamais  des  morts.  — Forcé  de  ehoifir 
entre  la  perte  (y  le  gain  A;  honnête  , 
prends  toujours  ta  première. — Soi a 
plutôt  jaloux  d’être  e/limé  çue  craint  , 
lire.  Périandre  lui  ayant  écrit  qu'il 
allô»  fe  mettre  à la  tête  d'une 
armée , 8c  qu'il  ctoit  prêt  de  for- 
tir  de  fon  pays  pour  entrer  dans 
le  pays  ennemi;  il  lui  répondit: 

••  Qu  il  fe  mit  en  fureté  clive  lui  » 
au  lieu  d'aller  troubler  les  autres  ; 
8c  Qu'un  tyran  devoit  fc  croire 
heureux,  lorfqu'ii  ne  fini  is  oit  fes 
jours,  ni  par  le  fer  , ni  par  le 
poifon.  ••  C’efl  lui  qui  fit  graver 
en  lettres  d'or  ces  maximes  au 
temple  de  Delphes  : Conncis  - toi 
toi-même  , 8c  Ne  defirt  rien  de  trop 
avantageux.  On  dit  que  C bilan  mou- 
rut de  joie  , en  embraffant  fon  fils  , 
qui  avoit  remporté  le  prix  du 
cefte  aux  jeux  olympiques.  Il  ne 
fc  reprocha  qu'une  chofe  en  mou- 
rait ; ce  fut  d'avoir  arraché , pen- 
dant fa  magiftrature  , l'un  de  fes 
amis  à la  mort  qu'il  avoit  méritée 
par  un  crime. 

I.  CHiLPERIC  I" , fils  puiné 
de  Clotaire  l,  voulut  avoir  Paris 
pour  fon  partage,  après  la  mort 
de  fon  père , en  561.  On  tira  au 
fort  les  quatre  royaumes  , 8c  il 
régna  fur  SoifTons.  Il  époufa  en 
567  Galafuinte  , 8c  lui  afiur?.  pour 
dot  , filtrant  l’ufage  de  fon  temps  , 
une  partie  des  domaines  dont  il 
avoit  hcritt  de  Charïhtrt.  Chtlptric 
avoit  alors  pour  une  concubine  , 
la  barbare  Frcdegondt.  La  reine  fut 
trouvee  morte  dans  fon  lit.  Lcl 
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foupçon  de  cet  attentat  tomba  ave* 
raifon  fur  la  maîtrclTe  , fur-tout 
lorsque  le  roi  l’eut  époufee.  Bru- 
nehant,  fœurde  Galaj'uinte , arma  Si- 
gebert  fon  mari , & vengea  fa  mort , 
en  obtenant  lc>  domaines  donnés 
à fa  foeur  pour  dot.  Le  règne  de 
Chilptne  fut  une  fuite  de  querelles 
& dinjufticei.  Ses  fujetv  furent 
accablés  d’impôts  ; chaque  arpent 
payoit  une  barique  de  vin  -,  on 
donnoit  une  fomme  pour  chaque 
tête  d eLlave.  C/a /perle,  pouffe  par 
Fréd^g^nde , commit  toutes  fortes  de 
forfaits , jufqu'à  facrifier  fes  pro- 
pres enfans  à ce  monftre  d impudi- 
cité & de  barbai ie.  Il  futaffaffiné  à 
Chelles , en  revenant  de  la  chaffe , 
l’an  {84.  Frédegonde  . pour  laquelle 
il  avoit  tout  fait , St  Landri  fon 
amant,  furent  foupçonnes  d’avoir 
eu  part  à ce  meurtre.  Voy.  Fa É- 
DEGONDE.  Grégaire  de  Tours  n’ap- 
peile  Chilperic  que  le  Néron  & VFii- 
rode  de  fon  temps.  Ce  prince  pof- 
fedoit  très  - bien  , dit  - on  , la 
langue  latine  : chofe  étonnante 
pour  un  ficelé  où  les  grandi  fe 
iaifoient  un  mérite  de  leur  igno- 
rance. 11  ordonna  qu’on  fe  fervit, 
dans  lccriture , des  lettres  dou- 
bles des  Grecs  : cette  loi  bizarre 
fut  fans  effet  après  fa  mort.  Il 
avoit  écrit  au  fujet  des  difputes  de 
l’Arianifme  pour  défendre  de  fe 
feTvir , en  parlant  de  Dieu  , des 
noms  de  Trinité  & de  Perfonne  ; 
mais  la  réftffance  de  quelques  évê- 
ques lui  fit  abandonner  cette  en- 
treprife.  Les  donations  des  roii 
précédent  ayant  trop  enrichi  le 
clergé  féculier  & régulier,  CA il~ 
peric  caffoit  la  plupart  des  tefta- 
mens  faits  en  faveur  de  1 eglife,  & 
tournoie  les  prélats  en  ridicule. 

1 1.  CHILPERIC  1 1 , appelé 
auparavant  Daniel,  fils  de  Ckilie- 
ric  11  , fucccda  à Dagobert  11 I en 
715 , Si  fut  nommé  Chi/pcrie.  Bain- 
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frol , maire  du  palais,  le  mit  à la 
tête  des  troupes  contre  Charltt 
Martel  ; mais  il  fut  défait  , & con- 
traint de  reconnoitre  fon  vain- 
queur pour  maire.  Oùlptric  11  mou- 
rut à Attigny  en  720  , & fut 
tranfporté  a Noyon , où  il  eft 
enterré. 

CHIMÈNE,  VoyeX  Cii>  (le) 

CHIMÈRE,  (Mythol.)  monftre 
né  d’ Éehidna  félon  la  fable,  vo- 
miffoit  feu  & flamme , 8c  ravageoit 
la  Lycic  : elle  avoit  une  tcte  de 
lion,  un  corps  de  chèvre,  une 
queue  de  ferpent , ( Frima  Ito  , 
poflrema  draco , media  ipfa  Chimeera , 
Lucas,)  Bel/ércphon  , fils  de 
G/aueut , roi  de  Corinthe,  en  dé- 
livra le  pays  par  le*  fccours  de 
Neptune , <jui  lui  donna  Pégase 
cheval  aile.  On  explique  ce  trait 
de  mythologie,  en  difam  que  la 
Chimère  ctoit  quelque  montagne, 
dont  le  foramet  recéloit  un  vol- 
can Sc  r.ourriffoir  des  lions  ; lq 
milieu  étoit  couvert  de  pâturages, 
où  les  chèvres  paiffoient , & le 
pied  étoit  hériffé  de  ferpens. 
Btllérophon  , fans  doute , la  rendit 
habitable. 

CHINA,  (Mythol.)  divinité 
des  peuples  Septentrionaux  de  la 
côte  de  Guinée  en  Afrique , pro- 
tège la  récolte  du  riz  , & eff  ho- 
norée par  une  proceflion  folen- 
nelle , qui  s'exécute  à minuit  à 1a 
fin  de  novembre.  Sa  représenta- 
tion eff  une  tête  de  bélier  pétrie 
avec  de  la  farine  de  millet,  des 
plumes,  du  fang  & des  cheveux.  On 
brûle  du  miel  devant  cette  idole. 

CHÏNE-NOUNG,  empereur  de 
la  Chine , l’an  1877  avant  Jéfus- 
Chriff , enfeigna  aux  hommes  à 
cultiver  la  terre  , à tirer  le  pain 
du  froment  8c  le  vin  du  riz.  Les 
Chinois  lui  doivent  encore,  fui- 
vaat  leurs  liirt  orient,  l’art  defairq 
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les  toiles  & les  étoffes  de  foie , 
la  connoi&ince  de  traiter  les  ma- 
ladies, les  chantons  fur  la  fertilité 
de  la  campagne  , la  lyre  8c  la 
guittare.  Les  hiAoriens  Chinois 
ajoutent  qu'il  mefura  le  premier 
la  figure  de  la  Terre,  & détermina 
les  quatre  Mers. 

I.  C H l N G , empereur  de  la 
Chine,  vivoitl'an  1 1 j 5 avant  J.  C. 
11  donna  , dit-on , à l'arnhafladcur 
de  la  Cochinchine  , une  machine 
qui  fe  tourno  i toujours  vers  le 
midi  de  fon  propre  mouvement, 
8c  qui  conduifoit  furement  ceux 
qui  voyageoient  par  mer  ou  par 
terre.  Quelques  écrivains  ont  cru 
que  c’étoit  la  boudole. 

II.  CHING,  eu  XI  ou  Chi- 
HOANG  Tl , empereur  de  la  Chine 
vers  l'an  140  avant  J.  C rendit  fon 
nom  illuAre  par  un  grand  nombre 
dr  vi&oircs  ; mais  il  le  déshonora , 
en  ordonnant  de  brûler  tous  les 
livres.  Après  avoir  conquis  toute 
la  Chine,  dont  il  ne  poifédoit  au- 
paravant qu'une  partie,  il  çorta 
tes  armes  viftorieufes  contre  les 
Tartares  ; & pour  empêcher  leurs 
irruptions , il  fit  bâtir , dans  l’ef- 
pace  de  cinq  ans,  cette  fameufe 
Muraille  qui  fépare  la  Chine  de  la 
Tartarie.  Elle  fubfifie  encore  dans 
un  contour  de  cinq  cents  lieues  de 
France,  s'élève  fur  des  montagnes 
& defeend  dans  des  précipices , 
ayant  prefque  par-tout  vingt  pieds 
de  largeur,  fur  plus  de  trente  de 
hauteur. Ce  rempart,  fupérieur  aux 
Pyramides  d Egypte,  parfon  utilité 
comme  par  fon  immenfité , n’a 
pas  empêché  les  Tariares  de  fub- 
juguer  la  Chine. 

III.  CHING,  (Judas)  favaat 
rabbin  Juif,  naquit  en  Arabie  dans 
le  ioe  llède,  & fc  difiiogua  par 
fes  profondes  connoifiances  des 
livres  hébreux,  il  a laide  fur  çette 
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langue  l'une  des  plus  anciennes 
grammaires  que  l'on  connoiüe. 

CH  IN -H  OA  N,  (Myihol.) 
génie  Chinois  qui  prend  foin  des 
cités.  Chaque  ville  a le  fien , 6c 
dans  le  temple  qui  lui  eft  confacré , 
une  infeription  en  lettres  d'or 
porte  : « C'eft  ici  la  demeure  du 
gardien  fpirituel  de  1a  ville.  " Le 
mandarin  qui  prend  poffeffion  du 
gouvernement  de  celle-ci  , ne 
manque  jamais  d'aller  rendre  fo- 
lennellemem  hommage  au  Chtn~ 
Hoan  , & de  le  prier  de  lui  inf- 
pirer  de  bonnes  vues  pour  la 
profpérité  publique. 

C H I NI  L A DD  A N , roi 
d’Affyrie,  fucceffeur  de  Saofdu - 
chia,  vert  l’an  667  avant  J.  C. , 
défit  8t  tua  Phraortei , roi  des 
Mèdes  ; mais  Cyaxutes  , fils  8c 
fucceffrur  de  ce  prince , affiegea 
Ninive  ; comme  il  étoit  fur  le 
point  de  la  prendre,  Ckiniladdan 
fe  brûla  dans  fon  palais , vers  l’an 
616  avant  J.  C.  Quelques  auteurs 
le  confondent  avec  Sardanapale  ; 
d'autres  prétendent  qu'il  cA  le 
même  que  le  Nabuchodonofor  dont 
fuit  mention  le  livre  de  Judith. 
11  eA  affez  difficile  de  favoir  la 
vérité  , lorfque  les  évènement 
font  arrivés  fous  ifos  yeux  : que 
doit-ce  être,  lorfqu’il  y a deux 
mille  ans  entre  eux  & nous  ? 

CHINTILA,  Voyt{  Su  in  Tl  la. 

C H 1 O , ( Mythol,  ) nymphe, 
fille  ,de  VOcian , célèbre  par  fa 
beauté,  donna  fon  nom  à une 
ifle  fertile  de  l'Archipel  Grec. 

CHIONÊ,  (Mythol.)  fille  de 
Dtucalion  , fut  aimée  A! Apollon  8c 
de  Mercure.  Elle  les  époufa  l’un 
8c  l’autre  en  même  temps , 8c  eut 
du  premier  , PhiUmon  , grand 
joueur  de  luth  ; 8c  du  fécond  , 
Amelijue , ççlcbrç  filou  comme 
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fon  père.  La  beauté  fatale  de 
Chiotti  lui  infpira  une  préfomption 
fi  forte  , qu  elle  ofa  fe  ptefcrer  à 
Diane;  cet  e deeffe , pour  la  pu- 
nir, lui  perça  la  langue  avec  une 
fléché,  Ôc  elle  en  mourut  peu  de 
temps  apres. 

CHIRAC,  (Pierre)  prem'cr 
médecin  du  roi , de  l'academie 
des  fciences  -’e  Paris , n.-qu-.t  en 
1650  , a Conques  en  Rouerguc. 
Le  célèbre  Chicoj ne  au , chancelier 
de  l'univcrfitc  ae  Montpellier  , 
ayant  connu  les  talens  de  ce  jeune 
homme,  alors  ecclcfiafiique , lui 
confia  l’éducation  de  fis  deux  fils, 
dont  l'un  fut  depuis  premier  mé- 
decin du  roi.  Le  goût  de  l'abbe 
Chirac  pour  la  médecine,  paroif- 
fant  plus  déterminé  que  fa  vo- 
< cation  pour  l'etat  ccclcliaftiquc , 
il  devint  membre  de  la  faculté  de 
Montpellier  en  1682  , & y en- 
seigna cinq  ans  apres  avec  le  plus 
grand  fucccs.  De  la  théorie  il  paffa 
à la  pratique,  8c  ne  fut  pas  moins 
applaudi.  Le  maréchal  de  Nouilles , 
à la  pi  iere  de  BnrUyrtc  , alors  le 
plus  cclcbre  detéeur  de  Mont- 
pellier , lui  donna  la  place  de 
médecin  de  I armée  de  Rouffillon 
en  1691  L'armée  ayant  été  ara- 
quec  de  la  dyfTçniesie  l’année 
d'aprcs  , Chirac  lui  rendit  les  plus 
impor  ans  ferviccs.  Le  duc  d Or- 
liant  voulut  lavoir  avec  lui  en 
Italie  en  J706  , & en  F.fpagne 
en  1707.  homberg  étant  mort  en 
17 ij  , ce  prince,  déjà  regent  du 
royaume  , le  fit  fon  premier  mé- 
decin ; & à la  mort  de  DoJart  en 
17 jo,  il  eut  la  même  place  au- 
près de  Louis  XI  y.  11  a voit  été 
reçu  en  1716  membre  de  l’aca- 
dcmie  des  fciences  , St  deux  ans 
apres  il  fuccéda  à Fagots  dans  la 
fur-intendance  des  jardins  royaux. 
Cet  habile  homme  obtint  du  roi 
qa  t72S  des  Icare»  de  noblcfic, 
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8c  mourut  le  tt  mars  173t.  à 
82  ans.  Rochefort  8c  Mari'eille  lui 
eurent  de  grandes  obligations  ; la 
première  de  ces  villes  dans  la  ma- 
ladie cpulcrr.ique  connue  fous  le 
nom  de  malades  d:  Siam  ; 8c  la  fé- 
condé dans  le  ravage  de  la  pefle 
de  1720.  Du  fetn  de  la  cour  , il 
procura  à ccue  ville  les  médecins 
les  plus  inflruits  . les  confcils  les 
plus  faluiarcs , les  fecours  les  plus 
abondans.  On  çonnoit  de  lui  : 

I.  U e grande  Dilatation  , en 
forme  de  thèfe  , fur  les  P'  .ies, 
tradu  te  depuis  peu  en  françois. 

II.  Une  p rtie  des  Confult  irions 
ui  font  dans  le  deuxième  volume 
u recueil  intitulé  : Divinations  Se 

Consultations  Médicinales  de  MSI. 
Citirae  & Silva , 3 vol.  in -12. 
IJ  I.  Deux  Lettres  cowrt  Vituffans , 
célèbre  médecin  de  Montpellier, 
fur  la  découverte  de  1 acide  dn 
fang  , dans  lesquelles  on  trouve 
beaucoup  de  vivacité  8c  des  per- 
fonnalites.  Chirac  écrivoit  avec 
trop  peu  de  corrcûion  ; il  étoit 
taciturne  , fec  , fans  agrément 
da:A  fon*  parler  , 6c  n'avoit  pas 
l’art  de  confoter  les  malades.  Mais 
il  poflédoit  un  coup  - d'œil  ex- 
cellent, 8c  s'il  ne  favoit  pas  plaire, 
il  favoit  guérir  ; bien  différent  de 
ces  petits  - maîtres  médecins  qui 
amufanc  a m rveilie  le  malade,  ne 
connoi fient  rien  à la  maladie. 

CH1RON  , (Mythol.)  fur- 
nomme  le  Centaure,  étoit  fils  de 
Saturne  & de  Phytlim.  Son  pere 
ayant  été  furpris  dans  fes  amours, 
par  fa  femme  Ops , il  fc  changea 
tout-à-coup  en  chev.il  pour  n être 
point  reconnu  -,  c cil  pour  cela  que 
fon  fila  fut  un  monflre,  raoité 
homme  fie  moitié  cheval  , quoi», 
appela  Centaure.  Dès  que  Chiruts 
fut  grand  , il  fe  retira  fur  les 
montagnes  5c  dans  les  forêts,  oà. 
il  s’appliqua  a la  connoiffapcq 
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«les  plantes  & à celle  des  étoiles. 
Cétott  vraifemblabicment  un  des 
plus  anciens  perfonnages  cék-bres 
de  la  Grèce  , puisqu'il  a précédé 
la  conquête  de  la  Toifon  d or  & 
la  guerre  de  Troie.  La  fable  en 
fit  un  homme  monftrucux.  Quoi 
qu  il  en  foit,  Chiron  fc  rendit  re- 
commandable par  fes  connoiffances 
fit  fes  taiens  dans  la  médecine  & 
la  chirurgie.  11  enfeigna  ces  fciences 
à Efculapt.  U eut  aufii  pour  élèves 
Achille,  Cajlur  fit  Pollue,  Hercule, 
Jafun  , MeUdgre , Diomède  , Thé/le 
8c  plufieurs  autres.  Hercule  lui  ayant 
fait , (ans  le  vouloir , avec  l’une 
de  (es  flèches  une  plaie  incura- 
ble qui  lui  caufoit  des  douleurs 
violentes , Chiron  pria  les  Dieux 
de  le  priver  de  l'immortalité  & de 
terminer  fes  jours.  Jupiter  exauça 
fa  prière,  8c  le  plaça  dans  le 
Zodiaque.  C'cft  la  conftellation  du 
Sagittaire.  On  attribue  à Chiron  le 
premier  calendrier  Grec  , employé 
par  les  Argonautes  dans  leur  ex- 
pédition , & un  Traitl  fur  les 
maladies  des  chevaux.  Un  tableau 
antique  trouvé  à Herculunum  re- 
prefente  Chiron  , donnant  des  le- 
çons de  mufique  a Achille. 

CHIRON,  Foy.BoiSMORAXD. 

CHfSHULL , ( Edmond  ) célèbre 
antiquaire  Anglois , réfida  long- 
temps à Smyrne  & mourut  dans 
fa  patrie,  le  18  mai  17);.  Outre 
des  Poifies  latines  & quelques  ou- 
vrages de  controverse  , on  lui 
doit  : 1.  Une  Dijfertatiç'n  fur  les 
médailles  frappées  en  honneur 
des  médecins.  Elle  eli  réunie  à 
I Oratio  Harvcia  de  Mead  , 1714. 
II.  Antiguitatct  A fiancer  , 1728  , 
in-fol.  C'eft  un  recueil  précieux 
pour  l'hiftoire  Grecque  des  inf- 
criptions  & monument  découverts 
fur  les  côtes  d'Afic  & dans  l’Ar- 
chipel. Chiihull  les  explique  avec 
jutant  de  çlatté  que  de  favoir. 
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CHIVERNl,  Voy.  Hvrault, 

CHLOR1S,  (Mythol.)  fille  de 
Flore  , avoit  époufé  Zcphyre , qui 
lui  donna  l'emp  re  des  fleur'.  La 
Toureue , celèbiebotaniflede  Lyon , 
a donné  a la  delcrtptton  des  plantes 
8c  des  fleurs  des  environs  de  fa 
patrie,  l'ingcnieux  nom  de  Chloris 
Luçdunenfit,  — 11  y eut  Une  autre 
C it  loris  , fille  A Am  pki  on  8c  de 
Niobc  , qui  époufa  Niiée,  dont  elle 
eut  Ntjlot  fit  plulieurs  autres  cn- 
far.s.  Elle  fut  percée  à coups  de 
flèches  avec  fes  frères  fie  fes  Cœurs 
par  Apollon  8c  Diane , pour  punir 
linfolence  de  fa  mère  qui  avoit 
ofé  fe  préférer  à Latoru. 

CHOCQUET,  (Louis)  poète 
François  du  i6‘:  tiède,  eft  auteur 
du  My/ùrt  à perfonnages  de  1 ’Apo- 
ca/ypje  de  S.  Jean  , qui  fut  repré- 
fenté  en  1541  à Paris.  Ce  poème 
d’enviton  neuf-mille  vers  , fit  très- 
rare  , fut  imprimé  la  même  année 
à Paris,  in-fol.  , à la  fuite  des 
Actes  dee  Apôtres  des  deux  Gnlant. 

CHODORLAHOMOR,  fut  roi 
del’Elymaïde,  vers  l’an  191  j avant 
J.  C.  Les  rois  de  Bahylonc  8c 
de  la  Méfopotamie  relevoicnt  de 
lui.  Il  étendit  fes  conquêtes  juf- 
qu’à  la  mer  Morte.  Les  rois  de 
la  Pentapole  s'étant  révoltés  , il 
marcha  contrëux  , les  défit  , 8c 
emmena  un  grand  nombre  de  prt- 
fonniers , parmi  lefquels  étoit  Loth, 
neveu  d' Abraham  ; le  patriarche  fur* 
prit  pendant  la  nuit  8c  défit  l’ar- 
mée de  Chodorlahcmor , 8c  ramena 
Loth  avec  tout  ce  que  ce  prince 
lui  avoit  enlevé. 

I.  CH  O IN,  ( Marie -Emilie 
Joly  de)  d’une  famille  noble 
originaire  de  Savoie  8c  établie 
en  Brefle,  (ut  placée  vers  la  fin 
du  dernier  ficelé  auprès  de  la 
princcflc  de  Conti.  Le  dauphin, 
qui  eut  occafion  de  la  voir , en 
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devint,  dit-on,  amoureux.  Sa  fi- 
gure n'ctoit  pas  régulière-,  mais 
elle  avoir  de  beaux  yeux  , des 
agrcmens  dans  l’efprit , de  la  di- 
gnité dans  les  manières,  8c  de  la 
douceur  dans  le  caraétcre.  On 
prétend  quelle  ne  fouffrir  les 
affiduités  du  dauphin  , qu'aptes 
l'avoir  époufé  fecrètement , comme 
Louis  XIF , fon  père , avoit  époufé 
Mad*  de  Mcinttnon  Depuis  cette 
union  , le  prince  réforma  fes 
moeurs  , Si  réprima  fon  penchant 
à la  prodigalité.  Le  roi  , très- 
fatisfait  de  ce  changement  , vou- 
lut que  les  ordonnances  de  fon 
fils  fuffem  acquittées  au  trcfor- 
royal . comme  les  Tiennes.  Mit® 
de  Chain , contente  de  fa  propre 
cfiime,  dédaigna  d'avoir  un  rang 
& n’afpira  point  à la  fortune. 
Le  dauphin , à la  veille  d’un  dé- 
part pour  l'armée , lui  ayant  fait 
lire  un  teftament  par  lequel  il  lui 
afluroit  de  grands  revenus  , elle 
le  déchira,  en  difant  : Tant  que  jt 
vous  confcrvcai , je  ne  puis  manquer 
de  rien  ; O fi  j' droit  le  malheur  de 
rous  perdre , mille  leur  de  rente  me 
fvfifiroieni.  Apres  la  mort  du  dau- 
phin , en  1711  , elle  fe  retira  à 
Paris , dans  une  maifon  qu 'avoit 
habitée  Mad.  de  U Fayette.  Elle 
y vécut  dans  une  efpcce  d’obf- 
euftte , avec  un  petit  nombre  d'a- 
mis qui  lui  relièrent , 8c  délivrée 
d'une  foule  de  courtifans  qui  s’é- 
loignèrent fins  pudeur  & fans 
préparatifs.  Elle  ne  fortoit  de  fa 
retraite  que  pour  faire  de  bonnes 
oeuvres,  8c  mourut  en  1744.  Du- 
tlos  dit  en  1730.  Nous  rappor- 
tons en  parrie  fon  hitloire  d'après 
La  Beaumel/c  ; mais  nous  ne  ca- 
cherons point  que  l'auteur  du 
Siècle  de  Louis  XIF  dit,  qu’il  n’y 
a pas  la  moindre  preuve  que 
Monfeigntu  ait  époufé  Ml  Ie  de 
Choin.  « 11  faudroit  , ajoute-t-il 
avec  plus  d’humeur  que  de  rai* 
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fon  , être  non- feulement  contem- 
porain, mais  muni  de  preuves» 
pour  avancer  de  telles  anecdotes. 
Renouveler  ainfi  , au  bout  de 
60  ans  , des  bruits  de  ville  ft 
vagues,  fi  peu  vraifemblables , fi 
décriés , ce  n'eft  point  écrire  l'hif- 
Moirc  : c'eft  compiler  au  hafard  des 
fcandales-  - Rcfoudra , qui  vou- 
dra , ou  qui  pourra , ce  problème 
hiftorique.  Ducios  femblc  l’avoir 
réfolu  dans  fes  Mémoires , en  don- 
nant de  fortes  préemptions  de  U 
réalité  du  mariage  de  MU*  Chain, 
s.  Son  commerce  avec  le  dauphin  , 
dit -il,  fut  long- temps  cadié, 
fans  être  moins  connu.  Ce  prince 
partageoit  fes  féjours  entre  la 
cour  du  roi  fon  père , 6c  le  châ- 
teau de  Mcudon.  Lorfqu'il  y de— 
voit  venir,  MU*  Choit 1 s'y  ren- 
doit  de  Paris  dans  un  çarrofle 
de  louage  , 8c  en  revenoit  de 
même , lorfque  fon  amant  retour- 
noit  à Verfailles.  Malgré  cette 
conduite  fimple  d’une  maitreffe 
obfcure  , tout  fembloit  prouver 
un  mariage fecret.  Le  roi,  dévoc 
comme  il  étoir , 8c  qui  d'abord 
avoit  témoigné  du  mécontente- 
ment, finit  par  offrir  à fon  fil*, 
devoir  ouvertement  MU”  Choin, 
8c  même  de  lui  donner  un  appar- 
tement à Verfailles  -,  mais  elle 
refufa  confiamment  8c  perfifia  dan* 
le  genre  de  vie  qu'elle  s'étoit 
preferit.  Au  furplus,  elle  paroif- 
foit  à Meudon  tout  ce  que  Mad.  de 
Maintenon  étoit  à Verfailles,  gar- 
dant fon  fauteuil  devant  le  duc 
8c  la  ducheffc  de  Bourgogne  , 8c 
le  duc  de  Berri , qui  venoient 
fouvent  la  voir  ; les  nommant 
familièrement  le  Due  , la  Dt.chefie  y 
fans  addition  de  Monfieur , ni  de 
Madame , en  parlant  d'eux  8c  de- 
vant eux.  Le  duc  de  Bourgogne 
étoit  le  feul  pour  qui  elle  em- 
ployât le  mot  de  Monfieur , parce 
que  fon  maintien  fuieux  n'inf- 
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JpirOÎt  pas  la  familiarité , au  lieu 
que  la  duchetîe  de  Bourgogne  fai* 
foit  à MH'  Chain  les  mêmes  pe- 
tites carelTes  qu  à Mad.  de  Main- 
tenon.  La  favorite  de  Meudon  avoit 
donc  tout  l'air  8c  le  too  d’une 
belle-mère;  8c  comme  elle  n' avoit 
le  caraéléte  infolent  avec  per- 
fonne,  il  étoit  naturel  d’en  con- 
clure la  réalité  d'un  mariage.... 
Si  je  me  fuis  permis  ces  petits 
détails  doraefliques , ajoute  Duclae, 
qui  les  a puifés  dans  les  Mémoirtt 
de  Saint-Simon , c'eft  qu’ils  donnent 
les  notions  les  plus  juiles  des  per- 
fonnages."  La  tq£me  raifon  doit  fer- 
vir  d'exeufe  à cet  article  8e  à beau- 
coup d’autres  de  ce  Dictionnaire. 

II.  CH  O IN,  (Louis*  Albert- 
Joly  de  ) né  ,à  Bourg-en-Hrefl'e 
le  12  janvier  1702,  de  la  même 
famille  que  Mil*  de  Chain  , em- 
kra.Va  1 état  eccléiiaflique , St  fut 
élevé  dans  le  Liminaire  de  Saint- 
Sulpicc  a Farts.  Au  fortir  de  cette 
école  , il  devint  grand-vicaire  de 
Nantes  , & fut  nommé  évêque  de 
Toulon  en  17  3 S.  Son  diocèfe  fe 
relie  cuira  long- temps  des  biens 
qu'il  y produiiit , par  fon  zèle , 
par  fa  charité,  par  fes  lumières. 
On  a de  lui  un  ouvrage  impor- 
tant , réimprimé  à Lyon  en  1778 , 
5 vol.  in-40  , fous  ce  titre  : Inf- 
truHian  fur  le  Rituel , contenant  la 
théorie  8c  la  pratique  des  facre- 
mens  St  de  la  morale,  8c  tous  les 
principes  8c  décidons  née  flaires 
aux  curés  , confeffeurs  , 8tc.  Ce 
livre , fruit  d'une  leflure  affidue 
de  l'Ecriture  , des  Pcres , des 
théologiens  8c  des  cafuifles , ren- 
ferme des  principes  fùrs  8c  des 
applications  lumineufes  des  déci- 
dons à chaque  cas.  11  peut  pref- 
que  tenir  lieu  de  bibliothèque  à 
un  Eccléfiaftique.  Le  3'  volume 
eft  divifé  en  deux  parties,  dont 
Lt  fécondé  eft  le  Rituel  Romain 
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pour  l’ufage  du  diocèfe  de  Tou- 
lon. De  Chain  mourut  dans  fon 
dioccfe,  le  17  avril  1759,  eu  fis 
j 8e  année. 

I.  CHOISEUL,  (Charles  de) 
marquis  de  Prajlin , d'une  des  plus 
illullres  familles  de  France,  fortie 
de  celle  des  anciens  comtes  de 
Langrts  , brilla  au  fiége  de  la 
Fère  en  i{8o,  à celui  de  Paris 
en  1589,  8c  au  combat  d'Aumate 
en  1592.  Henri  11 V , qui  aimoit 
en  lui  le  grand  général  8t  le  fu- 
jet  fidelle  , le  fit  capitaine  de  fes 
gardes.  11  obtint  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  fous  Louât  Xlllj 
en  1619,  8t  fut  employé  dans  la 
guerre  contre  les  Huguenots,  en 
1621  8c  1622.  Quoiqu'il  ne  com- 
mandât pas  en  chef,  il  eut  plus 
de  part  que  les  connétables  de 
Luynet  8 1 de  Lejdigui'eres , fous  les- 
quels U fervoit  , a la  prife  de 
Clérac  , de  Saint-  Jean  d’Angeli , 
de  Royan  , de  Carmsin  6c  de 
Montpellier.  On  prétend  qu’il  en- 
tendoit  mieux  la  guerre  de  Cége 
que  celle  de  campagne.  Il  eut  ce- 
pendant , en  différentes  fois , le 
commandement  de  neuf  armées. 
Jl  fe  trouva  à 47  batailles  ou 
combats , remit  fous  l'obéiEunce 
du  roi  53  villès  des  rebelles  , fer- 
vit  pendant  45  ans  , 8c  reçut  dans 
toutes  fes  expéditions  36  blcffures. 
Il  mourut  en  1626,  âgé  de  63 
ans.  II  rcuniffoit  toutes  les  vertus 
civiles  8c  militaires.  Sa  conduite 
en  tout  temps  fut  le  réfultat  d’un 
fonds  inaltérable  de  nobleffe,  de 
candeur  , de  rcfpett  pour  lui- 
même  , de  bienfaifance  pour  les 
autres,  8c  d'attachement  -4e  plus 
défintércffé  8c  le  plus  inviolable 
pour  fes  rois. 

Il  CHOISEUL  nu  PtF.ssts- 
Praslin  , (Cofar  de)  duc  8c  pair 
de  France,  neveu  du  précédent, 
fe  fignola  des  fa  je  un  elle  en  plu- 
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t.eurs  fiéges  & combat».  Il  fut  tait 
marechai  oe  France  le  10  juin  164;, 
f.agna  la  bataille  de  Trancheron 
en  164S.  L'exploit  le  plus  écla- 
t»nr  de  cet  homme  iltuftre  fut  la 
viâoire  de  Rhetel,  ou  il  défit  en- 
tièrement , I an  1650  , le  maréchal 
de  Tu.-  aflequi  commandoit  l'armée 
Efpagnole.  Cette  journée  fut  un 
jour  de  triomphe  pour  la  cour  , 
don»  la  tranquillité  dependoit  du 
for»  de»  armes.  Choifcul  avoit  écé 
choifi  l’annce  d'auparavant  pour 
être  gouverneur  de  Monfieur.  Tl 
fut  fait  cordon-bleu  en  166; , duc 
& pair  l'année  d'après.  V^ye\  à 
l’article  de  Louis  XIV , une  ré- 
ponfe  honorable  que  fit  le  mo- 
narque à ce  héros  qui  gemiffoit 
de  ne  pouvoir  plus  fervir.  Il  mou- 
rut à Paris  en  1675  , à 78  ans, 
également  recommandable  par  fa 
valeur,  fes  fervices  8t  fa  fidélité. 
Le»  héritiers  de  fon  nom  ont  fuc- 
cédé  a fes  talens.  Le  maréchal  de 
Choifcul  paffoit  pour  être  plus  ca- 
pable d'exécuter  un  projet , que 
de  le  former.  Il  avoit,  dit-on  , 
plus  d’expérience  que  de  talent , 
8c  plus  de  bon  fens  que  de  ginie. 
Turpin  a publié  fa  Vie , 8c  celle  du 
precedent , à la  fuite  de  l Hijloire 
des  Hommes  illuflret  de  Fronce  , qu'il 
a continuée  avec  l’applaudtffement 
du  public.  E'iecompofe  le  vingt- 
fixicme  volume. 

III.  CH01SEUL,  ( Claude  de) 
dit  le  comte  de  Choifcul , de  la 
branche  de  Francicre , commença 
à fervir  en  1649,  8c  donna  des 
marques  de  fa  valeur  au  combat 
de  Vitri- fur -Seine.  Il  palîa  l'an 
1664  en  Hongrie,  8c  s'y  diftingua 
à la  bataille  de  Saint- Gothard.  11 
fc  lignais  enfuite  au  fiége  de  Can- 
die , où  il  eut  fon  cheval  tué  fous 
lui  à une  fortie  le  ïj  juin  1669. 
Il  fervit  dans  toutes  les  guerres  de 
Louis  XIV,  qui  lui  donna  le  bâton 
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de  maréchal  de  France  en  169  ti 
Il  commanda  depuis  en  Normandit 
8c  fur  le  Rhin  , devint  en  1707  , 
doyen  des  maréchaux  de  France, 
8c  mourut  le  1;  mars  1711,  à plus 
de  78  ans  , fans  laitier  de  pofié- 
rite.  Ce  brave  militaire  , le  troi- 
ftème  maréchal  de  France  de  fa 
famille,  fut  eftimé  de  fon  roi  , 
aime  des  grands  , honoré  de  la 
nation  , qui  refpeâoit  en  lui  fon 
âge  , fa  nailTance  8c  fes  exploits. 

IV.  CHOrSEUL  du  Ptessis* 
Praslin  , ( Gilbert  de  ) fière  du 
precedent , emhralla  1 état  ecclé- 
fiaftique  , tandis  que  fes  frères  pre- 
noient  ie  pirti  de»  armes.  Iis  fe  dif- 
tinguerent  tous  également  L'abbé 
de  Choifcul  fut  reçu  doéleur  de 
Sorbonne  en  1640  , 8c  nommé  à 
l'evèche  de  Comtnges  l'an  1644.’ 
La  barbarie  St  l’ignorance  crade 
regn  oient  dan»  ce  dioccfe  ; on  y 
connoifToit  a peine  la  religion  : 
Cholf  ul  lui  donna  une  nouvelle 
face , par  Tes  vifttes  , par  fes  foins; 
par  fes  lumières  , par  fa  charité. 
Il  nourrit  fes  pauvres  dans  les  an- 
nées de  misère,  aflïfta  les  peilifé- 
res  dans  un  temps  de  contagion, 
établi»  des  féminaires  , reforma 
fon  clergé  par  fes  leçons  8e  fes 
exemples.  Devenu  évêque  deTour- 
rai  en  167 1 , il  s'y  montra , comme 
à Cominges  , un  homme  apofto- 
lique.  1!  donna  a l'étude  tout  le 
temps  que  lui  laifloiem  les  tra- 
vaux de  lepifcopat.  Ce  prélat , 
digne  des  premiers  ficelés  , mou- 
rut à Paris  en  1689  , à 76  ans. 
Il  avoit  été  employé,  en  1664, 
dans  des  négociations  pour  l'ac- 
commodement des  difputes  entre 
les  théologiens  , au  fujet  du  gros 
livre  de  Janfeniu*.  Il  avoit  eu  suffi 
beaucoup  de  part  aux  conférences 
qui  fc  tinrent  aux  Etats  du  Lan- 
guedoc , fur  l'affaire  des  quatre 
-évêques.  On  3 de  lui  plufieurs 
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ouvrage»  : I.  Mémoires  touchant  la 
religion,  en  3 vol.'  in- 11  , contre 
les  A liées.  Iss  Délites , le  Liber- 
tins U les  Proiellins  , 3c  vaine- 
ment attaqués  par  ceu::-ci.  If-  Une 
Tradu3'iun  franç  >ife  des  Pfeaumes , 
des  Contiguës  61  des  Hymnes  de 
l'eg  ife  ; réimprimée  plufieurs  fois. 
111.  Aléatoires  de  divers  exp'oits 
du  maréchal  du  P <ffi<  - Pujlia  , 
1673  , in-4.0  ..  Le  maréchal  du 
Pi.jp: , dit  l'abbé  Lengiet , avoit 
compnfé  ces  Mémoire»  à la  prière 
de  SJgrjis , qui  les  mettoit  au  ner.  •» 
Mais  Gilbert  de  Cuoisbvl, 
évêque  de  Tournai , les  revit  3c 
les  laiffa  dans  l'état  où  ils  font. 
C'eft  un  ouvrage  digne  de  ces  deux 
frères.  Cette  famille  , audi  illuftre 
qu’ancienne , a produit  plufieurs 
autres  perfonnes  de  mérite. 

V.  CH  OI SEUL  , ( Êiienne- 
François  de  Cho'fcut  de  Stainvïlle , 
duc  de)  né  en  1719,  8c  mort  à 
Paris  le  8 mai  1783.  Apres  avoir 
été  ambafiadeur  à Vienne  , mi- 
nift-e  des  affaires  étrangères  St  de 
la  guerre,  8c  avoir  eu  l'entière 
confiance  de  Louis  XV,  il  fut  dtf- 
gracic  , 8c  jouit  dans  fa  retraite 
de  plus  de  contidération  que  n'en 
obtient  ordinairement  un  minif- 
tre  renvoyé.  C’eft  à lui  qu'on 
dut  en  partie  la  paix  de  1763. 
11  a eu  le  fort  de  tous  ceux  dont 
les  talens  font  une  vive  fenfa- 
tion  -,  on  en  a dit  beaucoup  de  bien 
8c  beaucoup  de  mal.  Mais  fes  plus 
grands  ennemis  n'ont  pu  lui  re- 
fufer  une  certaine  élévation  de 
caraélère  . beaucoup  d efprit  , un 
travail  facile  , 3t  le  talent  de  pé- 
nétrer les  hommes  8 c de  profiter 
des  événements.  Les  poètes  8c  les 
gens- de- lettres  , penftannes  par 
lui , l'ont  peint  comme  le  pl  is 
magnanime  des  hommes  ; ceux  qui 
n’eurent  point  de  part  à fes  libé- 
ralités , ont  cherché  à affaiblir  cet 
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éloge,  en  lui  reprochant  de  U 
h luteur  8<  une  admn  Itration  peu 
économique.  S'il  nrod  gua  !e  b-en 
de  I Etat  , il  ne  lut  certainement 
pas  avare  du  fien  La  g-- il  érolité 
étoii  donc  cher  ni  une  vertu  na- 
turelle. Mais  ce  te  venu  fe  ch  nge 
en  vice  dans  un  mini'lre  q i gou- 
ve-ue  un  ciai  obéré.  On  a publ.g 
fes  Alimoiru  , Paris  11S9  , deux 
brochures  in-ii , qui  n apprennent 
pas  grand  hofe-  C'vfl  p mot  un 
recueil  de  quelques  écrits  du  due 
de  Cho'feul  , que  de  véritables 
Mémoires  hiftoriques.  Il  avoit 
époufé  Mil*  Cr.-\at,  dont  il  n’a 
pas  lailTé  l'enfans.  Q oiqu'il  fût 
d'une  figure  petite  8c  d.fagréuble, 
il  prit  en  entrant  dans  le  inonde, 
le  rôle  d'homme  a bonnes  fortunes, 
qui  lut  rcuOit  ; &c  dans  le  cours 
de  fon  mlniilère  , il  ne  refufa 
guères  les  grâces  qui  lui  furent 
demindées  par  de  jolies  femmes, 
Mad.  de  Pompadjur  fut  l'origine 
de  fa  première  faveur  à la  cour  : 
faveur  qui  f it  bientôt  fuivie  de 
la  difgrace  du  cardinal  de  Bemis  , 
à laquelle  il  eut  beaucoup  de 
part. 

CHOISI  , ( François-Timoléon 
de)  prieur  de  Saint  Lo,  8t  grand- 
doyen  de  la  cathédrale  de  Bayeux , 
l’un  des  quarante  de  l'académie 
Françoife,  naquit  à Paris  en  1644. 
Son  aieul  paternel  avoit  la  répu- 
tation de  jouer  fupérieiiremert 
aux  échecs.  Le  marquis  d'O . fur- 
intendant  des  finances  , qui  fe 
croyoit  fort  habile  a ce  jeu  , vou- 
lut elTayer  fes  forces  contre  lui^ 
C hui  fi  eut  non-feulement TadrefTe 
de  fe  laifler  gagner , mais  I ndreffe 
plus  grande  encore  de  paroit-e  fe 
bien  défendre.  Le  miniflre  s'atta- 
cha dès  - lors  fon  adverftire  au 
jeu,  lui  trouva  de  la  capacité  dans 
les  affaires,  lemolova  dans  plu- 
fieurs intrigues  feerctes  ôc  cor,- 


Digitized  by  Google 


384  c H O 

tribua  beaucoup  à fa  fortune. 

- — L'abbé  de  Choisi  , fon  petit- 
fils  , reçut  une  bonne  éducation  ; 
mais  fa  tnere , dont  il  étoit  1 idole, 
le  gâta  de  bonne  heure.  Par  un 
effet  de  ta  politique  du  cardinal 
Ma\arin  , on  élevoit  Manfieur , frere 
de  Louis  XIV . de  la  manière  la 
plusefféminée'.on  l’habilloit quel- 
quefois en  femme.  Mad.  Je  Choifi 
fe  prétoit  à cette  extravagance  par 
une  fuite  de  fon  goût  pour  l'in- 
trigue , & elle  faifoi;  prendre  le 
même  habit  à fon  fils , foit  pour 
faire  fa  cour  a Manfieur  , foit 
quelle  trouva  fon  petit  abbé  plus 
joli  avec  des  cornettes  & des 
mouches.  On  ne  peut  difiimuler 
les  folies  qu'il  fit  fous  cet  étrange 
ajuftement.  Sa  première  jeunclfe 
ne  fut  pas  fort  réglée.  Il  efi  très- 
vrai  qu'il  vécut  en  femme  pendant 
quelques  années  , & que  fous  le 
nom  de  la  comteffe  des  Barres , il 
fe  livra , dans  une  terre  auprès  de 
Bourges  , au  libertinage  que  cou- 
vroit  ce  déguifement  ; mais  il  n'eft 
pas  vrai  que  pendant  qu’il  menoit 
cette  vie,  il  écrivoit  fon  Hiftoirt 
Eccléfiafliquc  , comme  le  dit  Vol- 
taire , qui  facrifioit  fouvent  la  vé- 
rité à un  bon  mot.  Le  premier 
volume  de  cet  ouvrage  parut  en 
1703.  L'abbé  de  Choifi  avoit  alors 
près  de  foixantc  ans  : il  auroitété 
difficile  qu’a  cet  âge , il  eût  con- 
fervé  les  agrément  8c  la  figure  qu'il 
lui  falloit  pour  jouer  ce  rô'c.  En 
i68t  il  fut  envoyé,  en  qualité 
d’ambaffadeur , auprès  du  roi  de 
Siam , qui  vouloit , dit -on  , fe 
faire  chrétien.  L'abbé  de  Choifi  fe 
fit  ordonner  prêtre  dans  les  Indes 
par  le  vicaire  apoftoüquc  : non 
pas  pour  avoir  de  quoi  s'amufer 
dans  le  vaiffeau  , comme  le  dit  le 
fatirique  abbé  Lengltt  ; mais  par 
des  motifs  plus  nobles.  11  mou- 
rut le  1 ofiobre  1714  , à Paris , 
m Si  4ns.  L enjouwnçm  de  fon 
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caraûcre  , les  grâces  de  fon  efpri(« 
fa  douceur  & la  politefTe  le  firent 
rechercher , peut  être  plus  qu'ef* 
timer.  «*  Avec  des  qualités  aima- 
bles pour  la  fociété,  dit  dA/em- 
ben,  il  lui  manqua  la  plus  effen- 
tielle  pour  lui-même  , la  feule  qui 
donne  du  prix  a toutes  les  autres, 
la  dignité  de  fon  état,  fans  la- 
quelle les  ifgrémetis  n'ont  qu'un 
éclat  frivole  , 8c  ne  font  guères 
qu'un  defaut  de  pluj.  Toujours 
plongé  dans  les  extrêmes , où  la 
décence  comme  la  vérité  ne  fe 
trouvent  jamais  , il  joignoit  à 
l'amour  de  1 étude  trop  de  goût 
pour  les  bagatelles , à l’efpèce 
de  courage  qui  mené  au  bout  du 
monde,  les  petitcfles  de  la  coquet- 
terie. 11  fut  dans  tous  les  moment 
entrainé  par  les  plaiftrs,  8c  tour- 
menté par  les  remords.  Il  avoit 
d'ailleurs  le  cœur  bon  , 8c  les 
mœurs  douces  ; mais  de  cette  dou- 
ceur qui  tient  plus  à la  foibleffe 
8c  a l'amour  du  repos  , qu'à  un 
fonds  de  bienveillance  pour  fes 
femblablcs.  G aces  à Dieu  , dit-il 
dans  fes  Mémoires,  je  n'a!  point 
et  ennemis  ; Ce  fi  je  favois  quelqu'un 
qui  me  voulût  du  msl , j'irois  tout 
à [heure  lai  faire  tant  d'honnêtetés 
qu'il  deviendrait  mon  ami.  Avec  ce 
naturel  facile , il  ne  devoir  pas 
en  effet  avoir  des  ennemis , 8c  n'en 
eut  pas.  11  fe  fiattoit  même  d’a- 
voir des  amis  •,  mais  on  n'en  a 
pas  , fi  on  ne  fait  l'être , ôc  pour 
être  digne  & capable  d'aimer  , il 
faut  avoir  dans  le  caraâcre  une 
confifiance  8c  une  énergie  dont 
l'abbc  de  Choifi  ne  fe  piquoit  pis.  •» 
Cet  écrivain  n'étoit  pas  favant , 8c 
>1  étoit  très-éloigné  de  vouloir  le 
paroirre.  On  en  voit  la  pieuvedans 
le  compte  naïf  qu'il  rend  à un  de 
fes  amis  , de  fes  conventions,  ou 
plutôt  de  fon  ftlence  , avec  les  fa- 
vans  Millionnaires  qu'il  avoit  trou- 
vés dans  fon  ambafiade  de  Siam. 

« J’air 
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h J'ai , dit -il , urve  place  d’écou- 
tant  dans  leurs  aflVmbl ées , Sc  je 
me  fers  fou  vent  de  votre  méthode  j 
une  grande  modeftie , point  de  dé- 
mahgeaifon  de  parler.  Quand  U 
balle  me  vient  bien  na  urclLmcnt , 
8c  que  je  me  fens  inliruit  à fond 
de  la  chofe  dont  il  s agit , alors 
je  me  laide  to.cer  , & je  parle 
à demi-bas  j modefte  dans  le  ton  , 
de  ta  voix  aufli  bien  que  dans  les 
paroles.  Cela  fait  un  effet  admi- 
rable 8c  fouvent  quand  je  ne  dis 
mot , on  croit  que  je  ne  veux  pas 
parler  : au  lieu  que  la  bonne  rai- 
fon  de  mon  filence , eft  une  igno- 
rance profonde , qu’il  eft  bon  de 
cacher  aux  yeux  des  autres.  ••  On 
diftinguc  parmi  fes  ouvrages , les 
fui  vans  : I.  Journal  du  Voyage  de 
Slam , in-4.0  8c  in- la.  Cet  ou- 
vrage , écrit  d’un  ftyle  aife , plein 
de  gaieté  8c  de  faillies , manque 
quelquefois  de  vérité  ; il  eft  d’ail- 
leurs très  - fuperficiel , ainfi  que 
la  plupart  de  fes  autres  écrits. 
Voy.  Gerbili.ON.  II.  La  Vli  de 
David , in-4.0  8c  celle  de  Salomon , 
in- 12  : la  Vie  de  David  eft  ac- 
compagnée d’une  interprétation 
des  Pfeaumes  , avec  les  différences 
de  l’Hebreu  8c  de  la  Vulgate. 
III.  Histoire  de  France  fout  Ut 
règnes  de  St.  Louis  , de  Philippe  de 
'Valait , du  roi  Jean  , de  CharUs  V 
Cr  de  Charles  VI , } volumes  in-4.0 
Ces  Vies  avoientété  publiées  cha- 
cune feparément  -,  on  les  a réunies 
en  1750,  en  4 volumes  in  - 12. 
L’auteur  les  a écrites  de  cet  air 
libre  8c  naturel  qui  fixe  l’atten- 
tion fur  la  forme  , 8c  empêche 
de  trop  examiner  l’exaéHn’.ùe  du 
fonds.  IV.  L’ Imitation  de  J.  C. , 
traduite  en  françois  , réimprimée 
in-ix  en  1735.  La  première  édi- 
tion étoit  dédiée  à Mad.  de  Main- 
tenon  avec  cette  épigraphe  : „ Audi , 
filin  Cr  vide,  Cf  inclina  aurtm  tuam , 
Sr  toncupifcet  Rex  detorcm  tuum.  » 

Tome  III, 
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Ce  paiïage  fut  retranché  dans  la  fé- 
condé édition,  à caufedes  commen- 
taires qu’il  occalionna.  V.  L His- 
toire de  Ptgtife  , en  11  volumes 
in-40  & in-ta.  En  la  comparant 
à celle  de  Fi-.ury , on  fit  le  jeu  de 
mot  que  1 abbé  Fleury  étoit  Cio: fi 
dans  fon  ouvrage.  8c  que  l’abbé 
Choifi  étoit  Fleury  dans  le  lien. 
Celui-ci  auroit  pu  l’intituler  : 
H’ilo're  Eccléfiafliquc  Cr  Profane.  Il 
y parie  d.s  galanteries  des  rois  , 
après  a oir  raconté  les  vertus  des 
fondateurs  d’Ordres.  C’eft  Bojfuct 
qui  l’engagea  , à ce  qu  il  dit  . à 
traviiller  à 1 Hiftoire  de  l’Églife. 
« J’eus  beau  lui  repréfenter,  ajoute- 
t-il  , la  grandeur  du  deffein,  8c 
mon  peu  de  capacité.  Je  ne  vont 
conftillerois  pas , me  dit-il  , d'en- 
treprendre bu,  H jloire  pour  les  f avant  ; 
l'abbé  de  Fleury  y travaille,  & a 
déjà  donné  quatre  * uiumet  qui  ont  un 
grand  fucces.  Je  voudrais  que  vous 
fijjîc{  un  ouvrage  pour  les  gens  du 
monde,  les  demi- f avant , Ut  femmes  ; 
Us  religieux  Cr  religieufes  , qui  ne 
demandent  ni  contrortrfe , ni  dif- 
cujjiont  trop  cxaRts  de  chronologie  ; 
mctle\-y  feulement  les  principaux  faits. 
Us  plus  grandes  hiriftes  , Cr  cela  dans 
le  plus  grand  détail  ; paffe\  fous  fi- 
Itnct  une  infinité  de  petits  Hérétiques  , 
qui  font  morts  prefque  avant  que  de 
naître  ; joign.^-y  , à l'exemple  de  M. 
de  Tillemont,  Ut  principales  allions 
des  empereurs  depuis  Conftantin  , 6r 
celles  des  rois  de  France  qui  ont  tou- 
jours été  protcHcurs  de  CFlglife.... 

Encouragé  par  ce  grand  homme, 
je  travaillai , 8c  lui  portai  le  ma- 
nuferit  de  mon  premier  volume  , 
qu’il  eut  la  bonté  de  corriger  ; c* 
qui  le  doit  rendre  meilleur  que 
les  fuivans.  " En  ne  voulant  point 
accabler  fon  ouvrage  d’érudition  , 
il  a fupprimé  une  infinité  de  faits 
8c  de  détails  auffi  inftruélifs  qu’in- 
téreffans.  Le  ton  de  l’auteur  n’eft 
pas  allez  noble , 8c  il  cherché  trop 
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à égayer  une  hiftoire  qui  ne  (!«- 
vroit  ctrt  qu'édifiante.  11  en  a fuit 
d'ailleurs  une  efpèce  dhiftoire  uni- 
verfelle  . en  y taifant  entrer  tout 
ce  qui  peut  intéreiTer  dans  l'hif- 
toiredes  empires  d Orient  Scd'Oc* 
cident , St  dans  celle  de  France. 
Quoiqu'on  var.te  la  façon  d'ccrire 
de  l’abbé  de  Cho'ft , il  faut  avouer 
que  les  derniers  volumes  font  bien 
mal  faits  , & a (Tes  mal  écrits» 
VI.  Mincira  pour  fervir  à P Hif- 
to'tre  de  Louis  XI P,  i vol.  in-n. 
On  y trouve  des  chcfes  vraies  , 
queiques-unes  de  faufiles  , beau- 
coup de  hasardées  ; 8c  le  fiyle 
en  eft  trop  familier.  V 1 1.  Les 
AU  me  ires  de  l<  ComteJTe  des  Barres, 
en  1736,  petit  in  - 11.  C eft  l'hif- 
loirc  des  débauches  de  la  jeuncfTe 
de  l'auteur.  Le  compilateur  de  la 
Vie  de  de  Cho’ft , in  - 8.° 

publiée  en  174S  à Geneve , (qu’on 
croit  être  l'abbé  àlOlirtt,  ) s'eft 
beaucoup  fervi  de  cet  ouvrage 
Icandalcux , dans  le  détail  des 
aventures  galantes  de  fon  héros. 
VIII.  Qujire  Dialogues,  fur  l'im- 
mortalité de  l’ame  . fur  1 exiftence 
de  Dieu  , fur  la  providence  8c 
fur  la  religion-,  1684,  in-  11. 
Le  premier  de  ces  Dialogues  eft 
de  l'abbé  Dangiau  . le  deuxième  du 
«nême  8c  de  l'abbé  de  Cholfi,  le 
troificme  8c  le  quatrième  de  ce 
dernier.  Ils  font  dignes  de  l'un 
& de  l’autre,  quoique  peu  appro- 
fondis. On  a réimprimé  cet  ou- 
vrage à Paris,  en  1768,  in- il. 
V°ï'{  Duché. 

CHOKIER-SURLET,  (Jean- 
Erneft  ) né  à Liège  en  15  51  , 
devint  chanoine  de  la  cathédrale, 
& mourut  en  1650,  après  avoir 
fondé  dans  fa  patrie  plufietirs 
établiftemens  miles  , tels  que  la 
nuifon  des  Repenties,  l'hôpital  des 
Incurables , 8cc-  • . Jufu-L'pfe,  dont 
jj  fut  l'ami , lui  «voit  infpiré  le 
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goût  des  antiquités.  On  lui  doit 
I.  Des  notes  fur  le  traité  de 
Sénèque.  De  Trar.quillltate  A m i , 
1607.  II.  D:  re  nummariâ  ptifei 
te  il,  1649,  in  -8.°  III.  Fscis 
hifloriarum  Centuriee  dus  , 165 O, 
in  - fol.  IV,  Un  Coma. attire  fur 
la  Politique  de  Jofie- Lipj'e  , 1641, 
in -fol.  V.  Un  Trahi  de  la  Per- 
mutation des  Birtcf.tcs  , un  autre 
des  Cas  referres , 8i  pluticurs  Ecrits 
de  controverfe.  — Son  frère  Érafmt 
d:  C no  Kl  eu  fut  un  très  - célébré 
jurifconfulte  ; il  mourut  en  161; , 
après  avoir  publié  quelques  ou- 
vrages relatifs  à fa  pruteilion. 

CIIOLET,  (Jean)  cardinal, 
natif  du  Beauvoiûs,  d une  famille 
noble,  fonda  à Pâtis  le  college  qui 
porte  fon  nom.  II  mourut  le  2 août 
1193.  La  fondation  du  collège  des 
C ho  têts  n'eut  fon  exécution  qu'en 
1195.  On  y honore  la  mémoire  de 
ce  cardinal , qui  dut  fa  fortune  à 
fes  talens. 

CHOLIÉRES,  (N...)  eft  un  au- 
teur inconnu  de  quelques  ouvrages 
prcfque  aufii  inconnus  que  leur 
auteur  -,  il  vivoit  dans  le  t6cfiècle. 
On  a de  lui  : I.  Des  Contes  fous 
le  titre  des  Neuf  Matinées  O Neuf 
Après  - dinées  du  ficur  de  Choliires  , 
Paris,  1610,  a vol.  in -ta.  Les 
Matinées  avoient  déjà  été  impri- 
mées en  1585  , in  - 8°,  6c  les 
Aprcs-dinées  ,1)87,  in- 11.  II.  La 
Guerre  des  Mâles  contre  les  Femelles  , 
8c  autres  (Su  1res  Poétiques,  I s 88  , 
in- 11.  La  rareté  de  ces  ouvrages 
eft  leur  feul  mérite. 

CHOL1N,  (Pierre)  de  Zugen 
Suifife  , fut  précepteur  de  Théodore 
de  F i\c.  U devint  enfuite  profelTcur 
de  belles  - lettres  à Zurich  , & 
mourut  l’an  1(41.  Cholin  croit 
habile  dans  la  langue  grecque  : 
Budé  en  faifoit  beaucoup  de  cas. 
Il  a traduit  de  grec  en  latin  les 
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livres  que  les  Proteftans  regardent 
comme  apocryphes.  11  a eu  part, 
avec  Lion  de  Judo  , BibV.andcr  , 
Pc.'l'can  8c  R.  Goutter , à la  Bible  de 
Zurich  , qui  eft  chargée  de  notes 
littérales  St  de  fcol.es  fur  les 
marges.  Ccite  Bible  a un  nom 
parmi  les  Proteftans. 

I.  CHOMEL,  (Noël)  curé  de 
Saint- Vincent  à Lvon,  mort  en 
1711,  s'appliqua  de  bonne  heure 
aux  connoiftances  qui  intérelTent 
le  cultivateur,  l'habitant  des  cam- 
pagnes & les  pe-rcs  de  famille. 
Les  recueils  qu'il  avoir  fans  en 
ce  genre,  produilirent  fon  D cli»n- 
naire  économique  contenant  1 art  de 
faire  valoir  les  terres,  fit  généra- 
lement tout  ce  qui  concerne  l’agri- 
culture 8c  l'economie.  Ce  livre  im- 
parfait dans  fa  naiftancc , a été 
amélioré  par  de  ta  More , qui  en 
a donné  une  nouvelle  édition  à 
Paris  en  1767,  3 vol.  in-folio, 
entièrement  corrigée  8t  confiée- 
rabiement  augmentée. 

II.  CHOMEL,  (Pierre  Jean- 
Baptifte  ) doûeur  • régent  fit  ancien 
doyen  de  la  facu  te  de  médecine 
de  Paris  fa  patrie , médecin  ordi- 
naire du  roi,  afTocié  vétéran  de 
l'académie  des  feiences , mort  en 
I740  , étoit  neveu  du  précédent. 
Il  s'appliqua  avec  fucccs  a la  bo- 
tanique, dont  il  donnoit  de>  leçons 
au  jardin  du  roi.  Nous  avons  de 
lui  une  H foire  très  - mile  des  Plantes 
ufuelles,  en  3 vol.  in- lî,  Paris 
176 1 . Les  connoiftances  que  prouve 
ce  livre,  la  douceur  de  fon  carac- 
tère , fon  humanité  envers  les  pau- 
vres , fon  aftiduité  auprès  des  ma- 
lades , lui  avoient  donné  U répu- 
tation d'un  médecin  aufli  fage 
que  favant.  Modefte  dans  fes  dif- 
cours  , ftmpte  dans  fon  exté- 
rieur , il  etoit  plus  occupé  à fou- 
lager  les  perfonnes  fouffrantes  qu’à 
éblouir  ceux  qui  les  alCftoicnt  par 
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une  éloquence  étudiée. — Son  fils, 
Jean  - Bagt'fie  - Louis  , dofteur  en 
médecine  comme  lui,  mourut  en 
1765  a Paris  fa  patrie,  après  avoir 
donne  divers  ouvrages.  I.  Effai 
J'ur  l’Hifluirt  de  la  Médecine  en 
France , in  - 1 a , ouvrage  curieux 
8t  intéreft'int.  I I.  Le  Vie  de  Ma- 
tin , in  • II.  III.  Etc ^e  de  Duree, 
t^6ç,  in  12.  IV.  Lettre  fur  une 
maladie  de  Kcftiaux  , 1743  > in  S.1* 
V . Dif  .nation  fur  un  mal  de  gorge 
gangreneux,  I740,  in  - le.  C'eft 
lut  q ù dirigea  l'impreftion  de 
l' Abrégé  de  l’Ili/loire  des  Plantes 
ufuelles,  de  fon  père,  faite  en 
1761,  8c  dont  il  avoit  paiu  plu- 
fieurs  éditions. 

CHOM  E N TOWS  K.  I , noble 
Po  onois  , fut  renommé  pour  fes 
talens  militaires,  i.orfque  Kcdusko 
fouleva  une  partie  de  la  Pologne 
contre  les  Rudes  en  1794,  Cho- 
mtntowcki  partagea  fes  opinions  8c 
fon  zèie  pour  l'indépendance  de 
fa  pat  rie.  U fitfoulever  les  pay  fans 
des  dtftriftsde  Chelm  6tdc  Lublin  , 
fe  réunit  a Zajone\ek  , 8c  eut  la  tète 
emportée  par  un  boulet  de  canon 
à la  bataille  de  Chelm.  La  nou- 
velle de  fa  mort,  vivement  ref- 
fentie  par  fes  foldats,  fut  la  pre- 
mière caufe  de  leur  fuite  8c  de 
leur  défaite. 

CHCMPRÊ,  (Pierre)  licencié 
en  droit,  ne  à Nanci , diocèfe  de 
Chàlons  - fur  - Marne  , vint  de 
bonne  heure  à Parts  , 8c  y ouvrit 
une  penfion.  Son  zèle  pour  l'cdu- 
cation  de  la  jcunelfe  , lui  procura 
beaucoup  d'élèves;  il  leur  infpi- 
roit  le  gourde  l'étude  6t  l'amour 
de  la  religion.  11  mourut  à Paris 
le  1S  juillet  t76o  , à 62  ans.  On 
a de  lui  pluftcnrs  ouvrages;  les 
principaux  font  : I.  Dictionnaire 
abrégé  de  la  Fable,  pour  1 intelli- 
gence des  poètes,  des  tableaux  8c 
des  ftatucs  dont  les  fujets  font 
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tirés  de  l'hifloire  poétique  : petit 
in- il,  Couvent  réimprimé.  Une 
nouvelle  édition,  très-augmentee 
par  Al  /lin,  a paru  en  l'art  9. 
II.  Dictionnaire  abrégé  de  la  Bible  , 
pour  la  connoiflance  des  tableaux 
hiftoriques , tirés  delà  Bible  même 
& de  Flavius  Joscpht , in-li.  111.  la* 
troduHion  à la  Langue  Latine  , 1 7 5 3 , 
in  - II.  IV.  Méthode  d’tnftigntr  à 
lire,  in  !:.  V.  Vocabulaire  univetftl 
Latin  - François  , 1 7 ; 4 , in  - S.° 
VI.  Vie  de  B mus , premier  Conful 
à Rome,  1730,  in  - 8.°  VII.  VU 
de  Callifih'tnes  Philo/ophe  , 1730, 
in  - 8.°  Ces  deux  Vies  font  peu 
eftimees,  & le  ftyle  en  eft  trop 
négligé.  VIII.  La  Table  de  l’Hij- 
toire  des  Voyages  par  l'abbé  Prévol 1. 
IX-  Traduction  des  Modelés  de  lati- 
nité , 1774,  6 vol.  in- 12.  C’eft 
la  verfion  d'un  recueil  de  l'auteur, 
publié  fous  le  titre  de  Scltcta  la- 
fini  fermants  Exempt sria  , 177I  , 
6 vol.  in- 12.  L'auteur  a compilé 
ce  qu'il  a jugé  de  plus  propre  à 
fon  obier  dans  les  anciens  Au- 
teurs latins  , foit  en  proie,  foit 
en  ver*  : le  texte  y cil  confervé 
dans  fa  parfaire  intégrité.  Tous 
les  extraits  font  accompagnés  d un 
petit  vocabulaire  utile.  Quant  à la 
traduélion  , il  y a plufieurs  mor- 
ceaux rendus  avec  fidelité  & avec 
élégance  ; mais  on  en  trouve  aufli 
un  grand  nombre  qui  font  fe- 
ntes d’exprelTions  peu  trançoifes, 
de  phrafes  louches  Sc  mal  conf- 
tr  lûtes. 

CHOPIN,  ( René  ) natif  de 
Baillcul  en  Anjou  en  1 1 37,  plaida 
long -temps  avec  diflinflion  au 
parlement  de  Paris  : retiré  enfuite 
dans  fon  cabinet  , il  fut  confulté 
comme  un  des  oracles  du  droit. 
Il  mourut  à Paris  en  1606  , à 
69  ans,  entre  les  mains  d'un  opé- 
rateur qui  le  tailloit  de  la  pierre. 
On  lui  lit  cette  Épitaphe  ; 
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CtlOPtS'Vs  hic  cubât , 
Mtmoriee  tb.efanrus  & penus  Legant. 
Tota  Gatlia  nunc  gémi:  Cltopinum, 
Audi  municipes  gemunt  alumnum  , 
Cives  Pari  fis  gemunt  patron  um  , 
Quem  nunc  Elifii  tentât  colonum. 

Ses  ouvrages  ont  été  publiés  en 
1663,  6 vol.  in -fol.  en  latin  & 
en  françois.  Il  y a aufli  une  autre 
édition,  latine  feulement, en  4 vol. 
Son  latin  eft  fort  concis  ,&  tou- 
vent  obfcur  8c  ampoulé.  On  le 
comparoit  au  jurifconfulte  T uberon  , 
_qui  avoit  aftéélc  de  je  fetvir  des 
mots  lesplusfurannc»,  Aufli  Chopin 
ayant  reproche  a Bacquet  d'avoir 
copié  fon  Traité  du  Domaine, 
celui  - ci  lui  répondit  que  cela 
n’ et  vit  pas  pvffible , attendu  qu'il 
n’ entendait  pas  la  moitié  de  Jon 
latin.  Ses  ouvrages  les  plus  efti- 
mables  font  : 1.  Le  fécond  vol. 
de  la  Coutume  tf  Anjou.  La  ville 
d'Angers  lui  accorda  en  1581  lo 
titre  fie  les  honneurs  d Échevin , 
pour  le  remercier  de  ce  livre. 
II.  Le  traité  De  Dumanio  , pour 
lequel  Henri  III  l'anoblit.  111.  Les 
livres , De  facri  Polittcû  Munaf- 
ticâ  ; De  privilégiés  Ru/iicorum  : fe- 
més  de  belles  recherches  & de 
dectflons  judicleufes.  Son  livre 
fur  la  Coutume  de  Paris  eft  trop 
abrégé , & rempli  de  trop  de  di- 
greflîonc  & de  citations  de  lois 
étrangères.  Chopin  avoit  beaucoup 
dcfprtt  & d'érudition;  mais  fon 
zele  pour  la  Ligue  lui  valut  une 
Satyre  macaronique  , fous  le  titre 
A’  Asrt-C  hopinus  , 1592,  in- 40, 
attribuée  à Jean  d:  VilUtrs-Hotmaa: 
Comme  le  ftyle  burlefque  de  cette 
pièce  ne  convenoit  pas  a la  ma- 
tière, elle  fur  brûlée  par  arrêt  du 
confeil.  Ce  qui  y avoit  donné  lieu, 
eft  : Oratiu  de  punt'ficio  Grégorii  XI V 
ad  Gallos  Diplomate , à eritieis  nutis 
vindicato  , Pariftis  , 1391,  in-40, 
qui  n’cft  pas  dans  fes  Œuvres  ; 
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non-plus  que  ïleitum  facrum  Galll- 
aim  , Potma  , 156 j , in-4.0  Le  jour 
que  Henri  IV  entra  dans  l'aris , 
fa  femme  perdit  l'efprit , & il  reçut 
ordre  d'en  fortir  -,  il  y relia  ce- 
pendant par  le  crédit  de  les  amis. 
Ce  jurifconfulte  étudioit  ordinai- 
rement couché  par  terre  fur  un 
tapis,  8c  entouré  des  livres  qui  lui 
ctoicnt  néceOaires. 

CHORIAS,  (Mythol.  ) prêtrelTe 
de  Bacchui,  devint  chef  des  Mé- 
nades  .femmes  guerrières , qui  fui- 
virent  ce  héros  venant  affiéger 
Argos.  Ptrfée  le  repouffa  : la  plu- 
part des  Ménades  périrent  dans  cette 
aétion  , 8c  obtinrent  une  fépulture 
Commune  ; mais  Choriat  eut  un 
tombeau  à part  près  des  fortifica- 
tions d’Argos. 

CHORIER  , (Nicolas)  avocat 
eu  parlement  de  Grenoble  , né  à 
Vienne  en  Dauphin#  l'an  1609  , 
cultiva  de  bonne  heure  la  litté- 
rature, 8c  négligea  le  barreau  pour 
fe  livrer  tout  entier  à l'hiftoirc. 
Il  publia  celle  c'a  Dauphiné  , en 
1 vol.  in-folio,  1661  6c  1672. 
*■  Choritr , dit  l'abbé  Leng'ei , étoit 
un  auteur  peu  exafi.  Il  ne  lui 
falloir  que  la  plus  légère  connoif- 
fancc  d'un  fait  pour  bâtir  defTus 
une  nouvelle  billoire.  •<  On  doit 
porter  le  même  jugement:  I.  De 
fon  A'.././/:  jtrt  du  Danphind , en  4 
vol.  in  - 12,  1697.  II.  De  fon 
Hijloire  Généafog  auc  de  la  maifon 
de  Satfanagc , en  4 vol.  in  - 12. 
III.  De  fon  Hijloire  du  Duc  de 
Ltfiiguicrct , en  1 vol.  in  - 12.  Ce» 
ouvrages  firent  pafler  Choritr  pour 
un  écrivain  ennuyeux  ; mais  fon 
livre  intitulé  , Aloy/i*  S iota  Tu- 
teur.* Satyre  Sotadica  de  arcar.it 
Amorii  (y  Venais  , le  fit  regarder 
comme  un  auteur  infâme.  Cette 
abominable  production  .attribuée 
fans  fondement  à 1‘illuftre  Louije 
Sjçie  da  Tolède , cft  certainement 
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de  Choritr,  dont  toute  la  vie  a 
répondu  aux  maximes  qui  y font 
débitées.  Il  en  donna  les  fix  pre- 
miers dialogues  à fon  libraire  , 
pour  le  dédommager  de  la  perte 
qu'il  avoit  faite  fur  le  premier  vol. 
de  l'Hiftoire  du  Dauphiné.  Un 
magiftrat  de  Grenoble  fe  chargea  , 
dit- on,  d'en  payer  les  frais  , 3c 
le  fils  du  libraire  d'en  faire  la 
traduélion.  Ce  livre,  digne  du  feu, 
loin  de  rétablir  les  affaires  de 
l'imprimeur  , l'obligea  d'aban- 
donner fon  commerce  , 8c  d évi- 
ter par  la  fuite  un  châtiment 
exemplaire.  Le  fepiicme  entretien 
fut  imprimé  à Genève  fur  un  ma- 
nuferit  très  - peu  lifible  ; ce  qui 
occalionna  les  fautes  dont  cette 
édition  fourmille.  Choritr  eut  1 im- 
pudence de  s’en  plaindre,  voulant 
abfolument  en  être  reconnu  pour 
l'auteur  ; & fes  amis  , trop  con- 
vaincus de  fa  dépravation , n’eu- 
rent pas  de  peine  à le  croire.  Son 
livre,  imprimé  enfuite  fous  le  titre 
de  Juannis  Meurjii  Eltganùa  latini 
ferments  , in- 12,  8c  traduit  en 
françois  fous  le  titre  d' Académie 
des  Dames  , 2 petits  vol.  in  - 12, 
méritoit  bien  peu  d'ailleurs  qu’on 
le  revendiquât.  Son  latin  eft  très- 
peu  de  chofe,  quoiqu ' Aüatd  , Bi- 
bliothécaire du  Dauphiné  , dife 
qu’il  cfl  fleuri,  agréable  8c  cou- 
lant-, 8c  que  fes  vers,  faits  en  la 
même  langue  , font  fi  beaux  , 
qu'on  Iss  prendroit  pour  des 
productions  du  ficelé  d' Augufle. 
On  croiroit  volontiers  qu  ’ Allât  A 
a voulu  faire  une  ironie , s'il 
avoit  eu  aflr:  d'efprit  pour  cela.  • 
Châtier  mourut  à Grenoble , âge 
de  83  ans,  le  14  août  1692. 
G’efl  cette  même  année  que  parut 
à Lyon,  in-40,  la  plus  etlimable 
production  qu’il  ait  taillée , c’eft 
la  Jurifprudencc  de  Gui  - Pape  , 
abrégé  du  grand  ouvrage  de  eft. 
jurifconfulte. 
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I.  CH  O SR  O È S 1",  dît  le 
Grand,  fils  & fuccclfcur  de  Cahade 
roi  de  Petfc,  en  531,  donna  'a 
paix  aux  Romains  , à condition 
qu'ils  lui  rendroient  les  villes 
qu’ils  avouent  conquifes  , & qu’ils 
ne  fortifierou-nt  point  de  places 
frontières.  Quelques  années  après 
il  revint  fur  les  terres  Romaines; 
£ih '/aire  le  repoulTa , St  le  força 
de  rentrer  dans  fes  états,  l’an  54a. 
y<>yc\  Tri  bu  N u s.  Après  la 
mort  de  ]ufl inien  , Choftoès  envoya 
un  ambaiTadeur  a lupin  II,  pour 
l’engager  à continuer  la  penlion 
que  lui  faifoit  l'Empire.  Ce  prince 
lui  répondit  fièrement , Uu’il  croit 
honteux  four  Us  Romains  de  payer 
tribut  à de  petits  p,up/cs  difperfct  de 
tôti  Or  d’awrc.  Une  fcconde  am- 
b^flade  n’ayant  pas  etc  mieux 
reçue  , Chofrois  leva  une  puiflante 
armée,  fondit  fur  l'Empire,  prit 
pluficurs  villes,  8c  n’accorda  une 
trêve  de  trois  ans  qu’aprcs  beau- 
coup de  ravages.  Il  la  rompit  en 
379,  défola  la  Méfopotamie  8c 
la  Cappadoce  ; mais  fou  armee 
ayant  été  entièrement  défaite  par 
les  troupes  de  l’empereur  Tilére  II , 
8c  lui- même  contraint  de  s'enfuir, 
il.  mourut  de  chagrin  en  cette 
année  , après  un  règne  de  48  ans. 
C’étoit  un  prince  fier,  dur , cruel , 
imprudent;  mais  courageux,  qui 
n’eut  le  titre  de  Grand  que  par 
fes  taleus  militaires  & fes  con- 
quêtes. C efl  du  moins  ainfi  que 
l'ont  peint  les  auteurs  Chrétiens  ; 
mais  les  écrivains  Orientaux  en 
parlent  autrement.  Ils  lui  donnent 
autant  de  vertus  que  de  talens. 
Sa  cour  étoit  l'aftle  du  merire 
malheureux.  Il  aflifloit  régulière- 
ment a fes  confeils  ; il  protégecit 
les  fciences  ; il  connoiffoit  la  mé- 
canique aufli  bien  que  les  meilleurs 
arcilles  Quoique  fa  converfation 
fût  toujours  férieufe,  il  ne  trou- 
>'9Ù  pas  mauvais  que  fes  çour- 
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tîfims  l’égayaffent.  Au  milieu  tîd 
fes  profpcntés  , il  montroit  une 
grande  égalité  dame.  Un  jour  un 
courrier  s'écria  en  l'abordant:  Dieu 
eji  lu, 'U  ! V impi  stable  ennemi  de  noirs 
Roi  vient  de  mourir,— A Dieu  ne 
pla'fe,  répondit  Chofrocs  , que  /s 
me  réjouitfe  de  la  mort  de  mon  en- 
nemi ! U n'y  a rien  de  plut  ridicule 
pour  des  mortels  , que  de  ft  réjouir  A 
la  vue  d'un  exemple  de  mortalité • 

— Un  jour,  comme  il  étoit  à la 
chaffe , voyant  qu'il  «voit  envie 
de  manger  un  plat  de  gibier  , 
quelques-uns  de  fes  gens  allèrent) 
à un  village  voif.n  , & y prirent 
1a  quantité  de  fel  dont  ils  avoien» 
befoin.  Le  roi,  qui  foupçonnoil 
qu’on  n’avoit  pas  donné  le  prix 
de  ce  fel , ordonna  qn  il  fût  payé 
fur-le- champ.  Se  tournant  enfuite 
vers  fon  premier  miniftrs  : La 
eh-fe  , dit-il  , ep  peu  importante  en 
elle  mime  , mais  elle  i’efl  beaucoup 
par  rapporP  à moi,  Lt n Roi  doit 
toujours  tue  jupe  , parce  qu'il  Jert 
d’exemple  à fes  fujees.  S'il  m'eft  im- 
pojfib/e  de  faire  uhferver  les  lois  de 
la  juflut  à mon  peuple  dans  les  plus 
petites  ehofes  , je  puis  du  moins  lui 
faire  voir  qu'il  efl  p (fthle  de  Us  oh- 
ferver, — O11  prétend  qu’il  fit  mettre 
fur  fon  diadème  l’infcription  fui— 
vante  : Ls  vie  la  plus  longue  Or  le 
régne  le  plus  glorieux  pajjcnt  comme 
un  fange  , G nos  fuccejjéurs  nous  pref- 
fent  de  partir.  C'eft  de  mon  père  que 
je  tiens  ce  diadème,  qui  fersira  bientôt 
{'ornement  à quctqu’auuc. — 11  confia 
l’éducation  de  fon  fils  tiormifdas 
à Bu\urge-  MiUr , le  premier  des 
fages  de  la  Perfc.  Un  jour  ce  phi— 
lofophe  fe  trouvant  à une  confé- 
rence qui  fe  tenoit  entre  des  beaux» 
efprits  Grecs  & Indiens  en  pré- 
fcncc  de  Chofrocs,  ce  monarque 
demanda  quelle  efl  la  fituation  la 
plus  fâcheufe  ? Un  philofophe  Grec 
répondit  : La  vieille jfe,  accompagnée 
de  la  pauvreté.  Un  fage  Indien  fut 
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d’avis  que  c'etoit  urt  extelntt  ata - 
tentent  d’efpril , fuivi  de  violente t 
douleurs  de  eorps. . . Bu\wge  - AUhir 
décida,  que  « le  plus  malheureux 
des  hommes  éioit  celui  qui  fe 
trouvoii  près  du  terme  de  fa  vie 
fans  avoir  pratiqué  la  vertu.  » 
Chofrois  fut  un  jour  ctonnc  de 
ce  que  ce  philofophe  gardoit  le 
fi lence  dans  un  de  fes  confeils  , 
où  chacun  de  fes  miniftres  avoit 
donné  fou  avis.  Les  Cesifeillers  <f eut, 
répondit-il  au  Roi , doivent  rejfembler 
aux  Médecins , qui  ne  donnent  leurs 
tem  'eces  qu’à  ceux  qui  en  ont  befoin, 

II.  CHOSROÈS  II , monta  fur 
le  trône  de  Perfe  l’an  590  , à la 
place  de  l’on  père  Hormij'das  111 , 
» que  fes  fujets  avoient  mis  en  pri- 
son , apres  lui  avoir  crevé  les 
yeux.  Le  nouveau  roi  fit  aîTommer 
fon  père  , & fut  chaffé  quelque 
temps  apres  comme  lui.  Dans  fon 
malheur  il  s’adrclTa  à l Être-Su- 
prêrue , lâcha  la  bride  à fon  cheval , 
& lui  laifiâ  la  dccifion  de  fon  fort. 
Après  bien  des  fatigues,  il  arriva 
dans  une  ville  des  Romains.  L’em- 
pereur Maurice  le  reçut  avec  bonté, 
lui  donna  des  fecours , & le  fit  pro- 
clamer roi  une  fécondé  fois.  Chof- 
ro'es  , rétabli  paifible  fur  le  trône , 
punit  les  rebelles,  récompcnfa  fes 
bienfaiteurs,  St  les  renvoya  dans 
leurs  états.  Après  la  mort  de 
Maurice  , affaffiné  par  Phocas  , 
Chofrots  voulant  venger  fa  mort, 
pénétra  dans  l'empire  avec  une 
puiftante  armée  en  604 , s’empara 
de  plufieurs  villes , entra  en  Ar- 
ménie, en  Cappadoce,  en  Paphla- 
gonie, défit  les  Romains  en  plu- 
fieurs occafions , 6c  pouffa  fes  dé- 
gâts jufqu'à  Chilcédoine.  Héraclius 
couronné  empereur,  apres  a oir 
fait  mourir  Phocas,  demanda  la 
paix  au  roi  de  Perfe , en  lui  re- 
préfentanr  qu’il  n’y  avoit  plus 
aucun  jufte  fujec  de  faire  la  guerre. 
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Chofrois  , pour  toute  réponfe  , 
envoya  une  armée  formidable  en 
Palcffinc.  Ses  troupes  prennent 
Jérufalem  , brûlent  les  églifes , 
enlèvent  les  vales  facrés , roafifa- 
crent  les  clercs,  & vendent  aux 
Juifs  tous  les  Chrétiens  qu’ils  font 
prifonniers.  Zunare  rapporte  que, 
dans  la  fureur , Chofrots  jura  qu'il 
pourfuivroit  les  Romains  jufqu’à 
ce  qu’il  les  eût  forcés  de  renier 
J.  C.  8c  d'adorer  le  Soleil.  Héia - 
elius  ayant  repris  courage , défit 
les  Perles , & propofa  la  paix  à 
leur  roi-,  qui  écoutant  à peine 
cette  offre , dit  avec  dédain  , que 
fes  généraux  Cr  fes  foldats  feraient  la 
réponfe.  L’armée  Romaine  , ani- 
mée par  plufieurs  fucccs  réitérés, 
remporta  de  nouvelles  viéfoires  , 
& obligea  Chofrots  à prendre  la 
fuite.  Ce  prince , fe  laiflant  aller 
à l’abattement , défigna  alors  pour 
fon  fucceffeur  Merdèf.-.nc  fon  cad.-t, 
au  préjudice  de  Syro'ts  fon  fils 
ainé.  Celui-ci  prend  les  armes, 
fait  arrêter  fon  pere,  l'enferme 
fous  une  voûte  qu'il  avoir  fait 
bâtir  pour  cacher  fes  tréfors  ; 6c 
au  lieu  de  nourriture,  lui  fait 
fervir  de  l'or  8t  de  l’argent.  II 
mourut  de  faim  au  bout  de  quatre 
jours , en  6a8.  Quelques  hiftoriens 
ont  dit  » que  Chojrc  'ts  lavoit  mieux 
Ariftott , que  Démojlhtne  ne  favoit 
Thucydide.  » Son  ambition  6c  fa 
cruauté  ne  prouvent  pas  qu'il  eût 
beaucoup  profité  dts  leçons  de 
morale  du  philofophe  Grec. 

CHOUET,  (Jean-Robert)  ma» 
giftrat  de  Genève  , fa  patrie , fui 
le  premier  qui  enfeigna  la  phi— 
lofophie  de  Dejcattes  à Saumuré 
Rappelé  a Genève  en  1669 , il  y 
donna  des  leçons  avec  applau- 
diffement.  Chouet  devint  enfuite 
confcilter  8c  fecrctaire  d'etat , 8c 
compofa  Y Hi flaire  de  fa  République » 

II  naourut  le  17  feptcmbte  1731, 
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à 89  an».  Scs  écrits  n’ont  point 
encore  etc  imprimes  , & il  n'y 
a pas  apparence  qu'ils  votent  le 
jour.  L'auteur  avoit  tout  ce  qui 
prévient  fie  qui  attache  : une 
phyfionomie  heureufe , des  ma-, 
nières  honnêtes  , une  humeur 
égale,  une  converfation  enjouée, 
& une  extrême  ctrconfpeûion  Hans 
fes  paroles  & dans  fes  démarchés. 

CHOUL,  (Guillaume  du)  gen- 
tilhomme Lyonnois  , bailii  des 
montagnes  du  Dauphiné  , fit  le 
voyage  d’Italie  pour  Ce  perfec- 
tionner dans  la  cor.noiiT.incc  de 
l'antiquité.  La  Croix  <!u  Moine 
l’appelle  « le  plus  diligent  & le 
plus  grand  rechercheur  d'antiqui- 
tés de  fon  temps.  ■>  Il  eil  connu 
par  un  traité  excellent  & rate , 
De  la  Religion  & Cafiramélation  îles 
anciens  Romains.  Cet  ouvrage  lin- 
gulier  d antiquités  eil  remarqua- 
ble , fur  tout  par  rapport  a la 
féconde  partie,  qui  traite  de  la 
manière  de  drefi’er  &.  de  fortifier 
les  camps  chez  les  Romains , de  leur 
difeipline  & de  leurs  exercices 
militaires.  11  a été  traduit  en  la- 
tin, en  italien  & en  efpagnol. 
La  première  de  ces  verftons  fut 
imprimée  à AmilerrUm  en  1685  , 
in-40  ; & la  fécondé  l'avoit  été 
à Lyon,  par  Rou'tU , en  15*9, 
in-folio.  Ces  deux  éditions  lont 
aflez  rares  ; mais  moins  que  l’o- 
riginal françois  , Lyon  1556, 
in-fol.,  avec  des  figures  en  bois, 
gravées  par  le  petit  Bernard.  On 
a encore  de  lui , le  Promptuaire 
des  Médailles  ; un  Traité  des  Bains 
des  Grecs  & des  Romains.  — Nous 
devons  à Jean  du  Choul,  fils 
du  précédent , un  petit  traité  la- 
tin , peu  commun  , intitulé  : Va- 
ria Qaereûs  hifioria , Lyon  1555, 
in-8u  ; 8t  une  Defcription  en  latin 
^es  Plantes  du  Mont -Pila,  im- 
primée auffi  à Lyon. 
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CHOUN,  (Mythol.)  dieu  du 
Pérou , parut  dans  cette  contrée 
fous  la  figure  d’tm  homme,  qui 
avoit  un  corps  fans  os  & fans 
mufclcs.  11  aplanilToit  les  mon- 
tagnes , contbloit  des  vallées,  3c 
civilifa  les  premiers  Péruviens, 
en  leur  donnant  les  élément  de 
la  culture.  Ceux-ci  l'ayant  of- 
fenfé,  il  rendit  leur  pays  aride, 
& y deffécha  les  plantes  ; mai» 
dans  la  fuite,  touché  de  leur  re- 
pentir , il  ouvrit  les  fontaines  & 
rétablit  la  fertilité. 

CHOUQUET  , Voyt\  Partiel* 
Lemos. 

CHRAMNE  , fils  naturel  de 
Clotaire  /,  fe  révolta  «entre  lui, 
& fe  ligua  avec  le  comte  de  Bre- 
tagne ; mais  le  père  irrité  livra 
bataille  à fon  fils,  le  vainquit, 
& le  brûla  avec  toute  fa  famille, 
dans  une  cabane  où  il  s ctoit  fau- 
ve, en  j 60. 

I.  CHRÉTIEN  de  Tuoyes, 
dit  Mcn  jfur,  pocte  François,  qui 
vivoit  vers  l’an  nco,  ctoit  ora- 
teur 3t  chroniqueur  de  Mad.  Jeanne 
camtcfle  de  Flandres.  11  a fait  en 
vêts  plufieurs  Humons  de  Cheraleria 
de  la  T.btc  ronde , qui  font  en  ma- 
nuferit  , pour  la  plupart.  Celui  do 
Percerai  U Gallois  , a été  traduit  en 
proie,  & imprimé  en  1530,  in-fol. 

II.  CHRÉTIEN,  (Gervai*)  plus 
connu  fous  le  nom  de  Maitrt 
Gervais  , né  à Vendes  près  de 
Caen,  fonda  à Paris,  l'an  1370, 
le  collège  qui  porte  fon  nom, 
& mourut  à Bayeux  le  3 de  mai 
13S3.  Il  étoit  premier  phyft- 
cien,  c’efi-à-dire  médecin  du  roi 
Charles  V,  chanoine  de  Paris,  & 
chantre  de  Bayeux. 

III.  CHRÉTIEN  , (Florent)  na- 
quit a Orléans  en  1541,  d’une 
famille  noble.  Son  génie  & fes 
ttlccî  le  firent  chcifir  pour  veille*. 
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* l'éducation  d'Henri  de  Navarre, 
depuis  roi  de  France.  On  a de  lui 
divers  ouvrages  en  vers&enprofe; 
des  Tragédies  , traduites  de  Bu- 
chanan ; une  Traduction  d'Oppien , 
en  vers  français,  imprimée  a Pa- 
ris , chez  Mamert  Pattÿon  en  I j 7 5 , 
in-40  ; des  Epigrammet  grecques , 'es 
Quatrains  de  fon  ami  Pi  trac , mis 
en  grec  & en  latin  ; des  Satires 
très  - mordantes  contre  Ronfari, 
fous  le  nom  de  la  Baronnie , 1564, 
in-8.°  Il  avoit  du  talent  pour  ce 
dernier  genre , & il  eut  part  à la 
Satyre  Mtnippcc.  Il  poffédoit  fu- 
périeurement  les  fi  ne  (Tes  de  la 
langue  grecque.  Le  préûdent  de 
Thou  , dont  il  fut  l'ami  , dit  que 
fes  vers  grecs  avoient  tant  de 
grâces  , qu'on  les  prenoit  pour 
des  vers  anciens.  Ce  bel-efprit 
mourut  en  1596  , à 56  ans, 
apres  être  rentre  dans  le  fein  de 
l'eglife  Catholique.  Quoiqu'il  eût 
fait  des  Satires  , il  conferva  des 
amis  : fon  cœur  n’avoit  point  de 
part  à fes  cenfures , qui  ne  pre- 
noient  leur  fource  que  dans  la 
chaleur  de  fon  imagination.  Florent 
Chrétien  s’appcloit  en  latin  Qvik- 
TV  S SEPTIMtVS  CHRlSTtANVS  ; 
Quintus , parce  qu'il  ctoit  le  cin- 
quième de  fes  frères,  & Septim'us , 
parce  qu'il  naquit  au  fepticme  mois 
de  la  groffefte  de  fa  mère.  Voyt\ 
C v J as,  — Son  père  , Guillaume 
Chrétien  , médecin  de  François  1 
& de  Henri  II , a traduit  en  fran- 
çois  quelques  ouvrages  de  méde- 
cine, entr'autres  le  livre  d'Hippo- 
crate, intiulé  ; De  Genituri  , Paris 
1559 , in-8.° 

CHRISÈS  & autres  fcmblablcs. 
Voy.  Ch  ri  zès  , 8cc. 

CHRIST,  Voy.  Jésus-Christ' 

1.  CHRISTIAN,  autrement 
Christiern  Ier,  roi  <jç  Danc- 
rnttrck  , ctoit  fils  de  Thlerti,  comte 
d üldembourg.  Il  fucçétiià  Chrif- 
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tephe  de  Bavière  en  1448,  & fe 
fit  eftimer  & chérir  par  fa  pru- 
dence , fa  douceur,  & parles  libé- 
ralités envers  les  pauvres , qui  fu- 
rent fi  abondantes,  qu'il  manquoic 
quelquefois  du  neccffaire.  Il  inf- 
litua  en  1 17S  l'ordre  de  V Éléphant, 
& mourut  en  1481. 

H.  CHRISTIERN  II  , roi  de 
Danematck  , furnommé  le  Cruel, 
monta  fur  le  trône  après  la  mort 
de  Iran  fon  pere.  en  1513.  Il  af- 
pira  à la  couronne  de  Suède  dès 
qu  il  pofteda  celle  de  Dancmarck. 
Ayant  eu  le  bonheur  d'être  élu 
en  15  zo,  après  quelques  traverfes, 
il  devint  le  tyran  de  fes  nouveaux 
fujets,  qu'il  avoit  promis  de  trai- 
ter comme  fes  tnfans.  Il  donna 
une  fête  aux  principaux  feigneurs 
eccléfiafiiqucs  St  fccuiiers  , Sc  les 
fit  égorger  les  uns  après  les  autres 
au  milieu  du  feftin.  Voici  les  cir- 
conftances  de  cette  horrible  bou- 
cherie : Chri/liem  choifir  la  fête  de 
Toufïaint , i*r  novembre  t$io, 
pour  fon  couronnement.  La  cé- 
rémonie fut  magnifique  & dura 
huit  jours.  Le  3°  fut  deftinc  au 
fuperbe  feftin  , où  fe  dévoient 
trouver  les  fénitcurs  îc  les  offi- 
ciers de  la  couronne  de  Suède. 
Les  conviés,  au  nombre  de  94, 
ne  furent  pas  plutôt  afiemblés, 
que  Chri/liem  marcha  en  pompe 
à leur  tête  pour  fe  rendre  dans  la 
principale  eglife,  où  l'on  devoir 
rendre  grâces  du  couronnement. 
A la  méfié  qui  fut  folcnnellement 
célébrée , le  roi  jura  fur  l'Eucha- 
riflif , de  garder  tous  les  privilèges 
de  la  nation.  On  retourna  en- 
fuite  au  palais  royal.  Les  convives 
étoient  déjà  à table,  ne  penfant 
qu'à  le  livrer  à la  joie  & au  plai- 
fir  , lorfque  Chriftiern  fe  lève  fous 
prétexte  de  quelque  néceffité  , & 
paGe  dans  un  cabinet  voifin.  On 
entend  tout  à' coup  un  bruit  ter- 
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rible.  C'étoient  des  officiers  Sué- 
dois qui  arrivaient  armés.  Une 
partie  te  faifit  des  avenues  du 
palais , & l'autre fe  jette  en  foule, 
l'epce  à la  main , dans  la  faite 
du  leliin.  Tous  les  convives  font 
arrêtés.  On  dreffe  des  échafauds 
devant  la  porte  du  palais  -,  & les 
évêques,  les  grands  du  royaume 
fit  les  fénateurs  périment  par  la 
main  des  bourreaux. . Le  grand- 
prieur  de  Saint- Jeun  de  Jérufa- 
lem  , qui  avoir  montré  le  plus 
de  zèle  pour  la  patrie,  efl  atta- 
ché aune  croix  de  Saint- André, 
où  on  lui  fend  le  ventre  St  on  lui 
arrache  le  coeur.  Enfuite  on  fe 
jette  fur  le  peuple.  Les  foldats 
font  main  balle  fur  tous  ceux  qui 
étoient  accourus  pour  voir  cette 
fauglante  execution.  Tant  d’inhu- 
manité fouleva  tous  les  états  du 
royaume.  Guflarc , à la  tcte  de 
quelques  Suédois,  réfolut  de  dé- 
livrer fa  patrie  de  ce  monftre. 
Chriftii-m  , qui  avoit  en  fon  pou- 
voir à Copenhague  la  mère  8t 
la  foeur  de  fon  ennemi , fit  jeter 
ces  deux  princeffes  dans  la  mer, 
enfermées  l'une  Sc  l'autre  dans  un 
fac.  Le  corps  de  l’adminiflrateur 
de  Suède  fut  déterré , & le  bar- 
bare pouffa  fa  férocité  jufqu'à  fe 
jeter  deffus  & le  mordre.  Il  fai— 
foit  couper  les  cadavres  par  mor- 
ceaux , & les  envoyoit  dans  les 
provinces  pour  infpirer  une  ter- 
reur générale.  Les  peyfans  furent 
menacés  de  fe  voir  couper  un 
pied  & une  main,  s’ils  fatfoient 
la  moindre  plainte.  Un  payfan , 
qui  efl  né  pour  la  guerre,  difoit  le 
tyran  , devait  /<  contenter  d’une  main 
(r  d’un  pied  naturel  avec  une  jambe 
de  boit.  Ce  fcclcrat , teint  du  fang 
de  fes  fujets  , fut  bientôt  auffi 
exécrable  aux  Danois  qu’aux  Sué- 
dois. Ses  peuples,  animés  par 
Frédéric  duc  de  Holfteio  , lui  , fi- 
rent figr.ifier  l’aéjc  tic  û CôpyCdoa 
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l’an  1523,  par  le  premier  magiC. 
tr.it  de  Jutland.  Ce  chef  de  juf- 
tice  porta  à Chriflicrn  fa  fer.tence 
dans  Copenhague  même.  Le  ty- 
ran fe  dégrada  lui-même  en  fuyant, 
& fe  retira  en  Flandres  dans  les 
états  de  Charles  - Çv'nt  fon  beau- 
frcre  , dont  il  implora  long-temps 
le  fecours.  Ap  ès  avoir  erré  aix 
ans , il  fit  de  vain»  efforts  pour 
remonter  fur  le  tronc-  Les  troupes 
Hollandoifes  lui  furent  inutiles. 
Il  fut  pris  St  mis  dans  une  pri- 
son , où  il  finit  fes  jours  le  15 
janvier  1339,  dans  une  vie  llctTe 
abhorrée  & méprifee.  11  avoit 
78  ans.  On  l'appela  le  Néron  du 
Nord.  Teyq  Febourg.  Ftéivie  de 
Flo.'fle’n  , fon  oncle,  fut  du  dans 
Copenhague  roi  de  Dar.em.rck, 
de  Norwége  & de  Suède-,  mais  il 
n'eut  de  la  couronne  de  Suède  que 
le  titre  ; Guflavc  ff'aJ'a,  le  libérateur 
de  fon  pays  , en  fut  proclamé  roi. 

III.  CHRISTIERN  III,  neveu 
8c  fucccffeur  de  Frédéric  / en  1 5 3 4 , 
fut  couronné  l'an  1 5 36  à la  ma- 
niéré des  Lmhéricns  , dont  it 
embraffa  la  fcéle  , dc.'à  introduite 
par  fon  perc  dans  fes  états.  Il 
chaffa  les  évêques , 8c  ne  garda 
que  les  chanoines.  II  mourut  le 
Ie'  janvier  1339,  à 56  ans,  re- 
gretté comme  un  bon  roi  par  fes 
fujets  , 6c  comme  un  proteéleur 
par  les  gens-de-lettres.  11  inflitua 
le  collège  de  Copenhague  , 8c 
raffcmbla  une  belle  bibliothèque. 
11  eut,  dit-on,  une  longue  con- 
férence avec  . Chriflitrn  1 1 fon 
prifonnier  , qui  ne  lui  furvécuc 
que  vingt -quatre  jours,  8c  une 
parfaite  réconciliation  en  fut  le 
fruit.  11  laitla  plufieurs  enfans  de 
Dorothée,  fille  de  Magr.us  duc  de 
Saxe,  emr 'autres  Frédéric  11,  qui 
lui  futcéda. 

IV.  ^.R'STIERN  IV  , roi  de 
Dzr.  ouatée , fuccéda  en  13  88  à 
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Trèdtnc  II  fon  pcre.  Fl  fit  la  guerre 
aux  Suédois  , St  (ut  élu  chef  de  la 
Figue  des  Proteftans  contre  l'em- 
pereur , pour  le  retabüiiement  du 
prince  Palatin  , en  1625.  11  mourut 
le  iS  lévrier  1648  , à 71  ans,  après 
s être  diftinguc  par  un  grand  nom- 
bre de  belles  allions.  11  (ut  le  fon- 
dateur des  villes  de  Chnftianople 
8t  de  Chrifiianfiadr , qui  furent 
depuis  cédées  a la  Sucde  par  le 
traité  de  Rofc'nild  en  1658.  Chrf. 
tient  fon  fils  avoit  été  clu,  de  fon 
vivant  même , roi  de  Danemarck  ; 
mais  il  précéda  fon  père  au  tom- 
beau !e  2 juin  1647.  La  plupart 
des  hiftoriens  ne  le  comptent  pas  au 
nombre  des  rois  de  Danemarck. 

V.  CHRlsTiERN  V,  monta 
fur  le  troue  de  Danemarck  eu 
1670  , après  Frédéric  111  fon  pcre, 
qui  I avo’.t  déclaré  fon  fuccelieur 
des  tf>5  5 J1  fe  ligua  avec  les 
princes  d'Allemagne  , & déclara 
la  guerre  aux  Suédois  ; mais  ceux- 
ci  b 'turent  fes  troupes  en  diveties 
occafions.  Il  mourut  le  4 feptem- 
bru  1699  , dans  fa  54e  année.  C’e- 
toit  un  prince  courageux  & entre- 
prenant. 

F.  CHR1STIN  „ ( Jean  - Pierre  ) 
ne  à Lyon  en  i6Sj  , fut  un  ami 
éclairé  des  ans.  Fl  rétablit,  dans 
fa  pairie,  un  concert  qui  s'y  fou- 
tint  long- temps,  6c  une  Société  des 
beaux-arts , qui  fut  rcunie  enfuite 
à l’académie  de  Lyon.  11  fonda 
un  prix  de  phyîîque  au  jugement 
de  cette  focicté  , 6c  lui  ltgua  fes 
livres . fes  eftampes  6c  fes  machines. 
Il  mourut  en  1755. 

II.  CHR1STIN  , (N.  **)  avocat, 
périt  dans  l'incendie  de  la  ville 
de  Saint-  Claude  fa  patrie , en  1799. 
Il  y fut  regretté  pour  fes  qualités 
perfonnelles  & l'aménité  de  fon 
caraélere.  Il  avoit  employé  une 
grande  partie  de  fa  vie  à récla- 
mer l'affranchiffcciect  des  ferfs  du 
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mont-Jur'  -,  ce  qui  lut  avoit  ac- 
quis les  él  ges  & l’amitié  de  Vol- 
taire. Ses  Mémoires  fur  ce  fujet  ont 
été  recueillis  en  1772,  in  8.°  11 
publia  dans  la  même  anncc , une 
fa  . ante  Dijjertation  fur  l'établidc- 
ment  de  l’abbave  de  Saint-Claude, 
8c  fur  les  droits  des  habitans,  in-8.“ 
L’auteur  fut  député  du  baillage  d’ A- 
val  aux  F.tats-Géncraux  de  17S9 , 
ôc  y montra  de  la  modération  6i 
des  principes  amis  de  l’ordre. 

I.  CHRISTINE,  (Sainte) 
Vierge,  foufFrit  le  martyre  fous 
le  règne  de  Dioclétien.  L’Églife  en 
célc-bre  la  fête  le  24  juillet. 

II.  CHRISTINE,  reine  de 
Suède,  née  le  S février  1616, 
fuccéda  à Gujlavc- Adolphe  fon  père, 
mort  en  i;;i  tu  milieu  de  fes 
victoires.  La  pénétration  de  fon 
efprit  & fon  courage  éclatèrent 
dès  fon  enfance.  Guflave  efpërant 
beaucoup  de  la  jeune  pr'ncetie  , 
s’etoit  plu  à la  mener  avec  lui 
dans  fes  voyages.  11  1a  conduific 
à Colmar  ; elle  n’avoit  pas  encore 
deux  ans.  Le  gouverneur  demanda 
fi  on  tireroit  le  canon  , 8c  fi  on 
ne  craignoit  pas  que  le  bruit  n’é- 
pouvantât l’enfanté  Guftate  héüta 
d’abord  fur  la  riponfe  -,  mais  , 
apres  un  moment  de  filence  : 77- 
n\  , dit-il  ; elle  cfi  fille  d'un  foldat , 
il  faut  quelle  s'y  accoutume.  L’en- 
fant , loin  de  s’effrayer  , rioit , 
battoit  des  mains,  81  fembloit  de- 
mander qu'on  redoublât.  Cette  in- 
trépidité plut  à Gufljve , qui  de- 
puis faifant  la  revue  de  fes  troupes 
devant  elle , 8c  voyant  le  plaifir 
qu’elle  prenoit  à ce  fpeélacle  mi- 
litaire : AUe\,  dit-il,  lalffc\-moi 
faire  ; je  vous  mènerai  un  jour  en  des 
lieux  où  vous  Jcrrj  contentement.  Il 
mourut  trop  tôt  pour  lui  tenir 
parole,  8c  Cktifimc  , qui  regretta 
toute  fa  vie  de  ne  s’être  pas  trou- 
vée dans  une  bataille  & à la 
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tête  d'une  armée  , regretta  en- 
core plus  de  n avoir  pas  fait  l'ap- 
prentiffage  de  la  guerre  fous  un 
tel  maitre.  Rien  n'echappa  à l'ac- 
tivité de  fon  efpru.  Elle  apprit 
huit  langues , & lut  en  original 
Thucydide  St  P iybe  , dans  un  Âge 
où  les  autres  enfans  lifenr  a peine 
des  traductions.  Grotius,  Buchari, 
J)cf tartes  & p ulieurs  autres  favans 
furent  appelés  à la  cour , & l'ad- 
mirèrent. Chnfline  , devenue  ma- 
jeure , gouverna  avec  fagffe , af- 
fermit la  paix  dans  fon  roya.ime. 
Comme  elle  ne  fe  marioit  point, 
les  Riais  lui  firent  à ce  fujet  de 
vives  représentations  ; elle  s’en 
débarralfa  un  jour  en  leur  difant  : 
J’aime  mieux  fous  déjigner  un  bon 
Prince  Cr  un  f uccejfeur  capable  de  tenir 
arec  gloire  les  rênes  du  gouvernement. 
Ne  me  force\  donc  point  de  me  ma- 
rier ; il  pourrait  aujfi  fjciiemcnt  n.itre 
de  moi  un  Néron  qu’un  Augufte.  Une 
des  grandes  affaires  qui  occupè- 
rent Chriftine  fur  le  trône,  fut  la 
paix  de  Weftphalte,  terminée  au 
mois  d’octobre  1648.  Salvius  , 
fon  fécond plcnipotentitireau  con- 
gres & fon  chancelier  particulier, 
contribua  beaucoup  à la  conclu- 
fion  de  cette  importante  affaire.  La 
reine  le  rccompcnfa , en  l'élevant 
au  rang  de  Sénateur  : rang  tou- 
jours déféré  en  Suède  à la  naif- 
fance , & quelle  crut  pouvoir 
conférer  au  mérite.  Quand  il  e/l 
qucjlion  , dit-elle  au  fenat , de  bons 
avis  & de  juges  ton  fuis  , on  ne  de- 
mande pas  les  fei\e  quartiers , mais 
te  qu’il  faut  faire.  Il  ne  manque  à 
Salvius  que  d'être  d’une  grande  mai - 
fon  , G il  peut  compter  pour  un  avan- 
tage , qu’on  n'ait  point  d'autre  re- 
proche a lui  faire  : il  m'importe  d'a- 
voir des  gens  capables.. . L'amour  des 
lettres  St  la  liberté  lui  infpirèreat 
le  deffein  , dès  l’âge  de  vingt  ans , 
d'abandonner  un  peuple  qui  ne 
favoit  que  combattre , & d’afcdi- 
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quer  la  couronne.  Elle  laiffa  mû- 
rir ce  defTein  pendant  fept  années» 
Enfin  , après  avoir  préfidc  par  fe* 
ambalfjdeurs  aux  traités  de  Weft-. 
phalic  qui  pacifièrent  l’Allemagne  , 
elle  defeendit  du  trône  pour  y 
faire  monter  Charles-  Guffsve , fon 
coufin-germain , le  tô  juin  1654. 
Le  dcgoùt  pour  les  affaires , les 
embarras  de  la  royauté,  quelques 
fujets  de  mécontentement  , con- 
tribuèrent autant  à ce  Sacrifice  , 
que  fa  philofop'nie&  fon  goût  pour 
les  arts.  Chri/line  quitta  la  Suède 
peu  de  jours  apres  Son  abdication  , 
St  fit  frapper  une  médaille  , dont 
la  légende  étoit  : Que  le  Parnaje 
vaut  mieux  que  le  Trône.  Traveftie 
en  homme,  elle  trjverfa  le  Da- 
nemark & l'Allemagne,  fe  rendit 
à Bruxelles , y embratfa  la  religion 
Catholique,  & de  là  paffa  à lnf- 
pruck , où  elle  abjura  Solennel- 
lement le  Luthéranifme.  Le  foir 
même  on  lui  donna  la  comédie  ; 
ce  qui  fit  dire  aux  l'rctetlans  , qui 
n’approuvoient  poini  ce  change- 
ment de  religion  , ou  qui  ne  le 
croyoie  it  pas  Sincère  : Il  efi  bien 
jufle  qui  les  Catholiques  lui  donnent 
le  foir  la  comédie  , puifqu’elle  la  leur 
a donnée  le  malin ■ Elle  écrivit  fur 
un  mannferit,  pù  l'on  mettoit  en 
doute  la  Sincérité  de  fa  converfion  ; 
Chi  la  fa  non  ferive , chi  lo  ferive 
non  lofa.  On  peut  fe  rappeler  ici 
que  c'eft  cette  même  princeife  qui 
avoir  pris  pour  devife  ; Fa  ta 
viam  inventent  ; « Les  deflins  diri- 
geront ma  route.  ■■  Indifférente 
pour  toutes  les  religions  , elle 
n'en  changea,  dit- on,  que  pour 
jouir  avec  plus  de  liberté  , en 
Italie,  des  chefs-d'œuvre  que  ce 
pays  renferme.  Les  Jêfu.tes  de 
Louvain  lui  promettant  une  place 
auprès  de  S ainec- Brigitte  de  Suède  , 
elle  leur  répondit  : J'aime  bien, 
mieux  qu'on  me  place  parmi  les  Sages, 

Ce  qu’il  y a de  fur,  c’eft  qu’çn 
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paHant  à Vienne  en  Dauphiné  , 
Buitfac  fui  très-mal  reçu  d'elle  , 
pour  lui  avoir  fait,  au  lieu  de 
harangue  , un  difcours  fur  les  ju- 
gemcns  de  Dieu  & le  mépris  du 
monde,  La  cour  de  France  lui  ren- 
dit de  grands  honneurs.  La  plupart 
des  femmes  & les  courtifans  n’ob- 
fervèrenr  pas  dans  cet:e  princefiie 
le  génie  qui  brilloit  en  elle  ; & n'y 
virent  qu'une  femme  habillée  en 
homme , qui  danfoit  mal , bruf- 
quoit  les  flatteurs  , dédaignait 
les  coiffures  Ôl  les  modes.  Des 
hommes  moins  frivoles,  en  ren- 
dant juftice  à fes  talens  & à fa 
philofophie,  déteflèrent  l’aflaflinat 
de  MonaldeJ'ehi  fon  grand-  écuyer , 
& fon  amant  félon  quelques-uns. 
On  fait  quelle  le  fit  poignarder 
prefque  en  fa  préfence  , à Fon- 
tainebleau dans  la  galerie  des 
cerfs,  le  io  novembre  1657.  Les 
jurifconfultes  qui  ont  compilé  des 
paffages  pour  juftifier  ce:  atten- 
tat d'une  Suédoife  jadis  reine,  mé- 
ritoient  d’erre  ou  fes  bourreaux 
ou  fes  viâimes.  L'horreur  géné- 
rale qu'infpira  ce  meurtre  , la  dé- 
goûta de  la  France  Elle  voulut 
palfer  en  Angleterre  ; mais  Crumwd 
n ayant  pas  approuvé  ce  voyage, 
elle  repartit  bientôt  pour  Rome. 
Chrifiinc  s'y  livrai  fon  goût  pour 
les  arts  8t  pour  les  Icicnces , prin- 
cipalement pour  la  chimie  , les 
médailles  & les  flatues.  Al exan- 
dre  yil  était  alors  fur  la  chaire 
de  St.  Pierre.  Chrifiinc  ayant  eu 
quelques  fujets  de  mécontentement 
fous  fon  pontificat,  penfa  à re- 
tourner en  Suède  en  1660  , apres 
la  mort  du  roi  Charles  - Gufiare. 
Les  états  n'étoient  point  difpofés 
à lui  redonner  une  couronne 
qu’elle  avoit  abdiquée.  Elle  revint 
à Rome  pour  la  troificme  fois  , 
continua  fon  commerce  avec  les 
favans  de  cette  partie  des  arts , & 
avec  les  étrangers.  Voye\  Fili- 
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CAÏA.  En  16S5  , année  de  la  ré- 
vocation de  l'Edit  de  Nantes , elle 
écrivit  au  chevalier  de  Terfion , 
ambaflfadeur  de  France  en  Suède, 
une  lettre  fur  1 Edit  ré  vocatif.  Elle 
y cil  fut  que  les  gens  de  guère  étoier.l 
d’étranges  Apôtres  ; & comparoir  la 
France  a un  Malade  à qui  l'un  coupe 
un  iras  , pour  extirper  un  mal  que 
la  patience  6r  la  douceur  auroiene 
guéri.  Elle  dcploroit  le  fort  des 
Calvimfle'  avec  un  air  de  fran- 
chife  , qui  fit  dire  à Bayle  , qui 
l'inféra  dans  fon  Journal , « que 
ce:te  lettre  étoit  un  relie  de  Pro- 
tefiamifme  -,  c’étoir  plutôt  un  pre- 
mier mouvement  de  compaflîon 
pour  les  profents  , ou  un  relie 
d'animofité  contre  la  France.  Le 
prince  de  ContU  finit  fa  carrière 
l’année  d’après.  Chrifiinc , qui  l'a- 
voir toujours  admiré  , écrivit  à 
Mil0  de  Scuderi , pour  l'engager 
à célébrer  ce  héros  La  mort , di- 
foit-clle  dans  fa  lettre,  qui  sap - 
proche  £r  ne  manque  jamais  fun  mo- 
ment , ne  m'inquiète  pas  ; je  l’attends  , 
fans  la  défier  ni  la  craindre.  Elle 
mourut  trois  ans  apres  , le  19  d a- 
vril  1689,  dans  fa  63e  année. 
Elle  ordonna  qu’on  ne  mettroit 
fur  fon  tombeau  que  ccs  mots  : 
D.  O.  M.  Vixit  Christisa  , 
aitn.  LXII.  ..  Les.  inégalités  de  fa 
conduite  , de  fon  humeur  & de 
fes  goûts,  dit  d ’Alcmbert  ; le  peu 
de  décence  quelle  mit  dans  fes 
allions  ; le  peu  d avantage  qu’elle 
tira  de  fes  connoifi'ances  & de  fon 
efprit , pour  rendre  les  hommes 
heureux  ; fa  fierté  fouvent  dé- 
placée -,  fes  difcours  équivoques 
fur  la  religion  qu  elle  avoit  quit- 
tée , & fur  celle  qu  elle  avoit  em- 
braffée;  enfin  la  vie  , pour  ainlt 
dire . errante  quel  le  a menee  parmi 
des  etrangers  qui  ne  l'aimoient  pas: 
tout  cela  juftifie,  plus  qu'elle  n: 
l'a  cru , la  brièveté  de  fon  épi- 
taphe. ••  Son  mecontememçats'auj 
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nonce  prefque  toujours  dans  fes 
lettres  par  la  menace  de  la  mort. 
Dans  1 affaire  des  tranchifes  , dont 
elle  foutint  les  injufles  droit',  avec 
beaucoup  de  hauteur  , elle  ecri- 
voit  aux  officiers  du  pape  : Je  vous 
donne  m J parole  que  ceux  que  tout 
are j conformés  à mou,  ri. rom  , t il 
plaie  à Dieu , encore  quelque  tempr  ; 
Cr  fl  per  hajdrd  ils  ve noient  à mourir 
d'une  autre  mort  que  de  la  naturelle , 
ils  ne  mourraient  pas  feule.  Un  mu* 
fîcien  l'ayant  quittée  pour  palier 
à la  mufique  du  duc  de  Savoie  , 
elle  daigna  en  être  furieule  , au 
point  d’écrire  ces  indignes  paroles.- 
11  n’efi  plus  au  monde  pour  m.i , Cf 
s’il  n’y  chante  pas  pour  moi , il  ne 
chantera  pas  long  temps  pour  qui  que 
ce  fait ...  Il  doit  livre  & mourir  à 
mon  fervice.  — Chrijline  avouoit 
elle-même , qu’elle  étoit  méfimte, 
foup,onneufc , amhitieufc  juj'qa  a l'ex- 
cès , emportée  , impatiente  , mc'pri- 
fante  , raitleufe  , incrédule  , indévote  ; 
d’un  tempérament  ardent  Cf  impé- 
tueux, qui  fe  portait  à t amour,  mats 
auquel  elle  ne  fuccom^a  point  par  fierté. 
Si  on  l'en  croit . elle  eut  e t géné- 
ral un  mélange  trop  linguüer  de 
defauts  & de  grandes  qu  dites  , 
pour  qu'on  foir  étonné  de  la  di- 
verfité  des  jugrmens  qu'on  porte 
encore  fur  elle.  — Quant  à fa 
conftitution  phyfiqitc  , Chri/Hnt 
étoit  infatigable  ; elle  couch  ait 
fouvent  fur  la  dure  au  ferein.  Elle 
xnangeoit  peu , St  dormoic  encore 
moins.  Elle  paffoit  deux  ou  trois 
jours  fans  boire  , parce  qu'on  ne 
lui  permettoitpas  de  boirede  l'eau , 
& quelle  avoir  une  répugnance 
. invincible  pour  le  vin  ci  pour  la 
bière.  Elle  fottffroit  la  faim  , la 
foif,  le  froid  & le  chaud,  St  elle 
faifoit  de  grandes  traites  à pied 
& à cheval.  M:Jfon  , qui  l'avoir 
vue  à Romîl’anncc  avant  fa  mort, 
en  fait  le  portrait  fui  van  t : ..  Elle 
eft  fort  petite , fort  groffe  & fprt 
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grade.  Elle  a le  teint,  la  voix  , 
& >e  vif  .ge  mâles  : le  nez  grand  , 
les  yeux  gr  tnds  ît  bleus  , le*  four- 
cils  blonds,  un  double  menton  pir- 
femc  de  quelques  longs  poils  de 
barbe,  la  lèvre  de  dedous  un  peu 
avancée  , les  cheve  >x  châtains , 
clairs  , poudrés  & hendes  fans 
coiffure  en  tète  n lilTante , un  air 
riant  , des  manières  obligeantes. 
Figurez-vous  pour  1 habillement, 
un  ^uftaucorps  d homme  de  fa- 
tin  noir  , tombant  fur  les  genoux 
8 1 boutonn  ; jul'qu’au  bas  , une 
jupe  noire  fort  courte  qui  décou- 
vre un  foulier  d'homme,  un  fort 
gros  nœud  de  ruban  noir  au  lieu 
de  cravate , une  ceinture  par-dedus 
le  juftaucorps , laquelle  fait  pa- 
roitre  la  rondeur  du  ventre.  ••  Ar- 
kenholt{  , bibliothécaire  du  land- 
grave de  Hede-Cadel , a donné 
quatre  gros  vol.  in-g  0 fur  cette 
princede  , fous  le  titre  de  A /é- 
moires.  On  y trouve  deux  cents 
vingt  Lettres . & deux  Ouvrages 
de  Chrflint.  Le  premier  efl  inti- 
tulé : Ouvrage  de  toi  fit , ou  Maximes 
& Sentences  , les  unes  triviales  , les 
antres  ingenieufes  , fines  & forte- 
ment penfées.  La  reino.  de  Suède 
y parle  . prefqu'cn  même  temps , 
pour  la  tolérance,  & l’infai'ltbi- 
lité  du  pape.  Le  fécond  écrit  a 
pour  titre  : Réflexions  fur  la  vie 
Cf  les  aci'ons  du  Grand  Alexandre , 
auquel  cette  princede  aimoit  à 
être  compirce.  On  a imprimé  une 
pc-ite  Satire  contre  elle  . fous  le 
titre  de  Vit  de  la  R.int  Chrijline, 
1670,  in  - il;  le  Recueil  de  fes 
Médiilles  , 1742  , in  - folio. 
Enfin  Lacombe  a donné  cil  1762, 
in  - 12,  une  H /loir:  d : Chriflint , 
bien  écrite.  — Un  autre  Lacombe 
d’Avignon  a publié  des  Lettres 
choijies  de  la  ri  inc  de  Suède  , 
qui  font  réellement  d’elle  , 3 c 
des  Lettres  feeritts  qui  fem  fupg 
pofées. 
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ÎTI.  CHRISTINE  de  Francs, 
fille  de  Henri  IV  & de  Marie  tte 
Mèi- de , née  en  1606  , époufa 
Victor-  Ami  duc  de  Savoie  , en 
1619.  Elle  confacra  tous  fes  jours 
à la  pratique  des  vertus  & à l’é- 
ducation de  les  enfins.  Elle  en  eut 
fix  de  ion  époux  , qui  la  laifla 
veuve  en  1637.  Cette  fage  prin- 
cefle  gouverna  , pendant  la  mino- 
rité de  fon  fils  , avec  beaucoup 
de  prudence.  Ne  donnant  rien  au 
luxe  de  la  cour , elle  fonda  des 
monaftércs  , & répara  des  cglifes. 
Elle  mourut  faintement  en  1663  , 
après  avoir  mis,  par  un  voeu  fo- 
lennel , les  provnces  G c la  per- 
fonne  de  fon  fils  (ous  la  protec- 
tion de  la  Sainte  Vierge  telle  fui- 
vit  en  cela  l'exerrp'e  de  Louis  XIII, 
fon  frère,  dont  elle  eut  la  piété, 
fans  en  avoir  tes  défauts. 

CHRISTINE?»  , (Paul)  né  à 
Matines  en  1533  , mort  en  1631 , 
devint  fvndtc  du  confeil  de  fa 
patrie , & a laifie  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  de  jurifprudencc , 
dont  les  plus  remarquables  font  : 
J.  Dec: fior.es  Curia  ficlg'c* , 1671, 
3 vol.  in  - fol.  1 1.  JuriJ'prudintia 
kiroïci  , 1668  , in-fol.  On  trouve 
dans  ce  dernier  écrit  de  grandes 
recherches  fur  l’hiftoire  de  la  no- 
blclfc  des  Pays-Bas. 

T.  CHRISTOPHE  , (Saint)  eut 
la  tête  tranchée  l'an  230  , pendant 
la  fanglantc  pcrfécution  de  l’em- 
pereur Decc  contre  les  Chrétiens. 
On  le  repréfente  ordinairement 
d'une  hauteur  prodigieufe  , Voy. 
Atf.SiO  , O Essarts  , n 0 I. 
parce  que  dans  les  fiêclcs  d'igno- 
rance , félon  Mo/anui  , on  s’ima- 
g'noit  ne  pouvoir  mourir  fubi- 
tement , ni  par  accident , le  jour 
qu’on  avoit  vu  une  image  de  ce 
Saint  : 

(hrifiophorum  rident  , pofiti  tutus 

ctt. 
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On  le  plaçoit  ordinairement  au 
portail  des  cathcd.alcs , ou  à l'cn- 
trce  des  cglifes , afin  que  chacun 
le  vit  en  entrant.  Son  nom,  qui 
en  grec  lignifie  Porte  Chrifl,  a en- 
gagé apparemment  les  peintres  à 
mettre  l’enfant  Ji,  ù j fu r fes  épaules. 
Les  fables  ajoutées  par  quilqics 
légendaires  à I hiftoire  de  S.  Ch, if. 
tophe , ne  doivent  pas  faire  révo- 
quer en  doute  fon  cxiftence,  qui 
a été  reconnue  par  les  ilollacdiftes 
& par  d autres  critiques.  « Quand 
il  feroit  vrai , dit  B sillet  , que  le 
nom  de  ce  faint  eût  été  appellatif , 
& que  les  aâes  de  fun  hiftoire  ft- 
roient  tous  fabuleux,  le  confea- 
tement  univerfel  des  O.ientaux 
& des  Occidentaux  à folennifcr 
fon  culte  , détruit  l'opinion  de 
ceux  qui  têchcnt  de  le  faire  pafler 
pour  un  faint  imaginaire.  Le  grand 
nombre  de  reliques  qu’on  honore 
de  lui  dans  une  infinité  d’églifrs, 
fait  juger  qu’il  étoit  d'une  grande 
taille.  " Vus  des  Saints  , au  23 
•juillet. 

II.  CHRISTOPHE  , Romain 
de  nailîance , chafta  le  pape  Lion  V, 
8c  s’empara  du  fiége  de  Rome  en 
novembre  903  ; il  fut  chaflc  à fon 
tour  l'annce  fuivante , relégué  dans 
un  monaftère  & chargé  de  chaînes. 
Il  eft  regardé  comme  antipape  par 
plufieurs  auteurs.  - 

III.  CHRISTOPHE,  fils  aîné 
de  Romain  Lecapinc  8c  de  Thioiora , 
fut  aftbcié  à l’empire  par  fon  pcr« 
en  920.  Deux  des  frères  de  ce 
prince,  Étienne  Si  Conflantin,  fu- 
rent également  déclarés  Àuguftes. 
Ainfi  l'on  vit  avec  étonnement 
cinq  empereurs  régner  en  même 
temps  i Conftantinople.  Romain, 
qui  avoit  ufurpé  le  premier  rang , 
occupoit  le  trône  avec  Chriftophc , 
Étienne  , Confi  ne  n IX  8t  Confi- 
tantin  Xi  mais  Romain  fut  celui 
qui  eut  l’autoricé  prépondérante. 
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Chriflophe  régna  , avec  fes  col- 
lègues , onze  ans  8c  trois  mois , 
& termina  fa  vie  à la  fltur  de 
fon  âge,  en  août  93t.  — 11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Chris - 
rouit,  fils  de  l'empereur  Conf- 
tantin  Copronyme , déclare  Céfar 
par  fon  pere  en  769 , St  qu 'lune 
fit  mettre  à mort  en  797  , dans 
la  ville  d’Athènes  où  il  étoit 
relégué. 

IV.  CHRISTOPHE  III  du 
nom , comme  roi  de  Donemarck , 
& ter  comme  roi  de  Suède , etoit 
fils  de  Jean  de  Bavière  fit  neveu 
A Éric  IX,  par  fa  mère  Sophie.  Les 
États  de  Oanemarck  l'appelèren  t 
à la  couronne  en  1439.  U palla 
en  Suède,  fie  fe  rendit  a Stockholm, 
où  il  fut  proclame  roi  en  1441. 
Il  étoit  bon,  courageux  , fit  fon 
règne  fut  a fiez  doux.  Sa  mort  ar- 
rivée en  1448,  fut  l'cpoque  de 
la  défunion  des  deux  royaumes , 
dont  chacun  eut  un  roi  particulier. 

CHRISTOPHORSON,  ( Jean) 
natif  de  Lancaflre , fut  placé  en 
1537,  fur  le  fiége  de  l'cglife  de 
Cliichefler.  Ce  prélat  a traduit  du 
grec  en  latin  , allez  défetlueufe- 
ment  , Philo  a , Euu.bc  , Suc  ai:  , 
Théodore! , Sc-omene  fit  Évagre.  Son 
iiyle  n'ert  ni  pur  , ni  prc.it  -,  les 
barbarifmes  le  défigurent  Le  tra- 
dutteur  brouille , renverfe  les  pé- 
riodes -,  il  coupe  & tranche  le  fens 
à fa  mode , joint  ce  que  les  ori- 
ginaux ont  féparé , fit  défunit  ce 
qu'ils  ont  joint.  Sa  critique  étoit 
peu  sûre  , & fes  connoiilûnces  fur 
l’antiquité  très-fuperficielles.  Jean 
Chri/lophorfon  connoifloit  bien  les 
langues,  & principalement  la  grec- 
que-, mais  cela  fuffit-il  pour  faire 
un  bon  interprète  ? 11  mourut  en 
1358. 

CHRISTOPHORUS  , (An- 
gélus ) auteur  Grec  du  1 7*  ficelé, 
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publia  l'an  1619  , en  Angleterre 
où  il  étoit  alors  , un  État  de  CE- 
glife  Grecque.  Ce  livre  , traduit  en 
latin  , fit  réimprimé  à Leipzig  , 
1676  , in  - 40  , roule  principale- 
ment fur  la  difeipline  fit  les  céré- 
monies. H offre  plulieurs  chofes 
curieufïsfur  les  jeunes  des  Grecs, 
fur  leurs  tètes  , fur  la  manière  dont 
ils  fe  confeffent,  fur  la  difeipline 
monaftique.  Sic.  Stc. 

CHRODEGANG  , ou  Chro- 
docsng  , (Saint)  évdque  de 
Metz  , mort  le  6 mars  766  , fut 
emp  oyé  par  Pépin  en  diverfes  né- 
gociations. La  plus  honorable  eft 
celle  de  l'année  753  , où  il  fut 
chargé  d'amener  en  France  le  pape 
Éeiennc  II , qui  lui  accorda  le  pal- 
lium avec  le  titre  d archevêque.  Il 
infiitua  une  communauté  de  clercs 
réguliers  dans  fa  cathédrale  , fit 
leur  l.nlla  une  Règle.  Elle  a été 
publiée  par  le  Père  Labbe  dans  fa 
Coll.Sion  des  Conciles  , fit  par  le 
Père  le  C 'ointe  dans  fes  Annales • 
Ce  faint  prélat  efi  regardé  comme 
le  reflaureteur  de  la  vie  commune 
des  clercs  : voila  l'origine  la 
mieux  marquée  des  chano.nes  ré- 
guliers. 

CHROMACE , ( Saint  ) Chro- 
matiui  , pieux  fit  favant  évêque 
d’Aquilée  au  4e  fiècle  , défendit 
avec  zèle  Rufin  fit  S.  Jean  Chryfof- 
tôme  , fut  ami  de  S.  Ambrai/e  fit 
de  S.  Je'râme.  II  mourut  avant  412. 
Il  nous  relie  de  lui  des  Homélies 
fur  les  huit  Béatitudes  fit  quelques 
T aitci  imprimés  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pcres. 

CHRYSAME  , Thelfaliennc  , 
nourrit  un  taureau  d'alimens  em- 
poifonnes  , St  le  lâcha  enfuite 
dans  le  camp  des  ennemis  de  fa 
patrie.  Ceux-ci  le  mangèrent , tom- 
bèrent dans  l'alfoupiffement  , 8c 
furcut  vaincus. 

CHRYSAOR , 
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CHRYSAOR  , ( Myihol.)  na- 
quit du  fang  répandu  pa-  Médufie 
à qui  Perfide  avoit  coupé  la  tète , 
& parut  des  fa  naiffance  armé  d'une 
épée  d’or.  Il  épou  fa  la  nymphe  Cal- 
iirhoé , dont  il  eut  Géryon  , Échidna 
& la  Chimère , trois  montres  de 
l’antiquité.  Chryfiaor  fut,  dit-on  , 
le  premier  qui  fut  travailler  l'i- 
voire & l'unir  à l'or. 

, CHRYSEIS,  (MythoL)fut  fille 
de  Chrysès , grand-prêtre 
Achille  l'ayant  pril’e  dans  le  fac 
de  Ly  mette,  Agamemnon  la  garda 
pour  lui.  Chrysès  , tevètu  de  fes 
ornemens  pontificaux,  vint  rede- 
mander fa  fille , offrant  une  riche 
rançon.  Ag.memnon , amoureux  de 
la  fille  , chaffa  le  père  indigne- 
ment. Le  prêtre  d'Apollon  s'adreffa 
alors  à ce  Dieu  , qui  affligea  l'ar- 
mce  Grecque  d'une  maladie  con- 
tagieufe.  Les  Grecs  renvoyèrent 
Chryféii , fur  l’avis  du  devin  Cal- 
ehas , Si  la  pefle  ceffa.  I.c  vrai  nom 
de  cette  fille  ctoit  Ajlynomi. 

CHRYSÈRUS  ou  Chrï- 
S o r u s , affranchi  de  l'empereur 
Mare  - Aurète , vers  l’an  162  de 
J.  C.  Il  eft  auteur  d'un  ouvrage 
qui  contient  la  lifte  de  tous  ceux 
qui  avoient  commandé  à Rome 
depuis  la  fondation  de  cette  ville. 
Cet  Index  fe  trouve  parmi  les  ad- 
ditions que  Scaligcra  inférées  dans 
la  Chronique  d Lusèhe. 

I.  CHRYSÈS  , (Mythol.)  fils 
de  Chryfiit  Sc  A'Apollon  , félon 
les  uns  , & d’ Agamemnon , félon  les 
autres.  On  lui  cacha  fa  naiffance 
jufqu’au  temps  qu 'Orelle  & Iphi- 
génie fe  fauvèrent  de  la  Cherfoncfe 
Taurique  , avec  la  ftatuc  de  Diane , 
dans  l'ifle  de  Sminthe.  Chrysès 
avoit  fuccédé  en  cette  ifte  à fon 
ateul  maternel , dans  la  charge  de 
grand-prêtre  d’Apollon  , & c’eft  là 
qu’ils  fe  reconnurent  tous  trois, 

Tomt  III. 
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en  caufant  dans  un  feftin.  Ils  s'en 
retournèr-nt  dans  la  Taurique  , 
puis  à Mycène  , pour  prendre 
poffelfion  de  l'héritage  de  leur 
père. 

II.  CHRYSÈS,  archite&e d’A- 
lexandrie dans  le  6e  fiècle  , eft 
regardé  comme  l'inventeur  des 
digues  propres  à réprimer  l'irrup- 
tion des  fleuves.  Il  en  éleva  à 
Dara  , ville  de  la  l-'erfe  , pour 
contenir  le  fleuve  Euripe  , dont 
le  flux  Sc  reflux  fatiguoient  les  ha- 
bitant de  fes  bords. 

I.  CHRYSIPPE . ctoit  fils  naturel 

de  Vllops , roi  d’Êlide  qui  l’aimoic 
extrêmement.  Hippodamieti  femme, 
craignant  qu’un  jour  cet  enfant  ne 
régnât  au  préjudice  des  fiens  pro- 
pres , le  traita  fort  mal , & follicita 
fortement  fes  fils  Airie  & Thyeftt 
de  le  tuer.  Ceux-ci  ayant  refufé  da 
fe  prêter  à ce  forfait  , Hippod  mit 
prit  la  réfutation  de  l’cgorgcr  elle- 
même.  Sctant  faille  de  l'épée  de 
Laïus  , prince  étranger , détenu 
prifomiier  dans  cette  cour,  elle 
en  perça  Chryfippe  , ' tandis  qu’il 
dormoit  , & la  lui  laiffa  dans  le 
corps.  11  vécut  encore  affer  de 
temps  pour  empêcher  qu’on  feup- 
çonnàc  une  main  innocente  de  ce 
crime.  L ho.reur  de  cet  aflaflinat, 
la  home  3c  le  dépit  de  fe  voir 
découverte , poufserent  Hippodamie 
à fe  donner  elle-même  'a  mort. 
D autres  difent  qu’elle  fe  réfugia 
à Midée  , ville  de  l'Argolide , où 
elle  mourut.  , 

II.  CHRYSIPPE,  philofophe 
Stoïcien  , natif  de  Solos  dans  la 
Cilicie  , fe  diflingua  parmi  les  dif- 
ciples  de  Ùcantht , fucccffeur  de 
Zenon , par  un  efprit  délié.  Il  éteit 
fi  fubtil , qu'on riifoit  « que,  fi  les 
Dieux  faifoient  ufage  de  la  logi- 
que , ils  ne  pourroient  fe  fervir 
que  de  celle  de  Chryfippe.  » Avec 
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beaucoup  de  génie  , il  avoit  encore 
plus  d amour  propre.  Quelqu’un 
lui  ayant  demandé  à qui  il  con- 
fieroit  fon  fils  ? il  répondit  : A 
MOI  i ur  y»  je  fa  mil  que  quelqu’un 
me  furpafsat  en  feience , j’iroit , des 
montent  , étudier  a fon  école  .... 

D'.tgene  Laerce  a donné  le  Can-» 
logue  de  fes  ouvrages , qui , félon 
lui  , fe  momoient  à trois  cents 
Onze  Traitée  de  DialcHiqtu.  11  fe 
répé-oit  & fe  contredifoit  dans 
piufieurs  , & pilloit  à tort  St  1 
travers  ce  qu'on  avoit  écrit  avant 
lui.  Ce  qui  fit  dire  à quelques  cri- 
tiques , « que  fi  l’on  ôtoit  de  fes 
produirions  ce  qui  appanenoit  à 
autrui  , il  ne  refieroit  que  du  pa- 
pier. » 11  fut,  comme  tous  les 
Stoïciens  , 1 apôtre  du  defiin  & le 
déienfeur  de  la  liberté  : comra- 
diûion  qu  il  eft  difficile  d'accor- 
der. Sa  doûrine  fur  piufieurs  au- 
tres points  étoit  abominable.  11 
approuvoit  ouvertement  les  ma- 
riages entre  un  père  & fa  fille, 
une  mère  8t  fon  fils.  Il  vouloir 
.qu’on  mangeât  les  cadavres  , au 
lieu  de  les  enterrer.  Telles  ctoient 
les  nobles  leçons  d'un  philofophc 
qui  paffoit  pour  le  plus  ferme 
appui  de  l'école  la  plus  févere  du 
Paganifme.  Chryfipp:  déshonora  fa 
fefle  par  piufieurs  ouvrages  , plus 
dignes  d’un  lieu  de  débauche  , que 
du  Portique.  Aulugelle  rapporte 
cependant  un  fragment  de  fon 
Traité  de  la  Providence  , qui  lui  fait 
beaucoup  plus  d'honneur.  •.  Le 
deflein  de  la  nature , dit-il  , n'a 
pat  été  de  foumettre  les  hommes 
aux  maladies  -,  un  tel  deflèin  fe- 
roit  indigne  de  la  fource  de  tous 
les  biens.  Mais  fi  du  plan  general 
du  monde  , tour  bien  ordonné 
qu’il  eft  , il  rcfulte  qurlques  in- 
convénient , c’eft  qu'ils  fe  font 
rencontrés  à la  fuite  de  l'ouvrage  , 
fans  qu'ils  aient  été  dan*  le  dclTein 
primitif  & dans  le  but  de  la  Pro- 
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vîdence.  “ Ce  phitofophe  mourut 
l'an  107  avant  Jcfus-Chtift  , d'un 
excès  de  vin  avec  fes  ilifciples  ; 
ou  , félon  d'autres , d'un  excct  de 
rire  en  voyant  un  âne  manger  des 
figues  dans  un  baffin  d argent. 
— Voy.  ÊP1CUKE. 

CHRYS1S  , prètrefTc  de  Junon 
à Argot,  s’etant  endormie,  laiflTa 
prendre  le  feu  aux  o.nemem  fa- 
cres  , puis  au  temple  , & fut  enfin 
brûlée  elle -même.  Cet  incendie 
arriva  ta  neuvième  année  de  la 
guerre  du  Pcloponnèfe. 

CHRYSOLANUS  , ( Pierre  ) 
archevêque  de  Milan  au  11e  siè- 
cle , fe  fit  un  nom  par  fon  favoir 
& fes  vertus.  On  a de  lui  , dans 
AUatiut , un  Dif court  adrelTé  à 
Alexis  Comncne  touchant  la  pro- 
ceflion  du  Saint-  Efprit , contre 
l'erreur  des  Grecs. 

CHRYSOLOGUE,  Voyc ; 
Pierre  , o,®  vu. 

CHRYSOLORAS  f ( Emma- 
nuel ) favant  Grec  du  quinzième 
fiècte  , p a (Ta  err  Europe  à la  de- 
mande de  l'emperèur  de  Conftan- 
tinople,  pour  implorer  l'affiftance 
des  princes  Chrétiens  contre  les 
Turcs.  11  profefia  enfuite  à Pavie 
& à Rome,  la  langue  Grecque, 
prefqu'emicrement  ignorée  alors 
en  Italie.  Il  la  fit  renaître , ainfi 
que  la  latine  , devenue  barbare. 
L’Italie  8c  les  lettres  lui  durent 
beaucoup.  Ce  favant  mourut  à 
Confiance  , durant  la  tenue  du 
concile,  le  15  avril  141  {,  347 
ans.  On  a de  lui  : 1.  Une  Gram- 
maire  Grecque  , Ferrare  1509,  in-8.° 
li.  Un  Parallèle  de  l’ancienne  G de 
la  nouvelle  Rome.  III.  Des  Lettres. 
IV.  Des  Difeours  , 8tC.  — Jean 
Chry soloras  , fon  neveu  & fon 
difciplc , foutrnt  la  gloire  de  fon. 
oncle  i celui-ci  mourut  avant 
1417.  —11  y j eu  aufll  uu  Di- 
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tniirîki  Chm'soloras  , autre  écrî* 
vain  Grec,  qui  vivoit  à peu  près 
dans  le  meme  temps , fous  le  règne 
de  Manuel  Paléologue, 

CHRYSOR  , ( Mythol.  ) Dieu 
des  Phéniciens , qu’ils  regardoient 
comme  l’inventeur  de  l'hameçon 
8c  de  la  pêche  à la  ligne  ; ce  qui 
lui  valut  les  honneurs  divins  , 8c 
le  culte  particulier  des  pécheurs. 

CHRYSOTHÊMIS  , fille  de 

C/ytemnefîre  , 8c  feeur  $ O refît  8c 
ü'Éhart.neCe  livroit  point  comme 
Cette  dernière  , fuivam  Sophoc’t , 
aux  reproches  violens  Sc  mérités 
par  l’afîafTïnat  de  fon  père  Aga- 
tnemnon . 

CHRYSOSTOME,  VcyeX  vu. 
Jean  ; £r  III.  Dion. 

CHUBB  , ( Thomas  ) né  près 
de  Saüsbury  en  1679  , mort  dans 
cette  ville  en  1747  , fut  d’abord 
apprenti  gantier  , enfuite  chande- 
lier. Son  goût  pour  la  métaphy- 
fique  8c  la  théologie , lui  fit  aban- 
donner cette  profeflion.  U publia 
un  écrit  intitulé  : La  Supériorité  du 
Pire  prouvée  , qui  lui  fit  de  la  répu- 
tation 8c  des  ennemis.  Quoiqu’il 
enveloppe  fes  opinions  , il  paroit 
qu’il  ne  regardoit  Jésus-Christ  , 
que  comme  un  pur  homme.  A fa 
mort,  on  lui  refufa  la  fépulture 
ordinaire  ; 8c  de  fon  vivant , il  fut 
vivement  réfuté  par  les  théolo- 
giens Anglicans.  Il  n'eft  guères 
connu  en  France  que  par  fes  Nou- 
veaux Ejfais  fur  La  bonté  de  Dieu  , 
la  liberté  de  C Homme  & C origine  du 
mal,  traduits  en  françois  , Amf- 
terdam  1732,10-11.  On  voit  dans 
ce  livre  un  génie  fubtil , mais  un 
peu  obfcur.  On  a encore  de  lui 
des  Œuvres  pofthumee  , 1 volumes , 
ia-12. 

CHUDMAI , (Mythol.)  génie 
hienfaifant , dont  les  Hérétiques 
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fedatcurs  de  Bafiiidc , gravoieot  le 
nom  fur  leurs  abraxas  ou  talifmans, 
pour  être  prefetves  de  malheurs. 

CHUM  Yeou-Yu,  c’cft-à- 

dire  Maître  du  pays  de  Tu  , un  des 
premiers  empereurs  de  la  Chine , 
fuccefieur  d Tao , dont  il  époufa 
les  deux  filles , fe  montra  digne 
de  fon  prédécefleur  en  continuant 
les  travaux  immenfes  qu'il  avoit 
commencés.  Son  nom  eft  béni  à 
la  Chine.  Il  mourut  l’an  220S  avant 
1 cre  Chrétienne , la  <8'  année  de 
fon  règne , 8c  la  1 10e  de  fon  âge. 

CHURCHILL , Voyc 3 Màrle- 

IOROUGH. 

CHURCHILL,  (Charles) poëie 
fabrique  Anglois , né  en  1731, 
d’un  fous-miniftre  deWeilminftcr , 
mort  à Boulogne  fur  mer  en  1764  , 
prit  l’état  de  fon  père  8c  fe  ma- 
ria. Il  ne  fut  ni  bon  époux , ni 
bon  eccléfiaftique.  Il  fe  retira  à 
Londres , où  il  fut  d’abord  maître 
d école,  enfuite  écrivailleur.  Ses 
Poéfies  ont  été  recueillies  en  2 vol. 
in  8.° 

CHUSAÏ , l’un  des  plus  fidelîes 
fetviteurs  de  David  , ayant  ap- 
pris la  révolte  d ’Abfalon  , vint 
trouver  le  roi , la  tête  couverte 
de  pou!fiere8c  les  habits  déchirés. 
David  l’ayant  engagé  à feindre 
d’entrer  dans  le  parti  A'Abfalott, 
pour  pénétrer  fes  defîeins  8c  s’op- 
pofer  aux  confei  ls,  d\d chitophc!  , 
Chu  fat  alla  à Jérufalem  , gagna  la 
confiance  de  ce  prince  rebelle, 
8c  détourna  par  fa  prudence  le 
confeil  que  lui  donnoit  Athitophel 
de  poutfuivre  David.  Ce  fervice 
fut  le  falut  de  ce  malheureux  roi, 
qui  paffa  aulTitôtle  Jourdain  pour 
fe  mettte  en  fureté  , vers  laa 
1013  avant  J.  C 

CHUSAN-RASATHAÏM, 
É hiopicn , roi  de  MéfopOumie , 
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£t  la  guerre  aux  Ifraé'.ites  & les 
rédutfit  en  fervuude.  Dieu  le  çer- 
rneicoit  ainfi , pour  les  punir  de 
leur  ido'iâtrie.  Ils  demeurèrent  dans 
cet  efclavage  huit  ans  , à la  fin 
desquels , Dieu,  touché  de  leur  re- 
pentir, fe  fervit  à'Othonicl  pour 
les  remettre  en  liberté  , vers  l’an 
1414  avant  J.  C. 

CHYCUS,  furnomm iÆfcula- 
nui  , parce  qu’il  étoit  d'Afcoli 
en  Italie , fc  rendit  célèbre  par 
la  hardieffe  de  fes  opinions  8c  fes 
viftons  aflrologiques.  Un  médecin 
de  Florence  nommé  Gar'ao  devint 
fon  ennemi,  6c  le  dénonça  a l'in- 
quifition.  Ce  tribunal  le  condamna 
comme  magicien  , 8c  le  fit  brûler 
vif  en  ijio.  On  doit  à Chyeus  un 
Commentaire  fur  la  fplière  de  Sa.ro- 
lofcu  , St  un  Traité  de  phylique 
en  vers  italiens. 

CHYNDONAX,  fut  grand- 
prêtre  des  Druides  dans  les  Gaules. 
En  1 598, on  découvrit  fon  tombeau 
près  de  Dijon.  Il  renfermoit  une 
pierre  ronde  8t  creufe  , entourant 
un  vafe  de  verre  orné  de  pein- 
tures , Sc  on  lifoit  en  grec  cette 
inscription  : «.  Dans  le  bocage  de 
Mythra,  ce  tombeau  couvre  les 
relies  du  grand  pontife  Chyndonax. 
Impie,  éloigne-toi  , les  dieux 
veillent  auprès  de  ma  cendre.  » 

CHYTRÆUS,  (David)  mi- 
niftre  Luthérien , né  a Ingelfing 
en  tpo,8c  mort  en  1600,  à 70 
ans  , étoit  un  homme  doux,  mo- 
defte  , fobre , & toujours  difpofé 
à obliger.  Quoiqu'il  eût  plufieurs 
incommodités , il  ne  leur  oppofa 
jamais  d'autres  remèdes  que  la  pa- 
tience , l’ahftinencc  & le  repos. 
Nais  le  jugement  ne  le  dirigea  pas 
toujours , lorfqu'il  prit  la  plume. 
On  a de  lui  plufieurs  ouvrages, 
qui  furent  recherchés  , dans  le 
temps»  par  ceux  de  fon  parti.  Le 
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plus  connu  efl  un  Commentaire  fur 
l’ApocalypJé , 1575,  in- 8°,  rem- 
pli de  rêveries.  Il  croit  que  VAn- 
te.hu  (l  avoir  commencé  à paroitre 
vers  l'an  600  , Sc  que  S.  Grégoire 
le  grand  avoit  été  fon  premier 
pontife.  On  a encore  de  lui  une 
Hifloire  de  la  Confcjjion  d’Ausbourg, 
Sc  une  Chronologie  latine  de  l'Htf- 
toire  d'Hérodote  Se  de  Thucydide, 
Helmllad  1585,  in-40,  très-rare. 
Chytrxus  n'étoit  guères  au-deffus 
de  ce  qu'on  appelle  un  compila- 
teur Allemand.  11  ne  penfoit point; 
il  recueilloit  dans  mille  auteurs  de 
quoi  compoier  fes  ouvrages.  On 
en  imprima  le  recueil  à Hanovre, 
1604  , en  2 vol.  in-fol.  — Nathan 
Cm  trs.vs  , fon  frère  , & minif- 
tre  Luthérien  comme  lui,  ctoit 
pour  le  moins  aufii  verfé  dans  les 
belles-lettres.  11  mourut  en  1598, 
a 55  ans. 

CIA,  femme  A’Ordehffi,  tyran 
de  Forli  dans  le  14e  fièc.e , étoit 
aufii  brave  que  fon  mari.  Au  milieu 
des  troubles  qui  agitoient  alors 
l'Italie , Ordel’ffi  commandoit  dan» 
Forli,  8c  Cia  gouvernoit  Césène. 
C'étoienc  les  deux  places  d’armes 
d'où  ils  bravoicn:  leurs  adverfaires. 
Elles  furent  attaquées  en  même 
temps.  Orde/.  ffi  écrivit  à fa  femme 
pour  l’exhorter  à fe  bien  défendre  ; 
elle  lui  répondit  : Aye\  foin  de 
Forli , je  réponds  de  Céline....  Elle 
auroit  tenu  parole , malgré  les 
forces  du  légat  qui  l^fiiégeoic, 
li  Ordelaffi  n’eût  encore  écrit  â Cia 
de  faire  décapiter  Jean  Zaganella , 
Jacques  Baflardi , Palejyno  St  Jieito- 
nuccia,  quatre  Céfenois  qu'il  foup- 
çonnoit  d'être  Guelfes , c eft-à  dire  fa- 
vorables au  pape.  Cia  n’obeit  point 
à cet  ordre  : elle  trouva  les  accu- 
fés  innocens  , 8c  d'ailleurs  elle 
craignoit  que  leur  mort  ne  caufàt 
quelque  révolte.  Les  quatre  prof- 
ites, ayant  fu  le  danger  qu'ils 
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•voient  couru,  fe  formèrent  un 
parti , avec  lequel  ils  forcèrent 
Cia  à fe  renfermer  dans  la  cita- 
delle. Cette  femme  irritée  fit  cou- 
per la  tête  à Searaglino  8c  a Tumper - 
mi , deux  confident  de  fon  mari , 
qui  lui  avoient  confeillé  à elle- 
même  de  ne  point  agir  contre  les 
quatre  Céfenoi*.  Le  légat,  voyant 
que  cette  héroïne  faifoit  une  forte 
rcfifiance  dans  la  citadelle , la  fit 
miner.  Cia,  pour  retarder  la  prife 
de  la  place , s’avifa  d'y  enfermer 
un  grand  nombre  de  Cefenois  dont 
elle  fe  défioit  le  plus.  Le  légat, 
allant  un  jour  vifiter  les  travaux  , 
fut  furpris  de  voir  plus  de  cinq 
cents  femmes  échevelées  fe  jeter 
à fes  pieds  avec  de  grands  cris, 
& demander  grâce  pour  leurs  ma- 
ris 8c  leurs  parens , qui  alloient 
périr  fous  les  ruines  de  la  citadelle. 
Albomos , c'étoit  le  nom  du  légat, 
fentit  1 artifice,  8c  en  profita  pour 
prefler  la  reddition  de  la  place , 
qui  en  effet  ne  réfifia  plus.  Il  fauva 
la  vie  à ceux  qu'on  avoit  mis  dans 
la  tour,  8c  Cia  alla  dévorer  dans 
les  fers  fon  orgueil  8c  fon  dépit. 

I.  C1ACONTUS,  ou  Chacon, 
(Pierre)  né  a Tolède  en  ijij  , 
mort  à Rome  le  14  oâobre  1581, 
à 56  ans , fut  employé  par  le  pape 
Grégoire  Xlll  à corriger  le  Calen- 
drier, avec  d'autres  favans.  llétoit 
chanoine  à Séville.  C'étoit  un 
homme  en  qui  la  modeftie  8c  le 
favoir  brilloient  également  ; ami 
de  la  retraite , 8c  uniquement  oc- 
cupé de  fes  livres  qu'il  appeloit 
Jes  fidcllcs  compagnons , ne  fe  fou- 
cianr  pas  de  faire  la  cour  aux 
grands , 8c  les  fuyant  même-  Il 
penfott  là-deffus  comme  Horace  ; 

Duleis  inexpertis  cultura  poteniis 
amie!  i 

Expcrtus  metui,.— 

L’imprudente  candeur  veut  des 
amis  puiffans  y 
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Moi,  j'appris  à les  craindre  à met 
propres  dépens. 

On  doit  à fes  veilles  des  Fiotu 
favames  fur  Tcrtullltn,  fur  Cajfîen , 
fur  Pompéius-Fcflot , fur  Céfar , 8cc. 
C'étoit  fon  génie  de  corriger  les 
anciens  ameurs  , de  rétablir  les 
pafi'ages  tronqués , d'expliquer  les 
difficultés,  8c  de  leur  donner  un 
nouveau  jour.  On  a encore  do 
lui  : I.  Opuj'cula  iu  Cotumna  roflratm 
lnfcriptionts  , de  pondrribut  & men- 
furis  Cr  nummis  ; Rome  l6c8,  in  S.® 
II.  De  Triciinio  Humana , Rome 
i{90,  in-8.°  On  a joint  les  trai- 
tés de  Fuhius  Urj.nus  8t  de  Mtr- 
curiaiis  fur  la  meme  matière , dans 
une  édition  pollérieure,  fane  à 
Amflerdam  , in- 11. 

IL  CIACONIUS,  ooChacos, 
(Alfonfe)  de  Baéça  dans  l'An- 
daloufie,  profefia  avec  diftinétiou 
dans  l'ordre  de  Saint- Dominique. 
Il  mourut  à Rome  en  1599  , à 
59  ans  , avec  le  titre  de  patiurche 
d'Alexandrie.  On  a de  lui  : I.  Fit* 
Cf  gefla  Romaaorum  Pontfieom  Cf 
C ardinaCum  , réimprimés  à Rome 
1676,  en  4 vol.  in-foiio,  avec 
une  continuation  : collcâion  la- 
vante 8c  pleine  de  recherches;  mais 
plus  propre  à être  lue  par  un  êru-> 
dit  compilateur,  que  par  un  homme 
qui  aime  des  faits  chotiis  avec  dif- 
cernement  8c  arranges  avec  ordre. 

II.  HijUria  utriuJ'ju:  btlU  Daciei. 
C’eft  dans  cet  ouvrage  que  Cia- 
conius  veut  prouver  que  l'amc  de 
Trajan  a été  délivrée  de  1 enfer 
par  les  prières  de  Saint  Grégoire. 

III.  IHbLülhcca  Seriptorom  ad  ar.num 
ifSf,  publiée  par  CamuJ'at  à Paris  » 
1731 , in-fol.,  8c  Amficrdam  1743  : 
répertoire  utile  aux  bibliographes, 
mats  qui  n’efi  pas  exempt  de  lautes. 
Les  inquilitcurs,  blcfics  des  louan- 
ges que  l'auteur  donnoit  aux  hé- 
rétiques , ne  voulurent  pas  per- 
meurc  que  cette  Bibliothèque  vit 
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le  jour.  Elle  eft  par  ordre  alpha- 
bétique, 8t  ne  va  que  jufqu'à  la 
lettre  E.  11  n'a  prefque  fait  que 
copier , félon  Nittron , les  Êpitomts 
de  Gefntr,  auxquels  il  a ajoute 
fort  peu  de  chofe.  L’ouvrage  n'eft 
pafiable  que  pour  les  auteurs  qu  il 
avoit  été  à portée  de  connoitre. 
IV,  Explication  de  la  C-lonnc  Tra- 
janc , en  latin,  1576,  in-fol.  fig.j 
en  italien  16S0  , in  - fol.  figures. 
Ciaeonius  manquoit  de  critique. 
Outre  le  conte  de  Trajan  qu’il 
débitoit  d'un  air  grave,  il  don- 
noit  la  pourpre  Romaine  à Saint 
Jérôme. 

C1AMPINI , (Jean-  Juftin)  maî- 
tre des  brefs  de  grâce , préfet  des 
brefs  de  juftice  , ûc  enluitc  abre- 
viateur  & Secrétaire  du  grand  parc-, 
naquit  à Rome  etî  1653  , d'une 
honnête  famille.  Il  abandonna  l’é- 
tude du  droit  pour  la  pratique  de 
la  chancellerie  apoftolique.  (.es 
emplois  ne  lui  firtnt  pourtant  pas 
nég'iger  les  belles -lettres  8c  les 
Sciences.  Ce  fut  par  fes  foins  que 
fe  forma  à Rome,  en  1671 , une 
académie  defiinée  à l’étude  de 
l'hiftoirc  eccléfiaftique  , pour  la- 
quelle il  avoit  une  forte  inclina» 
tion.  En  1677,  il  établit,  fous  la 
célébré  Chriftint , une  académie  de 
phyûque  St  de  mathématiques , que 
le  nom  de  fa  proteilrice  & le  mé- 
rite de  fes  membres  firent  bientôt 
connoitre  dans  l’Europe.  Ce  fa- 
vant  mourut  en  1698,  à 65  ans. 
Né  avec  un  tempérament  vif,  il 
fe  laifloit  facilement  emporter  à 
la  colère  ; mais  il  s’appaifoit  de 
même.  Quoiqu'il  eût  le  coeur  bon  , 
il  n’avoit  point  , avec  les  amis  r 
cette  condcfcendancc  qui  contri- 
bue à les  conferver.  Quand  il 
avoit  embraffé  un  fentiment  , il 
ne  falloit  pas  efpérer  qu  il  l’a- 
bandonnai : cette  opiniâtreté  ve- 
noit  en  partie  de  Ton  amour  pro- 
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pre.  Il  fe  croyoit  capable  des  plus 
grandes  entreprifes , 6c  s'y  livroit 
avec  ardeur.  On  a de  lui  beaucoup 
d ouvrages  en  italien  & en  latin, 
très-favans,  nuis  peu  méthodi- 
ques , 8c  dont  la  diélion  n'eft  pas 
toujours  pure.  I.  C onjccbirx  de  ptr- 
petuo  Ajjmorum  ufu  in  Eccltfii  La - 
linS  , in-40 , 1688.  II.  F et era  Mo - 
numenu , in  qu'.bus  prte'puè  Mufivet 
opéra , f ter  arum  profanarum^ueÆdium 
ftruHuta  , dijfertationibus  iconibufqua 
Uluflrmtur , 1690,  1699,  2 vol. 
in- foi.  C'eft  un  traité  fur  l'origine 
de  ce  qui  refte  de  plus  curieux 
dans  les  bàcimens  de  l'ancienne 
Rome  , avec  l'explication  & les 
deftins  de  ces  monumens.  III.  De 
facris  Ædifieiis  à Conjlantino  Magna 
eonftruclis , tn-fol.  1693.  IV.  L'Eta- 
men  des  Vus  des  Papes  , publiées 
fous  le  nom  d’ Anaftafe  le  biblio- 
thécaire-,  en  latin,  Rome  1688, 
in-4.0  Ciampini  prétend  que  ces 
Vies  font  de  pluûeurs  auteurs , 6c 
qu’il  n’y  a que  celles  de  Gré- 
goire IF,  de  Scrgius  11 , de  Léon  1F, 
de  Benoit  111  , 6c  de  Nieo/as  1 , 
qui  foient  A’ Anaftafe.  V.  Plufieurs 
autres  Dijfertativns , imprimées  8c 
manuferites.  Ses  Œuvres  ont  été 
recueillies  à Rome  en  1747  , 8c 
forment  3 vol.  in-fol.  Tout  ce 
qu’a  fait  Ciampini  cft  eftimé  en 
Italie  , & n'eft  pas  commun  dans 
les  autres  pays.  Ce  prélat  étoit 
extrêmement  curieux  en  livres , 
& il  favoit  difeerner  les  bons. 

CI  AS  LAS,  ou  Stisi.As,  le 
feizicme  des  rois  de  Dalmatie  , 
ctoit  fils  du  roi  Rodofiat.  Les 
Croates  s'étant  révoltes  , CiaJIat 
qui  commandoic  quelques  troupes , 
leur  permit  de  vendre  les  prifon- 
niers  de  guerre.  Son  père  cora- 
mandoit  une  autre  armée  ; il  la 
fit  foulever  , St  lui  enleva  la  cou- 
ronne. Uneaéiion  fi  dénaturée  lui 
fit  donner  le  nom  d'apoftat.  Dieu 
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la  laiffa  impunie  quelque  temps, 
pour  en  rendre  la  vengeance  plus 
éclatante.  Ciajlat  , en  guerre  avec 
les  Hongrois , remporta  fur  eux 
une  grande  viéloire,  où  leur  gé- 
néral périt.  La  veuve  de  ce  gé- 
néral fe  mit  à la  tête  des  armées , 
entra  dans  la  Dalmatie  , enleva  le 
camp  de  Ci  afin , qui  fut  lui  même 
du  nombre  des  prifonniers.  Cette 
héroïne  lui  fit  couper  le  nez  & les 
ore  lies  , St  enfuite  jeter  chargé  de 
chaires  dans  la  Save.  Ses  enfans 
pris  avec  lui  furent  traités  de 
même  ; il  ne  refta  de  fa  famille 
qu’une  feule  fille,  mariée  à Ty- 
tomil , kan  de  Rafcie.  On  peut 
rapporter  ces  événemens  à l’an 
860  de  J.  C.  ou  environ. 

CIBBER,  (Gabriel)  fculpteur 
Allemand,  retiré  à Londres,  où 
il  epoufa  la  fille  de  Gui/Uumt  Col- 
itr  , écuyer.  11  eft  moins  connu 
par  fes  ouvrages,  que  pour  avoir 
donné  le  jour  à un  célébré  comé- 
dien de  fon  nom.  Celui-ci , Col- 
let Cibblr,  ne  à Londres  en 
1671,  monta  Air  le  théâtre  à l'âge 
de  30  ans.  Dégoûté  de  fon  état, 
il  le  quitta  en  1731 , fit  mourut 
en  1737  , à 86  ans.  Son  caractère 
\ étoit  fier  fit  préfomptueux  ; il  avoit 
une  grande  idée  de  fon  mériie  , 
fit  ne  s'en  cachoit  pas.  11  eft  le 
héros  de  la  Dunciade  de  Pope  , 
contre  lequel  il  avoit  lancé  plu- 
fieurs  traits  de  fatire.  Comme  ac- 
teur , il  s’étoit  fait  un  nom  dif- 
ringué  par  l’excellence  de  fon  jeu. 
11  voulut  joindre  à la  palme  de 
la  déclamation  , la  gloire  plus  du- 
rable d'auteur.  On  a un  Recueil 
de  Pièces  de  fa  compofition  , 1760  , 
4 vol.  in  - ta.  Il  faifit  , comme. 
Boijjê , les  événemens  du  jour, 
pour  aflûrer  le  fuccès  de  fes  co- 
médies; mais  la  plupart  font  ir- 
régulières, fit  pleines  de  mauvaifes 
plaifiateries.  C’eft  quelquefois  le 
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mélange  monftrueux  du  mauvais 
goût  de  Shakcfpcur , fit  des  farces 
de  la  foire.  Cibber  eut  an  fils  ac- 
teur comme  lui , dont  1a  vie  fit  la 
mort  furent  également  roulheu- 
reufes.  Il  périt  en  1737  , fur  un 
vailTeau  dans  le  canal  Saint-George; 
fit  fa  conduite  d.fordonnée  lut 
avoit  fait  éprouver  toutes  fortes  de 
malheurs.  Sa  femme,  Su/ann:-  Marie 
dme , étoit  une  excellente  actrice. 
Elle  traduifit  en  anglois  Y Oracle  de 
Saint- Fuix , fie  mourut  en  1766. 

c CIBÉN/US  , Allemand  d'ori- 
gine , publia  à Lyon,  en  1344, 
un  Lexique  poétique  St  hiftorique  , 

' qui  fut  eftimé. 

I.  CIBO,  ( Catherine)  dueheffe 
de  Camérino  , dans  la  Marche 
d'Ancône  , fille  de  Pranfoit  Cibo 
comte  d'Anguillara  , St  de  Mag- 
delainc  de  Me'Jicis , avoit  une  fa- 
cilité étonnante  pour  s'inftruire. 
Elle  fa  voit  l’hébreu,  le  grec,  le 
latin  , la  philofophie  fit  la  théo- 
logie. Le  pape  Lion  X fon  oncle, 
la  maria  à Farina  duc  de  Camérino  , 
dont  elle  n'eut  qu'une  fille  nom- 
mée h lie,  quelle  maria  à Gui 
tflbado  duc  d'Urbin.  Le  pape 
Paul  111  ayant  ôté  le  duché  de 
Camérino  à fon  gendre , Catherin « 
en  eut  tant  de  chagrin , qu'elle  ne 
troava  de  confolation  que  dans 
l'exercice  des  bonnes  oeuvres.  Elle 
fonda  le  premier  couvent  qu’aient 
eu  les  Capucins  en  Italie , fit  mou.- 
rttt  le  10  février  I j 57. 

II.  CIBO,  célèbre  fculpteur 
Italien , rendo  t cvec  la  plus  grande 
vérité  le*  veines  fit  les  mufdes  de 
l'homme  , comme  on  peut  le  voir 
dan»  Ci  ifatue  de  S.  Barehilcmi  écor- 
ché , qui  tient  fa  peau  fous  le- 
bras , que  l’on  admire  dans  la  ca<* 
thé d raie  d#  Milan. 

C I C E R I , ( Paul  - Céfar  de  )r 
abbé  commendataire  de  Noire? 

C c 4. 
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Dame  en  Bafle -Touraine  , pré- 
dicateur ordinaire  du  roi  6c  de  la 
reine , & membre  de  l'acadcmie 
Françoife,  naquit  à Givaillon  dans 
le  Contrat  - VenailTm  en  1718, 
d'une  Camille  noble  , orig  naire  de 
Milan.  11  remplit  , pendant  le 
cours  d’une  vie  allez  longue  , 
l'honorable  minificre  de  la  chaire , 
avec  autant  de  fuccès  que  de  zèle. 
Prive  de  la  vue  fur  la  fin  de  fes 
jours  , & par  confequent  allez  dé- 
foccupé  , il  fc  détermina  à revoir 
fes  Sermons  ; 8c  fj  mémoire  fut 
prefque  fon  unique  guide  dans  ce* 
travail.  On  les  imprimoit,  lorf- 
qu'il  mourut  le  17  avril  1759  , 
à l'âge  de  81  ans.  L’abbé  de  Cieeri 
allioit  aux  vertus  chrétiennes  & 
morales  , un  caraéh-re  aimable  & 
une  humeur  égale.  Ses  «étions 
nctoient  pas  la  réfutation  de  fes 
difeours.  Ce  recueil  a paru  à 
Avignon  en  1761  , chez  Jean  Jove 
8c  Jean  Chailliol , en  6 volumes 
in-iz.  Une  diétion  pure,  faine  & 
naturelle  des  deiïeins  communé- 
ment bien  pris , des  citations  ap- 
pliquées à propos , des  mouve- 
mens  bien  ménagés  , des  raifon- 
nemens  8c  des  preuves  ; voilà  ce 
qui  lui  aflurcroit  une  place  parmi 
le  petit  nombre  des  orateurs  iacrés 
de  la  féconde  clade  , s'il  avoir 
plus  de  cette  onétioa  qui  pénétre 
le  cœur. 

I.  CICÉRON  , ( Marcus  - Tullius 
Cicero.)  P lut  arque  , qui  fait  def- 
cendre  la  famille  Tullia  de  Tultus 
Aitius,  roi  des  Volfques  , prétend 
que  le  furnom  de  Cicero  hit  donné 
à l’orateur  Romain  , parce  qu’il 
avoit  une  verrue  fur  le  nez  , de 
la  forme  d’un  pois  appelé  eicer  ; 
ce  qui  eft  contredit  par  Cicéron 
lui-même  , qui  nous  apprend  que 
fon  père  8c  fon  aïeul  portoient 
ce  furnom.  Varron  qui  le  tire  à 
àceritus  fereniit , parce  que  quel- 
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qu'un  de  cette  famille  femoit  des 
pois  par  prédileftion  , pat  oit  avoir 
trouvé  la  vraie  origine  de  ce  fo- 
briquet.  Quoi  qu'il  en  foit , Ci- 
céron étoit  né  à Arpinum  , petite 
ville  du  pays  des  Volfques  , au- 
jourd  hui  Terre  de  Latour  en  Itatic , 
le  3 des  noncs  de  janvier  , l'an 
ioj  avant  J.  C. , fous  le  confulac 
de  Putlius  RuUius  8c  de  ServiUins 
Ceeplus.  Son  pere,  qui  ctoit  cheva- 
lier Romain , s’appeloic  M.  Tullius, 
8c  fa  mite  JJelvU,  Le  jeune  Cicéron 
montra  un  goût  extraordinaire  pour 
l'etude  ; fon  pere  prit  un  foin  par- 
ticulier de  fon  éducation  en  le  met- 
tant fous  la  dire&ion  de  Crajjus  , 
qui  préftdoit  à fes  études  8c  en  ré- 
gloit  le  plan.  Il  reçut  les  leçons 
des  plus  habiles  maîtres  de  Rome  , 
8c  il  égala  bientôt  la  gloire  de 
tous  les  orateurs  de  fon  temps. 
La  nature  lui  avoit  accordé  tous 
les  dons  néceftaires  à l'éloquence  : 
une  figure  agréable  ; un  efprit  vif , 
pénétrant  i un  cœur  fcnfible  ; une 
imagination  riche  St  féconde.  La 
ptemiére  fois  qu'il  plaida  en  pu- 
blic , il  enleva  les  fuf&ages  des 
juges  , l'admiration  des  auditeurs  , 
8c  fit  renvoyer  Rofcius , fon  clienc  * 
abfous  de  l'accufation  d'avoir  été 
le  meurtrier  de  fon  père.  Cicéron , 
malgré  ces  applaudtffemens  , n’é- 
«oit  pas  encore  content  de  lui- 
même  i il  fentoit  qu'il  n’etoit  pas 
tout  ce  qu'il  pouvoitêtre.  Il  quitta 
Rome  , paffa  à Athènes  , & s’y 
montra,  pendant  deux  ans,  moins 
le  difciple  que  le  rival  des  plus 
illufires  orateurs  de  cette  capitale 
de  la  Grèce.  Apollonius  Melon , l'un 
d’entr'eux  , l'ayant  un  jour  en- 
tendu déclamer , demeura  dans  un 
profond  Alence  , tandis  que  tout 
le  monde  s’empreffoit  d'applaudir. 
Le  jeune  orateur  lui  en  ayant  de- 
mandé la  caufe;  Ah!  lui  rcpon- 
dit-il  , je  vous  loue  fans  doute  Ce 
vous  admire  i mais  je  plains  le  fou 
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il  la  Grèce  ! Il  ne  lui  rtfloit  plue 
que  la  glaire  il  l'iloquinec  : roue 
allc\  la  lui  ravir  & la  transporter  aux 
Romj.nr . . . Cicéron,  de  retour  à 
Rome , y fut  ce  que  Démoft/iints 
avoir  etc  à Athènes.  Scs  talcns  le 
firent  monter  aux  premières  di- 
gnités. A l'àge  de  trente- un  ans, 
il  fut  quefteur  & gouverneur  en 
Sicile.  A fon  retour  il  ob:int  la 
charge  d'édüe  , & fit  condamner 
Verres  , le  déprédateur  de  cette  pro- 
vince , à r .parer  fes  conciliions. 
On  le  nomma  enfuite  préteur  , & 
enfin  on  l'honqfa  du  confulat , 
foixautc- trois  ans  avant  Jéfus- 
Chrift.  Pendant  fon  édilité,  il  fe 
diflingua  moins  par  les  jeux  & les 
fpeétacles  que  fa  place  l'obligeoit 
de  donner , que  par  les  grandes 
fommes  qu’il  r.  pandit  dans  Rome 
affligée  de  la  difette.  Son  confulat 
eft  à jamais  cé'cbre  par  la  decou- 
verte de  la  confpiration  de  Ca- 
tilina , qui , à l'exemple  de  SylU , 
vouloir  tremper  fes  mains  dans  le 
fang  de  fes  concitoyens.  Cicéron  , 
averti  par  Fuhia  maitreffe  d'un  des 
conjurés  , éventa  le  complot,  & 
fit  punir  les  faftieux.  Cette  entre- 
prife  étoit  d'autant  plus  difficile  à 
déconcerter  , que  Céfar  la  favo- 
rifoit  fecrètement.  Bien  des  gens 
avoienc  traité  auparavant  Cicéron 
d’homme  de  deux  jours  , qu’on 
ne  dévoie  pas  élever  a la  première 
dignité  de  l'État  -,  on  ne  vie  plus 
alors  en  lui  que  le  citoyen  le  plus 
zélé  , & on  lui  donna  par  accla- 
mation le  nom  de  Pire  de  la  Patrie . 
Le  jour  de  l’expiration  de  fon 
confulat , étant  obligé  de  faire  les 
fermens  ordinaires  , & fe  prépa- 
rant à haranguer  le  peuple  félon 
la  coutume  , il  en  fut  empêché  par 
le  tribun  Métcl/us  qui  vouloir  l'ou- 
trager. Cicéron  avoit  commencé 
par  ces  mots  . Je  lu  ut...  le  tri- 
bun l'interrompit , & déclara  qu'il 
ne  lui  permettoit  pas  de  haranguer. 
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Il  s’éleva  un  grand  murmure.  Ci- 
cérrm  s’arrêta  un  moment,  & ren- 
forçant fa  voix  noble  & for.ore, 
il  dit  pour  toute  harangue  : Je 
jvm  qui  i'ai  s au  y i.  la  Pa- 
trie ! L'affcmblce  enchantée  s’é- 
cria : Flous  jurons  qu'il  a dit  In 
vérité  ! Ce  moment  fut  le  plus  beau 
de  fa  vie...  Clodius  ayant  cabale 
contre  lui  quelque  temps  apres  , 
Cicéron  fe  vit  obligé  de  fortir  de 
Rome , apres  l’avoir  fauvee  , & 
fe  retira  à Theffalonique  en  Ma- 
cédoine. Les  vœux  de  tome  l'I- 
talie le  rappellèrent  l’année  fui- 
vante,  jSe  avant  J.  C.  Le  jour 
de  fon  retour  fut  un  jour  de  triom- 
phe; fes  biens  lui  furent  rendus, 
fes  maifons  de  la  ville  & de  la 
campagne  rebâties  aux  dépens  du 
public.  Cicéron  fut  fi  charmé  des 
témoignages  de  la  confidération  5c 
de  l’alégreiTe  publique  , qu’il  dit  : 
..  Qu’à.ne  confidérer  que  les  in- 
térêts de  fa  gloire  , il  eût  dû  , non 
pas  réfifter  aux  violences  de  C/o- 
dius  , mais  les  rechercher  & les 
acheter.  ■>  Sa  difgrace  avoit  ce- 
pendant fait  beaucoup  d’impref- 
fion  fur  lui  , plus  même  qu’on 
n’auroit  dû  l'attendre  d un  homme 
formé  dans  l'ccolc  de  la  philo- 
fophie  : il  fatigua  de  fes  plaintes 
fes  amis  & fes  parens  ; & cet 
homme  qui  avoit  fi  bien  détendu 
les  autres  , n'ofa  pas  ouvrir  la 
bouche  pour  fe  défendre  lui-même. 
Le  gouvernement  de  Cilicie  lui 
étant  échu , il  s'y  d:ftingita  par  fon 
équité  , par  fon  définterefïement , 
& il  réunit  l'affabilité  fie  l'aftivité, 
deux  vertus  fi  rarement  compati- 
bles. Les  Parthes  étant  venus  at- 
taquer Antioche  en  pleine  paix  , 
il  fe  mit  à la  tête  des  légions , pour 
garantir  fa  province  de  l incurfion 
de  ces  peuples.  11  furprit  les  en- 
nemis , les  défit,  fe  rendit  maître 
de  Pindeniffe  l’une  de  leurs  plus 
fortes  places , la  livra  au  pillage , 
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& en  fit  vendre  les  habitant  à 
l'cnchcre.  Ses  exploits  guerriers 
lui  firent  décerner  par  fes  foldats 
le  titre  A'  Imperator , & on  lui  au- 
roit  accorde  à Rome  l'honneur  du 
triomphe  , fans  les  obflacles  qu  y 
mirent  tes  troubles  de  la  républi- 
que. Ces  appiaudifTemens  étoient 
d'autant  plus  flatteurs  que  la  va- 
leur £c  1 intrépidité  ne  paffoient 
pas  pour  fes  plus  grandes  vertus. 
Dans  le  commencement  de  la 
guerre  civile  de  Céfar  St  de  Pom- 
pée , où  Rome  étoit  plongée  , 
lorfque  Cicéron  y revint,  il  parut 
d un  caraélcrefoible,  timide , flot- 
tant , irrefolu  , fc  repentant  de  ne 
pas  s'attacher  à Pompée  , & n o- 
fant  fe  déclarer  pour  Crjar.  Enfin  , 
aptes  avoir  flotte  long-temps  en- 
tre ces  deux  rivaux , il  fe  décida 
à fuivre  Pompée  dans  (a  fuite.  Les 
railleries  de  les  envieux  St  de  fes 
ennemis  déterminèrent  l’oj  incer- 
titude. Ses  faifeeaux  ornés  de  lau- 
riers , fes  litdeurs  , & tout  cet  ap- 
pareil d'un  empeteur  qui  s'etoit 
cru  defuné  au  triomphe  , 1 expo- 
foient  tous  les  jours  a des  plai— 
fanteries  ameres.  U mit  donc  à 
la  voile  le  tt  juin  50  ans  avant 
J.  C.  , Je  précipitant , du  - il , les 
yeux  ouverts  ér  volontairement  dons 
fa  ru  ne.  11  arriva  heureufement  au 
camp  de  Pompée  avec  fon  fils  , 
fon  hère,  fon  neveu,  & fur-iout 
avec  une  fomme  confidérable  : 
chofe  toujours  precieufe  a un  chef 
de  parti.  Le  général  reçut  fon  ar- 
gent avec  grand  plailir  , & ne  pro- 
fita guercs  de  les  coufvils.  Pen- 
dant tout  le  cours  de  cette  guerre 
fatale  , ce  ne  fut  qu  une  fuite  con- 
tinuelle d'imprudences  8t  de  fauffes 
démarches , où  des  amis  perfides 
plongèrent  Pompée  ; 8c  la  bataille 
de  Pharfale  en  fut  le  tunefle  dé- 
nouement. Cicéron  , malade  de 
corps  & d’efprit  , ne  fe  trouva 
point  à ce  malheureux  combat; 
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St  Tentant  qu'il  falloit  abandonnée 
le  vaincu  a fa  deftince , il  vint 
fe  livrer  fans  héfiter  à la  diferé- 
tion  du  vainqueur.  Apres  bien  des 
inquiétudes  & des  délais , il  eut 
une  entrevue  avec  Céfar  auprès 
de  Tarente.  A peine  ce  héros  gé- 
néreux & clément  l’eut— il  apperçu 
qu'il  courut  au-devant  de  lui  pour 
l’embraffcr.  Ils  marchèrent  quel- 
que temps  enfemble.  Le  vainqueur 
de  Pompée  lui  parla  toujours  avec 
beaucoup  de  modération  8c  de  fa- 
miliarité, 5c  Cicéron  dès-lors  tâ- 
cha d’obtenir  fon  amitié  par  les 
plus  balles  adulations.  Dans  fon 
difeours  pour  le  roi  Déjotarus  , il 
commence  par  avouer  qu  il  eft 
interdit  en  fa  préfence  ; il  l'ap- 
pelle le  vainqueur  du  monde  , rie * 
torcm  orbis  terronm.  Son  difeours 
pour  Morctllus  n'eft  en  grande 
partie  que  l'éloge  de  Céfar  -,  8c  de 
Céfar  maître  de  Rome.  11  eft  trifte 
que  celui  qui  dans  Rome  libre 
avoit  été  furnommé  le  Pire  de  la 
Pairie,  ait  été  forcé  , dix-fept  ans 
apres  , à louer  l’opprefTeuT  de  la 
patrie.  Dans  les  troubles  qui  fui- 
virent  l’aflaflinat  de  Céfar,  il  fa- 
vorifa  OSUvt  pour  s’en  faire  un 
proteéleur  -,  8c  cet  homme  qui  s’é- 
toit  vanté  « que  fa  robe  avoit 
détruit  les  armées  A' Antoine  , — 
donna  à la  république  un  ennemi 
cent  fois  plus  dangereux.  On  lut 
reprochoit  de  craindre  moins  la 
ruine  de  la  liberté,  que  l’éléva- 
tion A' Antoine  fon  ennemi  perfon- 
nel.  Des  que  le  triumvirat  fut 
formé  , Antoine  , contre  qui  il 
avoit  prononcé  fes  PbiPpprijutt , 
demanda  fa  tête  à Oéhvt , qui  eut 
la  lâcheté  de  la  lui  accorder.  Ci- 
céron voulut  d’abord  fe  fauver  par 
mer  ; mais  ne  pouvant  foutenir 
les  incommodités  de  ta  naviga- 
tion , il  fe  fit  mettre  à terre,  di- 
fant  : <•  Qu’ il  préféroit  de  mou- 
rir dans  fa  pattie  , qu'il  avoit 
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autrefois  fauvée  des  fureurs  de 
Catilina  , à la  douleur  d'en  vivre 
éloigné.  •>  Les  alïadins  l'atteigni- 
rent auprès  d une  de  fes  maifons 
campagne  : il  fit  auffitôt  arrê- 
ter fa  litière  , 3c  prefenta  tranquil- 
lement fon  cou  au  fer  des  meur- 
triers. Le  tribun  Popiilus  Léna , 
qui  devoir  la  vie  à fon  éloquence  , 
exécuta  fa  commiHion  barbare  , 
coupa  la  têre  8c  la  main  droite  de 
Cicéron  , 8c  porta  ce  digne  tribut 
au  féroce  triumvir.  Fui  tic  , femme 
A’ Antoine  , aufïï  vindicative  que 
fon  époux,  perça  en  pîufteurs  en- 
droits , avec  un  poinçon  d’or  , 
la  langue  de  Cicéron.  Ces  mites 
relies  du  plus  grand  des  orateurs, 
du  libérateur  de  fa  patrie,  furent 
expofés  fur  la  tribune  aux  ha- 
rangues, nu  il  avoit  tant  de  fois 
fait  retentit  de  fa  voix  éloquente. 
Il  avoit  foixantc- trois  ans  lorf- 
qu’il  fut  égorgé  , l’an  43  avant 
J.  C Les  hiftoriens  peignent  Ci- 
céron avec  une  taille  haute,  mais 
mince  , le  cou  d’une  longueur  ex- 
traordinaire  , le  vifsge  mâle  & les 
traits  réguliers  ; l’air  fi  ouvert  6c 
fi  ferein  , qu’il  infpitoit  tout-à-la- 
fois  l'attachement  6c  le  refpeft.  Son 
tempérament  étoit  foible,  mais  il 
l’avoit  fortifié  par  la  frugalité. 
Dans  les  habits  3t  la  parure  , que 
les  fages  ont  regardés  comme  les 
enfeignes  de  l’ame  , il  obfervoit 
ce  qu'il  * preferit  dans  fes  Offices. 
Il  s habilloit  avec  la  modeflie  6c 
la  décence  qui  convenoient  à fon 
rang  & à fon  caraâère.  Il  aimoit  la 
propreté  fans  affeflation.  Ilévitoit 
avec  foin  les  fingularités  , égale- 
ment éloigné  de  la  négligence  grof- 
fière  8c  de  la  délicateffe  excefîive. 
Rien  n’étoit  plus  aimable  que  fa  con- 
duite 6c  fes  maniérés  dans  fa  vie 
domeflique  8c  dans  la  fociété  de 
fes  amis  : père  indulgent , ami  zélé 
St  finecre , maître  fenlible  8c  gé- 
néreux, Son  humeur  étoit  natu- 
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Tellement  enjouée  , 8c  fon  efprit 
tourné  à la  raillerie.  Voy.  < ntr'au- 
trtt  l'article  Dolabella.  L’ufage 
cu'il  en  fit  dans  les  affaires  pu- 
bliques , fut  toujours  affez  mefuré 
pour  ne  lui  attirer  aucun  reproche  ( 
mais  dans  les  converfations  par- 
ticulières , il  mêla  trop  fouvene 
des  plaifanteries , bonnes  ou  mau- 
vaifes , aux  chofes  les  plus  fé- 
rieufes  : il  ne  craignit  pas  affez  de 
fe  faire  des  ennemis  par  fes  bons 
mots.  On  a remarqué  encore,  qu’il 
s’enfioit  trop  dans  la  profpérité, 
qu'il  s'abattoit  trop  dans  la  dif- 
grace;  dans  l'une  ou  dans  l’autre 
fituation  , il  fe  perfuadoitaifement 
qu'elles  ne  dévoient  jamais  finir. 
La  plus  vive  8c  la  plus  éclatante 
pallion  de  fon  ccrur  fut  celle  de 
la  gloire,  8c  cette  foif  de  louange 
que  rien  n'étoit  capable  de  fariA 
faire.  H le  confeffoit  lui-même  : 
il  la  nourriffoit  avec  indulgence, 
8c  la  portoit  quelquefois  jufqu'au 
ridicule.  On  fe  moqua  fouvent  de 
l'affeélation  avec  laquelle  il  célé- 
broit  perpétuellement  fon  mérite 
8e  fes  fcrvices.  Dans  fon  Traité  des 
lois  , les  deux  principaux  inter- 
locuteurs font  comme  deux  éco- 
liers devant  leur  maître  ; toujours 
en  extafe  8c  I'encenfoir  à la  main, 
uniquement  occupés,  ce  femble, 
à a dre  fier  des  louanges  à Cicéron 
8c  fur  fa  profe  8c  fur  fes  vers. 
Chofe  fingulière , que  la  vanité 
dans  les  génies  les  pfus  élevés  ! 
On  diroit , aux  précautions  que 
prenoit  l'orateur  Romain  , qu'il 
fe  défioit  du  fuffrage  de  la  pos- 
térité. Cette  poftérité,  en  oubliant 
fes  foibleffes , a rendu  jufiiee  à 
fes  fublimes  talent.  Les  ouvrages 
qui  nous  refient  de  lui,  contri- 
buent autant  à l'immortalifer,  que 
fon  amour  8c  fon  zèle  pour  la 
patrie.  — La  première  édition  de 
Cicéron,  complété,  eft  de  Milan, 
1498  & 1499 , 4 vol.  in-folio. 
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Celle  de  Venife  15  34 — 36 — 37, 
4 vol»  in-fol,  eft  auftï  fore  rare. 
Celle  d'Et{e*ir  eft  de  1642,  10  vol. 
in-ra,  ou  1661,  2 vol.  in-4.0 
Il  n'y  a de  Cicéron  , cum  notés  ra- 
riorum , in-  8°,  que  Epijlola  ad  fa- 
miliales , 1677,  2 vol.  ai  Atrium  , 
I6S4,  2 vol.  ; De  Offiûis , 1688, 
I vol.;  Orationcs , 1699  , 3 tom. 
en  6 vol.  Pour  les  compléter  , 
il  faut  y joindre  les  6 volumes 
qu'a  donnés  Davifius  à Cambridge 
depuis  1737  jufqu'cn  1745 , qui 
font  : De  Divmationc  ; Academies  ; 
Tufculann  Quaflioncs  ; De  fiaibus 
bonorum  & ma/orum  ; De  notera 
Dcorum  i De  Legibus , & Rhuorica  ; 
Leyde  1761,  in  - 8.°  Le  Cicéron 
de  Gronovisu  , Leyde  1692 , 4 vol. 
in-40  j & celui  de  Verburgt , Amf- 
terdam  1724  , 2 vol.  in  - folio  , 
ou  4 vol.  in-40,  ou  11  vol.  in-8°, 
font  eftimés.  Il  y en  a une  jolie 
édition  de  Glafcow  1749;  20  vol. 
in-12;  fit  une  de  Paris,  1767, 
24  vol.  in-12.  Les  livres  de 
Cicéron,  ai  ufum  De/phini,  font  : 
De  arte  Oratorio,  1687,  2 vol. 
in-4.0  Orationes,  1684,  3 vol. 
in-4.0  Epiflolrt  ai familijrcs  , 1683, 
in-4.0  Optra  Philofophica , 1689, 
in-4.0  Enfin  l'abbé  d’Olivu  donna 
en  1740  . en  9 vol.  in-40,  une 
belle  St  favante  édition  des  ou- 
vrages de  l'orateur  Romain.  On 
les  divife  ordinairement  en  quatre 
parties.  I.  Ses  Traités  fur  la  Rhé- 
torique, qui  font  mis  à la  tête  des 
rhéteurs  Latins  , comme  fes  ha- 
rangues à la  tâte  des  orateurs. 
Ses  trois  Livres  de  l'an  Oratoire  , 
traduits  par  l'abbé  Colin,  in-12, 
font  infiniment  précieux  à tous 
ceux  qui  cultivent  l'cloquence. 
Dans  cet  excellent  ouvrage  , la 
féchereffe  des  préceptes  eft  égayée 
par  tout  ce  que  l'urbamtc  Romaine 
a de  plus  ingénieux , de  plus  dé- 
licat fit  de  plus  liant.  Son  livre 
intitulé  l’Orateur  ne  le  cede , ni 
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pour  les  préceptes , ni  pour  le» 
tours  au  précédent.  Cicéron  y donne 
l'idce  d'un  orateur  parfait  , non 
tel  qu'il  y en  ait  jamais  eu  , 
mais  tel  qu’il  peut  être.  Son 
Dialogue  adreffé  à Brutus , eft  un 
dénombrement  des  perfonnages  il- 
luftres  qui  ont  brillé  au  barreau  chez, 
les  Grecs  8c  les  Romains.  Il  n'ap- 
partenoit  qu’à  un  génie  fécond  fit 
flexible , tel  que  Cicéron , de  crayon- 
ner avec  tant  de  reftemblance  tant 
de  portraits  différent.  Ses  Parti- 
tions oratoires  font  une  très-bonne 
rhétorique  donnée  par  divifions 
8c  fous- divifions  de  matières,  d’un 
ftyle  fort  fimple,  mais  clair  8c  à 
la  portée  de  ceux  qui  commencent. 
H.  Ses  Harangues.  Elles  font  mi  fes 
à côté,  8c  peut-être  au-deifus  de 
celles  de  Démoflhcnts.  Ces  deux 
grands  hommes , fi  fouvent  com- 
parés , parviennent  par  des  routes 
différentes  à la  même  gloire.  L’élo- 
quence de  l'orateur  Grec  eft  rapide  t 
forte,  preflante  : fes  expreftions  font 
hardies , fes  figures  véhémentes  ; 
mais  fon  ftyle  eft  fouvent  fec  8c  dur. 
L'éloquence  de  l’orateur  Latin  eft 
plus  douce,  plus  coulante , plus 
abondante,  St  peut-être  meme  trop 
abondante.  11  relève  les  chofes  les 
plus  communes,  8c  embellit  celles 
qui  font  les  moins  fufceptibles  d’a- 
grement.  Toutes  fes  périodes  font 
cadencées , 8c  c’eft  fur-tout  dans  cet 
arrangement  des  mots  , qui  con- 
tribue infiniment  aux  grâces  du  dif- 
cours  8c  au  plaifir  de  l’oreille,  qu'il 
excelle  au  plus  haut  degré.  On  a re- 
marqué que  Démojihcnes  auroit  été 
encore  plus  goûté  a Rome  que  Cicé- 
ron , parce  que  les  Romains  étoient 
naturellement  ferieux  ; 8c  Cicéron  à 
Athènes  plus  que  Démojihtnes,  parce 
que  les  plaifanteries  8c  les  fleurs 
dont  il  ornoit  fon  éloquence,  au- 
roient  amufé  les  Athéniens , peuple 
léger  8c  badin.  Parmi  les  bons  mots 
qu’on  atuibue  à cet  orateur , nous 
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ferons  choix  des  plus  agréables.' 
y erre t avoit  été  préteur  en  Sicile, où 
i I a voit  exercé  une  rapacité  énorme. 
11  fut  cité  en  jugement  ; 8c  pour  en- 
gager l’orateur  Horttnftut  à prendre 
fa  défenfe , il  lui  avoit  fait  pré- 
fent  d'un  Sphynx  d'ivoire,  qui 
éroic  une  ftatue  de  grand  prix. 
Cicéron  plaidoit  contre  ce  préteur. 
Hortenfius , fon  défenfeur,  feignoit 
de  ne  rien  comprendre  aux  dis- 
cours de  Cicéron.  Je  m’en  étonne , 
lui  répliqua  malignement  cet  ora- 
teur , car  vont  are j ehe\  roui  le 
Sphinx.  — Publias  Cotta  qui  fe  don- 
noit  pour  habile  jurifconfulte  , 
quoiqu’il  fût  fort  ignorant , étant 
cité  en  témoignage  par  Cicéron , 
répondit  qu'il  n avoit  aucune  con- 
noilTance  du  fait  : Non , non  ; c'efl 
du  Droit , lui  répondit  Citéron. 
— Mcicltus  Népot , l'un  de  fes  adver- 
faires,  pour  lui  reprocher  qu'il 
étoit  un  homme  nouveau,  c'eft- 
à-dire,  un  homme  d'un  fang  peu 
connu , lui  faifoit  fouvent  cette 
queftion  : Qui  s est  Pater 
t v u s ? Quel  efi  votre  père  î 
Votre  mire , répliqua  Cicéron  , fa- 
tigué de  fes  redites  , a rendu  pour 
tous  cette  que/lion  difficile  à réf cadre. 
La  conduite  de  fa  mere  n’étoit  pas 
en  effet  fort  régulière.  — Le  même 
MéteÜut  lui  reprochoit  un  jour 
qu’il  avoit  fait  mourir  plus  de 
gens  en  les  accufant  , qu’il  n’en 
avoit  fauvé  en  les  défendant.  Je 
l'avoue,  répondit  Cicéron:  car  il  y 
a en  moi  encore  plut  de  bonne  joi 
que  d’éloquence.  — Un  j,eune  homme 
qui  étoit  accufé  d'avoir  empoi- 
fonné  un  de  fes  parens  dans  un 
gâteau,  s'emportoit  & faifoit  des 
menaces  à Cicéron.  Courage,  mon 
ami,  lui  dit  cet  orateur  ! j’aime 
encore  mieux  tu  menaccj  que  ton 
gâteau. — Un  certain  OHaviut  avoit 
été  efclave  en  Afrique  -,  or  c’étoit 
l’ufage  dans  ce  pays  de  percer  les 
oreilles  aux  efdqves.  Un  jour  que 
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Cicéron  plaidoit , cet  homme  s’a- 
vifa  de  dire  qu'il  ne  l'entendoit 
point.  Tu  as  pourtant  l'oreille  bien 
percée,  lui  dit  Cicéron. — M.Appms, 
plaidant  une  grande  caufe,  dit  dans 
fon  exorde , que  fon  ami  pour  le- 
quel il  plaidoit , l'avoit  fupplic 
d'apporter  dans  cette  affaire  beau- 
coup de  foin,  d'exaéHtude,  d'éru- 
dition 8c  de  bonne  foi.  Comment 
as-tu  le cetur  affe\  dur,  lui  dit  Cicéron 
en  l'interrompant,  pour  ne  rien  faire 
de  ce  que  tu  as  promis  à ton  ami 
C’eft  par  des  réparties  femblablcs, 
que  cet  orateur,  fouvent  au  défaut 
d'un  raifonnement  folide  , repouf- 
foit  fon  adverlaire , qu'il  l’éblouif- 
foit,  qu'il  l’accabloit.  Si  la  per- 
fonne  contre  laquelle  il  parloic 
méritoit  des  égards,  il  préparoit, 
pour  ainft  dire,  le  trait  avant  que 
de  l'enfoncer  ; il  amolliffoit  la 
partie  qu'il  vouloit  bluffer  : mais 
fes  armes  n'en  croient  pas  moins 
viéforieufes.  La  plupart  des  autres 
bons  mots  qu’on  cite  de  lui , ne 
méritoient  gucres  d’être  dits , te 
ne  font  pas  dignes  d'être  écrits. 
111.  Livres  Philofophiques.  Ce  qui 
doit  étonner,  dit  un  homme  d'ef- 
prit , c’eft  que  dans  le  tumulte  8c 
les  orages  de  fa  vie,  cet  homme, 
toujours  chargé  des  affaires  de 
l'Etat  8c  de  celles  des  particuliers, 
trouvât  encore  du  temps  pour  être 
inffruit  à fond  de  toutes  les  feétes 
des  Grecs , 8 c qu’il  fût  le  plus 
grand  philofophe  des  Romains, 
ainfi  que  l'orateur  le  plus  éloquent. 
Ses  livres  des  Offices  font  infini- 
ment recommandables  par  le  ton 
de  bonnes  mœurs , de  réflexion, 
d'humanité,  de  pactiotifme,  qui 
y régnent  tour-à-tour.  On  y voit 
Cicéron  , non  peut-être  tel  qu’il  a 
été  précifémenc,  mais  tel  qu'il  a 
defiré  d'être.  Si  ce  traité  ne  peut 
faire  un  Chrétien  , il  eft  du  moins 
très-propre  • former  un  bon  ci- 
toyen, un  homme  droit  & raii 
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fonnablc.  Ses  livres  des  Lois,  dont 
il  ne  nous  refie  que  trois  , atta- 
chent autant  par  leur  goût  exquis 
de  politique  , que  par  les  beaux 
feutimens  de  patriotifme  & de 
vertu , les  grandes  vues  St  les 
détails  admirables  dont  ils  font 
remplis  ; mais  les  matières  pour- 
roient  être  quelquefois  amenées 
avec  plus  d'art,  8t  arrangées  dans 
un  ordre  plus  méthodique.  Les 
interlocuteurs , comme  nous  l'a- 
vons déjà  remarqué , fembleot 
«'être  placés  dans  ce  traité , qui 
efl  en  forme  de  dialogue,  que  pour 
écouter  Cicéron  & lui  applaudir. 
Cet  orateur  avoit  compofé  aufii , 
à l’imitation  de  Platon , un  livre 
De  la  République,  qui  n'efl  pas  par- 
venu jufqu'a  nous.  On  trouve 
dans  fes  Tu  feulants , dans  fes  Quef- 
tions  académiques , & fes  deux  li- 
vres de  la  nature  des  Dieu ss  , le 
philofophe  profond  & l'écrivain 
élégant.  On  a accufé  trop  légè- 
rement Cicéron  de  ne  pas  croire  à 
l'immortalité  de  l'ame.  <•  Un  vrai 
académicien  8t  un  honnête  homme , 
te!  qu'étoit  Cicéron  , n croit  pas  , dit 
l'abbé  i'Olivct,  un  homme  qui  ne 
crût  rien.  C'étoit  un  philofophe, 
qui , ne  déférant  à la  ftmple  au- 
torité d’aucune  feéle  en  particulier , 
fe  réfervoit  le  droit  d'examiner  1* 
four  St  le  contre  de  toutes  les  opi- 
nions, St  n'ufoit  de  cette  liberté, 
que  pour  s'attacher  à ce  qu’il  ju- 
geoit  le  moins  douteux  & le  plus 
fain.  " IV.  Scs  Èpitres.  Bayle  leur 
donnoit  la  préférence  fur  tous  les 
ouvrages  de  ce  grand  écrivain. 
L'homme -de- lettres  , l'homme- 
d’état  , ne  devroient  jamais  fe 
lafler  de  les  relire.  On  peut  les 
regarder  comme  une  hifloire  fe- 
crcte  de  fon  temps.  Les  carac- 
tères de  fes  plus  illuflres  contem- 
porains y font  peints  au  naturel, 
les  jeux  de  leurs  paflïons  déve- 
loppes avec  fineffe.  On  y apprend 
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à connoître  le  cœur  de  l'homme 
& les  relTorts  qui  le  font  agir. 
Cicéron  s'étoit  aufii  mêlé  de  poclîe  ; 
& quoiqu'il  nous  refie  de  lui  quel- 
ques beaux  fragmens  , Juvenal  , 
ayant  conlignc  dans  fes  Satires  ce 
vers  barbare  : 

O fortunatam , natatn  me  Confulc  , 
Romans  ! 

l’a  couvert  d'un  ridicule  éternel. 
Parmi  les  traduâions  de  fes  ou- 
vrages, ondiflinguc  : I.  Les  Çrai- 
fons  par  Villefort , 8 vol.  in  - 1 2. 

II.  Les  Epitrts  familières,  4 vol.-, 
les  Offices  , un  vol.  -,  la  VieUUffe 
& l'Amitié , un  vol.  par  Dubois. 

III.  Les  Lettres  à Brutus , par  l'abbé 
Prétot , un  vol.  -,  celles  a fes  amis 
par  le  même,  $vol.  in  12.  IV.  Les 
Lettres  à Atiicus  ,6  vol.  par  l'abbé  de 
Mongault.  V.  Les  Tuf  talents , deux 
vol.;  & les  Catilinaires , un  vol. 
par  l’abbé  d'Oliret.  VI.  Des  Vrais 
Biens  Cr  des  vrais  Maux  , par  l'abbé 
R‘S  niir  Def marais  , in- II-,  la  Di- 
vination, par  le  même,  in -11. 
Vil.  Le  Trait:  des  Lois , par  Mc - 
rabin  , in-  il.  L infatigable  du  Kyer 
avoit  traduit  la  plus  grande  partie 
des  Ouvrages  de  Cicéron,  1670, 
en  jî  vol.  in-tl;  mais  cet'e  ver- 
fion , lâche,  incorreâe8c  infidelle, 
ne  peut  être  d'aucun  ufage.  L'abbé 
Prisât  nous  a donné  une  Hifloire 
de  Cicéron  , tirée  de  fes  écrits  Cr  des 
monument  de  fon  fi'tclt  , avec  des 
prtu.tsCr  des  éelaireîffen.ens,  en  cinq 
vol.  in-12.  Cet  ouvrage,  traduit 
de  Langlois  de  Mtdleton  , eft  écrit 
avec  cette  élégance  qui  caraâcrifa 
le  fty le  des  autres  produâions  de 
cet  écrivain.  Morabin  a publié  une 
autre  Hifloire  de  l’Orateur  latin , 
en  2 vol.  in-4.0  Chacune  a fon 
mérite  , 8 1 les  littérateurs  , qui 
veulent  connoître  Cicéron  , doivent 
lire  l'une  6c  lautre.  Thomas,  dans 
fon  LJfai  fur  Us  Eloges  , a confacré 
un  chapitre  à l'orateur  Romain. 
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Quoique  nou»  ne  pendons  pas  en 
tout  comme  lui , nous  ne  pou- 
vons nous  empêcher  de  tranf.rire 
le  beau  portrait  qu'il  en  trace. 
« Cicéron,  dit- il,  ne  dans  un  rar.g 
ohfcur,  devint,  par  foc  génie,  l’égal 
de  Pompée,  de  Cé/or . de  Caton, 
II  gouverna  8t  fauva  Rome.  Il  fut 
vertueux  dans  un  lieele  de  crimes, 
défendeur  des  lois  dans  l’anarchie, 
xépublicain  parmi  les  grands  qui 
fc  difputoient  le  droit  d’érre  fes 
opprefieurs.  Il  eut  cette  gloire,  que 
tous  les  ennemis  de  l’etat  furent 
les  dens.  U vécut  dans  les  orages, 
les  travaux  , les  fucces  & les 
malheurs.  Enfin  apres  avoir  60  ans 
défendu  l'état  & les  particuliers, 
lutté  contre  les  tyrans,  cultive, 
au  milieu  des  affaires,  la  philo- 
fophie,  l’éloquence  & les  lcr.res. 
Si  périt.  Un  homme  à qui  il  avoit 
fervi  de  proteâeur  6t  de  père, 
vendit  fon  fang  -,  un  homme  à qui 
il  avoit  fauve  la  vie,  fut  fon 
affaffia.  Trois  dècles  après  , un 
empereur  plaça  fon  image  dans 
un  temple  domeÜique,  & l’honora 
à côté  des  dieux.  Il  cft  trille  que 
«elui  , qui  dans  Rome  avoit  été 
Surnommé  U Pire  de  fa  Patrie  , 
ait  été  forcé  dix-fept  ans  après, 
à louer  roppreifeiir  de  la  patrie. 

5 il  facriüa  fa  gloire  ou  fes  in- 
térèis  à l'intérêt  de  Rome,  il  faut 
l'admirer;  s’il  redouta  Céfar,  il  faut 
l'exeufer  & le  plaindre.  Mais  ce 
qui  prouva  que  fon  ame  n'étoit 
pas  flétrie  par  la  fervirude , c'eft 
l’éloge  de  Caton , qu’il  compofa 
vers  le  meme  temps.  On  s'étonne 
quelquefois  que  le  même  homme, 
qui  avoit  loué  le  deftruéleur  de 
la  liberté  Romaine  , ait  eu  le  cou- 
r ’ de  louer  Caton  , vainqueur 

6 martyr  de  la  liberté,  fl  y a 
des  caraûères  ardens  qui  font  un 
mélangé  de  grandeur  & de  foi- 
blefle  , & quelques  personnes 
mettent  Cicéron  de  ce  nombre. 
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Vertueux  , dit-on  , mais  circonf- 
peû  , tour-à-tou:  brave  & timide, 
aimant  fa  patrie  , mais  craignant 
les  dangers,  ayant  plus  d éléva- 
tion que  de  force  ; fa  termeié, 
quand  il  en  eut,  tenoit  plus  a 
fon  imagina.ion  qu  a fon  ante. 
On  ajoute , que  foibie  par  carac- 
tère , >1  n était  grand  que  par  ré- 
flexion ; il  comparoir  fa  gloire 
avec  fa  vie,  & le  devoir  a.i  dan- 
ger. Alors  il  fe  iaitoir  un  l'yftéme 
de  courage  ; fa  probuc  devanott 
de  la  vigueur,  & .on  elptit  don- 
noir  nu  icilorr  à fon  ame.  Quoi 
qu’il  en  foit  , nous  ne  pouvons 
douter  que  Cicéron  , tous  Céjar 
même , n'ait  toujours  paru  atia- 
che  a fa  patrie  &•  a 1 ancien  gou- 
vernement. jts  amis  cherchetent 
à le  détourner  de  faire  1 doge  de 
Caton  , ou  du  rao.as  voulurent 
l’engager  à l’adoucir  ; il  n'en  fit 
rien.  On  voir  cependant , par  une 
de  fes  lettres , qu'il  fentoit  toute 
la  difficulté  de  l'entreprife.  L éloge 
de  Caton  a faire,  difoit-il,  eft  un 
problème  d Archimède  à refoudre. 
Nous  ne  pouvons  juger  comment 
le  problème  fut  réfolu  ; nous  fa- 
vons  feulement  que  l'ouvrage  eut 
le  plus  grand  fucces.  Tacite  nous 
apprend  que  Cicéron  , dans  ctt 
éloge  , élevoit  coton  jufqu'au  ciel. 
Cicéron  aimoit  la  gloire , mais  il  ne 
1 atrendoit  pas  toujours  ; il  fe 
precipitoit  fur  elle,  comme  s il 
eût  cté  moins  sûr  de  l’obtenir. 
Pardonnons-lui  pourtant,  & fur- 
tout  apres  fon  exil.  Songeons 
qu  il  eut  fans  cefle  à combattre 
la  jaloufie  & la  haine.  Un  grand 
homme  perfécuré  a des  droits  que 
n’a  pas  le  refte  des  hommes.  Il  ttoit 
beau  à Cicéron , au  retour  de  fon 
banniffement , d'invoquer  cesdieux 
du  Capitole,  qu’il  avoit  prdervés 
des  flammes  étant  conful  ; ce  fé- 
nàt  qu'il  avoit  fauve  du  carnage; 
ce  peuple  Romain  qu'il  avoit  ce- 
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robe  au  joug  8c  à la  fervitude; 
& de  montrer  d'un  autre  côté 
fon  nom  effacé  , fes  monument 
détruits,  fes  maifont  démolies  Sc 
réduites  en  cendres  pour  prix  de 
fes  bienfaits.  U étoit  beau  d'attef- 
ter  fur  les  ruines  mêmes  de  fes 
palais  , l’heure  8c  le  jour  , où  le 
fénat  8c  le  peuple  l'avoient  pro- 
clamé le  Pire  de  la  Patrie.  Eh  ! 
qui  pourroit  lui  faire  un  crime 
de  parler  de  fes  grandes  aétions, 
dans  ces  moment,  où  lame  récla- 
mant contre  1 iniufticedes  hommes, 
femble  élevée  au-deffus  d’elle- 
même  , par  le  fentiment  St  le  ca- 
ractère augufic  du  malheur.  * 
Tous  les  hitlériens  n’ont  pas  jugé 
de  Cicéron  auffi  favorablement  que 
Thomas,  Sc  nous  avons  recueilli 
les  témoignages  des  plus  impar- 
tiaux , en  cortlpofant  cet  article. 
Quelques  critiques  n’ont  pas  plus 
ménagé  l’auteur  lui -même,  que 
d’autres  l’adminifirateor  de  la  chofc 
publique.  Le  principal  defaut  que 
FontcnclU  trouvoirà  Cicéron,  comme 
écrivain  , c’eft  d'être  un  peu 
diffus  8c  trop  verbeux.  « Cet  au- 
teur , dit  auffi  Montaigne , ctouffc , 
par  fes  longueries  , ce  qu'il  a 
dit  de  vif  Sc  de  moelle  j « 8c 
d'autres  critiques  , des  anciens 
memes  . l’en  ont  pareillement  blâ- 
mé. Ce  reproche  feroic  injuffe, 
fi  Cicéron  n'étoit  diffus  que  dans 
fes  livres  philofopbiques  , par 
exemple  , dans  celui  de  la  Na- 
ture des  Dieux  : car  il  y traitoit 
des  matières  nouvelles  au  plus 
grand  nombre  de  fes  lecteurs  : 
mais  il  l'eff  dans  tous  fes  ou- 
vrages, dans  ceux  fur  la  morale, 
fur  la  rhétorique,  8cc.  Riche  en 
belles  paroles  , il  les  prodigue. 
On  fent  que  fon  tour  d’efprit  le 
porroit  à cette  abondance , autant 
que  l’habitude  à l'éloquence  du 
barreau  8c  de  la  place  publique, 
jiuff)  dans  fes  Traités  de  morale , 8c 
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en  particulier  dans  celui  de  l'Ami- 
tié , il  fe  borne  quelquefois  à 
paraphrafer  en  périodes  harmo- 
nieufes  , des  vérités  utiles  fans 
doute  , mais  un  peu  froides  8c 
fouvent  communes.  Ce  défaut  fe 
fait  fentir  fur  - tout  en  lifant  les 
tnluftions  françoifes  ; car  les 
charmes  de  l'otiginal  le  font  dif- 
paroitre  en  partie.  Voycg  H.  Ca- 
ton. — Alcionius.  — Labe- 
rius.  — Preïsius.  — Philel- 
FII E.  —III.  Tullie.  — Nizo- 
l i us.  Cicéron  laiffa  un  fils,  ap- 
pelé comme  lui  Manet/ s -Tv l- 
itt/s  ; mais  il  fc  montra  bien  in- 
digne d'un  tel  père  : fans  génie, 
brutal , débauché , il  ctoit  telle- 
ment adonne  au  vin,  qu’on  le  fur - 
nomma  Bicongius , c’efl-à-dire  qui 
contient  deux  conges  ou  fix  pintes. 
Quoiqu’il  eût  été  mis  au  nombre 
des  proferits,  on  ne  le  fit  pour- 
tant pis  mourir.  Au  contraire, 
lorfqu'03dv«  fe  vit  le  maître , il  le 
rétablit  dans  fes  biens  8c  le  fit 
préteur-,  il  devint  même  conful, 
ayant  été  fubftituéà  Calas  Amifiius  , 
l’an  50  avant  J.  C.  II  acheva 
l’année,  dont  il  ne  reftoit  plus 
que  deux  mois,  Ainfi  il  ne  fut 
conful  que  comme  ceux  qu’on 
appeloit  Confules  ft.ffcHi.  Pendant  fa 
courte  adminiftration , il  ordonna 
que  les  fiâmes  A’ Antoine  feroient 
détruites.  Voyt^  l'article  Cestius, 

II.  CICÉRON , ( Çhintus-Tullius) 
frère  de  l’Orateur  Romain , apres 
avoir  été  préteur , l'an  de  Rome 
691  , eut,  au  fortir  de  fa  charge, 
le  département  de  l’AGe,  où  il 
demeura  trois  ans.  Céfar  le  prit 
enfuite  pour  fon  lieutenant  dans 
la  guerre  des  Gaules.  Il  n'eut  pas 
lieu  de  fe  repentir  de  fon  choix. 
Cicéron  fe  comporta  avec  tout  le 
courage  8c  la  prudence  pofiibles 
dans  plufteurs  occafions  péril- 
leufcs  j mais  durant  la  guerre 

civile , 
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civile,  il  abandonna  le  parti  de  ce 
gjncral  , pour  fuivre  celui  de 
Pommée  : ce  qui  fut  la  caufe  de  fa 
perte.  Compris  dans  la  proferip- 
tiou  des  Triumvirs  , il  fiq  tué 
avec  fon  fils,  l’an  4}  avant  J.  C. 
On  trouve  de  lui,  ainli  que  de 
l’Orateur  fon  frère , quelques  Poé- 
fi-a  dans  le  Corpua  Pvetarum  de 
Mastssire.  On  » une  Hilloire  dea 
quatre  Cicéron,  par  l’abbé  MaCÈ  , 
Voyt\  ce  mot,  n°  II.  • 

C I D , ( Le  1 dont  le  vrai  nom 
étoit  Rodrigue  Di  te  de  Birar , fut 
élevé  à la  cour  des  rois  de  Caf- 
tillc  , 8c  s'acquit , par  fa  bravoure, 
la  réputation  d’un  des  plus  grands, 
capitaines  de  fon  ficelé.  Dès  qu’il 
üit  en  état  de  porter  les  armes  , on 
le  fit  chevalier.  Les  hiftoriens  ou 
plutôt  les  romanciers  Efpagnols, 
ont  mêlé  a I hiftoire  du  Cid  une 
foule  de  faits  merveilleux  : voici 
à quoi  les  réduit  Ferrlraa  , qui  a 
difeuté  avec  autant  d’exaciitude 
que  de  jugement  les  points  les  plus 
intereflans  des  Annales  d’Efpagne. 
Le  Cid  s'attacha  a Don  hanche  roi 
de  Caftille , qu’il  accompagna  en 
106}  en  Aragon.  11  fe  fignala  à la 
bataille  de  Grao,  dans  laquelle  fut 
tué  Don  Remise -1,  roi  d'Aragon. 
11  fervit  encore  avec  valeur  Don 
Sanehe  dans  la  guerre  contre  Al- 
fonft  fon  frere , roi  de  Léon  , St  le 
fuivit  au  fiége  de  Zamora  , où  Don 
Saache  fut  tué  par  trahifon.  AU 
fonfe  VI  ayant  réuni  la  Caftille  au 
royaume  de  Léon  , le  Cid  paroit 
■'être  attaché  à ce  prince.  Il  époufa 
en  1074  Dona  Xi  mené  Dia\  , fille 
du  comte  Don  Di'cguc  A la  arc ; des 
Afturies.  Alfonfe  lui  ayant  donné 
des  fujets  de  mécontentement , il 
quitta  la  Caftille  , emmenant  avec 
lui  plufîeurs  de  fes  parens  8c  de 
fes  amis.  Secondé  par  ces  braves 
gens  , il  entra  dans  l'Aragon  qu'il 
ravagea  , & s'empara  du  chitcau 

Tome  III, 
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d’Alcocer.  Les  mécontens  de  Caf- 
tille & de  Léon  s’étant  rangés  fous 
fes  drapeaux  , il  fit  des  courfes 
fur  les  tenes  des  Maures  qu’il  ne 
celToit de  harc.  lcr.  L’avant.ige  qu'il 
tiroit  des  lieux  efc.irpcs  , lui  fit 
donner  la  préférence  aux  quartier# 
de  Teruel , St  il  fe  maintint  la  dans 
une  fortcreft'e  appelée  depuis  la 
Roche  du  Cid.  Enfin  , après  la  mort 
de  Hiaya  , roi  de  Tolède , il  fe 
rendit  mai:re  de  Valence  , 8r  y 
demeura  jufqu'en  1099  qu’il  mou- 
rut. Vo.là  1 e.xpofé  fommaire  des 
belles  aélions  de  ce  héros  Caf- 
tillan.  Tout  ce  qu'on  trouve  de 
plus  dans  Mjriana  St  dans  d’au- 
tres hiftoriens  , eft  f.ibuleux  -,  fans 
en  excepter  fon  combat  avec  Don 
, que  le  Cid  tua  , dit -ou  , 
dans  un  combat  part  culier.  On 
ajoute  qu'il  aimoit  paftionnément 
Chinent  ou  Xi  mine  , fille  de  ce 
comte  , 8t  qu'il  n’en  étoit  pas 
moins  aimé.  L'honneur  exigeoit 
d’elle  la  vengeance  , l'amour  vou- 
loit  le  pardon  ; celui-ci  l'emporta. 
Chimène  demanda  le  Cid  au  roi 
Ferdinand , pour  effuyer  fes  larmes , 
8c  en  fit  fon  époux.  C'eft  cette  fi- 
tuation  déchirante  qu'a  fi  bien  ex- 
primée le  grand  Corneille  dans  la 
tragédie  intitulée  Le  Cid,  imitée  de 
l'Efpagnol. 

CIECHANOWIECZ  , Voyei 
Kiska. 

CIEL,  ( Mythol.  ) Codas , le 
plus  ancien  des  Dieux , étoit  fils 
de  la  Terre.  Il  eut  quantité  d en- 
fans.  Saturne  , un  d’emr'eux , fur- 
prit  fon  père  pendant  la  nuit  8c 
le  mutila  avec  une  faulx.  Du  fang 
qui  coula  de  la  plaie  fur  la  Terre , 
naquirent  les  Glana,  les  Furies  8c 
les  Kymphes  Milita  : le  refte  fiit 
jeté  avec  la  faulx  dans  la  mer  , 
8c  de  l'écume  qui  s’y  éleva  , fut 
formée  Vénus  . que  les  flots  por- 
tèrent dans  l’ifle  de  Cypre. 
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C1ENFUÉGOS  , (Alvarez)  né 
l’an  1657  a Aguerra  , ville  d'Ef- 
pagne  dans  les  Ailuries  , Jéfuite 
en  1676,  profcfta  la  philofophic 
à Compofteile  , & la  théologie  à 
Salamanque  avec  beaucoup  d’ap- 
plaudiftement.  Sa  pénétration  & 
fon  habileté  engagèrent  les  empe- 
reurs Jofcph  1 üc  Charles  VI  à l'em- 
ployer auprès  des  rois  de  Portugal 
dans  diverfes  négociations  impor- 
tantes , qu'il  termina  au  gre  des 
deux  couronnes.  Ce  dernier  em- 
pereur lui  procura  le  chapeau  en 
1710  , non  fans  difficulté  , par 
rapport  à fon  ouvrage  fur  U Tri- 
nité , dans  lequel  plufieurs  dofleurs 
croyoient  avoir  trouvé  des  pro- 
portions infoutenables.  L’empe- 
reur 1e  fit  enfuite  fon  miniftre  plé- 
nipotentiaire à Rome  , évêque  de 
Catane , puis  aréhevêque  de  Mon- 
tréal en  Sicile.  Ce  cardinal,  après 
s'être  démis  de  fon  archevêché, 
mourut  à Rome  le  19  août  1739,3 
81  ans.  On  a de  lui  diftetens  ou- 
vrages : I.  sEnigma  thcologcum  in 
myJlerioSS.  Trinitaiis,  Vienne  1717, 
2 vol.  in-folio.  II.  Vita  abj'eun- 
dita  fub  [ptiitius  cucharîjl'cis  , Rome 
1728  , in-folio.  111.  La  Vida  dsl 
vencrabile  P.  Jean  Nicto  , 1693  , 
in-8.°  IV.  La  Vida  dclfanto  Fran- 
tifeo  de  Borgia , 1701  , in-fol. 

CIEZAR,  (Jofeph)  peintre 
Efpagnol  , mort  à Madrid  en 
1699  , dans  fa  40e  année  , excel- 
loit  à peindre  les  payfages  St  les 
fleurs.  Ces  dernieres  font  rendues 
avec  tant  de  délicatefie  & de  lé- 
gèreté, qu'on  diroit  que  l'air  va 
les  faire  mouvoir. 

CIGALA  , ( Lanfranc  ) noble 
Génois,  fut  juge  & poète,  vers 
1248.  Une  Provençale  nommée 
Berlania  , de  l'ancienne  malfon 
Génoife  de  Cibo , dont  une  branche 
étoit  venue  s'établir  de  Gênes  à 
tyUrfeille,  devint  l'objet  de  fej 
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chants.  Enchante  de  fon  fourire  , 
il  lui  donna  le  nom  poétique  de 
Btlris.  ,.  On  fe  garaatiroit , dit  il, 
plutôt  d'un  archer  à double  hau- 
bert, que  du  double  regard  pet- 
çanr  de  cette  belle.  D'un  de  fes 
yeux  elle  frappe  ; puis  redoublant 
de  l’autre  , elle  y joint  un  char- 
mant petit  fourire.  Elle  cft  entrée 
ainfr , St  s’etl  enfoncée  profondé- 
ment dans  mon  cœur.  * Une  com- 
plainte touchante  exprima  la  dou- 
leur du  pocte  à la  mort  de  Ber - 
landa.  ••  11  y a plus  de  mille  ans  , 
dit-il  , que  la  mort  n'a  commis  un 
fi  grand  crime,  l’erfonne  ne  vit 
la  beauté  que  je  pleure  fans  l’ai- 
mer. Elle  rendoit  bons  les  mé- 
dians & meilleurs  les  bons.  La 
dévotion  remplaça  l’amour  dans 
le  coeur  de  Cigaia.  Il  chanta  les 
Croifades  & les  guerres  d’outre- 
mer. *•  Je  ne  regarde  point  comme 
chevalier  , s'écria  CÎgaln  , qui- 
conque  ne  va  pas  de  bon  cœur 
& de  tout  fon  pouvoir  au  fe- 
cours  de  Dieu  fur  en  a Ji  grand 
btf.in.  « Ce  dernier  mot  peint 
afin  la  fimplicité  du  temps.  Dans 
une  de  fes  Pièces  , il  examine 
cette  queftion  : « Si  l'homme 
loyal  peut  ufer  de  tromperie  en- 
vers les  trompeurs.  ••  Dans  une 
autre  , il  fe  récrie  contre  le  flyle 
obfcur  & entortillé  qui  ctoit  à 
la  mode  de  fon  temps.  » Je  fau- 
rois  bien  faire  , dit  Cigaia,  fi  je 
le  voulois , des  chanfons  fines  St 
fubtiles.  Mais  je  n aiine  point  les 
pocfics  obfcurcs , & je  veux  que 
les  miennes  foient  auffi  claires  que 
le  jour.  Le  favoir  eft  peu  efti- 
mable  , fi  la  clarté  ne  I illumine. 
Un  auteur  obfcur  cft  comme  mort; 
& un  homme  d'etprit  doit  en  avoir 
affez  pour  tirer  de  l'eau  claire  d'un 
clair  ruifieau.  » Cigaia  , au  rapport 
de  Noftradamus  , fut  afifafiinc  en 
1278 . dans  un  voyage  qu'il  faifek 
de  Provence  à Gênes. 
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CIGALE,  (Jean-Michel)  im-  dans  l'armée  des  Cofaques,  r.Ior* 
porteur , qui  parut  à Paris  en  1670,  en  guerre  avec  les  Mofcjvites. 
s’y  difoit  Prince  du  Jung  Ottoman,  Enfin  il  alla  en  Pologne  , où  la 
Baffa  G Plénipotentiaire  Souverain  reine  Marie  de  Gon\aguc  le  reçue 
de  Jérufatem  , du  royaume  de  Cyprc , fort  honorablement,  & lui  per- 
de Tribl^anie , Grc.  Il  s'appeloir  au*  fuada  de  recevoir  le  baptême.  Ci - 
trement  Mahomet  Bel.  Ce  prince , gale  parcourut  enfuite  les  déli- 
vrai ou  prétendu,  naquit,  félon  rentes  coûts  de  l'Europe,  & fut 
RocoUs y de  parens  Chrétiens , dans  traité  par  - tout  avec  dtfttnélion. 
la  ville  de  Trogovifti  en  Vala-  Apres  différentes  courfes  a Rome, 
chie.  Son  père  étoit  fort  efiimé  à Naples,  à Venife,  à Paris  , il 
de  Matthias  , vaivode  de  Molda-  pafla  à Londres  : le  roi  d'Angle- 
vie.  Il  mit  fon  fils  auprès  de  ce  terre  lui  fit  un  accueil  gracieux, 
prince  , qui  l'envoya  avec  fon  11  jouifioit  du  fruit  de  fon  im- 
rélident  à Confiantinople.  Apres  poflure,  lorfqu'un  homme  de  con- 
la  mort  de  Matthias,  Cigale  revint  dition  , qui  favoit  fon  hifioire  , 
en  Moldavie,  où  il  efpcroit  de  l'ayant  vu  à Vienne,  dcmafqua 
s’élever,  avec  l’appui  des' feigneurs  ce  fourbe,  qui  n’ofa  plus  repa- 
du  pays  ; mais  n’ayant  pu  réufiir  roître. 
dans  fon  deifein,  il  retourna  à 

Confiantinople  8e  fe  fit  Turc.  Cet  CIGNANI  , (Charles  ) peintre 
aventurier  courut  de  pays  en  pays  , Bolonois  , né  en  16  , fut  difei* 

racontant  par-tout  fon  hifioireavec  pied  tVAlbanc.  Il  mourut  en  1719, 
une  lurdieffe  qui  la  t'ai  (oit  prendre  à 8a  ans.  Clément  XI  , qui  avoir 
pour  vraie,  quoique  ce  ne  fût  fouvent  employé  fon  pinceau  , la 
qu'une  fuite  d'impoftutes.  Il  y par-  nomma  prince  de  l'academie  de 
loit  de  l’antiquité  de  la  famille  des  Bologne,  appelée  encore  aujour- 
Cigalts  en  Sicile , & s’y  faifoit  def-  d’hui  V Académie  Clémentine.  La  cou* 
cendre  de  Scipion  , fils  du  fameux  pôle  de  la  Maduna  d.l  Fuvco  de 
vicomte  Cigale,  qui  fut  fait  pri-  Forli  , où  ce  peint  c a repreienté 
fonnier  parles  Turcs  en  1561.  Il  le  para  iis,  cfi  un  des  plus  beaux 
difoit  que  Scipion  étant  captif  avec  monuraens  de  la  force  de  fon  gé- 
fon  pere,  prit  le  turban  pour  plaire  nie.  Ses  principaux  ouvrages  fe 
à Soliman  U ; qu’il  fut  élevé  aux  voient  à Rome,  à Bologne,  à 
premières  charges  de  l’empire,  8c  Forli.  Ils  font  tous  recommanda- 
qu'il  époufa  la  fulune  Canon  Sa-  blés  par  un  delfin  correét,  un  co* 
lier , fille  du  fultan  Achmet , 8c  loris  gracieux  , une  compolition 
fœur  d ’Oj'man  , d'Amurat  IV , 8c  élégante.  Cignani  peignoir  avec 
d’ Ibrahim , aieul  de  l’empereur  Ma-  beaucoup  de  facilité  , drapoit  avec 
hometiy.  11  fe  difoit  fils  de  cette  goût,  exprimoit  tres-bien  lespaf- 
fultane , 8c  racontoit  de  quellema-  fions  de  l'amc,  Scies  auroit  cn- 
nière  il  avoir  été  établi  vice-roi  core  mieux  rendues  , s'il  ne  fe  fût 
de  la  Terre -Sainte  , puis  fouve-  pas  attaché  a finir  trop  lies  ta- 
rain  de  Babylone,  de  Caramanie,  bleaux.  On  n'y  trouve  jamais  cette 
de  Magnéfie  8c  de  plufieurs  autres  forte  de  négligence  qui  plaît  fou- 
grands  gouvernemens  , 8c  enfin  vent  parce  qu'elle  annonce  la  viva- 
vice-roi  de  Trébizonde,  généra-  cité  8c  le  feu  de  la  compofttion, 
liffime  de  la  mer  Noire.  Il  ajou-  Une  longue  vie  qui  donna  à Ci- 
toit  qu’il  s’étoit  enfui  fccrètement  gnani  le  temps  de  travailler  beau- 
«n  Moldavie,  d’où  il  gvoit  palis  eoup,  le  mit  à même  de  gagner 
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beaucoup  d'argent-, cependant it  ne 
fut  jamais  riche , parce  que  fes 
amis  dans  le  befoin , fie  tous  les 
pauvres  en  gênerai,  partagèrent  le 
fruit  de  fes  travaux.  Cet  artifle 
jotgnoit  à fes  talens  une  douceur 
de  mœurs  8c  une  bonté  de  ca- 
raâcre  auffi  eftimables  que  rares. 
Il  parloir  avec  éloge  de  fes  plus 
cruels  ennemis.  On  veyoit  de  lui 
au  Palai  , -Royal  a Paris , un  N.Ui 
me  tangcrc  ; fit  dans  le  cabinet  du 
roi  , une  De/ cime  de  Croix , fit 
Notre  ■ Seigneur  apparuijfani  en  jar- 
dinier à U M tgdeUine  , qui  font 
des  morceaux  admirables. 

CIGOL1  , Voy.  ClVOLX. 

CIMX  , fils  A'AgMor  Si  frère 
d* Europe , alla  tonder  une  colonie 
dans  cette  contrée  de  l'Afie-  Mi- 
neure , qui  de  fon  nom  fut  ap- 
pelée CUetit. 

CIMABUE  , (Jean)  peintre  fit 
architecte  de  Florence  , motr  en 
1303  , a 70  ans . elt  regarde  comme 
le  reftaurateur  de  la  peinture.  Inf- 
rrutt  par  le»  peintres  Grecs  que 
le  fértar  de  Florence  avoit  appe- 
lés , il  fit  renaître  cet  art  dans  fa 
patrie.  Char  la  l,  roi  de  Naples  , 
palTint  par  Florence  , I honora 
d’une  vifne.  On  pofsede  encore 
quelques  refies  de  fes  tableaux  à 
frefque  fit  a détrempe , on  l’on 
remarque  du  génie  fie  beaucoup 
de  talent  naturel  , mai»  peu  de  ce 
bon  goût , que  l’on  doit  aux  ré- 
flexions St  a l'étude  des  beaux 
ouvrages.  Voy.  Giotto. 

I.  C1MON , général  des  Athé- 
niens , étoit  fils  de  Mi/tLde  fie 
d 'i'.gifiphilt.  Les  premières  années 
de  fa  vie  ne  lui  avoient  point 
fait  d honneur  , ni  donné  de  lui 
une  idée  fort  avantageufe.  Son 
père  étant  mort  chargé  d'une 
amende , Cimon  fut  emprifonné 
pour  l'acquitter,  fie  it  ne  recouvra 
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fa  liberté  qu'en  cédant  E/phinêt  fa 
fceitr  & en  même  temps  fa  temme, 
à Ca/liat , qui  fatisfii  pour  lui  au 
fife  public.  Sa  mauvaife  réputation 
avoit  tellement  indifpofé  le  peu- 
ple contre  lui , qu’il  en  fut  très- 
mal  reçu  , lorfqu'il  fe  préfenta 
parmi  ceux  qui  afpiroient  aux 
charges.  Rebuté  par  ce  fâcheux 
accueil  , il  fongeoit  à renoncer 
abfolument  aux  affaires  publiques, 
lot(<fu’Ari/Ude , découvrant  en  lui 
de  grandes  qualités  à travers  de 
grands  défauts  , lui  rendit  l'efpé- 
rance,  2c  s'appliqua  particulière- 
ment à le  former.  Bientôt  après 
Cimon  trouva  des  occalions  fré- 
quentes de  fe  fignaler  dans  les 
combats.  Les  Athéniens  ayant 
armé  contre  les  Pctfes , il  enleva 
à ces  derniers  leurs  plus  fortes 
places  St  leurs  meilleurs  allies  en 
Afie.  Il  defir  le  même  jour  les 
armée»  Perfauïs  par  terre  É<  par 
mer  -,  fit  fans  perdre  de  temps  , 
il  vola  au  devant  de  quatre  vingt* 
vai fléaux  Phéniciens  qui  venoient 
joindre  la  Hotte  des  Perfes  de  la 
Cherfoncfe,  les  prntous,  fictai  U 
en  pièces  la  plus  grande  partie  des 
troupes  qui  les  montoici  t.  11  mit 
en  mer  une  Hotte  de  deux  ce.it* 
varfl'eaux , pilla  en  Cyprc  , atta- 
qua Annhoft,  le  rendit  maître  d'utt 
grand  nombre  de  fes  vaiffeaux  , fie 
pqurfuivit  le  relie  de  fa  flotte  juf- 
qu’en  Phénicie.  En  revenant  . il 
atteignit  Mcgoh'ny  . autre  général 
d ’Artaxercc  , lui  livra  combat  8c  le 
défit.  Ces  fucces  contraignirent  le 
roi  de  Perfe  à figner  ce  traite  fi 
célébré  , qui  procura  une  paix 
glorieufe  pour  les  Athéniens  fie 
leurs  alliés.  Quand  il  fallut  par- 
tager les  prifonmers  faits  dans  fes 
victoires  , on  s’en  rapporta  au  gé- 
néral vainqueur  t il  ir.it  d’un  côté 
les  prifonniers  tout  r.us , fie  d» 
l’autre  leurs  colliers  d'or , leurs 
bralTelets , leurs  armes , leurs  h*. 
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bit»  , 8rc.  Les  allies  prirent  les 
dépouillés,  croyant  avoir  tait  le 
meilleur  choix  -,  & les  Athéniens 
g r lefent  les  lv>mmcs,  qu'iis  ven- 
d renc  chèrement  aux  vaincus.  Ci- 
man  parut  auiTi  grand  dans  la  paix 
que  dans  la  guerre.  11  rendit  beau- 
coup de  Tes  concitoyens  heureux 
par  fes  libéralités.  Sa  maifon  de- 
vint l'afilc  de  l ind'gcnt.  Il  fit  abat- 
tre toutes  les  haies  qui  entouroient 
fes  terres  8c  fes  jardins , afin  de 
permettre  à chacun  d y prendre 
ce  qu'il  jugeroita  propos.  Ilavoit 
cous  les  jours  une  table  fervie  Am- 
plement , mais  abondammen* , oà 
sous  'es  pauvres  citoyens  étoient 
admis  fans  diftinébon.  11  fut  le 
premier  qui  établie  des  écoles  pu- 
bliques à Athènes  , comme  Pyrha- 
gore  en  avoit  établi  en  Italie.  L ora- 
teur Go ai  ditoi:  de  lui  : Qu'il 

amaffoit  écr  tuheffei  pour  s'en  fen  il , 
6*  qu'il  t'en  ftryoit  pour  fa  faire  aimtr 
G eflimer.  Malgré  fes  vertus  mo- 
rales , il  n'égaloil  point  T.iémifioelet 
4ans  la  fcieace  du  gouvernement. 
Son  crédit  fut  ébranlé  par  fes  ab- 
fcnces  fréquentes  , par  les  vérités 
dures  qu’il  difoit  au  peuple  ; St 
apres  avoir  fervi  fa  patrie,  il  eut 
la  douleur  d'en  être  banni  par 
l’oftracifme.  On  le  rappela  enfuite; 
on  le  nomma  général  tic  la  flotte 
des  Grecs  alliés.  11  porta  la  guerre 
en  Egypte  : il  reprit  fon  ancien 
projet  de  s’emparer  de  l'ifie  de 
Cyprîi  mais  il  ne  put  l'exécuter, 
étant  raott.  à fon  arrivée  dans  cetw 
ifle  à la  tète  de  fon  armée , l as  449 
avant.  J.  C. 

II.  CIMON,  vieillard  Romain  , 
ayant  été  condamné  par  le  fenat , 
pour  quelque  crime  , à mourir  da 
faim  dans  les  fers;  fa  fille,  qui 
avoit  la  liberté  de  le  venir  voir , le 
fit  fubfifter  quelque  temps,  en  lui 
donnant  i fucer  fon  propre  fein. 
Les  juges,  informés  de ceue  piété 
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induftrieufe,  firent  grâce  au  père 
en  faveur  de  la  fille.  Tue-Dvc  & 
d’autres  écrivains  dirent,  que  c'é- 
toit  la  mère  de  cette  fille.  8c  nef» 
le  père,  qu'on  avoit  condamnée  à 
mourir  de  faim.  Quoiqu'il  en  foit, 
un  graveur  Flamand  ayant  copié 
une  Charité  Romaine  de  Rubens,  mit 
au  bas  ce  quatrain  : 

Difeitt  qui  J fit  amor  ! LaRat  pia 
gnata  partntem  , 

Quen  miftrania  fanes  G fera  y indu 
prémuni. 

Tantus  amor  futur  ri  ram  meruijft 
Cimoni, 

Sic  que  fuit  patri  filia  facta  parent. 

Du  Delhi  3 employé  dans  fa  Zelnûrt 
ce  trait  d'hiftoirc  intçrefi'nnt. 

111.  CIMON  , (Cléoneus) 
peintre  ancien  , fut  le  premier  qui 
repréfenta  avec  fucccs  les  plis  fie 
draperies  des  vèicmens,  fie  qui  fur 
le  nu  diflingua  les  veines  Sc  les 
nerfs.  Il  fut  auffi  l'inventeur  des 
portraits  en  profil.  On  dit  qu'ayant 
eu  à peindre  un  borgne,  il  ima- 
gina de  le  r.prcfenter  ainfi , pour 
cacher  fa  difformité. 

CINARE  , fMyrhol.  ) femme 
de  Theilalic.  Elle  eut  deux  filles 
d'une  vanité  tffrtr.ee,  qui  s'étan* 
préférées  à Junon , furent  changées 
par  cette  déeffe  en  marches,  qu'on 
fouloit  en  entrant  dans  l'un  de  fes 
tjmples. 

CINC1NN  ATUS  , ( Luclux 
Quinùi h ),  ainfi  furnomméà  eanfe 
qu'il  portoit  des  cheveux  boucles 
St  frifés , fut  tiré  de  la  charrue 
pour  être  conful  Romain,  l'an  4;S 
avant  J.  C.  II  maintint , par  une 
fage  fermeté,  la  tranquillité  pen- 
dant le  cours  de  h magifirature , 
& retourna  labourer  fon  champ. 
On  l'en  tira  une  fécondé  foi*  , 
pour  l'oppofer  aux  Êques  fie  av.x 
Volfques.  Le  feul  regret  qu'il 
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témoigna  aux  députés  de  la  répu- 
blique , c’eft  •<  que  fon  champ 
sll  oit  relier  inculte  cette  année  ; •• 
irais  le  fénat,  touche  de  fa  naïveté 
génereufe  , ordonna  que  le  petit 
domaine  du  nouveau  conful  feroit 
cultivé  aux  dépens  de  l'État.  Cin- 
cinnatus , environné  d'un  nom- 
breux cortège  , fut  conduit  dans 
fon  logis.  En  entrant  à Rome , 
il  commença  par  haranguer  le 
peuple  pour  le  rartùrer.  Le  len- 
demain , il  donna  ordre  à tous  les 
citoyens  capables  de  porter  les 
armes  , de  fe  trouver,  avant  le 
coucher  du  foleil , au  champ  de 
Mars  , avec  du  pain  cuit  pour 
cinq  jours , St  douze  pieux  chacun. 
Le  diélateur  marcha  à la  tctc  de 
fon  armée  en  ordre  de  bataille, 
& arriva  au  milieu  de  la  nuit  près 
du  camp  des  ennemis  , qu'il  fit 
invertir.  On  en  vint  aux  mains. 
Les  Eques  battus  de  tous  côtés 
demandèrent  la  paix  au  diôateur, 
qui  la  leur  accorda  i condition 
qu'ils  parteroient  fous  le  joug; ce 
qui  fut  exécuté.  L’arroce  du  conful 
Minuc'.u > ayant  été  délivrée  par 
cette  viéloire  , Cincinnstus  lui  fit 
abdiquer  le  confulat  : Vous  ap- 
prendrai , lui  dit- il  , la  guerre  comme 
lieutenant , avant  de  commander  let 
Ugions  comme  conful.  En  effet,  Mi- 
nucim  s’étoit  lairtc  furprendre  par 
l’ennemi.  Cincinnatus  revint  enfuite 
à Rome , où  on  lui  décerna  le 
triomphe,  8c  il  ne  tint  qu’à  lui 
de  fe  voir  aufli  riche  qu’il  étoit 
illurtre.  On  lui  offrit  des  terres  , 
des  efclavcs , des  bertiaux  ; il  les 
refufa  conrtamment,  8c  fe  démit 
de  la  diétature  , au  bout  de  feize 
jours  , pour  aller  reprendre  fa 
charrue  l’an  456  avant  J.  C.  Élu 
une  fécondé  fois  diélateur  , à 
l'âge  de  ?o  ans  , il  triompha  des 
Prcneftien^  , 8c  abdiqua  vingt-un 
jours  après.  Ainfi  vécut  ce  Ro- 
main , fimple  8c  fublime  tour- a» 
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tour , ou  plutôt  toujours  fublime; 
jufques  dans  fa  fimplicité  : aurti 
grand  , dit  l'hirtoire , quand  fes 
mains  viflorieufes  ne  dédaignoient 
pas  de  tracer  un  fitlon  , que  lorf- 
qu’il  dirigeoit  les  rênes  du  gou- 
vernement , 8c  qu’il  triomphoitdes 
ennemis  de  la  république.  Ce  fut 
lui  qui  fit  augmenter  le  nombre 
des  tribuns  du  peuple  pour  les 
divifer.  On  les  augmenta  de  cinq. 
Cincinnatus  jugea  bien  qu’ils  fe- 
roient  moins  unis  , à mefure  qu’ils 
deviendroient  plus  nombreux. 

C1NELLI , ( Jean  ) médecin  de 
Florence  , né  en  1625 , avoit  des 
connoirtnnces  dans  fon  art  8c  pof- 
fédoit  une  varte  littérature  ; mais  il 
fe  fit  des  ennemis  par  fon  carac- 
tère dur  8c  caufiique.  Ayant  dé- 
chiré cruellement  dans  fa  Biblio- 
thèque volante  le  doéleur  Moniglsa  , 
premier  médecin  de  Cime  III , il 
fut  mis  en  prifon , 8c  n’obtint  la 
liberté  qu’à  condition  qu’il  fe 
rctrafteroit  publiquement.  Il  fortit 
bientôt  des  états  du  grand  duc  de 
Florence  ; 8c,  après  avoir  parcouru 
l’Italie  , il  fe  fixa  à Lorette  où  il 
exerça  la  médecine.  C’eft  dans 
cetce  ville  qu’il  mourut  le  t6  août 
1706,  à 81  ans.  Sa  Bibliothèque 
volante  en  italien  , réimprimée  à 
Venife  en  1734  en  vingt  parties  , 
eft  une  compilation  de  beaucoup 
de  brochures  fugitives  , de  petits 
traités  fur  des  matières  intéref- 
fantes,  avec  des  jugemens  criti- 
ques , pas  toujours  équitables  , 8c 
des  notices  fur  leurs  auteurs.  Ma- 
gliabeehi , ce  favant  bibliothécaire  , 
intime  ami  de  l’auteur,  l’aida  de 
fes  lumières  8c  de  fes  recherches. 

I.  CINN A , ( Lucius-  Cornélius) 
conful  Romain , l’an  87  avant  J.  C. 
Ayant  vonlu  rappeler  Marias  , 
malgré  les  oppofr.ions  é'OHarius 
fon  collègue , partifan  de  St  , il 
fe  vit  obligé  de  fortir  de  Rome, 
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l(  fi  if  dépouillé  par  te  fénat  de  ta 
dignité  confulaire.  Retiré  chez  tes 
alliés , il  lève  promptement  une 
armée  de  trente  légions  , vient 
afliéger  Rome  , accompagné  de 
Marias , de  Caroon  ÔC  de  Sertorius , 
qui  commandoient  chacun  un 
corps  d’armée.  La  famine  8c  les 
déferlions  ayant  obligé  le  fénat 
de  capituler  avec  lui , il  entre 
dans  Rome  en  triomphateur,  af- 
fcmblc  le  peuple  à la  hâte,  fait 
prononcer  l'arrct  du  rappel  de 
Minus.  Des  ruiiïeaux  de  fang  cou- 
lèrent bientôt  dans  Rome.  Les 
fatellites  du  vainqueur  égorgèrent 
fans  pitié  tous  ceux  qui  venolent 
le  faluer,  8t  auxquels  il  ne  ren~ 
doit  pas  le  falut  : c etoit  le  fignal 
du  carnage.  Les  plus  illufires  fc- 
nateurs  furent  les  viffimes  de  fa 
rage.  Octarius  fon  eollègu;  eut  la 
tête  tranchée.  Ce  barbare  fut  tué 
trois  ans  apres,  l'an  84  avant  J.  C. , 
par  un  centurion  de  fon  armée, 
» 11  avoir , dit  un  homme  d efprit , 
toutes  les  pafiiôns  qui  font  afpirer 
à la  tyrannie,  8c  aucun  des  talens 
qui  peuvent  y conduire.  "Quoique 
d'une  maifon  patricienne,  il  s’é- 
toit  attaché  au  parti  du  peuple  , 
où  il  efpéroit  trouver  plus  de 
confidération  que  dans  celui  de  la 
noblclTe  qui  le  incprifoit.  C’étoir 
un  homme  d'une  humeur  hautaine 
8c  violente,  fans  moeurs,  fans  ré- 
flexion , précipité  dans  fes  detïeir.s 
8c  dans  fes  engagemens , qu'il  fou- 
tenoit  neanmoins  avec  un  courage 
digne  d'un  meilleur  citoyen.  Etant 
conful  , il  fe  propofa  d’abolir 
toutes  les  lois  de  Sylla , 8c  d'en 
établir  de  nous'dles;  8c  pour  y 
parvenir , il  traita  les  plus  gens- 
de-bien  St  les  perfonnes  les  plus 
confidérables  avec  tant  d'injufticc 
8c  de  fureur  , que  la  plupart  , 
pour  fe  fouftraire  à fa  tyrannie, 
prirent  le  parti  de  fe  réfugier  en 
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II.  Cl  N' N K , { Cnétus-  C or  né  h us  ) 
devoit  le  jour  à une  petite-filin 
du  grand  Pompée.  Il  fut  convaincu 
d'une  confpiration  contre  Atifujh, 
qui  lui  pardonna,  à la  pricre  c'a 

I impératrice  Là  trie.  L'empereur  la 
fit  venir  dans  fa  chambre , lui  rap- 
pela les  obligations  qu'il  lui  avoit  ; 
fit  après  quelques  reproches  fur 
fon  ingratitude , le  pria  d'être  de 
fes  amis  ; 8c  lui  donna  même  le 
confulat  qu'il  exerça  l'année  fui- 
vante,  environ  la  36e  du  régne 
A'Augufle.  Cette  genérofité  toucha  fi 
fort  Ci  ma , qu'il  fut  depuis  un  des 
fujets  les  plus  zcles  de  ce  prince. 

II  lui  laiffa,  félon  Dion  , fer  biens 
en  mourant.  Voltaire  doute  beau» 
coup  de  la  clémence  A'Augufle  en- 
vers Cinna.  Tacite  ni  Suétone  ne 
difent  rien  de  cette  aventure.  Le 
dernier  parie  de  toutes  les  confpi- 
rations  faites  contre  Auguflc  : au- 
roit  il  pâlie  fous  filence  la  plus  cé- 
lèbre ? La  fingularité  d'un  confulat 
donné  à Cinna  pour  prix  de  la 
plus  noire  perfidie  , n’auroit  pas 
échappé  à tous  les  hifloriens  con- 
temporains. Dion  CajJms  n’en  parle 
qu'après  Sénèque , 8c  ce  morceau  de 
Sénèque  rcfiemblc  plus  à une  décla- 
mation qu'a  une  vérité  hiflorique. 
De  plus  , Sénèque  met  la  fcène  en 
Gaule , 8c  Dion  à Rome.  Cette  conG 
piration,  réelle  ou  fuppofée  , a 
fourni  au  grand  Corneille  le  fujet 
de  l'urt,  8c  peur-ctre  du  premier 
de  fes  chef-d'oeuvres  tragiques. 

III.  CINNA  . (Caius- Helvius) 
poète  Latin  , vivoit  dans  le  temps 
des  Triumvirs.  II  avoit  compofé 
un  poème  en  vers  hexamètres , in- 
titulé Smyma  , dars  lequel  il  dc- 
crivoit  l’amour  inceftueux  de  Myr~ 
rha.  Servisse  St  Ptifciin  nous  en  ont 
confervé  ttuelques  vers  , inférés 
dans  le  Corpus  Poetarum  de  Maittairt. 

CINNAMÉS,  hrflorien  Grec  du 
11e  ficelé,  accompagna  l’empereur 
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Manutl  Comnent  dans  la  plupart  de 
fes  voyages.  Il  écrivit  VUifioire  de 
ce  prince  en  iix  livres.  Le  premier 
contient  la  vie  de  Jean  1.  omncnc , 
6c  les  cinq  autres  celle  de  Minuit. 
CelV  un  des  meilleurs  hilioriens 
Grecs  modernes  , Sc  on  peut  le 
compter  après  Thutydide , Xcn-  phoa, 
Si  les  autres  hiftortens  anciens,  bon 
flyle  eft  noble  St  pur  v les  faits  font 
bien  détaillés  & chuilts  avec  goût. 
Il  ne  s'accorde  pas  toujours  avec 
Nieéteu , fon  contemporain.  Celui- 
ci  dit  que  les  Grecs  firent  toutes 
fortes  de  trahiions  aux  Latins  ; 
& dnnamis  allure  que  les  Latins 
commirent  des  cruautés  horribles 
conire  les  Grecs.  Ils  pourroient 
bien  avoir  rai  fon  tous  les  deux. 
Du  Canut  a donne  une  édition  de 
Cinnamcs,  in-tol.  1670,  imprimée 
au  Louvre,  en  grec  & en  latin, 
avec  de  fa  antes  oLfervattons. 

CINQ-ARBRES,  (lean) 

Qitinquarboreus , natif  d’Aurillac, 
nommé  proleffeur  royal  en  langues 
hébraïque  & fyriaque  en  1554, 
avoii  beaucoup  de  piété  4 &,  ce 
qui  eft  allez  rare  daas  un  favant , 
il  éioit  homme  d'oraifon.  11  mou* 
rut  Lan  15S7,  après  avoir  laiffé : 
I.  Une  Grammaire  Hébraïque  , impri- 
mée plufieurs  fois , fit  dont  la 
meilleure  édition  eft  de  1609, 
in  4.0  II.  La  Traduction  de  plu- 
fieurs ouvrages  d'Avicenne , mé- 
decin Arabe. 

CINQ  MARS,  (Henri  Coiffier, 
dit  Ru{i , marquis  de)  fécond  fils 
d’Antoine  Coiffer  marquis  d ’Effat, 
maréchal  de  France  , fut  rede- 
vable de  fa  fortune  au  cardinal 
de  Richelieu , intime  ami  de  fon 
père.  U fut  fait  capitaine  aux 
gardes,  puis  grand- maitre  de  la 
garde  robe  du  roi  en  1637, fit  deux 
ans  apres , grand-écuyer  de  France. 
Son  efprit  étoit  agréable,  fie  fa 
figure  féduifamc.  Le  cardinal  de 


C I NT 

Richelieu  , qui  vouloit  le  fervte 
de  lui  pour  connoitre  les  penfées 
les  plus  fccrctes  de  Loua  Xlll, 
lui  apprit  le  moyen  de  captiver 
le  coeur  de  ce  p.ince.  Il  parvint 
à la  plus  haute  faveur  3 mais  l'am- 
bition étouffa  bientôt  en  lui  la 
reconnoiftancc  qu'il  devoii  au  mi- 
niftre  fit  au  roi.  Il  haillon  inté- 
rieurement le  cardinal , parce  que 
Richelieu  prétendait  le  matrrifer  : 
il  n aimoit  guères  plus  le  monar- 
que , parce  que  fon  humeur  fombre 
gènott  le  goût  qu’il  avoit  pour 
les  platftrs.  Je  fuis  bien  malheureux  , 
difoit-il  à fes  amis  , de  vitre  avec 
un  homme  qui  m'ennuie  depuis  le  ma - 
tin  jufqu'au  fuir!  Cependant  Cinq- 
Mars,  par  l’efpétancede  fupplan- 
ter  le  miniftre  fit  de  gouverne» 
lctat , dilfimula  fes  dégoûts.  Tan- 
dis qu'il  tâchoit  de  cultiver  le 
penchant  extrême  que  Louis  Xlll 
avoit  pour  lui , Richelieu  lui  donna 
quelques  mortifications  auxquelles 
i!  fut  très-fcnftblc.  Il  fe  trouvoit 
ordinairement  en  tiers  dans  les 
confeils  que  le  roi  tenoit  avec 
le  cardinal.  Je  veux  , difoit  Louis% 
que  mon  cher  ami  t'infiruift  de  bonne 
heure  des  affaires  de  mon  conjeil , 
afin  qu'il  ft  rende  capable  de  me 
rendre  fenticc.  Le  cardinal , à qui  la 
prcfencc  de  Cinq-Mars  étoit  im- 
portune , fit  ne  trouvant  pas  bon  quel 
lui  marchât  toujours  Jur  les  talons 
quand  il  allait  ehe\  le  Roi , lui  re- 
procha un  jour  fon  ingratitude 
dans  les  termes  les  plus  énergiques. 
Il  lui  dit  qu’il  n'appartenoit  pas 
à une  tête  aufll  légère  que  la  ftenne , 
de  fe  mêler  des  affaires  d’état , fie 
qu’il  ne  faudroit  qu'un  homme  tel 
que  lui,  pour  décréditer  la  France 
auprès  des  puiflanccs  étrangères. 
Il  lui  défendit  de  fe  trouver  défor- 
mais à aucun  ifonfeil , fit  il  le  traita 
avec  tant  de  dureté . que  Cinq-Man 
en  pleura  de  dépit  8c  de  colère. 
Des  lors  celui-ci  médita  une  venr 
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geancc  éclatante.  U exci-a  Gaflon 
duc  d Orléans  a la  rcvc'te,  & 
attira  le  duc  de  Bouillon  dans  fon 
parti.  On  envoya  un  émiffaire  en 
Efpagne  , & l'on  lit  un  traité 
avec  Gaflon  pour  ouvrir  la  France 
aux  ennemis.  Le  roi  étant  allé  en 
perfonae  , l'an  1641 , conquérir  le 
Kouliillon,  CM]  Man  le  fuivit, 
6e  fut  plus  que  jamais  dans  fes 
bonnes  grâces.  Louis  XIII  lui  par- 
loit  fans  cefîe  de  la  peine  qu'il 
relTencoit  d'être  domine  par  uu 
min  lire  impérieux.  Cinq  - Man 
profitoit  de  fés  confidences  pour 
l'aigrir  encore  davantage  contre 
le  cardinal  il  lui  propolbi;  tantôt 
de  le  faire  alî’aflîner,  tan  ot  de  le 
renvover  de  la  cour.  Rhktlic u, 
dangereufement  malade  a Taraf- 
con  , ne  doutoit  plus  de  fa  dif- 
grace  ; mais  fon  bonheur  voulut 
qu'il  découvrit  le  traité  conclu 
par  les  faâicux  avec  l'Efpagne. 
11  en  donna  avis  au  roi.  L’im- 
prudent Cinq  - Mars  lut  arrê  é à 
Narbonne  8c  conduit  à Lyon.  On 
inflruifît  fon  procès  ; il  falloit 
des  preuves  nouvelles  pour  le 
condamner  : G.flon  les  fournit 
pour  acheter  fa  propre  grâce. 
Cinq  - Mari  eu»  la  tête  tranchée , 
le  12  feptembre  1642  , n'étant  que 
dans  la  22'  année  de  fon  âge.  On 
raconte  que  Louis  XIII  , facli2nt 
à peu  près  1 heure  de  l'exécution, 
regardoit  quelquefois  fa  montre , 
& qu’il  difoit  : Dans  uns  heure  rf  ici , 
Monficur  le  Grand  Écuyer  pafera  mal 
fon  ti  rr.pt.  — Voyt\  les  articles  F A- 
BERT  , DE  ThOU  Ou  IV,  6*  FüN- 
T RAILLES. 

CINTHJO,  Voy.  Girald». 

ONUS  ou  CISO  , jurifeonfuhe 
de  Piftoie,  ctoit  d'une  famille  noble 
«lu  nom  de  Sinila/di.  On  a de  lui  : 
1.  Des  C ommentaircs  fur  le  Code  6c 
fur  une  partie  du  Digelle.  IL  Quel- 
ques Pièces  de  Poe  fri  italienne-  Cref- 
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eirr.heni  dit  qu'il  cfl  le  plus  doux 
6c  le  plus  agréable  poète  qui  ait 
fleuri  avant  Péi'arque.  I!  eft  regardé 
parles  Italiens  comme  le  premier 
qui  a fu  donner  de  la  grâce  a la 
poéfie  lyrique.  Ils  lifent  encore 
fes  vers,  dont  le  Rc  aei!  a été 
imprimé  à Rome  en  1 559,  & à 
Vcnife  en  1589.  11  mourut  a Bo- 
logne en  1336,  avec  la  réputa- 
tion d’un  homme  favant. 

C1NX1A  , (Mythol.)  divinité 
Grecque  qui  prtfidoit  aux  noces, 
8f  dont  l'emploi  particulier  étoit 
de  faciliter  les  nouvelles  mariées 
a,  dé'ier  leur  ceinture. 

C1NYUAS,  roi  de  Cypre,  8c 
pète  d Adonis  par  fa  tille  Atirrha, 
eil  compté  parmi  les  anciens 
devins.  11  étoit  fl  opulent,  que 
les  tichelTes  qu'il  poflédoit  ont 
donné  lieu  au  proverbe  Çinyr * 
ope  1.  Son  royaume  fut  ruiné  par 
les  Grecs,  auxquels  il  ne  voulut 
pas  fournir  les  viyrcs  qu'il  leur 
avoit  promis  pour  le  fiége  de 
Troie.  On  lui  attribue  la  fonda- 
tion de  Paphos  ôc  de  Smyrne, 
ainfl  que  1 invention  des  tuiles, 
du  marteau,  des  tenailles,  du  le- 
vier 8t  de  l'enclume.  Ses  defeen- 
dans  furent  fucceflivement  grands- 
prêtres  du  temple  de  Vénus  à Paphos. 

CIOFANl,  (Hercule)  de  Sul- 
mone  en  Italie , commenta  fa- 
vamment  6:  avec  élégance  , dans 
le  16e  ficelé,  les  Métamorphofet 
i'Ovid : , qu’ii  aimoit  comme  fon 
compatriote,  Francfort,  1661, 
in-fol. 

C1P1ÉRE  , ( Philibert  de  Mar- 
ctlly,  felgneurde)  étoit  un  gen- 
tilhomme Maconnois  , capitaine 
de  cinquante  hommes  d’armes  , 6c 
gouverneur  de  la  ville  d'Orléans. 
Apres  avoir  fignalc  fa  valeur  6c 
fa  prudence  fous  Henri  II , il  fut 
choifi  pour  veiller  à l'éducation 
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du  doc  i' Orléans,  depuis  Charles  IX, 
qui  le  fit  enfuite  premier  gentil- 
homme de  fa  chambre.»  Ce  fut , dit 
2?  ar.tôme , le  maréchal  de  Ret\ , Flo- 
rentin , qui  pervertit  ce  prince , & lui 
fit  oublier  la  bonne  nourriture  que 
lui  avoit  donnée  le  brave  Cipiirt ...» 

Il  mourut  à Liège  l'an  i;6f  , en 
allant  prendre  les  eaux  d'Aix-la- 
Chipelle.  Cipiirt  étoit,  fuivant  de 
Thou,  un  grand  capitaine  & un 
homme  de  bien  , qui  avoit  éga- 
lement à cœur  la  gloire  de  fon 
maître  & la  tranquillité  de  l'état. 

CIPPUS,  ( Marcus  Ginutius  ) re- 
vetwit-vainqueur  des  ennemis  de 
Rome,  lorfquc  fe  regardant  dans 
le  Tibre,  il  crut  voir  des  cornes 
fur  l'on  front.  Ayant  confulté  les 
prêtre'.  , ceux-ci  lui  annoncèrent 
qu’il  feroit  roi  de  Rome,  s’il  y ref- 
toit.  Cippus,  ne  voulant  point  dé- 
truire la  conllitution  de  fa  patrie, 
«'exila  volontairement.  Le  fénat 
par  reconnoiffance  , fit  fculpter 
Une  tête  cornue  au  - deflus  de  la 
porte  par  laquelle  Cippus  étoit 
forti  de  Rome , & accorda  à ce 
citoyen  autant  de  terrain  en  Ita- 
lie, qu’il  pût  en  renfermer  dans 
un  fillon  tracé  depuis  l’aube  du 
jour  jufqu'au  foir. 

CIRAN,  (St.)  né  dans  le  Berri , 
fut  élevé  à Tours  , 8c  y devint 
échanfon  du  roi  Clotaire  II.  Sige- 
hit  fon  père,  qui  étoit  évêque  de 
Tours  , voulut  le  marier  , mais 
Ciran  préféra  abandonner  les  gran- 
deurs du  monde,  pour  embraffer 
lcta:  eedéfiaftique.  Il  réforma  le 
clergé  de  Tours,  8:  bâtit  le  mo- 
naftere  de  Mcaubec  8c  celui  de 
Lonrey  , où  il  mourut  en  657. 
Mali  lion  a écrit  la  Vie  de  ce  fo- 
litaire. 

CIRANI,  (Élizabeth)  fille  cé- 
lèbre par  fon  talent  pour  la  pein- 
ture, illuflra  l’ccole  de  Bologne, 
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fa  patrie.  Formée  fur  les  tableaux 
des  grands  maîtres  , elle  avoit  de 
belles  idées,  qu’elle  tendoit  heu- 
reufement.  Son  coloris  cfl  frais  8c 
gracieux  ; mais  fa  manière  n'eft  ni 
ferme  , ni  décidée.  Quoiqu'elle 
eût  plus  de  talent  pour  les  fujets 
fimples  ou  tendres,  elle  choififfoit 
de  préférence  les  fujets  terribles; 
mais  elle  manquoit  de  force  pour 
les  exécuter. 

CIR CÉ,  (Mythol.)  fille  du 
Soleil  8c  de  la  nymphe  Per  fa , étoit 
favamc  dans  l'art  de  compofer  des 
poifons.  Elle  fe  fervic  de  ce  dan- 
gereux fecret  contre  le  roi  des 
Sarmates , fon  mari,  qu'elle  cm- 
poifonna  pour  régner  feule.  Ce 
crime  l'ayant  rendue  odieufe  à fes 
fujets , ils  lui  ôtèrent  la  couronne 
8e  l'obligèrent  de  prendre  la  fuite. 
Elle  fe  retira  fur  les  côtes  d’Ita- 
lie à l'extrcmité  du  Latium  , 8c 
donna  fon  nom  au  cap  Circéen, 
fur  lequel  elle  bâtit  un  palais  en- 
chanté. Ce  fut  là  qu'elle  changea 
en  monftrc  marin  la  jeune  ScylU, 
parce  qu'elle  étoit  aimée  de  Gla li- 
eu», dieu  marin,  pour  lequel  elle 
avoit  conçu  une  violente  pafiion. 
Elle  en  ufa  de  même  à l'cgard  de 
Rieur,  roi  d'Italie,  qu'elle  changea 
en  pivert , parce  qu'il  refiifa  de 
quitter  fa  femme  Canmte  pour 
s'attacher  à elle.  Vlyffc,  pouffé  par 
la  tempête , étant  abordé  fur  cette 
côte , éprouva  dans  fes  compa- 
gnons changés  en  pourceaux  la 
puiflancc  nés  enchantemens  de 
Cirtl.  Pour  lui  , elle  le  reçut 
avec  bonté , 8c  fut  fi  charmée  de 
le  voir,  que  non-feulement  elle 
rendit  à fes  compagnons  leur  pre- 
mière forme,  mais  elle  l’engagea  à 
l’aimer  8t  à refter  avec  elle  pendant 
un  an.  Circl  fut  honorée  comme 
une  divinité  dans  l'ifle  d'£a,  où 
elle  faifoit  fa  principale  rcfidence. 
rey.UlïSSE  <r  TÉLÉCOKE. 
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CTRILLO  , (Bernardin)  fie  fil 
connoitre  fur  la  fin  du  16e  ficelé 
par  une  Hijloire  curieufe  & peu 
commune , en  italien , de  la  belle  1 
mais  malheureufe  ville  d'Aquila, 
fa  pairie,  dans  l'Abruzze.  Elle  fut 
imprimée  à Rome  en  1570,  in-4.0 
Pour  avoir  un  corps  d'Hifioire 
complet  de  cens  ville , des  fa  vans 
qu’elle  a produits,  & des  calami- 
tés qu’elle  a efluyées , on  y joint 
ordinairement  celle  de  S.ilr.  Majjo- 
nio  , auteur  du  meme  pays;  cette 
dernière  fut  imprimée  a Aquila 
en  1594,  in-4.0 

CIRINI,  (André)  clerc  régu- 
lier de  Meffinc  , mort  à Palerme 
en  1664,  à 46  ans,  cft  auteur  de 
plufieurs  ouvrages  concernant  la 
venaifon  : T.  Varia  Leciijna  ,{.re  De 
J'enit'one  Heroum  , Mefiïne  1650, 
in-4.0  II.  De  Venatione  O natvri 
/ Inimal'um  , Palerme  1 6 y 5 , in-4.0 
ni.  De  natura  O folertiâ  Canum  , 
De  nar  ra  P'.fc'um  , ibid.  IV.  l/lo- 
ria  délia  Ptfle  , Gênes  1656  , 
in-4.0 

CIRNUS,  abandonna  l’ifle  de 
Thcramène  où  il  régnoit,  & qui 
étoit  devaflee  par  la  pelle,  pour 
aller  s'établir  en  Afrique,  où  il 
fonda  la  ville  de  Cyra. 

CIRO-FERRI,  peintre  & ar- 
chiteûe  Romain,  ne  en  1634, 
fut  comblé  d'honneurs  par  Alexan- 
dre Vil , par  les  trois  papes  fes 
fucceflctirs,  & par  d’autres  princes. 
Le  grand-duc  de  Florence  le  char- 
gea d’achevor  les  ouvrages  que 
Pitrrcde  Cortone,  fon  maitre,  avoit 
laifles  imparfaits  : le  difciple  s’en 
acquitta  dignement.  Une  grande 
manière,  une  compofition  fage  , 
un  beau  génie  , feront  toujours 
admirer  fes  ouvrages.  Cette  admi- 
ration feroit  encore  mieux  méri- 
tée, s'il  eût  animé  6c  varié  davan- 
tage fes  caraûèrcs.  Ciro-Ftrri  mou- 
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rut  à Rome  en  1689 , à 5 5 ans , de 
la  jaloufie  que  lui  canfa  le  mérite 
de  P a ci  ci , célèbre  peintre  Génois. 

C1RON,  (Innocent)  chancelier 
de  l'uni verlitc  de  Touloufe,  pro- 
felTa  le  droit  en  cette  ville  avec 
réputation  au  17e  fièclf.  On  a de 
lut  des  Otfcrvaiions  latines  fur  le 
Droit  canonique,  qui  font  efli- 
mées , H qui  l'étoient  davantage 
autrefois  ; imprimées  à Touloufe, 
1643  , in-folio. 

C1SNER ,(  Nicolas)  Luthérien, 
né  a Mosbach  dans  le  Palatinat 
en  1519,  fut  profefleur  en  droit 
à Heidelberg  , & enfuite  rcClcur 
de  luniverfité  de  cette  ville,  où 
il  mourut  de  par.ilyfic,  le  6 mars 
en  1 5 S 3 , à 34  ans.  On  a de  lui 
plufieuts  ouvrages  , qui  ne  font 
pas  allez  bons  pour  que  nous  en 
donnions  la  lifte.  Nous  citerons 
cependant  fes  Opufcula  PuFt  10- 
PhiLlo . ica  , parce  qu'ils  renferment 
quelques  pièces  utiles  pour  l'hif— 
toirc  & le  droit  public  de  l'Al- 
lemagne. Ils  furent  imprimes  à 
Francfort  en  161 1,  in-8.° 

CISNEROS , (D.  Gardas  de) 
coufin  du  cardinal  Ximencs  , 6c 
abbé  du  Ment  - Serrât.  Voyt\ 
Ignace  de  Loyola. 

CI  SS  US,  (Mythol.)  jeune 
homme  aimé  de  Bacchui  , fut  tué 
par  accident  en  jouant  avec  les 
Satyres.  Le  dieu  inconfolable  de  fa 
perte  le  changea  en  lierre  , plante 
qui  lui  fut  depuis  conlacrce,  6c 
que  l’on  découvrit,  pour  la  pre- 
mière fois,  dans  le  territoire  d A- 
clurne  en  At tique,  pairie  de  Cijfus, 
1—  Un  Egyptien  du  meme  nom , 
empoifonne  par  fa  femme , qui  lui 
avoit  fait  manger  des  œufs  de  fer- 
pent,  invoqua  avec  ferveur  Serapia 
pour  être  garanti  de  la  mort.  Ce 
dieu  lui  infpira  de  mettre  la  main 
dans  un  vafe  où  étoit  une  mu- 
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rené.  Celle-ci  le  mordit,  fie  Cijfue 
fut  guéri. 

ôfSTERNAY , Voyt\  Fav. 

C1TEAUX , (Ordre  de)  Voy 

ÉTIENNE,  D°  XII  i ROBERT. 

axni,  Sr  Bernard,  n°in. 

< 1TRA  POUTRIN,  (Mythol.) 
feerctai.  e nu  dieu  Yama,  adore  par 
le»  Indiens , il  tient  le  regillre,  où 
font  inl'crits  les  bonnes  actions  & 
les  crimes  de  chaque  morse!.  On  cé- 
lébré l'a  tète  en  jeûnant  en  fon  hon- 
neur, 8c  en  Ce  contentant  de  manger 
un  peu  de  riz  cuit  au  iait,  le  jour  de 
la  pleine  lune  du  mots  CA tidré. 

C1TRY  DE  LA  GUETTE,  (N.) 
a publié  dtverfes  traductions , dont 
quelques-unes  font  eftimecs,  & qui 
ont  naturaltfc  dans  notTt.  langue 
p'ulieurs  ouvrages  efpagnols , tels 
que  ceux  de  Fcidinar.d  Soto , fur  la 
conquête  de  la  Floride , d' Antonio 
ii  Salis,  fur  la  conquête  du  Mexi- 
que, A’Auguflin  d- Zar  ut , fur  ce' le 
du  Pérou.  Citry  eft  encore  auteur 
d’une  Hijlo'rt  du  deux  Tiiumtirjn , 
depuis  la  mort  de  Catilina  jufqu’à 
Celle  d’Antoine,  Paris  1719,  4 vol. 
in- 12.  Elle  offre  du  naturel  dans  le 
ftyle  , 8c  de  l'intérêt  dans  les  faits. 
On  y a réuni  dans  cette  édition  l'hif- 
toire  A’ Aupific  par  Larrey.  Citry  eft 
mort  au  commencement  du  fiècle 
pafl’é. 

CIV1LIS  , ( Claudia,  ) Batave, 
illuftre  par  fa  nobieffe  8c  par  fa  va- 
leur, vivoit  dans  le  premier  ficelé. 
11  avoit  été  accufé  d'avoir  voulu 
troubler  le  repos  de  l’empire  fous 
Néron  , qui  le  fit  mettre  aux  fers. 
Galba  l'en  tira , & s'en  repentie 
Chili- » , voulant  venger  fon  injure, 
fouleva  contre  Rome  tes  Bataves  8c 
leurs  alliés,  il  conduifît  cette  révolte 
avec  adreffe  ; ennemi  déclaré  fans  le 
paroitre  , il  fut  abufer  les  Romains 
qui  ne  lui  foupçonnoieot  point  d» 
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tels  femi.-rens.  Mais  quelque  templ 
apres  il  leva  le  mafque , & s'étant 
joint  aux  Gaulois  , il  défit  AquUitu 
fur  les  bords  du  Rhin.  Les  Ger- 
mains , attirés  par  le  bruit  de  cette 
vifloire,  unirent  leurs  armes  aux 
tiennes.  ChiPs,  fortifié  parcefe- 
cours  , vainquit  en  deux  combat* 
Lupetcut  St  Htrennius-  Gal.u  1 , qui  te- 
noient  pour  ViuUiut,  St  feignit  de 
n'avoir  pi  Ls  les  armes  qu'en  faveur 
de  Vcfpaficn.  U fe  fervtt  heureufe- 
ment  de  ce  prétexte , battit  Voeula  fie 
fit  entrer  quelques  légions  dans  fon 
parti , mais  lorfque  la  révolte  des 
Gaules,  qu'il  avoit  fufeitée  l'an  70 
de  J.  C-,  eut  détrompé  les  Romains, 
ils  fe  rendirent  près  de  Citéalit.  Ce 
general  fut  attaqué  dans  fon  camp 
même  , vers  Trêves , où  Tutor  fie 
C. ajjicus  s étoient  unis  avec  lui.  On 
le  battu  ; mais  ayant  ranimé  fon 
courage  8c  celui  de  fes  troupes, 
il  défit  les  ennemis  8c  prit  leur  camp. 
Une  (cconde  viâoire  repouffa  Ciri- 
lit  dans  la  Batavic.  Ce  rebelle  fut 
donner  des  couleurs  fi  favorables  à 
fa  révolté,  qu'on  la  lui  pardonna. 
En  d'autres  temps  un  grand  homme  , 
innocent,  qui  dédaignoit  de  fe  juf- 
tificr  des  inculpations  de  l'envie, 
étoit  condamné  pour  prix  de  fes 
ferviecs  : ici , un  impofteur  trouva 
le  moyen  , grâce  à fes  belles  pa- 
roles, d’éluder  les  juftçs  accufa- 
tions  dont  on  le  charge. 

C1V1LLE,  (François de)  gentil- 
homme Normand , mérite  une  plaça 
dans  1 Hiftoire , par  la  fingularité  de 
fon  aventure  au  lîcge  de  Rouen  , 
en  1561.  Il  étoit  capitaine  de  cent 
hommes  de  pied , faifant  pjrtie  de  1r 
garnifon  Proteftante  de  cette  ville, 
lorfque  l'arme e royale  vint  l'afBé- 
ger.  Bleffc  à un  aflaut , le  1 5 ofto- 
bre,  Z un  coup  d' artjucbufc  i la  joue  6* 
mâchoire  droite , la  balle  fvrtant  par 
derrière  proche  la  foffette  du  tou,  it 

tomba  du  haut  du  rempart  dans  la 
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foffé , c’étoit  veri  onze  heures  du 
matin  , & fut  enterré' fur  U place , 
avec  le  corps  d'un  autre  guerrier , 
qu'on  trouva  étendu  près  de  lui. 
Vers  1a  nuit,  fon  va'et  informe  du 
malheur  de  fon  maiire  , & voulant 
lui  proc  irer  une  fcpu’ture  plus  ho- 
norable, obtint  du  gouverneur,  le 
comte  de  Montçumm.iy  , la  permif- 
fion  d aller  l’exhumer.  Mais  ayant 
découvert  les  deux  corps , il  ne  put 
reconooitre  celui  de  fon  maître, 
tant  le  vifage  étoit  défiguré  par  le 
fang , l’enflure , & la  boue.  Il  fc  re- 
«iroit  avec  un  homme  qui  l'avoit 
accompagné  , lorfque  celui-ci  ap- 
perçut,  au  clair  de  la  lune,  reluire 
quelque  chofe  à l’endroit  où  etoient 
les  corps.  Il  s’en  rapprocha , 8c  vit 
que  cet  éclat  partoit  d un  diamant 
qu’avoit  au  doigt  l'un  d'eux  , dont 
la  main  étoit  reliée  découverte.  A ce 
£gne,  le  valet  reconnut  fon  maître. 
Il  retourne  enlever  ce  corps , 8c  lui 
trouve  encore  un  refte  de  chaleur. 
Il  Ce  hâte  de  le  porter  aux  chirur- 
giens de  la  garnifon , qui  d’abord 
refufent  de  le  fecourir , le  regardant 
comme  mort.  Ce  zélé  domeflique 
n'en  penfant  pas  de  même,  le  porte 
dans  la  maifon  où  il  avoit  coutume 
de  loger.  CtriUe  relia  la  cinq  jours 
& cinq  nuits  fins  aucune  marque 
de  fentiment,  6c  fans  mouvement, 
mais  brûlant  de  fièvre-  Cependant 
des  parens  du  blefle  , de  Votais , 
de  Vally  , 8c  Durai , I étant  venus 
voir,  appelèrent  deux  mid  cins , 
Gueronte  8c  U Gras  , 8c  un  chi- 
rurgien, Jacquti  Davaux  Ceux-ci 
jugèrent  à - propos  de  le  p..nfer. 
On  lui  fit  avaler  quelque  peu^de 
bouillon  en  lui  deflerrant  les  dents. 
Le  lendemain,  l'appareil  levé,  le 
malade  commença  à revenir  à lui , 
& même  articula  quelques  p aintes, 
mais  fans  reconnoitre  perfonne. 
Peu  à peu  la  connoiflance  lui 
revint , 8c  on  cotnmer.çoit  à ne 
pas  défcfpércr  de  lui , quoiqu'il 
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eût  toujours  une  violente  fièvre, 
lorfque  le  16  oélobre,  onze  jours 
après  fa  bleflurc,  la  ville  f t em- 
portée d'affaut.  La  frayeur  lui  caufa 
un  redoublement  de  fièvre  des  plus 
violens.  Cependant  quatre  fold.it» 
qui  pillèrent  la  maifon  où  1!  croit, 
fe  trouvant  par  l.afard  de  la  com- 
pagnie d un  de  f'j  . amis,  le  capi- 
laine  La  ru  , le  traitèrent  avec  beau- 
coup d humanité.  Mais  au  bout  de 
quelques  jours  ces  foldats  ayant 
été  contraints  de  quitter  ce  loge- 
ment , qui  avoit  été  marque  pour 
un  officier  de  l’armée  royale  , 
De/moulins  lieutenant  des  Garde:- 
EcofToifes,  les  valets  de  ctt  offi- 
cier le  jetèrent  fur  une  méchante 
paillaffe  dans  une  petite  chambre 
de  derrière.  Pour  comble  de  dif- 
grace,  quelques  ennemis  du  jeune 
frère  de  C Mlle , étant  venus  le 
chercher  dans  cette  maifon  , dans 
le  defTein  de  le  tuer,  8c  ne  l’ayant 
pas  trouvé,  s'en  vengèrent  fur  le 
bleffé,  6c  le  jetèrent  par  lafenêtic 
fur  un  tas  de  fumier.  11  demeura 
là  trois  jours  8c  trois  nuits,  en 
chemife  , avec  un  fimple  bonnet 
de  nuit  fur  la  tête , expofé  aux 
injures  de  l’air.  Au  bout  de  ces 
trois  jours,  un  de  fes  parens  , de 
Croiffet  fon  coufin-germain , étant 
venu  s’informer  de  lui  dans  la 
maifon  , une  vieille  femme  lui 
répondit  qu’il  avoit  été  jeté  par 
la  fenêtre  dans  une  cour  de  der- 
rière. Ce  parent  voulut  le  voir, 
8c  fut  étrangement  furpris  de  le 
trouver  vivant.  Cependant  I abfli- 
nence  8c  le  froid  ayant  apparem- 
ment produit  de  bons  effet»  , il 
ctoit  prefque  fans  fièvre , 8c  quel- 
ques heures  apres,  il  fut  tranfporté 
par  e.ui,  au  château  de  Crc  ffet- 
fur- la-Seine,  a unelieuede Rouen. 
11  y fut  traité  par  les  mêmes  mé- 
decins 8c  chirurgiens  qui  l’avoient 
d’abord  fecouru  ; 8c  au  bouc  de 
quelques  mois  ayant  repris  une 
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partie  de  fes  forces,  il  fut  tranf- 
porté  cher  deux  gentilshommes, 
frcres,  du  pays  de  (-aux , de  Ku- 
fojft  & de  Sainte-Marie  le  Bailteul, 
qui  a v oient  d'excellcns  remedes 
pour  les  plaies.  Leurs  foins  réuf- 
firent  partaitement.  Ci  ri  lie  fe  vit 
bientôt  en  itat  de  reprendre  ie 
métier  de  la  guerre,  où  ii  clTuya 
depuis  de  nouveaux  coups  8c  beau- 
coup de  fatigues  qui  rouvrirent 
fes  anciennes  plaies.  Ce  ne  fut 
qu'en  1586  que  deux  fameux  mé- 
decins , Latlniu  1 de  Prague  8c 
Mailleri  d'Orléans  , le  guérirent 
radicalement  en  Angleterre  où  il 
t'étoit  réfugié  comine  Prouvant. 
II  y écrivit  lui- même  fon  H (loin 
en  1606 , 44  ans  apres  fa  bleffure, 
étant  alors  âge  de  70  ans.  C’eft 
de  cette  Hiftoirc  que  cet  article 
eft  tiré.  Mijjun  1 avoir  vue  en  An- 
gleterre entre  les  mains  d'un  gen- 
tilhomme du  nom  de  Sicjttcvillt  . 
lequel  avoit  epoufe  une  srricre- 
petite-fille  de  Cirille  , 6c  l’a  in- 
férée à la  fuite  de  fon  Ftyage 
d'Italie.  Nous  ajouterons  que  Cirille 
étant  plus  qu’otlogénaire , devint 
amoureux  8t  jaloux  d une  jeune 
demoifeile;  Si  qu  ayant  pâlie  la 
nuit  fous  fes  fenêtres  par  un  temps 
de  gelée , il  gagna  une  fluxion  de 
poitrine  qui  termina  fa  carrière  : 
ce  qui  a infpire  a un  poète  cette 
épitaphe  : 

Ci  fit  fut  d.ux  fuit  braver  U 
more , 

Et  deux  fuis  retint  à la  rie  ; 

Et  dont  Vutn-.ur.ujc  jolie , 

Dans  l’hiter  de  jetant,  a terminé 
le  fort. 

CIVOL1  ou  Cigoli  , (Louis) 
sé  au  château  de  Cigoli  en  Tof- 
cane  , l'an  M19,  fut  appelé  ainft 
du  nom  de  fa  patrie  : car  fon  vrai 
nom  ctoit  Catdi.  Alexandre  Alton, 
peintre  renommé  du  16e  fiecle, 
lui  apprit  l'art  de  peindre  , l'étude 
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de  l’anatomie  iui  dérangea  l’efprit  j 
mais  le  repos  8c  l'air  natal  le  lui 
ayant  rétabli,  il  fut  reçu  comme 
peintre  à 1 academie  de  peinture 
de  Florence , 8c  comme  pocte  à 
celle  delta  Crtfea.  11  rouchoit  très- 
bien,  le  luth  : on  lui  reprocha  que 
cet  ir.ilrumcnt  l’empcchoit  de  fioir 
fes  tableaux , 8c  il  le  brifa.  C'cft 
à lui  qu'on  doit  le  deflin  du  palais 
Médités , dans  la  place  Madama  ; 
8c  celui  du  piedefta!  du  cheval  en 
bronze  , qui  portoit  la  ftatue  du 
grand  , du  bon  Henri  iy,  fur  le 
Pont-neuf  à Pins.  Son  pinceau 
éioit  ferme , vigoureux  , & dece- 
loit  le  génie.  Le  pape  lui  donna 
un  bref  pour  le  faire  reccvotr 
chevalier-fervant  de  Malte  \ il 
reçut  cet  honneur  au  lit  de  la 
mort.  11  mourut  a Rome  en  1613  » 
à 1 4 rns.  Ses  principaux  ouvrages 
font  dans  ceite  dernière,  vil  ie  Sc 
à Florence.  Un  Eece  Homo,  qu’il 
fit  en  concurrence  avec  le  Ba-ucht 
8c  Michel-  An  fe  de  Caretvafc  , cclipfa 
les  tableaux  de  ces  denx  peintres. 

CLAESEN,  Danois,  favunt 
dans  l'Hiftoire,  recueillit  un  grand 
nombre  de  livres  fur  les  Mathé- 
matiques 8c  les  Arts , dont  il  a 
légué  la  jouiffan-eau  public  dans 
la  ville  de  Copenhague.  U cfl  mort 
dans  le  iSe  flcclc. 

CLAGNI , ( l'Abbc  de)  Voytf 
Lescot. 

I.  CLAIR,  (Saint)  fut  envoyé 
de  Rome  dans  les  Gaules  , vers 
l’an  180,  8c  devint  le  ptemier 
évêque  de  Nantes.  On  croit  qu’il 
mourut  dans  le  dioccfe  de  Vannes  ; 
mais  en  878  fon  corps  fut 
porté  dans  l’abbaye  de  Saini-Auiin 
d’Angers. 

II.  CLAIR,  (Saint)  né  àVienna 
en  Dauphiné , devint  abbé  du  mo- 
naflere  de  S aim-Mai cel  il  le  modelé 
de  la  pieté-  Il  mourut  le  premier 
janvier  660,  Scs  reliques  fuient 


Digitized  by  Google 


C L A 

dépofées  dans  l'églife  de  Saint* 
Pierre  de  Vienne , 8c  difperfées  en- 
fuite  par  les  Huguenots  dans  le 
i6*  fiècle.  On  dit  que  fur  la  fin 
de  fes  jours  il  prédit  les  ravages 
que  les  Vandales  8c  les  Sarrafins 
cauferoient , 7 1 ans  après,  en 
France. 

III.  CLAIR,  (Saint)  naquit  à 
Rochefter  en  Angleterre.  11  quitta 
(a  patrie  pour  prêcher  la  foi  dans 
les  Gaules  au  diocèfe  de  Rouen. 
Une  femme  qui  l’aimoit,  furieufe 
de  fa  réfiflance , le  üt  affafliner 
en  894. 

CLAIR  , Voye\  Leciair. 

CLAIRAC,  (Louis -André  de 
la  Mamie  ) ingénieur  en  chef  à 
Bergues,  mourut  en  1751.  Nous 
avons  de  lui  : I.  L'ingénieur  de  Cam- 
pagne , ou  Traité  de  la  Fortification 
pajfag'ere , in-4.0  11.  Hiftoire  de  la 
dernière  Révolution  de  Per/e,  avant 
Thomas- Koulikan  , 3 vol.  in-12. 

CLAIRAUT,  (Alexis-Claude) 
naquit  à Paris  le  7 mai  1713  d'un 
habile  maître  de  mathématiques , 
qui  lui  apprit  à lire  dans  les  Élé- 
ment d'Eutlide.  Depuis  P a féal , per- 
fonne  n’avoit  montre  plus  de  genie 
pour  les  fciences , que  le  jeune 
Clairaut.  A quatre  ans,  il  favoit 
lire  8c  écrire  à neuf,  l'application 
de  l'Algcbre  à la  Géométrie  lui 
étoit  déjà  familière,  8c  la  folurion 
des  problèmes  les  plus  difficiles 
n'étoit  qu'un  jeu  pour  lui.  A onze 
ans,  il  lifoit,  il  entendoitles  fec- 
tions  coniques  Sc  l'analyfe  des 
Infiniment  - petits  du  mirquis  de 
V Hôpital.  Au  même  âge,  il  avoit 
fait  fur  quatre  Courbes  du  troi- 
fième  genre  qu'il  avoit  décou- 
vertes, un  Mémoire,  imprimé  dans 
les  MifccUanea  Berolinenfia  de  1714 , 
avec  un  certificat  honorable  de 
l'académie  des  fciences.  Il  foutint 
l'idce  qu'ave^çat  doaoéj  de  lui  dç 
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fi  heureux  commencetnens  ; 8c  il 
publia  en  1730  des  Recherches  fur 
les  Courbes  a double  courbure , in-4.* 
dignes  des  plus  grands  géomètres. 
L'académie  des  fciences  lui  ouvrit 
fon  fein  à dix  - huit  ans,  avant 
l’âge  preferit  par  fes  règlement,  8c 
l’alfocia,  Foye\  Maupertuis  , 
aux  académiciens  qui  allèrent  an 
Nord  pour  déterminer  la  figure  d« 
la  Terre.  Au  retour  de  la  Laponie , 
il  ofa  calculer  la  figure  du  Globe, 
c’eft-à-dire  quelle  forme  lui  doit 
imprimer  fon  mouvement  de  ro- 
tation , joint  à l'attraction  de  toutes 
fes  parties.  Il  fournit  encore  au 
calcul  l'équilibre  qui  retient  U 
lune  entre  le  Soleil  8c  la  Terre , 
fuivant  le  fyftême  Newtonien  de 
ces  trois  corps.  L'aberration  des 
étoiles  8c  des  planètes  , que  Rrad- 
ley  avoit  trouvé  être  des  phéno- 
mènes de  la  lumière,  doit  er.cote 
à Clairaut  la  théorie  claire  qu'on 
en  a.  Nous  ne  parlons  pas  d’une 
infinité  de  Mémoires  fur  les  ma- 
thématiques 8c  l'aftronomie , dont 
il  a enrichi  l'académie.  C'cft  d’a- 
près fes  vues,  que  l’opinion  de 
regarder  les  comètes  comme  des 
planètes  aufli  anciennes  que  le 
monde,  8c  foumifes  à des  lois  uni- 
verfelles , n’eft  pas  feulement  uns 
hypothefe,  mais  une  vérité  prou- 
vée. Nous  avons  de  lui  : I.  Elément 
de  Géométrie,  1741  , in-8.°  très- 
eifim  ibles  par  leur  clarté  8c  leur 
précifion.  Il  y fuit  une  route  con- 
traire à la  méthode  ordinaire.  Il 
remonte  de  la  Géométrie  pratique 
à la  connoiffance  des  principes  8c 
des  axiomes  : méthode  qui  laifle 
à l’éleve  le  plaifir  d'être  en  quelque 
forte  inventeur  avec  fon  maître. 
On  prétend  qu'il  compofa  ces 
Élémens  pour  l’illuftre  marquise 
du  Châtelet  ; Voyez  fon  article. 
II.  Élément  d' Algèbre,  1746,  in-8°, 
qui  ont  le  mérite  des  précédens. 
w.  Théorie  de  la  figure  de  la  Terre, 
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1743  , in-8.°  IV.  Taklcs  Je  !»  Lune , 
1734,  ic-8.°  Ces  ouvrages  le  fi- 
rent regarder  comme  un  des  pre- 
miers gcomcfres  de  l'Europe , 8c 
il  obtînt  les  rccompenfes  qu  il  mé- 
ri:oit.  Il  étoit  de  la  focicté  du 
Journal  Je*  Savant,  qu’il  remplit 
d’excellens  extraits.  11  obtint  après 
fa  mort,  ua  Éloge  hiftorique  dans 
ce  Journal , dont  fauteur  s’exprime 
ainfi  : « M.  Ci'auaut  fe  d.voit  au 
monde,  8c  ne  pouvoit  fe  livrer 
à nous  tout  entier.  11  ne  nous  a 
rien  donn;  que  d’excellent.  11  ttai- 
toit  en  maître  , 8t  prefqu’en  fe 
jouant , les  objets  de  fon  reffort , 
lorfqu’il  les  jugeoit  dignes  de  lui; 
mats  il  avoit  peu  le  loifir  de  s oc- 
cuper de  rendre  compte  des  idées 
des  autres,  tandis  qu’il  avoit  lui- 
même  uat  d’idees  importantes 
à expofer  pour  le  progrès  des 
feiences,  tant  de  découvertes  utile* 
à publier.  Souvent , en  lifant  les 
ouvrages  qu’il  fe  propofoit  d ana- 
lyfer , il  s’abandonnoit  à l'ardeur 
de  découvrir  , 8t  quittoit  l’auteur 
pour  réfoudre  les  problèmes.  Dans 
nos  affemblées , où  il  ctoit  fort 
affidu , nous  avions  eu  lieu  d ad- 
mirer conflamment  cette  modeftie, 
cette  douceur  qui  doubloient  le 
prix  de  fes  talens , qui  embeilif- 
loient  l'éclat  de  fa  gloire  en  le 
tempérant.  L’homme  fupérieur  ne 
brilloit  que  dans  fes  ouvrages  : 
l'homme  fimple  , jufte , égal , fe 
montroit  fcul  dans  la  focieté  ; St 
c’eft  une  autre  forte  de  gloire 
qu'on  ne  peut  trop  publier  , une 
gloire  qui  nous  le  rend  plus  cher, 
qui  mêle  plus  d'amertume  à nos 
regrets.  Ajoutons  que , fur  les  ma- 
tières les  plus  étrangères  aux  tra- 
vaux qui  remplirent  toute  fa  vie, 
il  avoit  le  goût  le  plus  fin  8c  le 
taflleplus  sûr;  que  s'il  critiquoit 
peu , St  toujours  avec  douceur , il 
applaudiffoit  toujours  à -propos; 
£t  que  fon  approbation,  dont  il 
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n’étoit  ni  prodigue  ni  avare , étoit 
en  tout  genre  un  prix  très-flatteur. 
Clairaut  eft  mort  le  17  mai  1765  , 
au  bout  de  quelques  jours  de  ma- 
ladie, entre  les  bras  de  fon  père, 
qui  avoit  déjà  vu  périr  dix-neuf 
enfans.  » Il  avoit  eu  un  frère 
cadet , qui  auroit  peut-être  égalé 
la  fugacité  de  fon  aîné , s'il  netoit 
mort  à l’âge  de  16  ans.  Un  an 
auparavant  , il  avoit  publié  un 
Traité  du  Quadralurts  circulaires  , 
que  l’acadcmie  des  feiences  honora 
de  fes  éloges.  On  a mis  les  vers 
fuivans  au  bas  du  portrait  de 
Clairaeu  : 

Par  fes  travaux  la  Terre  a changé 
de  figure  ; ( a ) 

La  Lune  vit  par  lui  fe*  écart t dé- 
voilât ; (b) 

Ce*  Globe s chevelu* , errant  à l'a- 
venture , 

Fixèrent  leur  retour,  à fie  voix 
rappelés ; (c) 

Et  fon  calcul  profond , rival  de  la 

Ha  ute , 

Démontra  Us  fecrett  à Newton 
révélés. 

CLAIRE,  (Sainte)  née  à Affife 
en  1193  , d une  famille  noble,  re- 
nonça au  fiècle  entre  les  mains  de 
S.  François  l'an  1112.  Cefaint  inf- 
titeur  lui  donna  l'habit  de  péni- 
tence à Notre-Dame  de  U Por- 
tioncule.  Elle  s’enferma  enfutte 
dans  lÉglife  de  Saint  - Damien 
près  Affife,  où  elle  demeura  qua- 
rante-deux ans,  avec  plufieurs 
compagnes  de  fes  auftérites  St  de 
fes  venus.  Cette  églifefut  le  berceau 
de  l’ordre  des  Pauvres  - Femmes, 
appelé  en  Italie  délie  Povere-  Donne, 
St  en  France  de  Sainte  - Claire  , 
ou  Clarifies.  Cette  fondatrice  le 
gouverna  fuivant  les  inftruélions 
qu’elle  avoit  reçues  de  S.  François. 

( a ) Voyage  au  Nord,  (h)  Tables 
de  la  Lune.  y<)  La  Comète  de  1759- 
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À l'imitation  <le  fon  père  fpirituel , 
elle  fit  un  Tcftament,  pour  recom- 
mander à fes  fœurs  l'amour  de  la 
pauvreté.  ••  Elle  vit  dans  cette 
vertu,  dit  un  écrivain,  le  retran- 
chement de  tous  les  objets  propres 
à enflammer  les  pallions.  Elle  U 
regardait  comme  1 école  de  la  pa- 
tience , par  les  oeexfions  qu'elle 
fournit  de  fouffrtr  toutes  fortes 
de  privations , 8c  comme  le  moyen 
de  parvenir  à ce  parfait  détache- 
ment du  monde  , qui  fait  l'efifence 
de  la  véritable  piété.  >■  Elle  mourut 
Je  ti  août  ta; 3 à 6o.  ans.  Son 
corps  fut  porté  à Aflîfe.  Ce  convoi, 
honoré  de  la  préfence  du  pape 
6c  des  cardinaux,  fe  fit  comme  un 
triomphe  , au  fon  des  trompettes 
6c  avec  toute  la  folennité  poflible. 
Alexandre  U r la  mit , peu  de  temps 
après  } dans  le  catalogue  des  Saints. 
I.es  religicufes  de  fon  ordre  font 
divifccs  en  Damianifics  , ferupu- 
leufes  obfervatrices  de  la  règle 
donnée  à leur  fondatrice  par 
S.  Franfoia  ; 8t  en  Urbanifltt,  qui 
fuivent  les  règlement  mitigés  , 
donnés  par  Urbain  VI. 

CLAlRFAIT,  (K.  Comte  de) 
“Wallon  d’origine  , chevalier  de  la 
toifon  d'or,  devint  feld-maréchal 
au  fervice  de  l'empereur.  11  avoit 
commencé  à fe  faire  avantageufe- 
rr.ent  connoitre  contre  les  Turcs, 
lorfqu’il  fut  appelé  en  1791  , a 
commander  les  troupes  Autri- 
chiennes contre  la  France,  fl  dé- 
ploya dans  cette  guerre  les  plus 
grands  talens.  Pour  pénétrer  en 
Champagne , il  eut  à forcer  le  pofle 
important  de  la  Croix-dcs-Bou- 
quets.  Une  chauffée  pratiquée  au 
milieu  d'un  bois  de  haute  futaie, 
où  l’on  avoit  fait  des  abattis  de  bois 
confidcrablcs  , condttifoit  a une 
hauteur  défendue  par  une  batterie 
de  canons  chargés  à mitraille  . Sur- 
monter ces  obfiades  furent  pour 
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Clalrfait  l’affaire  de  quelques  heures. 
Apres  avoir  pris  Longwi  Si  Stenai , 
il  fe  retira  dans  les  Pays-Bas , 8c  y 
perdit  la  fameufe  bataille  de  Je- 
mappes-,  mais  cette  défaite  fut  pont 
lui  un  triomphe  , car  il  difputa 
long-temps  la  viéfoire , quoique 
fon  armée  fût  de  la  moitié  moins 
nombreufe  que  celle  des  François. 

Sa  retraite  fur  le  Rhin , où  on  le  vit 
combattant  fans  celle,  n’oubliant 
aucune  de  fes  reffources , réparant 
par  la  prudence  8c  les  connoiflances 
de  l’art , les  dangers  de  fa  fituation  , 
aflfura  fa  gloire.  Clairfait  placé  fous 
le  commandement  du  prince  de 
Cobourg,  obtint  de  brillans avan- 
tages à Aldcnhoven,  à Quievrain, 
à Hanfon,  à Famars.  Il  comman- 
doit  l’aile  gauche  à la  bataille  de 
Nerwinde  8c  décida  de  fon  fuccès. 
Oppoféer.fuitc  dans  la  Vert-Flan- 
dres au  general  Pieht^m , il  lui 
difputa  pas  a pas  le  terrain , malgré 
l'inégalité  de  fes  forces;  8c  ce  ne 
fut  qu'après  fept  combats  qu’il  le  * 
laiffa  maître  du  pays.  Sa  retraite 
fur  Thielt,  fut  alors  aufli  favante 
que  courageufe.  Clairfait  prit  en 
1793  le  commandement  del'armce 
de  Mayence,  8c  y attaqua  le  camp 
retranché  que  les  François  avoient 
établi  devant  cette  ville.  Ceux-ci 
avgient  mis  près  de  fix  mois  a for-  • 
-ttfier  ce  camp  ; Clairfait  le  fait 
tourner  par  fix  efeadrons  de  cava- 
lerie , l’attaque  avec  le  refie.de 
fon  armée,  le  prend  en  une  nuit, 

8c  fait  un  trct-grand  nombre  de 
prifonniers.  Clairf.it , pourfuivant 
les  François  avec  toute  la  chaleur 
de  la  vifloire  , reçut  a Manhcim 
l'ordre  de  s’arrêter.  Pique  de  voir 
mettre  tm  terme  à fes  fuccès , il 
donna  fa  démifiion  , 8c  fe  rendit  à 
Vienne,  où  l'empereur  lui  accorda 
l'accueil  qu’il  mcritoit;  ce  fouve- 
rain  alla  lui-même  lui  rendre  vifite. 
Bientôt  après,  il  devint  membre  du 
confeil  de  la  guerre,  Sc  mourut  à 
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Vienne  en  1798.  Clais fait , févère 
parüfjn  de  U discipline  militaire, 
futeftimé  , mai»  redouté  de  Ces  fol- 
dats.  Brave,  inftruit,  doué  du  plus 
grand  fang  froid , calme  au  milieu 
de  l’affion  , quelquefois  trop  cir- 
confpeft,  il  prouva  parles  opéra- 
tions que  la  guerre  pou  voit  être 
confidcrce  comme  un  fimple  jeu 
calculé.  U a emporté  la  réputation 
du  général  le  plusfavar.t  C;  lephts 
habile  qui  ait  été  oppofé  aux  Fran- 
çois pendant  leur  révolution. 

CLAMORGAN,  (Jean  de) 
capitaine  de  la  marine,  fervit  pen- 
dant quarante-cinq  ans  fous  trois 
rois.  Il  publia  un  Traité  de  la  C baffe 
au  loup  , qu'il  offrit  à Charles  IX , 
prince  palFionné  pour  la  thalle. 
Cet  ouvrage  parut  à Paris , chez 
Jacques  Dupuis,  en  tf ~>6  , & il  a 
été  inféré  dans  la  MaiJ'on  ruftique. 
Clamorgm  préfenta  à François  pre- 
mier une  Mappe-monde  d’une  forme 
nouvelle  avec  l'indication  des  lon- 
gitudes , que  le  monarque  fit  placer 
à la  bibliothèque  de  Fontainebleau. 
On  lui  attribue  quelques  écrits  non 
imprimés  fur  l’ Agronomie  fit  la  Po- 
lice de  la  Navigation. 

CLAPASSON,  (N.)  de  Lyon 
& de  l’académie  de  cette  ville  , a 
publié  une  Dcfuiption  des  Curio- 
fités  & Monumens  de  fa  patrie , 
in-8°,  Lyon,  1741.  Elle  eft  bien 
écrite  & eftimcc. 

CLARA,  (Didia-)  fille  de 
l'empereur  Julien  I,  fut  mariée  au 
fénateur  Cornélius  Rcpentinus.  Son 
ptre  étant  parvenu  a l’empire  l’an 
195  de  l'ere  Chrétienne  , elle 
obtint  le  titre  d'Augufte  pour  elle , 
& la  charge  de  préfet  de  Rome 
pour  fon  époux.  Mais  celui  - ci 
11e  la  conferva  que  durant  le  règne 
de  fon  beau-père.  Scptime-Sivere  , 
qui  l'en  dépouilla,  priva  aurti , la 
même  année , Vid'u-CUra  de  fa 
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qualité  d’Augufte , fit  du  patri- 
moine qu'elle  tenoit  de  fon  père. 
Ainfi  elle  éprouva  dans  l'cfpace 
de  quelques  mois  routes  les  fa- 
veurs St  toutes  les  rigueurs  de 
la  fortune.  Elle  avoit  alors  en- 
viron 40  ans. 

CLARA  d’Anduse  , dont  on 
ignore  la  patrie , fc  difiingua  par 
fes  poclics  dans  le  1 3e  ficelé. 
L’amour  ne  la  rendit  point  heu- 
reufe,  à ce  qu'il  paroit  par  une 
pièce  adreffée  à fon  amant , où 
elle  lui  dit  : » Les  médilans,  les 
efptits  foupçonneux , delirucfeurs 
de  U joie  fit  de  la  vertu,  ont  mis 
mon  coeur  dans  un;  vive  agitation 
fit  dans  une  triftefïe  profonde. 
Leurs  mauvais  difeours  vous  obli- 
gent de  vous  éloigner  de  moi  , 
vous  que  j’aime  par-deflus  toutes 
chofcs  ! j’ai  perdu  le  p'.aifir  de 
vous  contempler  -,  j’en  meurs  de 
douleur,  de  fureur  fie  de  rage.  C’eft 
en  vain  qu'on  me  reproche  mon 
amour.  Non , rien  ne  peut  di- 
minuer la  tendrtfïe  de  mon  coeur 
pour  vous,  ni  l'ardent  defir  que 
j'ai  de  vous  voir.  Je  n'ai  point 
d'ennemis  , tant  odieux  me  fbier.t- 
ils,  qui  ne  me  deviennent  chers, 
li  je  leur  entends  dire  du  bien  de 
vous  -,  Et  je  me  brouille  avec  mes 
meilleurs  amis,  s'ils  m'en  dirent 
du  mal.  Ami,  j'ai  tant  de  douleur 
fit  de  défefpoir  de  ne  vous  voir 
pas,  que  lorfque  je  veux  chanter, 
je  pleure  fit  je  foupire.  Que  ne 
puis  - je  obtenir  par  ces  couplets 
l'objet  de  mes  voeux  ! » 

CLARAMONTIUS  , ( Scipion  ) 
ne  à Ccscne  en  1565  , fut  à la 
fois  bon  htftorien  fit  grand  ma- 
thématicien. Ses  ouvrages  font  une 
Differtaticn  fur  la  hauteur  du  Cau~ 
café i une  autre,  fur  la  comète 
de  1618  ; une  autre,  fur  trois 
nouvelles  étoi'es  apparues  en 
1371,  1600  fit  1604  i une  aune. 
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fur  les  phafes  de  la  Lune.  On  lui 
doit  encore  : I.  Une  Réfutation  du 
Svftême  de  Tycho-Brahé.  H.  Une 
Hifioire  de  la  ville  de  Césène , 
en  leize  livres  , 1641 , in  - 4.0 
III.  De  conjcRutidia  cujufque  mo- 
ribus , üb.  x. 

CL.ARENCF.  , ( le  due  de) 
Voyt\  V.  George. 

CLARENDON.  (Edouard, 
comte  de)  Voyt\  1.  I'vdf.. 

CLARET,  Vuye\  Tourrette 
(de  la  ) 

CLARIS  SES , ou  Religieuses 
de  Ste  Claire  , V»ye\  Claire. 

I.  CLARIUS,  moine  de  Saint- 
Pierre-le-Vif  de  Sens  , eft  auteur 
d’une  Chronique  utile  à l’hiftoire 
de  France.  Ceft  celle  de  fon 
abbaye  qui  s'étend  jufqu'à  l'annce 
1114.  Elle  a été  continuée  par  un 
anonyme  iufqu'en  1184.  D’Achéry 
l’a  publiée  en  grande  partie  dans 
fon  Spicl/ége. 

II.  CLARIUS  eu  Clario  , 

( Ilidore  ) né  au  château  de  Chiara 
près  de  Brefce,  en  1495  ; de  Bé- 
ncdiélin  du  Mont  ■ Caflin  devenu 
évêque  de  Foligno  , il  parut  avec 
diftinéiion  au  concile  de  Trente, 
& fe  fit  aimer  & refpeffcr  de  foü 
peuple  pour  fon  cèle  Sc  fur- tout 
pour  fa  charité.  U laiffa  plufieurs 
ouvrages,  cftimablcs  par  l’érudi- 
tion qu'ils  renferment  & par  leur 
utilité.  Les  principaux  font  : 
I.  Sehulia  in  Biblia  , à Venife 
1564,  in  - folio.  II.  Seholia  in 
Novum  Tejlamcntum , 1545,  in-S.° 
Ces  deux  ouvrages,  fouvcr.t  con- 
fultés,  font  au  rang  des  meilleurs 
qui  aient  été  faits  en  ce  genre. 
Son  double  Commentaire  fut  mis 
à l 'Index  , pour  quelques  paffages 
de  la  préface,  dans  lcfquels  l'au- 
teur ne  refpcéloit  pas  affez  la 
Vulgate  -,  mais  la  défenfe  de  le 
lire  fut  levée  pat  les  députés  du 
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concile  de  Trente  pour  l’examert 
des  livres.  III.  Des  Serment  'latins  , 
1 vol.  in -fol.,  Sc  en  1 in  - 4.“ 
IV.  Des  Lewxs  avec  deux  Opttf- 
tuLs , illodène,  1705  , ir-4-u  Ce 
lavant  fie  faint  prélat  mourut  le 
a S mai  1555,360  ans.  Il  écri  voit 
nettement  Sc  avec  facilité. 

I.  CLARKE,  (Samuel)  né  à 
Brackley  dans  la  province  de 
Northsmpion  en  Angleterre,  fut 
tres-verfé  dans  les  langues  Orien- 
tales , fie  devint  directeur  de  la 
bibliothèque  Bodléienne.  Il  a aidé 
Jfaltho n dans  l’édition  de  fa  Po- 
lyglotte , fi:  eft  mort  le  17  dé- 
cembre 1669  , apres  avoir  publié 
un  traité  de  Profoiiâ  arabica,  1661. 

II.  CLARKE  , (Samuel)  mi- 
niftre  Anglois , fut  perfécuti  par 
Cromwcl , fie  député  pour  féliciter 
Charles  II  fur  fon  rétablilfement 
au  trône  d’Angleterre.  Il  mourut 
en  1681  , après  avoir  publié  dans 
fa  langue  un  Martyrologe  , les  l'ica 
des  généraux  Anglois  , VHijloire 
de  Guillaume  le  Conquérant,  un 
Traité  contre  la  Tolérance . les 
Vies  de  quelques  hommes  célèbres 
de  fon  fiècle,  1684,  in-folio. 
— Son  fils  , mort  en  1701  , eft 
connu  en  Angleterre  par  plufieurs 
ouvrages  fur  l'Ecriture  fainte. 

III.  CLARKE,  (Samuel)  né  à 
Norsrick  le  11  oélobre  1675,  d’un 
magiftrat  de  cette  ville , obtint  par 
fon  mérite  la  cure  de  la  pareille 
de  Saint-Jacques  de  Londres.  11  fut 
quelque  temps  dans  le  parti  dos 
nouveaux  Ariens,  parmi  lefquels 
fe  irouvoient  Newton  & If’hif.on.  Il 
fou:int  fon  fentiment  dans  un  livre 
intitulé  : La  Doctrine  de  l’Ecriture 
/ ur  la  Trinité,  imprimé  en  1711, 
réimprimé  ayec  des  additions  en 
1719  , 8c  donné  au  public  pour 
la  troifieæe  fois  après  fa  mort, 
avec  des  augmentations  trouvées 
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dans  fes  papiers,  écrites  de  fa  propre 
main.  Son  attachement  trop  connu 
à la  fcfte  qu’il  avoit  etnbraflée, 

l'empêcha  d'ctre  archevêque  de  Cm  - 

torberi.  La  reine  Anne  voulant  lai 
donner  cette  dignité  , Gipjon,  évê- 
que de  Londres,  dit  à cette  prin- 
efffe  : Madame , Clarke  ‘fi  U plut 
/avant  & le  plus  honnête  homme  de 
l'Angleterre  : il  ne  lui  manque  qu’une 
ehcj'e  , c'efi  d’être  Chrétien.  — - Clarke 
fediflingua  autant  par  fon  caractère 
que  par  fes  talens.  Doux  , commu- 
nicatif, il  a été  ég  dément  recherché 
par  les  étrangers  St  par  fes  compa- 
triotes. Il  mourut  le  u mai  t7»V  • * 
ç 4 ans , après  avoir  abandonne  1 A- 
rianifme.  Malgré  quelques  opinions 
particulières,  il  avoit  un  grand  tonds 
de  religion.  « Je  me  fouviens, 
dit  l auieur  des  Elément  de  la  phtlo- 
foph'.e  de  Newton  , que  dans  pluûenrs 
conférences  que  j’eus , en  1716  , 
avec  le  docteur  Clarke , jamais  ce 
philofophe  ne  prononçoic  le  nom 
de  D 1 eu  qu’avec  un  air  de  recueil- 
lement 8t  de  refpeft  très-remarqua- 
ble. Je  lui  avouai  l’impreffion  que 
cela  faifoit  lur  moi  ; 8c  il  me  dit, 
quec’étoit  de  Newton  qu’il  avoit  pris 
infenfiblement  cette  coutume,  la- 
quelle doit  être  en  effet  celle  de  tous 
les  hommes.  >•  Son  défintéteflè- 
ment  étoitextreme.  Aprêslimortde 
N.wton,  en  17x7,  on  lui  offrit  la 
place  d’intendant  de  la  monnoie, 
qui  rapporte  annue'lement  douze 
cents  louis  ; mais  un  revenu  fi  con- 
fidcrable  ne  pat  tenter  un  philo- 
fophe qui  cpnnoiffoit  mieux  le 
prix  du  temps  que  celui  des  ri- 
cheffes  : il  le  refufa.  Ses  Ouvrages , 
publiés  à Londres  en  173S  , en 
4 vol.  in-folio  , font  pour  la  plu- 
part en  cnglois;  quelques-uns  ont 
été  traduits  en  françois.  On  remar- 
que dans  tous  un  favant  éclairé  , un 
écrivain  méthodique , qui  met  les 
matières  les  plus  abffraites  à la 
portée  de  tout  le  monde , par  une 
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netteté  St  une  précifion  admirables. 
Le  bel  -efprit  qui  l'a  appelé  une 
vraie  Maclineâ  raifonnemtnt , devoir 
ajouter  que  c'étoit  une  machine  lî 
bitn  ditigee  , qu’elle  n'en  produi- 
sit ordinairement  que  de  convain- 
quant 8c  de  démonftratifs.  On  a de 
lui  : 1.  Dtfcvu's  concernant  Têt  e & Ut 
attributs  de  Dieu  , Us  obligations  de  la 
Religion  naturelle,  la  tenté  6r  la  ecr- 
titude  de  la  Révélation  Chrétienne , con- 
tenus en  t6  feimons,  prêches  dans 
l’églife cathédrale  de  Saint  Paul,  en 
1704  & 1705  , à la  lefture  fondée 
par  Robert  Boyle.  Cet  ouvrage  , tra- 
duit en  françois  par  Rjcct.cr , Amf- 
terdam  17x7  , 3 vol.in-S-0  , & dans 
lequel  l'auteur  a fuivi  le  pland'4ê- 
badie  , a été  reimprime  plufieurs 
fois.  L'édition  d’Avignon,  1756, 
fans  nom  de  ville , en  3 vol.  in- 12 , 
renferme  quelques  Notea  , 8c  une 
Dif/ettation  du  même  doffeur  lur 
la  fpiiittialitc  îc  l'immortalité  d* 
l ame , traduite  de  l’anglois.  11.  Des 
Paraphrafcs  fut  les  quai  te  Evaugéiijits . 
in.  Dix-fept  Sermons  Jur diffeent  Ju- 
jett  intértjjans.  IV.  Lettres  à Dodwet 
fur  l’immortalité  de  lame  , avec 
des  réflexions  fur  le  livre  intitulé 
Amyntor  , ou  Déi'cnfe  de  la  Vie  de 
Milton.  V . Lettres  a M.  Hoadley  fur  la 
proportion  de  la  viteflèbe  de  la  force. 
VI.  La  Phyftjue  de  Rohault  traduite 
en  latin,  1718,  in-8.°  Vil.  Une 
autre  Traduction  , dans  la  même 
langue  , de  t Optique  de  Newton  , 
1719,  iu-8.°  CUrke  fut  un  des  pre- 
miers qui  foutinrent  dans  les  écoles 
les  principes  de'ce  célèbre  phyfl- 
cien.  VIII.  De  favantes  Noter  fur  Us 
Commentaires  de  Céfar  , Londres 
171X,  in-fol.  IX.  L’ Iliade  d’Homère 
en  grec  8c  en  latin,  Londres  1754, 
4 vol.  in-40 , avec  des  obfervatîons 
pleines  d’érudition  quidéveloppent 
bien  le  feras  du  poète  Grec.  L’auteur 
mourut  en  achevant  cet  ouvrage, 
dont  il  n’avoit  encore  publié  que 
la  moitié.  f'cyej  1.  Couiss, 
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— Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  théologien  Anglois, 
Guillaume  C la  R K i , né  dans  le 
comté  ce  Shrop  en  1696,  mort 
en  1771.  auteur  de  YAeeoid  des 
blunuaies  Remailles  , Saxcnes  & An- 
glvijcs  , en  Anglois  1767,10-4.° 

CLARKSON,  (David)  né  en 
1611  dans  la  province  d'Yottk, 
mort  à Londres  en  1687,  étudia 
les  Antiquités  ecclcfiaftiqttes  , & 
fut  le  maître  de  TU/uifcn.  Il  a 
publié  un  Trahi  fur  l'état  pri- 
mitif tîj  l’Ejjifcopat , 8e  un  autre 
fur  la  Liturgie,  1716. 

CLARUS  , ( Julius  ) jurifeon- 
fultc  habile,  natif  d'Alexandrie  de 
la  l'aille  , remplit  les  premières 
places  de  la  ville  de  Milan,  8e 
mourut  en  1575.  Ses  (Russes  ont 
été  imprimées  a Francfort,  1636, 
in-folio,  8e  ne  font  plus  d’aucun 
ufage. 

CLATHRA , (Mythol.)  divi- 
nitt»  de  l'Ëtrurie , préfidoit  aux 
grilles  8e  aux  ferrures.  Les  Ro- 
mains adoptèrent  fon  culte,  8 1 lui 
confacrèrcnt  un  temple  en  com- 
mun avec  Apollon  , fur  le  Mont 
^uirinal. 

CLAVASIO,  Voyt\  I.  Ange. 

CLAUBERGE,  (Jean)  favant 
Calvinille  , né  à Solingen  en 
WeftphaÜe  l'an  1611,  mort  le 
31  janvier  1663,  à 33  ans,  eft 
un  des  premiers  qui  aient  enfeigné 
la  philofophie  de  Defear.es  en 
Allemagne.  L'éleOeur  de  Brande- 
bourg lui  donna  des  témoignages 
non  équivoques  de  fon  eftirr.c. 
Ses  Ouvrages  ont  cté  recueillis 
en  1 vol.  iii  - 4°,  à AirP.erd.nn  , 
1691.  Le  plus  efiimahie  cft  fa 
Logica  rems  G nova , dont  il  fai- 
'foir  cas  avec  raifon. 

CLAUDE-LYSIAS,  Voyt\ 
Lyvuüj  a“  LL. 
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I.  CLAUDE  I",  ( Clavdivs 
A 'iro  ) fils  de  Drufus  & oncle  de 
C ait  gu  la , né  à Lyon  dix  ans  avant 
l'ere  Chrétienne,  fut  le  feul  de  fa 
famille  que  fon  neveu  laifla  vivre. 
Après  la  mort  de  Caligula , alïaf- 
fiaé , Claude  fut  proclamé  empe- 
reur par  les  foldats  qui  le  ren- 
contrèrent par  hafard  , comme  il 
fe  cachoit  pour  échapper  aux 
meurtriers.  Quoique  le  lcnat  eût 
envie  de  rétablir  la  république  , 
on  n'ofa  s’oppofer  à fon  élec- 
tion , 8c  on  le  reconnut  l’an  41 
de  J.  C.  11  ctoit  alors  dans  fa 
30e  année.  Les  maladies  de  fa 
jeunefie  l’avoient  rendu  foible  8c 
timide.  Au  commencement  de  fon 
règne,  il  s annonça  aifez  bien; 
mais  il  fe  démentit  bientôt,  8c  ce 
ne  fut  plus  qu'un  enfant  fur  le 
trône,  il  avoit  rcfufé  tous  les 
titres  faftueux  que  l'adulation  des 
courtifans  avoit  inventés  ; il  avoit 
orné  Rome  d'édifices  publics , 8c 
l'avoir  charmée  par  fon  affabilité 
8c  fa  politefTe , fon  application 
aux  affaires,  8c  fon  équité.  Mais 
il  ne  parut  enfuite  qu'un  imbé- 
cille,  qui  ne  connoiifoit  ni  fa 
force,  ni  fa  foiblefle,  ni  fes  droits, 
ni  fes  devoirs.  Le  fénat,  toujours 
flatteur  parce  qu’il  n'étoit  plus 
maître,  décerna  les  honneurs  du 
triomphe  à l’empereur , pour  le 
fuccès  de  fes  armes  dans  la  Bre- 
tagne. Claude  voulut  le  mériter 
lui-même,  paffa  dans  cette  ifle 
l'an  43  de  J.  C. , 8c  y fut  vain- 
queur par  fes  généraux.  A fon. 
retour,  il  retomba  dans  fa  ftupi- 
dité.  L'impudique  Mjfoiint , fa 
femme  , le  fubjugua  au  point ,. 
qu'il  en  apprit  les  débauches,  St 
en  fut  même  témoin , fans  en 
être  troublé.  Ce  monftrc  de  bar- 
barie 8c  de  lubricité  , vouloit-clie 
fe  venger  du  mépris  d’un  amante 
elle  ttouvoit  fon  foible  epoux 
totijcur;  p:ct  à lui  obéir.  YtUl'e 


Digitized  by  Google 


C L A 

fénateun  8c  pim  de  (rois  cents 
cheval:. ts  furent  mis  à mort  fous 
fort  régné.  L'imbécille  tyran  voyoit 
avec  une  joie  calme  & ftupide  ces 
exécutions  fanguinaires.  il  ctoit 
tellement  familiar.fc  avec  l’idée 
des  tortures,  qu'un  de  fes  officiers 
lui  rendant  compte  du  fupplice 
d un  homme  confulaire , il  ré- 
pondit froidement  : J : ne  rout  aroit 
j' a , die  de  le  faire  mourir  ; mais  qu'im- 
forte  pui/'que  ec/a  efi  fait  ?... 
ill  NaïICISSE.  Camille,  gouver- 
neur de  la  Dilmaiie , s'ccar.t  fait 
proclamer  empereur  , écrivit  au 
fantôme  qui  tegnoit  à Rome  , une 
lettre  pleine  de  menaces , s'il  ne 
fe  démeitoii  de  l'empite;  Claude 
nlloit  fe  foumettre,  fi  on  ne  l'en 
avoir  empêché.  Après  la  mort  de 
lAtffeUne  , fa  troifieme  femme  , 
dont  il  fe  défit  pour  fes  dé- 
bauches , il  époufj  Agrippine  fa 
nièce , quoiqu'il  eût  promis  de 
ne  plus  fe  maner.  Celle-ci  le 
fuhj ugua  encore  : c’eft  à fa  folli- 
citation  qu’il  adopta  Néron , au 
prc.udice  de  britannica:.  Elle  l'em- 
poifonni  dans  un  ragoût  de  cham- 
pignons ; mais  comme  le  poifon 
le  rendit  finiplemcnt  malade,  elle 
envoya  chercher  Xénophon , fon 
médecin , qui  ieignant  de  lui  donner 
un  de  ces  vomitifs  dont  il  fc  fer- 
voit  ordinairement  après  fes  dé- 
bauches , lui  fit  pafTer  une  plume 
empoifonnée  dans  la  gorge-,  il  en 
mourut  l’an  54  de  J.  C.,  âgé  d'en- 
viron 6s  ans.  Claude  n’étoit  quun 
tomme  ébauché . difoit  fa  mere.  De 
lui-même  il  n ctoit  qu'idiot  ; fa 
foiblefte  en  fit  un  tyran.  11  in- 
ve.irn  cependant  trois  lettres  , & 
coii>pofa  quelques  ouvrages  qui 
fe  font  perdus. 

lî.  CLAUDE  II,  ( Amiltta ) né 
dan»  rillyrie  en  a 14  , d'abord 
«rihiin  militaire  feus  De  ce  , eut 
enfuitc  le  gouvernement  de  fa 
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province  fous  Valér'ea.  L’armce  le 
déclara  empereur  l'an  ifiS,  après 
la  mort  funcfic  de  Galien.  L'em- 
pire reprit  une  nouvelle  vie  fous 
ce  nouveau  Trajan.  Il  défit  le  re- 
belle Auréole  , abolit  les  impôts  , 
rendit  aux  particuliers  les  biens 
que  fon  injufte  prcJéceiTeur  leur 
avoit  enlevé?.  Une  femme,  inl- 
truite  de  fon  équité  , vint  le 
trouver  & lui  dit  : Prince  , un 
Officier  nommé  Claude  , a repu  ma 
terre  de  Galien;  c’itoit  mon  unique 
bien  ; fiitct-ia-moi  rendre. — Claude, 
reconnoiflant  que  c'étoit  de  lui- 
même  qu'elle  parloit , lui  répondit 
avec  douceur  : II e/l jufte  que  Claude 
empereur  refiitue  ce  qu’a  prit  Claude 
particulier.  — Tandis  qu’il  faifoit 
fleurir  l'empire  au  dedans,  il  le 
déùtndoit  au  dehors.  Les  Goths  , 
au  nombre  de  trois  cent  vingt 
mille , pillent  la  Thrace  & la 
Grcce,  Claude  marche  contre  eux, 
les  pourfuit  jufqu'au  Mont-Hoe- 
mus , St  remporte  la  viéloire  la 
plus  lignalce.  La  pefie  qui  étoit 
dans  leur  armée,  contribua  à leur 
défaite.  Elle  fe  glifTa  malheureu- 
fement  dans  celle  des  Romains  , 
y fit  les  mêmes  ravages,  8c  em- 
porta Claude  en  170 , à l'âge  de 
^ 6 ans.  Cet  empereur  fut  à la 
fois  grand  capitaine , juge  équi- 
table , & bon  prince.  Un  plus 
long  régne  eut  rendu  à Rome  tout 
fon  celât  & à l'empire  fon  ancienne 
gloire.  Poye\  AURÉOLE. 

H!.  CLAUDE,  (Saint)  natif  de 
Salins  en  Bourgogne,  fut  chanoioe 
& arche»  eque  de  Befançon.  Il  quitta 
cette  dignité  pour  fe  renfermer  dans 
le  monaftere  de  Saint- Oyan,  dont 
il  fut  abbé , St  où  il  mourut  faintc- 
ment  l'an  696,  ou  félon  le  P.  Ckiffiu 
en  703.  âgé  de  993ns.  Cette  abbaye 
bâtie  lur  le  Mont -Jura,  porta  le 
nom  de  .S.  Ooan  jufqu'au  1 3e  fiècle, 
qu  elle  prit  celui  de  5.  Claude.  Le 
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corps  de  ce  Saint  y fubfiftoit  en- 
core fur  la  fin  du  fiècle  paflé  & 
ctoit  devenu  un  objet  de  dévotion 
pour  une  foule  de  pèlerins  qui  y 
accouroient  de  toutes  parts.  Il  s'tft 
formé  peu  à peu  une  ville  fort 
agréable  auprès  de  ce  monafière. 
En  1745  le  pape  Benoit  XIV  y 
érigea  un  évêehc  fuffragant  de 
Lyon,  St  changea  l’abbaye  en 
églife  cathédrale. 

IV.  CLAUDE,  Efpagnol  d’ori- 
gine , devint  évêque  de  Turin  dans 
le  Sc  fiècle  & foutint  1 erreur  des 
leonoclajia  ou  Brifeurs  d'images. 
Il  voulut  les  détruire  dans  fan 
diocclc;  mais  fes  attentats  & fes 
écrits  fur  ce  fujet , furent  con- 
damnés par  les  évêques  8t  le  pape. 

V.  C L AU  DE,  frère  Céleftin  , 
vivoit  fous  le  règne  de  Charles  VI , 
au  commencement  du  15e  ficelé, 
St  il  ctoit  digne  d'éclairer  le  nôtre. 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  phi- 
iofophique,  Des  erreurs  de  nus  fen- 
fatioas  Or  des  influentes  téUflts  fur 
la  terre,  contre  l'aftronomie  judi- 
ciaire , où  il  s’exprime  avec  tant 
de  juftelTe  & de  précifion  , qu'on 
le  croiroit  l’ouvrage  d’un  mo- 
derne , fi  on  le  traduifoit  du  latin 
fans  indiquer  l'auteur.  Cefl  à 
Oronet  Fsné  qu’on  a l'obligation 
de  ce  livre-,  il  le  fit  imprimer  en 
1542  chez  Simon  Colinet.  L'auteur 
mérite  d'être  placé  à côté  des 
Bacon  St  des  Loeke, 

VI.  CLAUDE,  ( Jean  ) ne  à 
la  Sauvetat  près  de  Villefranche 
d’Agen  en  1619,  d'un  père  mi- 
nilire , fut  élevé  par  lui  dans  le 
fein  de  la  théologie  St  de  la  con- 
troverfe.  Miniftre  a l'âge  de  26  ans, 
il  profcfTa  enfuite  pendant  huit 
ans  la  théologie  à Nimes  avec  le 
plus  grand  fuccés.  Claude  s'étant 
oppofé  aux  fages  intentions  de 
quelques-uns  de  fon  parti,  qui 
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vouloient  réunir  les  Proteftans  à 
l’Églife,  le  miniftère  lui  fut  in- 
terdit par  la  cour  dans  le  Lan- 
guedoc de  dans  le  Querci.  Il  vint 
à Paris , 8<  fut  mmifire  de  Cha- 
renton  depuis  1666  jufqu’en  168  s , 
année  de  la  révocation  de  ledit 
de  Nantes.  Il  palfa  alors  en  Hol- 
lande, où  fes  talcns  & fon  nom 
l'avoient  annoncé  depuis  long- 
temps. Le  prince  d 'Orange  le  gra- 
tifia d’une  penfion.  11  mourut  peu 
de  temps  apres  le  IJ  janvier  1687, 
à 68  ans,  regardé  par  fon  parti 
comme  un  oracle  , St  comme 
l'homme  le  plus  capable  de  com- 
battre Amnuli  Si  B*fl'ue:.  Son  élo- 
quence était  forte,  animee  , fer- 
rte,  preù  mte.  11  rranquoit  dune 
ceuainc  élégance;  mais  fon  flyle 
n’en  étoit  pas  moins  fou,  pour 
être  fimple.  Peu  de  comrovetliftes 
fie  font  fervis  plus  heureuferoent 
des  finefies  de  la  logique  & des 
autorités  de  l crudition.  On  re- 
marque ce  caraélèrc  dans  tous 
fes  ouvrages , dont  les  principaux 
font  : 1,  Rèponft  au  Traite  de  ta 
Perpétuité  de  la  foi  fur  l' Eueharifiie  , 
1671 , ï vol.  in-8.°  II.  Défenft  de 
la  information , ou  RéponJÎ  -ux 
Préjugés  légitimes  de  Nseole , i voi. 
tn-4.0  8t  in-Il.  III.  Réponfe  à la 
Conférence  de  Bofluct , in-ll.  IV.  D s 
Plaintes  du  Pnleflans  erutUament 
opprimés  dans  le  Royaume  de  fronce  ; 

a Cologne  171?,  in-iï.  V.  Phi- 
fieurs  Sermons  in -8°,  écrits  avec 
une  éloquence  mâle  Si  vigou- 
reufe.  VI.  Ciuq  volumes  in-iz 
d (Suires  Pcfthumts  , contenant  di- 
vers Traités  de  théologie  Si  de 
controverfe.  Claude  méritoit  d être 
lame  de  fon  paiti , autant  par  fes 
talcns,  que  par  fon  intégrité  £c 
fes  moeurs.  Sa  conduite  6c  fon 
éloquence  n’étoient  malheurctafc- 
ment  que  trop  propres  à pcrfitîfdtT 
ceux  qui  admettoient  les  mêmes 
principes  que  lui.  Sa  pie  a été 
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écrite  par  la  Devise , Amfterdara 
1687,  in  - 16.  Voye\  GastinaU 

O CoSRARD. 

V!I.  CLAUDE,  ( Jean-Jacques) 
petit-fils  du  précédent,  naquit  a la 
Hayeen  1684.  Dès  l'âge  de  1 5 ans, 
il  publia  une  Djftrtation  latine  fur 
la  falutation  des  Anciens,  Utrecht 
1701 , in  11  ; & à l'âge  de  18  ans , 
une  autre  Dijfcrtaeion  dans  la  même 
langue,  fur  les  nourrices  fie  les 
pédagogues.  S ciant  contacte  en- 
fuite  , par  la  fuggeftion  du  miniftte 
Martin  , à l’étude  de  la  théologie , il 
devint  pafteur  de  l'églife  Françoife 
de  Londres  en  1710,  & mourut  en 
I7Ü  à 18  ans,  fort  regrette.  Apres 
famort.'fon  frire  fit  imprimer  un 
vol.  de  fes  Sermons,  où  il  y a plus 
defolidité,  que  d'ornement  & de 
pathétique. 

VIH.  CLAUDE  de  France, 
fille  de  Louit  Xll  St  d ‘Anne  Je  Btc - 
tagne  , naquit  a Romorantin  en 
1499,  La  reine  fa  mère  , qui  n’ai- 
moit  pas  François  comte  d Angou- 
lême,  depuis  roi  de  France,  vou- 
lut la  marier  à Charles  d’ Autriche ; 
mais  Louis  XII , qui  avoit  d'abord 
cédé  à fes  defirs,  s'y  oppofa  par 
le  confeil  des  feigneurs  les  plus 
fages  de  fa  cour.  La  princeffe 
Claude  fut  donc  fiancée  au  prince 
François  , en  i;c6,  St  ce  mariage 
fut  célébré  à Saint  Germain- en- 
Laye,  le  14  mai  1514.  Une  piété 
finccre  , un  caraélère  égal  , une 
extrême  bonté  ; telles  furent  les 
qualités  , qui  la  firent  appeler  de 
fon  temps  la  tonne  Reine.  Elle 
n’étoit  pas  fi  bien  partagée  du  côté 
des  qualités  extérieures.  Elle  boi- 
toit  un  peu  : défaut  qu'elle  tenoit 
de  fa  mire.  Sa  taille  étoif  médio- 
cre. Los  traits  de  fon  vifage  , qui 
reiîembloient  à ceux  de  fon  pere , 
n’avoient  tien  qui  fixât  latten- 
tion  , qu'un  grand  air  tle  douceur. 
Aulli  Loua  Xll  d.t  a Anne  J.  lire 
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tagne  , qui  lui  faifoir  craindre  les 
dégoûts  du  comte  d'Angoulème  : 
Oui  , elle  nejl  pas  belle  j mais  J a, 
vertu  touchera  te  Comte , ô-  il  ne 
pourra  s'empêcher  de  lui  rendre  [ufiiee. 
Son  unique  foin  fut  de  plaire  à 
fon  époux  , JSc  de  fervir  Dieu  Sc 
les  malheureux.  Elle  avoit  pris 
pour  devife  une  Lune  au  plein 
avec  ces  mots  : Candiva  Cas- 
Dîna.  Elle  avoit  été  couronnée 
à Saini-Denys  en  1517  , 8c  elle 
mourut  à Blois  le  10  juillet  1524, 
à i)  ans , apres  avoir  donné  le 
jour  à trois  princes  & a quatre 
princefles. 

IX.  CLAUDE  de  France, 
duchefîe  de  Lorraine  , feptième 
enfant  de  Henri  11  St  de  Catherine 
Je  Medieis  . naquit  à Fontainebleau 
en  1547.  On  la  maria  en  155S  à 
Charles  II  du  nom  , duc  de  Lor- 
raine , dont  elle  eut  une  illuflre 
pofléritc.  Ses  vertus  la  firent  aimer 
de  fon  époux  & de  fes  ftijets.  Elle 
mourut  le  10  février  1575. 

X.  CLAUDE,  peintre  ancien, 
natif  de  Marfeille,  excella  dans  l'art 
de  peindre  fur  le  verre.  Étant  venu 
à Rome , il  y fit  connoitre  le  pre- 
mier cette  invention. 

CLAUDE  de Tournon,  Voy, 
Tournon  , n.°  III. 

I.  CLAUDIA  , Veftale , fut  ac- 
eufée  d'un  incefte  ; mais  Vtfta  , 
fuivant  la  Fable,  fitun  prodige  en 
fa  faveur  pour  manifeiler  fa  fa- 
gelTe.  Claudia  tira  feule  avec  fa 
ceinture  le  vaifTeau  fur  lequel  étoit 
la  ftatue  de  Cytile,  qu'on  venoit 
de  chercher  en  Phrygie  , 8c  qui 
étant  entré  dans  le  Tibre , s’y  trou- 
voi^t  tellement  engravé  , que  plu- 
fieurs  milliers  d'hommes  avoient 
inutilement  elLtyc  de  le  faire  avan- 
cer. Cette  vefiale  étoit  de  la  famille 
patricienne  des  Çùudtt, 
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II.  CLAUDIA , dame  Romaine, 
fut  convertie  par  S. Paul.  Cet  apôtre 
en  parle  fur  la  fin  de  fa  fécondé 
Épitre  à Timothée.  On  ignore  de 
qii  elle  ctoit  femme. 

III.  CLAUDIA,  (Antonia-) 
fille  de  I empereur  Claude  , fut  d'a- 
bord mariée  à Cttéitu  Pompèiui  , 
condamné  à perdre  la  tête  a l’inf- 
ligation  de  Me j[ ali  ne  , & enfuite  à 
iylia  Faufius , dort  elle  eut  un 
fils.  Ce  fécond  epoux  de  Claudia 
fut  alTaffinc  par  ordre  de  Néron  , 
l’an  62  de  J.  C.  Elle  fut  viftime 
elle  - meme  de  la  barbarie  de  ce 
prince.  Devenu  v eut  de  Tu ppée, 
morte  enceinte  fous  fes  coups  , 
il  cfiroit  de  donner  la  main  a 
Claudia  & de  la  faite  reconr.oitre 
impératrice.  Elle  rejeta  fes  offres; 
St  Néron  lui  fit  ôter  la  vie , lorf- 
qu'ellc  ctoit  encore  à ia  fieur  de 
fon  âge. 

CLAUDIEN , pocte  Latin,  na- 
tif d’Alexandrie  tn  Egypte,  fio- 
rifloit  fous  Artadiut  6c  IL-narim  , 
qui  lui  firent  ériger  une  fiatue 
dans  la  place  Trajane.  11  fut  1 ami 
de  Stilieurt,  qui  périt  en  voulant 
ufurper  le  trône  impérial.  Alors 
l’amitié  d’un  grand  homme  de- 
venu coupable,  fut  un  crime;  & 
Çhudien  quitta  la  cour.  O11  croit 
qu'il  pnffa  fa  vie  des  la  retraite 
& la  difgrace.  Ce  poète  étoit  né 
avec  un  cfprit  vif  & elevé  : c’eft 
le  caraèlèrc  de  fes  écrits.  Une 
imagination  qui  a quelquefois  le- 
çlat  de  celle  d 'Homère,  & des  ex- 
preffions  de  génie , de  la  force 
quand  il  peint , de  la  précifion 
toutes  les  fois  qu’il  eft  fans  images , 
alltz  d’étendue  dans  fes  tableaux  , 
St  fur-tout  la  plus  grande  richeffe 
dans  fes  couleurs  ; voilà  les  beautés 
de  Clauiien.  Mais  il  eft  rare  que 
la  fin  de  fes  pièces  réponde  à 
leur  commencement.  Il  «11  fou- 
vçm  cafic.  11  fc  lailïe  emporter  à 
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fies  faillies.  Il  n’a  nul  goût  pour 
varier  le  tour  de  fes  vers . qui  re- 
tombent fans  ceflc  dans  la  meme 
cadence.  Les  écrivains  qui  ont  dit 
que  c’cft  le  poète  hcroique  qui  a 
le  plus  approché  de  P rrgile  , dé- 
voient aeflï  remarquer  que  ce  n’cft 
que  de  fort  loin.  Il  paiïc  pour- 
tant pour  un  des  derniers  poctos 
Latins , qui  aient  eu  quelque  pu- 
reté dans  in  Cède  groltcr... 
Pat  mi  les  éditions  de  Claudicn  , on 
efiime  la  première,  de  Viccnce 
1 48 1 , in-folio;  celle  de  lieinfiut 
le  fils,  Elzevir  16 jO,  in  - il  ; 
celle  de  llankus , quoique  chargée 
d’un  long  commentaire  , Franc- 
fort léjo  , in  - 40  ; celle  des 
Variott.m,  1665  , iit-Su  ; l’édition 
donnée  in-4.0  1677  , ad  ujum  Del - 
phini , laquelle  cil  peu  commune; 
& celle  de  Butman  , Amficrdam 
1760,  in-4.0  Les  pièces  que  les 
connoiiTuirs  lifent  avec  le  plus  de 
p 1 ri  fl  r dans  Claudicn  , font  les  In- 
ttiliver  contre  Rufin  , en  deux  li- 
vres; cc.les  contre  Eutrope,  auifi 
en  deux.  Apres  ces  pièces  , vient 
le  poème  de  F Enlc.cment  de  Pro- 
fietpint  ; & celui  du  Conjulae  û’  Ho- 
nutius  fuit  de  près.  C Entêtement  de 
Pt  1 Jerpine  tft  plein  de  verve  & 
d’cnthoufiafinc.  Les  caraélèresfont 
naturels  & bien  defiinés  , les 
images  vives  & heureufes  , les 
penfees  jufies  fit  fages,  les  des- 
criptions piquantes.  Le  troifième 
livre,  prefque  tout  dramatique, 
eft  plein  de  mouvemens  tendres 
& paflionnés  Le  nombre  de  mor- 
ceaux où  le  faux  goût  de  fon 
fiècle  fe  mêle  quelquefois , cfi  petit 
en  comparaifon  des  morceaux  tou- 
chans  & bien  écrits. 

CLAUD1EN  MAMERT,  prê- 
tre Ht  frère  de  Mamtrt  archevêque 
de  Vienne  , publia  dans  le  cin- 
quième fiècle  un  Tiaité/ur  ta  na- 
ture de  l’Ami,  comte  taujle  dcR.ei, 
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qui  prétcndoit,  dit -on,  qu'elle 
n'tft  pas  fpirituelle  -,  Hanau  1611-, 
& Zori.kau  i6jj,  un  vol.  io-8.° 
U H faire  Eccttjiajl'ijut  de  labbc 
lui  attribue  une  pièce  de 
ver»  contre  la  poélie  profane  -, 
nais  ce  pocme  cil  une  fuite  de 
ta  Lettre  de  S.  Paulin  de  Noie  â 
fave.  C'eft  avec  plus  de  raifon 
quon  lui  donne  I Hymne  de  la 
Croix  , que  plusieurs  diocèfes chan- 
tent au  Vendredi  - Saint  : Fange , 
liapsa , glorioji  Prtlium  eert  .minh  , 
&c.  Elle  fe  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  , 8c  dans  les  li- 
vres d’églife.  Mamert  avoit  été 
tnajrtc  dans  fa  jeuneffe  , & avoit 
lu  une  partie  des  auteurs  Grecs  8c 
Latins.  Il  étoit  un  des  plus  fa  vans 
de  fon  temps  : il  mourut  en  473 
ou  474. 

CLAUDINE  de  Tournon  , 
Vcj.  Tournon,  n.°  lit. 

I-  CLAUDIUS  PULCHER, 
fils  d’ Ippius  Claudiut  Ce  eut , conful 
Romain  l'an  149  avant  J.  C. , avec 
X-  Julius  Putlus , perdit  une  bataille 
«avale  en  Sicile  contre  les  Cartha- 
ginois. Il  fit  une  autre  entreprife 
fur  Drepani  ; mais  A/druhal , gou- 
verneur de  la  place  , en  étant 
averti , l'attendit  en  bataille  à l'em- 
bouchure de  fon  port.  Chudius , 
quoique  furpris  de  trouver  les 
ennemis  en  bonne  pofture,  les  at 
taqua  inconsidérément.  AfJrubal,  fe 
ferrant  de  fon  avantage  coula  à fond 
plulieurs  vaiffeaux  des  Romains, 
en  prit  93  , St  pourfuivit  les  autres 
ÿufqu’auprès  de  Lilybée  Les  dévots 
du  Pagauifmc  crurent  quelemépris, 
bien  louable  en  lui-même,  s’il  eût 
pris  fa  fource  dans  une  philofophie 
éclairée-,  que  Claudiut  avoit  fait  pa- 
roitre  des  augures , lui  avoit  attiré 
ce  châtiment  ; car  comme  on  lui  pré- 
fenta  la  cage  où  étoient  les  oifeaux 
freres , voyant  qu’ils  ne  vouloient 
p»  de  grain  : Qu’ils  foirent , dit-il , 
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juif  fa  Ht  ne  rtultnt  point  manger  ; 8c 
auffitôt  il  les  fit  jeter  à l’eau.  C/jh- 
d'us  de  retour  a Rome  , fut  dépofé 
& condamné  à l'amende.  On  l'obli- 
gea même  de  nommer  un  dictateur. 
11  deligna  un  certain  C.  Glauiia, 
l’objet  de  la  rifeedu  peuple.  Le  fé- 
nat  contraignit  ce  dernier  a fe  dé- 
mettre en  faveur  A'Atci/ùu  Coilatinus. 
Claudiui  ne  refpeéloit  pas  plus  fj  pa- 
trie que  fa  religion.  Il  étou  un  de 
ces  téméraires , trop  communs  au- 
jourd'hui . qui  fe  moquent  egale- 
ment , Ût  des  honneurs  qu’on  rend 
a Dieu , Se  de  l'obcifiance  qu'on 
doit  aux  hommes  placés  a la  tccc 
du  gouvernement. 

H.  CLAUDIUS,  [Appiu,)  dé- 
cemvir Romain  , très-connu  par  la 
monde  Virginie.  — Voye\ Virgi- 
nie £r  Clausus. 

III.  CLAUDIUS  Marius 
V ictor  ou  ViHorir.us , rhéteur  de 
Marfcille  dans  le  jc  fiècle,  mort 
fous  f empire  de  Thcodoft  le  jeune  8c 
de  V aleruinien  II] , laiflfa  un  Poeme 
fur  la  Gtn  'efc  en  vers  hexamètres , 8c 
une  Epure  à l'abbé  Salomon , contre 
lacorruption  des  moeurs  de  fon  fic- 
elé. Ces  deux  ouvrages  ont  été  im- 
primés, in-8°  , i{  36,  t{45 , 1560, 
avec  les  Poe  fies  de  St.  Avite  de 
V lenne.  VHor  mourut  vers  l'an  445 . 

IV.  CLAUDIUS  Centinia- 
n us,  grammairien , introduit  dans 
la  langue  latine  l ufage  de  fubfti- 
tuer  l's  a IV  dans  plulieurs  mots , 5c 
on  prononç  : fufius  6c  Vatefas  pour 
furiut  Cr  Valet  lus. 

CLA  VER , ( Pierre  ) millionnaire 
Efpagnol , fut  envoyé,  en  1610  , à 
Carthagcne  en  Amérique  pour  y prê- 
cher ia  foi  8t  la  charité  chrétienne- 
Sa  vie  entière  fut  confacrée  à la 
bienfaifance.  Il  fe  fit  le  confolateur 
des  Nègres , l'ami  des  pauvres  8c 
des  prifonniers  , 8t  mourut  le  8 fep- 
tembre  1774.  Le  P,  fùuriau  à écris 
la  Vie  de  C laver t 
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CLAVERET,  (Jean)  né  à Or- 
léans , y fuivit  la  profeilion  d’avo- 
cat pendant  quelque  temps.  Venu  a 
Paris , il  donna  au  théâtre  diverfes 
pièces  : L 'Efprit  Follet , le  Pèlerin 
amoureux  , les  Eaux  de  Forgea  , l’£- 
tuyer , la  Vijite  différée , le  Roman  du 
Mar  ai  j,  comédies  ; Profcrpinc,  tragé- 
die repréfentée  en  1639.  On  ignore 
la  date  de  la  mort  de  cet  auteur. 

CLaVIÊRE,  ( É’.ienne)  fils 
d'un  François  qui  s’établit  a Ge- 
nève , entra  avec  vivacité  dans 
routes  les  querelles  qui  doublèrent 
cette  petite  république  ; il  ne  put  ce- 
pendant y faire  adopter  le  fyfiême 
populaire.  Genève  ctoit  un  théâtre 
trop  reflerré  pour  fon  génie  intri- 
gant. 11  fc  rendit  à Paris  ; & lorfque 
la  révolution  fut  faite,  il  s’en  mon- 
tra le  partifan  outré  & le  prôneur 
exagéré.  Pour  fe  faire  connoitre,  il 
publia  diverfes  petites  brochures 
qui  décèlent  du  talent , de  la  fineiïe  ; 
mais  trop  d'idees  fyfiématiques,  dès- 
lors  peu  juftes,  8c  reodues  dans  un 
un  fiyle  incorreél  fit  déclamatoire. 
Après  la  retraite  de  Tarie  du  minis- 
tère des  contributions  publiques , il 
obtint  cette  place,  en  mars  1792. 
Il  ne  rtufiit  pas  mieux  que  fes  pré- 
deceffeurs  a rétablir  les  finances. 
On  l’accufa  même  de  concufiion. 
Soit  que  cette  accufation  fut  fon- 
dée, ou  qu’elle  ne  le  fût  pas,  il  fut 
traduit  au  tribunal  révolutionnaire , 
& s’écria , lorfqu'il  reçu:  fon  afte 
d'accufation  : La  Victime  échapperai 
fes  bourreaux  ! En  effet , retiré  dans 
fa  chambre , il  fe  plongea  un  poi- 
gnard dans  le  cœur  , pour  arracher 
fa  fortune  a la  confiscation  fit  la  con- 
ferver  à fa  famille-  Ses  amis  St  fes  en- 
nemis lui  accordoient  de  la  fagacité  8c 
desconnoifiances;  mais  les  derniers 
lui  trouvoient  un  amour  propre 
extrême,  8c  une  tète  exaltée.  Mallet 
du  Pan , qui  1 appelle  le  plus  artificieux 
O le  plut  immoral  des  perturbateurs  , 
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I'accnfe  d'avoir  propofé  au  général 
Montefeuiou , d’employer  l’armée  du 
Var  a extorquer  aux  Génois  un  em- 
prunt forcé  de  trente  millions,  en 
efpcces  , à quatre  pour  cent , 8c  de 
faire  fervir  l'armée  des  Alpes  à une 
opération  femblable  fur  les  Bernois 
8c  les  Genevois.  Cette  imputation, 
faite  de  la  part  d’un  ennemi , devroit 
être  rejetée,  fi  Clariire  s’étoitmon- 
tré  d'ailleurs  fage , modéré  8c  jufie. 
Il  éioit  naturellement  craintif,  8c  fe 
croyoit  toujours  entouréd’ennemis 
prêts  à l’expofer  à des  événement 
finifires.  Il  fembla  ainfi  avoir  de- 
puis long-temps  prévu  fon  fort. 

CLAV1GNY,  (Jacques  de laMa- 
rioufe  de)  du  dioccfc  deUayetix, 
dont  il  fut  chanoine  , abbé  de  Gon- 
dam  , eft  auteur  de  plufieurs  petits 
ouvrages  , in-16  : I.  Traduction 
libre  des  P [tournes,  des  Vêpres  du  Di- 
manche. II.  Du  Luxe.  III,  La  Vie  de 
Guillaume  le  Conquérant , roi  d’Angle- 
terre. IV.  Les  Prières  que  David  a 
faites  à Dieu  comme  Roi.  Il  mourut 
en  1702. 

CLA  VILLE,  Voycq  IV.  Mais- 
tre. 

CLAVIUS,  (Chriflophe)  Jé- 
fuitc  de  Bamberg , fut  envoyé  à 
Rome  , où  Grégoire  XIII  l’employa 
à la  correélion  du  Calendrier.  II  fut 
chargé  d’expliquer  St  de  faire  va- 
loir la  réforme  qui  y fut  faite  en 
1 5 8 1 . C’eft  ce  qu'il  exécuta  dans  fon 
traité  De  Caler, dario  Gregcricno.  Cet 
ouvrage  fut  attaqué  par  plufieurs 
Protcfian9  pafiionnés , emr'autres 
par  Jojcph  Scaliger ; mais  Ciavius  le 
défendit  avec  autant  de  favoir  que 
de  vivacité.  Ce  Jéfuite,  auffi  pro- 
fond géomètre  qu’haUi'.e  afironomc, 
fut  regardé  comme  un  nouvel 
Euclidc.  On  a de  lui  plufieurs  ou- 
vrages , recueillis  en  5 vol.  in-fol. 
On  y trouve  : I.  Des  Commentaires 
fur  Èuchdt , fur  TlUodort,  fur  San 
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trobofco.  II.  Des  Truites  de  mathé- 
matiques. 111.  Ses  Apologies  du  Ca- 
le:! fr.er  Romain  , contre  Seal gir  6t 
fydlat.  Clavisa  mourut  a Rome  le 
(i  lévrier  1612,  à 75  ans. 

C.LAUSUS , roi  des  Sabins , réu- 
nit fei  forces  à celles  de  Tuinus  con- 
tre Ènie.  C’efl  de  Ce  prince  que  def- 
ccndoit  Appius  Cia  vd:vs  , quipeu 
après  l'expuUion  des  T ut  juins , vint 
à Rome  avec  cinq  mille  cliens.  On 
lui  donna  un  des  quartiers  de  la 
ville  pour  s’y  établir  avec  fa  fuite. 

T.  lie  ctoit  l'origine  de  la  famille 
des  Claudiens , félon  Virgile. 

CLAYTON , (Robert)  évêque  de 
Clogheren  Irlande , mort  en  1758, 
publia  divers  ouvrages  pour  réfu- 
ter les  incrédules.  Mais  il  ell  fur- 
tout  connu  : I.  Par  fon  humai  du 
Voyage  du  Grand  Caire  au  Mont-Sinas, 
1753,  in-40  6c  in-8°,  en  anglois. 
On  trouve  dans  cct  ouvrage  des  re- 
cherches curicufes  fur  les  hiérogly- 
phes 6c  la  mythologie  des  anciens 
Egyptiens.  11.  par  fon  Introduction  à 
1 lliiloire  des  Juifs , qui  a été  tra- 
duite en  françois.  III.  Par  fa  Di- 
fenje  de  l’hifloite  du  vieux  & du 
nouveau  Teftamcnt  cintre  Dclyng- 
h.atke , 1759,  trois  vol.  in-8.° 

CLÉANDRE,  Phrygien  d'ori- 
gine , efclave  de  condition  , fut  ga- 
gn  r les  bonnes  grâces  de  i empe- 
reur Commode . qui  en  fit  fon  favori 
& fon  chambellan  , l'an  181  de 
J.  C. , après  la  mort  de  Fer.nnius, 
puni  deux  ans  auparavant  du  der- 
nier fupplice  pour  fes  concédions 
6c  fes  crimes.  CUandre , dans  ce  pofle 
gli  liant , ne  fut  pas  plus  modère  que 
celui  auquel  il  fuccédoit.  Créé  mi- 
niftre  d'état,  il  vcntloit  toutes  les 
charges  de  l'empire,  plaçoit  a pria: 
«l’argent  des  affranchis  dans  le  fenat, 
6c  l’on  compta  en  une  feule  année 
vingt-cinq  confuls  ddignes.  Il  caf- 
foit  les  jugemens  des  magilhau , & 
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ceux  qui  lui  ccoient  fufpeéls , il  le* 
rendoic  criminels  auprès  de  fonmai- 
tre.  Enfin  fon  infolcnceSc  fa  cruauté 
monicrent  à un  tel  excès , que  le 
peuple  Romain  ne  pouvant  plus 
fottffrir  , tut  fur  le  point  de  fc  fou- 
lever.  L’empereur , contraint  d’a- 
bandonner Cli  ndre  à 1 indignation 
publique,  lui  fit  couper  la  tête  l'an 
de  J.  C.  190. 

CLÉANTHE,  philofophe  Stoï- 
cien, né  à Alton  dans  l'Êolide  en 
Afie,  fut  d'abord  athlète,  & fc  mit 
cnfuite  parmi  les  difciples  de  Zenon. 

Il  gagnoit  fa  vie  a tirer  de  l'eau  pen- 
daat  la  nuit,  afin  de  pouvoir  étu- 
dier le  jour.  l'Arcopage  l’ayant  ap- 
pelé pour  répondre  quel  métier  le 
faifoit  vivre,  il  amena  un  jardinier 
6c  une  bonne  femme  : il  puifoit  de 
l'eau  pour  l'un,  6c  pétriffoit  pour 
l'autre.  Les  juges  voulurent  lui  faire 
un  prefent , mais  Cltantht  .qui  avoil 
un  rréfor  dans  fon  travail , refufa  de 
l’accepter.  Apres  la  mort  de  Zincrt , 
il  remplit  fa  p'ace  au  Portique,  6e 
eut  pour  difciples,  le  roi  Antigone  . 
6c  Chryjippe  qui  fut  fon  fucceffeur. 
Ce  philofophe,  qui  floriffoit  envi, 
ron  1 an  240  avant  J.  C. , fe  laifTj 
mourir  de  faim,  a l’âge  de  99  ans. 
Comme  prefque  tous  les  Stoïciens , 
il  penfoit  qu’on  ne  doit  s'applaudir , 
ni  fe  plaindre  de  fa  deftinée  , fe 
favoir  gré  de  fes  vertus , ni  fc  dédai. 
gner  pour  fes  vices.  Le  mal  moral 
ou  phyfique  ne  lui  paroiffoit  pas 
moins  néccffaire  à la  beauté  de  l'uni- 
vers, que  le  bien  phyfique  ou  moral. 
La  perfeéVion  pour  lui , étoit  de  fu. 
bir  volontairement  une  defiinéeiné- 
vitable.  llenduroit  patiemment  les 
plaifanteries  des  philofophes , fes 
confrères.  Quelqu'un  l’ayant  appelé 
âne  : défais  celui  de  Zenon , répondit* 
il , U n’y  a que  moi  Jeulqui puifjt porter 
fort  paquet.  — On  lui  reprochoit  un 
jour  fa  timidité  : C'eft  un  heur  eu  s dé- 
faut , dit-il , ')' en  commets  moins  tU 
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fautes. — Onlehlàmoitunjourdcce 
qu'il  avoir  ram  de  fingularitc  dans 
fes  opinions  , il  répondit  : Seroit-ee 
la  peine  d'être  philofophe  , fi  je  penfois 
tomme  les  antres  & ft  je  Jui  rois  U Joule  ? 
— Les  Athéniens  lui  offrirent  le 
droit  de  bourgeoific  dans  leur  ville. 
Quoi  donc!  répondit-il , efi-on  désho- 
noré pour  être  né  dans  une  ville  plutôt  que 
élans  une  autre  ? Quel  nouveau  mérite 
acquerroisje  en  me  faijant  Grec  par 
adoption  ? Il  comparoit  les  Pcripaté- 
ticiens  aux  inftrumens  de  mufique, 
qui  font  du  bruir  & ne  s’entendent 
pas  eux-mêmes.  Cette  comparaifon 
a dû  être  appliquée  long-temps  aux 
philofophes.  De  tous  les  ouvrages 
qu'il  avoir compofes,  il  ne  relie  que 
des  fragment  dans  les  Stromaus  de 
Clément  Alexandrin  , 8c  dans  Carmina 
Novtm  Poetarum  de  Plantin,  1568, 
in  - 8.° 

I.  CLÉARQUE,  Spartiate,  en- 
voyé à Byzance  par  fa  république, 
profita  des  troubles  de  cette  ville 
po«r  s’ériger  en  tyran.  Lacédémone 
l'ayant  rappelé,  il  aima  mieux  fe 
réfugier  dans  l'Ionie , près  du  jeune 
Cyrus.  que  d’obéir.  Après  la  viâoire 
d ’Artaxerce , fur  ce  prince  fon  frère , 
Cléarque  allachez  Tiffapherne,  fatrape 
d 'Artaxerce , avec  plufieurs  officiers 
Grecs.  Tijfaphtme  les  arrêta , & les 
envoya  au  roi  qui  les  fit  mourir, 
contre  la  foi  du  traité , l'an  403  avant 
J.  C.  La  grande  maxime  de  Cléarque 
étoit  qu' on  ne  fauroit  rien  faire  d'une 
armée , fans  une  fév'eredifcipline  : aufiï 
répétoit-il  fouvent , qu'un Joldat doit 
plus  craindre  fon  général  que  les  ennemie. 

H.  CLÉARQUE , philofophe  Pé- 
ripatéticien , 8c  difciple  d ’Ariflott, 
étoit  natif  de  Sorti.  Tous  les  anciens 
auteurs  parlent  de  lui  avec  éloge , 
8c  afférent  qu'il  ne  cédoit  en  mérite 
à aucun  de  fa  feflc.  Il  compofa  di- 
versouvrages,  dont  il  ne  relie  cu'un 
fragment  du  Traité  touchant  le  Som- 
meil , confervé  par  Jos'cphe, 
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CT  ÊCIDES,  ancien  peintre  Grec, 
excellait  à bien  reprefenter  le  nu. 

CL ÉLIE,  fille  Romaine  , fut 
donnée  en  otage  a Porfenna  , lorf- 
qu’tl  mit  le  fiége  devant  Rome  , 
vers  l’an  507  avant  Jcfus-Chrifl  , 
pour  rétablir  les  Tarquins  fur  le 
trône.  Ennuyée  du  tumulte  du 
camp  , elle  fe  fauva  8c  paffa  le 
Tibre  à la  nage  , malgré  les  traits 
qu’on  lui  tiroit  du  rivage.  Por- 
fenna, à qui  on  la  renvoya,  lui 
fit  prêtent  d'un  cheval  fuperbe- 
ment  équipé  , & lui  permit  d em- 
mener avec  elle  , en  sVn  retour- 
nant , celles  de  fes  compagnes 
qu'elle  voudroit  : elle  choilit  les 
plus  jeunes  , parce  que  leur  âge 
les  expofoi;  davantage.  Le  fénat  fit 
criger  à cette  héroïne  une  fiatue 
cqueftre  dans  la  place  publique. 

CLÉMANG1S  ou  de  Cr.AMitr- 
CES  ,(  Nicolas  ) né  à Claminges  , 
village  du  diocèfe  de  Chatons  , 
doéieur  de  Sorbonne , enfuite  rec- 
teur de  l'univerfité  de  Paris , fut 
fecrétaire  de  1 “anti-pape  BenniiXlH. 
On  l’accufa  d'avoir dreffé  la  bulle 
d’excommunication  contre  le  roi 
de  France , Charles  VI.  N'ayant 
pu  fe  laver  entièrement  de  cette 
imputation , il  alla  s’enfermer  dans 
la  Chattrcufe  de  Valle-Profonde , 
8c  y compofa  plufieurs  ouvrages. 
Le  roi  lui  ayant  accordé  fon  par- 
don , il  fouit  de  fa  retraite  , 8c 
mourut  provifeur  du  collège  de 
Navarre  vers  1430.  Il  avoit  été 
chanoine  de  Langres  -,  il  étoit  alors 
chantre  8c  archidiacre  de  Baïeux. 
Ses  écrits  ont  été  publiés  a Leyde 
en  1613  , in-4.0  Les  plus  confidé- 
rables  font  : un  traité  D.  compta 
Ecc/efiet  flatu  . 3 Wittemberg  1608 , 
in-4°,  inféré  dans  le  Spici/ége  du 
Pire  d’Acheri  ; 8t  plufieurs  Lctttes. 
Son  latin  eft  affez  pur,  pour  un 
temps  où  la  barbarie  régnoit.  Tl 
ne  cède  prefque  en  rien  à la  pîu- 
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part  des  anciens  pour  l’éloquence , 
la  nobleffc  des  penfccs,  l 'élégance 
du  ftyle  , les  applications  des  au- 
teurs profanes  Ce  facrcs  ; rnais  il 
eft  deelamateur  , fabrique  , 6c  ami 
de  l’exagération. 

CLÉMENCE  de  Hokghie  , 
fille  du  roi  de  Hongrie,  epoufa 
en  n s î Louis  X,  dit  U Hutin  . rot 
de  France-  Cette  princeile  «oit 
une  des  plus  belles  perfonnes  de 
fon  temps.  Sa  vertu  cgaloit  fa 
beauté, &fe£aifoit  remarquer  dans 
fes  a fiions  comme  dans  fes  dif- 
cours.  AVant  été  obligée  de  fe 
rendre  en  France  par  mer  , fon 
vaiffeau  fut  battu  d une  fi  horrible 
tempête  , qu  il  fut  prés  de  taire 
naufrage.  Clémence  moins  effrayée 
pour  elle  que  pour  fa  fuite  , adreffa 
à Dieu  cette  prière  : « Beau  lire , 
Dieu  , garde  que  ta  gente  foit  cn- 
févelie  (ous  les  eaux  ; ou  s il  te 
finit  une  viftime  , épargne  ceux 
que  ma  fortune  expofe  à la  fureur 
des  ondes,  6c  contente-toi  de  ma 
mort.  ■■  Un  fi  noble  lentir.ient  fut 
récompcnfc.  Le  ciel  calma  la  tem- 
pête i 6c  Clémente  en  fut  quitte  pour 
la  perte  de  fes  bijoux.  Son  affa- 
bilité la  fit  adorer  des  François. 
Louis  X , à fa  mort  arrivée  le  8 
juin  1316,  la  laiffa  enceinte.  Elle 
accoucha  fepr  mois  après  d'un 
prince  nommé  Jean  , qui  ne  vécus 
que  cinq  jours. 

CLÉMENCE  1SAURE  , Voy:\ 

ISAUHE. 

CLÉMENCET  . ( D.  Charles  ) 
né  à Painblanc  au  diocèfe  d'Autun , 
entra  dans  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  en  1711 , âgé  de  dix  - huit 
ans.  Après  avoir  enfeigné  avec 
diftinélioo  la  thétorique  à Pont- 
le-Voy  , il  fut  appelé  a Paris  dans 
lemonaftère  des  lilancs-Mantcaux , 
où  il  mourut  en  17?3.  C’étoic  un 
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homme  pieux  , vrai , fincère  , bdti 
ami , mais  ardent , attaché  à fe* 
opinions  8c  fouffrant  avec  peine 
qu'on  les  combattit.  Doué  d’une 
mémoire  heureufe , 6c  né  avec 
l’amour  du  travail , il  travailla  juf- 
qu’au  tombeau.  Les  fruits  de  fon 
application  font  : X.  h’ Art  de  vé- 
rifier les  Dates  , 1750,  in-4°,qu  il 
coinpofa  avec  D.  Durand , 6 C qu'il 
fit  réimprimer  avec  D.  C/émnt, 
1770,  in-folio  : c eft  plutôt  un 
nouvel  ouvrage  , qu’une  nouvelle 
édition.  La  partie  hiftorique  con- 
tient le  fond,  & la  fubftance  de 
l'hiftoire  univerfelle  depuis  J.  C. 
jafqu'a  nos  jours  ; 8c  l'on  ne  peut 
pouffer  plus  loin  le  favoir  ïc  1 exac- 
titude chronologique.  On  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  en 
1786.  11.  Lettre  à Morén as/ur  fon 
Abrégé  de  l' IC  foire  Eetléfiaftiqu c de 
Fleury  , 1757  , in-iz  1 bien  écrite 
8c  pleine  deebofes  bien  difcutccs, 
mais  où  l'on  retrouve  trop  la 
chaleur  de  fon  cfprit  8c  du  parti 
de  Port  - Royal  qu'il  avoit  em- 
braffé.  1 f I.  H foire  générale  de  Port- 
Royal  depuis  la  reforme  de  l'ab- 
baye jufqu'à  fon  entière  deftruc- 
tion  , 175  5 — 1757  > 10  volumes 
in-11.  Ce  livre  , qui  renferme  plu- 
fieurs  pièces  importantes,  eft  fait 
avec  beaucoup  de  foin  ; plus  d im- 
partialité &deprécifion  1 auroient 
rendu  agréable , 8c  peut-être  plu* 
utile.  IV,  Chargé  par  fes  fupérieurs 
de  continuer  VHifioite  littéraire  de 
France  , il  en  donna  le  10e  vol. 
en  1736,  8c  le  11e  en  1739.  Il 
en  parut  depuis  un  douzième  qui 
eft  de  D Clément.  V.  La  Ju/lfiea- 
lion  de  l'Hi ftoire  Eeeléfiaflique  de 
Racine  , 1760  , in  - II.  VI.  La  Vé- 
rité (f  P Innocence  vidorieufes  de  l'Er- 
reur Cr  de  ta  Calomnie  , au  fujet  du 
Projet  de  îluurg  - Fontaine  , 17  5-1  » 
J vol.  in-il , 8c c.  Ce  livre  qui 
eft  écrit  chaudement , u’eft  pas  le 
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feul  dans  lequel  l'auteur  ait  com- 
battu les  Jéfuitcs.  Il  donna  diverses 
brochures  contr’eux  avant  8t  aptes 
l'arrêt  du  Parlement  de  1761.  Il 
auroit  été  fans  doute  plus  géné- 
reux de  ne  pas  jeter  des  pierres  à 
ceux  qui  étoient  à terre.  Mais  puif- 
qu'un  religieux  vouloit  écrire  con- 
tre des  religieux  , il  auroit  dû 
prendre  un  ton  plus  modéré  ; le 
lien  ne  i’etoit aflurément  pas. Qu'on 
en  juge  parce  titre  d'une  brochure: 
Authenticité  d.l  Pièces  du  proces-eri- 
Kt  inet  de  religion  <y  d état . (fui  sinf- 
tt  J.t  contre  les  )ÈsU ITH  depuis  d. ux 
cents  ans  , démontrée  ; 1760  , in-Il. 

I.  CLÉMENT,  ( Cajfws  Cle- 
lie  ss  ) fénateur , prit  le  parti  de 
Pefcertnius  Niger , contre  l'empereur 
Sérire.  Comme  ce  prince  lui  fai— 
foit  fon  procès  en  perfonne  , il 
lui  reprefenta  avec  beaucoup  de 
hardiefle  : ••  Que  la  caufe  de  Niger , 
quoique  vaincu,  n’etoit  pas  moins 
julle  que  celle  de  Sévère  qui  étoit 
vainqueur  ; qu  ils  avoient  tous 
deux  eu  le  même  but  , de  détrô- 
ner un  ttfirpareur  ; & que  fi  Sé- 
rire punifioit  les  partif.ins  de  Ni- 
ger y il  devoit  punir  les  liens  pro- 
pres ; que  c’étoit  commettre  une 
injufiiee  dont  il  ne  fc  laveroit  ja- 
mais aux  yeux  de  la  pofiérité.  •• 
Ces  réflexions  firent  reotrer  en 
lui-même  l’empereur , qui  accorda 
la  vie  à Clément , avec  une  partie 
de  fes  biens  , l'an  de  J.  C.  194. 

II.  CLÉMENT  d'Alexan- 
drie , (Saint)  philofophe  Pla- 
tonicien , devenu  Chrétien . s’at- 
tacha à 5.  Pantenus  qui  gouver- 
nent l'école  d'Alexandrie , & qu'il 
compare  à une  abeille  induflrieufe, 
qui  formoit  fon  miel  des  fleurs 
des  apôtres  & des  prophètes.  Clé- 
ment , élevé  au  facerdoce  , fut  mis 
après  lui  à la  tête  de  cette  ccole 
l'an  190.  Il  eut  un  grand  nombre 
de  difciples , que  l'on  compta  ea- 
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fuite  parmi  les  meilleurs  maîtres  : 
emr'autres  Origine  & Alexandre 
évêque  de  Jcrufalem.  Mais  la  vio- 
lence de  la  persécution  le  força 
d'abandonner  fon  école.  Il  fe  ca- 
cha , non  par  crainte  de  la  mort  : 

« Maisquand  Jésus-Christ  nous 
ordonne  de  fuir , dit-il  , ce  n'eft 
pas  qu'il  veuille  que  nous  regar- 
dions la  perfecution  comme  un 
mal , ni  que  nous  redoutions  la 
mort;  mais  pour  nous  apprendre 
que  nous  ne  devons  ni  être  caufc 
de  notre  mort , ni  contribuer  aux 
crimes  de  ceux  qui  nous  perfecu- 
tent , & qu’il  ne  faut  leur  donner 
aucun  fujet  de  dilpute  , de  plainte, 
de  procès  ,de  haine.  ••  Il  répondit 
à ceux  qui  demandoient  pourquoi 
Dieu  n empêchait  pas  le  mal  quart 
faifo't  aux  Chrétiens  ? „ qu’il  ne 
falloir  pas  regarder  comme  un  mal , 
une  mort  qui  nous  ouvroit  un 
chemin  plus  court  pour  aller  à 
lui.  " Il  mourut  vers  l'an  110. 
Parmi  fes  ouvrages , les  plus  cé- 
lèbres font  : I.  Son  Exhortation  aux 
Paient,  dans  laquelle  il  tourne  en 
ridicule  les  fables  qui  faifoient  la 
matière  ordinaire  de  leurs  pc-dies , 
8t  les  exhorte  à ouvrir  les  yeux  à 
la  vérité.  II.  Son  Péd.gcgue.  C cft, 
félon  lui , un  maître  defiiné  à 
former  un  enfant  dans  la  voie  du 
ciel,  & à le  faire  paffer  de  létal 
d'enfance  à celui  d'homme  parfait. 
Dupin  auroit  voulu  retrancher  de 
ce  livre  tout  ce  qui  a rapport  aux 
péchés  contre  la  chafieté.  On  de- 
fireroit  aufli  plus  de  liaifon  dans 
les  idées , & plus  de  jufleffe  dans 
les  raifonnemens.  III.  Ses  Stro- 
rnatet  ou  Tjp:Jferits , tifiues  des 
maximes  de  la  philofophic  chré- 
tienne , auxquelles  il  a mêlé  quel- 
quefois celles  de  la  philofopbie 
floicienne  ; car  il  jeroit  fur  le  pa- 
pier , fans  beaucoup  de  choix  , 
tout  ce  qui  fe  prefemoit  à fon  <{- 
prit  ou  a fa  metnoire.  IV.  Scs 
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Hypotypofet  ou  Injlmélioas , dans 
lesquelles  il  fait  un  peu  trop  d'u- 
fage  du  Platonifme , fur-tout  pour 
un  doêleur  fi  vuifin  de»  Apôtres. 
L'école  d Alexandrie  ne  s’appliqua 
pas  affez  à éviter  ce  reproche  : fes 
chefs , en  inventant  des  fyilèine* 
fondés  fur  la  metaphÿfique  , ne 
s’écartèrent  que  trop  fouvenr  de 
la  fiinplicicé  de  la  foi.  L'érudition 
de  Clément  s’etendoit  au  facré 
& au  profane.  Il  étoit  beaucoup 

Îilus  fort  fur  la  morale , que  fur 
e dogme.  Il  écrit  prefque  toujours 
fans  ordre  & fans  fuite.  Son  flyle 
eft  en  général  fort  néglige  , ex- 
cepté dans  fon  Pédagogut  où  il  cil 
plus  fleuri.  La  meilleure  édition 
des  Ouvtaget  de  ce  Pere , efl  celle 
d Oxford  , donnée  par  le  doéleur 
Porter  en  17IJ  , 1 vol.  in-folio. 
On  fait  eacore  cas  de  celle  de 
Paris,  1619  : celle-ci  eft  peu  com- 
mune. Une  partie  de  fes  Ouvrages 
ont  été  traduits  en  françois,  Paris 
1696 , in-8.° 

III.  CLÉMENT  I",  (Saint) 
difciple  de  S.  Pierre  , dont  il  reçut 
l'ordination , fuivant  le  témoignage 
de  Teriulticn , fuccéda  l’an  91  à 
S.  C/et  ou  Anaclet.  L’apôtre  S.  Pau! 
parle  de  lui  dans  fon  Èpitre  aux 
Phi/ipplens.  Ce  fut  fous  fon  pon- 
tificat que  Domiticn  excita  la  fé- 
condé perfécution  contre  les  Chré- 
tiens. Quoi  qu’en  difent  pluficurs 
favans  modernes  , il  y a bien  de 
l’apparence  que  c'eft  à S.  Clément , 
& non  à S.  Fahien  , qu’on  doit 
rappoiter  la  million  des  premiers 
évêques  dans  les  Gaules.  11  mourut 
faintement,  ou,  félon  d'autres , il 
fouffrit  le  martyre  l'an  100.  On 
a attribué  à ce  faint  pape  pluficurs 
Ouvrages  anciens.  Le  feu!  qui  foir 
de  lui , cil  une  Èpitrt  aux  Corin- 
thiens , publiée  à Oxford  en  1 6q 3 
par  Pntricius  Junius  . fur  un  manuf- 
crit  venu  d'Alexandrie  , où  elle 


eft  à la  fin  du  Nouveau-Teftimcnf. 
C'eft  un  des  plus  beaux  monument 
de  l'antiquité  ; la  plupart  des  au- 
teurs l’ont  citée  après  l'Écriture- 
Sainte.  Il  y a , dit  Tl/lemont , beau- 
coup de  force  5t  d'onclion  Leftyle 
en  eft  clair.  Elle  a un  grand  rap- 
port avec  Y Epitrt  aux  Hébreux ■ On 
y trouve  le  même  fens  ît  les  mêmes 
paroles  ; ce  qui  a fait  croire  à 
quelques-uns  que  S.  dément  étoit 
le  tradu&eur  de  cette  Èpitrt  de 
S.  Paul.  " On  a publié  à Rome  , 
en  1706  , une  Vie  de  ce  faint  pape 
par  Philippe  Rondin  ru. 

IV.  CLÉMENT  II , Saxon  , ap- 
pelé auparavant  Su'dg-r,  évêque 
de  Bamberg  , élu  pape  au  concile 
de  Sutri  en  1046 , mourut  le  9 
oftobre  1047.  C étoit  un  pontife 
vertueux  , qui  mon.ra  beaucoup 
de  zeie  contre  la  fimonic. 

V.  CLEMENT  III , Romain  , 
évêque  de  Prenefte  , obtint  la 
chaire  npoftolique  après  Gré- 
goire P 111  , le  19  décembre  1187, 
& mourut  le  27  mars  1191,  après 
avoir  publié  une  croifadc  contre 
les  Sarralins.  C'eft  le  premier  des 
papes  qui  ait  ajouté  l'année  de 
fon  pontificat  aux  dates  du  lieu 
& du  jour.  Poy.GuiBCRT,  n.°  I. 

VI.  CLÉMENT  IV,  (Guy 
Foulquois  ou  de  Foulques  ) né  de 
parens  nobles  à Saint -Gilles  fur 
le  Rhône  , d'abord  militaire  , en- 
fuite  jurifitonfulte  , devint  fecré- 
taire  de  S.  Louis.  Après  la  mort 
de  fa  femme,  il  emhrafta  l'état 
eccléfiaftique.  Il  devint  archevêque 
de  Narbonne,  cardinal- évêque  de 
Sabine  , & légat  en  Angleterre. 
Enfin  , il  fut  clu  pape  à l’éroufe 
le  5 février  1265.  On  eut  beau- 
coup de  peine  à lui  faire  accepter 
la  papauté,  qu'il  ne  garda  que 
quatre  ans,  étant  mort  à Vitcrbe 
le  29  novembre  1268.  Le  trône 
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pontifical  ne  changea  point  fes 
moeurs.  Il  ne  voulut  jamais  con- 
fentir  au  mariage  de  (a  nicce , qu'à 
condition  qu'elle  épouferoit  le 
fils  d’un  (impie  chevalier.  La  lettre 
qu'il  écrivit  à Pierre  le  Gros , fon 
neveu  , dans  cette  occafion  , eft 
un  monument  trop  remarquable 
pour  ne  pas  l’inférer  ici.  « Plu- 
sieurs fe  réjouiffent  de  notre  pro- 
motion , lui  dit-il  i mais  nous  n'y 
trouvons  matière  que  de  crainte 
& de  larmes.  Nous  fentons  feuls 
le  poids  immenfc  de  notre  charge. 
Afin  donc  que  vous  fâchiez  com- 
ment vous  devez  vous  conduire 
en  cette  occafion  , apprenez  que 
vous  devez  être  plus humbie.  Nous 
ne  voulons  pas  que  vous  & votre 
frère,  ni  aucun  autre  des  nôtres, 
viennent  vers  nous  fans  notre  or- 
dre particulier  ; autrement,  ils  s’en 
retourneroient  contus  & frurtrés 
de  leurs  efpérances.  Ne  cherchez 
pas  à marier  votre  foeur  plus  avan- 
tageufement  à caufe  de  nous.  Nous 
ne  le  trouverions  pas  bon , & nous 
ne  vous  y aiderions  pas  : toutefois , 
fi  vous  la  mariez  au  fils  d'un  tim- 
ple  chevalier  , nous  nous  propo- 
sons de  donner  trois  cents  tour- 
nois d'argent.  (C’étoit  environ  cent 
écus.  ) Si  vous  afpirez  plus  haut , 
n’efpérez  pas  un  denier  de  nous  ; 
encore  voulons-nous  que  ceci  foit 
très-fecret , 6c  qu’il  n'y  ait  que  vous 
& votre  mere  qui  le  fâchiez.  Nous 
ne  voulons  pas  qu'aucun  de  nos 
parens  s'enfle , fous  prétexte  de  no- 
tre élévation;  mais  que  Mabille  & 
Cécile  prennent  des  maris  , comme 
fi  nous  étions  dans  la  fimple  clérici- 
ture.  Voyez  Gclie,  & dites-lui  de  ne 
pas  changer  de  place  ; mais  qu’elle 
demeure  à Suze , quelle  gdrde 
la  gravité  8c  la  modefiie  convena- 
bles dans  fes  habits  ; qu  elle  ue  fe 
charge  de  recommandations  pour 
perfonne  ; elles  feroient  inutiles  à 
celui  pour  qui  on  les  ferait , 8c 
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nuifibles  à elle -môme.  Si  on  lui 
offre  des  préfens  à ce  fujet , qu’elle 
les  refufe , fi  elle  veut  avoir  nos 
bonnes  grâces.  Saluez  votre  mire 
8c  vos  frères.  Nous  ne  vous  écri- 
vons pas  avec  la  Bulle  , ni  à ceux 
de  notre  famille  ; mais  avec  le 
fceau  du  pêcheur , dont  les  Papes 
fe  fervent  pour  les  affaires  f'e- 
crètcs.  Donné  à Péroufe  le  joue 
de  faintes  Perpétue  8c  Félicité  , 
c'eft-â-dire  le  feptième  de  mar* 
1165.  ••  Ses  nièces  aimèrent  mieux 
fe  faire  religieufes  que  d’accepter 
la  petite  dot  que  leur  offroit  leur 
oncle.  — Clémtnt  IV  tâcha  de  dif- 
fuader  S.  Louis  d’une  nouvelle 
croifade,  8c  ne  la  publia  qu’avec 
répugnance  : preuve  d'un  jugement 
fain  8c  fupérieur  à fon  fiède.  C'eft 
fous  le  pontificat  de  Clément  IV, 
que  les  confrères  du  Gonfjnon  s'af- 
focièrent  à Rome  en  l’honneur  da 
la  Sainte  Vierge.  Cette  confrérie 
a étc , dit-on  , la  première  8c  le 
modèle  de  toutes  les  autres.  Oa 
a de  ce  pape  quelques  Ouvrages  8c 
des  Lettres  dans  le  Thc/atmu  Ante • 
detorum  de  Maritime, 

VI I.  CLÉMENT  V , appelé 
auparavant  Bertrand  de  Gouch  OU 
de  Goth  , né  à Villaudran  dans  le 
diocèfe  de  Bordeaux  , fut  arche- 
vêque de  cette  églife  en  1500. 
Apres  la  mort  de  Benoit  XI , le 
facré  collège,  afTemblé  à Péroufe, 
fut  long-temps  divil'é  ; enfin  il  fa 
réunit  en  fa  ftveur,  8c  lui  donna 
le  fiége  pontifical  le  ç juin  1505. 
Son  couronnement  fe  fit  le  14 
feptembre  de  la  même  année  , à 
Lyon  où  il  appela  les  cardinaux. 
Matthieu  Roflo  des  Urfins  , leur 
doyen  , dit  à cette  occafion  : L'È- 
gli/'e  ne  retiendra  de  long  - temps  en 
Italie  ; je  cannois  les  Gafcom.  La 
vieux  cardinal  ne  fe  trompoit  pas. 
Le  nouveau  pape  établit  la  cour 
Romain:  fur  les  bords  du  Rhôney 
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Ï1  déclara  vouloir  taire  Ton  féjouf 
à Avignon,  3c  s'y  fi.»a  en  1309. 
Le,  Romains  te  plaignirent  beau- 
coup , St  maiheureufement  la  con- 
düite  de  dément  y fembloit  four- 
nir des  fujet;  a la  midifance.  Ils 
dirent  qu  il  îvoit  établi  le  faint 
Si.ge  en  France,  pour  ne  pis  fe 
fiparcr  de  la  comteiïe  de  Périgord , 
fille  du  comte  de  Fais  , dont  il 
étoit  éperdument  amoureux  , & 
qu’il  menoit  toujours  avec  lui.  On 

I accufoit  de  faire  un  honteux  tra- 
fic des  chofes  factées  , 3c  de  fouf- 
frir  que  quelques-uns  de  fes  offi- 
ciers fiffent  pjycr  les  bénéfices. 

II  s’appropria  tous  les  revenus  de 
la  première  année  de  ceux  qui 
dévoient  vaquer  en  Angleterre. 
>.  Dans  le  voyage  qu’il  nt  de  Lyon 
à Bortiraux  , on  fe  plaignit  par- 
tout , dit  ie  P.  Bramai } des  Irais 
immen.es  que  caufoit  fi  prefence 
& celle  de  toute  fa  cour  : jufques- 
là  que  l’archevêque  de  Bourges  , 
Cilles  de  Ram: , epuife  par  les  dé- 
penfes  de  cette  réception  . fut  ré-- 
duit  à fuivre  tous  les  offices  de 
fon  églife  comme  un  (impie  cha- 
noine. - Clément  V fe  joignit  à 
Philippe  le  B.l  pour  exterminer 
l’ordre  desTenpîiers  , 8 : l’abolit 
en  partie  dans  un  confiftui  c fe- 
cret  pendant  le  concile  géné-ral  de 
Vienne  en  tjii  : Vuy.  Molav. 
Ce  pontife  mourut  le  zo  avril 
1314,  à Roqucmaurc  prés  d’A- 
vignon , comme  il  fe  fuifoit  trrtnf- 
porter  à Bordeaux  pour  refpirer 
l’air  natal.  Villani  8c  les  hiftoriens 
favorables  aux  Templiers  ont  tâ- 
che de  flétrir  la  mémoire  de  ce 
pontife.  Mais  les  Italiens  ne  font 
pas  tout-à-f.iit  croyables  fur  les 
papes  d’Avignon  ; 3c  les  défen- 
deurs des  Templiers,  contre  Clé- 
ment y en  particulier  , avoient 
trop  d’intérêt  de  charger  fon  por- 
trait de  couleurs  odieufes.  Cette 
réflexion  ne  doit  pas  empêcher , 
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dit  le  P.  Bramai,  de  dire  les  faits 
univerfellcment  avoues  ; 3c  c'efl  ce 
que  nous  avons  fait  dans  cet  arti- 
cle , où  Clément  1'  cil  peint  à peu 
près  tel  qu’il  ctoit  , ou  du  moins 
tel  que  nous  l’avons  vu  d'après 
les  meilleurs  hiflonens-  Son  cou- 
ronnement avoit  etc  fuivi  de  pro- 
diges que  les  Italiens  regardèrent 
comme  funeftes.  Ccfpeétaclc  avoit 
attiré  tant  de  inonde  a Lyon, qu’une 
vieille  muraille  , trop  chargée  de 
f peâateurs,  s'écroula,  blella  Philippe 
te  B.l . ecrafa  le  duc  de  Bretagne, 
renverfa  le  pape  . 3c  lui  fit  tomber 
la  tiare  de  delTus  la  tète.  Les  Ro- 
mains appellent  encore  aujour- 
d hui  la  tranflaiion  du  faint  Siège, 
la  Capti rite  Je  Babylone.  » On  doit 
à C/em  nt  y une  compilation  nou- 
velle , tant  des  Décrets  du  con- 
cile général  de  Vienne  auquel  il 
avoit  p . -élidé  , que  de  fes  Epure* 
ou  Conflicutions  : c'eft  ce  qu’on 
appelle  les  Clément’net , dont  le* 
éditions  de  Mayence  1460,  1467 
8c  1471  , in-fol.  font  rares. 

VIH.  CLÉMENT  VI , ( Pierre 
Roger  ) Lî moulin  , dofleur  de 
Paris,  fut  élu  pape  le  13  mai 
134a,  après  la  mort  de  Benoit  XIJ. 
II  avoit  été  Bcncdi&in  de  la  Chaife- 
Dieu  en  Auvergne  , puis  arche- 
vèq  :e  de  Rouen  , enfin  cardinal. 
Le  commencement  de  fon  ponti- 
ficat fut  mnrq  lé  par  1a  publication 
d'une  Bulle  , par  laquelle  il  pro- 
menoir des  grâces  à tous  les  pau- 
vres clercs  qui  fe  prefenteroient 
dans  deux  mois.  Cette  promeffe 
en  attira  en  peu  de  temps  plus 
de  cent  mille,  qui  inondèrent  Avi- 
gnon & fatiguèrent  le  pape.  Clé- 
ment l'I  ne  trouva  rien  de  mieux  , 
que  de  faire  quantité  de  referves 
de  prelatures  Sc  d’abbayes,  comp- 
tant pour  nulles  les  éleâioni  des 
chapitres  8c  des  communautés, 
t^ujnd  on  liü  reprefemoit  que 
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fes  prédccdTcurs  n'avoient  pas  agi 
ainfi , il  répondoit  laconiquement: 
Nui  pridictffeuts  ne  Javoicat  pas  être 
Papes.  En  1} 4}  il  accorda,  pour 
la  50e  année,  l'indulgence  que 
Béai  face  VIH  n’avoit  établie  que 
pour  la  centième.  Sa  Bulle  cil  la 
première  qui  compare  cette  indul- 
gence au  Jubile  de  l'ancienne  Loi. 
On  compta  à Rome,  en  1350, 
depuis  un  million  , jufqu'a  douze 
cent  mille  p Jerins.  Clément , alors 
à Avignon  , Poye\  V.  J E A N N E , 
voulant  faire  t ire  un  empereur 
en  Allemagne,  fans  attendre,  dit 
Fleury  , la  mort  de  Louis  de  Ba- 
vière , reprit  les  procédures  de 
Jean  XXI  l contre  ce  prince, 
Apres  une  monition  où  il  lui  en- 
joignit de  venir  fe  foumettre  en 
perfonne  à fe.t  ordres , il  prononça 
en  1 3 46  une  dernière  fenteu .'e  con- 
tre lui.  Par  cette  bulle,  promul- 
guée folenaellement  le  Jeudi-Saint, 
« il  défend  à qui  que  ce  foit  de  lui 
obéir  , d'obfervcr  les  traités  faits 
avec  lui , de  le  recevoir  chez  eux  , 
ni  de  demeurer  en  fa  communion  ; 
enfin  il  le  charge  de  malcdiétions.  •• 
( Fleury  , fils  T.  Ectl.  ) Malgré  cette 
bulle,  Louis  de  Bavière  conferva 
des  parti  fans  en  Italie,  qui  cher- 
chèrent à décrier  le  pape  r même 
après  la  mort  de  ce  prince.  En 
1331  on  vit  paroitre  une  lettre 
écrite  au  nom  du  prince  des  té- 
nèbres , en  fty  le  empoulc , au  pape 
CUment  fon  vicaire , 5c  fes  con- 
feillers  les  cardinaux.  Satan  rap- 
portoi:  les  pochés  favoris  de  cha- 
cun d eux  , 6c  les  exhortoit  à 
mériter  de  plus  en  plus  les  pre- 
mières places  de  fon  royaume.  Il 
finiffoit  par  les  complimens  des 
fept  péchés  mortels.  Poire  mire  la 
Superbe  vous  falue  , a ec  fes  feturs 
C Avarice  Ce  l’Impureté  ; & les  autres , 
qui  fe  vantent  que  par  votre  j r tours 
elles  font  bien  dans  leurs  affaires. 
Honni  a»  centre  des  Enfers,  en  pré- 
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fente  d’une  troupe  de  Démons.. * 

Cette  Lettre , dit  ÏLury  qui  la 

rapporte , parut  avant  la  dernière 
maladie  du  pape  , qui  en  fit  peu 
de  compte.  Clément  PI  mourut 
à Avignon  le  6 décembre  «351» 
d ms  de  grands  fentimens  de  re- 
ligion. L’année  d'auparavant  , 
étant  tombé  malade  , il  donna 

une  conftitution  où  il  difoit  : Si 
autrefois  étant  à un  moindre  rang,  ou 
depuis  que  nous  foir.mts  élevés  fur  la 
chaire  Apofluliquc , U nous  tfi  échappé  s 
en  difputant  ou  en  prêchant , quelque 
thufe  contre  la  Foi  catholique  ou  les 
morale  chrétienne  , nous  le  révoquons 
Cr  U foumettons  à la  eotrecliun  du 
faint  Siège.  — Fleury  3 peint  Clé- 
ment PI , d'apres  Pillani , comme 
un  pontife  livré  au  luxe , à la 
magnificence  : eu  retenant  fa  mai- 
fon  a la  royale  , y recevant  les 
plus  belles  dames,  St  leur  accor- 
dant des  gtai.es  ; enrich  (Tant  fes 
parens  , & eu  faifant  plufieurs  car- 
dinaux , quoiept  ils  fuflent  de  mœurs 
peu  ecc'éiïaftiques.  Mais  en  difant 
le  mal  d après  l'hifiorien  Italien 
fans  doute  un  peu  pallionné  , il 
auroit  dû  rapporter  le  bien  d'après 
Pétrarque, qui  a voit  beaucoup  connu 
Clément  PI.  Ce  poêle  le  repréfente 
comme  un  prélat  favant , un  princé 
généreux  8c  un  bomme  aimable  : 
C’était  , dit-il  , la  Clémence  mime. 
Au  milieu  du  fafte  de  fa  cour , il 
n'oublia  pas  les  intérêts  de  l'Eglife. 
Il  travailla  avec  zèle  à la  réunion 
des  Grecs  3c  des  Arméniens.  Nous 
avons  de  lui  des  Sermons  , 3c  utl 
Difeours  pour  la  canonifation  de 
Si.  l'res.  Sa  nièce,  qui  ctoit  de 
U branche  aînée  de  fa  famille, 
époufa  le  maréchal  de  Baucicout. 
La  branche  cadette  dont  il  étoitj 
finit  vers  l'an  1430. 

IX.  CLÉMENT  VII , (Jules  de 
Méuicis  ) étoit  fils  pofthume  de 
Julien  de  Al  élit!  s , tué  à Florence 

Ffi 
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par  les  P*{\‘  en  1478  , & d'une 
iimple  demoirelle  , qui  prétendit 
être  reconnue  pour  fa  femm  après 
fa  mort.  Il  fut  d abord  chevalier 
de  Rhodes  ; Léon  X fou  coufin 
l'ayant  fait  cardinal  en  1 5 1 3 , 
l'envoya  légat  è (Sologne  , & lui 
donna  les  archevêchés  de  Florence , 
d'Embrun , de  Narbonne,  & l'é- 
vêché de  MurfetUe  Ce  pape  l'a- 
voit  déclaré  fils  légitime  . fur  la 
dépofition  de  quelques  perfonnes, 
qui  affûtèrent  qu’il  y avoit  eu 
entre  fon  père  & fa  mère  une 
promette  de  mariage.  La  faveur 
dont  il  jouit  fous  Lé-n  X,  lui  traya 
le  chemin  à la  chaire  pontificale. 
11  y monta  après  la  mort  d’.-f- 
drien  VI,  le  19  novembre  1513. 
Une  fauffc  politique , toujours  di- 
rigée par  l'intérêt , fut  le  mobile 
de  fes  démarches  St  la  fource  de 
fes  malheurs.  Il  fe  ligua  avec 
François  1 , les  princes  d'Italie  8c 
le  roi  d’Angleterre , conue  l'em- 
pereur Charles-  Quint.  Cette  Ligue 
appelée  Jointe , parce  que  le  pape 
en  étoit  le  chef , ne  lui  procura 
que  des  infortunes.  Le  connétable 
de  Bourbon  , qui  avoit  quitté  Fran- 
çais l pour  Charles-Qulnt  , fit  fom- 
mer  Clément  Vil  de  lui  donner 
pafltge  par  Rome,  fous  prétexte 
d'aller  à Naples  en  1 3 17.  Le  pape 
réfuta  , 8c  fa  capitale  fut  faccugée 
pendant  deux  mois  entiers.  Les 
barbares  qui  fuivirent  Al irle , com- 
mirent moins  d’exces.  11  y avoit 
beaucoup  de  Luthériens  parmi  les 
Impériaux.  Les  foidats  de  cette 
feCle,  s’étant  faifis  des  habits  du 
pape  8c  de  ceux  des  cardinaux  , 
s’affcmblerent  dans  le  conclave  , 
revêtus  de  ces  habits  ; 8c  après 
avoir  dégrade  Clément , ils  élurent 
à fa  place  Martin  Luther.  Ils  exer- 
cèrent fur- tout  leur  fureur  fur  la 
bafilique  de  St-Pierre  ; ils  fouillè- 
rent dans  les  tombeaux  des  fou- 
accajOM.  ponui'es  , foulèrent  qux 
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pieds  les  reliques , 8c  changèrent 
la  chapelle  pontificale  en  écurie. 
Les  vafes  faerts  turent  employés 
à des  ufjget  profanes  ; on  pilla  les 
éghfes  -,  8c  les  dames  Romaines,  qui 
y avoent  cherché  un  aftle  contre 
la  brutalité  du  foldat  , n'y  furent 
pas  plus  refpetlées  qu'ailleurs.  Les 
EfpagnoU  8c  les  Italiens,  plus  cruels 
8c  plus  avares  encore  eue  les  Al- 
lemands Luthériens , s acharnèrent 
fur  les  grands  8c  fur  les  riches. 
Prélats  , eveques  . abbés , magif- 
trats  , banquiers,  tous  furent  tour* 
mentes  , pendus  par  les  pieds  , 
brûlés,  déchires  à coups  de  fouet, 
pour  obtenir  d'eux  de  plus  fortes 
rançons.  Après  les  avoir  dépouillés 
de  leurs  biens , les  barbares  vou- 
loient  encore  qu'ils  trouvafîcm 
de  l'or  pour  fe  racheter  de  leurs 
mains  fanglantes.  Plufieurs  de  ces 
malheureufes  victimes  fe  donnè- 
rent la  mort  -,  d au. res  s'échappant 
des  mains  des  furieux  , fe  préci- 
pitèrent par  les  fenêtres  dans  les 
rues  , où  leurs  corps  demeurèrent 
fins  fcpulrure.  Le  pape  , ailiegé 
dans  le  château  Saint- Ange  , n'en 
fortit  qu’au  bout  de  fix  mois  dc- 
guife  en  marchand.  II  fut  obligé 
d'accepter  toutes  les  conditions 
qu'il  pjut  au  vainqueur  de  lui  im- 
pofer.  C/énunt  l'Ut  ut  bientôt  après 
un  nouveau  fujet  de  chagrin.  Ayant 
refufé  des  lettres  de  divorce  à 
Henri  VI II , 6c  fe  voyant  forcé  de 
condamner  fqn  mariage  avec  Anne 
de  Boulen  . il  lança  une  bulle  contre 
ce  prince  , qui  en  prit  occafion  de 
fe  féparcr  de  l'Égtife  Romaine.  Il 
mourut  le  feptrmbre  1334  , 
avec  la  réputation  d'un  politique 
qui  fe  trompa  quelquefois  dans 
fes  calculs.  11  avoit  eu , quelque 
temps  avant  fa  mort . une  entrevue 
à Marfeille  avec  Franço-*  I . qui 
maria  fon  fils  le  duc  d’Orléans, 
depuis  Henri  II.  avec  Catherine  de 

Mtditia,  Cette  alliance  illuflre  ne 
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Corrigea  pat  fon  caraflcre , natu- 
rellement très- économe.  Enten- 
dant parler  un  jour  d'un  Romain 
qui  reftott  vingt  jours  fans  boire  & 
uns  manger , il  dit  avec  une  viva- 
cité qui  déceloit  fon  avarice  : U 
faudrait  de  te/s  hommes  pour  une  ar- 
mée. Au  refte , cette  reponfe  citée 
par  quelques  hiftoriens  comme  un 
trait  d'avarice  , pourroit  bien  n'ê- 
tre  que  la  répartie  d'un  hdmme 
ë’efprit.  Il  en  eft  de  même  de  l’a- 
vis qu'il  donna  à fa  nicce  Cathe- 
rin; de  Médicrs , de  ménager  le  coeur 
de  Ion  époux  pour  avoir  des  eu- 
fens  ; & que  des  hiftoriens  fab- 
riques ont  rendu  p3r  ces  mots  m- 
dcccis  , qu'un  pontife  n’a  pas  dû 
prononcer  : .,  Fate  figüoti  in  <>pnl 
maniera.  — Vcye\  U ASC  Ut  & Ge- 
heve.  — l'<ye\  auffi  les  articles 
I.  Outrât.  — Jules  Ml,  vers 
le  milieu  , & MACHIAVEL,  initio. 

X.  CLÉMENT  VIII , ( Hippo- 
lyte  Aldohand'n  ) originaire  de 
Florence  & né  à Fano  dans  l’État 
eccléûaftique  , étoit  fri  re  de  Jean 
Aldobrandin  cardinal.  II  fut  d’abord 
auditeur  de  rote  & référendaire  de 
Sixte  V , qui  l’honora  de  la  pour- 
pre en  1585.  Il  devint  enfuite 
grand  pénitencier  5c  légat  en  Po- 
logne , où  il  fe  diftingua  par  fon 
zclç  pour  la  religion  Catholique. 
Enfin  il  fut  élu  fouverain  pontife 
apres  la  mort  ii  Innocent  IX,  le  30 
janvier  1592.  Prévenu  contre 
Henri  IV  par  les  Efpagnols  & les 
Ligueurs  , il  envoya  une  bulle  & 
un  légat  en  France , pour  ordon- 
ner aux  Catholiques  d’élire  un  roi, 
& lui  refufa  long-temps  l abfolu- 
tion.  Oliticri , auditeur  de  rote  , 
craignant  les  effets  de  ce  refus  opi- 
niâtre , lui  dit  : Clément  yil  perdit 
l'Angleterre  per  comptai fance  pour 
Charles  - Quint  ; Clément  Vlll  perdra 
la  France  par  compltifanct  pour  Phi- 
lippe U.  Ces  paroles  frappèrent,  le 
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pontife.  Henri  ayant  fu  que  le  pape 
étoit  plus  favorablement  difpol'é 
à fotv  égard  . envoya  a Rome  dtt 
Perron  & d’O^/jr,  depuis  cardinaux, 
qui  parvinrent  à le  réconcilier  avec 
le  faint  Siégé.  La  cérémonie  de 
rabfolution  fe  lit  en  la  perfonne 
de  ces  deux  envoyés  le  7 fep- 
tembre  1593.  Le  pape  les  toucha 
du  bout  dune  petite  baguette,  à 
l’imitation  des  anciens  Romains  , 
qui  affranchiffoient  ainfi  leurs  en- 
claves , & pour  marquer  qu’ott 
rendoit  la  liberté  chrétienne  à 
ceux  qui  étoiem  liés  par  les  cen- 
fures.  Clément , extrêmement  fatis- 
fait  de  cet  événement , voulut  le 
faire  palier  à la  poftéritc  par  des 
médailles  , qui  portoient  fon  por- 
trait d’un  côté , & de  l’autre  celui 
de  Henri  IV.  Les  François  eurent 
beaucoup  de  peine  à empêcher  qu’il 
ne  fe  Servit  de  cette  formule  : Noua- 
réhabilitons  Henri  dans  fa  rcy  aillé* 
Labfolution  de  Henri  IV  avoie 
failli  à être  retardée  par  l'expuliloii- 
t'.es  Jcfuites  de  France  en  1594». 
après  l'attentat  de  Jean  C hôtel j 
1.  Eli  - il  jufle,  dit-il  au  cardinat 

à'Ojfat , de  punir  tout  un  corps  pour- 
la  faute  d'un  particulier  ? Lee  grand» 
ferrites  que  Us  Jtfuitts  ont  rendus  àt 
l’Èglife  d ans  I ouïes  Us  parties  dix 
monde  , font  bien  mal  rceompenfés  !' 
Je  vois  par-là  , quoi  que  roui  puijfte ç 
dire  , M ■ le  cardinal  -,  que  lu  Cal - 
vinifies  font  encore  bien  pu! IJ  ans  em. 
France.  “ Être  hérétique , ou  en- 
nemi de  la  focicié  , ctoit  alors 
à peu  près  la  même  chofc,-dts 
moins  a Rome.  En  1593  , deux 
évêques  Rufies  vinrent  prêter  obé- 
dience au  faint  Siège  , au  nom  du 
clergé  de  leur  province  : de  re- 
tour chez  eux  , ils  trouvèrent  leur 
églife  plus  obftinée  que  jamais- 
dans  le  fchifme-  Une  autre  léga- 
tion du  patriarche  d’Alexandrie  ^ 
eut  des  fuites  plus  heureufes  : test 
députes  abjurèrent  entre  Ces  cuio% 

Ff  j 
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Ici  erreurs  des  Grecs  , Sr  reconnu* 
rent  la  primauté  de  1 Ëglifc  Ro- 
maine. Le  livre  du  Jcfuitc  Mol'na  , 
ayant  fait  naître  une  querelle  entre 
les  Dominicains  6c  les  Jtfuitcs  fur 
les  matières  de  la  grâce,  le  roi  d Ef- 
pagne  renvoya  les  combattant  à 
ÇUmen:  Vlll.  Ce  pontife  établit 
à Rome  les  fameufes  congrtgations 
de  AuxiUie , ou  det  Secours  de  U 
Grâce , compofées  de  prélats  St  de 
dofleurs  difîtngués.  Ces  congré- 
gation. commencèrent  à s’aflem- 
blcr  le  x janvier  1598.  Les  ju- 
gem  ns  des  conftilteurs  ne  turent 
pas  favorables  à Molir.a.  Le  pape 
8 voit  cette  affaire  tort  à cœur,  il 
affilia  en  perfonne  à routes  les 
conférences, toujours  accompagne 
de  quinze  cardinaux.  Les  foins  qu'il 
le  donna  pour  faire  finir  ces  dif- 
pmes  , contribuèrent  beaucoup  à 
la  mort,  arrivée  le  s mars  1605 , 
à 69  ans.  Il  n'eut  pas  le  bonheur 
de  les  terminer.  Elles  recommen- 
cèrent fous  Paul  V . fon  fuccef- 
feur.  — Clément  fut  recommandable 
comme  pontife  Se  comme  prince. 
11  condamna  les  duels  , établit  une 
congrégation  pour  l'examen  des 
nouveaux  evêques  en  Italie-,  ré- 
prima les  brigandages  ufuraires 
des  Juifs , en  ne  leur  permettant 
de  s’établir  qu'à  Rome , Ancône 
& Avignon  ; ramena  un  grand 
nombre  d'hérétiques  au  fein  de 
l’Ég  ife  , & ne  contribua  pas  peu 
à la  paix  de  Vervins  en  1598. 
Apres  la  mort  à’Alfonfe  11 , duc 
de  Ferrure  St  de  Modcne , il  ac- 
crut le  domaine  eccléliaftiquc  du 
duché  de  Fetrare.  La  fucceflion  du 
dernier  duc  appartenoit  naturelle- 
ment à fon  coufin-germain  Céfar 
d’Ejl  ; mais  Ctjar , dcclarc  fils  na- 
turel , prit  en  vain  les  armes.  Trop 
foible  pour  tefifter  aux  foudres  fpi- 
rituels  & temporels  du  faint  Père , 
il  s'accommoda  enfin  avec  lui , 
& renonça  au  Ferrarois,  — Çli- 
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ment  VUl  a corrigé  le  Pontifical 

Romain  , imprime  a Paris  en  1664, 
in-folio,  & 168}  in-  tx;  & lo 

Cctcmonial des  ÈvCjucs , ibid-  163}, 

in-folio.  — Poyc^  Clément, 
n.°  xvii.  -Mugnos.  -G  James. 

XL  CLÉMENT  IX,  (Jules 
Rofpigliofi ) d une  famille  noble  de 
Pifioie  en  Tofcane  , naquit  en 
15991  Urbain  Vlll,  qui  l’avoir 
donné  au  cardinal  Catherin  fon 
neveu  pour  auditeur  de  légation  , 
ou  plutôt  pour  confcil , l'envoya 
depuis  nonce  en  Efpagne.  Pendant 
onze  ans  qu’il  remplir  cette  place  , 
il  fe  fit  aimer  des  grands , fit  tel- 
lement confulcrer  du  roi , qu'il  le 
pria  d être  parrain  d une  de  fes 
fuies- Aprèslamortd'/f/rjcand/rJ'//, 
il  fut  placé  fur  le  trône  dt  Saint- 
Pierre  le  îo  juin  1667  , fit  fe  mon- 
tra un  pontife  libéral , magnifique , 
ami  des  lettres  , & encore  plus 
illuflre  par  foncaraûère  pacifique. 
11  commença  par  décharger  les 
peuples  del  Étaie-.cléfiallique,  des 
tailles  6c  des  autres  fubfides , & 
il  employa  ce  qui  lui  reftoit  de 
fon  revenu  , à procurer  du  fecours 
à Candie  contre  les  Turcs.  11  ne 
fouhaita  pas  moins  ardemment  de 
donner  la  paix  à l églife  de  France. 
La  diftinélion  du  fait  6c  du  droit 
dans  l’affaire  de  lanjénéut  , la 
troubloit  depuis  long-temps.  Clé- 
ment IX  étouffa  ces  comeflations , 
& , content  des  foumiffions  des 
quatre  évêques  oppofans,  il  leur 
rendit  fes  bonnes  grâces  & les  ho- 
nora d’un  Eref  en  1668.  Le  roi, 
fatisfait  du  fuccès  de  la  négocia- 
tion pour  la  paix , l’annonça  lui- 
même  à la  France  , & fit  frapper 
une  médaille  pour  en  confcrver 
le  fouvenir.  Ce  bon  pontife  , dont 
le  regne  fut  trop  court,  mourut 
le  9 décembre  1669  , dans  fa  71* 
année , du  chagrin  que  lui  caufa 
la  perte  de  l’ifle  de  Candie. 


Digitized  by  Google 


CL  Ê 

XII.  CLÉMENT  X,  (Jean- 
Baptifle-Émile  Altiéri)  Romain, 
d'une  encicnne  famille  de  celte 
ville , (ut  fait  c.ird.nal  par  Clé- 
ment IX  , Ion  prédtcclïeur.  Ce 
pape  , au  Ht  de  la  mort , fe  hâta 
de  le  tc>  èiir  de  la  pourpre  facrée  , 
& IciTfqa'Alt'/ri  vint  le  remercier 
de  fa  piomotion  , il  lui  dit  : Dieu 
rous  d'-i'.  r.c  à Lse  mon  fticccjjcur  ; 
j'en  a!  quelque  prejjcntimenr.  La  pré- 
diction de  Clément  IX  s’accomplit-, 
& fon  fuccefleur  , élu  le  19  avril 
1670,  fut  aufîi  doux  & a u Ci  pa- 
cifique que  lui.  Il  mourut  le  ai 
juillet  1676  , à C6  ans.  Le  car- 
dinal-patron , fon  neveu,  gou- 
verna fous  fon  pontificat  : ce  qui 
fit  dire  au  peuple,  ••  qu’il  y avoit 
deux  pipes , l'un  de  /a;s  & l'au- 
tre de  nom,  « 

XIII.  CLÉMENT  XI,  (Jean- 
François  Alton!)  ré  à Pefaro  en 
1649  , d un  fenateur  Romain,  fut 
d'abord  fccrctaire  des  brefs , & en- 
fin créé  cardinal  en  1690.  Il  fut 
élu  pape  le  14  novembre  1700  , 
apres  Innocent  Xll.  Il  n'accepta  la 
tiare  qu'au  bout  de  trois  jours  , 
& qu'apres  avoir  confulté  des 
hommes  pieux  & éclairés  pour 
favoir  s’il  devoit  fc  charger  de  ce 
fardeau.  Le  catdinal  de  Bouillon  , 
devenu  depuis  peu  doyen  du  fa- 
crc  college  , eut  beaucoup  de  part 
à la  nomination  de  Clément  XI , 
dont  l’cfprit , la  piété  St  la  pru- 
dence s'étoient  fait  connoitre  fous 
les  pontificats  précédons.  Les  ver- 
tus du  nouveau  pontife  lui  mé- 
ritèrent une  médaille  frappée  en 
Allemagne.  D'un  côté  l’on  voyoit 
fon  bulle  , avec  cette  légende  : 
Alkanum  coluîre  patres , nunc  mastiao 

rtrum 

Borna  colit . . . 

Et  de  l’autre  , fes  armes  entourées 
d’une  couronne  de  fleurs , avec  ces 
quatre  mots  : Ju&titia,  P tir  as, 


CLÉ  455 

Pavdintia  , Ervditio,  Clé- 
ment XI  n'avoit  que  cinquante-un 
ans  lorfqu’il  lut  place  fur  la  chaire 
mff  St.-l'icrrt.  L’Églife  avoit  befoir» 
d’un  pape  qui  lût  dans  la  force 
de  l’àgo.  L'Italie  alloit  devenir  le 
théâtre  de  la  guerre  : en  effet  celle 
de  la  fucceflion  ne  tarda  pis  à 
s’allumer.  L’empereur  Léopold  le 
força  â reconnoitrc  l’archiduc  pour 
roi  d’Efpagne.  Clément,  quoique 
naturellementportc  pour  la  France, 
renonça  â fon  alliance,  & reforma 
les  troupes  qu’il  avoit  armées.  Son 
pontificat  fut  encore  troublé  par 
les  querelles  du  Janfénifmc.  Il 
donna  , en  1705  , la  bulle  Fir.cttn 
Domine  Sataoih , contre  ceux  qui 
fouttnoirnt  les  cinq  fameufet  pro- 
portions , & qui  prétendoient 
qu'oit  fat  b faifoit  par  le  filence  ref- 
peêlceux  â la  foumiflïon  due  aux 
balles  apofloliques.  Vey.  Dupin, 
F.ft  1713  , il  publia  la  fameufe 
constitution  Unigenitus  contre  cent 
N une  proportions  du  Nottveau- 
Tcftamcnt  de  Qucjnel , prêtre  de- 

I Oratoire.  u L abbé  Kcnau.lot  , 
l’un  des  plus  favans  hommes  de 
France,  rapporroit,  fuivar.t  Vol- 
taire , qu'étant  à Rome  la  première 
année  du  pontificat  de  Clément  XI  » 
un  jour  qu'il  alla  voir  ce  pape 
ami  des  favans , & qui  l’e  toit  lui- 
même  , il  le  trouva  lifant  le  livre 
qu’il  proferivit  enfuitr.  >>  Voilât 
lui  dit  le  pape , un  ouvrage  excel- 
lent ; nous  n’avons  perfonne  à Rome  , 
qui  fait  capable  d'écrire  a'nfi.  Je  rcu- 
drois  attirer  routeur  auprès  de  moi » 

II  ne  faut  pourtant  pas  regarder 
ccs  cloges  de  CUmem  XI,  & les 
cenfures  dont  ils  furent  fuivis  , 
comme  une  contradiffion.  On 
peut  être  fort  touché , dans  une 
leélure  , des  beautés  frappantes 
d'un  ouvrage , & en  condamner 
enfuite  les  défauts  cachés.  Le  bien  „ 
il  eft  vrai , s’y  montroit  de  tou», 
côtés  ; le  mal , il  falloit  le  cher- 

Ff  4 
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cher , mal»  il  y étoir.  Cle'mtnt  XI 
mourut  le  19  mars  1711  dans  fa 
71*  année  , après  un  règne  de 
plus  de  vingt  ans.  Ce  pape  étoit 
a u (Ti  pieux  que  favant.  11  forma 
une  congrégation  compofée  des 
plus  habiles  aftronomes  d'Italie, 
pour  foumettre  à leur  examen  le 
Calendrier  Grégorien.  On  y recon- 
nut quelques  défauts  ; mais  comme 
on  ne  pouvoit  les  corriger  que 
par  des  moyens  très-difficiles,  on 
eima  mieux  le  Tôlier  tel  qu'il 
étoit.  Clément  XI  donna  retraite 
au  fils  de  Jacques  II , qui  jouit  à 
Rome  des  honneurs  de  la  royauté 
fous  le  nom  de  Jacquet  J II.  Ce 
fut  encore  à ce  pontife  que  la 
Provence  dut  quelques  bâtimens 
charges  de  grains , a vcc  des  fommes 
confidérables , qu'il  envoya  pour 
être  diftribuces  pendant  la  pelle 
de  1710.  Clément  XI  ccrivoit  allez 
bien  en  latin.  Le  Bullaire  de  ce 
pape  avoit  etc  publié  en  1718  , 
in-folio.  Le  cardinal  rllbani  , fon 
neveu  , recueillit  tous  fes  Ou- 
vrage* , & les  fit  imprimer  à Rome 
en  a volumes  in-folio,  1719-  Sa 
Vie  eft  à la  tête  de  ce  recueil.  La- 

£e au  (t  Reboulet  l'ont  auffi  écrite. 

! premier  a publié  la  ficnne  en 
a volumes  in  - ta,  & le  fécond 
en  2 vol.  in-4.0  Celle-ci  cft  la 
meilleure  , quoiqu'elle  ait  fouffert 
des  contradi étions.  Voyc\  GuiDI 
tr  II.  Marsigli. 

XIV,  CLÉMENT  XII, 
(Laurent  Corfini)  pape  après  Be- 
noit XIII  en  1730  , mort  le  6 
février  1740,  prefque  âgé  de  88 
ans , étoit  ne  à Rome  d'une  an- 
cienne famille  de  Florence.  Après 
avoir  exercé  plufieurs  prélatures 
fi  Rome  , & rempli  la  place  de 
tréforier  de  la  chambre  apofto- 
lique  , il  obtint  la  pourpre  en 
1706.  Dès  qu'il  eut  été  couronné 
fouverain  pontife,  il  abolit  noe 
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pariie  des  impôts , & fît  châtier 
ceux  qui  avoicnr  malverfé  fous 
le  pontificat  précédent.  Le  lende- 
main de  fon  couronnement , le 
peuple  afïcmblé  de  toutes  parts 
avoit  crié  à fa  fuite  : Vire  le  l'ape 
Clémcst  Xll  ! JujVct  des  injuflicci 
du  dernier  miniflire  ! Et  le  nouveau 
pape  eut  égard  à leurs  plaintes  : 
mais  ïorfque  les  cardinaux  vou- 
lurent lui  indiquer  certains  fujets 
pour  l’adminiftration  générale  des 
affaires , il  leur  répondit  : C' cft  au* 
Cardinaux  à élire  le  Pape  : mai t 
Ci  fi  au  Pape  à choijir  fes  Mi  ni ]\  res. 
Ses  revenus  furent  pour  les  pau- 
vres. Son  tréforier  lui  ayant  rendu 
fes  comptes,  il  vit  quM  n’avoit 
pas  quinze  cents  ccus  en  caiffe  : 
Comment  ! dit  le  Pontife:  J 'étoit 
pins  riche  étant  Cardinal , que  depuis 
que  je  fuis  Pape  ! Sc  cela  étoit 
vrai.  Après  fa  mort,  le  peuple 
Rem  un  lui  étigea  par  reconnoif- 
fance  une  fiatue  de  bronze  , qui 
fut  placée  dans  une  des  (ailes  du 
Capitole. 

XV.  CLÉMENT  XIII  g 
( Charles  Re^cnico)  d'une  famille 
originaire  de  Côme  dans  le  Mi- 
lanois , naquit  à Venife  en  1693. 
Il  fin  d'abord  protonotaire  apof- 
tolique  participant , puis  gouver- 
neur des  villes  de  Riéti  & de  Fano , 
enfuite  auditeur  de  rote  pour  la 
nation  Vénitienne.  Clément  Xll  ; 
plein  d’eftim:  pour  fes  connoif- 
iances  & fes  vertus , le  décora  de 
la  pourpre  en  1737.  Il  fut  élevé 
fur  le  fiége  de  Padoue  en  1743 , 
& fignala  fon  épifeopat  par  une 
piété  fi  tendre  & une  charité  fi 
génereufe  , qu’après  la  mort  de 
Benoit  XIV , il  fut  élu  pape  le  6 
juillet  1738.  Son  pontificat  fera 
long-temps  célèbre  , par  l’expul- 
fion  des  Jéfuites  du  Portugal , de 
la  France , de  l'Efpagne  8t  du 
royaume  de  Naples,  Les  effort^ 


Digitized  by  Google 


CLÉ 

qu’il  fit  pour  les  foutenir  furent 
inutiles.  Ayant  voulu  , par  le  con- 
feil  de  quelques  per  font  es  qu’il 
écoutoit  trop  facilement , exercer 
en  1768  , dans  les  états  de  l’artpe, 
une  juridiétion  qui  n'appartient 
qu'au  fouve  rain , il  perdit  le  comtar 
d'Avignon  8t  la  principauté  de 
Bénévcnt , qui  ne  furent  rendus 
au  faint  Sicge  que  fous  fon  fuc- 
" eeffeur.  Le  roi  de  France  avoit  fait 
faifir  le  premier  état  en  juin  1768  , 
Ét  le  roi  de  Nap’es  le  fécond  quel- 
que temps  apres.  C limait  XI  II 
mourut  fubitement  le  1 février 
1769  , à 76  ans , avec  la  douleur 
de  n'avoir  pu  pacifier  les  troubles 
élevés  dans  lÉglife.  Un  grand 
fond  de  religion  & de  bonté  , un 
caraâère  bienfaifant , une  douceur 
inaltérable  , lui  ont  médité  lés  re- 
grets rie  fes  fujets , & la  vénéra- 
tion des  ennemis  même  du  faint 
Siège.  Trop  de  facilité  à céder  à 
ce  que  lui  infpiroicnt  fes  minif- 
tres , îc  trop  peu  de  difeernement 
dans  le  choix  qu'il  en  faifoit,  tu- 
rent les  feules  taches  de  fon  pon- 
tificat , dont  les  Romains  fc  fou- 
viennent  avec  reconnoifiance.  Le 
port  de  Civita-Vechia  étoit  négligé 
depuis  long- temps,  fie  commen- 
çoit  à fe  combler  : CUmtnt  XIII 
le  fit  nettoyer  & reconftruire  ; 8c 
ce  beau  monument  de  fon  règne 
date  de  l'an  1761.  La  difette  qui 
affligea  Rome  en  1764  , lui  donna 
une  nouvelle  occafion  de  fignaler 
fa  bienfàifance  ; il  prodigua  les 
fecours  aux  infortunés.  C'eft  ce 
pontife  qui  a ordonné  qu’à  la 
Méfié  on  diroit  tous  les  Diman- 
ches la  Préface  de  la  Trinité  pour 
expier  les  outrages  faits  de  nos 
jours  à ce  myftère.  N.  B.  Les  enne- 
mis des  Jcfuites  nous  ont  reproché 
d’avoir  traité  Clément  XI II  avec 
trop  d'indulgence.  Le  Voyage  tCl - 
talte  , par  Dttclos  , qui  a paru 
«n  1791  , juftifie  ce  que  nous 
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avons  dit  long  - temps  avant  lui. 
>■  Clément  XII 1 , dit  cet  btfto- 
rien  , efi  de  la  plus  haute  piété. 
11  a toujours  eu  des  moeurs 
pures  , beaucoup  de  candeur  8c 
de  douceur  dans  le  caraélcre  ; le 
coeur  & l'efprit  droits,  Peur- 
ê:rc  ne  lui  a-t-il  manqué  pour 
avoir  plus  d'éitndue  dans  l'efprit, 
que  de  l’avoir  appliqué  aux  af- 
faires, 8 < d’avoir  ofc  prevoir  qu’il 
mor.tcroit  un  jour  fur  le  trône . . . 
Le  cardinal  Pajjionci  dit  hautement, 
qu  il  avoit  reiufé  fa  voix  a Il;\y 
\t  nico  , parce  qu'il  le  croyoit  in- 
capable de  gouverner  l'Êglife.  II 
a fouvent  répété  ce  propos  dans 
l'affaire  de  Portugal.  Quand  on 
lui  objeéloit  la  pureté  d’ame  de 
Clément  XIII  i JfSUS  - CHRIST  , 
difoit  PaJJîcrt'i , rendoit  le  ir.é»me 
témoignage  à Nathanaël  : Bonus 
lj'raeiita  , Ûcc.  ; mais  il  r.’cn  fit  pas 
un  apôtre.  Les  cardinaux  auroient 
dû  fuivre  le  confeil  qu'un  ano- 
nyme afluha  à la  porte  du  con- 
clave : Si  docius  , ioctat  nos  ; fi 
fanHus , ont  pro  nokis  ; fi  prudens , gu- 
bemet  nos.  — Clément  XIII  n'ayant 
pas  les  qualités  propres  au  gou- 
vernement , ne  s'ell  pas , comme 
tant  d'autres  , imaginé  les  avoir; 
8c  cen’eft  pas  un  mérite  commun 
que  de  favoir  fe  juger.  Unique- 
ment occupé  de  fon  falut , il  aban- 
donna toutes  les  affaires  à fon 
miniffre  ; mais  il  n’a  pas  été  heu- 
reux dans  le  choix  qu’il  a fait 
du  cardinal  Torrigiani.  Ce  miniftre 
eft  honnête  homme  , grand  tra- 
vailleur , entendant  bien  l’affaire 
quant  au  pofitif  des  lois  , mais 
incapable  d'en  connoitre  l’efprit , 
d'y  faire  fléchir  la  lettre , ou  de 
réformer  ce  qu'elles  peuvent  avoir 
de  vicieux.  Plus  opiniâtre  que 
ferme  , la  contradiélion  l’affermit 
dans  un  fentiment  qu'on  lui  feroit 
abandonner  en  le  flattant.  » On 
doit  conclure  de  cette  citation 
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que  le  vertueux  Clèmtnt  XIII , 
avec  un  minière  plus  priaient  , 
s'auroit  pas  t ut  de  fa-uîes  dé- 
marche] , 6c  n auroit  laifie  qu’un 
fouvecir  honore  par  fa  piété  & 
fes  bonnes  oeuvres. 

XVI.  CLÉMENT  XIV, 
(Jean  - Vincent  - Antcir.e  Ganga- 
ntlli)  naquit  d'un  médecin  , à 
Saint-Arcangelo  , bourg  près  de 
Rimini  , le  51  oftobre  1705.  Dès 
l'âge  de  dix  - huit  ans  , il  entra 
dans  l'ordre  des  Mineurs  conven- 
tuels. 11  s’accoutuma  de  bonne 
heure  à répondre  avec  jufteffe  & 
précifion.  Ses  ripa  t u j ont  vires , 
difoient  fes  fup^rieurs  1 nais  il  y 
met  tant  de  ra-jon  , qu'on  ne  peut 
a’en  vfftnfer.  11  le  prétoit  alors  vo- 
lontiers à toucher  des  orgues.  Les 
facultés  de  j jn  umt , dit  I un  de  fes 
Confrères  , /.  ni  dini  une  telle  har- 
monie , qu'il  n y a rien  d'étonnant 
qu'il  /oit  naturellement  mupcien . On 
le  fit  palier  fuccclïivcment  à Pé- 
faro , à Rccinati , à Fano  , St  à 
Rome  même , pour  y ctudicr  la 
phitofophic  St  la  théologie.  Il  de- 
vint bientôt  profeffeur  a ton  tour. 
Ses  difciples  l'uimoient  autant  qu'ils 
le  refpeéfoient  : il  leur  ir.fpiroit 
des  penfues  élevées , des  fentimens 
nobles , les  dégageant  de  toutes 
les  petitclfes  & de  tout  ce  qui 
s’appelle  moinerie.  Benoit  XIV 
mettant  un  jour  la  mam  fur  la  tête 
du  Père  Ganganel/i , dit  au  général 
de  fon  ordre  : Tcne\  grand  compte 
de  et  petit  Frire  ; je  vous  le  recom- 
mande fortement.  Ce  fut  fous  le 
régné  de  ce  pape  immortel,  que 
Ganganelli  devint  confulteur  du 
Saint-  Office  : place  importante  à 
Rome.  Ce  pontife  cclairc  voyant 
qu  il  uniffoit  le  flegme  germani- 
que a la  vivacité  italienne,  l’ap- 
peloit  fouvent  pour  avoir  fon 
avis  : Il  joint , difoit-il , un  juge- 
ment ferlidt  à une  rafie  érudition  ; G 
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et  qui  fait  plaifir  , e’efi  qu’il  tfi  milia 
joli  plus  mode/te  qu’un  homme  qui 
ne  fait  rien,  G qu'on  croira  i qu'lt 
n’a  jamais  girdé  h retraite  , tant  il 
ejl  gai.  C étoit  le  moyen  de  plaire 
a Lamhcrtini  , dont  on  Conçoit 
l'enjouement  & les  heureufes 
faillies.  — Le  Perc  Ganganel/i  al- 
lant un  jour  a Aflife  , rencontra 
un  payfanqui  lui  prédit  fa  gran- 
deur future.  Ils  marchoient  de 
compagnie  ; le  payl'an  , apres  l'a- 
voir entendu  parler  , lui  dit  : C’e/i 
dommage  que  vous  ne  foye\  qu’un  Frère 
convers  ! ( 11  en  jugeoit  ainfi  fut 
fon  extérieur  fimple  Se  négligé.  J 
Car  1/  me  parole  , mon  Frère  , que 
fi  vaut  aviei  iluaU , vous  pourrieg 
bien  être  comme  Sixte  V.  Nous  avons 
fon  portrait  che\  nous  , G je  trouve  que 
vous  aveqfon  air  rufl . . . Ganganelli 
fut  élevé  au  cardinalat  par  Clé- 
ment XIII  ; St  il  n'en  fut  ni  moins 
modefle  , ni  moins  compati  liant. 
Un  de  fes  domefliques  étant  tombé 
malade  , il  fe  rendit  auprès  de 
lui  avec  la  plus  grande  précipi- 
tation, & après  lui  avoir  donné 
tout  ce  qu'il  avoit  dans  fa  bourfe  , 
il  s'écria  : Il  n’y  a pas  d’autre  gran- 
deur que  celle  de  faire  du  bien.  Ce 
fut  fa  maxime  lorfqu'il  fut  pipe. 
Mais  quelques  vertus  St  quelques 
talcns  qu'il  lit  paroltre  étant  car- 
dinal , on  ne  s’attendoit  pas  à 
voir  un  religieux  fur  la  chaire 
de  Saint-Pierre.  La  liberté  avec 
laquelle  il  s’expliquoit  fur  la  né- 
ceffité  de  déférer  aux  volontés  des 
fouverains  , ne  paroiffoit  pas  lui 
concilier  les  cardinaux.  Dans  la 
plupart  des  congrégations  qui  fe 
tenoient  fous  les  yeux  du  pape 
même  , au  fujet  des  duchés  de 
Parme  St  de  l'affaire  des  Jcfuites , 
il  avoit  donné  des  avis  tellement 
contraires  aux  fentimens  du  pon- 
tife & du  fecrétaire  d'état , qu’on 
prit  le  parti  de  ne  le  plus  con- 
fulter.  On  ne  sne  tommunijut  uect 
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difoit-il , 6r  je  fais  tou:.  Mais  on  a 
hou  faire  : fi  l'on  ne  veut  pas  voir 
la  Cour  de  Rome  déeheoir  de  fa  gran- 
deur, U faudra  , niicjjairement  , fe 
réconcilier  aise  les  Sauvero  ns  ; Us 
ont  les  bras  plue  longs  que  les  fron- 
tières , 6e  leur  pouvoir  s’élève  au-def- 
fus  des  Alpes  6e  des  Pyrénées.  Ces 
fentimens  connus  des  cours  étran- 
gères , en  éloignant  de  lui  le  mi- 
niftère  papal , lui  concilioicnt  les 
princt  s , 8c  lui  affuroien! , en  cas 
de  vacance  du  faint  Siège,  depuif- 
fans  proteflcurs.  Clément  XI 1 1 
étant  mort  en  1769,  le  conclave 
fut  très- orageux.  Enfin  le  facré 
collège  , décidé  par  l'éloquence 
perfuafive  du  cardinal  de  Remis  , 
proclama  le  cardinal  Ganganclli 
fouverain  pontife  le  19  mai  1769, 
quoiqu’il  ne  fût  pas  encore  évêque. 
Lorfqu'apres  fon  exaltation  , on 
lui  demanda  s’il  n'étoit  pas  fati- 
gué ? Je  n’ai  jamais  ru  , répondit- 
il , cette  cérémonie  plus  à mon  ai/e. 
Aucun  pape  n'avoit  etc  clu  dans 
des  temps  plus  difficiles.  Le  l:or- 
tugal , brouillé  avec  le  faim  Siège, 
vouloit  fe  donner  un  patriarche  : 
la  manière  dont  le  prédéceffeur 
de  Clément  XIV  avoit  traité  le  duc 
de  Parme  , avoit  indifpofé  les  rois 
de  France , d Efpagne  & de  Naples  : 
Venife  prétendoit  réformer  les 
communautés  religieufes , fans  le 
concours  du  pape  : la  Pologne 
cherchoit  à diminuer  fon  auto- 
rité : les  Romains  eux  - mêmes 
murmurcient.  Un  efprit  d'inno- 
vation répandu  de  toutes  parts , 
attaquoit  tous  les  principes  reçus 
fur  le  gouvernement  pontifical. 
Pour  prévenir  fa  dtflruélion  ou 
fon  aft'oibliüement , Clément  XIV 
chercha  d'abord  à fe  concilier  les 
fouverains  ; il  envoya  un  nonce 
à Lisbonne;  il  fupprima  la  lec- 
ture de  la  bulle  ln  eanâ  Domine , 
qui  révoltoit  & indignoit  les 
princes  ; il  négocia  avec  l'Efpagne 
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& la  France , fins  rien  faire  qui 
pût  marquer  la  pufillauimuc  ou 
la  bafTcfTe.  — Frellu  de  fe  décider 
fur  le  fort  des  Jéfuites , il  demanda 
du  temps  pour  examiner  cc:te 
grande  affaire.  Je  fuis  , écrivoit-il , 
le  Pire  des  f délits  , Ce  jur-tout  des 
Relig  eux.  Je  ne  puis  détruire  un  Ordre 
célébré  , fans  avoir  des  raifons  qui  me 
jujlifieni  aux  yeux  de  Dieu  Ce  de  la 
pojicrité . . . Les  affaires,  difoit-il 
dans  une  autre  occafton  , ont  leur 
maturité  comme  les  fruits;  Cr  ce  n’efi 
qu’au  moment  qu’elles  prejfcnt , que 
nous  devons  penfer  à les  terminer. 
Notre  imagination  efl  notre  plus  gronde 
ennemie , Cr  je  tâche  de  la  réprimer 
avant  que  de  prendre  un  parti  dont 
je  pourrois  me  repentir.  Après  plu- 
ficurs  années  de  difcuflion  , il 
donna  , le  ai  juillet  1773  > I* 
fameux  Bref  qui  éteint  a jamais  la 
Compagnie  de  Jéfus.  Depuis  cette 
fuppreffion  , Clément  XIV,  acca- 
blé de  travaux  , de  foucis  & de 
craintes , regrettant  fous  la  tiare 
fa  cellule  de  Cordclier  , ne  fit 
prefque  plus  que  languir.  Dès  la 
fin  de  juillet  1774 , le  pape  n’c- 
toit  plus  qu'une  ombre  de  lui- 
même  : fes  os  ferabloient  dimi- 
nuer 8i  s’amollir.  Des  dartres 
rentrées , que  l'art  des  médecins 
ne  purent  attirer  au  dehors , lui 
faifoient  fonffrir  des  douleurs 
cruelles.  Sa  voix  s'etoit  éteinte. 

Je  vais  à l’éternité  , difoit  - il  , 6r 
je  fais  pourquoi,  11  rendit  le  der- 
nier foupir  le  21  feptembre  fui- 
vant.  Cet  évènement  funefle  donna 
lieu  à des  conjeélures  malignes  , 
détruites  en  partie  par  le  méde- 
cin du  pape  , qui  aitefia  qu'il  • 
avoit  été  viélime  non  du  poifen  , 
mais  d’un  travail  exceffif  & d’un 
mauvais  régime.  L’Églife  perdit 
par  cette  mort  un  pontife  fage  , 
courageux  , jufie , éclairé  , ami 
des  lettres.  Élevé  comme  Sixte  V 
de  l'ombre  du  cloître  à l'éclat  du 
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trône,  place  comme  lui  dans  des 
circonflmce,  difficiles  , confidéré 
comme  Sixte  des  etrangers  & des 
fouverains,  il  ne  fut  ni  dur  , ni 
inflexible  , ni  fuperbe  comme  ce 
pape.  11  traicoit  ave:  beaucoup 
d’indulgence  les  religieux  qui  vou- 
loient  quitter  leur  cloitre.  Un  gé- 
néral d Ordre  fe  plaignant  d un 
bref  d:  fécularifation  qu'il  avoit 
accordé  a l'un  de  fes  religieux  : 
Vous  det  e\  plutôt  m'en  remercier , lui 
répondit  ce  pape  ; ce  nélgietex  je 
ferait  perdu  chc\  vous  , aurait  entraîné 
Us  autres  Hans  J a perte  , & vous  au- 
roit peut-être  égorgé.  Se  regardant 
comme  le  pere  commun  de  tous 
les  Chrcii  .ivs , il  accucilloit  éga- 
lement bien  les  étrangers  , héré- 
tiques , ou  catholiques.  Aufli  Mv- 
lord*‘*  difoit-il  un  jour  à quel- 
ques - uns  de  fes  compatriotes  : 
Vous  tonnoiffet  mtt  richrjes  Cr  ma 
fille  unique.  Je  /* adore.  Eh  bien  , je 
la  donnerait  au  Pape  , s'il  pour  oit 
fe  marier , tant  je  fuis  enchanté  de 
fa  ptrfonnt  0 de  fon  efpril.  Les 
Anglois  placèrent , de  fon  vivant, 
fon  bufle  parmi  ceux  des  grands 
hommes.  Quand  Clément  XIV  ap- 
prit cette  nouvelle  : Plût  à Dieu , 
dit -il  , qu'ils  fi  fient  pour  la  Religion , 
ce  qu’ils  font  pour  moi  ! . . . Il  étoit 
trcs  fecret , & , fuivant  l’exprcflîon 
d'un  cardinal  homme  d’efprit , fon 
pontificat  n’étoit  pas  celui  des 
curieux.  Un  Soutira  n , difoit  ce 
pape  , qui  a beaucoup  de  confident  , 
ne  [aurait  manquer  d'être  trahi.  Ce 
qui  n’a  pas  été  dit,  ne  t’écrit  point. 
— Une  princcflfc  s'étant  montrée 
curieufc  de  favoir  s'il  n'avoit  rien 
à craindre  de  fes  fecrétaires  ? 
Non  , répondit  - il  ; j'en  ai  cepen- 
dant trois , en  montrant  fes  doigts. 
Les  petits  artifices  des  politiques 
fubalternes  lui  étoient  inconnus. 
Si  jamais  il  trompa  ceux  qui 
vouloicnt  le  deviner , ce  n'etoit 
que  par  fon  filccce,  La  vérité» 
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lorfqu’il  parloit , s'exprimoir  tou- 
jours par  fa  bouche.  Infatigable 
au  travail , il  veilloit  une  partie 
des  nuits  pour  s'occuper  des  af- 
faires de  l'Églife  dont  il  ctoit  le 
chef,  ou  des  États  dont  il  étoit 
le  pere.  La  régit , difoit-il  quel- 
quefois , ejl  la  boujjole  des  Reli- 
gieux ; mais  le  befoin  des  Peuples  c/t 
l’horloge  des  Souverains  : à quelque 
heure  qu’ils  aient  befoin  de  nous  , il 
faut  être  à tu*.  Il  étoit  d'un  carac- 
tère enjoué  , difant  fouvent  de 
bons  mots  , mais  ne  bleflant  ja- 
mais perfonne.  Je  ne  fuit  point 
ferprit , di  foit-il  un  jour  , que  M.  la 
Cardinal  de  Bernis  ait  beaucoup  dé- 
fi ré  Je  me  voir  Pape.  Ceux  qui  cul- 
tivent la  P éfit  , aiment  les  mets- 
morphofes.  — Comme  il  vouloif 
mettre  quelques  nouveaux  droit* 
fur  les  marchandifes  qui  venoient 
de  l'étranger  , on  lui  reprefema 
qu’il  indifpofcroitles  Anglois  & les 
Hollandois.  lion  , bon  , répondit- 
il  en  founant  , ils  n’aferont  mon- 
trer leur  mécontentement  ; car , e’i!» 
me  fichent  , je  fupprimerai  le  Carême . 
— ■!!  parut  très- peu  ému  des  libelles 
que  fes  ennemis  lancèrent  contre 
lui.  On  me  feroit  prtfqut  croire  , di- 
foit-il , que  ceux  qui  veulent  ma 
noircir,  penfent  que  je  fuit  un  Grand- 
homme  ; car  les  Jdtires  n'attaquent  le 
plut  fout  ent  que  le  mérite.  Son  amour 
pour  les  lettres,  l'engagea  à for- 
mer à Rome  un  Mufetum , où  il 
raffcmbla  beaucoup  de  refies  pré- 
cieux de  l’antiquité.  Mais  il  ne 
décidoit  jamais  fur  ces  monumens 
en  homme  qui  veut  palTer  pour 
un  amateur  , pour  un  homme  de 
goût.»  Né  dans  un  village,  élevé 
dans  un  cloître,  difoit-il  au  che- 
valier de  Chatelux , je  n'ai  pu  ac- 
quérir les  lumières  ncceflfaires  pour 
les  juger  en  connoiffeur.  Mais , 
comme  Souverain , je  me  fuis  cru 
obligé  d'expofer  aux  yeux  des 
arùftss  les  modèles  les  plus  pat- 
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laits  de  l’antiquité  , pour  qu’ils 
p u (Te ru  les  étudier  & les  imiter.  » 

- — Il  5 cioit  fait  donner  une  lifte  des 
plus  célèbres  écrivains  de  fes  états , 
& , fi  la  mort  n'eût  pas  empêché 
l’exécution  de  fes  defteins , il  de- 
voit  rccoinpenfcr  ceux  dont  les 
ouvrages  avoient  pour  objet  la 
religion  ou  la  patrie.  *■  U cft  jufte , 
difoit-il  au  cardinal  Cavalchini , 
que  les  auteurs  qui  nous  inftrui- 
fent  ou  nous  éditent , trouvent 
des  rémunérateur;  dans  les  princes. 
L’argent  ne  peut  être  mieux  em- 
ployé qu'à  foutenir  le  mérite  & 
à encourager  les  talens.  11  ell 
honteux  qu’il  n'y  ait  des  recher- 
ches établies  que  pour  les  mal- 
faiteurs , & qu’on  ne  s’informe 
ni  de  la  fortune  , ni  de  la  de- 
meure des  hommes  qui  éclairent 
le  monde.  >•  Quoique  très  - zélé 
pour  la  religion  , il  avoit  pour 
les  errans  la  même  indulgence  que 
le  divin  légiflateur  envers  les  Sa- 
ducéens  & les  Samaritains.  Il  di- 
foit  : Pour  maintenir  lu  foi , n' ou- 
blions pus  lu  charité.  S'il  ne  nous 
tjl  point  permis  d’avoir  une  tolérance 
iriminclle  pour  l’erreur,  il  nous  eft 
défendu  de  haïr  O de  perfieuter  ceux 
qui  malheurtufement  l’ont  cmbrafféc. 
Ajoutons  à ces  traits  , qu'il  fut 
fobre  , dcnntéte.Té  , St  qu'il  ne 
connu:  pas  le  népotifme.  Sa  fuc- 
ceffion  fut  celle  d'un  religieux 
plutôt  que  d'un  pape.  On  le  pref- 
foit  de  faire  un  teftament  : il  ré- 
pondit, que  les  chofes  iroient  à qui 
elles  appartiendraient.  Aftis  au  rang 
des  rois,  il  fut  fervi  comme  un 
fimple  religieux.  Lorfqu’on  lui 
tepréfenta  que  la  dignité  papale 
exigeoit  plus  d'apprêts , il  fe  con- 
tenu de  répondre  : Ni  S.  Pierre , 
ni  S.  François  ne  m’ont  appris  à 
dîner  plus  fphndidemtnt  ; & lorfque 
le  chef  de  cuifme  vint  le  fupplier 
de  le  confcrver  dans  fon  pofte  , 
il  lui  dit  : y ont  ne  petdrt\ pas  vos 
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appointemens  ; mais , pour  vous  mettre 
en  exercice  , je  ne  perdrai  pas  ma 
Jante.  Quelquefois  il  donnoit  à 
dîner  à des  grands  d Efpagne  dans 
fon  palais  de  Caftelgandolfe.  Alors 
le  repas  étoit  plus  fplendide  ; & 
oubliant  fa  fouveraine  autorité , il 
faifoit  gaiement  les  honneurs  de 
la  fête , fans  permettre  que  per- 
fonne  fe  levât  pour  le  falucr... 
Le  marquis  de  Caraccioli  a donné 
fa  Vie,  Paris  1775  & 1776,  un 
vol.  in-ta;  & la  Traduéiivn  des 
prétendues  Lettres  & autres  Écrits 
dont  la  plus  grande  partie  a été 
fatiffemer.t  attribuée  à ce  fouve- 
rain  pontife,  1776  & 1777  , en 
3 vol.  in-11.  Le  mérite  principal 
des  Lettres  mifes  fous  le  nom  de 
Clément  XIV , eft  d'être  un  allez 
bon  roman  moral  , de  renfermer 
des  principes  de  fagefl'e , de  dou- 
ceur , d’indulgence  , & de  repré- 
fenter  fidellement  le  caraâcre  du 
pontife.  Si  l’éditeur  avoit  voulu 
fe  mettre  au-deftus  de  tout  foup- 
çon  , il  auroit  dépofé  dans  une 
bibliothèque  publique  les  origi- 
naux , avec  les  atteftation*  de 
ceux  qui  avoient  reconnu  l'ccri- 
ture.  Quand  on  met  3 la  tête  d'un 
livre  le  nom  d'un  pape  qui  ne  fait 
que  de  mourir  , on  ne  fauroit 
prendre  affez  de  précautions  pour 
prouver  au  publx  que  ce  livre 
eft  de  lui.  Quant  aux  autres  écrits 
qui  compofeot  le  troificme  vo- 
lume , la  plupart  font  très  - mé- 
diocres ; & quand  même  ils  fe- 
roient  , ce  qu’on  ne  croit  pas,  de 
Clément  XIV,  il»  ne  peuvent  gucres 
ajouter  à fa  réputation.  Ce  pon- 
tife , petfuadé  qu'il  y a trop  d'é- 
crivains médiocres , craignoit  tou- 
jours d’être  tenté  d'en  accroître  le 
nombre.  11  difoit  un  jour  en  plat— 
fautant  : Qui  fait  s'il  ne  pajfera  pas 
un  jour  par  la  tête  de  Frère  François  , 
de  vouloir  faire  un  livre  ? Je  répon- 
dis cependant  bien  que  et  ne  Jem 
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psi  l'hijiuirc  de  fes  ragoûts,  eu  le 
litre  fera  bien  Cvarr.  On  a publié 
en  1787,  en  1 volume*  in- 11, 
de  nouvelles  Lettrei  de  CUmtntXI l'i 
mais  elles  ne  Ton;  pas  plus  de  lui 
que  les  premières. 

XVI I.  CLÉMENT  VII . re- 
g.i:  dé  comme  pape  : Voy.  Genève 
(Robert  de  ). 

XVIII.  CLÉMENT  VIII, 
antipape  : J'vytç  M u G w o s 
( Gilles  ). 

XlX.  CLÉMENT,  (Jacques) 
Dominicain,  natif  du  village  de 
Sorhon  au  diocèfc  de  Rheuns  , 
étoit  âgé  d'environ  vingt -cinq 
ans  , 8t  venoit  d’être  fait  prêtre 
lorfqu'il  prit  la  réfolution  d af- 
falliner  Henri  l II.  C étoit  un  homme 
d’un  efprit  foible  & d’une  imagi- 
nation déréglée.  Il  confulta  fon 
prieur  Bourgctng  fur  fon  delïein  ; 
& cct  homme , au  lieu  de  l’en  dé- 
tourner , lui  confeilla  de  prier  & 
de  jeûner , pour  connoitre  la  vo- 
lonté de  Dieu.  On  affure  même 
qu’on  lui  parla  pendant  la  nuit, 
& qu'on  lui  fit  entendre  une  voix 
conme  venue  da  ciel  qui  lui 
ordonnoit  de  tuer  le  tyran  On 
dit  encore,  que  la  duehelTe  de 
Mcntprnfttr  , fœtir  des  Gui  fis  , 
acheva  de  le  déterminer  Elle  l'af- 
fura . dit-on , que  s’il  échappoit , 
le  pape  ne  manqueroit  pas  de  le 
faire  cardinal  ; & que  s'il  periffoit , 
il  feroit  canonifé  comme  libéra- 
teur de  fa  patrie  , gouvernée  par 
un  perfccuteur  de  la  foi. 

1’ Hist.  Ecct.  du  Père  Fabre, 
année  1 1 89.  Le  fanatique  partit 
de  Paris  ledernier  de  Juillet  1(89 , 
avec  plulïeurs  lettres  de  recom- 
mandation , & fut  amené  à Saint- 
Cloud  par  la  Gtttjle , procureur- 
général.  Celui-ci  foupçonnam  un 
mauvais  coup  , & l’ayant  fait  épier 
pendant  la  nuit , on  le  trouva  pro- 
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fondement  endormi , fon  bréviaire 
auprès  de  lui , ouvert  à la  page 
du  meurtre  AHolufetne  par  Judith. 
Le  parricide , conduit  le  lende- 
main premier  août  chei  le  roi , 
dit  qu'il  venoit  lui  apprendre  les 
choies  les  plus  importantes  de  la 
part  de  fes  fidelles  ferviteurs  de 
Paris;  mais  qu’il  ne  pouvoit  les 
communiquer  qu’à  luifeul.  Comme 
on  feretiroit,  on  entendit  Henn  III 
s’écrier  : Ah  malheureux  ! que  t'avois- 
je  fait  pour  m' ufajftr.tr  atnfi  ? On 
rentre  , & l'on  voit  ion  fasg  cou- 
ler du  bas- ventre  , où  ce  fcclcrat 
avoir  enfoncé  fon  couteau  8t  l’a* 
voit  laiHe  dans  la  plaie.  Le  roi  le 
retira  lui-même,  & eu  frappa  le 
montlre  à la  tête.  Les  feigneurs , 
dans  le  premier  mouvement , le 
percèrent  de  mille  coups.  Son 
corps  fut  enfuite  trainé  fur  la  claie , 
tire  à quatre  chevaux  , & brûlé. 
Cet  exécrable  attentat  fut  reçu 
bien  autrement  par  les  Ligueurs. 
J.orfque  la  mère  de  Jacques  C li- 
ment parut  à Paris,  après  le  par- 
riciae  commis  par  fon  fils,  les 
prédicateurs  engagèrent  le  peuple 
a aller  rincrer  cette  hienheureufe  m'en 
d'un  faint  Martyr  : c’eft  ainfi  qu’on 
appcloit  en  chaire  le  monfire  , 
tandis  qu’on  ne  donnoir  à Henri 
que  le  nom  d ' Hcroit.  Son  portrait 
fut  placé  fur  les  autels  de  Paris. 
La  Sorbonne  , à ce  que  difoic 
l’abbe  de  Longucrut  , délibéra  de 
demander  fa  canonifation.  On 
propofa  de  lui  eriger  une  fiatue 
dans  l’églife  de  Notre-Dame  : on 
alla  en  foule  à Saint-Cloud  racler 
la  terre  teinte  de  fon  fang.  On 
imprima  le  Martyre  de  S.  Jacques 
Clément,  Paris  ifdç  , in-8°  , avec 
fa  figure.  S xte- Quint  prononça  fon 
éloge  dans  un  cotififtoire  , 5c  ofa 
le  comparer  à Judith  & à Lléa\ar. 
u Cct'.e  mort , dit-il , qui  donne 
tant  d étonnement  5c  d'admiration , 
fera  crue  à peine  de  la  poftsrité. 
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Un  très-puifTant  roi , entouré  d'une 
forte  armee , qui  a réduit  Paris  à 
lui  demaader  mifé’ricorde , cil  tué 
d'un  feul  coup  de  couteau  par  un 
pauvre  religieux.  Certes!  C"  grand 
exemple  a été  donné,  afin  que 
chacun  connoiffe  la  force  des  ju- 
gemens  de  Dieu.  >■  Telle  étoit  , 
dit  le  P.  Fabre  qui  nous  a fourni 
prefque  tout  cet  article  , la  force 
des  préjugés  qtu  régnoient  alors , 
fondés  fur  des  principes  qu’un  xele 
outré  a voit  établi  dans  des  temps 
de  trouble  & de  confufion.  On 
doit  rappeler  les  maux  que  ces 
préjugés  ont  fait  commettre  , 
parce  que  l'hiftoire  des  ficelés 
p i fies  doit  être  la  leçon  des  ficelés 
à venir.  On  ne  fauroit  trop  répé- 
ter d'ailleurs,  que  l'efprit  du  Chrif- 
tianifme  n'infpire  que  douceur  & 
foumiflion  , 8c  que  les  Ligueurs 
choient  en  vain  , pour  autorifer 
leurs  attentats , une  religion  faintc 
qui  les  défavouc. 

XX.  CLÉMENT,  (Julien) 
chirurgien  - accoucheur  , natif 
d'Arles  en  Provence,  excella  dans 
l’art  de  foulagcr  les  femmes  dans 
l’enfantement.  11  fut  appelé  trois 
fois  à Madrid  , pour  la  reine  d'Ef- 
pagne  , en  1715,  1716  & 1710. 
LouisXlF  l’avoit  anobli  des  1711, 
avec  la  claufe  expreffe  qu'il  ne 
pourroit  quitter  la  pratique  des 
accoucheraens.  Cet  h bile  homme 
mourut  à Paris  en  1719  , à qua- 
tre-vingts ans. 

XXI.  CLÉMENT  , ( Pierre  ) né 
à Geneve  en  1707 , exerça  d’a- 
bord le  rainiftere  évangélique  dans 
fa  patrie  ; mais  les  palleurs  Gé- 
nevois  le  forcèrent  d’y  renoncer 
en  1740.  Il  pafla  en  Angleterre  , 
où  il  devint  gouverneur  de  my- 
lord  tValdcgravc , 8c  l'accompagna 
dans  fes  voyages  en  Italie.  Enfin 
il  fe  fixa  à Paris  , 6c  compofa  de- 
puis 1749  jufqu'en  X754  , un  Bul* 
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letin  de  littérature.  Il  en  fit  un 
recueil  , fous  le  titre  de  NoureUta 
Littirairct  de  France , en  175  t. 
4 volumes  in-S°  , & on  le  réim- 
prima à Lyon  en  1 vol.  in  - ix. 
Cet  ouvrage , écrit  d'un  flyte  léger 
& faillant  , n lui  form  é par  le  fel 
de  la  critique  , 8c  rempli  de  juge- 
mens  impartiaux,  plut  beaucoup, 
quoique  la  décence  y foit  foû- 
vent  oflfenfée  , & que  l'auteur  af- 
feéle  trop  d'efprit  3c  de  gaieté.  Il 
vouloit  paroitre  homme  du  monde 
Si  homme  de  plaifir,  8c  il  affiche 
trop  fouvtnt  le  ton  de  ces  deux 
perfonnages.  On  a encore  de  lui 
un  recueil  de  Poéfies  légères , in- 1 1 ; 
& trois  pièces  de  théâtre  : 1 Les 
Francs* Maçons  trahis , 1740.  Tî.  Une 
Siéropc  , 1749.  III.  Le  M.irch  ind 
de  Londres , tragédie  angloife,  tra- 
duite de  U!to  , I7Ç I , in-8®  : cette 
dernière  picce  eft  la  feule  dont  en 
fe  fouvicnne.  Cet  auteur  étoit  fait 
pour  Je  plaifir  & la  focicré.  Il 
aveit  beaucoup  de  goût  pour  la 
fatire  , & il  ne  manquoiz  pas  de 
talent  dans  ce  genre  dangereux. 
L'cxncme  vivacité  de  fon  tfprit 
le  jeta  dans  la  folie  ; il  fut  enfermé 
à Charenton  , & y mourut  en 
1767  , à 60  ans. 

XXII.  CLÉMENT,  (Denys- 
Xavier)  de  l'académie  de  Nanti, 
doyen  de  l’cglife  collégiale  de  Li- 
gni , prédicateur  du  roi  , contef- 
feur  de  Me/dames  , né  à Dijon  en 
1706 , mourut  en  1771  , à 6j  ans, 
avec  une  grande  réputation  de 
piété.  Ayant  fiirmonté  par  fa  pa- 
tience une  difficulté  qu'il  avoït 
dans  la  parole  , il  fe  confacra  de 
bonne  heure  à la  chaire  & à la 
direSion  , & il  fervit  utilement 
l'églife  dans  ce  double  emploi.  11 
ramena  avec  une  charité  douce 
8c  patiente , plufieurs  incrédule» 
8c  quelques  libertins  à la  vérité  3c 
à la  vertu.  S unifias  t toi  de  Po- 
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logne  , lui  avoit  donné  le  titre  de 
Ton  prédicateur  ordinaire.  Ses  $«■- 
mans  ont  été  imprimes  en  177a  , 
4 vol.  in- 11.  Il  y règne  Félo- 
q lence  fnnple  8c  tarte  d'un  homme 
de  bien  , qui  n'a  pas  puifé  Tes 
ornement  dans  les  auteurs  pro- 
fanes , mais  qui  s'eft  nourri  des 
fon  enfance,  du  lait  fubllantiel  de 
l'Évangile;  toutefois  (on  coloris 
eft  foibie.  Nous  avons  quelques 
ouvrages  de  pKté,  où  laobé  Clé- 
ment  montre  le  même  elprit  que 
dans  fes  Sermons,  avec  un  llylc 
plus  froid  de  plus  compafle.  Les 
principaux  font  : Avis  a une  Per- 
Joint  engagée  dans  le  monde , in-18. 
Méditations  fur  la  PaJJian  , in- 1 1. 
lnjlr.ul:  oru  lur  le  Sacrifice  de  la 
Meje  , in-tl.  Maximes  pour  ft  con- 
clu, rc  chrétiennement  dans  le  monde  , 
ifl-ll)  Excrcictt  de  l’Ame  pour  la 
Pénitence  Ce  l' LuchariJUe , in  - 1 1 , 
&C. 

XXIII.  CLÉMENT  d'Ascaim, 
(le  l’cre)  Capucin,  ne  dans  le 
Bcarn,  occupa  dans  fon  ordre  les 
places  de  defin  teur  oc  Je  provin- 
cial , & montra  le  plus  grand  zèle 
pour  le  maintien  de  la  difcipliue 
& pour  le  progrès  de,  lumière» 
Il  occupa  pendant  p.us  de  50  ans 
les  mei'leurcs  enairesde  luGuienne 
& des  provinces  voilincs.  oes  mil- 
lions produisent  de  grauus  biens, 
parce  que  fe  bornant  à Finfiruc- 
tion , il  dédaigna  la  vaine  pompe 
d'une  éloquence  mondaine,  fit  n en 
convertit  que  mieux  les  pécheurs. 
11  mourut  a b nonne  le  26  juin 
1781 , dans  la  86e  année  de  l'on 
âge,  & la  71e  de  fon  emree  dans 
le  cloître.  On  a grave  le  portrait 
de  ce  digne  religieux , au  bas  du- 
quel nous  avons  ofé  mettre  ces 
quatre  vers  , qui  n'exprimem  que 
foiblemenr  ce  que  nous  penfons 
de  fa  pietc , de  fes  travaux , de  fes 
jiifccs,  & de  fon  caractère  : 
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Il  fut  doux  fant  faiiltffe,  tu/Urt  et  U 
prudence  ; 

llfujuoua  l'efprit , U fut  toucher  Ut 
ctturs  ; 

Et  joignant  Ici  venus  au  don  de  l'élo- 
quence , 

Il  prouva  ennjiammcnt  fet  dif cours  psr 
fcimxurs. 

XXIV.  CLÉMENT  du  Mez, 
(Albe.ic)  premier  maréchal  de 
France  qui  ait  joui  d’une  certaine 
réputation  , étoit  (ils  d’un  minidre 
de  Philippe- Augujle.  Il  commanda 
les  armées  de  ce  prince,  le  fuivit 
en  Paleftine  , & fut  tué  au  fiége 
d'Acre,  en  1191.  Son  frère  8c  fon 
fils  furent  aufli  maréchaux  de 
France , ainfi  que  fon  petit-fils  , en 
quifuteteinte  ia  poftirité  mafculine. 

XXV.  CLÉMENT,  (Claude) 
Jéfttite  de  Franche-Comté,  pre- 
fcûa  les  belles -lettres  à Madrid. 
Il  s'eft  fait  connoîrre  par  fonSyf- 
teme bibliographique,  8t  a publié 
fes  idées  a ce  fujer,  dans  un  ou- 
vrage, in-40 , public  à Lyon  en 

» fous  ce  titre:  Mufti  five  Bi - 
bhoth. extern  priva  a quant  publics  ex- 
tru3  o , cura , u ut.  Librt  IV,  A la 
fin  de  l'ouvrage,  Fauteur  a placé 
une  defeription  de  la  bibliothèque 
de  Y Ef curial. 

XXVI.  CLÉMENT,  (David) 
favant  bibliographe  Allemand , a 
public  une  Bibliothèque  curieufe  , 
ou  Catalogne  raifonné  des  livres 
rares  & difficiles  à trouver  , Gor- 
tingue,  I7SO,  9 vol.  in-  4.0  La  mort 
de  l'auteur  l'empêcha  de  finir  cet 
important  ouvrage , qui  fuit  l’ordre 
alphabétique  8c  fe  rermirre  aux 
lettres  t-n  1. 

XXVII. CLÉMENT,  (François 
dom  ) ne  à Baize  en  Bourgogne 
le  7 avril  1714,  entra  dans  la  con- 
grégation des  Bénédiflins  de  Saint- 
Mau  r , 8c  fe  dévoua,  comme  plu- 
fieurs  de  fea  confrères , à l'étude 

approfondie 
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approfondie  de  l’hiftoire.  Ces  der- 
niers avoient  publié  les  dix  pre- 
miers volumes  de  l’Hifioire  litté- 
raire de  France , Unifiant  au  dou- 
zième (iècle  ; dom  Clément  fut  chargé 
<le  la  continuer,  St  s en  occupa 
avec  une  activité  infatigable,  dans 
le  monaftere  des  Blancs-manteaux 
de  Paris.  Les  tomes  onze  & douze 
de  cet  important  ouvrage  ne  tar- 
dèrent pas  à paroître.  Lue  autre 
grande  collection  vint  alors  atti- 
rer fon  attention:  c'ctoit celle  des 
anciens  hiftoriensde  France,  com- 
mencée par  André  Duché fne  St  ftlivic 
par  dom  Ilotujuct.  Dom  Clément  lui 
ïuccéda  dans  ce  travail , St  fit  pa- 
roitre  les  volumes  douze  St  treize, 
qui  renferment  deux  cents  articles, 
curieux  St  profonds  , fur  des  hiP.o- 
riens  peu  connus.  On  doit  encore 
au  même  favant  : I.  Nouveaux  éclair- 
eijfemens  fur  l'origine  du  Pentateujue  dit 
Samaritaine.  Cet  ouvrage  avoit  été 
commencé  par  un  ami  de  dom 
Clément  ; celui-ci  le  termina  St  le 
publia.  TI.  Catalogue  des  manuferits 
de  la  maifon  prof,  (le  des  Jcfuites , 
dépofés  à la  bibliothèque  de  Samt- 
Germain-dcs-Prcs.  II!.  L’An  de  ré '• 
Viper  Ici  dater  , 1780 — 1787 , 3 vol. 
In-folio.  Cet  ouvrage,  regardé 
comme  le  chet  - d céuvic  de  l'éru- 
dition, avoit  été  foiblentent  com- 
mencé par  les  Bénédièlins  Damne , 
Clément  St  Durand  , Si  n'jvoit  paru 
qu'en  un  vol.  in-4.0  Dom  Clément 
le  compléta,  St  en  fit  l'inventaire 
favant  St  utile  de  l'hiftorien,  du 
publicide  St  du  jurifconfulte.  Il 
) pafi'a  treize  ans  de  fa  vie  à le 
compofer,  fc  levant  toujours,  en 
cté  , au  milieu  de  la  mut  pour 
travailler,  St  ne  fe  permettant  pref- 
que  aucune  diftraflion.  On  a re- 
proché à la  Table  chronologique 
de  ce  recueil  immenfe,  qui  parut 
en  179:  , de  manquer  de  preci- 
fion  & d’ôtre  chargée  de  trop  de 
détails  ; mais  l’ouvrage  en  lui- 
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même  eft  le  monument  le  plus  pré^- 
cieux  que  le  fivoir  ait  elevé  dans 
le  18e  fièclc.  Dom  Clément  fut 
nommé  affocié  libre  de  1 académie 
des  Infciipiions.  Les  fupprdTions 
opérées  par  la  révolution  fran- 
çoife  lui  tirent  fucccffivement  quit- 
ter fa  retraita  des  Blancs-manteaux, 
l'abbaye  de  Sain;  Germain  St  celle 
de  Satm-Denis  , où  il  s'etoit  re- 
tiré. L un  de  fes  neveux  lui  donna 
enfin  un  atilc-  l.t  , au  milieu  des 
livres,  des  chartes,  de-  manuf- 
erits , préparant  une  quatrième 
édition  de  VArt  de  tirifer  les  dates  , 
il  fut  trappe  d'apoplexie,  St  mou- 
rut quelques  heures  après , le  19 
mars  1793  , à l’âge  de  79  ans. 
F oye\  Ctfc.MEXCET. 

C LÉNA  RD,  (Nicolas)  pé  à 
Dietl  dans  le  Brabant,  mort  a Gre- 
nade en  1541,  voyagea  en  France  , 
en  Et'pagne  St  en  Afrique , pour 
fe  familiarifer  avec  les  langues  vi- 
vantes : il  favoit  déjà  la  plupart 
des  langues  mortes,  le  latin,  le 
grec,  l'hébreu.  On  a deluiil.  Des 
Lettres  Latines  fur  fes  Voyages,  cu- 
rieufes  & rares , St  dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  de  1606,  in-8°, 
avec  quelques  additions.  Le  latin  ert 
eft  aflez  pur;  il  l’auroit  etc  encore 
davantage,  fi  l'auteur  n’avoit  pas 
entaflé  tant  de  langues  differentes 
dans  fa  fê  e.  11.  Une  Gr.mmaiti 
Grecque,  qui  eut  long-temps  beau- 
coup de  cours.  Vojftut  en  publia 
une  éditions  Amflerdam  en  1650, 
in-S.°  III.  Meditatiir.es  Glaçantes 
in  anetn  pammatic.m  , Paris  1534, 
in-8.°  Cet  écrit  a pour  objet  de 
faciliter  l'étude  du  grec  fans  maîtres 
IV.  Des  Tables  fur  la  grammaire 
hébraïque,  Louvain  1519,  in-4.0 

CLÈOBIS  & B1TON,  Koyt{ 
l’article  Solon. 

CLÛOBULE,  fils  Â'Evagorati 
l'un  des  Sept  Sages  de  la  Grèce, 

G g 


Digitized  by  Google 


4$6  CLÉ 

fit  un  voyage  en  Egypte,  pour  ap- 
prendre la  philofophie  de  ce  peuple. 
11  étoit  contemporain  & ami  de 
Solon.  On  ne  le  connoit  guère*  que 
par  fes  maximes.  Il  rccomman- 
doit  « de  ne  point  s'enorgueillir 
dans  la  profpcrité  , de  ne  point  s a- 
battre  dans  l'afR  élion  ; d'obliger 
fes  amis  pour  fe  les  attacher  da- 
vantage , & fit;  ennemis  pour  en 
faire  des  amis;  de  fe  marier  à fa 
femblable  , parce  qu'en  prenant 
une  femme  de  meilleure  maifon , 
on  fe  rend  efclave  de  fes  parent) 
de  ne  flatter  ni  gronder  fa  femme 
en  prcfence  des  etrangers  , l'un 
étant  une  petitefle  , êc  1 autre  une 
indiferétion  ; d'examiner  avant  de 
fortir  de  fa  maifon , ce  qu'on  va 
faire  , 8c  à fon  retour  ce  qu'on  a 
fait  v d'être  d'autant  plus  avare  de 
fa  liberté  , qu'on  en  a plus  a fa 
difpofition  -,  de  ne  fouhaiter  ni  de 
commander,  ni  d obéir,  1 obeif- 
fancc  fe  changeant  ordinairement 
en  averfton , & le  commandement 
en  tyrannie , Stc.  6tc.  - Il  ditoit 
auiTi  : Heureux  le  Prince  qui  ne  croit 
tien  de  ce  que  lai  dfent  jes  courti- 
fans.  Il  mourut  vers  l’an  560  avant 
J.  C. , dans  fa  70e  année.  — Il  y 
a eu  un  autre  CitoBULi  , héré- 
tique du  premier  fiècle  St  contem- 
porain de  Simon  le  magicien  ; mais 
fes  erreurs  n'ont  pa.  fait  allez  de 
bruit',  pour  mériter  un  article  fe- 
paré.  — Un  autre  Clloulli  , Ly- 
dien , fut  auteur  d'une  chanfon 
grecque  , très-cclèbre  , appelée  la 
CheCdonic,  parce  qu’elle  celébroit 
le  retour  de  i’hirondelie  6c  des 
beaux  jours.  Les  Rhodiens  la  fai- 
foient  cbatuer  au  commencement 
du  printemps  , par  de  jeunes  en- 
fans,  allant  de  porte  en  porte, 
couronnés  de  fleurs. 

CLÊOBUHNE , fille  du  Sage  de 
ce  nom , fe  rendit  egalement  célébré 
par  fa  beauté  & par  fon  cfprit. 
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Les  Egyptiens  admirèrent  fes  Enig- 
mes. 11  faut  croire  que  les  hirto- 
riens  ont  tait  parvenir  à la  pof- 
rcrité  les  plus  mauvaifes  -,  car  nous 
n’en  n'avons  aucune  qui  mérite 
d être  dans  le  dernier  de  nos  Jour- 
naux. En  voici  une  pour  échan- 
tillon : » Un  père  eut  douze  en- 
fans;  St  chaque  enfant  eut  trente 
fils  blona  , 8t  trente  filles  noirci , 
lefquela  font  immortels , quoiqu'on 
les  voie  mourir  tous  les  jours. 

Il  ne  faut  être  ni  un  (Edipe  . r.i 
un  )ofeph  , pour  appercevoir  dans 
cette  énigme  X Annie  qui  a douze 
mois  , St  chaque  mois  trente  jours 
ît  trente  nuits. 

CLEODEE,  (Mythol.)  fils 
d' llyllus  , fit,  après  la  mort  de 
fon  père,  d’impuiflans  efforts  peur 
reprendre  la  pofieflion  du  Pélo- 
ponnèfe.  Son  courage  lui  mérita, 
de  la  part  des  Grecs,  des  flatues 
6c  des  autels. 

CLÉOMBROTE,  nom  de  deux 
rois  de  Lacédémone  : l'un  tué  à 
la  bataille  de  Leuélrcs  en  Bcotie, 
g ignée  par  I pominor.du  , général 
TUébam , l’an  37 1 avant  J.  C.  : 
le  fécond  , gendre  de  Lionidot , 
& qui  monta  fur  le  trône  de  Spatte 
au  préjudice  de  fon  beau-père, 
V-yt\  IL  Agis.  Celui-  i ayant  é'é 
ranpe'é  par  les  Lacédémoniens, 
nourfuivit  le  traître  qui  l'avoit  dé- 
pouillé de  fon  royaume , îc  le  con- 
damna à mort.  Chélonid c,  epoufe 
de  CUumbrotc  , avoir  quitté  fon 
mari,  pour  fuivre  fon  pere  dans 
la  retraite.  Cette  femme , fille  6c 
epoufe  également  raa'heureufe, 
apprend  l’arrêt  porté  contre  fon 
É oux.  Elle  va  fe  jeter  aux  pieds 
de  Lcunidas  , qui  change  la  pene 
de  mort  en  un  exil , 6c  prefiè  fa 
fille  de  refter  à fa  cour.  Chèlunide 
aima  mieux  fuivre  fon  mari.  — On 
connoit  un  3'  Ciéombrote  , phi- 
lofophe , natif  d’Ambrané  , oui  fi» 
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ptéclplta  dans  la  mer,  après  avoir 
lu  le  Phédon  de  Platon  fur  1 im- 
mortalité de  1 ame. 

CLÉOMEDE,  fameux  athlète, 
étoit  li  tort,  que,  pour  avoir  été 
prive  du  prix  de  la  victoire  qu  il 
a voit  gagnée  à la  lutte  fur  un  ha- 
bitant dEpidaure,  il  rompit,  dit- 
on,  la  colonne  d’une  école  , fous 
laquelle  il  y eut  foixante  enfans 
d’ec  afés.  H fc  fauva  dans  un  fé- 
pulchre,  où  l'on  fut  bien  furpris 
«le  ne  le  plus  trouver.  L’oracle, 
«tonfulté  fur  cet  événement , ré- 
pondu qu'il  étoit  1 t dernier  des  Héros. 
Quel  héros  ! La  rcponfc  eût  certes 
cté  plus  juile,  de  le  déclarer  le 
dernier  des  forcenés. 

1.  CLÉOMÈNE  rr,  roi  de  La- 
CCdcmone , fuccelfeur  A'Ansxtsn- 
dride  fon  père,  1 an  557  avant 
J.  C. , vainquit  les  Argiens , 8c 
délivra  les  Athéniens  de  la  tyran- 
nie des  P fijlratides.  Les  premiers 
s’etoient  oppofes  à l invalion  de 
fes  armées  dans  l'Argolide.  Cléo- 
mlne,  à la  tète  des  Lacédémoniens 
& de  leurs  allies,  remporta  fur 
eux  une  viâoire  aufli  fanglante 
que  fignalce.  Cinq  mille  Argiens 
fe  réfugièrent  dans  une  forêt  voi- 
fine  -,  Cétumcnr  y fit  mettre  le  feu 
malgré  la  prière  des  vaincus , qui 
furent  bientôt  confirmés  par  tes 
flammes.  Cléomene  tourna  enfuite 
fes  armes  contre  les  Eginètes,  8c 
ne  les  punit  pas  moins  cruelle- 
ment. Son  humeur  vindicative  fe 
changea  en  fureur  fur  la  fin  de 
fes  jours  ; 8c , dans  un  accès  de 
phrénéfie , il  fe  perça  de  fon  épée 
l'an  4S0  avant  J.  C.  C’étoit  un 
guerrier  peu  délicat  8c  de  mau- 
vaife  foi.  Dans  le  cours  de  fon 
expédition  confie  cetix  d'Argos , 
ayant  fait  une  trêve  de  quelques 
Jours  avec  eux  , il  ne  les  attaqua 
pas  moins  dans  une  nuit , en  tua 
Ifne  partie,  8c  fit  les  autres  pri- 
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fonniers  , prétendant  *•  que  les 
nuits  n’ctoienr  pas  comprifes  dans 
la  trêve.  ■>  Voye\  aujji  TélEsille. 

II.  CLÉOMÈNE  III  , fils  de 
Léonidas  roi  de  Lacédémone  , lui 
fuccéda  l'an  avant  J.  C à 
l'àgc  de  dix- fept  ans.  Sa  première 
penfée , en  montant  fur  le  trône  , 
fut  d’arracher  l'autorité  aux  épho- 
res  , magiflrats  puiflans  dans  La- 
cédémone , qui  faifoient  la  loi 
aux  rois  mêmes.  Ses  viftoires  fur 
les  Achéens  lui  facilitèrent  l’exé- 
cution de  ce  projet.  De  retour  i 
Sparte , il  fit  affalTiner  les  éphores , 
8c  afficher  le  nom  de  plus  de  qua- 
tre-vingts citoyens,  condamné* 
au  banni flement  : le  peuple,  ef- 
frayé par  ce  coup  d'éclat , reçut 
toutes  les  lois  qu'il  voulut  lui  don- 
ner. Il  fit  revivre  la  plupart  de 
celles  de  Lycurgue  , procéda  à un 
nouveau  partage  des  terres  , abolit 
les  dettes , bannit  le  luxe  , la  mo- 
leffe  , l'intempérance , autant  par 
fon  exemple  que  par  fes  leçons. 
Son  autorité  affermie  8c  la  répu- 
blique réformée  , Cléomene  par- 
courut , les  armes  à la  main , 
l'Arcadie  8c  I'Élide , reprit  quel- 
ques villes  fur  les  Achccns  , 8c 
les  défit  en  bataille  rangée.  Aratus , 
chef  des  vaincus  , implora  le  fc- 
cours  A’ Antigone  roi  de  Macédoine , 
contre  le  vainqueur.  L'armée  de* 
Spartiates  fut  taillée  en  pièces  à la 
bataille  de  Sélafie.  Cléomene , apres 
cette  défaite,  retiré  en  Égypte, 
y mourut  d'une  mr.nière  tragique. 
Ayant  été  bien  accueilli  de  Pto- 
lomée  Évergite  qui  en  étoit  roi  , il 
encourut  enfuite  la  difgrace  de  fon 
fucceffeur  , qui  le  fit  mettre  en 
prifon.  Cléomene  indigné  brifa  fe* 
fers , excita  une  fédition  , 8c  finit 
par  fe  donner  la  mort , l'an  «a 
avant  Père  chrétienne. 

III.  CLÉOMÈNE  , fculpteur 

Athénien , ctoit  fils  A'  Apollodort  -, 
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en  lui  a attribué  , fans  preuve  , la 
Vénus  «Je  Meduit  j mai»  il  avoit 
fait  certainement  les  fiatues  des 
r.ettf  Mules , reprefentees  dans  le 
eoltume  des  femmes  de  The/pis, 

CLEON  , Athénien  , ctoit  fils 
d‘un  corroycur  8c  corroyeur  lui— 
même.  Cependant , par  fes  intri- 
gues , il  acquit  une  fi  grande  au- 
torité à Athé>. es  , qu’il  parvint  a 
le  faire  donner  le  commandement 
des  armées.  Quoiqu’il  fût  plus 
grand  difcourcur  que  grand  guer- 
rier , il  prit  des  villes  Sc  battit  les 
Lacédémoniens  retirés  dans  l’illc 
de  Spha-fcrie.  Mais  , peu  après , 
ayant  été  envoyé  contre  Brafidas, 
pcnéral  Lacédémonien  qui  s’étoit 
jeté  dans  Amphipolis . il  fut  vaincu 
8c  mis  en  deroute  dans  une  fonie 
que  firent  les  afiiégés.  Clèon  fut 
reconnu  dans  la  fuite  Sc  malTacré 
avec  tous  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient , Tan  414  avant  Jefus- 
Chrift. 

CL Ê O NICE  , Jeune  fille  de 
qualité  , que  Paufanias  fit  enlever 
à Byzance  pour  en  faire  fa  mat- 
trefi’e-  Arrivée  dans  fa  maifon  de 
ce  général  , dionice , timi  le  en- 
core , 8c  pleine  de  la  pudeur  de 
• fon  âge  , pria  fes  gens  , avant  que 
d’entrer  dans  la  chambre  de  fon 
ravineur  , qu’on  éteignit  toutes 
' les  lampes  ; mais  comme  elle  s'ap- 
prochoit  du  lit  , elle  en  renverfa 
une.  Paufanias  déjà  endormi , s’é- 
veillant au  bruit,  prend  fon  poi- 
gnard , (i  croyant  courir  fur  un 
ennemi , frappe  cette  fille  qui  mou- 
rut du  coup  qu  elle  reçut.  Cet  ac- 
cident acheva  de  révolter  tous  les 
alliés  contre  lui. 

CLÈONYME,  fils  de  CUo- 
mint  11  , roi  de  Sparte , mécon- 
tent de  fa  patrie  qui  l'àvoit  privé 
de  la  couronne , pour  la  donner 
à A; eus  fon  neveu,  follicuaic  fe- 
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Cours  du  célèbre  Pyrrhus  , roi  d’Ê- 
pire  , contre  Lacédémone.  Pyrrhus 
l'alîiégea  , Ët  fut  contraint  de  fie 
retirer.  Le  courage  des  femmes  de 
Sparte  qui  travaillèrent  elles- 
mêmes  aux  retçanchcmens , con- 
tribua beaucoup  à la  levée  du 
fiége.  Tan  273  avant  J.  C. 

CLËOTATRE,  Vayt[  Olïm- 
riAS. 

I.  CLÉOPÂTRE,  fille  de  Pto- 

Ivmèe  - Philomctur  , roi  d Égypte, 
femme  de  trois  rois  de  Syrie,  8c 
mère  de  quatre  princes  qui  por- 
tèrent la  couronne,  époufa  d’a- 
bord Alexandre  BaU  , enfuite  Di- 
nétrius.  Ce  dernier  prince  lui  ayant 
fait  infidélité  pour  Rodogune  , elle 
offrit  fa  main  & fa  couronne  à 
A ntiuchus  l'on  frère.  Séléucus , fils 
aine  de  Démttrîus  , voulut  monter 
fur  le  trône  de  fon  père.  11  fe  fit 
un  parti , & trouva  dans  Cléopâtre 
une  mère  cruelle  8c  une  ennemie 
•irréconciliable.  Cette  femme  am- 
bitieufe,  qui  avoit  caufé  la  mort 
du  père , en  lui  refufant  un  afile 
à Ptolémaïs  , enfonça  fon  poi- 
gnard dans  lef.ïn  du  fils.  Ce  meur- 
tre fouleva  le  peuple  contr’elle  ; 
Cléopâtre  l'nppaifa,  en  couron- 
nant Anûoehus  fon  fécond  fils.  Ce 
Jeune  prince,  borné  au  titre  de 
roi  fans  en  avoir  le  pouvoir  , 
foufFroit  impatiemment  de  pirtager 
avec  fa  mère  h fuprême  autorité. 
Cléopâtre , encore  plus  jaloufe  de 
régner  que  lui  , fit  préparer  une 
coupe  empoifonnée  quelle  loi 
prefenta  au  retour  de  quelque 
exercice.  Son  fils  foupçonnant  fa 
fcélcrateffe , l'obligea  de  prendre 
le  poifon  qu  elle  lui  avoir  apprêté. 
Ainfi  mourut  ce  monllrc  d ambi- 
tion Sc  de  cruauté , Tan  1 10  avant 
J.  C.  Cette  Cléopâtre  eft  principa- 
lement connue  par  le  rôle  qu’elle 
joue  dans  la  Rtdogw ic  du  grand 
ÇumtiUe , 
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II.  CLÉOPÂTRE  , fille  de 

Ptolomic-Épîphants  , veuve  St  foeur 
de  Ptolomée  - Philométor , voulut 
affûter  la  couronne  à fon  fils  , 
apres  la  mort  du  père  \ mais  Pto- 
loméc-PhyJ'con  , roi  de  la  Cyrénaï- 
que, traversa  fes  projets.  Un  ara- 
baffadeur  Romain  les  accommoda  , 
en  les  taifant  convenir  qu  il  epou- 
feroit  Cléopâtre  ; que  le  fils  de  la 
reine  feroit  déclaré  heritier  du 
trône  , mais  que  Phyfeon  en  joui- 
roit  durant  fa  vie.  Voye\  PTO- 
LOMÉE , n.°  vt. 

111.  CLÉOPÂTRE  , fille  de  la 
précédente  Sc  de  Ptolcmée-Phdo- 
metor,  donna  la  main  à fon  oncle 
Ptolomée- Phyfeon.  Ce  prince  qui 
avoit  répudié  la  mère  pour  épou- 
fer  la  fille  , mourut  bientôt  apres , 

& laiffa  à cette  dernière  la  royauté 
d Égypte  8c  deux  enfans,  avec  la 
liberté  de  s’affocier  celui  qu'elle 
voudroit.  Cléopâtre  plaça  lut  le 
trône  Alexandre  fon  fécond  fils  , 
au  préjudice  de  Lathyrui  fon  aine. 
Le  jeune  roi,  effrayé  de  1 ambi- 
tion de  fa  mère  , a qui  les  plus 
grands  crimes  ne  coùtoicnt  rien  , 
fe  vit  forcé  d’abdiquer  l'empire  j 
mais  le  peuple  d’Alexandrie  ne 
voulant  pas  fouft’rir  qu’une  femme 
tînt  feule  le  timon  du  gouverne- 
ment , obligea  la  reine  de  rap- 
peler fon  fils.  Cléopâtre , ne  pou- 
vant plus  fupporter  de  partage 
dans  l'autorité  royale , attenta  à la 
vie  du  jeune  roi.  Alexandre,  informé 
de  fon  complot , prévint  fa  mère  en 
la  faifant  mourir  l'an  89  avant  J.  C. 
Cette  princefîe  ambitieufe  8c  dé- 
naturée avoit  tout  facrifiéau  delir 
effréné  de  régner  : elle  fut  punie 
de  fes  crimes  par  un  autre  crime 
qui  cgaloit  les  Tiens. 

IV.  CLÉOl’ATT.E,  reif.e  d’E- 
gypte , fille  de  Ptolomée  - Aul'cte. 
Son  pire  en  mourant  laiffa  la  cou- 
ronne aux  aines  des  deux  fexes , 
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l'an  51  avant  J.  C.  avec  ordre  de 
fe  marier  cnfemble  , fuivant  l u- 
fage  de  fa  famille.  Ptolomée-Ptnys , 
trere  de  Cléopâtre,  voulant  regner 
feul  . répudia  8c  exila  fa  feeur , 8c 
fit  cafl'er  le  teflament  de  fon  pire 
par  Pompée , qui  lui  adjugea  le 
trône  d’Égypte.  Ce  general  Ro- 
main ayant  été  vaincu  vers  le 
mè-me  temps  à la  bataille  de  l’har- 
fale , 8c  fuyant  en  Egypte  devant 
Cijar  , y tut  maffacrc  pat  ordre 
de  Ptolomée.  Ce  fut  en  cette  con- 
jonéhire  que  Cléopâtre  demanda 
juftice  à fon  vainqueur  contre  fon 
fi  ère.  Elle  avoit  tout  ce  qu  il  fal- 
loir pour  faire  une  protonde  im- 
preflion  fur  le  coeur  de  ce  héros  : 
c'ctoit  la  plus  belle  femme  de  fon 
temps,  la  plus  aimable,  la  plus 
ingènieufe  : elle  parloit  toutes  les 
langues  , 8c  n'eut  jamais  befoin 
d'interprète.  Cette  princeffe , vou- 
lant folliciter  elle  - même  Céfar , 
arriva  de  nuit  au  pied  du  château 
d’Alexandrie.  Il  falloir  tromper  la, 
garde  Egyptienne  : fon  guide  la 
fit  étendre  au  milieu  d'un  paquet 
de  hardes  ,'8t  la  porta  airtfi  fur  fes 
épaules  au  palais  de  Céfar.  Le 
conquérant  Romain  la  vie  , 5t  fa 
caufe  futgagnée.  Il  ordonna  quelle 
gouverneroit  l'Égypte  conjointe- 
ment avec  fon  frère.  Son  juge  étoit 
déjà  fon  amant.  Il  en  eut  un  fils» 
nommé  Céfarion , 8c  promit  de  la 
mener  avec  lui  à Rome  8c  de  1 c- 
poufer.  11  comptoir  faire  paffer 
dans  l'affemblee  du  peuple  une 
loi,  par  laquelle  il  feroit  permis 
aux  citoyens  Romains  d’tpoufer 
autant  de  femmes , même  étran- 
gères , qu'il  leur  plauoit.  Arriva 
à Rome  , il  fit  placer  la  flauic  de 
fa  maitreffe  dans  le  temple  de 
Vér.ui , à côté  de  celle  de  la  déeffe. 
Ptolomée  s'étant  noyé  dans  le  Nil  , 
Ce/ar  affûta  lacouionac  à Cléopâtre 
8c  à fon  autre  frère  , âgé  alors  de 
onze  ans  : mais  cette  princeffe  am- 
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hitieufe  ne  partagea  pas  long- 
temps le  trône  avec  lui  ; elle  le 
fit  empoifonner , des  ou  il  eut  at- 
teint fa  quinzième  année.  Après 
la  mort  de  L éfar,  elle  fe  déclara 
pour  les  Triumvirs.  Antoine  vain- 
queur à r'hilippes  , la  cita  devant 
lui  . pour  répondre  à quelques  ac- 
eufations  formée»  contr'elle.  Cléo- 
pâtre réfolut  dcs-Iors  d'enchaincr 
Antoine,  comme  elle  avoit  enchaîné 
Céfar.  Elle  fit  fon  voyage  fur  une 
galere  brillante  d or,  enrichie  des 
plus  belles  peintures  , avec  des 
voiles  de  foie  couleur  de  pour- 
pre , mêlée  d'or  , & des  rames 
d’argent  , qui  ne  fe  mouvoient 
qu'au  fon  d'une  infinité  d'inftru- 
me.is  de  mufiqtte.  Cléopâtre,  ha- 
billée en  Venu  i ferlant  de  la  mer, 
pa.-oilïoit  fous  un  magnifique  pa- 
villon de  drap  d'or.  Ses  femmes 
repréfemoient  les  Nymphes  & les 
Grâces.  La  poupe  & la  proue 
étoient  couvertes  des  plus  beaux 
enfans , déguifes  en  Amours.  11 
n’en  falloir  pas  tant  pour  féduire 
Antoine.  Son  armée,  faific  comme 
lui  d’admiration , fe  mit  à crier 
que  Vénus  était  tenue  trouver  Bac- 
chus  ! comparaifon  qui  ne  déplut 
point  à Antoine.  La  reine  d'Égvpte 
éclipfa  entièrement  à fes  yeux  la 
belle  Lycoris  fa  maitreffe,  8c  s'em- 
ara  tellement  de  fon  efprit , qu’il 
t mourir  à fa  pticre  la  princelle 
A'finoi  fa  fueur  , réfugiée  dans  le 
temple  de  Diane  à Milet,  comme 
dans  un  afile  impénétrable.  Tout 
le  temps  quelle  fut  à Tarfe  , fe 
paffa  en  fêtes  fc  en  feftins.  Ces 
fêtes  fe  renouvelèrent  à Alexan- 
drie avec  une  magnificence  dont 
il  n'y  a jamais  eu  d'exemple.  Ce 
fut  à la  fin  d'un  de  ces  repas  , que 
Cléopâtre,  détachantde  fon  oreille 
une  per'e  d'un  prix  inellimable, 
la  jeta  dans  une  coupe  pleine  de 
vinaigre  , 8c  l'avala  auftitôt , pour 
dévorer  en  un  moment  autant  de 
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richeffes  , qu  Antoine  en  avoit  em- 
ployées pour  fatisfaire  a leur  luxe 
& a leurs  débauches.  ..  Cléopâtre 
fit  voir  , dit  Pluturjue  , que  P Dure- 
n’étoit  qu’un  ignorant  dans  la  con- 
noLITance  de  l'art  de  la  flatterie  ; 
car  elle  imagina  des  moyens  que 
ce  philofophe  n’avoit  pas  prévus. 
Ne  perdant  jamais  de  vue  foi» 
amant  , elle  ne  le  quittoit  ni  le 
jour  ni  la  nuit  ; jouant  aux  dés 
avec  lui , buvant  avec  lui , chaf- 
fant  avec  lui , St  affiliant  a tous  les 
exercices  des  armes.  ..  Un  des  plai- 
firs  d'Antoine  étoit  de  fe  mêler  le 
foir  à une  troupe  de  libertins  obf- 
curs  , de  fe  déguifer  en  valet  pour 
aller  la  nuit  courir  la  ville  , de 
s'arrêter  aux  portes  des  boutiques 
pour  chercher  querelle  aux  arti- 
fans.  Cléopâtre,  fouvent  déguiféo 
en  fervante  , fut  de  toutes  les  par- 
ties avtliflantes  de  ce  diflributeur 
de  couronnes.  Quoiqu'elle  eût 
bien  plus  d’efprit  Sc  de  délicatclfe, 
elle  fut  fe  mettre  de  niveau  avec 
lui  pour  le  fubjuguer.  La  vie  li- 
cencicufe  & turbulente  d'Antoine 
le  rendoit  fufpeét  à la  plupart  des 
habitans  d'Alexandrie  ; mais  il 
calmoit  les  efprits  par  des  plai- 
fanteries.  Je  prends  pour  vous  , leur 
difoit-il,  un  ma] que  comique  ; je 
rtfetve  le  mafque  tragique  pour  le » 
Romains.  <■  Mais  de  rapporter,  dit 
Plutarque  , beaucoup  de  fes  tours 
8t  de  fes  bons  mots , cela  feroit 
trop  long  8c  trop  puérile.  » Cet 
hifiorien  fe  borne  à un  feul  trait, 
qu'il  trouve  plus  plaifant  que  les 
autres.  « Un  jour  qa  Antoine  pê- 
choit  à la  ligne  8c  qu'il  ne  pre- 
noit  rien  , il  étoit  très  - fâché  , 
parce  que  Cléopâtre  étoit  préfente. 
Il  ordonna  donc  à des  pêcheurs 
d'aller  fous  l’eau  attacher  fecreté- 
ment  à fon  hameçon  quelqu'un 
des  gros  poilfons  qu'il  avoit  pris 
les  jours  précédens.  Cléopâtre  s' ap- 
perçut  de  la  fuperchccic  t & U 
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lendemain  , elle  fie  accrocher  à 
l'hameçon  un  poiflon  fale.  A la 
vue  d'une  telle  pêche , voilà  de 
grands  éclats  de  rire.  ■»  Alors  Cléo- 
pâtre dit  à Antoine  : Mon  général , 
laijje\-  nous  la  ligne  à ne  ut  autres  , 
rois  du  Phare  Cr  de  Canope  ; votre 
ehaffe  , c’efi  de  prendre  des  villes  , 
des  royaumes  Cr  des  rois.  Un  voyage 
A' Antoine  à Rome  interrompit  ces 
fêtes  , les  unes  éclatantes , les  au- 
tres horteufes.  Cléopâtre  Ce  con- 
fola  de  l’abfence  de  fon  amant, 
par  les  chai  mes  de  l'ctude  : elle 
rétablit  la  bibliothèque  d'Alexan- 
drie , brûlée  quelques  années  au- 
paravant, & l'augmenta  de  celle 
de  Pcrgame  , compoféc  de  plus  de 
deux  cent  mille  volumes.  Antoine, 
de  retour  à Alexandrie , y entra 
en  triomphe  , & fit  proclamer 
Cléopâtre  reine  d'Egypte  , de  Cypre 
& de  la  Coelcfyrie-,  8c  les  erfans 
qu'il  en  avoir  eus  , rois  des  rois  : 
Voye\  J u B A , n.°  11.  Sa  paflïon 
pour  elle  l’avoit  aveuglé  au  point 
de  ne  pouvoir  lui  rien  reiufer. 
C’eft  par  fes  irtlances  quil  fit 
mourir,  comme  nous  l'avors  dit, 
A'jinoé  , fœur  de  cette  ptmccfje. 
C’eft  pour  lui  plaire  uniruement 
qu’il  répudia  encore  fa  femme  Oe- 
tarle , fœur  d ’OSave  , cui  fut  forcé 
après  cet  affront  de  lui  déclarer 
la  guerre.  On  arma  dore  de  part 
& d’autre.  Cléopâtre  fit  cquiper  une 
flotte  de  cinq  cents  vaiflèanx , Sc 
voulut  la  commander  enpcrfenne. 
On  embarqua  fur  cette  flotte  deux 
ccnt  mille  hommes  d'infanterie  8c 
douze  mille  de  cavalerie.  Oéiave 
de  fon  côté  fe  mit  en  mer  avec 
des  forces  bien  inférieures  pour 
le  nombre  , mais  fupcricurcs  par 
leur  v aleur  8t  leur  expérience.  Les 
deux  flottes  fc  rencontrèrent  à 
l'entrée  du  golfe  d'Ambrafie  fur 
les  côtes  d Épire , ptès  de  la  ville 
d Aélium , 8c  en  vinrent  aux  mains 
U.  x fcgtcmbte,  l’an}!  avant  J.  G 
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Le  combat  fut  douteux  jufqu’à  la 
retraite  de  Cléopâtre.  Cette  reine» 
effrayée  du  tumulte  8c  des  cri* 
des  combatt  ans  , prit  la  fuite  8c 
entraîna  avec  elle  toute  fon  ef- 
cadre  Égyptienne.  Antoine  qui  la 
vit  fuir,  la  fuivit,  8c  céda  a Oclave 
une  viûoire  qu'il  auroit  pu  lui 
difputer.  Cléopâtre,  prit  la  route 
d'Alexandrie,  où  Antotnefe  rendit 
peu  apres.  Cette  reine  ambiteufe, 
pour  ne  point  tomber  entre  les 
mains  du  vainqueur  qui  afliégeoit 
fa  capitale,  ne  fongea  plus  qu’à 
le  gagner  8c  à lui  faire  un  facri- 
fke  de  fon  amant.  Mais  s'etant 
apperçue  qu  Octave  fouhaitoit  avec 
paflion  de  s'afiurer  de  fa  perfonne 
& de  fes  iréfors , elleramafia  toutes 
fortes  de  poifons  pour  éprouver 
ceux  qui  faifoient  mourir  avec  le 
moins  de  douleur.  Apres  beaucoup 
de  recherches , elle  trouva  que  la 
morfute  de  1 afpic  avoit  l’avantage 
de  ne  caufer  ni  convulfions  ni 
tranchées.  Ce  fut  celui  auquel  elle 
fc  fixa.  Ainfi  dès  qu’elle  eut  appris 
qu'  Antoine  s'étoit  percé  de  fon  épee, 
elle  demanda  une  corbeille  de  figues 
qu'un  payfan  venoit  d’apporter  ; 
8c  l’ayant  approchée  d’elle,  on  la 
vit  un  moment  après  fe  coucher 
fur  un  lit  comme  pour  s’endormir  : 
mais  c'cft  que  l’afpic  qui  etoit  ca- 
ché parmi  les  fruits , l’ayant  piquée 
au  bras  qu’elle  lui  avoit  tendu,  le 
venin  1 avoit  tuée  fans  douleur, 
8c  même  foos  qu’on  s'en  apperçJt , 
l’an  30  avant  J.  C.  Plutarque  fit  Dion. 
écrivent  que  l’on  n’a  jamais  rien 
fu  de  certain  de  la  mort  de  C/éo- 
pâtrt ; qu’en  lui  trouva  feulement 
au  bras  deux  petites  marques  li- 
vides , comme  deux  piqûres  , qui 
donnèrent  lieu  de  croire  qu’elle 
s’etoit  fait  mordre  par  un  afpic. 
On  peut  douter  d’ailleurs  que  la 
morfure  de  ce  ferpent  ait  produit 
précifément  l’effet  qu’en  atttndoie 
Cléopâtre.  Quoi  qu'il  en  fou  , (*. 
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mort  fut  trêi  - prompt:  ; car  le* 
gens  AOîlive  liant  accourus , la 
trouvèrent  fans  vie,  parce  de  fes 
habits  royaux  St  couchée  fur  un 
lit  d or.  Des  deux  lemmcs  qui  la 
fervoient,  Irai , c’tioit  le  nom  de 
la  première  , étoit  morte  à fes 
pieds,  & l'autre  appelée  Chr.rmion , 
étoit  mourante.  Voilà  qui  tj 7 btau, 
Charmion,  lui  dit  un  des  officiers 
é'Oélare. . Oui , répondit  Chamloa, 
liis-beau  Cf  tr'es-digne  d’une  reine  qui 
defeendoit  de  tant  de  rois  ; St  fur- 
Je-champ  elle  tomba  morte  au  pied 
du  lit.  Cléopâtre  termina  fa  vie  à 
39  ans,  dont  elle  avoit  régne  21. 
Les  ftatues  d 'Antoine  furent  aba- 
tues  ; mais  celles  de  la  reine  d Ê- 
gvpte  fureat  confcrvécs  , à la  prière 
A'Arthiiius  1 un  de  fes  amis  & peut* 
êrre  de  fes  amans,  qui  donnamille 
talent  à Oélare,  pour  épargner  cet 
outrage  à la  mémoire  de  cette 
princeffe  adorée.  Apres  fa  mort, 
l’Egypte  fut  réduite  en  province 
Romaine.  — On  a donné  fous  fon 
nom  deux  ouvrages , qui  ne  font 
ni  d’elle,  ni  dignes  d clle  : 1.  De 
rtedieam  'ne  foc-ci  Epifir-Ue  erotiea , 
dans  le  Pétrone  Variorum.  II.  De 
morkii  Muoc •un,  dans  Gynaiiorum 
libri  ai  Ijr.  Spjccb.i 0 colledi , Stras- 
bourg tJ97,  in -fol. 

CIÊOPHYLE,  Grec  renommé 
pour  nous  avoir  confervé  les 
ï'onnes  d'Homère,  qu'il  fit  con- 
coure le  premier. 

CLÉOSTRATE,  afironome 
Grec , natif  de  Tcntdos  vers  l’an 
J 36  avanr  J.  C.  , découvrit  le 
pre  nier  les  lignes  du  Zodiaque  , 
obferva  ceux  du  Bélier  ft  Ju  Sa- 
g‘t‘aitc , & réforma  le  Calendrier 
^es  Grecs.  — Ce  nom  fut  cciui  d un 
jeune  Theffalien  , choift  par  le 
. pour  devenir  la  proie  d'un 
jnimal  furieux.  Son  ami  Mcncjlratc 
u*  fauva  la  vie , en  tuant  ce 
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CLÉOTHERE,  (Mythe!.) 
fille  de  Paniaste , fut  enlevée  par 
les  Harpies  St  livrée  aux  Finies 
comme  elle  alloit  fe  marier. 

I.  CLfcRAMBAULT,  Voy.Clt- 

HEMBAULT. 

II.  CLËRAMBAULT,  (Louis- 
Nicolas)  ne  a Paris  en  1676, 
mort  dans  la  même  ville  en  1749 
à 73  ans,  plut  à Louis  Xiy  par 
fes  Cantates.  Ce  prince  le  nomma 
futinter.dant  des  concerts  particu- 
liers de  Mad.  de  Maineenon.  11  étoit 
dilja  organifte  de  Saint-Cyr.  On  a 
de  lui  cinq  livres  de  Cantates, 
parmi  lefqucllcs  celle  d’Orphée  eft 
regarde  e comme  fon  chef-d'œuvre, 
IVy.j  L ov  v e K c oubt.  On  lui 
doit  pluficurs  Motets , St  des  mor- 
ceaux de  mufique  coropofés  pour 
des  fêtes  particulières.  C léranbault 
unit  à la  qualité  d habile  muficien, 
celle  de  bon  père,  Ce  bon  mari, 
de  bon  ami  ; St  les  caprices  ordi- 
naires à quelques  artiflcs  , ne  ter- 
nirent jamais  fes  talens.  Clitam- 
iat.lt  laifla  une  fille  8c  deux  fils. 
Sa  famille  étoit  attachée  à la  cour 
depuis  Louis  XI. 

III.  CLËRAMBAULT,  (Céfer- 
François-Nicolas  de)  fils  du  précé- 
dent , devine  organise  de  St-Sul- 
pice  , 'St  eue  de  1a  réputation  dans 
fon  genre.  Il  mourut  en  1760. 

1.  CLERC , ( Jean  le)  dit  Bujfy , 
procureur  au  parlement  de  Paris , 
fut  tait  gouverneur  de  la  Ballille 
par  le  duc  de  Guift  pendant  les 
troubles  de  la  Ligue.  Il  avoit 
été  d’abord  maitre  d’armes.  Cet 
homme  obfcur,  un  des  chefs  de 
la  faélion  des  Seiqt,  entra  dans 
la  grand’chambre  du  parlement , 
fuivi  de  cinquante  fatcllites  aulli 
mutins  que  lui.  Il  ofa  prefemer 
a cette  compagnie  une  requête  , 
ou  plutôt  un  ordre  de  s’unir  avec 
lç  prévôt  des  marchands,  les  cchcj 


Digitized  by  Google 


CLE 

vins  & les  bourgeois  de  Paris 
pour  la  défendre  de  la  religion 
Catholique,  c'eft -à -dire  contre 
la  maiion  royale.  Sur  le  refus  du 
parlement,  i!  mena  à la  Baftille 
en  i;6t),  l’cpcc  à la  main,  tous 
ceux  qui  étoient  oppofés  à Ton 
parti.  Le  premier  prélident,  A chille 
de  Harlay  , & environ  foixante 
autres  membres  de  cet  illuftre 
corps , fuivirent  ce  miférable,  qui 
les  conduifit  comme  en  triomphe. 
II  les  fit  jeûner  au  pain  & à l'eau  , 
pour  obliger  ces  magiflrars  à fc 
racheter  de  fes  mains  -,  c'cfl  ce  qui 
lui  mérita  le  titre  de  Grand  Péni- 
tencier du  Parlement,  « Le  famedi 
18  août  1590,  dit  Y Étoile,  Buffy 
qui , comme  Tes  compagnons , ne 
vouloit  pas  entendre  parler  de 
paix , non  par  zèle  pour  la  reli- 
gion , mais  par  la  peur-  du  mé- 
decin qu'on  nommoit  la  corde , 
vint  aborder  le  prcftdent  Briffon  , 
auquel  il  dit  avoir  entendu  parler 
de  paix  ou  d'un  accord.  Ledit 
prcftdent  filant  doux , répondit  : 
Que  de  fa  part  il  aurait  toujours  plus 
d'egard  à la  religion  qu’à  la  néceffité. 
— Quoique  tris-grande  néteffue  , ré- 
partit Buffy , je  fais  que  c'eft  la  cou- 
verture de  tout , que  cette  telle  néief- 
fiti  ; mais  je  vous  dirai  , je  n’ai 
qu’un  enfant , Cr  cependant  je  le  man- 
gerai plutôt  i telles  dents  que  de  me 
rendre  jamais  ; & il  ajouta , mettant 
la  main  fur  fon  épée  : J’ai  une  épée 
tranchante , arec  laquelle  je  mettrai 
en  quartier  le  premier  que  je  fautai 
qui  parlera  de  pain...  " Lorfque  le 
duc  de  Mayenne  délivra  Paris  de 
la  faflion  des  Sei\c-,  en  1)91, 
le  Clerc  rendit  la  Baftille  à la  pre- 
mière fommation  , à condition 
d'avoir  la  vie  fauve.  On  lui  tint 
parole  i il  fe  fauva  à Bruxelles  , 
oû  il  vécut  miférablemcnt,  faifant 
le  métier  de  prévôt  de  faite,  qui 
avoit  été  fa  première  profeftion. 
U vivpit  encore  en  1634 , ayant 


CLE  473 

toujours  un  gros  chape’et  à fon 
cou  , parlant  peu  , mais  avec  en- 
thouliafme , dos  grands  projets  qu’il 
avoit  manqués. 

II.  CLERC,  ( Antoine  le  ) fieur 
de  la  Forefl,  maitre-dcs-rcquêtes 
de  la  reine  Marguerite  de  Valois  , 
combattit  d’abord  pour  les  Calvi- 
niftes,  & embraffa  enfuite  la  reli- 
gion Catholique,  à laquelle  il  ccn- 
facta  fes  talens.  S.  François  de 
Sales,  S.  Vincent  de  Paul , le  car- 
dinal du  Perron , les  perfonnes  les 
plus  vertueufes  & les  plus  éclairées 
de  fon  iîècle , furent  lices  avec  lui, 
11  mourut  à Paris  en  odeur  de  fain- 
teté , le  15  janvier  1618 , à 65  ans. 
On  a écrit  fa  Vie  fous  le  titre  du 
Séculier  parfait.  Le  cardinal  d’£/- 
tampes  vouloit  le  faire  béatifier  ; 
mais  la  mort  de  cette  éminence  dé- 
rangea fon  projet.  On  a de  le  Clert 
quelques  Ouvrages  de  piété,  de 
droit  St  d’érudition. 

III.  CLERC  , (Michel  le)  natif 
d'Albi , avocat  au  parlement  de 
Paris,  l’un  des  Quarante  de  l'aca- 
démie Françoife,  mourut  à Paris 
le  8 décembre  1692 , dans  un  âge 
affez  avancé.  Il  eft  principalement 
connu  par  une  Traduction  des  cinq 
premiers  chants  de  la  Jérujalcm 
délivrée  du  Jaffe , qu’il  a rendue 
prefque  vers  pour  vers,  & dans 
un  flyle  fort  au-deffous  du  mé- 
diocre. H avoit  entrepris  un  ou- 
vrage en  profe,  qui  auroit  fait 
plus  de  plaifir.  Il  devoit  l'intituler  : 
Conformités  des  Poètes  Grecs,  Latins, 
Italiens  G François.  Son  deflein 
étoic  de  montrer  que  la  plupart 
des  poètes  ne  font  que  fe  copier 
mutuellement , St  qu'ils  doivent 
prefque  tous  leurs  ouvrages  a ceux 
qui  les  ont  précédés.  On  lui  donne 
encore  les  tragédies  de  Virginie  Si 
d'Iphigénie  , d Orejle  , St  l'opéra 
d 'Orontée  , joué  en  1688.  C'eft 
CCt  (tuteur  que  Racine  honora  de 
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l’épigramme  : Entre  le  Clerc  & fon 
en!  Cous , &c. 

IV.  CLERC,  ( Sébaflien  le  ) 
deffinateur  St  graveur  , naquit  à 
Metz  l'an  1657,  d’une  famille  fi 
commune,  qui!  entra  fort  jeune 
dans  l’abbaye  de  Saitu-AntuuU  de 
la  même  ville,  en  qualité  d’aide- 
de-cuifïne.  Le  goût  qui  décide  les 
ulens,  le  portoit  à employer  fes 
momens  de  lotfir  à foi  mer  avec 
une  plume  divers  petits  portraits 
fur  des  chiffons  de  papier.  Le 
prieur  de  la  maifon  le  trouva  un 
jour  occupé  de  cet  amul'ement , Sc 
regarda  ce  qu’il  faifoit  : ce  petit 
ouvrage  lui  parut  tellement  ap- 
procher de  la  belle  nature  , qu’il 
ne  douta  pas  que  le  jeune  le  Cie-e 
ne  dût  excel.er,  pour  peu  qu’il 
fût  aidé  par  l’att.  Il  prit  auffitôt 
la  réfolution  de  cultiver  fes  talcns 
enfouis , lui  mit  le  crayon  à la 
main  , & le  confia  à un  de  fes 
religieux  pour  veiller  fur  lui  & 
l’inftruire.  Dès  l’àgc  de  dix  ans, 
il  manioit  le  burin.  Il  s’appliqua 
en  meme  temps  à l’ctude  de  la 
géométrie,  de  la  perfpcclive,  de 
la  fortification  , de  l’atchiteûure, 
St  y fit  des  progrès  aufii  rapides 
que  dans  le  deflin  & la  gravure. 
Le  maréchal  de  le  Ftrtc  le  choifit 
pour  fon  ingénieur  - géographe  , 
Louis  XIV,  pour  fon  graveur  or- 
dinaire , à la  follicitaticn  de  Col- 
bert ; St  le  pape  Clément  XI  l’ho- 
nora  du  titre  de  chevalier  Romain. 
Le  Clerc  jo’gnoir  à un  moitié  fu- 
pltieur,  St  eu  goût  de  tous  les 
arts , un  cœurfemiblc,  8t  un  carac- 
tère doux  8c  infintiant.  Il  mourut 
à Paris  le  a;  octobre  1714  , à 
77  ans.  Ce  maître  traitoit  également 
bien  tous  les  fujets  : le  payfage , 
l’arihiteâure , les  ornement  On 
y apperçoit  une  imagination  vive, 
brillante,  mais  bien  réglée,  un 
deflin  ttès-corrcft , une  fécondité 
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admirable,  une  exprcfHon  noble 
St  élégante,  une  belle  exécution. 
Les  produirons  de  fon  burin  , 
qui  fe  montent  à plus  de  trois 
mille  , auroient  fuffi  pour  lui  faire 
un  grand  nom  , indépendamment 
des  produirons  de  fa  plume.  Les 
■principales  en  ce  dernier  genre 
font  : I.  Un  Truite  de  Géométrie 
théorique  Cr  pratique  , reimprimé 
en  1745  in- 8°,  avec  la  Vie  de 
l'auteur.  Colbert,  infiruitdu  fucccs 
de  cet  ouvrage , fit  donner  à le  Clerc 
une  per  lîon  de  fix  cents  ccus  Sc 
un  appartement  aux  Gobelins.  Mais 
il  abandonna  enfuite  cette  penlion 
qui  l’attachcit  au  fervice  du  roi, 
pour  travailler  plus  librement  Sc 
fur  des  fujets  de  fon  choix.  IL  Un 
Traité  d'.lremteHure , 1 vol.  in-4.0 
III.  Un  Di/tuUrt  Jur  le  Point  de 
eut,  matière  que  l'auteur  avoit 
approfondie.  Apres  C allât , c'eft 
le  graveur  qui  a fait  voir  le  plus 
diftir.âctnenc  cinq  ou  fix  iicuef 
de  pays  dans  un  petit  efpace. 
Voyez  le  Catalogue  reifunné  de 
/'OS utre  de  Sclejliea  le  Clerc , avec 
fa  Vie,  par  Jombcri , Paris  1775, 
3 vol.  in  - 8°  ; ouvrage  cutieux  Se 
interefiant.  — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Sebefllcn  it  Cilrc  r 
peintre,  mort  à Pâtis  en  1763. 

V.  CLERC,  ( Laurent- Joffe 
le  ) prêtre  de  Saint-Sulpice , étoit 
fils  du  célèbre  graveur.  11  s'tft 
fait  connoitre  dans  la  république 
des  lettres , par  quelques  brochures 
pour  éclaircir  divers  points  d'hif* 
toire  St  de  littérature  ; Sc  fur-tout 
par  un  Traité  du  Plagiat  littéraire  , 
que  l'on  confervoit  manuferit  à la 
bibliothèque  du  féminaire  de  Saint- 
1 renée  de  Lyon.  On  ignore  ce 
qu’eft  devenu  ce  dépôt , & s'il  fera 
jamais  rendu  au  public , toujours 
curieux  de  connoitre  ceux  qui , ne 
faifant  que  copier  ce  qu'ils  ont  lu , 
le  donnent  pour  des  fruits  de  têtus 
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mains  ou  de  leur  mémoire.  On  3 
encore  de  lui  des  Remarques  fur  le 
Diélionnairc  de  Bayle,  imprimées 
dans  l'éd  (ion  de  Trévoux  , 5734. 
Il  y a quelques  minuties  dans  fa  cri* 
tique  -,  mais  on  y trouve  des  ob- 
fcrvaiions  judicieufes  St  folides. 
L'auteur  avoir  les  moeurs  fimples 
& pures  d'un  vrai  favant.  11  fe 
concilia  leftimefit  l’amitic  de  tous 
fes  confrères.  Il  mourut  en  1736. 

VI.  CLERC,  (David  le)  mi- 
niftre  & profi  fleur  en  hébreu  à 
Gencve,  mourut  dans  cette  ville 
en  1635  , à 64  ans.  Ses  QiajV.onea 
[acte  ont  été  publiées  avec  les 
O uvrages  d Étienne  te  Clerc  , fon 
frere,  en  1685  & 1687,  1 vol. 
in-8 J , par  Jean  le  Clerc  fon  neveu  , 
profclTeur  à Amfierdam  dont  nous 
parlons  au  n.°  vin. 

VIL  CLERC,  (Daniel  le) 
médecin  de  Genève,  & conseiller 
d'état  dans  fa  pattie,  ne  en  165  x, 
neveu  du  précédent , fut  aimé  ci 
cftimé  de  fes  concitoyens  par  fa 
bonté , fa  candeur , fit  la  facilité 
de  fon  caraélere.  Il  étoit  naturel- 
lement gai  , mais  d'une  gaieté 
froide  , qui  par  cela  même  étoit 
plus  piquante  11  s'acquit  une  ré- 
putation allez  étendue  parmi  ceux 
de  fon  art  : I.  Par  V Hijloire  de  la 
Médecine , pouflee  jufqu'au  temps 
de  Galien  , inclufivemcnt  ; à Amf- 
terdam  1719  , in  - 4.0  Ce  livre, 
plein  de  recherches  favantes  , elt 
écrit  avec  netteté , fit  l'auteur  y 
fait  bien  connoitre  le  caratlcre  des 
anciens  médecins  , leurs  opinions  , 
leurs  pratiques  , leurs  remedes. 
II.  Hîflona  natnraVs  latorum  Lumbri- 
torum , Genève  1711  , in-4.0  Ce 
traite  des  Vers-plats  eft  très-ef- 
timé.  111.  Le  Clerc  a aufli  publié, 
■ vec  Manger  , la  Iiibl'oehijuc  Anato- 
mique. Il  mourut  le  8 juin  «718, 
• 76  ans. 
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vm.  CLERC,  (Jean  le)  autre 
neveu  de  David  le  Clerc  , & frere 
du  précédent  , naquit  en  1637, 
avec  la  mémoire  la  plus  heureufe, 
& des  difpofitions  pour  tous  les 
genres  de  littérature.  Âpres  avoir 
parcouru  la  France  , l Angleterre 
fit  la  Hollande  , il  fe  fixa  a Amf- 
terdim , où  il  profeffa  les  belles- 
lettres  , les  langues  8t  la  philofo- 
phic.  En  171 8,  il  perdit  tout  d'un 
coup  la  parole  en  donnant  fes  le- 
çons. Depuis  cet  accident,  fa  mé- 
moire fit  fon  el'prit  s affoibiirent, 
fit  il  ne  refia  du  favant  le  Clerc 
qu'un  automate  languidant.  Il  par- 
loir j il  femldoit  même  , à fon  air 
compofé , qu'il  penfoit  encore  : 
mais  toutes  fes  idées  étoient  fans 
ordre  fit  fans  fuite.  11  s’amufoit  fans 
ce  de  dans  fon  cabinet  à lire,  à 
écrire,  à corriger.  11  donnoit  en- 
fuite  fes  brouillons  à fon  copifte 
pour  les  porter  a l'imprimeur,  qui 
les  mettoit  au  feu  tout  de  fuite. 
Il  perdit  fa  femme  , fille  de  Gré- 
goire Leti , au  milieu  de  ces  acci- 
dens  , en  1734.  Il  la  fuivit  deux 
ans  après,  & mourut  le  8 janvier 
1736  , fur  la  fin  de  fa  79e  année. 
On  ne  peut  lui  refufer  beaucoup 
d'ardeur  pour  le  travail,  une  éru- 
dition vafie  , un  jugement  folide, 
une  fécondité  furprenante , une 
grande  facilité  pour  écrire  fur 
toutes  fortes  de  matières  , mais 
quelques  - uns  de  fes  livres  fe 
relTentent  de  la  rapidité  avec  la- 
quelle il  les  compofoit,  fit  de  la 
trop  grande  variété  de  fes  travaux 
littéraires.  11  avoit  , prefque  tou- 
jours , cinq  ou  fix  ouvrages  fur 
le  métier , fit  il  travailloit  ordi- 
nairement à mefure  que  l'impri- 
meur manquoit  de  copie.  Soixante 
ans  d’étude  n'avoient  pu  le  rame- 
ner à la  vérité.  Seflateur  fecret 
de  Socin , il  n'oublia  rien  pour 
expliquer  pluficurs  des  miracles 
rapportés  dans  l’ancien  & le  nou- 
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▼eau  Teftamcnt  , par  des  voies 
'naturelles  , pour  détourner  les 
prophéties  qui  regardent  le  Meflie , 
fie  corrompre  les  partages  qui  prou- 
vent la  Trinité , fit  la  divinité  de 
J.  C.  On  l'accula  d'avoir  compofé 
le  livre  intitulé  : Sentiment  de 
quelques  Thco/oguns  de  Hollande  , 
touchant  T Hiftoire  critique  du  Vieux 
Teftamcnt  , par  Simon  , & la 
Déftttfe  de  ce  même  livre  , dans 
l'intention  de  détruire  l'infpiration 
des  livres  (acres  ; a vol.  in-8.° 
11  tâche  fort  inutilement  d’y  mon- 
trer que  Moife  n'eft  pas  l'auteur 
du  Pentateuque . que  i'hiftoire  de 
Job  eft  une  méchante  tragi-comé- 
die , fc  le  Cantique  d.*s  cantiques 
une  idylle  protdiie  & amoureufe. 
Voici  -eux  de  fes  ouvrages  qui 
ont  le  plus  de  réputation  : 1.  Bi- 
bliothèque Univerfelle  G Hijiorique  i 
journal  commencé  en  1686  , 8c 
fini  en  169;,  faifant  16  vol. 
in-12.  On  y trouve  des  extraits 
fort  étendus  St  affez  exacts  des 
livres  de  quelque  conféquence  , 
accompagnes  Couvent  de  favantes 
rcm  irqnes  du  journaüfie.  II.  Bi- 
bliothèque thoiftt  . pour  fervir  de 
fuite  a lu  bibliothèque  univerfelle , 
en  28  vol.  Le  premier  eft  de  1705  , 
8c  le  dernier  de  1713.  III.  Biblio- 
thèque ancienne  & moderne  , pour 
fervir  de  fuite  aux  Bibliothèques 
univerfelle  & choilïc  , en  29  vol. 
in-12,  depuis  17 14  jufqu'en  1727. 
IV.  Art  Critiea,  3 vol,  in  - 8.°  , 
1712  8t  1730  ; un  des  bons  ou- 
vrages de  l'auteur  . 8c  dans  lequel 
on  a repris  la-Übcrtc  avec  laquelle 
il  s'explique  fur  plufieurs  écri- 
vains , St  principalement  fur  les 
Pères.  V.  Traité  de  T Incrédulité  , 
où  l'on  examine  les  motifs  St  les 
raifons  qui  portent  les  incrédules 
à rejeter  la  religion  Chrétienne , 
17148c  1733  , in-S°  -,  livre  folide 
8t  bien  fait.  VI.  Parrhafiana  , ou 
Pen/efs  di  ver  fis  fur  du  matières  de 
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critique  , d'hi flaire  , de  morale  6>  de 
politique  : les  unes  jufles , St  les 
autres  haftrdées  ou  iaurtes  , 2 vol, 
in  -8.°  11  na  guères  eu  d'autre 
peine  que  de  compiler , & d’ajou* 
ter  a fes  recherches  quelques  ré- 
flexions qui  donnent  à fon  livre 
un  air  de  critique  & de  philofo- 
phie.  VII.  Des  Commentaires  latins 
fur  la  plupart  des  livres  de  l'É- 
cri turc- Sainte  ; à Amfterdam , 1710 
8e  >731  , I volumes  in-folio. 

VIII.  Harmonia  Evangeliea  , en 
grec  8c  en  latin  , Amfterdam  1 700» 
in  - folio  : ouvrage  recherché. 

IX.  Une  TraduHion  du  Nouveau- 
Tcftament  en  françois , avec  des 
notes , 1703  1 in-4.0  Scs  ouvrages 
fur  l’ccriture  déplurent  aux  Catho- 
liques 8c  aux  Proteftans  , par  une 
foule  d’interprétations  Sociniennes 
que  U Clerc  y gliffa  . tantôt  avec 
art  , tantôt  à découvert.  Fcyq 
Hammond.  X.  De  nouvelles 
Éditions  de  plulicurs  auteurs  an- 
ciens fit  modernes  , facrés  8c  pro- 
fanes : de  Pedo  Albinovanus  , da 

Cornélius  Ses  crus  . de  Ssslpice-  Sévère , 
d ’Ej  chine  . de  Tite  - Lire , de  Mé- 
nandre , de  Phi/émon  , d'Aufonc  , 
d ’Erafmc  , du  Traité  de  la  Religion 
de  Grotius  , fie  c.  fie  c.  XI.  Hiftoire 
des  P rovinccs-U nies  des  Pays-Bas  , 1 
depuis  1560  jufqu’en  1728  : com- 
pilation inexa&e  8c  mal  écrite, 
réimprimée  à Amfterdjm  1738  , 
trois  tomes  en  2 volumes  in-fol. 
XI  T.  Hiftoire  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu , 2 vol.  in-11,  réimprimée 
avec  des  Pièces  en  cinq  volumes. 
Xin.  Beaucoup  d’ Ecrits  polémiques , 
dans  lefquels  régnent  ttcs-fouvem 
la  préfomption  8c  l’aigreur.  Voyt\ 
la  Vie  de  J.  le  Clerc  en  latin  , pu- 
bliée par  lui- même , Amfterdam 
17x1  , in-8.°  8c  dans  ce  Didion- 
naire  , les  articles  II.  E u s E 11  c. 
— Ma  rs  igm,  n.°  1.  & Mo- 
ratorx  , n.°  III.  de  leurs, 
ouvrages, 
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ïX.  CLERC,  (Paul  le)  Jéfuiie, 
né  a Orléans  en  1647,  enfeigna 
les  belles- lettres  avec  fucccs. 
Appelé  à Paris,  il  eut  diversem- 
plois , & mourut  en  1740,  à 93 
ans.  Il  eil  auteur  des  ouvrages 
fuivans  : I.  La  Vie  d' Antoine- Marie 
Ubaldin , à la  Floche  en  1686  , 
in- 16,  & plulieurs  fois  réimpri- 
mée depuis.  Le  Père  Jaequi s Bider- 
man , de  la  même  focicté  , avoit 
«cru  ceite  Vie  en  lai.n.  IL  Ré- 
flexions fur  les  quatre  Fins  dernières , 
Paris  « ailleurs.  HL  Plulieurs 
tir  res  de  Piété. 

X CLERC,  (Charles-Guillaume 
le)  libraire,  né  à Paris  le  iS  oc- 
tobre 1713  , a publié  quelques 
écrits  utiles  : 1.  Jnjlruâiont  pour 
les  Négocions , 17S9  , in- 11.  E^lcs 
font  claires  , précités,  & le  code 
commercial  y eft  bien  développe. 
IL  Supplément  au  Dictionnaire  hif- 
torique de Lad- ocat , 17SS.  Iltorme 
le  quatrième  volume  de  l'édition  de 
1777.  Le  Clerc  fut  députe  a l alTem- 
blce  continuante  , & y détermina 
l'organitarion  des  juges  de  com- 
merce ; il  etl  mort  le  16  feptembre 
>795- 

XI.  CLERC  DE  StPTCHÊNES, 
(N.  le)  né  à Paris,  perfectionna 
fes  études  par  des  voyages , faits 
en  Italie,  en  Hollande,  en  SuitTe 
& en  Angleterre,  & publia,  après 
fon  retour  en  France  : 1.  Mythologie 
des  Gués , 1 vol.  in-8°  : ouvrage 
foihle,  peu  approfondi , fans  rap- 
prochemens  ingénieux.  II.  Traduc- 
tion des  premiers  volumes  de  l'Hif- 
toire  de  la  décadence  de  l'empire 
Romain,  par  G-bb.n  : elle  ell  cor- 
reile  St  excite  l’intérêt.  Septchcnet 
a publié  encore  une  édition  com- 
plète des  (Suyres  de  Fret  et  , . en 
20  vol.  in-iî. 

XII.  CLERC,  (le)  Voy\ 
BRUIRE, 
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CLERCS  Ministres  des  In- 
firmes , Voyi\  Lclus. 

CLERCS  Réguliers  de  la 
MèredeDieu.  V oy.  LEonardi. 

CLERCS  Réguliers  Mi- 
neurs. Voy-.\  Adorne. 

CLERCS  des  Ecoles  Pies. 

Voy.'i  CaSALAKSIO. 

CLEREL,  (Nicolas)  chanoine 
de  Rouen , a fait  une  Rela'ion  de 
ce  qui  fe  p illa  aux  états  provin- 
ciaux de  Rouen,  tenus  en  iç?S, 
& a donné  les  Difcours  qu  il  y 
prononça. 

I.  CLEREMBAULT.  Voy.  Cie- 

R A. MBA  U LT. 

II.  CLEREMBAULT,  (Philippe 
de  ) comte  de  Palluou  , maréchal 
de  France,  en  165 3,  mourut  i 
Paris  en  1661,  à ç9  ans.  H fer- 
vit  en  qualité  de  mcftre-de-camp 
de  la  cavalerie-légère,  aux  lièges 
de  Philisbourg  , de  Dunkerque  , 
de  la  Bail  ce  ét  de  Courtrai.  Les 
Efpagnols  ayant  tenté,  en  1648, 
de  reprendre  cette  dernière  place, 
il  les  repoufla  vigoureufement. 
C/ércmbaute  ctoit  aufli  diftingué  par 
le  mérite  de  l'efprit , que  par  ce- 
lui d^  la  bravoure.  Quotqu  il  eut 
quelque  peine  à parler  , fa  con- 
vention étoit  agréable  -,  fon  cf- 
prit  fin  & délicat  , donnoit  un 
tour  piquant  à tout  ce  qu'il  di- 
foit.  H avoit  été  long-temps  l'ami 
de  Mad.  Comuel , célèbre  par  fes 
thons  mots.  S’ctant  brouillé  avec 
cette  dame , elle  dit  en  plaifan- 
lani  : Je  fuir  fâchée  de  Ravoir  perdu  ; 
je  commençais  à l’entendre.  Le  Me- 
nopano  rapporte  que  dans  fes  der- 
niers momens  , le  maréchal  de 
Clércmbatilt  dit  : Je  vais  donner  site 
baijée  dans  l’avenir  Mais  on  peut 
douter  qu'il  fe  foit  fervi  d'une 
expreffitm  fi  peu  convenable , & 
qui  fe  trouve  dans  les  Ejfait  de 
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Montaigne,  d'où  quelque  U 

lira  fans  doute  , pour  la  mettre 
dans  la  bouche  du  maréchal  de 
C/ér. miaule.  11  étoit  père  tl c J-tUe 
CUremiault , abbc  de  Saint-Taurin 
d’Evreux  , l’un  des  40  de  l’aca- 
utjmie  Françoifie,  mort  en  1714. 
Celui-ci  avoit  fucccdé  a U Fontaine  ; 
& comme  il  étoit  contrefait , un 
planant  dit  , que  ï Academie  avoit 
thaï  fi  Éfope  pour  remplacer  la  Fon- 
taine. L'abbé  de  CUremiault  avoit 
d’autres  titres  que  la  difformité 
de  fa  raille,  beaucoup  dèfprit, 
une  mémoire  excellente;  il  cott- 
noilîoit  l’Hiftoire , 8t  fa  conver- 
fution  abondoit  en  exprcflîons 
lortes  & fmguücres.  La  famille 
de  CUremiault  étoit  connue  des 
le  13'  ficelé,  les  fils  du  maré- 
chal n’ont  point  laide  de  posté- 
rité. Voyti  I.  Laboureur. 

CLERGERIE,  Voy.  II. Bar. 

CLERI,  (Pétcrmaon)  né  i 
Fribourg  en  Suide,  l’an  1510, 
capitaine  au  fervice  de  Henri  11, 
puis  colonel  d’un  régiment  Suide 
au  fervice  de  Charité  IX,  rendit 
de  grands  fervices  à ces  princes 
‘ ns  plofieurs  expéditions,  il  fe 
diflingua  à la  bataille  de  Dreux, 
& perdit  la  vie  à celle  de  (dont- 
contour , le  3 novembre  1569, 
après  avoir  fignalé  fa  valeur  a la 
tète  de  fon  régiment,  qui  contri- 
bua beaucoup  à décider  la  vic- 
toire. Henri  II  l’avoit  créé  cheva- 
lier en  1554, 

CLERIC,  (Pierre)  Jéfuite,  na- 
tif de  Béziers  , mort  à Touloufe 
en  1740,  379  ans,  après  y avoir 
profeffé  vingt- deux  ans  la  rhéto- 
rique , fut  couronné  huit  fois  par 
l’académie  des  Jeux-Floraux.  La 
plupart  de  fes  Poèmes  fe  trouvent 
dans  le  Parnaffe  Chrétien  , Paris 
1750 , in- 1 x.  Ce  Jéfuite  avoit  beau- 
coup de  ce  feu  qui  caraflérife  le 
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pocte;  mais  fon  imagination  n’t- 
toit  pas  affez  réglée  , & fes  ou- 
vrages manquent  de  correction. 
On  a de  lui  une  trauuClion  de 
YEUclre  de  Sophocle  , en  vers  fr  jn- 
çois;  St  plulieurs  au  res  Piieee  de 
Foéfie  en  latin  & en  françois. 

CLERMONT  - d’Amboise , 
(Réné  de)  Voy.  III.  Mokteuc. 

I.  CLERMONT-TONNERRE, 

( François  de  ) d’une  famille  an- 
cienne & didinguée  du  Dauphiné, 
qui  remonte  juiqu’au  xie  ficelé, 
naquit  en  1619.  Il  embrafia  l’crat 
eccléfiadiqtie,  & fut  nomme  évê- 
que de  Noyon  , après  avoir  oc- 
cupé fucccdivcment  trois  lièges 
épifeopatix.  Plein  de  la  fplendeur 
de  fa  race , il  étala  une  van.tc  peu 
épiscopale.  II  voulut  qu’un  cha- 
noine de  fa  cathédrale  lui  portât 
la  queue  dans  les  procédions  de 
dans  les  autres  cérémonies.  Le 
chapitre  s’oppofa  à cette  liagulicre 
prétention.  L'affaire  fut  portée  au 
parlement.  L’avocat  Fourcroi , qui 
plaidoit  pour  les  chanoines  , dit 
que  >.  la  queue  de  M.  de  A ’otox  , 
ctoit  une  comète  dont  la  maligne 
induence  s’étendroit  fur  toute  I é- 
ghfe  Gallicane.  ■>  — Un  cordelier 
ayant  dédié  une  Thè7e  à ce  pré- 
lat, lui  demanda  fi  fes  titres  etoienc 
tels  qu'il  levouloit?  ..  Mon  père, 
lui  dit  l’évêque,  vous  avez  ou- 
blié : Vira  in  Scripturie  potene  Jfimu.  et 
Il  croyoit  en  effet  être  un  grand 
interprète  de  l'Écriture.  II  ne  fe 
piquoit  pas  moins  de  bel-etprit , 
& tl  fut  reçu  de  i’acadcmie  Fran- 
çoife , apres  la  mort  de  Ba-il.t 
d' Autour , en  1694.  On  s’étonna 
que , tout  rempli  de  fa  noblcde 
& de  celle  de  fc<  ancêtres , il  eût 
voulu  occuper  la  place  d'un  aca- 
démicien roturier.  Audi  l’abbé  de 
Caumanin  lui  dit,  dans  la  reponfe 
â fon  difeours  : ~ Si  les  plact  s 
de  l'académie  Françoife  n'etoient 
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Confidérëes  que  par  les  dignités 
de  ceux  qui  tes  ont  remplies,  nous 
n'aurions  ofé  vous  offrir  celle  dont 
vous  venez  de  prendre  poileffion  , 
& peut-être  n'auriez-vous  pas  eu 
vous  même  tout  l'empreflemeut  que 
vous  avez  témoigne  pour  l’avoir-  » 
L'cvêque  de  Noyon  remplit  du 
moins  les  fondions  d'académicien, 
en  fondant  un  prix  pour  la  poefte. 
On  lui  a attribué  beaucoup  de 
bons  mots  , qui  ne  méritent  guéres 
ce  nom.  On  lui  fait  dire  au  duc 
de  Ma^arin  , qui  lui  demandoit  fa 
bénédiction  à genoux  : Je  roui 
donne  ma  eompajfton.  On  ajoute 
que  , lorfqu’il  prcchoit , il  appeloit 
fon  auditoire  Canaille  Chrétienne. 
Tout  cela  eft  bien  peu  vraifembl.ible 
de  la  part  d’un  homme  qui  , quoi- 
que ficgulier , avoit  de  l'efprit  fit 
connoiffoit  les  bienféances.  11  mou- 
rut en  1701 , à 72  ans.  Ceux  qui 
ont  parlé  de  fon  forte  bruyant  & 
de  fon  orgueil , auroient  dû  dire 
aufiî  qu'il  fit  des  chofet  nobles 
& génereufes,  & qu'il  racheta  fes 
défauts  par  quelques  vertus.  11  gou- 
verna bien  fon  dioccfe  , établit 
des  fynodes , fonda  un  féminaire 
& répandit  d’abond3nres  aumônes. 
— La  famille  de  Clermont-Tonnerre 
eftdivifée  en  plufieurs  branches.  Le 
maréchal  de  C ferment-  Tonnerre  (Gaf- 
pard)  qui  étoit  de  celle  de  Cr.-.Jy  , 
obtint  le  bâton  en  1747 , & mou- 
rut en  mars  1781.  Sa  famille  eft 
différente  de  celle  des  comtes 
de  Clermont  en  Bcauvoifis , qui 
produilit  un  connétable  fous  Phi- 
lippe- Augu/le , (Ra-u!  de  Clermont, 
mort  en  1191)  & qui  s'éteignit 
vers  l’an  1400.  Veye j 111.  LUXEM- 
BOURG. 

II.  CLERMONT  TONNERRE , 
(Stamftas,  comte  de)  député  de 
la  nobleffe  de  Paris  aux  etats- 
généraux  de  1789 , y montra  de 
1 énergie  contre  les  déforganifa- 
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teurs,  de  la  philofophie  dans  l'es 
idéfes,  de  l'eloquence  dans  fa  dic- 
tion. On  lui  reptoçha  d'avoir 
abandonne  fon  0»  re , dos  le  com- 
mencement de  l'alfemblce , pour  te 
réunir  an  tiers-état  ; mais  il  ne  fe 
laifla  point  emporter  par  l’exagéra- 
tion d;  ceux  qui.  fous  le  prs texte 
de  tout  réformer,  vou'.oiem  tous 
détruire.  Pour  oppofer  un  contre- 
poids a la  p m (lance  effrayante  du 
Club  dit  dei  Jacobins , il  en  fonda 
un  autre  , fous  le  nom  de  Club  Jes 
Am:s  de  la  Monarchie.  II  s'oppofa 
au  renvoi  des  mtniftreS , U pro- 
pofa  plufteurs  fois  le  fyftème  des 
deux  chambres.  Ses  principes  de 
modération  devenus  odieux  , le 
firent  comprendre  au  nombre  c<s 
victimes  maffacrées  dans  les  pre- 
miers iours  de  feptembre  1793. 
Ses  opinions  ont  été  recueillies 
St  imprimées , 1791 , 4 vol.  in-8.° 
On  lui  doit  encore  V Examen  de 
de  la  Conftitution  de  1791  , in-8.° 
11  la  difeute  avec  profondeur,  & 
développe  les  abus  qu’on  auroit 
dû  y réformer. — Son  pcrc  le  duc 
de  »CzE/(.MO.vr , périt  avec  cou- 
rage fous  la  hache  révolutionnaire 
le  26  juillet  1793  , à l'âge  de 
74  ans. 

CLF.RSEL1ER  , (Claude)  phi- 
lofophe  Cartéiien , mort  a Paris 
en  16S4  , à 70  ans,  ctoit  beau- 
père  de  Rohaii.'t , Sc  fit  la  préface 
de  la  phyfique  de  fon  gendre. 
On  a encore  de  lui  la  traduit  on 
de  divers  ouvrages  de  Dcfcartes , 
qui  n'avoit  point  de  plus  zélé 
piriifan.  La  philofophie  ne  fit 
point  en  lui  tort  à la  religion.  11 
fut  Chrétien  d’cfprit  Sc  de  cœur. 

CLÉSIDE,  peintre  Grec  , vécut 
fous  le  règne  d' Antiochm  /,  vers  l'an 
276  avant  J.  C.  Ayant  eu  quelque 
fu  jet  de  mécontentement  de  là  reine 
Stratonice , il  s’en  vengea  en  la 
repréfemant  dans  les  bras  d'un 
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pêcheur.  Cette  princeffe  fe  trouva 
peinte  avec  tant  de  charmes  dans 
ce  tableau  fabrique  , que  , malgré 
fon  indécence , elle  tailla  fubfillcr 
l'ouvrage  & récompenfa  l'auteur. 
Le  peintre  ne  connoilToit  pas  ce 
fexe , dont  l'amour  propre  eft  la 
première  8c  la  plus  forte  paflion: 
il  aitroit  fans  doute  mieux  fervi  fa 
vengeante , s'il  eût  prêté  à Stra- 
toniee  une  laideur  injurieufe. 

CLET,  (St.)  Voy.  I.  Anaclet. 

CLETA , (Mythol.  ) nom  de 
l’une  des  Grâces  chez  les  Lacé- 
démoniens , qui  n'en  comptoient 
que  deux. 

CLEVELAND,  (Jean)  mauvais 
poète  Anglois,  très -attaché  à la 
caufe  de  Charles  1 , pour  lequel 
il  fut  perfécurc.  On  le  priva  des 
places  qu’il  avoit  dans  l'univerfité 
de  Cambridge  ; & on  le  réduifit 
à venir  vivre  à Londres  de  fes 
vers  8c  des  générofités  des  roya- 
liftes.  Tl  mcürut  dans  cette  ville 
en  1658.  Scs  poches  ont  paru 
pour  la  dernière  fois  en  16S7, 
in  • 8 ° Il  avoit  été  un  des  rivUUx 
de  MHion,  quoiqu'il  lui  fût  trcs- 
inféricur. 

CLÊVES  , ( Marie  de  ) Ve.ye\ 
îv.  Jeanne. 

CLÊVES,  ( Anne  de  ) Voy.  I. 
Cromwel,  & Henri  VIII, 
n.°  xx. 

CLICQUOT  - BLERVACHE  , 

( Simon  ) né  à Rhcims  le  7 mai 
171}  , fut  d'abord  ir.fpefleur  des 
manufaft  ures , 8c  devint  procureur- 
fyndic  de  fa  patrie.  Ses  relations 
fréquentes  avec  les  miniftres  , le 
firent  avantageulèmcnt  connoitre, 
8c  M.  de  Truduine  le  nomma  , 
en  1765  , infpefteur  - général  du 
commerce.  Il  exerça  cette  place 
avec  honneur  iufqu  en  1790  , où 
elle  fut  fuppriméc.  Ses  qualités  fo- 
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ciaîes  le  firent  aimer  ; il  fut  arttl 
fûr  , bon  parent , bon  époux.  Sa 
vie  fut  marquée  par  des  ouvrages 
utiles  ; fa  mort  par  des  regrets  fin- 
cires.  On  lui  doit  : 1.  Dijfertatiott 
fur  l'effet  que  produit  le  taux  de 
l'argent  fur  l'agriculture  8c  le  com- 
merce. Elle  tut  couronnée , en  175  ç, 
par  l’academie  d Amiens.  II  Autre 
fur  l'etat  du  commerce  en  France, 
depuis  Hi.çu.s  Copet  jufqu'a  François 
premier.  Elle  obtint  le  prix  de  la 
même  academie,  en  1756.  III.  CVn/î- 
dérations  fur  les  artsSc  mttiers.  Cet 
ouvrage,  plein  de  vues  judicicufes , 
mais  qui  pouvoient  paroitre  har- 
dies dans  le  temps , parut  d abord 
en  1758,  in-ix,  fous  le  nom  de 
Dclific.  Il  a été  réimprimé  depuis. 
L'abbé  Coyer  y puifa  toutes  les 
■4k£sd  a roman  de  Chinki.  IV. L'Ami 
du  Cultivateur  , par  un  Savoyard  , 
1789,  î vol.  in-8.°  L'élégance 
St  la  clarté  du  ftylc  fe  réunit  dans 
cet  écrit  a des  idées  fortes  fur  les 
droits  féodaux  , les  dîmes  , &c. 
V.  Mémoire  fur  la  pofiibilité  8c  l'u- 
tilité d'améliorer  les  laines  dans  la 
province  de  Champagne.  Cet  ou- 
vrage fit  nommer  fon  auteur  mem- 
bre de  la  fociété  d Agriculture  de 
Paris.  V I.  Confdétations  fur  le 
traité  de  commerce  entre  la  France 
8c  l’Angleterre.  II  combat  avec  au- 
tant de  jullîffe  que  de  précilion , 
les  motifs  de  ce  traité.  VIL  Mé- 
moire fur  l’état  du  commerce  inté- 
rieur 8c  extérieur  de  la  Franc» , de- 
puis la  première  Croifade  jufqu'au 
règne  de  Louis  XII.  11  fut  couronné 
par  l'académie  des  Infcriptions , & 
publié  à Paris  en  179a.  L'érudition 
y eff  a compagnie  de  vérités  utiles. 
VIII.  On  regrette  deux  Ouvrjges 
que  l’auteur  a laides  manu  (crus , 
l’un  fttr  la  Narig  itiuti  de  la  rivière 
d:  Ve jie  , l'autre  très-confidarable 
fur  le  Commerce  du  Levant.  — Eu 
général , tous  les  écrits  de  C/cyuue- 
Blerraehe  ont  pour  but  l'intérêt 

. public. 
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public  , & prouvent  tout  à la  fois 
un  écrivain  judicieux  8c  un  excel- 
lent citoyen. 

CLICTHOUE.  ( Jolie  ) Jodocus 
CliBhoveus  , natif  de  Nicuport  en 
Flandres  , doéleur  de  Sorbonne  , 
mort  théologal  de  Chartres  le  il 
feptembre  1543 , fut  un  des  pre- 
miers qui  combattirent  Luther.  Son 
Anti-Ll  therus  , Paris  1514, 
in-fol. , etl  eftimé.  Ses  ouvrages , 
félon  En  [me  , font  uhrrimut  rcium 
optimarum  fins.  Si  la  critique  8c  la 
fcience  des  langues  ne  lui  avoient 
manqué , il  auroit  été  placé  au 
rang  des  meilleurs  controverfiftes. 
11  polîédoic  l’Écriture  , & avoit 
beaucoup  lu  les  Pères.  11  réfute 
l’erreur  avec  folidité , fans  s’em- 
porter contre  les  errans.  Son  latin 
eft  plus  purjque  celui  des  fcolaf- 
tiques  , Sc  moins  élégant  que  celui 
de  plutieurs  orateurs  de  fon  temps. 
On  peut  lire  encore  fes  ouvrages 
avec  fruit. 

CL1MAQUE,  Voy.  Jean-Cli- 
maque  , ( Saint). 

CLTNAS.,  célèbre  médecin  de 
Marfetlle , alla  exercer  fon  art  à 
Rome , Sc  y amaffa  tant  de  ri- 
cheflcs  , qu’il  légua  par  fon  tella- 
ment  fix  millions  de  fellerces  pour 
les  fortifie  nions  de  fa  patrie. 

CL1NG,  ( Conrad  ) Cllngius , 
Allemand  , religieux  de  Tordre 
de  Saint  François  , vivoit  en 
1(50.  Il  a compofé  divers  Traités 
de  controverfe  : I.  Un  C dtcchifme , 
Cologne  1570,  in  - 8.°  il.  De 
[ecurltate  Confcienti x , contre  In- 
térim de  Charles- Quint , ibid.  1563, 
jn-tolio.  On  doit  lire  avec  pré- 
caution ce  qu'il  a écrit  fur  la 
juftification. 

CLINGSTET,  Poy.  KunGSTET. 

1.  CLIN! AS,  père  d’ Alcibiade  , 
fit  revivre  l'hofpitalité  entre  les 
Tome  III, 
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Athéniens  8r  les  Lacédémoniens. 
11  fe  ftgnala  dans  la  guerre  de 
Xerc'er  , fur  une  galère  armée  à 
fes  dépens , St  fut  tué  à la  ba- 
taille de  Coronée , Tan  447  avant 
Jéfus-  Chrift. 

II.  CLIN1AS  , Pythagoricien  , 
qui  vivoit  vers  l'an  510  avant 
l’ere  chrétienne,  égtya  les  leçons 
de  la  phtlofophic  par  les  charmes 
de  la  tnufique.  11  étoit  d’un  na- 
ture! prompt  6:  bouillant  ; mais 
il  trouvoit  dans  les  fons  de  fa 
lyre , un  lénitif  qui  calmait  les 
mouvement  de  fa  colère.  Il  avoit 
coutume  de  s’écrier  dans  ces  oc- 
cafions  : Ah  ! je  m'adoucis. 

CLIO  , ( Mythol.  ) l'une  des 
neuf  Mufes  , fille  de  Jupiter  & de 
Mnémvfyne  , protide  à THilloire. 
On  la  repréfentecouronnccde  lau- 
rier , une  trompette  dans  la  main 
droite , 6c  un  livre  dans  la  gauche. 
On  lui  atrribuoit  l'invention  de 
la  guitarre. 

I.  CLISSON  , (Olivier  de) 
connétable  de  France  en  1380, 
fous  Charles  VI , élève  de  Bertrand 
du  Gueflin,  étoit  Breton  comme  lui. 
11  porta  d’abord  les  armes  contre  la 
France  ; mais  Charles  V l'attira  à 
fon  fervice  par  de  fortes  pendons , 
8c  par  l’efpérance  des  grandes 
charges  de  la  couronne.  11  com- 
mandoit  l'avant-garde  à la  fameufe 
bataille  de  Rosbecq  , en  13S1  , 
contre  les  Flamands , qui  y per- 
dirent vingt-cinq  mille  hommes. 
Cinq  ans  apres , s'étant  rendu  au- 
près du  duc  de  Bretagne , celui-ci 
le  fit  arrêter , après  l'avoir  ac- 
cablé de  careffes.  11  ordonna  à 
Bat  alan  . capitaine  de  fon  châ- 
teau de  l'Hermine , de  le  coudre 
dans  un  fac , & de  le  jeter  dans 
la  mer.  Bavalan  comptant  fur  les 
remords  du  duc  , ne  crut  pas 
devoir  exécuter  cet  ordre.  Son 
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naître,  revenu  à lui-  même , rendit 
fon  prifonnier  ; mais  ce  ne  fut 
qu’après  avoir  reçu  une  groffe  ran- 
çon. Us  le  réconcilièrent  depuis  fi 
fincèrement , que  Jean  V , en  mou- 
rant , laiffa  fes  enfans  fous  la  garde 
de  Cliffon.  Il  méritoit  cette  con- 
fiance par  fon  exaile  probité  ; car 
Marguerite , duchcffc  de  Penthiévre , 
fa  fille  , ayant  voulu  lui  infinuer 
de  fe  défaire  de  fes  pupilles , pour 
mettre  la  couronne  ducale  de  Bre- 
tagne fur  la  tête  de  Jean  île  Bien 
fon  époux  -,  Cütfon  fut  fi  indigné 
de  cette  horrible  propofition , que 
la  duchelte  aurait  éprouvé  les  ef 
fets  de  fa  colère , fi  elle  ne  fe 
fût  retirée  auflirôt  de  fa  préfence. 
Le  connétable  de  retour  en  France, 
s'occupoit  du  projet  de  chaflcr  1rs 
Anglois  du  royaume  , lorfque 
Pierre  de  Craon  , à la  tête  d'une 
vingtaine  de  fcélérats  , fondit  fur 
lui  la  nuit  du  13  au  14  juin  1 j;j. 
CPJfon , apres  s'être  défendu  afiVi 
long  - temps  , tomba  de  cheval  , 
percé  de  trois  coups  .&  laiffé  pour 
mort  par  les  afiaflïns.  Ses  bleitures 
n’étoient  pas  dangereufes  , il  en 
guérit.  Le  roi  Charles  t'f,  peu  de 
temps  après , fut  attaqué  de  fes 
accès  de  frénéfie.  Les  ducs  de 
Bourgogne  8 c de  Brrr! , régens  du 
royaume , dépouillèrent  le  conné- 
table de  toutes  fes  charges  , après 
l'avoir  condamné  au  banr.illrment 
perpétuel , fit  a une  amende  de  cent 
mille  marcs  d'argent.  Il  fe  retira 
en  Bretagne  , ik  mourut  dans  fon 
château  de  Joffeün  en  1407,  aimé 
des  gens  de  guerre  auxquels  il  per- 
mettoit  tout,  (i  haï  des  grands  qu'il 
traitoit  avec  hauteur.  On  le  com- 
paroir à du  GatfeUn  pour  le  cou- 
rage -,  mais  il  lui  étoit  fupéricur 
par  l'art  de  fe  ménager  des  ref- 
fourccs  , & de  former  des  projets 
favorables  à fon  ambition.  Ses 
premiers  exploits  a voient  annoncé 
' ve  qu'il  fut.  A la  journée  d’Auray , 
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il  reçut  un  coup  de  lance  qui  lui 
creva  un  œil , & il  ne  voulut  pas 
quitter  le  champ  de  bataille.  On 
fe  récria  beaucoup  , de  fon  temps , 
fur  la  fortune  de  dix  - fept  cent 
mille  livres  à laquelle  on  faifoit 
monter  fon  bien  : on  ne  faifoit  pas 
attention  qu'il  svoit  joui  pendant 
douze  ans  des  appointemens  de 
connétable  , qu'il  etoit  très-riche 
de  fon  patrimoine  , & qu’il  avoit 
conquis  fes  autres  richeffes  plutôt 
fut  les  ennemis  que  fur  l'état. 

II.  CLISSON  , ( Jeanne  de  Belle- 
ville,  femme  d 'Olivier  Ul , fire  de  ) 
vivoit  fous  le  règne  de  Philippe  de 
Valois.  Elle  fe  rendit  célèbre  par 
fon  courage  : fon  man  ayant  eu 
la  tête  tranchée  a Paris  le  2 août 
IJ 43  , Jeanne  ne  s’occupa  que  de 
fa  vengeance.  Elle  n'avoit  qu’un 
fils  quelle  envoya  à Londres  ; 
2t  dès  qu’elle  le  fut  en  sûreté  , elle 
vendit  fes  diamans  , arma  trois 
vaificaux  , fit  des  defeentes  en 
Normandie  , & y força  des  châ- 
teaux. ..  Ouvoyoit,  fuivant  Saint- 
Foix  , une  des  plus  belles  femmes 
de  l'Europe,  armée  d'une  épée  d’une 
main  & d'un  flambeau  dans  l'autre, 
venger  & fa  famille  & c fon  pays.  »» 

CLISTHÈNES  , magiflrat  d’A- 
thènes, de  la  famille  des  Alcmiu- 
nides , fit  un  nouveau  partage  du 
peuple.  11  le  divifa  en  dix  tribus, 
au  lieu  de  quatre,  & fut  l’auteur 
de  la  loi  connue  fous  le  nonv 
à'Oflraeifme , par  laquelle  on  con- 
damnoit  un  citoyen  au  banniflè- 
ment,  de  peur  quïl  ne  devint  le 
tyran  de  fa  patrie.  Le  nom  A'Of- 
tracifmt  vient  du  mot  Ofiraeon  , 
qui  fignifie  écaille , parce  que  c’é- 
toit  fur  une  écaille  qu’on  ccrivoir 
le  nom  du  proferit.  CUJlhènts  fit 
chaffer  par  cette  loi  le  tyran  Hip- 
piat , & rétablit  la  liberté  de  1» 
république  , l’an  5 10  avant  J.  C, 
11  «toit  aïeul  de  Piritlès. 
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rLlTE , fille  de  Mirons , toi 
fie  Rhyndaque  , epoufa  Cy\icus  , 
fondateur  de  la  ville  de  Cyzique. 
Cette  princefl'e  s étrangla,  pour  ne 
pas  furvivre  à fort  mari  qu’elle 
aimoit  tendrement , & qui  avoit 
tété  tué  dans  un  combat, 

CLITEMNESTRE , Voy.  Ciï- 

TEMNESTRE. 

CLITOMAQUE  , pbilofophe 
fie  Carthage , quitta  fa  patrie  à 
l’âge  de  quarante  ans.  Il  fe  tendit 
à Athènes , où  il  fut  difciple  & 
fucceffeur  de  Carnéade}  vers  l’an 
140  avant  J.  C.  11  avoit  compofé 
Un  grand  nombre  d’ouvrages  qui 
fe  font  perdus , & donc  on  fai— 
foit  cas. 

CLITOPHON , ancien  hifiorien 
fie  Rhodes  , ou  Rh.oda  , colonie 
des  Rhodiens  près  du  Rhône , mé- 
rite quelque  eonfidération.  On  cita 
de  lui  plufieurs  ouvrages  allez  im- 
portant, don:  il  n'exifie  plus  que 
fies  paRages  dans  le  livre  fies 
fieuvei  6c  des  Petits  Paratli'ct  , at- 
tribué à Plutarque.  — V uyt{  le 
Tora.  XX  des  Mémoires  des  InJ- 
triptions  , in-40,  pag.  15. 

CLITOR  , fils  d’/Y;a/t  , fonda 
une  ville  d'Arcadie  , où  Céris  S c 
L'culape  avoient  des  temples-  On 
.oyoit  dans  fes  environs  une  fon- 
taine dont  l'eau  avoit  le  goût  du 
vin. 

CLITORIS  , ( Mythol.  ) fille 
d’un  Myrmidon , étoit  fi  petite  , 
que  Jupiter  , amoureux  d'elle , fut 
obligé  de  fe  transformer  en  fourmi 
pour  la  vifiter. 

CLITUMNE  , fleuve  de  l'Om- 
brie  , fut  honoré  comme  un  dieu. 
Son  temple,  fuivant  Pline,  étoit 
placé  fur  fes  bords  ; & l’on  y 
voyoit  la  ftatue  du  fleuve  vêtue  en 
habit  romain.  Un  pont  fcparoit 
la  partie  des  eaux , qui  étoit  facrce, 
ëe  celle  qui  ne  l’étoit  pas.  Dans 
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la  première , on  pouvoir  fe  bai- 
gner St  fe  purifier , mais  on  ne 
poitVoit  palier  en  bateau  que  dans 
la  fécondé.  S 

I.  CL1TUS  , frère  A'HeUanice , 
nourrice  A Alexandre  le  Grand,  fe 
fignala  fous  ce  prince  , 6c  lui  fauva 
la  vie  au  paflage  du  Granique.  Un 
Satrape  alloit  abattre  d’un  coup  de 
hache  la  tâte  du  hcros , torique 
Clitui  coupa  d'un  coup  de  fabre  le 
bras  prêt  à frapper.  Ce  fervice 
lui  gagna  l'amitié  A' Alexandre.  11 
jouiffoit  de  fa  confiance  8c  de  fa 
familiarité.  Un  jour  ce  roi  s'étant 
mis  à exalter  fes  exploirs  8c  à 
rabaifier  ceux  de  Philippe  fon  père , 
dans  un  accès  divreffe  -,  Clitus  , 
qui  apparemment  n'étoit  pas  moins 
échauffé  , ofa  relever  les  aflions 
de  Philippe  , aux  dépens  de  celles 
de  fon  fils  : Tu  as  riineu , lui  dit- 
il  , mais  c’tji  avec  les  {vidât s de  tu» 
père.  Il  alla  jufqu'à  lui  reprocher 
la  mort  de  Philotas  8c  de  Parmi - 
b ion.  Alexandre  , dans  le  feu  de  la 
colère  8c  du  vin  , le  perça  d’un 
javelot  , en  lui  difant  : t'a  dont 
aujt  rejoindre  Phi/ppe  , Parménion 
& Philotas  ! Quand  la  raifon  lui 
fut  revenue , 8c  qu'il  vit  Clitus  noyé 
dans  fon  fang  , il  vouloit  s'immo- 
ler pour  appaifer  fes  mânes  : mais 
les  philofuphes  Callijthines  8c  Aria* 
xarque  l’en  empêchèrent. 

II.  CLITUS,  Juif,  fut  con- 
damné , fous  l’empereur  Vefpafien , 
à avoir  les  deux  mains  coupées , 
en  punition  d’une  fedition  qu'il 
avoit  excitée  à Tibériade.  L'hif- 
torien  Josèpht , qui  avoit  chargé 
Lévias , un  de  fes  gardes , d'infliger 
ce  châtiment  au  coupable , touché 
par  les  prières  de  Lérias , modéra 
la  peine  de  Clitus  , 8c  lui  laiffa  une 
main  , fous  la  condition  qu’il  fe 
coupcroit  lui -même  l’autre.  Ce 
malheureux  fe  fit  fur- le- champ 
fauter  1a  gauche. 
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CLIVE , (N.)  fils  d'un  pro- 
cureur de  Shresvsbury  , parvint 
par  fon  génie  & les  talcns  mili- 
taires , à ê.re  nomme  lord  8t  gou- 
verneur-général du  Bengale.  Né 
fans  fortune  , il  avoir  commencé 
à le  jeter  dans  le  commerce  des 
Indes  , où  il  avoit  acquis  des  bé- 
néfices lorfque  la  guerre  élevée 
dans  l lndc  entre  les  Anglois  & 
les  François , lui  fit  prendre  le  parti 
des  armes.  11  s'éleva  , par  fa  va- 
leur, au  commandement  général, 
8c  établit  la  puifiance  Angloile  au 
point  de  fplendeur  où  elle  cft  par- 
venue en  Afie.  Cn  lui  a reproché 
des  conculiîons , d’avoir  été  fans 
foi  dans  fes  traités . 8c  d’avoir  re- 
gardé comme  indifftrens  les  crimes 
qui  pouvoient  le  conduire  à fon 
but;  mais  l’envie  a un  peu  chargé 
ce  tableau.  En  effet  , elle  l’a  ac- 
culé d'avoir  fait  périr  de  faim  , 
en  1769  , une  itnmcnfe  popula- 
tion dans  le  Bengale , & à cette 
époque  , il  n’étoit  pas  dans  l'Inde. 
Le  lord  Clive  étoir  naturellement 
mélancolique  ; 8c  après  avoir  joui 
de  tous  les  avantages  de  la  puif- 
fance  , de  la  fortune  8c  des  gran- 
deurs, il  s’elt  donné  volontaire- 
ment la  mort.  Lord  Clive  a eu 
1 honneur  de  voir  fa  fiatuc  placée 
dans,!  hôtel  de  la  compagnie  des 
Indes  , cn  Angleterre. 

CLOAC1NE,  ( Mythol.  ) divi- 
nité de  Rome  , prélidoit  aux  égouts 
de  cette  ville.  Tiiut  Tatiut  ayant 
trouvé  une  fiatuc  dans  un  cloaque, 
en  fit  la  déeffe  Cloaclae. 

CLOCHES  . ( Bénédiéiion  des  ) 
Voy.  Jean  XIII. 

CLODION  le  Chevelu,  fut  fur- 
nommé  ainfi , parce  qu'il  ordonna , 
dit-on  , par  une  loi  que  les  princes 
du  fang  royal  porteroient  des  che- 
veux longs  , au  lieu  que  le  refte 
des  François  les  portoit  ués- 
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courts.  Succefieur  de  Pharomond 
fon  père  vers  l’an  417,  il  pâlie 
pour  le  fécond  roi  des  François. 
Il  prit  Tournai  , Cambrai  , fut 
défait  par  jdéiiui , reprit  courage, 
fe  tendit  maitre  de  l'Artois  8c  d'A- 
miens. Apres  la  prife  de  cette 
ville  , il  envoya  fon  fils  afüéger 
Soifions.  Ce  jeune  prince  y ayant 
été  tué  , Clodiun  en  mourut , dit- 
on  , de  douleur  en  447  ou  48.  On 
ne  fait  ni  le  nom  de  fa  femme  , 
ni  le  nombre  de  fes  crfans.  Plu- 
fieurs  auteurs  difent , qu'il  n’en 
eut  que  deux,  Clcdcbaut  Si  CEdomir. 
Ce  qu'il  y a de  certain,  c'efi  que 
Clcdion  tailla  à Mircuit  la  tutelle 
de  l'un  de  fes  fils. 

CLODIUS  , ( Publias  ) fénateur 
Romain,  de  la  famille  Clviunne , 
croit  à la  fois  libertin  fans  pudeur , 
mauvais  citoyen  St  ennemi  de  la 
république.  11  fut  furpris  en  reo- 
dei-vous  avec  Pcmpila  , femme  de 
Ccfar , dans  la  maifon  meme  de 
fon  mari  , où  l'on  célébroit  ce 
jour-là  les  myfteres  de  la  Bonne- 
Déefie.  On  fait  qu'il  étoit  défendu 
aux  hommes  d'y  pnroltre.  Cio - 
dius  s’y  introduifit.dcguii'c  en  mu- 
ficienne.  On  lui  fit  fon  procès  : 
il  corrompit  fes  juges  à force 
d'argent  , 8c  fut  abfous.  Clodiui 
devenu  ttibun  , fit  exiler  Cicéron  , 
8c  fut  tué  enfuite  par  Mi  En  , l'an 
5 3 avant  J.  C.  Clurun  fe  chargea 
de  la  défenfe  du  meurtrier.  — Voy. 
Fiilvie  , Gabinivs  , (r  II.  Ml- 
lon.  On  ne  peut  tien  ajouter  à 
l'idée  que  les  hifioriens  nous 
donnent  de  la  corruption  de  fes 
moeurs.  Il  fut  iucctiucux  avec 
fes  trois  futurs  ; du  moins  le  pu- 
blic l’en  accufoit  : mais  on  fait 
qu'il  ne  faut  pas  toujours  croire 
le  public. 

CLODOALDE,  Voye\ Çiqvu 
{ Saint 
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CLODOM1R  , fi!i  de  Clovis  & 
de  Clotilde,  heritier  du  royaume 
d'Orléans,  fit  la  guerte  a S'giJ- 
monJ  roi  de  Bourgogne  , le  prit 
prifonnier,  le  fit  mourir,  & lut 
sué  lui  - même  en  514  : V«y'\ 
Clotilde.  Il  laiffa  trois  enfans 
de  fa  femme  Gondiuque  : les  deux 
premiers , Gontaire  Ôt  ThéodebalJe  , 
furent  maffacrcs  par  Chi/debert  6c 
Clotaire , leurs  oncles.  Le  troi- 
fieme  , Clodoa'.dc  , fe  fauva  dans 
une  retraite  , fui  rafé  , lie  s’y 
fanftifia. 

CLOOTZ,  ( Jean-Baptifie  de) 
baron  Prufiien  , naquit  à Clevcs 
le  14  juin  1755-  Poflieffeur  d’une 
grande  fortune  , il  la  prodigua 
dans  fes  voyages  , fes  projets  , 
fes  gours  difpendieux.  En  Angle- 
terre, il  fe  lia  avec  Burke , alors 
l’un  des  chefs  du  parti  de  l’op- 
pofirion.  Appelé  en  France  par 
les  principes  d'une  révolution  qui 
flattoit  fon  imagination  ardente  8c 
fon  amour  extrême  de  la  liberté, 
il  en  devint  l’apôtre  le  plus  ex- 
travagant ; des-1  ors,  il  changea  fon 
nom  patronimique  , pour  prendre 
celui  d’un  philosophe  ancien , 8t  fe 
fit  nommer  Anacharfu.  Il  changea 
de  même  fon  titre  de  Baron  pour  te 
qualifier  A Orateur  du  genre  humain  , 
Et  il  chercha  à juftifier  cette  der- 
nière dénomination  en  paroifiant, 
le  17  juin  1790  , devant  l’AfTem- 
blée  nationale  , à la  tête  d’une 
nombreufe  députation , déguifee 
par  divers  coftumes  étrangers,  maf- 
carade  appelée  V Ambaffaie  du  genre 
humain.  Cloot { donna  douze  mille 
livres  pour  faire  la  guerre  aux 
rois  ; il  offrit  de  lever  une  légion 
Prufiicnne , fous  le  nom  de  légion 
Vandale  ; il  demanda  qu’on  mit  à 
prix  la  tète  du  roi  de  Pruffe  , 8c 
loua  beaucoup  Ankarflroom  , l'af- 
faffin  du  roi  de  Suède.  « Mon 
«csur  eft  françoi*  , s'écrioit-il , & 
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mon  ame  a toujours  été  / ans-cu - 
lotte.  <•  Ce  fou , digne  des  petites 
maifons  , n’en  fut  pas  moins  dé- 
puté à la  Convention.  La  , il  fit 
la  guerre  à AF/iii,  dont  il  fe  dé- 
clara l'ennemi  pcrfonnel  , St  pu- 
blia une  brochure  , intitulée  : La 
République  l/nivcrfelle , utile  à con- 
ferver  pour  quiconque  aime  à 
juger  combien  l’efprit  humain  , 
avec  de  fauffes  idées  phiiofophi- 
ques  , tend  à s'égarer.  Il  y fou- 
tient  que  le  peuple  eft  fouverain 
du  monde , qu'il  eft  Dieu  , que  l’u- 
nivers n’eft  quitte  famille  qui  fe 
réunira  aux  François  qui  eft  le 
Peuple-Dieu.  Clvot{ , dont  les  ex- 
travagances . déplurent  à Rubef- 
pierre  , fut  arrè.é  St  condamné  à 
mort  le  14  mars  1794.  11  la  fubit 
avec  fermeté  Sc  fans  déroger  a fes 
idées.  En  allant  à l'échafaud  avec 
Hébert , il  l’exhorta  à bannir  tout 
fentiment  religieux  dans  fes  der- 
niers momens  , Sc  il  demanda  à 
C.re  exécuté  le  dernier,  pour  fe 
convaincre  , difoit-il  , des  véri- 
tables principes  du  matéria!ifme  , 
en  voyant  tomber  les  têtes  des 
compagnons  de  fon  trépas.  Il  étoic 
neveu  de  Corneille  Paw  , écrivain 
érudit  8c  diftingué-  Envieux  de 
la  gloire  de  (on  oncle  , il  voulut 
aulfi  écrire  8c  faire  du  bruit.  L’or- 
gueil le  conduifit  bientôt  à la  dé- 
raifon  , 8c  celle-ci  à la  mort. 

GLOP1NEL,  ou  Jean  de  Meurt  ;. 
naquit  à Mcun  en  1 180 , 8c  fut  ap- 
pelé Clopinel  parce  qu’il  étoit  boi- 
teux. Il  s’appliqua  à la  théologie  , 
à la  philofophie,  à l'aftronomie  , 
à la  chimie,  à l'arithmétique , 8c 
fur-tout  à la  poéfie.  Il  fit  les  dé- 
lices de  la  cour  de  Philippe  le  Bel , 
par  fon  efprit  8:  par  fon  enjoue- 
ment. Quoique  medifant  8c  (atiri- 
que  a l'égard  ries  femmes , il  en  fut 
aimé.  Quelques  dames  voulurent, 
pour  fe  venger  de  fes  médiûnccs , 
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le  fufligcr  : il  fe  tira  d'embarras  , 
ca  leur  demandant  -,ut  les  fumiers 
c.ups  lui  fujjcat  portés  par  celle  qui 
donnait  U plus  de  prife  à la  jatire. 
On  croit  qu  il  mourut  vers  l'an 
1364  il  légua  par  f on  tcllament 
aux  Dominicains  de  la  rue  Saint- 
Jacques  , un  coffre  rempli  de 
chufes  precieufes  . à ce  qu'on  pou- 
voit  juger  au  moins  par  fa  pefan- 
teur , Ôt  qui  ne  devoit  être  ouvert 
qu  apres  fa  morr.  On  l'ouvrit , ôc 
l'on  n’y  trouva  que  des  pièces 
d'urdoife.  Les  Jacobins , indignés 
de  le  voir  joués  , s'avisèrent  de 
de  terrer  Clopintl  ; mais  le  parle- 
ment de  Paris  les  obligea  de  lui 
donner  une  fépulture  honorable 
dans  le  cloître  même  de  leur  cou- 
vent. Quelques  biographes  trai- 
tent cependant  cette  hifforiette  de 
conte  fait  a plufir.  Le  poète  s'e- 
•otl  d'abord  fait  connoitre  par 
quelques  petites  Pièces.  Le  roman 
de  la  Rjjc  lui  étant  tombé  entre 
les  mains  , il  refolut  de  le  con- 
tinuer : Gu  llsume  de  Louis  , pre- 
mier auteur  de  cet  ouvrage , n'a* 
voit  pas  pu  l’achever.  L amour 
profane,  la  famé,  la  motale  5c 
l'crudit  on , m iis  lur-tout  les  deux 
premiers  , y régnent  tour  à tour. 
11  cft  fort  bien  écrit , pour  un 
temps  où  notre  langue  ne  t'aifou 
que  de  fortir  de  la  barbarie  Cel- 
tique 5c  Tudefquc  ; mais  quelques 
louanges  que  les  éditeurs  de  ce 
vieux  roman  lui  aient  données  , 
on  lira  toujours  les  nouveaux 
avec  plus  de  fatisfaéhan.  C’eft  un 
tas  informe  de  fatires,  de  contes, 
de  faillies , de  groflictetés  , de 
traits  moraux  5c  d’ordures.  Pour 
un  moment  de  plaifir  qu’on  aura 
en  le  lifant , on  rencontrera  cent 
inilans  d ennui.  Il  y a une  ingé- 
nuité ,unc  naïveté  , qui  plaît  d'au- 
jant  plus , qu'elle  n efl  plus  de  no- 
tre ficelé;  voila  tout  fon  mérite, 
quoi  qu'en  dife  i'abbé  L r.g.'tt  â 
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qui  nous  a donné  une  édition  de 
ce  roman  en  1735  , 3 volumes 
in-u.  Cet  ouvrage  lut  mis  en 
proie  par  Jean  MovUNtT  , cha- 
notne  de  Valenciennes  , qui  flo- 
rtffoit  vers  l'an  i4$o.  Cette  ef- 
pece  de  verûon  fut  publiée  à 
Paris  en  1511  , avec  ces  quatre 
vers  à la  tête  ; 

u C’tft  le  Roman  de  la  Roft , 
Moralifé  était  Or  net , 

Tranfiaté  de  sers  en  piofe 
Par  votre  humble  Moulinet.  ” 
Clément  Marot  changea  , en  1517,. 
plufieurs  termes  du  roman  de  la 
Rufit  pour  le  rendre  plus  intelli- 
gible ; 5c  les  amatcuts  des  vieilles 
guenilles  de  la  langue  françoife 
regardèrent  cette  liberté  comme 
une  profanation.  Clvpintl  a fait 
encote  une  Traduction  du  lis  te  De 
la  Confolation  de  la  Phitofvphie  , pac 
le  célèbre  Bvéce , 1494  , in-folio. 
Suret  croit  que  c'tft  la  première 
traduûion  françoife  d un  ouvrage 
latin.  Mais  Dutange  a prouvé  que 
M klus  de  Hunes  avoit  traduit  aupa- 
ravant la  Chronique  latine  de  l'ar- 
chevêque Turpin.  Clopinel  a public 
une  traduébon  des  Lettres  à' Abai!ardf 
6c  un  peut  ouvrage  /■-  tes  réponfes 
des  Syhilles , &c.  Clopintl  rapporte 
lui -même  le  titre  de  plufieurs  de 
fes  ouvrages  dans  une  Epure  3 Phi- 
lippe IV.  « A ta  royale  majeflé  qui 
jadis  au  roman  de  ta  Roft  ai  en- 
feigné  -,  j'ai  tranfiaté  de  latin  en 
françois  le  livre  de  Végece  de  la 
Chevalerie,  le  livre  des  Merveille* 
de  Hirlande , le  livre  des  Èpitres 
de  Pitrtt  Abaitard , le  livre  de 
Atlnd  de  fpiritucllc  Amitié-  J'en- 
voie ores  ( maintenant  ) Boece  de 
la  Confolation  , que  j'ai  tranfiaté 
en  françois.  >* 

CLOPPENBURG,  (Jean) 
mimftre  Hollandois,  profefieur  de 
théologie  dans  l’univcrfité  de  Fra- 
otkcr,  mourut  en  1632,  à 60  a®*. 
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On  a de  lui  quelques  Ouvrants  de 
Théologie , Amfterdam  1684,  deux 
volumes  in-4.0  On  y trouve  des 
diiTertations  érudites  contre  les 
Anabaptiftes  8c  les  Sociniens  , fur 
l'iifure , fur  les  facrifices  des  pa- 
triarches, fur  le  jour  où  Jisvs 
mangea  l'agneau  pafcal. 

CLORIS  , Voye\  Chloris  & 
L Flore. 

CLOS,  Voyt\  Du  clos. 

CLOSTER,  fils  d' Ara  eh  ni , in- 
venta , fuivant  Pline  l’ancien , les 
fufeaux  propres  à filer  U laine  , 
fa  navette  6c  quelques  autres  inf- 
trumens  utiles  à la  tiiTcranderie 
& aux  arts. 

I.  CLOTAIRE  I , quatrième  fils 
de  Clovis  8c  de  Clotilde,  roi  de 
SoifTons  en  fit,  joignit  fes  armes 
à celles  de  Clodvmir  6c  de  Childe- 
bert contre  Sigifmond  roi  de  Bour- 
gogne. 11  fuivit  Th  terri  à la  guerre 
contre  le  roi  de  Thuringe,  s’unit 
enfuitc  avec  fon  frère  Childebert, 
6c  fit , de  concert  avec  lui , une 
courfe  en  Efpagne  l’an  >41.  Après 
la  mort  de  Thierri  , Clotaire  eut  le 
royaume  d'Auftrafie  ; & apres  celle 
de  Childebert  en  5 5 8 , il  réunit  tout 
l'empire  François.  11  fc  fignala 
contre  les  Saxons  6c  les  Thiirin- 
giens , 6c  mourut  à Compiegne 
en  ; 6 1 , dans  la  64e  année  de  fon 
âge  8c  la  5 1'  de  fon  règne.  L'an- 
nce  d'auparavant , Chramr.c  fon  fils 
naturel  s'étoit  révolte  , fon  pare 
l'ayant  furpris  les  armes  à la  main, 
le  brûla  avec  toute  fa  famille, 
dans  une  cabane  où  il  s'étoit  retiré. 
Depuis  cette  vengeance  atroce  , 
ce  prince  vécut  dans  une  triftefle 
protonde  , qui  le  précipita  enfin 
au  tombeau,  le  même  jour,  dit-on, 
8c  à la  mêms  heure  qu'il  avoit 
ordonne  la  mort  de  fon  fils  6c 
des  fiens.  Il  dit  avant  que  d’ex- 
gkci  ; Ut-ai  ! oui  doit  lire  U Roi 
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du  Ciel,  ptufçutT  fait  mourir  ainfi 
les  plus  grands  Rois  fur  la  terre 
Clotaire  eut  fix  femmes,  8c  l.iiffa 
quatre  enfans  qui  lui  fuccédcrent. 
Ce  prince  étoit  courageux  , libéral 
8c  grand  politique,  mais  cruel  8c 
ambitieux.  Son  règne  n'offre  que 
des  adultères  , des  inceftes , des 
meurtres  , des  horreurs. — Voye\ 
I.  Dagobert  & Clotilde. 

1 1.  CLOTAIRE  II,  fils  8e 
fùccefieur  de  Chi/perle  1 dans  le 
royaume  de  Soifions,  à l'âge  de 
quatre  mois,  en  584,  fut  foutenu 
par  Frédegonde  fa  mère  contre  les 
efforts  de  Childebert.  Elle  remporta 
fur  ce  prince  une  vittoire  fignalée 
près  de  Sôifions  en  jgj.  Après 
la  mort  de  fa  mère,  il  fur  défait 
par  Thcodcbcrt  roi  d’Aufirafie,  8c 
par  Thierri  roi  de  Bourgogne.  Ces 
deux  princes  éunt  morts,  il  réu- 
nit toute  la  monarchie  Françoife. 
11  dompta  les  Saxons,  tua  de  fa 
main  |eur  duc  Bcnhaafd,  8c  ne 
fongea  plus  , après  la  viûoire  , 
qu'a  afTurcr  la  paix  de  l'État , en 
y faifant  régner  la  juftice  8c  l’abon- 
dance. 11  mourut  en  618  , agi 
feulement  de  45  ans,  laifTantdeux 
fils  , Dagobert  8c  Choribert . L’amour 
des  lois , l’art  de  gouverner  , le 
zcle  pour  l'obfervation  des  ca- 
nons , ont  fait  oublier  en  partie 
fa  cruauté.  Il  fit  égorger  les  quatre 
enfans  de  Théodoric,  l'on  coufin  ; 
il  condamna  Brunchaut  à une  mort 
cruelle  i il  livra  les  Saxons  a la 
fureur  du  foidat  , 6tc.  Ce  ,fut 
Clotaire  II,  dit  un  écrivain,  qui 
prépara  de  loin  cette  révolution, 
fi  fatale  à fa  pollérité  , par  la — 
quelle  les  maires  du  palais  furent 
places  fur  le  trône  de  leurs  fou- 
verains  : il  confentit  de  donner- 
à vie  cette  charge  fi  importante ,. 
qui , dans  fen  origine  , n'étoic 
remplie  que  pour  un  temps.  Les, 
maires  avoient  favorifé  fon  u£uir- 

H114, 
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pation  fur  la  malheureufe  famille 
de  Thierrl.  Elle  fut  vengée.  Les 
enfans  de  Clotaire  furent  , à leur 
tour , précipités  du  trône  par  les 
enfens  de  ces  memes  hommes 
qu’ils  avoient  fait  aficoir  a leurs 
côtés.  Ptfquler  dit  à ce  fujet , 
avec  cette  énergie  qui  lui  cft 
propre  : Dieu  en  fit  une  punition  à 
la  Royale. 

III.  CLOTAIRE  III,  fut  roi  de 
Bourgogne  3c  de  Neuftrie,  apres  la 
mort  de  Clovis  11  fon  père  en  65  5 . 
batilde  fa  mère , aidée  de  S.  É/oi  6c 
de  S.  Léger  , gouverna  durant  fa 
minorité  avec  beaucoup  de  fageffe. 
Cette  princefie  s’étant  retirée  au 
monadère  de  Chelles  , F.broin , 
maire  du  palais , s’empara  de  toute 
l’autorité , 8c  fe  fit  détefler  par  fes 
cruautés  & fes  injufticcs.  Clo- 
taire 111  mourut  en  670 , fans 
poficritc. 

CLOTHO  ou  Clothon, 
( Mythol.  ) la  plus  jeune  (fis  trois 
Parques,  tient  la  quenouille,  8c 
file  la  deftincc  des  hommes.  Elle 
eft  repréfentéc  avec  une  longue 
robe  de  diverfes  couleurs,  8c  une 
couronne  ornée  de  fept  étoiles 
fur  la  tète-  Riftout  l'a  peinte  dans 
fon  tableau  d Orphée  venant  aux 
enfers  pour  en  retirer  Eurydice , 
& il  a donné  à cette  parque  toutes 
les  grâces  de  la  jeunefie.  Les  Grecs 
croyoient  qu  elle  réfidoit  fouvent 
dans  la  lune  pour  en  régler  les 
mouvemens. 

CIOTILDE,  (Sainte)  fille  de 
Chllperie  roi  des  Bourguignons  , 
époufj  en  493  Claris , premier  roi 
Chrétien  de  France  , malgré  fon 
oncle  Condebaud  , meurtrier  de 
Chilpcric  8c  ufurpateur  de  fon 
trône.  Eile  contribua  beaucoup  a 
la  convcrfion  de  fon  époux  , par 
fon  efprit  & par  fa  vertu.  Après 
la  mort  de  Claris  en  5 11  , Cio- 
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domlr  roi  d’Orléans , Oùldtbcrt  de 
Paris , 8c  Clotaire  de  Soifions , por- 
tèrent la  guerre  dans  le  royaume 
des  Bourguignons.  Clotllde  excita 
cette  guerrequi  lui  paroifioit  jufte. 
Cette  princefie  avoir  des  droits  à 
réclamer  , 8t  vouloit  venger  la 
mort  de  fon  père  fur  Sigifmond 
roi  de  Bourgogne,  fils  8c  fucccf- 
feur  de  Gondcbaud.  Cludomir  , aufit 
bathare  que  ce  dernier,  fe  fouilla 
du  fang  de  Sigifmond.  8c  de  celui 
de  fa  femme  & de  fes  enfans  , 
qu'il  avoit  faits  prifonniers.  Il 
poufia  la  guerre  avec  furie , 8c 
fut  tué  dans  une  bataille.  Ses  en- 
fans  éprouvèrent  bientôt  tout  ce 
que  l’ambition  8c  l’avarice  infpi- 
rent  de  fureur  à des  parens  cruels 
8c  dénaturés.  Childebett  8c  Clotaire 
formèrent  enfemble  le  defiein  de 
ravir  leur  héritage.  Le  premier 
avoit  engagé  Clotllde  à les  mener 
à Paris  , où  il  vouloit , difoit-il, 
leur  donner  folennellement  le  titre 
de  rois.  A peine  font-ils  arrivés 
dans  cette  ville,  qu'on  les  arrête. 

Les  deux  oncles  envoient  à Clo- 
tilde  des  cifeaux  8c  une  épée , lui 
annonçant  ainfi  qu'il  n'y  a d'autre 
parti  à prendre  pour  ces  jeunes 
princes  que  le  cloître  ou  la  mort. 
Clotilde  tranfportée  de  douleur  t 
8r  ne  prévoyant  pas  un  parricide , 
dit  qu’t//c  almeroit  mieux  les  voir 
morts , que  dépouillés  de  leurs  cou- 
ronner. Cette  reponfe  devint  le 
lignai  du  crime  : Clotatrt  égorgea  de 
fa  propre  main  les  deux  aines.  Le  - 
cadet  dérobé  à fa  fureur , fut  caché 
dans  un  couvent , 8c  on  l'honore 
fous  le  nom  de  S.  Cloud.  Clo- 
tilde, témoin  de  tant  de  malheurs , 
fe  retira  à Tours , auprès  du  tom- 
beau de  S.  Martin.  Elle  y mourut 
dans  de  grands  fentimens  de  piété 
l’an  543,  Son  corps  fut  rapporté 
à Paris  en  l’églife  de  Saint-Pierre 
8c  Saint-Paul , où  Clovis  étoit  en- 
terré- Cette  princefie  avoit  i'cfprit 
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noble,  l’ame  grande,  un  gcnie 
délicat  , un  caraélère  infinuant. 
Elle  conferva  toujours  fur  Clovis 
cet  afccndant  que  donnent  le  mé- 
rite & les  vertus.  ..  Mais , quoique 
dévote,  dit  l'abbé  le  Gendre , elle 
n'en  étoit  pas  moins  vindicative. 
Sans  doute  elle  ctoyoit  fesreflen- 
timens  juftes  : c’cft  l'erreur  où 
tombent  fouvent  les  perfonnes  de 
piété  , qui  Ce  perfuadent  aifément 
que  les  injures  qu’elles  reçoivent, 
font  des  injures  faites  à Dieu.  •• 
II  efi  certain  que  fi  elle  avoit  pu 
oublier  le  meurtre  de  fon  pcrc , 
elle  auroit  épargné  bien  du  fang  ; 
fa  maifon  n'auroit  pas  vraifem- 
blablement  été  éteinte,  ni  fes  pe- 
tits-fils mis  à mort.  « Clotilde , 
dit  l'abbé  Goujet  dans  fa  Vie  des 
Saints , Ce  laifia  aller  à deux  paf- 
fions  d'autant  plus  dangereufes , 
qu'elles  pafient  fouvent  pour  gran- 
deur d’arne  : la  vengeance  8t  l'am- 
bition. ••  Mais  pleine  de  regret  des 
fautes  qu  elle  avoit  faites  , elle  les 
expia  par  la  pénitence. — Il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  Clotilvc. 
fa  fille,  mariée  à Amalaric  roi 
des  Vifigoths.  Voy.  Amalaric. 
Elle  fut  délivrée  de  la  tyrannie  de 
ce  prince  par  Childdcit,  fon  frère; 
mais  elle  mourut  en  revenant  en 
France  l'an  5^1  .Clotilde  étoit  un 
modèle  de  patience.  Son  epoux  , 
qui  étoit  Arien  , employa  pour 
corrompre  fa  foi  la  violence  & 
les  outrages.  Il  la  faifoit  couvrir 
d’ordures  lotfqu’clle  fortoit  pour 
aller  à l'égltfe , & il  la  frappoit 
lui-même  jufqu'à  lui  faire  vomir 
le  fang.  , 

CLOUD,  (Saint)  appelé  au- 
paravant Clodoalde,  le  plus 
jeune  des  enfans  de  C/odomir  , 
échappé  au  m.-flacre  & à la  fu- 
reur de  Clotaire,  fe  retira  auprès 
de  Siverin  , pieux  folitaire  , en- 
fermé dans  une  cellule  près  de 
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Paris.  Il  fut  ordonné  prêtre  en  5 5 1 , 
par  l’évêque  Eus'ete.  Son  hcrmiuge 
a produit  le  joli  village  de  Saint- 
Cloud,  à deux  lieues  de  Paris. 
Il  mourut  faintement en  560.  -Up 
autre  S.  Clovd,  parut  avec 
éclat  à la  cour  des  rots  d'Auf- 
trafic,  & devint  premier  miniflre 
de  Clotaire  II,  Dégoûté  des  gran- 
deurs humaines  , il  fe  retira  dans 
la  folitude , où  les  habitans  de 
Metz  l’allèrent  chercher  pour  en 
faire  leur  évêque.  Il  mourut  en 
696,  à l'âge  de  91  ans.  Sa  vie 
a été  publiée  par  Henfchinius. 

CLOVIO  , (Julio)  peintre 
Efclavon , mort  à Rome  en  1578, 
âgé  de  80  ans , cxcclloit  dans  la 
miniature.  O11  a de  lui  des  Figures 
admirables  en  ce  genre,  que  l'on 
confervc  au  palais  de  Famife, 
dans  un  Office  d:  la  Vierge  écrit 
à la  main. 

I.  CLOVIS  Ier,  (appelé  auflî 
C iodov ix , Lvdvvic ou  Lavis, 
car  c’eft  le  même  nom  ) efi  regardé 
ordinairement  comme  le  véritable 
fondateur  de  la  monarchie  Fran- 
çoife.  Il  naquit  vers  l'an  467,  & 
fucccda  à Childeric  fon  père  l’an 
4St  : Voye\  BasikE.  Occupé  de 
bonne  heure  du  foin  d’éttndrc  les 
conquêtes  des  François , il  affer- 
mit leur  puifiance , & détruifit  celle 
des  Romains  dans  la  partie  des 
Gaules  fituée  entre  la  Somme,  la 
Seine  St  l’Aifne.  Siagriur , general 
Romain  , fut  vaincu  par  lui  8c  dé- 
capité près  Soifîons,  où  le  vain- 
queur établit  le  fiége  de  fa  mo- 
narchie. Ces  vifloites  furent  fui- 
vics  d'autres  fuccès  remportés  fur 
les  Germains.  Cloris  les  défit  à 
Tolbiac  près  de  Cologne  en  496. 
Ses  troupes  commençant  à plier, 
il  fit  voeu  d’adorer  le  Dieu  de 
Clotilde  fa  femme,  s’il  le  rendoit 
vainqueur.  La  viéloire  lui  étant 
refiée,  il  fut  baptifé  le  jour  de 
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Noël  de  la  rr.cme  année  , par 
S.  Rcmi , archevêque  de  Rhcims , 
avec  trois  mille  perfonne»  de  fon 
armée.  H étoit  alors  le  feul  roi 
Catholique  qu'il  y eût  dans  le 
monde.  L'empereur  Anafiaft  fivo- 
rifott  les  Euty  chiens  -,  V oye\  A N a s • 
tase  II  ; le  roi  de.  Vandales  en 
Afrique , TUodoric  roi  des  Ollro- 
goths  en  Italie , Marie  roi  des 
Viligoths  en  Efpagne,  Goni.taud 
roi  des  Bourguignons , croient 
Ariens.  L'annee  après  fon  bap- 
tême, en  494,  les  peuples  ren- 
fermés entre  les  embouchures  de 
la  Seine  6c  delà  Loire,  ainli  que 
les  Romains  qui  gardoient  les 
bords  de  la  Loire  , le  donnèrent 
à lui.  Ayant  tourné  fes  armes 
contre  Marie  roi  des  Goths , il 
gagna  contre  lui  la  célébré  ba- 
taille de  Vougté  près  Poitiers,  & 
le  tua  de  fa  propre  main  l'an  507. 
Il  fournit  enfuite  toutes  les  pro- 
vinces qui  s'étendent  depuis  la 
Loire  jufqu'aux  Pyrénées,  le  Poi- 
tou, la  Saintonge  , le  Bordelois  , 
l'Auvergne  , le  Querci,  le  Rouer- 
gue,  l’Albigeois;  prit  Angoulême 
& Touloufc  : mais  il  fut  vaincu 
près  d'Arles  par  Théodore  en  509, 
Anajlafe  empereur  d'Orient,  re- 
doutant fa  valeur  & admirant  fes 
fucces  , lui  envoya  le  litre  & les 
ornemens  de  conful , de  patrice 
8c  d'augufte  , avec  une  couronne 
d'or  & un  manteau  de  pourpre. 
Ce  fut  alors  que  Paris  devint  la 
capitale  de  fon  royaume.  11  y 
mourut  en  5 11,  34;  ans,  après 
en  avoir  régné  30.  Ce  héros  ne 
triompha  pas  feulement  par  les 
armes;  il  triompha  encore  davan- 
tage par  la  force  de  fon  génie  & 
de  fes  lois.  Mais  il  ne  faut  pas 
s'imaginer  qu’il  eût  organifé  le 
gouvernement , tel  qu’il  a été  fous 
Louis  XIV  ou  Louis  XV.  Quelques 
flatteurs  de  la  cour  l'ont  dit;  mais 
ils  font  démentis  par  les  codes 
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de  lois  des  différens  peuples  éta- 
blis dans  les  Gaules  ; par  Grégoire 
de  Tours  8c  par  les  anciens  an- 
naliUcs.  Il  eft  évident  que  la  forme 
du  gouvernement  parmi  tous  ces 
peuples , ctoit  extrêmement  ftm- 
ple  Se  groflicre.  Le  roi  ou  le  chef 
avoit  L autorité  fur  les  foidats  ou 
compagnons,  qui  par  choix  8c  non 
par  crainte  avoient  fuivi  fes  éten- 
dards ; mais  il  dépendoit  fouvent 
de  leurs  caprices  ou  de  leurs  vo- 
lontés. Si  les  premiers  rois  de 
Francs,  dit  Hoïcnfun  , poffétioient 
une  autorité  li  bornée , meme  à 
la  tête  de  leur  armée , on  conçois 
que  leur  pouvoir , en  temps  de 
paix,  étoit  encore  plus  limité. 
..  Ils  montoient  fur  le  trône,  non 
par  droit  de  fuccefîion . mais  en 
conféquence  d'une  cleftion  libre 
8c  volontaire  faite  par  leurs  fujets. 
Voye\  la  Gaule  Franço.ft  à.' Hotto~ 
man  , Chsp.  vi,  page  47.  Le 
but  de  l’éleèlion  des  rois  n’etoit 
pas  fans  doute  de  leur  conférer 
un  pouvoir  abfolu  ; tout  ce  qui 
avoit  rapport  au  bien  général  de 
la  nation  étoit  mis  en  délibération 
publique , 8c  fe  concluoit  par  les 
fuffrages  du  peuple  dans  les  allem- 
blées  annuelles,  appeiees  champs 
de  Mars.  Les  rois  ne  fubûftoient 
prefque  entièrement  que  des  re- 
venus de  leurs  domaines , des 
profits  provenons  de  ladminif- 
tration  de  la  jutlice  8c  de  quel- 
ques petites  amendes,  8tc.  » Si 
quelques  rois  de  la  première  race 
furent  defpotiques,  ce  fut  une  fuite 
des  circonftances  ou  de  leur  ca- 
raétere,  & non  l'effet  des  lois 
générales  du  gouvernement.  Mal- 
gré l’avantage  ineftimabledu  Chrif. 
tianifme,  Clovis  fut  d’une  cruauté 
qui  ne  repondoit  gucres  à la  dou- 
ceur que  la  religion  aurait  dû  lui 
infpirer.  11  exerça  des  barbaries 
inouies  contre  tous  les  princes  fes 
parcus.  11  s'empara  de  leurs  étais* 
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Sigcbtn  roi  de  Cologne,  Cararît 
roi  des  Morins,  Rencmsrt  roi  du 
Mans,  Ranacuire  roi  de  Cambrai, 
furent  les  malheureufes  viûimes 
de  fon  ambition  fanguinaire.  Ce 
dernier  prince,  fon  parent,  vaincu 
& trahi  par  fes  fu jets , ayant  été 
conduit  en  fa  préfençe , les  mains 
liées  , avec  Ricaire  fon  frère  : 
Lâche , lui  dit  Clovis  , pourquoi  te 
laijfer  charger  de  chaînes  ? Ne  va/oit-il 
pas  mieux  périr,  que  de  fvuffrir  qu’m 
te  traitât  en  c/clave , & déshanurtr  ta 
race  ? Et  auflitôl  il  lui  fendit  la 
tète  de  fa  hache-d'armes.  Puis  fe 
tournant  du  côté  de  Ricaire:  Et 
toi , lui  dit-il , fi  tu  avoir  ftcouru 
tvn  frète,  il  n’tût  pas  été  en  cet  état  ; 
en  même  temps,  d’un  autre  coup, 
il  lui  ôta  la  vie.  Les  traîtres  dont 
il  fe  fervit  pour  faire  périr  ces 
deux  princes  , lui  ayant  fait  dire 
qu’ils  a voient  été  trompés,  puifque 
les  prefens  qu'il  leur  avoir  faits , 
au  lieu  dette  d'or,  comme  il  le 
leur  avoit  fait  croire,  n'etoient 
que  de  cuivre  doré  : Cltfl  à eux  de 
Jt  taire,  dit -il;  qu'ils  me  Juchent 
gré  de  la  vie  que  je  veux  leur  lai  fer. 
J’ai  dû  payer  en  faujfe  monnaie  le 
fervice  de  tes  faux  amis  , qui  ont 
trahi  leur  maître  Cr  leur  honneur. 
Ayant  furpris  un  prince  des  petits 
états  qui  environnoient  les  liens , 
& qui  portoir  le  titre  de  roi,  dont 
il  étoit  excluftvement  jaloux , dit 
Mercier , il  le  fit  rafer,  fans  avoit 
même  un  prétexte  plauAble.  Le 
Als  voyant  fon  pere  dans  le  dé- 
fefpoir , fit  lui  ayant  dit  pour  le 
confoler,  que  Us  branches  repoujj Ir- 
roient  un  jour,  puifque  U tronc  n’ étoit 
pas  coupé i Clovis  leur  fit  trancher 
la  tête  a l'un  Sc  à l'autre.  Cepen- 
dant il  reparoit  quelquefois  les 
injuftices  ; mais  fon  caractère  cruel 
perçoit,  même  lorfqu'il  femomroit 
équitable.  Ses  troupes  avoient  pillé 
les  églifes.  Celles  du  Soifionnois 
ayant  été  du  nombre,  l'évêque  le 
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fupplia  de  lui  faire  rendre  un  ca- 
lice d’or  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire, & par  confcquent  d'un 
très-grand  prix.  Lorfque  le  partage 
fe  fit,  Clovis  demanda  comme  une 
grâce,  qu'on  mît  ce  calice  à part. 
Perforine  n'ofa  le  réfuter  -,  mats  un 
foldat  étourdi  & infolent,  dit  en 
donnant  un  coup  de  fa  hache  fur 
le  vafe  : Que  Clovis  C aurait , s’il 
tombait  dans  fon  lot.  Le  calice  fut 
donné  au  roi , qui  difiimula  l’in- 
fulte;  mais  un  an  ap.-ès,  ayant 
remarqué  cefoldatdans  une  revue 
générale,  il  alla  à lui , lui  reprocha 
fa  négligence  à tenir  fes  armes 
propres  , & lui  arracha  fa  hache 
qu'il  jeia  à terre.  Le  foldat  s’étant 
baifle  pour  la  ramafTer , il  lui  dé- 
chargea la  tienne  fur  la  tête , fit 
le  fit  tomber  mort  à fes  pieds  , 
en  difjnt  : C'eft  ainfi  que  tu  as  frappé 
le  calice  que  je  demandois  à Solfions . 
Le  préfident  Htfnault  prétend  que 
les  évêques , en  haine  de  l'Aria- 
nifme,  avoient  favorite  Clovis  dans 
fes  conquêtes , fit  que  la  reconnoif- 
fancc  de  ce  prince  à leur  égard, 
fut  la  fource  de  l'autorité  qu'ils  ont 
confervéeft  long- temps  en  France. 
Il  fonda  & dora  des  églifes;  il  bâtie 
des  monafières.  Il  avoit  la  plus  pro- 
fonde vénération  pour  S.  Martine 
Souvent  il  répétoit  avec  exclama- 
tion : Comment  ohtiendrions-nous  la 
victoire,  fi  nous  avions  le  malheur 
d'offinjcr  te  grand  S.  Martin  ? Un 
foldat  ayant  coupé  de  l'herbe  au- 
tour de  l’églife  de  ce  Saint,  il  le  fit 
mettre  i mort  comme  coupable 
d'une  profanation  facrilége.  Cio  vis 
fut  enterre  dans  l'cglife  de  Saint- 
Pierre  & Saint-Paul , qu'il  avoit 
commencée , ( aujourd  hui  Sainte- 
Geneviève.)  Ses  quatre  fils,  Thierri, 
Clodomit,  Childebtrt  & Clotaire , par- 
tagèrent entre  eux  les  états- de  leur 
pere.  C'eft  fous  ce  prince  que  les 
premiers  vers  à foie  furent  apportés 
do  Indes.  £0  1788,  Viailon } cita- 
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noine  de  Sainte-Geneviève , a pu- 
blic une  Vie  de  Clovis , terminée 
par  un  abrégé  de  celle  de  S.  Remy. 

I I.  CLOVIS  II , fils  de  Da- 
gobert, régna  après  lui  en  638  dans 
les  royaumes  de  Neuflrie  & de 
Bourgogae , étant  à peine  âgé  de 
neul  ans , fous  la  tutelle  de  Nan- 
tilde  fa  mère  , qui  gouverna  avec 
les  maires  du  palais.  Ce  prince 
époufa  Batitde , 8e  mourut  en  65  5, 
à 13  ans.  Il  lut  le  pere  des  pau- 
vres. Dans  un  temps  de  difette, 
après  avoir  epuifé  fes  codées  pour 
fecourir  fes  fujets , il  fit  enlever 
les  lames  d'argent  dont  fon  pere 
Dagobert  avoitfait  couvrir  le  che- 
vet de  l'cglife  de  Saint-Denys  , & 
en  fit  dillrilnter  le  produit  aux 
pauvres.  Il  lailla  trois  fils , Thierri, 
Clotaire  III  Ht  Childuic  II.  Les  hif- 
«oriens  ne  font  point  d'accord  fur 
le  caraétcre  de  ce  prince.  >•  Selon 
les  uns , il  étoit  abandonné  à 
toutes  fortes  de  débauches  , bru- 
tal & fans  cœur.  Selon  d'autres  , 
il  avoir  de  la  fagelfe  , de  belles 
inclinations,  du  courage  , de  l'é- 
quité 8c  de  la  piété.  ••  ( Hist.  de 
France  du  P.  Daniel.  ) Archambaud , 
maire  du  palais  , régna  fous  fon 
nom , 6t  on  peut  le  mettre  à la 
tête  des  rois  fainéans.  Ce  fut  lui 
qui  le  premier  donna  le  fpeétade 
fans  dignité  , où  l'on  vit. 

Quatre  beeufi  attelée  , d’un  pat  tran- 
quille & lent , 

Promener  dans  Paris  le  Monarque 
indolent. 

Cette  voiture  n’a  voit  jufques-là 
fervi  qu'a  nos  reines. 

III.  CLOVIS  III , fils  de 
Thitrri  III , roi  des  François  , lui 
fucccda  en  691.  Il  régna  cinq  ans. 
fous  U tutelle  de  Pépin  Henfiel , 
maire  du  palais  , qui  s’étoit  em- 
paré de  l'autorité  royale.  11  mou- 
rut en  695  , à 14  ans. 
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IV.  CLOVIS , ( Le  faux  ) Fofy 
Ébroin. 

CLUENTIUS  , Romain  , fut 
accufé  par  fa  mère  Sofie  d’avoir 
fait  mourir  Oppianieut  fon  beau- 
pere  l'an  $ 4 avant  J.  C ; maie 
Cicéron  prit  fa  défenfe  , & pro- 
nonça en  fa  faveur  la  belle  orai- 
fon  pro  Cluentio. 

CLUGNY,  (François  de)  né 
l'an  1637  à Aigues  - Mortes  en 
Languedoc  . entra  fort  jeune  dans 
la  congrégation  de  l’Oratoire  à 
Paris.  Après  avoir  enfeigne  avec 
réputation  dans  divers  collèges  , 
il  fut  envoyé  à Dijon  en  166;. 
11  y pafla  le  relie  de  fes  jours  , 
occupé  à la  dircâion  des  âmes, 
prêchant , confeffant , catéchifant. 
Il  mourut  à Dijon  en  1694  , à 
57  ans.  Sa  (Furres  Spirituelles  font 
en  10  volumes  in-ti.  On  les  lit 
peu , quoiqu'elles  ne  manquent 
pas  d'onftion.  Elles  parurent  en 
Traités  féparés , fans  nom  d’auteur, 
mais  avec  ce  fimplc  titre  : Par  un 
Pécheur.  C'eftun  titre  que  beaucoup 
de  gens  pouvoicnt  prendre  1 main 
le  P.  de  Clugny  le  méritoit  moins 
qu’un  autre  : car  il  mourut  con- 
firmé de  mortifications  Sc  de  tra- 
vaux fpirituels. 

C L U N Y , ( Pierre  de  ) Voye\ 
Pierre,  n.°  xm. 

CLUSÈUS , Voye{  Écluse. 

I.  C L U V I E R , ou  plut  de 
Clu'B’ER  , (Philippe)  naquit  à 
Dantzick  en  15S0.  Il  quitta  l’étude 
du  droit,  pour  s’adonner  entiè- 
rement à la  géographie.  11  voya- 
gea en  Angleterre  , en  France  , 
en  Allemagne  , en  Italie , 8c  fe 
fit  par-tout  des  amis  illuflres.  On 
le  foiheita  puiflamment  de  reflet 
à Rome , où  fon  génie  pour  les 
lettres , Sc  principalement  pour  les 
langues , trouva  beaucoup  d’ad- 
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ntirateurs.  II  en  partait  dix  avec 
facilité  : le  grec  , le  latin  , l’alle- 
mand , le  françois  , l'anglois , le 
hollandois  , l'italien , le  hongrois , 
le  polonois  St  le  bohémien.  On 
doit  à (es  veilles  pluiiuirs  ou- 
vrages géographiques  : I.  Di  tribut 
Rheni  alveit , in-40,  ouvrage  plein 
d’érudition  ; il  fe  trouve  aulïï  dans 
le  fuivant.  II.  Germmia  antiqua  , 
à Leyde  1616,  2 vol.  in-folio. 

III.  Itah a antiqua , Sicilia  , Sar- 
dinia  & Corjica  , à Leyde  1614  , 

3 vol.  in-fol.  -,  écrit  dans  le  même 
goût  que  le  précédent  , c'ell-à- 
dire , avec  beaucoup  d'exaélitude. 

IV.  IntroduHio  in  univerfam  Geo - 
graphlam  , tàm  veterem  quàm  novam  ; 
traduite  en  frjnçois  par  le  Père 
Labbt , 1697,  in-4°,  Amftcrdam  , 
avec  les  notes  de  Reitkiut  ; St  réim- 
primée en  latin^tn  1727,  in-40, 
par  les  foins  de  Bru\cn  de  la  Mar- 
tinière , qui  l'a  enrichie  de  fes  re- 
marques 3c  de  celles  de  divers  fa- 
vans.  Cluvier  mourut  à Leyde  en 
1623  , à 43  ans  : regarde,  avec 
laifon , comme  le  premier  géo- 
graphe qui  ait  fu  mettre  en  ordre 
fes  recherches , St  les  réduire  à des 
principes  certains. 

II.  CLUVIER  , (Jean)  fils  du 
précédent , devint  proteffeur  d'hif- 
toire  à Leyde.  On  a de  lui  un 
afTez  bon  Abrégé  d’hiftoire  univer- 
fellc  , réimprimée  plufieurs  fois 
en  Hollande  , St  dont  l’une  des 
dernières  éditions  eft  de  1668. 

CLYMÈNE  , ( Mythol.  ) Wym- 
phe,  étoit  fille  de  l Océan  St  de 
Thétit . Apollon  l’aima  St  l'époufa. 
Elle  eut  de  lui  Phacton  , 8c  fes 
fœurs  Limpide  , Phaétujé  St  Lampé- 
tufe.  Voyez  Phaéton. 

CLYMÊNUS  , Voye^  Harpa- 
tlCE. 

CLYTEMNESTRE  . fille  de 
Tyniart  & de  Uda  , fut  mariée  à 
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Agamtmnon  , roi  d’Argos.  Cette 
princeflfe  pendant  l’abfence  de 
fon  mari  qui  étoit  au  fiége  de 
Troie,  s'abandonna  à de  crimi- 
nelles amours  avec  Égyjlhe.  Agt- 
mtmnon  , de  retour  de  Ion  expe  !i- 
tion  , fut  maflacré  en  fortant  du 
bain  par  les  deux  amans.  Apres 
ce  meurtre,  Clytemnejlre  époofa  pu- 
bliquement Égyjlhe  , 8t  lui  mit  fa 
couronne  fur  la  tête.  Orcflt , fils 
d'Agamemnvn  , vengea  la  mort  de 
fon  père , & tua  fes  meurtriers. 

CLYTIE  , ( Mythol.  ) fille  de 
l 'Océan  8t  de  Thétit  , fut  aimée 
du  Soleil , St  conçut  une  telle  ja- 
loufie  de  s’en  voir  abandonnée 
pour  Leucothoé  , qu’elle  fe  IjiiTa 
mourir  de  faim  ; mais  Apollon  la 
métamorphofa  en  une  fleur  ap- 
pelée héliotrope  ou  tourncfal , p.rce 
qu’elle  regarde  toujours  l'afire  de 
la  lumière. 

CLYTIUS  , ( Mythol.)  fut  l’un 
des  géans  qui  déclarèrent  la  guerre 
aux  Dieux.  Vulcain  , armé  d’une 
maflue  de  fer  rouge  , l’affomma. 

CNAGÉUS,  ami  de  Cajlar  St 
Pollux , fut  conduit  par  eux  à 
Phidnu-  Il  y féduifit  la  prctrclfe 
de  Diane  , 3c  l'enleva  avec  la 
fiatue  de  la  DéefTe. 

CNEF  ou  Cneph  , ( Mythol.  ) 
nom  de  l’Etre  fupréme , chez  les 
Egyptiens.  Ils  le  repréfentoient 
fous  la  forme  d’un  homme  au 
teint  bleu  couronné  de  plumes  écla- 
tantes , Sc  ayant  a la  bouche  l'oeuf 
primitif  dont  toutes  les  produc- 
tions de  la  nature  font  forties.  Les 
peuples  de  la  Thébaide  , fuivant 
Plutarque , ne  connoiffoient  an- 
ciennement que  ce  Dieu.  Il  avoit 
fon  temple  à Sienne. 

C N O T , C N O X , VoyeX 
K n o T , Scc. 

COCALE  , roi  de  Sicile  , donna 
l'hofpiutUié  à Dédale  , perfécutc 
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par  M'mos  roi  de  Crète.  Ce  der- 
nier redemanda  en  vain  le  fugi- 
tif i Cotait  ne  voulut  point  trahir 
l'afile  qu'il  avoit  donné  , & mal- 
gré la  guerre  que  lui  fit  Mi  nos  , 
il  défendit  8c  fauva  fon  hôte. 

COCCAIE,  (Merlin)  Voye^ 
Folengo. 

I.  COCCÊIUS,  habile  archi- 
tefte  de  Rome  , que  quelques-uns 
difent  être  un  des  ancêtres  de  l’em- 
pereur Nerva  , qui  s’appeloit  du 
même  nom,  s’eft  rendu  célèbre 
par  plufieurs  beaux  édifices.  Li 
temps  en  a refpeûé  quelques-uns ; 
tel  que  le  temple  que  Calj'nrnius 
dédia  à Auguflc , dans  la  ville  de 
Pouzzoles  au  royaume  de  Naples, 
8c  qui  eft  aujourd'hui  la  cathédrale 
de  cette  ville.  Une  entreprife  en- 
core plus  conûdérable  l’a  immor- 
«alifé  : c'efl  la  grotte  qui  allait  de 
Cumes  au  lac  d’Averne.  Une  tra- 
dition ancienne,  dont  la  conftruc- 
tion  du  temple  de  Pouzzoles  & 
l'entreprife  de  la  grotte  de  Cumes 
font  peut-être  la  fource  , lui  at- 
tribue également  celle  de  Naples 
ou  de  Pouzzoles.  C eft  une  monta- 
gne creufée  de  la  longueur  d'en- 
viron un  mille,  où  deux  voitures 
peuvent  paffer  commodément.  Ad- 
diflon,  voyageur  tr  es- fenfé  , pente 
avec  allez  de  vraifemblance,  qu'on 
n’eut  d'abord  en  vue  que  de  tirer 
des  pierres  de  la  montagne  , pour 
conftruire  la  ville  8c  les  môles  de 
Naples;  8c  qu’enfuite  on  imagina 
de  percer  la  montagne  jufqu'au 
bout  pour  y pratiquer  un  chemin. 
Sa  conjeéiure  eft  fondée  fur  ce 
qu'on  ne  voit  aucun  amas  autour 
de  ce  mont. 

II.  COCCÊIUS,  ou Cock • 
( Jean  ) né  à Brême  en  160^ , pro- 
feffeur  de  théologie  à Leyde  , a 
encore  aujourd'hui  un  grand  nom- 
bre de  feftatturs  appelés  Cuç- 
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céiens.  Voëett  Defnsarèu  combat- 
tirent avec  beaucoup  de  zele  tes 
fentimens  , 8c  firent  palier  leur 
auteur  pour  hérétique.  Cottiiut 
croyoit  qu’il  devoit  y avoir  dans 
le  monde  un  régné  vifible  de 
Jésus  - Christ  , qui  abohroit 
le  règne  de  l'Ante-Chrift  , oc  que 
ce  regne  étant  établi  avar.t  la  fin 
des  fiècles , après  la  converfion 
des  Juifs  8c  de  toutes  les  nations  , 
l'Êglife  catholique  feroit  dans  fa 
gloire.  11  s’étoit  fait  un  fvftêma 
particulier  de  théologie  , difpo- 
fant  l'économie  du  vieux  8t  du 
nouveau  Teftament , d'une  manière 
nouvelle  , 8c  trouvant  prefque  par- 
tout la  venue  de  J.  C.  & celle 
de  l'Ante-Chrift.  Ses  Commentaires 
fur  la  Bible  , outre  qu'ils  font 
trop  diffus  , font  remplis  des  fin- 
gularités  dont  il  étoit  entiché.  Ce 
(avant  bizarre  mourut  à Leyde 
en  1669  , à 66  ans.  On  a recueilli 
fes  Outrages  en  dix  tomes  in-fol.( 
dont  les  huit  premiers  parurent  à 
Francfort-  fur- le-  Mein  en  1689  , 
8c  les  deux  derniers  à Amfterdam 
en  1686.  On  a donné  de  lui,  en 
1708  , Opéra,  Antcdota , Thtologica 
(r  Phiiologica  , 2 vol.  in-folio. 
Cette  énorme  colleûion  ne  peut 
être  lue  en  entier  que  par  un 
Coccéien.  Juritu  peint  fon  auteur 
comme  un  homme  de  bien , doux  8c 
tnodefte,  capable  d’un  grand  travail  ; 
mais  né  plutôt  pour  compiler  les 
rêveries  des  autres , que  pour  pen- 
fer  de  lui-même  folidement. — Les 
principales  opinions  des  Coc- 
céiens  font  : <•  Que  le  décalogue 
eft  un  formulaire  de  l’alliance  de 
grâce , dont  il  explique  les  con- 
ditions, 8c  ils  font  fort  éloignés 
de  croire  qu'il  fafte  partie  de  la 
loi  de  Moî/i.  Ils  foutiennent  que 
le  précepte  du  Sabat  n’efl  que  ty- 
pique 8c  cérémonial,  qu'il  ne  ren- 
ferme rien  de  moral  8c  d'immuable  i 
8c  que  ce  n’en  point  une  loi  tu- 
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tureMe  ou  divine  , que  de  déter- 
miner un  jour  de  la  l'emaine  pour 
ne  l’employer  qu'à  des  oeuvre'  de 
religion.  Mais  la  principale  diffé- 
rence de  certe  feéfe , contifle  dans 
la  méthode  particulière  d'expli- 
quer l’Ecriture.  Leurs  principes 
font  , qu'il  faut  donner  aux  pa- 
roles du  texte  facrè  toute  l'energie 
pofîible , que  tout  eû  myfiérleux  & 
allégorique  , & que  l'htftoire  de 
l’Eglife  chrétienne  y ell  entière- 
ment renfermée.  C’eft  pour  cela 
qu’un  Coccéien  , à qui  M.  de  /„«- 
court  dtmandoit  un  jour  quel  choix 
il  falloir  faire  dans  I hilloire  des 
Patriarches , pour  y prendre  des 
types , & quelle  partie  de  leur 
vie  étoit  allégorique  , lui  répon- 
dit fans  balancer  : Qu'il  ne  fui  luit 
rien  ehoifir , ni  démembrer  ; que  toute 
Uur  hifloire  étoit  allégorique , & qu'il 
n’y  avait  pat  un  chameau  ni  un  bât 
gui  n'entrât  dam  le  fent  myflique  ; 6- 
que  fans  cela , ce  ferait  une  aujtfi 
mi f érable  hi flaire  qu’il  y en  eût  au 
monde . . . Cette  méthode  d’expli- 
quer l'Ecriture,  que  l'on  trouve 
dans  tous  leurs  écrits,  s'étend  aufli 
à leurs  fermons,  qui  ne  font  rem- 
plis que  de  raifonnemens  peu  fo- 
liées , de  myftcres  , de  types  & 
de  vifions  prophétiques  -,  & où  il 
n’y  a rien  de  tout  ce  qui  peut  por- 
ter les  hommes  à la  véritable 
piété.  « ( Mémoires  de  Nicérun  , 
tom.  8.  ) Ses  adverfàires  l'appcl- 
lèrent  Scripturariut. 

III.  COCCÊIUS  , (Henri)  né 
à Brême  en  1644  , fut  profelîcur 
en  droit  à Heidelberg , à Utrecht 
& à Francfort.  Après  s'être  per- 
fectionné dans  l'étude  du  droit 
public  par  des  voyages  en  Angle- 
terre , en  France  , en  Allemagne  -, 
l'Empereur  , qui  l'avoit  employé 
dans  des  affaires  fectètes  & impor- 
tantes, l'honora  en  1713  de  la 
qualité  de  baron  de  l'Empire.  Il 
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mourut  à Francfort- fur- l'Oiler 
le  i3  août  1719 , à 76  ans  , bif- 
fant plusieurs  enfans.  On  a de  c« 
favant  jurifconfulte  plufieurs  ou» 
vrages  fur  la  fcience  qu'il  avoit 
profeffee  , très  - eflimcs  en  Alle- 
magne : I.  Jurit  pub/ici  prudenlid 
cumpendiot'c  txhibita  . 1695  , in-8.° 
11.  Hypcntremata  Juris  , 1698  , 

itl-S.0  111.  Prud'omtts  juflitiee  grn» 
mien,  in-S.°  IV.  Deduci  unes , Cun~ 
fitia  , in-folio.  V.  Un  recueil  de 
fes  Thcfes , en  4 volumes  in-8.° 
Coceéiue  n’étoit  redevable  de  fon 
habileté  ou  a la  méditation  & au 
travail.  1!  n'avoir  jamais  entendu 
de  leçons  que  fur  les  Inflitutiune 
du  Droit.  Son  ca-afière  étoit  doux 
ît  obligeant  ; fa  probité  & fon  dé- 
lintérefTement  étoienr  extrêmes.  Il 
ne  fe  vengeoit  de  fes  ennemis  que 
par  de  bons  offices.  II  avoit  tant 
d'ardeur  pour  l'étude,  qu'il  don- 
noit  peu  de  temps  au  fommeil  , 8c 
qu’il  s'abfiint  de  dîner  pendant 
plufieurs  années. 

IV.  COCCÊIUS,  (Samuel) 
baron  Allemand  , fils  du  précé- 
dent, ne  à Francfort- fur-l’Oder 
vers  la  fin  du  dernier  (iécle  , mort 
en  17  f s , s'éleva  , par  fa  profonde 
connoiifance  du  droit  public  , aux 
places  de  minière  d’état , & de 
grand  - chancelier  du  feu  roi  de 
l'rulfe.  Ce  roi  philofophe  confia 
au  baron  Coccéius  la  réformatiou 
de  la  juftice  dans  fes  états.  Le 
Code  Frédéric  , que  ce  miniftre 
forma  en  1747  , prouva  qu’il  étoit 
digne  du  choix  de  fon  prince  Sc 
auffi  philofophe  que  lui.  Outre  cet 
ouvrage  , qui  eft  en  f vol.  in-S°, 
on  doit  au  baron  C occéius  une  édi- 
tion latine  du  Traité  de  la  Guerre 
& de  la  Paix  de  Grotius  . plus  am- 
ple qu'aucune  qui  eût  paru  encore. 
Elle  a été  imprimée  en  175  s , à 
Laufanne,  .5  volumes  in  - 4.0  Le 
tome  premier  , qui  fert  d'ictro- 
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duftion  à l’ouvrage,  eft  de  Coc- 
têtus  le  père. 

COCCHT  , (Antoine)  Floren- 
tin , profefle  ar  de  médecine  à Pife , 
puis  de  chirurgie  & d'anatomie  à 
Florence  , naquit  à Mugello  en 
1695  , 8c  mourut  en  1758  , à 63 
ans.  Ce  (avant  étoit  lié  d'amitié 
avec  Ntutcon  8c  Boerhaate.  L'em- 
pereur le  fit  (on  antiquaire.  Il 
fut  eftimé  comme  théoricien  8c 
comme  praticien.  On  a de  lui 
Epiftolee  Phyfico  - Medicee  , 1732, 
in-40  , dont  Fabroni  a oublié  de 
faire  mention  dans  fon  Recueil 
fur  les  vies  8c  les  ouvrages  des 
favans  d'Italie.  — t Sotchi  a publié 
un  mamiferit  grec  avec  la  traduc- 
tion latine  , fur  les  FraeHures  Cr 
Luxations  , tiré  d'Oribafe  Se  de 
Sorsnus  , Florence  1734.  in-fol.  , 
& d’autres  ouvrages.  Quoique  le 
but  principal  de  fes  études  eût  été 
la  médecine , il  excella  aufli  dans 
la  littérature.  Ce  fut  lui  qui  tra- 
duifit  en  latin  le  roman  d’4m- 
broeôme  & Anthia  par  Xénophon  , 
qui  fut  imprimé  à Londres  1726, 
grec  8c  latin,  in-4.0  Il  prononça 
aufli  plufleurs  Difcours  italiens 
fur  des  fujets  de  médecine  , % 
fur  la  vie  de  quelques  favans  ; ils 
ont  été  imprimés  à Florenrt»  1 
1761  , deux  parties.  Son  difcours 
fur  le  Régime  Pythagoricien  a été 
traduit  en  françois  , in-8.°  Coechi 
fut  marié  deux  fois  ; 8c  cependant 
il  écrivit  contre  le  mariage  un 
Ragionamento  , imprimé  en  1761. 

COCCIUS,  ( Joflc ) (avant 
controverfirtc  natif  de  Bilfeld  , 
d’abord  Luthérien  , embrafla  la 
religion  Catholique  à Cologne,  Sc 
fut  chanoine  de  Juliers.  On  a de 
lui  un  long  traité  de  contro  verte  en 
latin  , intitulé  : Le  Trif or  Catholi- 
que , qu’il  publia  en  1599  8c  1600, 
8c  qui  fut  réimprimé  à Cologne  , 
1674,  en  1 volumes  in-folio; 
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moins  lu  que  BelUmin  , 8c  moins 
digne  de  l'être.  C eft  un  ouvrage 
d'un  grand  travail , félon  Dupin  , 
mais  qui  n’eft  pas  compofé  avec 
le  choix  & le  difeernement  qu’on 
y defireroit. 

COCCOPANI , ( Jean)  profef- 
feur  de  mathématiques  à Florence 
fa  patrie , mort  en  1649  à 67  ans , 
étoit  un  architcûe  diflingué.  11  bâ- 
tit , pour  le  grand-duc  , le  palais 
de  Villa  - Impériale  8c  le  couvent 
des  Carmélites. 

I.  COCHET  de  Sain  t- 
V a l l 1 e r , ( Melchior  ) d’a- 
bord fecrétaire  du  duc  d Orléans, 
régent , enfuite  confeillcr  8c  pré- 
fidcnt  au  parlement  de  Paris  , 
mourut  dans  cette  ville,  le  19  dé- 
cembre 1738,  à 74  ans.  11  cft 
principalement  connu  par  un  Traité 
d:  l' Induit  , en  3 volume»  in-4.0 
Tous  le»  journaux  en  ont  parlé 
avec  éloge.  L’auteur  approfondit 
une  matière , qui  jufqu'aiors  n i- 
voit  été  traitée  que  fort  légère- 
ment par  Raynaudin  8c  par  Ptnjfon. 
Ce  (avant  jurifconfultc  forma,  en 
173;,  un  fonds  de  dix  mille  livres 
de  rente  , pour  marier  , chaque 
année,  à perpétuité  . une  dcinoi- 
felle  de  Provence.  Tous  les  bons 
citoyens  ont  loué  la  fondation  8c 
le  fondateur , à qui  les  malins 
avoient  tort  de  reprocher  fon  ex- 
rrcraecconomie,  puifqu'cllc  tourna 
au  profit  du  public. 

II.  COCHF.T  , ( Jean  ) profef- 
feut  de  philofopbie  au  collège 
Ma/.arin  , né  à Favergues  , dans 
le  dioccfe  de  Genève  , publia  un 
Cours  de  philofophie  abrégé  , écrit 
avec  clarté  , mats  avec  trop  peu 
de  profondeur.  La  logique  , la 
métaphyfique  , la  morale  8c  la  phy- 
ftque  forment  chacune  un  volume 
petit  in-8."  Cette  dernière  partie, 
qui  devroit  cire  la  plus  étendue  , 
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te  fl  la  plus  fuperficielle.  L’auteur 
avoit  etc  reéleur  de  l'univerfité, 
où  il  jouiffoit  d'une  coofidération 
mori  ée.  il  étoit  prêtre,  & atta- 
ché aux  dogmes  de  la  religion. 
On  a de  lui  un  traité  des  Preuve s 
de  la  poffibiCité  de  la  prcfcnce  ré  J le 
de  ).  C.  dans  l’Euehariflie  , 1 76  J , 

in -11.  On  lui  doit  encore  des 
Élément  de  Mathématique s , tirés  des 
Cahiers  de  Parignon.  Cachet  mourut 
à Paris  le  8 juillet  1771. 

J.  COCHIN,  (Henri)  né  à 
Paris  , le  10  juin  1687 , avec  les 
difpofitions  les  plus  heureufes , Ce 
contacta  de  bonne  heure  au  bar- 
reau, pour  lequel  il  fembloit  que 
la  nature  l’avoit  fait  naître.  Il  joi- 
gnit à l'étude  de  la  jurirprudence, 
celle  des  orateurs  8c  des  philofo- 
phes  anciens  & modernes , Grecs, 
Latins  , Italiens , & François.  Reçu 
avocat  en  1706,  il  s’attacha  d'a- 
bord au  grand  confeil , St  y plaid? 
fa  première  caufe  a vingt -deux 
ans , avec  le  même  fuccès  qu'au- 
roit  eu  un  vieux  orateur  dans  fa 
dernière.  Ses  progrès  furent  fi  ra- 
pides , qu'à  trente  ans  fon  nom 
étoit  compté  parmi  ceux  des  plus 
habiles  avocats  plaidans.  Dès  qu'il 
parut  au  parlement,  il  balança  la 
réputation  du  fameux  le  Normant , 
appelé  l’ Aigle  du  Bjrteau.  Sa  bou- 
che & fa  plume  devinrent  bien- 
tôt l’oracle  du  public.  Il  fut  con- 
fulté  de  toute  la  France , & mourut 
à Paris,  le  14  février  1747,  à 60 
ans, après  pluficurs attaques  d’apo- 
plexie. — Une  modeftic  iingulière 
rehauffoit  l’éclat  de  fes  vertus  & 
de  fes  talens.  Un  de  fes  confrères , 
le  même  M.  le  Sorment , lui  dit 
après  fa  première  caufe  , qu’il  n'a- 
voit  jamais  rien  entendu  de  fi 
élqquem.  On  voit  bien , lui  répon- 
dit Cochin  , que  vous  n’etet  pat  du 
nombre  de  ceux  qui  s’écoutent.  — Une 
dame  de  qualité  lui  dit  un  jour 
Tome  ///, 
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dans  la  grand  -chambre  : Si  nous 
étions  au  temps  du  P.iganij'me  , je 
vous  adorerais  comme  le  Oh  a de  Ci. 
loquence.  — Non , Madame  , ré- 
pondit Cochin  , nous  fommes  dans 
la  vérité  du  ChriflianiJ'me  , 6*  dans 
cette  f.inte  religion  , l’homme  n’a 
rien  dont  il  pmjfe  s’approprier  la 
gloire.  — Ayant  un  jour  commencé 
un  plaidoyer  d'une  voix  prefquc 
éteinte,  le  premier  préfident  Por- 
tail l’interrompit  pour  lui  deman- 
der ce  qu'il  avoit?  Rien , Mon. 
fugueur  , répondit  Cochin  ; ce  n'e/t 
qu’un  rhume  qui  ne  m’ctnpéchera  pas 
de  plaider.  Alors  le  magillrat , dut 
contentement  de  la  compagnie , 
ajouta  : «■  La  cour , M.a  Cochin  , 
a trop  d’intcrët  à vous  ménager, 
pour  fouffnr  que  vous  plaidiez 
dans  l’état  où  vous  êtes.  •>  Et  l'o- 
rateur  tut  oblige  de  s'afleoir.  — Cet 
homme  fi  s it,  fi  éloquent  de- 
vant un  pub1  te  qui  l'animoit,  étoit 
froid  St  taciturne  dans  les  fociétes 
particulières.  Si  ceux  qui  me  voient  f 
difoit-il  , ont  du  jugement  & de  la  rc - 
Ug  vn  j peu  de  paroles  leur  fuffifent  } 
s’ils  n’ant  ni  l’un  ni  l’autre,  pour- 
quoi me  lierai-je  avec  eux  ? — Ce  que 
l’on  a pu  recueillir  des  ouvrages 
de  Cochin  , forme  fix  vol.  in  - 40, 
Paris  17  51  St  fuivantes.  On  y 
trouve  des  Mémoires  , des  Ccnful- 
tations  , des  Difccurs  , des  Plai- 
doyers , &c.  On  a dit  de  lui  , q.i  il 
étoit  dans  le  barreau  , ce  que  Lvur. 
dalout  étoit  dans  la  chaire.  .Son 
éloquence  eft  noble , fimple , pleine 
de  nerf  St  de  précilion.  Il  réduit 
toutes  fes  preuves  à une  feule  , 
u’il  fait  paroître  fous  des  faces 
ilïéremes , St  toujours  avec  le 
même  avantage.  (1  plaidoit  la  piu-’ 
part  de  fes  caufes  fur  de  (impies 
extraits  : les  endroits  les  plus  pa- 
thétiques 8t  les  plus  bnilans  n.  if. 
foient  dans  le  feu  del’aélion.  L'on 
n’a  confervé  de  fes  plaidoyers  , 
que  ceux  qu'il  avoit  fait  imprimer 
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lui-même  en  forme  de  mémoires. 
Les  leéleurs  qui  voudront  con- 
noitre  plus  particulièrement  ce 
grand  homme  , peuvent  confultcr 
la  Préface  dont  Bernard  a orne  le 
premier  volume  de  fes  ouvrages  : 
Cochin  y eft  peint  comme  orateur  , 
comme  écrivain  , comme  chré- 
tien , comme  citoyen.  — * On  lit 
dans  le  Mercure  d'avril  1781,  une 
notice  de  M.  de  U Cruelle  , où  il 
parle  très- féverement  des  talent 
de  Cochin.  Comme  le  jugement 
qu’il  porte  fur  ce  fameux  avocat , 
paroit  réfléchi  , nous  le  rappor- 
terons, fans  l’adopter,  ni  fans  le 
rejeter  en  entier.  « En  lifant , dit 
M.  de  U C 'nulle  , les  ûx  volumes 
in-4.0  de  Cochin  , on  cherche  les 
caufes  d une  fi  belle  gloire,  & on 
eft  forcé  , pour  l'expliquer  , de 
croire  que  le  Cochin  de  I audience , 
étoit  un  autre  homme  que  celui 
que  nous  retrouvons  dans  'es 
écrits.  Tant  de  bons  juges  qui  l’ont 
entendu,  dépofent  allez  de  toute 
l’admiration  qu’il  excitoit.  Je  fouf- 
Cris  volontiers  à des  témoignages 
ii  univerfels , fi  impofans.  Je  n'exa- 
mine ici  que  le  talent  de  lccri- 
vain  , 6t  dans  cette  partie  même , 
perfonne  ne  fent  plus  que  moi 
fon  vrai  mérite  ; mais  j’avoue 
qu'il  falloir  avoir  une  grande  en- 
vie d'établir  un  modèle  dans  l'é- 
loquence du  barreau  , pour  lui 
déférer  cet  honneur.  Cochin  doit 
certainement  relier  un  des  pre- 
miers avocats  : mais  il  n’eft  ni  un 
grand  jurifconfulte,  ni  un  grand 
orateur.  Ltfez  fes  plus  beaux  Mé- 
moires : vous  y verrez  une  dif- 
cuflïon  nette  8c  précife  ; jamais, 
si  de  vaftes  déveioppemens  , ni 
4e  grands  principes  crées , ni  d'er- 
reurs 8c  de  préjuges  détruits.  Com- 
munément dans  fon  flyle  , il  ne 
tombe  ni  ne  s'élève,  parce  que 
fon  ftyie  n'ell  gucres  que  celui 
’ 4 une  difeufiion  d afûtres.  11  a ce- 
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pendant  un  certain  nombre  de  Mé- 
moires‘vraiment  diftmgués  ; dans 
ceux-ci  , fes  plans  font  conçus 
avec  peu  détendue , mais  avec 
une  grande  juftefle  d’efprit  -,  fon 
flyle  a de  la  force  , de  la  fim- 
plicité  , mais  de  la  féchereffe  ; il 
n'élève  jamais  ni  l'ame  ni  l'efprit. 
11  a fi  peu  le  talent  du  flyle,  que 
toutes  les  fois  qu  il  veut  ou  ani- 
mer fa  penfée , ou  colorer  fon  ex- 
preflïon  , il  approche  du  mauvais 
goût.  Cependant , dans  une  dou- 
zaine de  fes  ouvriges  , il  retient 
8c  il  attache  fon  lefleur-  C'cft 
qu'il  pofsède  à un  haut  degré  une 
des  qualités  les  plus  prceieufes  de 
l'art  d'écrire,  la  rapidité  ; il  prefle 
fes  idée-' , il  ferre  fa  phrafe , il 
avance  toujours , 8c  comme  il  y 
a une  très -bonne  logique  dans 
fa  compofition  , on  le  fuit  fans 
embarras  8t  fans  firigue.  Je  fuis 
d'autant  plus  étonné  qu’on  ait 
voulu  l'ériger  en  modèle,  qu'on 
a mieux  fait  avant  8c  après  lui , 
qu'il  n'a  rien  corrigé  , rien  ajouté 
dans  fon  art , 8c  qu'il  paroit  plu- 
tôt s'être  propofé  d’en  rétrécir 
l'enceinte , que  d’en  reculer  les 
bornes.  Je  le  répété , c’eft  un  avo- 
cat d'un  grand  mérite  ; mais , j'ofe 
le  dire  , c’efl  un  talent  du  fécond 
ordre.  « Ajoutons . que  fi  Cochin 
s'efl  borné  le  plus  fouventà  être 
clair  , judicieux  8c  précis , c'cft 
que  la  plupart  des  affaires  qu’il 
trattoit,  n exige  oient  pas  d’autto 
mérite. 


J I.  COCHIN , ( Jean  -Denys  V 
doéleur  de  Sorbonne  , curé  de 
Saint-Jacques  du  Haut-Pas  , né  à 
Paris  lei"  janvier  1716,  mourut 
dans  la  même  ville  le  3 juin  178;  , 
emporium  les  regrets  de  fes  ouailles. 
11  fonda  un  hofpice  pour  les  pau- 
vres malades  de  fa  paroi  ffe.  La 
charité  , l'amour  aûif  des  pau- 
vres , le  sèle  éclairé , la  ccr.ooifi- 
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fonce  du  coeur  humain  -,  voilà  ce 
qui  Si  refpeCK'r  ce  digne  paftcur. 
On  trouve  le  même  caractère  dans 
fes  écrits.  On  a de  lui  : I.  Des 
Prônes , 4 vol.  in- 1 1.  11.  Exerças 
de  retraite , in-ll.  III.  (Sucres  [pi. 
rituelles , ou  Homélies  fur  différent 
« araHtres  de  la  charité,  in- 12. 

III.  COCH1N  , (Charles- 
Nicolas  ) graveur  célèbre , Pari- 
lien  , croit  d'une  famille  originaire 
de  Troyes  , qui  avoit  produit  dans 
Je  17'  liecle . deux  bons  graveurs, 
Nicolas  & Noël.  Il  s'occupa  déns 
la  jeunette  a la  peinture,  ce  qui 
lui  donna  beaucoup  de  facilite  pour 
la  gravure.  On  trouve  dans  fes 
ouvrages  cet  el'prit,  cette  pâte, 
cette  harmonie  6c  cette  exactitude 
qui  condiment  1 excellence  de  cet 
art.  Ses  principales  eflampes  font 
Rebuta  , s.  lia  fie  , l' On  fine  du 
feu  , d'apres  Fr.  te  Moine  ; la.ob 
& Lak  .n  , d'après  Rejlout  ; lu  noce 
de  village  , d'apres  Pasteau  ; 3c  le 
recueil  des  Peintures  des  Invalides, 
que  des  foins  pénibles  8c  un  tra- 
vail continuel  pendant  prés  de  dix 
ans  , font  mis  à portée  de  pu- 
blier avec  fuccès.  Il  mourut  en 
17; 4 , a 66  ans. 

IV.  COCHIN,  ( Char'es- 
- Nicolas  y 61s  du  précédent,  né  à 

Paris  le  11  février  171J  , mort 
. dans  la  même  ville  le  39  avril 
1790 , illuftra  la  profeilîon  de  gra- 
veur par  la  fuperiorité  de  fes  ta- 
lens  St  de  fes  lumières.  La  gra- 
vure à l'eau-forte  reçut  de  lui  la 
plus  grande  perfection.  Une  touche 
légère  , une  compofition  ingé- 
liieufe , un  faire  moelleux  diftin- 
guent  toutes  fes  productions.  Co- 
th'.n  , à fon  retour  d'un  long 
voyage  en  Italie,  fut  nommé  garde 
des  dettlns  du  Louvre  , chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Michel,  8c  fe- 
crétaire  de  l'académie  de  Peinture. 
J!  méritoit  cette  dernière  place  par 
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fes  écrits  fur  fon  art.  On  lui  doit  : 
I.  Lettres  fur  les  peintures  d’Her- 
culanum,  1751,  in- il.  II.  D.jftr- 
tat  on  fur  l effet  de  la  lumière  ôc 
des  ombres , relativement  a la  pein- 
ture , 17J7,  in -12.  111.  Voyage 
d ltalie , ou  Recueil  d’obf.rs  ations 
fur  les  ouvrages  d’architeCture , de 
peinture  8c  de  fculpture  que  l'on 
voit  dans  les  principales  villes 
d'Italie  ; Laufannc,  1773  . 3 vol. 
in  8.°  IV.  Les  Myfvt.chn  ques  aux 
tr.ftrs  , 1763  , in- 1 2.  V.  Lettres  fur 
les  Vies  de  S/od ; Sc  de  Deshays , 
1763,  in- 13.  VI.  Projet  d’une 
folle  de  fpeCtacle  , 1765 , in- 11. 

COCHLÊE  , en  latin  Coehlaut, 
(Jean)  natif  de  Nuremberg,  cha- 
noine de  Brellau  , difputa  vive- 
ment contre  Luther,  OfianiLr,  Bu - 
ter , Mé/anehthi.a , Calvin  , 8c  les 
autres  auteurs  des  nouvelles  opi- 
nions. Ses  inveCtives  contre  les 
hérefiarques  font  un  peu  fortes  \ 
mais  fes  intentions  étaient  droites. 
Il  ne  fut  pourtant  pas  autti  eftimé 
qu'CcÀVji  par  les  Catholiques,  tri 
tant  craint  par  les  Proteflans.  11 
s'en  tenoit  ordinairement  aux  prin- 
cipes généraux , fans  approfondir 
les  queflions particulières  ; 8c  s acta- 
choit  plutôt  à réfuter  les  erreurs , 
qu’à  établir  folidement  les  vérités 
conteftées.  Son  Ityle  eft  affei  fa- 
cile, mais  négligé.  En  ij  39  , il  re- 
çut d’Angleteire  une  réfutation  par 
Richard  Moryfin  , doCtcur  Angtois, 
du  Traité  qu'il  avoit  publié  contre 
le  mariage  de  Henri  y III.  Il  y fit 
une  réponfe  fous  ce  titre  : Balai 
de  Jean  COCHLÉE  , pour  fccoLCr  les 
Araignées  de  Moryfin.  Cet  Anglois 
lui  avoit  reproché  d'avoir  été  fait 
chanoine  de  Mcrzbourg,  a condi- 
tion qu'il  n'écriroit  plus  comte 
Luther  , 8c  d’avoir  manqué  à la 
parole , parce  qu'il  s'étoit  laiffé 
féduire  par  les  promettes  du  pape. 
Oochlü  déclare  qu'il  n'eft  point 
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chanoine  de  Mcrzbourg  -,  que  le 
prince  Georges  de  Saxe  l’a  fait  ve- 
nir a Mjyence,  où  il  étoit  cha- 
noine de  Saint-Viilor,  pour  lui 
donner  un  canonicat  de  l’eglife 
cathédrale  de  Mifnie,  afin  d aider 
Jérôme  Em/'er  dans  la  défenfe  de 
U foi  catholique.  Il  ajoute,  qu'il 
eft  li  peu  vrai  qu’il  ait  promis  de 
ne  plus  écrire  contre  Luther,  que 
l'année  précédente  il  avoit  publié 
fix  ouvrages  contre  lui.  11  défend 
ce  qu  il  avoit  écrit  contre  le  di- 
vorce de  Henri  y III , & fc  vante 
<inEraj'mc  a approuve  fon  ouvrage. 
Scs  principales  productions  font: 
1.  H'iloria  Hujfttarum  , in- folio  j 
livre  rare  8c  curieux  , & l’un  des 
meilleurs  de  cet  auteur.  II.  Ve  aélis 
& [crépus  Lutheri , in-folo,  1549. 
Co: 'lire  avoit  beaucoup  lu  les  écrits 
de  ce  patriarche  de  la  Réforme , 
& ceux  des  autres  Proteftans.  Il  s’en 
fervoit  utilement  pour  les  con- 
vaincre de  variations  6t  de  con- 
tradictions. III.  Spéculum  ci  rca  Mif- 
fam  , in-8.°  IV.  De  vitâ  Theoriuriei 
R. gis  O.lrogothorum  , Stockholm 
1699,  in-4.0  V.  Cur.filium  C ardi- 
na/ium  anno  1538,  in-8-°  VI.  De 
emendondâ  Ecclcfiâ  , 1339,  in-S°  , 
rate.  Pour  faire  voir  que  les  Lu- 
thériens pouvoientalniier  de  l'Écri- 
ture- feinte , il  fit  paroitre,  l'an 
1527,  un  Livre  tiffu  de  palTages 
facrés  , pour  prouver  que  Jéfus- 
Chrifl  n'eft  pas  Dieu  ; Stunautre, 
en  152s,  pour  prouver  qu'on 
doit  obéir  au  Diable,  & que  la 
Sie-r'ierge  avoit  perdu  fa  virgi- 
nité. Il  mourut  à Brcftau,  Te  dix 
janvier  1551,  à 71  ans  ; & comme 
il  n'avoit  point  reçu  de  recom- 
penfe  confidcrable  dans  cette  vie 
de  lés  travaux  infatigables,  il  eft 
il  croire  qu'ils  ont  cto  recompen- 
fés  dans  l'autre , d'autant  plus  qu'il 
ctoit  plein  de  pieté. 

COCKBURN,  (Catherine 
Frotter,  cpouicdeM.)  née  à 
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Londres  en  1679  , morte  en  1749, 
à 71  ans,  cultiva  la  poéfie  An- 
gloife  avec  allez  de  fucccs.  On  a 
recueilli  fes  Ouvrages  , en  1 vol. 
in -8.°  Cette  Dame  fe  fit  aimer 
par  ion  caraélère,  aunnt  que  par 
fon  efprit.  Son  principal  écrit  en 
proie,  eft  une  Apologie  de  l’ou- 
vrage de  Locke,  fur  l'Entendement 
humain. 

COCLÈS,  Foyei  I.  Horace. 

COCLES,  ( Barthclemi  ) vivoit 
dans  le  15e  fiécle.  Il  fc  mêla  de 
prédire , & plufieurs  de  fes  pré- 
dirions fe  trouvèrent  véritables. 
Il  en  compofa  un  Recueil,  Stras- 
bourg, 1536,  in-811  , où  fon  art 
étoit  explique.  Achi/iini  l’orna 
d'une  prélace,  egalement  admirée 
des  amis  6c  des  ennemis  de  l'art 
de  deviner.  Codes,  dit-on,  pré- 
dit à Luc  Garnie  , fameux  jurifeon- 
fulte , qu’il  endureroit  bientôt  un 
fupplice  fans  l'avoir  mérité  i mais 
qu  il  n'en  mourrait  pas.  En  effet, 
Rcntirog/io  feigneur  de  3oulogne, 
ayant  appris  que  Gauric  s'etoil 
avifé  de  prophétifer  qu'avant  la 
fin  de  l'année  il  feroit  chaftè  de 
fon  état , lui  fit  donner  1 cftra- 
pade.  Codes  mourut  , ainfi  qu’il 
la  voit  prédit  lui -meme,  d'un 
coup  fur  la  tète.  Hermès  de  Den- 
tivoglio , fils  du  feigneur  de  Bou- 
logne , le  fit  aftalliner  par  Capponi , 
qui  lui  donna  un  coup  de  hache  fur 
la  tète  , comme  il  ouvron  ta  porte. 
Ce  qu’il  y a de  futprenant,  c'eft 
que  Capponi  étant  allé  confulter 
Codes , dont  il  n étoit  point  connu, 
celui-ci  lui  dit  : Hélas  ! mon  ami  , 
vous  commettre 3 un  meurtre  avant  quil 
foie  nuit.  Après  fa  mort , on  trouva 
dans  fon  cabinet  des  prédictions 
fur  ceux  de  fa  connoiflance , dont 
il  avoit  vu  la  main  6c  le  vifage. 
qui  fe  trouvèrent  prefque  toutes 
aufiî  véritables  que  celle-ci  , du 
moins  fi  l'on  4 la  boahommx 
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Je  j’en  rapporter  à l'an  lias  ; au- 
teur qui  d'ailleurs  ne  mérite  aucune 
croyance. 

COCONAS,  gentilhomme  Pié- 
jnontois,  décapité  en  1574,  pour 
avoir  voulu,  avec  la  MaU,  en- 
lever le  duc  d'AUnfon , qu’ils  vou- 
loient  meure  à la  tête  des  rebelles. 
Sa  mt.noire  lut  rétablie  en  1 576  : 
ce  qui  prouve  que  Ton  crime 
o'étoit  pas  bien  avéré.  Mais  ce 
qu’il  y a de  bien  certain  , c’eft 
que  djns  l’affreufe  journée  de  la 
Saini-Barthélttni , il  exerça  les  plus 
grandes  ctuautés  contre  les  Cal- 
vinifles. 

COCHER,  Voyei  CoYTIER. 

I.  COCUS,  (Robert)  théolo- 
gien Anglois  , vicaire  de  Léeds, 
mort  en  1604 , s’eft  fait  eflimer 
des  favans  par  fon  ouvrage  in- 
titulé : Ccnfurst  quorum  dam  icripto- 
tum  , qui  fub  norttinibus  Putrum  an- 
tiqua  rum  à Pontificiis  eitari  folent , 

Londres  içij,  in-4.0  Il  y dif- 
cerne  avec  beaucoup-  de  fagacité  les 
vrais  ouvrages  des  Pères  de  l’Églifc, 
d’avec  ceux  qu’on  leur  attribue 
fauflement.  Catus  étoit  un  homme 
d’une  érudition  peu  commune , 
& d’une  afiiduité  infatigable  au 
travail. 

II.  COCUS,  peintre  , natif 
d’Anvers,  s'attacha  principalement 
à repréfenter  des  batteries  de  cui- 
fine. 

COCYTE,  (Mythol.)  fleuve 
des  enfers  , repréfenté  fous  la 
forme  d'un  vieillard  tenant  une 
urne  , d’où  s’échappent  des  flots 
qui , après  avoir  circonfcrit  un 
cercle,  vont  fe  perdre  dans  l'A- 
chéron.  Ces  flots  n’étoient  formés 
que  des  larmes  des  méchans.  Les 
mânes  de  ceux  qui  n’àvoient  point 
été  inhumes  , erroient  pendant 
cent  ans  fur  fes  bords , avant  que 
de  pénétrer  dans  l'Èlyfée.  La  furie 
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Aleéion  y faifoit  fon  principal  fc- 
jour.  — On  connoit  fous  ce  nom 
un  médecin  des  ftecles  héroïques  , 
difciple  de  Chiron , 8 1 qui  guérit 
le  bel  Adonis  de  la  blefliire  que 
lui  fit  fur  le  mont  Ltban  un  fan— 
glier  furieux. 

CODDE,  (Guillaume- Vander) 
né  à Leyde  en  1575  > fut  pto- 
felfeur  de  langue  hébraïque  dans 
fa  patrie  ; mais  les  Calviniftes 
lui  ôterent  fa  place,  pour  avoir 
pris  le  parti  des  Arméniens.  Scs 
trois  frères,  J tan  , Adrien  & Gilbert , 
donnèrent  naiiïance  à la  fefte  des 
Prophètes , ainli  nommés,  parce 
qu'ils  prétendoient  avoir  reçu  te 
Saint  - Elprit  comme  les  apôtres, 
& que  quand  il  defeendit  fur  eux, 
la  maifon  trembla.  Ils  foutinrent 
qu  il  nctoit  pas  permis  aux  Chré- 
tiens de  porter  les  armes  8t  d’être 
magiflrats  ; ils  employèrent  le  bap- 
tême par  immerfion,  & adoptèrent 
l'opinion  d 'Arminius.  Guillaume 
mourut  en  1619,  après  avoir  pu- 
blié : I.  Des  Notes  fur  le  prophète 
Oj'ce , 1611 , in-4.0  IL  Syltoge  vo- 
ettm  srerj'uumque proverbialium  , 16a  J. 

CODrNUS,  (George)  Curopa- 
late  de  Conflantinople , vers  la  fin 
du  xv'flècle,  laiffa:  I.  Un  Extrait 
fur  tes  Antiquités  de  Conflantinople  . 
IÔJJ,  in-folio,  avec  Confîantin 
Manafsès  , qui  fait  partie  de  la 
Byzantine.  H.  Un  Traité  curieux 
des  Offices  du  Palais  &•  des  Ègtifes  de 
Conflantinople , & d’autres  ouvrages 
imprimés  en  grec  & en  latin,  1648, 
in-folio. 

1.  CO  DRU  S,  dernier  roi 
d’Athènes,  confulta,  dit- on,  l’o- 
racle fur  les  Héraelides  qui  rava- 
geoient  fon  pays.  U fut  répondu, 
que  le  peuple  dont  le  chef  feroit 
tué , demeureroit  vainqueur.  Cette 
réponfe  lui  infpira  la  penfee  gé- 
ncteufe  de  fe  déguifer  en  payfan; 
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pour  fe  dévouer  , il  fut  tué  par  un 
\ foldat  qu  il  avoit  bielle  a deflèin 
d'accomplir  l'oracle  , l'an  tov$ 
avant  J.  C.  Les  Athéniens  redui- 
firent  après  fa  mort  leur  état  en 
republique , 8c  lurent  gouvernés 
par  des  magiftrats , auxquels  on 
donna  le  nom  d' Archontes.  Mcd.  r, , 
fils  de  Codrus , fut  le  premier. 

II.  CODRUS,  poète  Latin  , 
dont  parle  Jusenal , étoit  fi  pauvre, 
que  fon  indigence  a palTe  en  pro- 
verbe î Codro  paupzrior . Ce  pocre 
vivoit  fous  l’empire  de  Vomltien  , 
& avoit  compofé  un  poème  in- 
titulé , la  Thzjiidt  y qui  ne  nous 
tft  point  parvenu. 

ni.  CODRUS,  (Urccus)  Voy. 
Urcius  Codrus. 

CODURE  , (Philippe)  natif 
d'An.ionay  , mort  en  1660 , em- 
brafla  larciigion  Catholique,  apres 
avoir  ci  t miniftre  .1  Nîmes.  On  ade 
lui  un  bon  Commentaire  fur  ]ob, 
Paris  1651,  in-4°j  8c  quelques 
autres  ou  rages , tels  que  le  Truité 
des  Mandragores , contre  lequel  Ilo- 
chart  a écrit.  Il  etoit  lavant  dans 
la  langue  hébraïque. 

COECH  ou  K.oeck,ouKouck« 
(Pierre)  architecte  , peintre  8c 
graveur  , natif  d Alofl  dans  les 
Pays-Bas , voyagea  en  Italie  8c 
en  Turquie,  pour  perfectionner 
fes  talens  , 6 c revint  fe  fixer  à 
Anvers.  Il  fit  dans  l'empire  Otto- 
man une  Suce  de  Dcjjeins , gravés 
depuis  en  bois , qui  reprefentoient 
les  cérémonies  propres  à la  na- 
tion chez  laquelle  il  etoit.  (1  mourut 
en  <551,  peintre  8c  architeéiede 
Chu  tes- Quint,  On  a de  lui  des 
Traués  rie  Géométrie , d’architec- 
ture Ôc  de  perfpe&ive  , avec  quel- 
ques gravures  en  bois  8c  en  cuivre. 

COEFFETEAU,  (Nicolas)  ne 
à Saiut- Calais  dans  Je  Alaific  en 
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1574,  Dominicain  en  15SS,  s'é- 
leva, par  fon  mérite  , aux  pre- 
mière* charges  de  fon  ordre.  11 
mourut  en  1613  , nommé  a 1 évê- 
ché de  Marfeille  par  Louis  XIII. 
Quoiqu  il  n’eùi  alors  q.ie 49  ans  , 
la  goutte . a laquelle  tl  etoit  fort 
fujei,  l’avoit  rendu  tres- infirme. 
Il  avoit  été  fait,  quelque  temps 
auparavant,  évêque  de  Dard-nie 
in  pattiius  , avec  la  qualité  d’aef- 
minillrateur  8c  fuffragant  du  dio- 
cefc  de  Metz.  Son  éloquence  pa- 
rut avec  éclat  dans  fes  fermons 
81  fes  livres  , écrits  tres- pure- 
ment , pour  le  temps  auquel  il  vi- 
voit. Les  principaux  font  : I.  Des 
Reponj'es  au  Roi  de  la  grande  Bre- 
tagne , à Dupt.jjh  Marnai  y 8c  à 
Mate-  Antoine  de  Duminîs.  Henri  l y 
1 avoit  choili  pour  ccnre  contre 
le  premier , 8c  Grégoire  IV  pour 
repondre  au  fécond.  La  contro. 
verfe  y cil  traitée  avec  dignité, 
noblelle , 8c  noo  avec  cet  empor- 
tement de  quelques  théologiens  de 
fon  temps.  11.  Ht  Juin  Rumuine  de- 
puis Auguflejufqu'i  Conflantin, in  fol, 
Paris  1647  : ouvrage  qui , quoi- 
que inexaCt , étoit  lu  encore  avec 
quelque  plaitir,  avant  les  derniers 
liv.es  publiés  fur  cette  matière. 
M iroites  tiCt.  Malingre  Font  conti- 
nuée d une  manière  tort  inférieure. 
111.  Une  TruduHicn  de  F/orus  , dont 
on  ne  fait  plus  aucun  ufage.  IV.  Plu- 
fieurs  livres  de  piétc , dont  les  titres 
annoncent  peu  de  goût  8c  qui  ne 
font  gueres  connus  : la  Marguerite 
Chrétienne,  dédiée  à ta  reine  Mar- 
guerite ; ta  Montagne  Sainte  de  lu 
tribulation , 8cc. 

COELLO  , gentilhomme  Por- 
tugais, fut  l’un  des  trois  alLlEns 
d 'Inès  de  Caftro.  Voy.  Inès. 

COETIVY,  (Pregent,  feigreur 
de)  gentilhomme  Breton,  fe  dis- 
tingua par  fa  valeur  8c  fa  prudenco 
en  plulîcurs  lièges  6c  combats.  IJ 
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fut  fait  amiral  de  Frfnce  en  1439, 
U tué  d'un  coup  de  canon  au 
liège  de  Cherbourg  en  1450 , après 
s'être  fignalé  à la  bataille  de  For- 
migny . » Ce  fut  un  grand  dommage 
St  perte  pour  le  roi , dit  l’hiflo- 
rien  de  Charles  VU . il  étoit  tenu 
des  vai!lanschevaliers8c renommes 
ti  "royaume,  fort  prudent  & encore 
de  bon  âge.  » Il  ne  tailla  point 
d entons.  L’un  de  fes  frères  n'eut 
qu'un  fils,  mort  vers  1^00.  Celui-ci 
eut  une  fille,  qui  porto  les  biens 
de  fa  maifon  dans  ce  le  de  ta  Tri - 
mouille.  — Alain  DE  COETlVï , fon 
frère,  fut  fuccefii  veinent  évêque  de 
Dol , de  Cornouailles,  d'Avignon, 
& enfuite  cardinal.  Il  fut  employé 
dansdiverfes  affaires  importantes  , 
& mourut  à Rorr.e  le  xx  juillet 
1474  , à 69  ans.  (.'étoit  un  homme 
habile  , mois  téméraire  & trop 
h.rdi.  On  dit  qu'il  reprocha  en 
plein  confiftoire  i-u  p ipe  Paul  11 , 
qu'il  étoit  orgueilleux  , avare  , 
diflîmulé,  8c  qu'il  avoit  mafqué 
tous  fes  vices  , pour  furprendte 
les  fuffrages  du  facré  collège. 

COETLOGON,  (Alain-Emma- 
nuel) né  en  1646,  d'une  famille 
noble  de  Bretagne,  partit  du  fer- 
vice  de  terre  à celui  de  mer  en 
1Ü70.  U fe  trouva  à onze  batailles 
navales  , entr'autres  aux  combats 
de  Bantry  en  Irlande,  en  1688, 
de  la  Hogue  en  169a  , 8c  de 
Ve'ez-Malaga  en  1704.  Le  ma- 
réchal de  Châteaurenaud  étant  mort 
en  1716,  la  vice -amirauté  dont 
il  étoit  pourvu  , fut  donnée  à 
Coeelogan  , avec  l'applaudifiement 
du  public.  Trois  jours  avant  la 
mort  du  vice-amiral,  dont  le  fils 
unique  avoit  époufé  une  foeur  du 
duc  de  No  ailles  , celui-ci  furprit 
au  régent  un  brevet  de  retenue  de 
110700  livres.  « Coeslogon,  dit 
Vuclos , à qui  on  vint  demander 
le  payement  de  ce  brevet,  répoa- 
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dit  qu’il  n’en  payeroit  pas  un  fou, 
qu'il  avoit  touiours  mérité  le* 
honneurs  où  il  etoit  parvenu,  8c 
n'en  avoit  jamais  acheté.  Il  s'ex- 
pliqua enfin  fi  publiquement  de  fi 
énergique  ment  , que  le  duc  d« 
NoaiUes  fe  vit  réduit  a rapporter 
ce  honteux  brevet  au  régent,  qui 
fit  payer  les  ticooo  livres  aux  dé- 
pens du  roi.  Le  duc  devenu  premier 
minifire , fit,  le  i**  janvier  1714, 
une  promotion  de  maréchaux  de 
France , où  Coctlugvn  fut  oublié , 
quoique  nomme  par  le  public  êc 
par  les  étrangers.  Le  duc  crut 
apparemment  le  dédommager  en 
le  faifant  chevalier  de  l’ordre. 
Coailvgon  n’en  jugea  pas  ainfi  ; 
mais  il  ne  fit  pas  plus  de  plainte* 
qu'il  n'avoit  fait  de  follicitations. 
Peu  d'aonées  après,  il  fe  retira  au 
noviciat  des  Jêfuites,  pour  ne  plu* 
«'occuper  que  de  fon  falut.  Seu* 
le  mintftere  du  cardinal  de  Fleury , 
le  duc  d'Antin , appuyé  du  comte 
de  Tou.-uiCe,  vint  offrir  a Coet - 
logvn , de  la  parr  du  cardinal , le 
bâton  de  maréchal  8c  telle  fomme 
d'argent  qu'il  voudroit  pour  fa 
démiflîon  de  la  vice- amirauté, 
qa'ils  vouloienr  faire  avoir  a un 
petit-fils  du  duc  d’Antin.  » Coct- 
logon  , toujours  le  même , répon- 
dit que , quant  au  bâton  de  ma- 
réchal , il  lui  fuffifoit  de  l'avoir 
mérité  ; qu'à  l'égard  de  l'argent , 
H n’en  vouloit  point,  8c  qu'il  ne 
vendroit  pas  ce  qu’il  avoit  refufé 
d'acheter.  Enfin  quatre  jours  avant 
1*  mort  de  ce  généreux  marin, 
ois  lui  envoya  le  bâton  de  ma- 
réchal. Il  répondit  à fon  confef- 
feur , qui  lui  annonça  cette  nou- 
velle , qu’une  telle  grâce  l'auroir 
flatté  autrefois,  mais  que  prêt  de 
fortir  du  monde , il  le  prioit  de 
ne  tui  parler  que  de  fon  néant. 
Il  finit  fa  carrière  le  7 juin  1730,. 
ùgé  de  83  ans  6 mois,  ayant 
toujours  vécu  dans  le  célibat. 
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— Se»  frère*  ont  laiffé  une  pof- 
sérité. 

COETLOSQUET,  (Jean- 
Gilles)  né  en  1696,  mort  le  21 
mars  17S4,  fut  nommé  évêque  de 
Limoges  en  1740.  11  fe  démit  de 
cet  évêché  en  1758,  pour  rem- 
plir la  place  de  précepteur  des 
Enfans  de  France,  à laquelle  le 
Dauphin,  père  de  Louis  XI' I , 
l’avoit  appelé.  Il  infpira  à fes 
élèves  les  vertus  qui  étoient  dans 
fon  coeur.  Bien  fa  liant  fans  often- 
tation  , pieux  fans  aigreur , la 
bonté,  la  modeflie  8t  la  modé- 
ration furent  la  bafe  de  fon  ca- 
raûère.  Il  fut  inacceffible  à l'am- 
bition , comme  à l'efprit  de  parti  ; 
& dans  les  difputes  qui  agitèrent 
l'Égüfe  de  France,  il  fe  contenta 
de  prier  pour  la  paix.  Ayant  été 
élu  membre  de  l’Académie  fran- 
çoife , il  dit  a un  feigneur  de  fes 
amis  : C’tji  à ma  place , ce  n'cfl  pas 
à moi  que  cee  honneur  app . nient.  Il 
avoit  cependant  lu  avec  fruit  tous 
les  bons  Auteurs  anciens  & mo- 
dernes , & fi  fon  favoir  ne  fut  pas 
plus  remarque,  c’eft  qu’il  fut  fans 
fade  comme  fa  Vertu.  D’ailleurs  , 
il  aimoit  les  lettres  St  les  gens- 
tde-lettrcs.  On  attaquoit  devant  lui 
les  principes  St  le  caraûcrc  de 
d’ Alembert.  — Je  ne  eonnois  point  fa 
perfonne , dit  l’évêque  de  Limoges, 
qui  n’étoit  point  encore  fon  con- 
frère dans  l'académie,  mais  j’ai 
toujours  oui-dire  que  fts  maure  étoient 
fimplcs  & fa  conduite  fans  reproche. 
Quant  à fes  Ouvrages  , je  les  relis 
f auvent,  & je  n'y  trouve  que  beau- 
coup  d’tfprit , de  grandes  lumières  & 
une  bonne  morale.  S’il  ne  penfoit  pas 
auffi  bien  qu’il  écrit , il  faudroit  le 
plaindre  ; mais  perfonne  ts'cfl  en  droit 
d’interroger  fa  confeience. 

CŒUR,  (Jacques)  natif  t’ 
Bourges,  quoique  fils  d’un  mar- 
çh»nd,  fe  pouffa  à çour  de 
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Charles  Vil,  8t  devint  fon  argen- 
tier , c'eft  - à - dire  tréforier  de 
l’épargne.  11  fervit  auffi  bien  le 
roi  dans  les  finances,  dit  un 
homme  d’efprit,  que  les  Dunois , 
les  la  H'irt  8 1 les  Saintrailles  par 
les  armes.  11  lui  prêta  deux  cent 
mille  écus  d'or , pour  entreprendre 
la  conquête  de  la  Normandie , 
qu'il  n’auroit  jamais  reprife  fans 
lui.  Son  commerce  sctendoit  dans 
toutes  les  parties  du  monde;  en 
Orient  avec  les  Turcs  8c  les 
Perfes , en  Afrique  avec  les  Sar- 
rafins.  Des  vaiffeaux , des  galères, 
trois  cents  fa  fleurs  répandus  en 
divers  lieux  , le  rendirent  le 
plus  riche  particulier  de  l'Europe. 
Chartes  lemit , en  1448,  au  nombre 
des  ambaffadeurs  envoyés  à Lau- 
fanne  pour  finir  le  fchifme  de 
Félix  V.  Ses  ennemis  8c  fes  en- 
vieux profitèrent  de  cette  abfence 
pour  le  perdre.  Le  roi , oubliant 
fes  fervices,  l’abandonna  à l'avi- 
dité des  courtifans , qui  parta- 
gèrent fes  dépouilles.  On  le  mit 
en  prifon  ; le  parlement  lui  fit  fou 
procès , & le  condamna  à l'amende- 
honorable  8c  à payer  cent  mille 
écus.  On  l'accufa  de  concuffion  : 
on  ofa  même  lui  attribuer  la  mort 
A' Agnès  Sorti , qu’on  croyoit  morte 
de  poifon  ; mais  on  ne  put  rien 
prouver  contre  lui  , ftnon  qu’il 
avoit  fait  rendre  à un  Turc,  un 
efclave  Chrétien , qui  avoit  quitté 
& trahi  fon  maître;  8c -qu’il  avoit 
fait  vendre  des  armes  au  foudan 
d’Égypte,  deux  aûions  qui  n’é- 
toient  certainement  pas  des  crimes, 
Jacques  Cœur  trouva  dans  fes  commis 
une  droiture  8c  une  générofité  qui 
le  dédommagèrent  des  perfécu- 
tions  intéreffees  des  courtifans  8c 
de  l'injufle  oubli  de  fon  roi.  Us 
fe  cottisèrent  prefque  tous,  pour 
l’aider  dans  fa  difgrace.  Un  d'en- 
tr’eux , nommé  Jean  de  Village , 
qui  avoit  époufé  fa  ni«e,  l'cnlcv* 
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du  couvent  des  Cordeliers  de  Beau- 
caire  où  ilavoit  été  tranfporté  de 
Poitiers,  8c  lui  facilita  le  moyen 
de  fe  fauver  à Rome.  Le  pape 
Calixte  111  lui  ayant  donné  le 
commandement  d'une  partie  de  la 
flotte  qu’il  avoit  armée  contre  les 
Turcs , il  mourut  en  arrivant  à 
Pille  de  Chio,  fur  la  fin  de  l'an- 
née 1456.  Ce  que  l'on  a dit  de  fa 
nouvelle  fortune,  de  fon  voyage 
dans  Pille  de  Cypre,  de  fon  fé- 
cond mariage,  des  filles  qu'il  en 
eut , eft  une  fable  fans  aucun  fon- 
dement ; Banamy , de  l’académie 
des  inferiptions  8c  des  belles- 
lettres  , l'a  démontré  dans  un  Mi- 
moire  lu  dans  les  affemblées  de 
cette  compagnie.  L’auteur  de  VEffai 
fur  l’HiJloirc  Générale,  n'a  pas  eu 
apparemmentconnoiflancede  cette 
DifTertation , ou  n'en  a pas  voulu 
profiter  , puifqu’il  dit  que  Jacques 
Cœur  alla  continuer  fon  commerce 
en  Cypre.  Une  partie  des  biens 
de  cet  iïluflre  négociant  fut  rendue 
à fes  enfans , en  conlidcration  des 
fer  vices  de  leur  père. — Un  d'eux, 
Jean  C<*vr  , fut  archevêque  de 
Bourges,  fe  fit  efiimer  par  fon 
mérite,  8t  mourut  en  1483.  Il  fut 
enterré  dans  fa  métropole , avec 
Cette  épitaphe  : Mcmoraie  qua  mea 
fuiftantia,  Cétoit  lui  - même  qui 
l’avoit  choifte. 

ŒUVRES,  V »y.  V,  Estrées. 

COFFIN,  (Charles)  naquit  à 
Buzanci  dans  le  diocefe  de  Rheims , 
le  4 oCtobre  1676.  C’eft  à Paris 
qu'il  vint  achever  fes  études , com- 
mencées à Beauvais.  Des  produc- 
tions en  vers  & en  profe , où  l'on 
remarquoit  la  latinité  du  fiècle 
A'  Augu/lc , des  Poèmes  fur  les  évé- 
nement publics  , des  D: f cours  fur 
des  circonfiances  qui  lui  étoient 
perfonnelles  , un  talent  fingulier 
pour  former  la  jeuneffe,  le  firent 
nommer  principal  du  collège  de 
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Beauvais  en  1713.  Il  fortit  de  cette 
école  une  foule  de  fujets  dignes 
du  directeur  de  leurs  études  par 
leur  piété  & leurs  connoiflancet. 
En  1718  l’uni verfité  de  Paris  l’élut 
rcâeur , 8t  fon  reâorat  fut  ilhtftré 
par  l'établi  (Tentent  de  l'inftruâion 
gratuite  : évènement  auquel  il  eut 
beaucoup  de  part,  & qu'il  célébra 
par  un  très-beau  Mandement.  Cet 
homme , également  cher  à la  reli- 
gion & a la  littérature , fut  enlevé 
à l'une  & à l'autre  en  1749.  II 
mourut  à Paris  le  10  juin , à 7 } ans. 
« A l'inhumanité  près,  dit  l’auteur 
de  fon  Eloge  , il  réalifoit  le  fage 
des  Stoïciens  : toujours  le  même  au 
milieu  des  occupations  les  plus 
difiipantes  8c  des  circonfiances  le* 
plus  epineufes  , férieux  par  ré- 
flexion, gai  par  caraétère , doux 
fous  un  air  de  féchereffe  , pocte 
fans  caprice  , favant  fans  orienta- 
tion. 11  eft  principalement  connu 
par  les  Hymnes  qu'il  compofa  pour 
le  Bréviaire  de  Paris , adoptées 
depuis  dans  tous  les  Bréviaires 
nouveaux.  De  grandes  images , 
une  heureufe  application  des  en- 
droits les  plus  fublimes  de  l’Écri- 
ture , une  fimplicité  8c  une  onc- 
tion admirables,  une  latinité  pure 
8c  délicate,  leur  donneront  tou- 
jours un  des  premiers  rangs  parmi 
les  ouvrages  de  ce  genre.  Si  SantcuU 
s’eft  diflinguc  par  la  verve  8c  la 
poéfie  , Coffin  a eu  cette  fimplicité 
majefiucufe  qui  doit  être  le  carac- 
tère de  ces  fortes  de  productions. 
On  a publié  en  1775  un  Recueil 
complet  Je  J es  (Susses,  en  a vol. 
in -il.  Il  y a plufieurs  petites 
Pièces  de  poéfie  , entre  autres 
l'Ode  fur  le  vin  de  Champagne, 
dignes  A' Os! Je  8c  de  Catulle,  par 
la  délicatefle  8c  la  facilité.  Mais 
on  ne  doit  pas  oublier  fes  ha- 
rangues, bien  faites,  bien  écrites, 
8c  convenables  aux  circonfiances. 
Son  Difceurs  fur  les  BtUei-Luirer , 
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dont  il  montre  1er  dangers  U let 
avantages , fa  Hatangue  f ur  l’utilité 
de  i'tiijioUt  , fon  O rM;j  un  fur.  cire 
du  duc  de  Bourgogne.  méritent  fur- 
tout  d’être  dilîiugués. 

COGER  , ( François  - Marie  ) 
licencie  en  théologie , profe'.Icur 
d'éloquence  au  college  de  Aia- 
farin . & ancien  reéleur  de  l’uni- 
verfité , naqu.t  a Paris  en  1713  > 
& mourut  d ns  cette  ville  à la 
fin  de  mai  1780  , à 57  ans.  Oune 
le  mérite  propre  à fon  état , U 
avoir  des  mœurs  pures , douces  , 
humaines  , St  un  car.iélere  bien- 
faisant. Les  familles  malheureufes 
trouvèrent  en  lui  un  homme  cha- 
ritable 8t  généreux  ; il  encouragea 
par  des  libéralités  pluficurs  jeunes 
gens  pleins  de  mérite  , mais  dé- 
nué* de  fortune.  On  a de  lui  : 
l'Examen  de  i 'Éloge  du  Dauphin  , par 
Thomas,  1766,  in-S°i  St  Celui 
du  Bilifaire  de  Maimontel , 1767, 
tn-8.°  Ces  deux  écrits  , qui  ref- 
pirent  le  bon  goût , 8c  qui  mènent 
aux  vrais  principes  , irritèrent 
beaucoup  Poltaire  , qui  n’eft  pas 
ménagé  dans  le  dernier.  Il  n’appela 
plus  le  conteur  que  Cogt  Petus.  Ce 
dernier  , pour  fe  venger  de  cette 
injure  , fit  propofer  pour  fujet  du 
prix  de  l'uni verfité, cette  quefiion  : 
L a Philofophie  de  nos  jours  n’ifl-el.’e 
par  uujfi  ennemie  des  tiois  que  de  la 
Religion  ? Coger  a encore  publié 
une  oraifon  funèbre  de  Louis  XP, 
1774,  in-40  , St  diverfes  picces  dî 
vers  latins  , d'un  flyle  pur  8t 
correft,  mais  foibles  de  poéfte. 
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Le  principal  ouvrage  qui  nou* 
refie  de  lui , elt  une  Chronique  de 
la  Terre-Sainte  i Scelle  eft  d autant 
plus  précieufe,  que  l’auteur  a etc 
témoin  oculaire  des  faits  qu’il 
rapporte.  Il  étoit  à Jérulalcm , 8c 
y fut  même  bielle , lorfque  Saladin 
fit  le  liège  de  cette  ville.  On  croit 
qu  il  mourut  en  Itl8.  Cette  Chro- 
nique a . été  publiée  en  17x9,  par 
les  Pères  Marttnnt  St  Durand , dans 
le  cinquième  volume  de  VAmplif- 

Jima  C ut  tertio  veierusn  Scripiorum  Cr 
Monumcntomm , Sic.  On  trouve  en- 
core dans  ce  volume  deux  autre* 
ouvrages  du  même  auteur  ; le 
premier  intitule  : Chronicon  An- 
glieunum  , ah  anno  M L X V I ad 
annum  m c c , St  le  fécond  : Li- 
beliua  de  morihus  Anglicanes  fuk 
Joanne  Rtge. 

COGLIONI  ou  Coléoni» 
( Barthclemi  ) natif  de  liergame  , 
d’une  famille  qui  avoit  la  fouve- 
rainetc  de  cette  ville.  St  qui  en 
fut  dépouillée  en  1410  par  une 
faétion  , eut  le  commandement  des 
troupes  de  Ventfe  contre  celles, 
de  Philippe  P/conei , duc  de  Milan* 
Apres  s’être  fignale  comte  ce 
prince  , R fe  jeta  dans  fon  parti. 
Les  Vénitiens  le  rappelèrent  ( 5c 
le  firent  général  d’une  armée  def- 
tince  contre  les  Tûtes.  U mou- 
rut prefque  dans  le  même  temps  , 
eu  1475-  Le  fénat  de  Venife  lui 
fit  élever  une  llatue  cqueftre  de 
bronze.  Ceft  lui  qui  a introduit 
l’ufage  de  traîner  l’artillerie  en 
campagne. 


COGESHALE,  (Radulphe) 
favant  religieux  Anglois,  vivoit 
dans  les  ixc  8c  13e  liècles.  Il  étoit 
de  l’ordre  de  Citeaux , St  paflfa  pour 
un  des  hommes  les  plus  inftruits 
de  fon  temps.  Le  furnom  fous 
lequel  nous  mettons  ici  fon  ar- 
ticle , lui  fut  donné  de  l’abbaye 
3 la  tête  de  laquelle  il  fut  placé. 


COGNATUS , Voy.  Cousin. 

COGOLIN  , ( Jofeph  de  Cuers 
de  ) gentilhomme  Provençal , fer- 
vit  d’abord  dans  la  marine , quoi- 
que la  mer  l’incommodât  au  point 
qu’il  ne  put  jamais  s’y  accoutu- 
mer. Apres  avoir  lutté  pendant 
17  ou  18  ans  contre  la  nature* 
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une  fluxion  opiniâtre  fur  les  yeux 
Je  détermina  enfin  à quitter  une 
profeffion  fi  contraire  à fon  tem- 
pérament. 11  avoir  été  fucceflive- 
ment  garde  de  ta  marine,  briga- 
dier , enfeigne , lieutenant  de  vaif- 
foau  , & capitaine  d'une  com- 
pagnie de  la  marine.  11  fe  retira 
en  1744 , avec  douze  cents  lis-res 
de  penfion  & la  croix  de  faim 
Louis.  La  poulie  l'occupa  alors 
entièrement.  Après  differens  fé- 
jours  dans  les  cours  de  Berlin, 
de  Drefde , de  Manheim , de  Co- 
logne , de  Munich  8e  de  Vienne, 
il  fe  rendit  à Rome  en  1757,  8c 
y obtint  une  plac^  dans  l'académie 
des  Arcades.  De  retour  d'Italie,  il 
tomba  malade  a Lyon , 8c  y mourut 
le  1"  janvier  1760,  à 56  ou  57 
ans , après  8 a 9 mois  de  langueur. 
Le  chevalier  de  Cof.olin , né  homme 
de  condition,  avoit  de  l'efprit,  du 
favoir  , un  caraâère  doux  , une 
gaieté  charmante  , 8c  des  talent 
agréables  ; mais  les  égards  qu'il 
croyoit  dûsâ  fa  naifiance,  le  ren- 
doient  délicat,  d. Sicile,  8c  quel- 
quefois épineux.  Une  imagination 
vive  8c  forte,  mais  qui  avoit  be- 
foin  d'être  réglce,  lui  donnoit 
pour  la  poéfie  une  facilité  dont 
il  abufoit  quelquefois.  On  a de 
lui  la  Traduction  en  vers  françois 
de  l epifode  d’ Arifict,  au  lv'  livre 
des  G;urgi<juti  , 8c  de  la  Difputt 
d'AjJx  Ce  i VH  fit  pour  les  armes 
d’ Achille , tirée  d'Ovide.  On  admire 
dans  ces  deux  morceaux  un  grand 
sombre  de  vers  heureux. 

I.  COHORN,  (Memnon)  le 
Vouban  des  Hollandois  , naquit  en 
1631.  Son  gen  e pour  la  guerre 
t 8c  pour  les  fortifications  fe  déve- 

loppa de  bonne  heure.  Ingénieur 
8c  lieutenant  - général  au  fervice 
des  Etats  - Generaux  , il  fortifia  8c 
détendit  la  plupart  de  leurs  places. 
» Ce  fut  un  beau  fpeâsde  , die 
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le  préfident  Hcfnault , de  voir  en 
1691 , au  fiége  de  Namur,  Vauban 
afiiéger  le  fort  Cohorn , défendu 
par  Cohorn  lui  - même.  Il  ne  fe 
rendit  qu'aptes  avoir  reçu  une 
bietîure  jugee  mortelle , 8c  qui  ne 
le  fut  pourtant  pas.  En  170;  , l’é- 
lr  fleur  de  Cologne , JoJrph  C li- 
ment , ayant  embraffé  le  parti  de 
la  France  , ëc  reçu  garnifon  Fran* 
çoife  dans  Bonn , Cohorn  fit  un 
feu  fi  vif  8c  fi  terrible  fur  cette 
placo.  que  le  commandant  fe  ren- 
dit trois  jours  apres.  Ce  grand 
homme  moût  ut  à la  Haye  en  1 704  , 
laiffant  aux  Hollandois  plufieurs 
places  fortifiées  par  fes  foins.  Berg- 
op-zoom  , qu  il  difoit  fon  chef- 
d’otuvre  , fut  pris  en  1747  , par 
le  maréchal  de  Lcewendohl , malgré 
les  belles  fortifications  qui  la  édi- 
taient regarder  comme  imprenable. 

On  a de  Cohorn  un  Traité  en  fla- 
mand fur  Une  nouvelle  manièro 
de  fortifier  les  places. 
f 

TI.  COHORN,  ( Jofeph ) de 
la  même  famille  que  le  précédent, 
naquit  à Carpeutras  au  mois  d’a- 
vr il  1634.  Il  fervit  dans  la  fé- 
condé compagnie  des  Moufquc- 
taircs  de  la  garde  du  roi,  d'où 
il  pafla  au  fervice  de  la  marine 
royale.  11  fut  fait  fucceflîvement 
euieigne  de  vaifieau  , capitaine  de 
brûlot  , lieutenant  8c  capitaine 
de  vaifTeau.  11  fe  diflingua  dans 
toutes  les  occafions  par  fon  cou- 
rage , fur-tout  à l'attaque  de  Gigery 
en  Barbarie,  fous  les  ordres  du 
duc  de  Biaufort  en  1664.  Il  fe 
couvrit  de  gloire  en  1673 , en  tra- 
verfant  la  flotte  Efpagnole  qui 
formoit  un  blocus  devant  Mcfline  : 
il  pénétra  dans  cette  ville  avec 
tout  fon  convoi  chargé  de  vivres. 

Les  habitans  le  reçurent  comme 
leur  libérateur  , répandant  de  l'eau 
de  fleur  d'orange  8 c des  parfums 
fur  fon  paflage  , & le  comblèrent 
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de  riche*  préfen*.  Cette  place  étoit 
réduite  à la  famine.  Cohorn  l'e  char- 
gea du  dernier  morceau  de  bifeuit 
qui  y refioit , qu'il  rapporta  au 
roi.  Le  combat  qu'il  livra  aux  en- 
nemis fut  opiniâtre  & meurtrier. 
Il  y reçut  une  bleffure  dans  le 
flanc  gauche , qui  ne  l'empccha  pas 
de  continuer  de  commanier.  En- 
fin , fon  convoi  étant  entré  en- 
tièrement dansleport  de  Mcfline, 
l’armée  d Efpagne  leva  le  liège  , 
6e  Cohorte  retourna  a Toulon,  d où 
il  fe  rendit  à Verfaiües.  Louis  XIV 
le  combla  de  biens  St  de  faveurs. 
Ce  brave  homme  mourut  à Cir- 
pentras , le  6 juin  1715. 

COIGNARD,  (Jean)  impri- 
meur de  l’académie  Françoife,  a 
publié  de  belles  éditions , revues 
par  lui-même  avec  foin.  On  lui 
doit  fur-tout  le  beau  S.  Ambroi/e 
des  Bénédiélins  , qui  parut  en 
1690 , en  un  vol.  in-folio. 

COIGNET  , (Michel)  mort  à 
Anvers  en  161}  , à l’âge  de  74 
ans,  publia  en  ijSi,  un  Traité 
de  la  Navigation  , eftimé  de  fon 
temps. 

COIGNY  , ( François  de  Fran- 
quetot  , dui  de  ) maréchal  de 
France , chevalier  des  ordres  du 
toi , & de  la  Toilon  d’or,  naquit 
au  château  de  Franquetot  en  baffe- 
Normandie  l'an  1670,  & mourut 
le  18  décembre  1759.  Il  fervit 
le  roi  & l'état  avec  diflinâion , & 
offrit  les  vertus  d'un  citoyen  & 
les  talens  d'un  général.  Il  gagna 
la  bataille  de  Parme  fur  les  Im- 
périaux le  29  juin  17)4,  St  celle 
de  Guaflalla  , à laquelle  le  roi  de 
Sardaigne  fe  trouva  , le  19  fep- 
tembre  fuivant.  La  viftoire  rem- 
portée à Parme  fut  la  première  du 
règne  de  Louis  XK  Celle  de  Guaf- 
taila  fut  encore  plus  complète. 
— Koyti  xvn.  Bernard  dans  ce 
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Di&ionnaire  , Se  la  Chronologie  hlfL. 
torique  dis  Baillis  & Goût  ernturs  de 
Caen  , pag.  146. 

COINTE,  (Charles  le)  né  à 
Troyes  le  4 novembre  1611 , en- 
tra fort  jeune  dans  la  congrégation 
de  l'Oratoire , où  il  fut  reçu  par  le 
cardinal  de  BtruUe.  Le  P.  Bourgein  , 
l'un  des  fucceffeurs  du  cardinal 
dans  le  géncralat , le  regarda  long- 
temps comme  un  homme  inutile, 
parce  qu'il  s'appliquoita  l'hiftoire. 
La  prévention  de  ce  bon  homme 
étoit  fi  forte  à cet  égard  , que 
lorfqu'il  vouloit  , félon  Richard 
Simon  , défigner  un  ignorant , il 
difoit  : Ce/l  un  h i /Ion en.  Cepen- 
dant Service  , plénipotentiaire  à 
Munfter , lui  ayant  demandé  un 
Père  de  l’Oratoire  pour  aumô- 
nier , il  lui  propofa  le  Pere  k 
Cointe , qui  le  fuivit , travailla  avec 
lui  aux  préliminaires  de  la  paix, 
& fournit  les  mémoires  néccffaires 
pour  le  traité.  Colbert  lui  fit  ac- 
corder une  penfion  de  mille  livres 
en  16(9,  & trois  ans  après  une 
autre  de  cinq  cents.  Ce  fut  alors  qu’il 
commença  à publier  à Paris  fon 
grand  ouvrage  intitulé  : Annales 
EccUfiafiicl  Francorum  , en  8 vol. 
in-folio,  depuis  l'an  255  jufqu'en 
83;.  C'eft  une  compilation  fans 
ornemens  , mais  d'un  travail  im- 
menfe  , & pleine  de  recherches 
fingulicrcs,  faites  avec  beaucoup 
de  difeernement  St  de  fagacité.  Sa 
chronologie  eft  fouvent  différente 
de  celle  des  autres  hifioriens  ; mais 
quand  il  s'éloigne  d’eux , il  dit 
ordinairement  fes  raifons.  Le  pre- 
mier volume  parut  én  i66{  , Sc 
le  dernier  en  1679.  Quelqu'un  lui 
remontra  que  cet  ouvrage  paroif- 
foit  trop  long  ; l'auteur  lui  répon- 
dit avec  ingénuité  qu’il  penfoit 
de  même , mais  qu’il  craignoit  que 
la  penfion  qu’il  recevoir  de  la  cour , 
ne  finit  avec  fes  Annales.  Le  Pèr< 
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it  Cointe  mourut  à Paris  le  18  jan- 
vier 1681  , à 70  ans,  aufli  eflimé 
par  fes  lumières  que  par  fon  ca- 
raffere.  Ce  double  avantage  le  fit 
rechercher  des  pevfonnes  du  pre- 
mier rang  , dans  tous  les  lieu*  où 
il  demeura.  Alexandre  Vil,  qui 
l’avoit  connu  à Munfier,  t’ho- 
noroit  fouvent  de  fes  lettres. 
Louis  XIV  même  avoit  pour  lui 
une  cftime  particulière  , 8c  loua 
plusieurs  fois  fon  zèle  8c  fa  fidé- 
lité On  n'a  guères  vu , dit  Ni- 
t:ron  , de  favant  plus  poli  St  plus 
hffable.  On  étoit  toujours  sûr  d ob- 
ttnir  ce  qu’on  lui  demandoir.  11 
prêtoit  fes  livres  Sc  coimnuniquoit 
fes  lumières  avec  une  égale  faci- 
lité. Son  unique  ptaifir  étoit  de 
s’entretenir  familièrement  avec  fes 
amis,  qui  goùtoicnt  infiniment  fa 
convcrfation  , pleine  d une  ga  eté 
douce , 8c  ornée  d'anecdotes  inf- 
truéfives.  Il  partageoit  fon  temps 
entre  la  pricre  & l'étude  ; mais 
il  ne  s'occupoit  jamais  la  nuit  , 
parce  qu’il  regardoit  les  travaux 
noâurnes  comme  funeftes  à la 
fantc.  '• 

I.  COISLIN,  (Pierre  du  Cam- 
bout  de  ) cardinal , évêque  d’Or- 
léans , grand-aumônier  de  France  , 
commandeur  de  l’ordre  du  Saint- 
Efprir  , mort  le  1 février  1706, 
à 69  ans  , éfoit  fils  du  marquis 
de  Coijlin,  colonel  - général  des 
Suiffes  & Grifons.  Quoiqu'clevé 
à la  cour , & recherché  du  plus 
grand  monde , il  conferva  la  pu- 
reté de  fes  moeurs  & l'intégrité  de 
fes  vertus.  Son  exaâitudc  à la  ré- 
fidence  , fa  folücitude  palloralc  , 
& fur-tout  fa  généreufe  charité  le 
firent  aimer  Sc  refpeSer.  Apres  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  , 
on  envoya  un  régiment  à Orléans 
pour  ramener  les  Proteftans.  L'é- 
vcque  ne  voulant  pas  fe  fervir  de 
cet  étrange  moyen  de  converfion , 
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logea  tous  les  officiers  chez  lui , 
les  défraya  , contint  les  foldacs 
& ne  fouft'rit  point  que  les  Hu- 
guenots fulTent  inquiétés.  Cette 
conduite  humaine  8c  chtctienne 
fit  plus  de  Catholiques  que  la 
contrainte  & la  pcrfécution.  Lorf- 
qne  Louis  XIV  lui  prufenta  la 
chapeau  rouge , il  lui  demanda  fi 
on  le  verroic  avec  les  habits  de 
fa  nouvelle  dignité.  Moi,  Sire, 
répondit  le  nouveau  cardinal  . je 
me  Jou  ( i croirai  toujours  que  j*  étoit 
prêtre  , a* ont  que  d'avoir  été  cardinal . 

Il  tint  parole,  8c  ne  chaneea  rien 
à la  limplicité  de  fes  habillemens  8c 
de  fa  table  ; il  n’eut  de  rouge  fur 
lui  que  fa  calotte  8c  le  ruban  de 
fon  chapeau. 

II.  COISLIN,  (Henri-Charles 
du  Cambout,  duc  de)  neveu  du 
précédent , évêque  de  Metz  , mort 
en  1731  , avoit  des  vertus  8c  des 
lumières.  Si  ville  épifcopalc  lui 
doit  des  calernes  St  un  féminaire. 
Il  légua  a l'abbaye  de  Saint-Ger- 
main-ries  Près  la  fameufe  biblio- 
thèque du  chancelier  Séguier , dont 
il  avoit  hérité.  Le  P.  de  Mmtfau- 
con  a publie  le  Catalogue  des  ma- 
nuLrits  grecs  de  cette  colicélion 
en  1713  , m folio.  Le  tlituel  que 
ce  prélat  fit  imprimer  en  1713  , 
in-40,  rempli  d inliruéiions  utiles, 
fut  fort  applaudi.  Son  Mandement 
pour  l'acceptation  de  la  bulle  l/ni- 
genitut , fit  du  bruit  dans  le  temps. 
La  cour  de  Rome  le  cenfura , 6c 
fe  plaignit  des  difiinâions  de  fens 
qu’il  donna  aux  cent  Sc  une  pro- 
pofitions  condamnées.  Il  fut  fup- 
primé  par  un  arrêt  du  confeil  du 
5 juillet  1714. 

COÏTER,  (Volcard)  ne  à 
Groningue  en  1534  . exerça  la 
médecine  en  Italie,  en  Allemagne, 
fit  à la  fuite  des  armées  de  France. 
Il  mourut  en  160.'. , avec  la  ré- 
putation d'un  excellent  anatomifte. 
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1 la  mcritoitpar  les  deux  ouvrages 
fuivans  : I.  De  Cartilag'nibus  ta- 
bula , 1366,  in-folio.  If.  Exter- 
naiurn  6r  internarum  principalium  hu- 
mant cor  parti  partiunt  tabulai  , ataut 
anatomie*  excreitationts  , obferva- 
tiontfqtu  tari*,  1575,  in-tolio. 
On  a réimprimé  ce  dernier  ou- 
vrage à Louvain  en  1663. 

COKE,  ( Edouard  ) chef  de 
juftice  du  banc  royal  en  Angle- 
terre , naquit  à Mileham  en  13  49 , 
& mourut  à Stokepoges  en  163; , 
après  avoir  exercé  divers  emplois. 
Son  principal  ouvrage  eft  : Lit 
Injlitucts  dit  Loi 1 d’ Angleterre  , 1 vol. 
in-folio.  C'eft  un  Commentaire  fur 
Litlleton. 

I.  COLARDEAU  , ( Julien  ) 
procureur  du  roi  à Fontenay-le- 
Comte  , fa  patrie  , mourut  le  20 
mars  1669 , âgé  de  69  ans.  Il  fut 
allier  les  amufemens  de  la  poéCe 
à l'étude  scche  des  lois.  On  a 
de  lui  : I.  Larvina , Satyricon  in 
ehoreamm  tafcirias  (r  ptrjonata  tri- 
pudia  , Paris  1629  , in- 12.  Les 
Vers  de  cette  pièce  fe  reffentent 
du  ftyle  obfctir  A Apulée , que  l'au- 
teur a affeflé  d'imiter.  II.  Les  Ta- 
bleaux des  victoires  de  Louis  XIII , 
Paris  1630,  in- 12.  III.  Defeription 
du  Château  de  Richtlieu  , in  - 4.0 
Ces  deux  poèmes,  en  vers  fran- 
çoit , annoncent  du  talent  dans 
l’auteur.  II  y a de  l'aifance  dans 
Ces  vers  , 8c  de  la  force  dans  fes 
descriptions  ; mais  ces  ouvrages 
font  peu  connus. 

II.  COLARDEAU  , ( Charles- 
Pierre)  né  à Janville  dans  l'Or- 
léanois  en  173  s , cultiva  , dès 
l'enfance , les  Mufes  françoifes.  Il 
débuta,  en  1738,  par  la  traduc- 
tion en  vers  de  VÊpitre  d’Hiloife 
à Abai lard  par  Pope.  L'original  cft 
plein  de  feu  , 8c  la  copie  réunit 
la  chaleur  du  fentiment  à celle  de 
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l'exprcflion.  Les  amateurs  de  la 
bonne  poéiie  , la  lavent  par  coeur. 
S'il  eft  au-deffous  du  poète  An- 
glois  pour  les  images,  il  lui  tft 
ïupérieur  par  la  fenûbilité.  L'hc- 
roidc  d ' Armiie  à Renaud  , imitée 
du  Tajfe , n’eut  pas  un  aufli  grand 
fuccès  , quoiqu'on  y trouve  de 
l’élégance  8c  de  l'harmonie  dans 
les  vers.  Ses  tragédies  A’Aiarbi  8c 
de  C ali  fit,  lune  jouée  en  1738, 
8t  l'autre  en  1760,  ne  réuflîrent 
pas  :■  on  y admira  plutôt  le  mé- 
canifme  d'une  verfification  heu- 
reufe  & brillante  que  le  talent  du 
théâtre.  On  y trouva  des  détails 
heureux  ; mais  point  d'aftion  , 
point  d’entente  de  la  feene.  Sa 
couleur  eft  , à la  vérité  , trifte  8c 
même  fombre  , mais  jamais  tra- 
gique. La  dernière  fur-tout  , imi- 
tée de  la  pièce  angtoife  de  Rome, 
intitulée  la  belle  Pénitente , ne  rend 
point  les  beautés  du  modèle.  L’Ods 
fur  le  Patriotifme  , le  Temple  de 
Gnide  , deux  Nuits  A'Toung , mi* 
en  vers  françois  , \’t pitre  à Mi- 
nette , celle  à M.  Duhamel  , le 
poème  des  Hommes  de  Prométhée  , 
qui  parurent  depuis , offrent  des 
détails  agréables  , 8c  font  en  gé- 
néral verlifiés  d'une  maniéré  douce 
8c  harmonieufe.  Ce  dernier  eft  une 
imitation  du  chant  de  Milton  fur 
Adam  8c  Ère.  L’Épitre  à M.  Du- 
hamel, qui  eft  remplie  de  pein- 
tures champêtres  8c  de  femimens 
de  bienfaisance  8c  d'hutnanitc  , 
offre  des  tirades  pleines  de  verve , 
8c  a été  comparée , par  quelques 
admirateurs  , aux  meilleures  Epi- 
nes de  Boileau.  Ces  divers  ou- . 
vrages  indiqaoient  l'auteur’â  l'a- 
cademie Françoife  : cette  compa- 
gnie le  nomma  a la  piace  vacante, 
par  la  mort  du  duc  de  Saint- Aigrtan  , 
au  commencement  de  17763  mai* 
il  ne  put  prononcer  fon  dtfeour* 
de  réception.  La  mort  l'enleva  à 
la  tkut  de  ton  âge  par  une  hydro- 
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plfie  de  poutine  , le  7 avril  de 
la  même  année , avant  qu'il  eût 
été  reçu  , 6c  , comme  le  Taffc , à 
la  veille  de  Ton  triomphe.  Il 
cfi  fans  exemple . dans  les  faites 
académiques,  dit  M.  de  la  Harpe  , 
qu’un  homme  élu  ait  été  ainfi 
prévenu  par  la  mort  , avant  de 
venir  prendre  fa  place.  C'ell  def- 
cendre  dans  le  tombeau  une  cou- 
ronne a la  main.  Outardeau  avoit 
reçu  la  tienne  avec  bien  de  la 
joie , 8c  cette  joie , même  pendant 
quelques  tours,  avou  paru  rani- 
mer fes  forces.  11  écrivit  à 1 aca- 
demie une  lettre  pleine  de  fenfi- 
bilité-  Le  dernier  effort  de  fa  vie 
fut  de  fentir  fon  bonheur , mais 
il  ne  lui  fut  pas  donné  d en  jouir.  »• 
Des  mœurs  douces , un  caradtcre 
indulgent  & ennemi  de  la  fatire, 
rendoient  fon  commerce  facile  & fa 
fociété  agréable.  Il  avoit  des  amis , 
& il  faifoit  tout  ce  qu’il  faut  pour 
en  avoir.  Ayant  appris  que  JPa- 
tt/ec  traduifoit  la  Jérufalem  délivrée 
du  Taffe  , il  difeontinua  une  tra- 
duQion  qu'il  avoit  commencée  du 
même  poème.  Il  fit  plus  encore  : 
il  eut  le  courage  de  fe  lever  de 
fon  lit  de  mort , pour  jeter  au  feu, 
de  fes  mains  défaillantes  , ptufieurs 
chants  déjà  traduits  Ce  pccft , qui 
a fi  bien  peint  la  nature  dans  fes 
vers  , 8c  qui  favoit  même  defG— 
ner  , ne  voyoit  dans  les  couleurs 
que  le  noir  8t  le  blanc , & que  les 
nuances  diverfes  des  clairs  & des 
ombres.  Cette  conformation  par- 
ticulière n’affoiblit  point  les  char- 
mes de  fon  imagination.  Ses  (£ li- 
vra ont  été  recueillies  en  1 vol. 
in -8°,  à Paris,  figures,  1779. 
Outre  les  ouvrages  que  nous  avons 
cités  , on  y lit  une  comédie  inti- 
tulée lee  Perfidies  à la  mode  , où 
l’on  remarque  quelques  jolis  vers, 
deux  ou  trois  portraits  allez  bien 
faits  , mais  à peine  tinefoible  étin- 
celle de  comique.  On  y verra  eu» 
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core  , avec  plaifir  , quelques  pièces 
fugitives  pleines  de  naturel  8c 
de  grâces. 

COT.ASSE,  (Pafchal)  maître 
de  mulîque  de  la  chapelle  du  roi , 
naquit  à Rheuns  en  1636 , 3c  mou- 
rut à Verfailles  en  1709.  D’abord 
enfant  de  chœur  de  l'égiife  Sairt- 
Paul  à Patis  , il  devint  l'élève  3c 
le  gendre  de  Luth  , qui  ne  lui 
donnr  pas  fon  talent , en  lui  don- 
nmt  fa  fi  le  Co!  fie  le  prit  pour 
modèle  dans  toutes  fes  compo- 
fitions  ; mais  il  l'imita  trop  fer- 
vilement  : 

Collaffe  de  Lulli  craignit  de  s'é- 
carter ; 

Il  le  f '.Ja  , dit -on,  cherchant  à 
l’imiter. 

Cependant,  fon  opéra  de  Thétis 
Cr  Pétée  fera  toujours  regardé 
comme  un  bon  ouvrage.  Mais  on 
ne  peut  pas  donner  le  même  éloge 
à fon  Achille  , tragédie  - opera  , 
dont  Camp'flron  avoit  fait  les  pa- 
roles , 8c  fur  lequel  on  fit  l’épi- 
gramme  fuivance  : - 

Entre  Campifi ron  & Colaffe 

Grand  débat  s’émut  au  Patnaffe ,' 

Sur  ce  que  l’Opéra  n'eut  pas  un  fort 
heureux  ; 

De  fon  mauvais  fucc'es  nul  ne  fe  crut 
coupable. 

L'un  dit  que  la  mufique  e/l  plate  9 
miférabie  ; 

L’autre  , que  la  conduite  & les  vert 
font  affreux  ; 

El  le  grand  Apollon  , toujours  jugt 
équitable  , 

Trouve  qu'ils  ont  rai  fon  tout  deux* 

On  fit  encore  celle-ci  fur  le  poète 
& le  muficien  : 

Lulli  pris  du  trépas , Quinault  fur 
le  retour , 

Abjurent  F Opéra,  renoncent  i l’a- 
mour •, 
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PrcJJis  de  la  frayeur  que  U remords 
leur  donne  , 

D'avoir  gâté  de  jeunet  tours 
Avec  des  vers  touchons  & des  font 
enchanteurs  , 

ColalTe  Sr  Cimpiflron  ne  gareront 
perfonne. 

On  a encore  de  Colojfe , des  Motets, 
des  Comiques,  des  A tances.  (Je  mu- 
Itcien  avoit  la  manie  de  la  pierre 
philofophale  , paillon  qui  ruina  l'a 
i’anté  St  ta  bourfe. 

1.  COLBERT,  ( Jcan-Baptiftc) 
marquis  de  Seignelai  , naquit  à 
Rhcms,  le  31  août  1619,  d une 
famille  originaire  d EcolTe , fui- 
vant  Moriri,  Si  établie  en  Cham- 
pagne dans  le  13'  fiede.  Cette 
famille  étoit , dit-cn,  tombée  dans 
l’obfcurité  ; aufli  l'abbé  le  Labou- 
reur appliquoit-il  à Colbert  ces  vers 
de  Fortunat  : 

Mens  gtnerofa  tibi  pretiofo  lumint 

fu!§{‘  , 

Quel  mérités  propréis  ampllfictvit 
avos. 

Malgré  les  flatteries  de  U Lrbou- 
reur , Si  quoique  Colbert  (e  piquât 
d’une  grande  naiffance,  on  fait  que 
fon  grand-père  étoit  un  marchand 
de  laine  à Rheims  ; St  Nicolas 
Colbert , fon  pire,  ne  fut  nommé 
confcillcr  d'état , qu'après  l’éléva- 
tion du  fils.  Jean-Baptifis  Colbert 
avoit  un  oncle , fecrétaire  du  roi 
& riche  négociant  aTroyes,  qui 
ie  plaça  chez  Mafcranni  St  Cenamé, 
banquiers  du  cardinal  Magasin.  Ce 
miniflre  connut  fes  talcns,  8c  lui 
confia  fes  affaires.  Prêt  à mourir , 
il  le  choifit  pour  être  un  de  fes 
exécuteurs  teftamenraires.  On  doit 
compter  parmi  les  fervices  que  ce 
cardinal  rendit  à la  France,  celui 
d'avoir  tellement  préparé  la  con- 
fiance de  roi  pour  Colbert,  dit  le 
préfident  Hinault , qu  elle  (c  trouva 
toute  établie  quand  Ü mourut.  II 
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le  recommanda  comme  un  hommi 
d'une  application  infatigable , d une 
fidelité  à toute  epreuve,  & d’une  ca- 
pacité fuperieure  dans  les  affaires. 
Je  vous  dots  tout,  SlRE,  dit-il  au  roi; 
mais  je  crois  m'acqu  itte  en  quelque 
fortt  envers  Foire  Majeflé  , en  vous 
donnant  Colbert.  Apres  la  difgrace 
de  Foucquet , à laquelle  il  eut  beau- 
coup de  part,  St  qu'il  pourfuivit 
avec  trop  d’acharnement  , Col- 
bert gouverna  les  finances  , fous 
le  titre  de  contrôleur -général* 
Tout  le  monde  connoit  le  fonnet 
injurieux  que  le  poète  Hcjnault 
lança  contre  lui  ; & fa  réponfe 
à ceux  auxquels  il  demanda  fi  le 
roi  y étoit  offenfé  : Non , dirent- 
ils.  — Je  ne  le  fuis  donc  pas.  Le 
nouveau  miniflre  rétablit  bientôt 
l'ordre  que  fon  prédéceffeur  avois 
troublé , St  ne  ceffa  de  travailler 
à la  gloire  du  roi  St  à la  gran- 
deur de  l'ctat.  Le  beau  fiècle  de 
Loués  XIV  commença  à éclore. 
On  accorda  des  gratifications  aux 
favans  de  la  France  Seaux  lavais 
étrangers.  Les  lettres  dont  le  mi- 
niflre accompagnoit  ces  grâces  , 
étaient  encore  plus  flatieufes  que 
les  préfens  mêmes.  Quoique  le  roi 
ne  fait  pat  votre  fouveram , écrivoit- 
iià/A  ac  Voflïus  , il  veut  néanmoins 
être  votre  bienfiiStur.  Reeeve^  cetta 
lettrc-de*  change  , comme  une  marqua 
de  fon  e/lime  Ce  un  gage  de  Ja  pro- 
tection. Le  roi . connoilTnnt  par 
lui-mème  le  mérite  de  Colbert , le 
fit  furintendant  des  bàtimens  en 
1664.  Perfuadé  , comme  il  le  di- 
foit  lui- même,  que,  dans  cette 
charge,  il  ne  s’ agijfoit  pas  feulement 
de  mettre  pierre  fur  pierre,  il  fit  ro- 
vivre  tous  les  arts  qui  ont  quelque 
rapport  ,tux  bàtimens.  La  France 
vit  des  chefs-d’œuvre  de  peinture , 
de  fculpture  , d architecture  ; la 
façade  du  Louvre,  la  galerie  de 
la  colonnade  , les  écuries  de  Ver- 
failles  , l’obfervatoire  de  Paris , Stc. 
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De  nouvelles  fociétés  de  gens 
de  lettres  8c  d'artiftes , furent  for- 
mées par  Tes  foins.  L'acadcmic 
des  Inscriptions  prit  nailfance  dans 
fa  maifon  même,  en  1663.  Celle 
des  Sciences  fut  érigée  irois  ans 
après  , & celle  d'Architcélure  en 
1671.  Les  compagnies  qui  avoient 
été  fondées  long-temps  aupara- 
vant , comme  l'académie  Fran- 
çoife  & celle  de  Peinture  & de 
Sculpture  , fe  refientirent  de  la 
protcélion  que  le  nouveau  Mécène 
accordoit  a tous  les  arts.  Non 
content  d'avoir  rétabli  les  finances , 
& d'avoir  encouragé  tous  les  gens 
de  mérite , il  porta  fes  vues  fur 
la  jufiiee  , fur  la  police,  fur  le 
commerce  , fur  la  marine.  Un 
confeil  formé  pour  difeuter  toutes 
ces  matières,  donna  ces  règlemens 
8c  ces  belles  ordonnances  , que 
l’on  a pris  encore aujourd  hui  pour 
fondement  de  notre  droit  civil. 
Le  commerce  , que  la  France  n’a- 
voit  exercé  jufqu'alors  qu’impar- 
faitement  , fut  généralement  cul- 
tivé. Il  fe  forma  trois  compagnies, 
l’une  pour  les  Indes  Orientales, 
l’autre  pour  les  Indes  Occiden- 
tales , 8c  la  troifieme  pour  les 
côtes  d'Afrique  : toutes  ces  compa- 
gnies furent  encouragées  8t  récom- 
penfées.  Le  confeil  de  commerce 
fut  rétabli.  Le  canal  de  Langue- 
doc , entrepris  pour  la  commu- 
nication des  deux  Mers , tranf- 
porta  julques  dans  le  cœur  de  la 
France  les  denrées  8c  les  mar- 
chandifes  de  toutes  les  parties  du 
monde.  Un  grand  nombre  de 
vaiffeaux  & de  galères,  fut  cons- 
truit en  peu  de  temps.  Des  arfe- 
nr.ux  bâtis  à Marfeille,  à Tou- 
lon , à Breft , à Rochefort , ren- 
fermèrent tout  ce  qui  étoit  né- 
celTaire  à l'armement  & à l'cqui- 
pcment  de  plufieurs  flottes.  Les 
draps  fins  , les  étoffes  de  foie, 
les  glaces  de  miroirs  , le  fer- 
le//» III, 
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blanc,  l'acicr,  la  belle  faïence , 
le  cuir  marroquinc  , que  les 
étrangers  nous  vendoient  très- 
chèrement  i furent  enfin  fabriqués 
en  France.  Chaque  année  de  loti 
miniftere  fut  marquée  par  Téta— 
blifl'ement  de  quelque  manufac- 
ture : on  compta , dans  l’année 
1669,  quarante- quatre  milled  ux 
cents  métiers  en  laine  dans  le 
royaume.  Le  but  du  grmd  Col - 
ken  étoit  d'enrichir  la  France  8c 
de  la  peupler.  En  entrant  dans 
les  finances  , il  fit  remettre  trois 
millions  de  tailles , 8c  tout  ce 
qui  étoit  dô  d’impôts  depuis  1647 
jufqu'en  16)6.  Telles  étoient  les 
occupations  continuelles  de  ce 
digne  miniftre  , lorfquil  mourut 
le  6 feptembre  1683  , à 64  ans 
8c  fix  jours  , confumc  , dit  uil 
hiflorien  , par  les  chagrins  que  lui 
donnoit  Louvoie  , en  le  forçant  à 
ruiner,  par  des  vexations , le  peu- 
ple qu'il  avoit  enrichi  par  le  com- 
merce ; feul  martyr  que'  le  bien 
public  ait  eu  , feul  minifire  des 
finances  qui  foit  mort  dans  fon 
emploi.  Il  ne  fut  que  huit  jours 
malade.  Le  roi  lui  écrivit  une 
lettre  , telle  que  le  meritoit  un 
homme  qui  , en  créant  le  com- 
merce 8c  en  animant  tous  les  arts, 
avoit  donné  cent  millions  de  rente 
à fa  pairie  : te  mourant  la  mit  fous 
fon  chevet,  fans  l'ouvrir,  difant 
qu’on  étoit  peu  fenfible  à tes  ai* 
tentions , quand  on  étoit  prêt  à ren- 
dre compte  au  Roi  des  Rois.  11 
répondit  à Mad.  Colbert , qui  ne 
cefloit  de  lui  parler  d'affaires  : 
Voue  ne  me  la!]fere\  dune  pus  mime 
le  ttmpi  de  mourir  /....  Au  milieu 
des  occupations  du  miniftère , il 
trouvoit  le  temps  de  lire  chaqt  e 
jour  quelques  chapitres  de  l'Écri- 
ture-fainte  . 8c  de  réciter  le  Bré- 
viaire : il  en  fit  imprimer  un  pouf 
fon  ufage  8c  celui  de  fa  maifon, 
Paris  1679,  in  -8°,  qui  eft  peu 
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commun.  Colbert  eft  regardé , avec 
raifoa , comme  le  plus  grand  mi- 
niftre  des  finances  qu'ait  eu  la 
France.  Avec  l exatHtude  & l'ar- 
deur pour  le  travail  qu’avoit 
Svlh  , il  vut  des  vues  beau- 
coup plu*  étendues  pour  la  gran- 
deur du  fouveraia  fit  le  bon- 
heur des  peuples-  Un  jour  qu'il 
regardait , de  fa  maifon  de  Seaux  , 
les  campagnes  fleuries  qui  embel- 
li (Tern  les  environs  de  Paris , il  dit, 
les  yeux  baignés  de  larmes  : Je  vou- 
droit  puuroer  rendre  tout  ce  pays  heu- 
reux j Ce  loin  de  U cour , font  appui , 
fans  crédit , voit  croître  l herbe  jufquet 
dont  met  cours.  La  populace  de  Pâ- 
tis voulut  pourtant  le  déterrer  à 
Saint- Euftache;  mais  les  bons  ci- 
toyens rougirent  de  cette  frénéfie, 
& pensèrent  fur  ce  grand  homme 
comme  la  poftérité.  U avoit  dé- 
daigné , pendant  fa  vie,  les  mur- 
mures , fouveut  injuftes , de  cette 
populace.  Ayant  fupprimé  quel- 
ques rentes  fur  l'hôtcl-de- ville, 
acquifes  à vil  prix  depuis  i6j6, 
les  rentiers  , plus  fesfiblcs  à leurs 
intérêts  particuliers  qu'à  l'utilité 
de  tous  les  étaMiffemens  que  Colbert 

rrocuroitàla  France,  cherchoient 
décrier  fou  miniflère.  Us  osèrent 
même  le  menacer  ; fit  foit  qu'il 
entrât  ou  qu'il  fortit,  ce  mini  Are 
dtoir  affligé , à toute  heure,  par 
ces  gens  qu’il  dépouilloit.  Un  jour 
que  Colbert  Ce  trou  voit  chez  le 
chancelier  Scguicr , pluficurs  d’en, 
tr’eux  fc  préfeotèrent  à lui , fit  apres 
les  plaintes , osèrent  en  venir  aux 
menaces.  Le  miniflre  les  ccouta 
avec  un  grand  fang  froid  fit  beau- 
coup de  tranquillité,  il  parut  même 
entrer  dans  leur  peine.  Enfuite  il 
leur  demanda  leurs  noms , qu'ils 
eurent  l'indifcrction  de  lui  dite  , 
fe  flattant  de  l'avoir  touché.  Col- 
bert ne  les  oublia  pas  ; il  en  rendit 
compte  au  roi , qui  fit  arrêter  les 
plus  coupables.  Cet  exemple,  loin 
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d’effrayer  les  mécontens , achev» 
de  les  irriter.  Les  rentiers  crièrent 
fi  haut,  que  les  commis  d e Colbert , 
moins  courageux  que  leur  maitre  , 
craignirent  que  l'orage  ne  crevât 
enfin  fur  leur  tâte.  Pieon , ton 
premier  commis , homme  habile 
dans  les  affaires  , mais  livré  au 
vin,  s'étant  couché  demi -ivre, 
fie  les  menaces  des  rentiers  dans 
la  tête , s'éveilla  en  furfaut , s'ima- 
ginant que  ces  gens  le  tenoient  à 
la  gorge.  11  fit  un  bruit  épou- 
vantable, fit  réveilla  toute  la  mai- 
fon.  Colbert  fe  leva  comme  le» 
autres  , fans  témoigner  aucune 
crainte.  Informe  de  la  caufe  tie 
ce  grand  bruit , il  fe  retira  , fie 
le  lendemain  Pieon  fut  renvoyés 
Ce  miniflre  avoit  dans  la  figure 
quelque  chofe  de  repou  liant.  Scs 
yeux  ctoient  creux , fes  fourcil» 
noirs  fit  épais.  11  parloit  peu . Sc 
affeâoit  même  une  forte  de  fi- 
lence  négatif.  Mad.  de  Cornue!  r 
femme  d'un  treforier,  fit  connue 
par  fes  réparties,  l'entretenoit  un 
jour  d’affaires  ; le  miniflre  ne  lui 
repondoit  rien  : Monfeigneur , lui 
dit-elle,  foirer  quelque  figne  que  voue 
m’entende {.  Cependant,  malgré  fou 
air  froid  fie  aufière,  il  étoit  dans 
la  fociété  bon  , officieux , fit  fa 
probité  étoir  a toute  épreuve.  U 
ne  put  jamais  prendre  ni  le  ton  , 
ni  les  vices  des  courtifans , fit 
Louit  XIV  difoit  qu’il  avoit  con- 
fetvé  à la  cour  l’air  d’un  bour- 
geois de  Paris.  Le  prefident  dt 
Lamoignon  , qui  l'avoit  beaucoup 
connu , lui  reprochoit  encore  do- 
vouloir  fortement  tout  ce  qu’il 
vouloir,  de  conduire  toutes  chofes 
defpotiquemem  , de  craindre  trop- 
le  partage  defon  autorité , Sc  d’être 
fufccptible  des  différentes  impref- 
fions  que  fes  commis  vouloient  lui 
donner.  Ce  miniflre  , dit  un 
écrivain,  doit  être  l’objet  éternel 
de  1a  recoonoifiance  de  la  Eranao- 
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Plus  loué,  plus  admiré  qu'imité, 
des  enthoufiaftes  lui  ont  rendu  uq 
culte  hypocrite,  pour  fe  faire  égaler 
à lui  par  la  multitude  prévenue 
8c  toujours  trompée.  D'autres  en- 
thoufiafies , conduits  par  la  folie , 
8c  détracteurs  de  ce  grand  homme , 
ont  détruit  fes  heureux  travaux. 
Ce  fondateur  de  la  richeffe  du 
royaume  , par  fes  utiles  8c  nom- 
breux établifTemens , par  les  tributs 
qu'il  a tirés  de  toutes  les  parties 
du  monde,  en  joignant  les  deux 
mers,  en  protégeant  le  commerce, 
en  rendant  la  marine  redoutable , 
Colbert  animoit  tous  les  arts  & 
tous  les  artiftes.  Protecteur  de  tous 
les  favans  , François  8c  étrangers 
indiftinélement  , il  repandoit  fur 
eux  les  dons  de  la  magnificence 
royale , 8c  la  grâce  dont  il  les  ac- 
compagnoit,  en  rehauffoit  encore 
le  prix.  » Sa  Vie  fe  trouve  dans  le 
tome  V*  des  Hommes  illuflrtt  de 
France  , par  d’Aurigni  : Voyez  l'ar- 
ticle Courtilz.  II  avoit  époufé 
Marie  Charron , fille  de  Jacquet 
Charron , feigneur  de  Mcnars  , 8c 
de  Marie  Bcgon  j il  en  eut  fix  fils 
& trois  filles. 

IL  COLBERT,  (Edouard- 
François  ) comte  de  Maultvritr , 
frère  du  précédent , minifire  d’état 
8t  chevalier  des  ordres  du  roi , 
fut  lieutenant- général  de  fes  ar- 
mées. Sa  valeur  éclata  dans  plu- 
fieurs  oecalïons.  Les  qualités  de 
fon  coeur  8c  de  fon  efprit  lui  mé- 
ritèrent l'efiime  du  roi.  11  mou- 
rut le  31  mai  «693.  Voyt\  VI. 
Colbert. 

III.  COLBERT,  (Jean-Bap- 
tifte  ) marquis  de  Stigmlai , 8c  fils 
aîné  du  grand  Colbert,  naquit  à 
Paris  en  1651.  Il  marcha  fur  les 
traces  de  fon  père  , fut  minifire 
8t  fecrctaite  d'état , acheva  d’éle- 
ver la  mariae  8c  le  commerce  au 
plus  haut  degré  de  fplendcur  , 
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protégea  les  arts  8c  les  fciences, 
8c  mourut  d'une  maladie  de  lan- 
gueur le  3 novembre  1690  , à 39 
ans.  Son  patnotifme  , fon  goût 
pour  les  arts  , fes  manières  no- 
bles 8c  généreufes  ,■  le  firent  vive- 
ment regretter.  Il  eut  cinq  enfans 
de  fon  fécond  mariage  avec  Cathe- 
r'nt-Thirefe  de  Matignon.  — Seignelai 
vouloir , comme  fon  père  , être 
d'une  illuflre  famille.  Il  croit  de 
bonne-foi  fur  cette  chimère  , 8c 
fe  croyoit  defeendre  des  rois  d’É- 
cofl'e.  Il  avoit  nommé  un  de  fes 
fils  Édouard  , nom  qu’il  difoit  être 
celui  des  aînés  de  fa  maifon  en 
ÉcofTe.  Un  minifire  m’a  pourtant 
dit , ajoute  l’abbé  de  Cholfi , de  qui 
nous  tirons  ces  particularités  , que 
Colbert  en  frappant  fon  fils , ce  qui 
lui  efi  arrivé  plus  d’une  fois  , lui 
difoit  en  colère  : Coquin  , tu  n’et 
qu’un  bourgeois  ; Cr  fi  noue  trompant 
le  publie  , je  veux  au  moint  que  ta 
fâches  qui  tu  et.  Au  refte  , Colbert 
s’étant  illufiré  par  des  fervices  , 
qu’avoit-il  befoin  de  généalogie  ? 

IV.  COLBERT,  (lean-Bap- 
tifte  ) marquis  de  Torey  , frère  du 
précédent , naquit  le  19  feptembre 
166}.  Envoyé  de  bonne  heure 
dans  différentes  cours , il  mérita 
d’être  nommé  fecrétaire  d état  au 
département  des  affaires  étrangères 
en  1686,  furintendant-  général 
des  portes  en  «699, 8c  confeiller 
au  confeil  de  la  régence  pendant 
la  minorité  de  Louis  XV.  Il  rem- 
plit , avec  beaucoup  de  diftinôion  , 
ces  poftes  différens.  Ses  ambaf- 
fades  en  Portugal , en  Daneman  k 
8c  en  Angleterre , le  mirent  au  rarg 
des  plus  habiles  négociateurs.  U 
mourut  à Paris  le  1 feptemb.e 
1746  , à 81  ans,  honoraire  de 
l’académie  des  Sciences.  II  avoit 
époufé  une  fille  du  minifire  d’état 
Arnauld  de  Pomponne  , dont  il  eut 
pluiîvuM  enfans.  Oa  a public  ( 
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dix  ans  apres  fa  mort,  en  1756, 
fes  Mémoires  pour  ftrvir  à fHijio're 
en  Négociations , depuis  le  Traité  de 
Ryfwick  jufj  u à la  Pal*  d‘  Ut  redit  , 
3 volumes  in-l 2 , divifes  en  qua- 
tre parties.  La  première  eft  con- 
faerée  aux  négociations  pour  la 
fuccetTion  d Efpagnc  ; la  fécondé  , 
aux  négociations  avec  la  Hollande  ; 
Ja  troificme  , à celles  faites  avec 
l’Angleterre  -,  6c  laquatiicme  , aux 
négociations  pour  la  paix  d'U- 
trecht.  •.  Ces  mémoires  , dit  l'au- 
teur du  fliclc  de  Louis  XIV,  ren- 
ferment des  détails  qui  ne  con- 
viennent qu'à  ceux  qui  veulent 
x'inflruire  a fond.  Ils  font  écrits 
plus  purement  que  tous  les  mé- 
moires de  fes  predéceffeurs  : on 
y rcconnoit  le  goût  de  la  cour 
Ai  Louis  XIV.  Mais  leur  plus  grand 
prix  eu  dans  la  fmcérité  de  1 au- 
teur : c'cft  la  vérité  , c’cfl  la  mo- 
dération elle-même  qui  condui- 
fent  fa  p'umc.  » — On  a peint  avec 
raifon  Torcy , comme  intelligent 
dans  les  grandes  affaires  , plein 
de  tel  ou  ccs  dans  les  temps  diffi- 
ciles fâchant  porter  avec  la  même 
fagefie  le  poids  de  la  bonne  8c 
de  la  raauvaife  fortune.  Quoique 
fon  caraQèrc  fût  furieux  . il  ctoit 
dans  la  focicté  plein  d'agrcmens, 
fur-tout  quand  il  fe  livto  t à un 
ton  de  plaifanteric  fin  fie  délicat 
qui  lui  ctoit  propre.  Son  humeur 
toujours  égale  ne  fur  ni  dérangée, 
ni  ohfcurcie  par  les  ctrconfknces 
les  plus  epineufes.  A cette  qualité 
il  joignoit  celles  de  bon  mari , 
de  porc  tendre,  d’ami  fidelie  , de 
maître  doux  8c  humain. 

V.  COLBERT,  (Jacques -Ni- 
colas) autre  fils  du  grand  Colbert , 
dofleur  de  la  mai  fon  8c  fociété 
de  Sorbonne , abbé  du  liée  , 8c 
archevêque  de  Rouen  , mourut  à 
Paris  le  10  décembre  1707,  à 
; 3 ans.  Son  zcle  , fa  charité  , fa 
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fcience  le  mirent  au  rang  des  plus 
illuftres  évêques  du  regne  de 
Louis  XIV. 

VI.  COLBERT  , ( Charles) 
marquis  de  CroiJJy , fécond  frère 
du  grand  Colbert , fut  chargé  par 
Louis  Xiy  de  plufieurs  négocia- 
tions Sc  ambafi'ades  importantes , 
Sc  s’en  acquitta  avec  fuccès.  Il 
mourut  le  1S  juillet  1696,  à 67 
ans  , emportant  les  regrets  des 
bons  citoyens. — Son  fils  Cbarlts- 
Joachim  Coistrir  , qui  embrafTa 
l'état  eccléfiaflique  , ne  regarda 
point  l'habit  clérical  comme  une 
limplc  décoration  ; il  eut  toutes 
les  vertus  que  cet  habit  annonce. 
Il  n'étoit  que  bachelier  , 8c  fl  fe 
pri paroi»  à fa  licence,  lorfque  le 
pape  Innocent  XI  mourut.  Cet  évè- 
nement lui  fit  naître  le  defir  d aller 
à Rome  -,  le  cardinal  de  Furflc m- 
berg  le  prit  pour  un  de  fes  con- 
clavifies.  En  partant  de  Rome  , 
après  l’éleélion  A" Alexandre  VIII  , 
il  fut  enlevé  par  un  parti  Efpa- 
gnol  , hlefTé  , conduit  à Milan  , 
8c  enfermé  dans  le  château  de  cette 
ville.  U eut  beaucoup  à fouffrir 
dans  cette  captivité  , dont  il  pro- 
fita pour  apprendre  la  langue  Ef- 
pagnole.  Dés  qu'il  eut  recouvre 
la  liberté  , il  revint  à Paris , en- 
tra en  licence  , 8c  prit  le  bonnet 
de  doflettr.  Nommé  à l'évcché  de 
Montpellier  en  1697,  il  édifia  le 
diocèfe  confié  à fes  foins  , inf- 
truifit  les  Catholiques  , les  affer- 
mit dans  la  foi  par  un  excellent 
Catcchijme,  Voy.  l'article  PoUGET, 
travailla  à la  convcrfion  des  hé- 
rétiques , 8c  en  ramena  plufieurs  à 
l’églife.  11  prit  trop  de  part  aux 
difptttcs  relatives  à la  bulle  Uni- 
genitus , à laquelle  il  s’oppofa  par 
une  foule  de  Lettres  , de  Mande- 
mens  , dans  lefquels  il  oublia  fou- 
vent  la  modération  envers  les  évê- 
ques fes  collègues,  8c  1a  foumif- 
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fion  qu’il  de  voit  aux  jugemens  de 
l'églife.  Plufieurs  de  fes  ouvrages 
furent  condamnés  à Rome.  Ils  ont 
etc  recueillis  en  3 vol.  in-40, 1740. 
Voy.  Berruïer.  Ce  prélat  mou- 
rut le  8 avril  1738 ,371  ans.  - La 
famille  de  Cuihn  a produit  plu- 
fieurs autres  perfonnes  de  mérite 
dans  leminiflcre,  1 églife  & l'épée. 

COLDORÈ, graveur  en  pierres 
fines , tant  en  creux  qu'en  relief, 
fe  fit  un  nom  célébré  fur  la  fin 
du  xvi4  Cède,  par  la  fineffe  8c 
l'élégance  de  fon  travail.  Ses  por- 
trait» étoient  aufii  reffemblans  que 
délicats.  On  préfume  que  Coldori 
eft  un  fobriquet , 8c  que  le  vrai 
nom  de  cet  arnfic  eft  fui un  de 
Tot/TiNAi  ; le  même  que  Henri  IV 
qualifia  , dans  fes  lettres-patentes 
du  ai  décembre  1608  , du  titre 
de  fon  valet  de  chambre  , fie  de 
fon  graveur  en  piertes  fines. 

COLÊONI,  Voy.  Coglionl. 

COLET , (Jean)  né  à Londres 
en  1466 , dofleur  fie  doyen  de 
1 églife  de  Saint  - Paul  , fonda  une 
école  dans  cette  cathédrale  , 6c 
mourut  en  ij  19.  On  a de  lui  des 
Sermon t , un  Traité  de  l' Education 
des  Enfam  , fie  d’autres  ouvrages. 
Voyei  Collet. 

COLÉTE  BOILET,  réforma- 
trice de  l’ordre  de  Sainte-Claire , 
naquit  à Corbie  en  Picardie  , d’un 
charpentier , l'an  1 380.  Ayant  pris 
l'habit  du  Tien  - Ordre  de  Saiat- 
Erançois  , elle  travaillai  réformer 
les  Clarifies.  Mais  n’ayant  pas  pic 
réufiîr  en  France  , elle  fe  retira 
en  Savoie , où  elle  établit  fa  ré- 
forme , qui  fe  répandit  enfuite  dans 
plufieurs  provinces.  Elle  mourut 
en  odeur  de  fainteté  , à G and , 
le  6 mars  1447  • * 66  ans.  Quel- 
ques religieux  de  Saint-François , 
touchés  des  exemples  fie  des  vertus 
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de  Colite,  ayant  embrafic  l’auftc- 
rué  de  fa  réglé  , furent  appelés 
Coletans.  Leon  X les  réunit  , 
en  1517,  aux  Obfervamins.  Pie  VI 
a canonifé  , en  1780  , Sic  Coûte, 

dont  le  corps  fut  transporte  de  Gand 

à Poligny  en  Franche  - Comté  s 
en  1783.  L abbe  de  Afontis  a donné 
la  Vie  de  cette  reformatrice,  1771 , 
in- il. 

1.  COLIGNI,  (Gafpard  de  ) I*r 
du  nom , feigneur  de  Chàtillon-fur- 
Loing , d’une  ancienne  niaifon  de 
Brefle  , eft  le  premier  de  fa  fa- 
mille qui  fe  fait  établi  en  France, 
depuis  que  cette  provincefut  réunie 
à la  couronne.  Il  fui  vit  CharltVlll 
à Naples,  en  1494.  Il  commanda 
un  petit  corps  à la  bataille  d Ai- 
gnadel  en  1509,  fit  un  autre  plus 
confidcrable  à celle  de  Marignan 
en  15 ij.  Son  mariage,  peur  le 
moins  autant  que  fon  mérite  , ton» 
tiibua  à l'avancer.  Il  avoit  epoufé , 
vers  la  fin  de  1514,  Loufede  Mont, 
morenci  , veuve  de  Ferri  de  f.hi/ii , 
baron  de  Conti  , fie  fccur  aînée 
d'Anne  duc  de  Montmorenci  , .qui 
depuis  devint  connétable.  Le  cré- 
dit de  fon  bcau-frcie , qui  ctoit 
alors  tout  - puifiant , hâta  la  ré- 
compenfe  qui  lui  étoit  due  : il  fut 
fait  maréchal  en  1516,  puis  che- 
valier de  l'ordre  , 6c  lieutenant  do 
roi  en  Champagne  8c  en  Picardie. 
Henri  Vlll , roi  d'Angleterre,  s'é- 
tant engagé  de  rendre  Tournai  à 
la  France  en  1518,  Cot'gni  fut  en- 
voyé pour  en  prendre  pofîeffion. 
Il  fe  prélecta  pour  y entrer  , en- 
feignes  déployées  : mais  l'Angloi» 
qui  y commandoit,  lui  dit  qu'il 
ne  permettroit  pas  qu'il  entrât 
comme  un  conquérant  dans  une 
place  que  le  roi  de  France  ne  te- 
noit  que  de  la  pure  grâce  du  roi 
d'Angleterre  -,  8c  il  lallut  qu’il  pliât 
les  drapeaux  avant  que  d'entrer 
(Uns  cette  ville.  Il  fut  un  des  juges 
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du  tournois  qui  Ce  fit  au  camp  du 
Drap-d’or  , en  1 $ 10.  L'année  fui- 
vsnte,  il  différa  d'un  demi-jour 
d'attaquer  Charlcs-Qu'nt , comme 
il  pou  voit  le  faire  avec  avantage, 
3c  il  manqua  une  occafion  ptef- 
que  certaine  de  le  vaincre.  Il  mou- 
rut a Acqs,  l'an  15  il,  en  allant 
fecourir  Fontarabie. 

II.  COLIGNI  , (Odetde) 
cardinal  de  ChâtiUo n a dix-huit 
ans , archevêque  de  Touloufe  à 
dix-neuf,  8c  évêque  de  Beauvais 
à vingt,  né  en  t;i(  , fut  le  fécond 
fils  du  précédent , fie  fe  dillingua 
de  bonne  heure  par  fon  efprit  Sc 
par  fon  amour  pour  les  belles- 
lettres.  Son  frère  d' Andeiot , qui 
avoir  déjà  entraîné  l’amiral  dans 
le  Calvinifme  , y précipita  le  car- 
dinal. Le  pape  VU  IV  le  priva  de 
la  pourpre  fie  de  la  dignité  épif- 
copale , apres  l'avoir  excommunié. 
Collai  , qui  avoit  q >itté  l’habit 
de  cardinal , Sc  qui  fe  faifoit  ap- 
peler fimp'emenc  le  Conte  de  Beau- 
vais , le  reprit , 8c  fe  maria  en 
foutar.c  rouge.  Il  étoit  alors  ti- 
tulaire, outre  fon  archevêché  8c 
fon  évêché  , de  treize  abbayes  8c 
de  deux  prieurés.  Sn  femme  //«- 
bille  de  HjLtevi lie  , dame  de  Lorc  , 
s'affeyoit  chez  le  roi  8c  chez  la 
reine,  en  qualité  de  femme  d'un 
pair  du  royaume , 8:  on  la  oom- 
nioit  indifféremment  , Alad.  la 
Comujfi , Mad.  U Cardinale.  Après 
la  mort  de  fon  époux  , elle  ofa 
demander  fon  douaire  -,  mais  elle 
en  fut  déboutée  par  a-rèt  du  parle- 
ment de  Pari»,  en  1604.  Son  mari , 
condamné  au  concile  de  Trente, 
ne  fut  pas  plus  fidelle  à fon  fou- 
verain  qu'il  ne  l’avoit  été  à fa 
religion  : U prit  les  armes  contre 
lui , fe  trouva  à la  bataille  de  Saint- 
Denys,  en  1568,  8c  fut  décrété 
de  ptife  de  corps.  S'étant  retiré 
en  Angleterre , il  y fut  empoifonné 
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par  un  de  fes  domefliques , U 1 4 
février  1571.  Ce  dernier  s'étant 
fauvé  en  France  , fut  pris  à la 
Rochelle  8c  puni  de  mort. 

III.  COLIGNI,  (Gafpard  de) 
fécond  du  nom  , frère  du  précé- 
dent , amiral  de  France  , naquit 
le  16  février  içt6,  a Cliâtillon- 
fur-Loing.  Il  porta  les  armes  dés 
fa  plus  tendre  jeunefle.  11  fe  li- 
gnala  fous  François  I , à la  ba- 
taille de  Cérifoles , 8c  fous  Henri  //, 
qui  le  fit  coloncl-gcnéra!  de  l'in- 
fanterie Françoife  , 8c  enfuite  ami- 
ral de  France  , en  tjjr.  H ra®* 
rita  ces  faveurs  par  les  belles  ac- 
tions qu’il  fit  à la  bataille  de  Rcnti , 
par  fon  zèle  pour  la  difcipline 
militaire  , par  fes  conquêtes  fur 
les  F.fpagnols  , fur-tout  par  la 
défenfe  de  Saint-Quentin.  L’amiral 
fe  jeta  dans  cette  place  . fie  fit  des 
prodiges  de  valeur  ; mais  la  ville 
ayant  été  forcée  , il  relia  prifon- 
nier  de  guerre.  Après  la  mort  de 
Henri  H,  il  fe  tr.it  à la  tète  des 
Calviniftcs  contre  les  Guifes,  8c 
forma  un  paru  fi  puiffar.t  , qu’il 
faillit  à ruiner  la  religion  Catho- 
lique en  France.  Voy.  Léri.  ••  La 
cour,  dit  un  hitlorien,  n'avoir 
point  d’ennemi  plus  redoutable  , 
apres  Condé  , qui  fe  l'étoit  affocié. 
Celui  - ci  étoit  plus  ambitieux  , 
plus  entreprenant , plus  actif.  Co- 
iigei  étoit  d'une  humeur  plus  po- 
fée,  plus  mefurée  , plus  capable 
d'êtrr  chef  d'un  parti  -,  à la  vérité 
a u ffi  malheureux  à la  guerre  que 
Candi,  mais  réparant  fouvent  par 
fon  habileté  ce  qui  ferebloit  irré- 
parable -,  plus  dangereux  après  une 
défaite , que  fes  ennemis  aptes  une 
viétoire  -,  orné  d'ailleurs  d'autant 
de  vertus . que  des  temps  fi  ora- 
geux 8c  l'efprit  de  parti  pouvoient 
le  permettre.  11  ne  comptoit  fon 
faug  pour  rien.  Ayant  été  bieflë, 
2c  fes  amis  pleurant  autour  d* 
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lui , il  leur  dit  avec  un  flegme 
incroyable  : Le  métier  que  nous  fai- 
Jons  ne  doit-il  pas  nous  accoutumer 
à la  mort  comme  à la  rie  ? » La 
première  bataille  rangée,  qui  fe 
donna  entre  les  Huguenots  & les 
Catholiques , fut  celle  de  Dreux , 
en  156a.  L'amiral  combattit 
vaillamment,  la  perdit,  8t  fauva 
l'armée.  Le  duc  de  Guift  ayant 
été  maflacré  par  trahifon  , peu  de 
temps  apres , au  fiége  d Orléans , 
on  l'accufa  d'avoir  confeillé  ce 
lâche  afTaffinat  -,  mais  il  fc  jufti- 
fia  par  ferment.  Les  guerres  civiles 
cefsèrent  pendant  quelque  temps 
pour  recommencer  avec  plus  de 
(tireur  en  1567.  Coligni  & Condi 
donnèrent  la  bataille  de  Saint- 
Denys  contre  le  connétable  de 
Montmorenci.  Cette  journée  indé- 
cise fut  fui  vie  de  celle  de  Jarnac, 
en  1*69  , fatale  aux  Calviniftes. 
Condé  ayant  été  tué  d'une  maniéré 
funefte,  Coligai  eut  fur  les  bras 
tout  le  fardeau  du  parti.  Il  foutint 
feul  cette  caufe  malheureufe  , fit 
(ut  vaincu  encore  à la  journée  de 
Moncontour,  dans  le  Poitou  , fans 
que  fon  courage  pût  être  ébranlé. 
Une  paix  avantageufe  vint  bientôt 
terminer  en  apparence  ccs  fan- 
glantes  querelles,  en  1571.  Coligni 
parut  à la  cour,  fit  fut  accablé  de 
carefîes , comme  tous  ceux  de  fon 
parti.  Ckarlts  IX  lui  fit  donner 
cent  mille  francs  de  l'épargne, 
pour  réparer  fes  pertes , & lui 
rendit  fa  place  au  confeit.  De 
tous  côtés  on  l'exhortoû  à fe  défier 
de  ces  carefies  perfides.  Un  capi- 
taine Calvinifle , qui  fe  retirent  en 
province,  vint  prendre  congé  de 
lui.  Coligai  lui  demanda  li  raifon 
d'une  retraite  fi  brufque  : C'eft, 
dit  le  militaire  , parce  qu’on  nous 
fait  ici  trop  de  carejfes.  J’aime  mieux 
me  f jurer  arec  Us  fous,  que  de  périr 
arec  ceux  qui  feroient  trop  /âges. 
Un  projet  horrible  éclata  bientôt. 
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Un  vendredi,  l’amiral  venant  du 
Louvre,  on  lui  tira  un  coup  dar- 
quebufa  , d’une  fenêtre  , dont  il 
fut  bltffc  dangereufement  à la 
main  droite  & au  bras  gauche* 
Maurerert  s’étoit  chargé  de  l’affaffi- 
ncr,  à la  pricre  du  duc  de  Guift  f 
qui  avoit  propofé  cet  attentat  à 
Charles  IX  : ce  fut  ce  malheureux 
qui  tira  le  coup , d'une  maifoil 
du  cloitre  de  Saint  - Germais- 
l’Auxerrois,  où  il  étoit  caché. 
yoiti,  s'écria  Coligni,  U fruit  d* 
ma  réconciliation  aret  U duc  de  Guifc, 
Le  roi  de  Navarre , le  prince  de 
Condé  Ce  plaignirent  au  roi  de  cet 
attentat.  Charles  IX , exercé  à la 
diffimulation  par  fa  mère,  en  té- 
moigna une  douleur  extrême , fit 
rechercher  les  auteurs , & donna 
à Coligni  le  nom  de  père.  Mo* 
pe-e  , lui  dit-il , la  bltjfure  e/l  pour 
ru  ut  , (r  la  douleur  pour  moi.  C étoit 
dans  le  temps  meme  qu'il  étoit 
occupé  du  maifacre  prochain  des 
Proteftans.  Le  carnage  commença, 
comme  on  fait , le  14  août , jour 
de  Saint-Ëarthé'cmi,  1 J7».  Le  duc 
de  Guifc , bien  efeorté , marcha  i 
D mjifon  de  l'amiral.  Une  troupe 
d'allaflins , à la  tc:e  dcfquels  étoit 
un  certain  Befme , domeflique  de 
la  maifon  de  Guifc , entra  l'épée 
à la  main  , & le  trouva  afiis  dans 
un  fauteuil.  Jeune  homme,  dit  - il 
à leur  chef , d’un  air  calme  le 
tranquille  , tu  detrois  rtfpt&tr  mes 
chereux  blancs  ; mais  fais  te  que  tu 
vaudras  , tu  nt  peux  m'abrégu  la  rie 
que  de  quelques  jours.  Ce  malheu- 
reux , après  l'avoir  percé  de  pla- 
ceurs coups , le  jeta  par  la  fenêtre 
dans  la  cour  de  fa  maifon,  où  le 
duc  de  Guifc  atttndoir.  Coligni 
tomba  aux  pieds  de  fon  lâche  en- 
nemi, Sl  du,  fui  va  ut  quelques- 
uns  , es  expirant  : « Au  moins  fi 
je  mourois  de  la  main  d’un  hon- 
nête homme,  de  non  pas  de  ctHe 
d’un  goujat  ! « Befme  lui  ayant 
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marché  fur  le  corps , dit  à fa 
troupe  : C’efl  bien  commencé  ! allons 
continuer  notre  btfope.  Son  cadavre 
fui  expofé  pendant  trois  jours  à 
la  fureur  du  peuple  , fie  enfin  pendu 
par  tes  pieds  au  gibet  de  Mont* 
faucon.  Montmorenci , fon  coulin , 
l'en  fit  tirer , pour  l'enterrer  fe- 
Crètcment  dan>  la  chapelle  du  châ- 
teau de  Chantilli.  U , Italien  ayant 
coupc  la  tête  de  1 amiral , pour  la 
porter  a Catherine  de  Médicls,  cette 
princeiTelafitembaumerSil'envoya 
à Rome.  CoJigni  tenoit  un  Journal 
manuferit , qui  fut  remis , après  fa 
mort , entre  les  mains  dé  Charles  IX. 
On  y remarqua  un  av  s qu'il  don- 
noit  a ce  prince,  de  prendre  garde, 
en  afiîgnant  l apanage  a fes  frères, 
de  leur  tailler  une  trop  grande  au- 
torité. Catherine  fit  lire  cet  article 
devant  le  duc  d Alençon , qu'elle 
favoit  affligé  de  la  mort  de  l'ami- 
ral : Voilà  votre  bon  ami  , lui  dit- 
elle;  voy<\  le  confeil  qu'il  donne  au 
Roi. — Je  ne  fais  pas,  répondit  le 
duc  i s'il  m'aimoit  beaucoup  i mais  je 
fais  qu’un  fembtablc  confeil  n’a  pu 
itrt  donné  que  par  un  homme  tris- 
f délit  à Sa  MajeJlé , 6-  1res- fie  pour 
l’Êtat...  Charles  IX  trouvoit  ce 
Journal  digne  d'être  imprimé-,  mais 
le  maréchal  de  U<r{le  lui  fit  jeter  au 
feu.  Nous  terminerons  cet  article 
par  le  parallèle  que  fait  l'abbé  de 
hL.bl: , de  l’amiral  de  Cougni, 
& de  François  de  Lorraine,  duc  de 
Guise.  •>  Colipii  ér oit  le  plus  grand 
capitaine  de  fon  temps , aullî  cou- 
rageux que  le  duc  de  Guifc  ; mais 
moins  hardi , parce  qu’il  avoit 
toujours  été  moins  heureux.  Il 
étoit  plus  propre  à former  de 
grands  projets,  8c  plus  fage  dans 
le  détail  de  l’execution.  Guifc , par 
un  courage  plus  brillant,  & qui 
étonnoit  fes  ennemis,  ramenoit 
les  conjonflures  à fon  génie,  8c 
s’en  rendoit  pour  ainfi  dire  le 
maître.  CcUpi  leur  obéifToit,  mais 
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en  capitaine  qui  leur  ctoit  fupé- 
rieur.  Dans  les  mêmes  circonf- 
tances , les  hommes  ordinaires 
n’auroient  remarqué  dans  la  con- 
duite de  l'un  que  du  courage,  8c 
dans  celle  de  l'autre  que  de  la 
prudence  ; quoiqu  ils  eullent  l'un 
& I autre  ccs  deux  qualités  , mais 
diverfement  fubordonnecs.  Gufe 
plus  heureux,  eut  moins  d’occa- 
fions  de  développer  les  reffources 
de  fon  génie:  fon  ambition  adroite, 
8c  fondée  en  apparence,  comme 
celle  de  Pompée,  fur  les  interets 
memes  du  prince  qu  elle  ruinoit, 
en  feignant  de  le  fervir , fe  vit 
appuyée  de  fon  nom  , jufqu  a ce 
quelle  eût  acquis  affez  de  força 
pour  fe  foutenir  par  elle- même. 
Coligni,  moins  coupable,  quoi- 
qu'il le  parût  davantage  , fit  , 
comme  Céfar  , ouvertement  la 
guerre  à fon  prince  & a toute  la 
France.  Guifc  fut  vaincre  & pro- 
fiter de  la  viâoire.  Colipi  perdit 
quatre  batailles , & fut  toujours 
l'effroi  de  fes  vainqueurs  , qu'il 
fcmbloit  avoir  vaincus.  On  ignora 
ce  qu'auroit  été  le  premier  dans 
les  malheurs  qui  accablèrent  Ce- 
ligni  ; mais  il  cft  aifé  de  conjec- 
turer que  celui-ci  auroit  paru 
encore  plus  grand , fi  la  fortune 
lui  avoit  été  aufli  favorable.  On 
le  vit  porté  dans  une  litière,  8c 
pour  ainfi  dire  entre  les  bras  de 
la  mort , ordonner  8e  conduire  les 
marches  les  plus  longues  8e  les 
plus  difficiles , traverfer  la  France 
au  milieu  de  fes  ennemis,  rendre, 
par  fes  confeils,  le  jeune  courage 
du  prince  de  Navarre  plus  redou- 
table, 8e  le  former  à ces  grandes 
qualités  , qui  en  dévoient  faire  un 
roi  bon , généreux , populaire  6c 
capable  de  gouverner  l'Europe  en- 
tière, après  en  avoir  fait  un  héros, 
favant , terrible  8c  clément  dans 
les  combats.  L'union  qu'il  maintitw 
entre  les  François  8c  les  Allemande 
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de  fon  armée,  que  l’intérêt  de  la 
religion  feule  ne  lioit  pas  aller  -, 
la  prudence  avec  laquelle  il  fut 
tirer  des  fecours  d'Angleterre,  où 
tout  n'étoit  pas  tranquille  *,  fon 
art  à cbranler  la  lenteur  des  princes 
d'Allemagne,  qui  n'ayant  pas  tant 
de  génie  que  lui,  défefpcroient 
plu,  aifement  du  falut  des  Pro- 
cédant de  France,  6c  différoient 
d'envoyer  des  fecours,  dont  l'ef- 
poir  du  butin  ne  hâtoit  plus  la 
marche  dans  un  pays  ravage  , font 
des  chefs-d'œuvre  de  fa  politique. 
Coligni  étoit  honnête  homme.  Gui/e 
avoir  le  mafque  d’un  plus  grand 
nombre  de  vertus  ; mais  toutes 
étoient  empoifonnées  par  fon  am- 
bition. Il  avoit  toutes  les  qualités 
cjui  gagnent  le  cœur  de  la  mul- 
titude. Col-gni , plus  renfermé  en 
foi  - même  , étoit  plus  eflimé  de 
fes  ennemis , & refpcélé  par  les 
fiens.  11  aimoir  l'ordre  & fa  patrie. 
L’ambition  put  bien  le  foutenir  , 
mais  elle  ne  le  fit  point  commencer 
à agir.  Audi  bon  Calvinifle  que 
bon  François,  jamais  il  ne  put, 
par  trop  d’aufterité , accorder  fa 
doétrine  avec  les  devoirs  de  fujet. 
Aux  qualités  d'un  héros  il  joignoit 
une  amc  timorée.  S’il  eût  été  moins 
grand  homme , il  auroit  été  fana- 
tique ; il  fut  apôtre  & zélateur.  » 
Le  premier , il  envoya  une  co- 
lonie dans  le  Bréfil,  qui  difparut 
bientôt  devant  celle  des  Portugais. 
Nous  ne  citerons  point  fa  Fie  par 
Catien  de  Couttil\,  1686,  in- 1 1 ; 
on  en  trouve  une  beaucoup  plus 
exaéte  & mieux  écrite  dans  les 
Hommes  illuftret  de  France. 

IV.  COLIGNI,  (François  de) 
feigneur  d’ A ü pilot  , 4e  fils  de 
Cafpard  de  Coligni  , 1*'  du  nom, 
naquit  à Chàtillon  fur-Loing  en 
1521.  11  lignais  fa  valeur  dans  les 
guerres  civiles.  Les  Proteflans  eu- 
rent en  lui  un  défenfeur  plein  d ef- 
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prit,  8c  un  héros  fécond  en  tef- 
fources.  U fut  colonel- général  de 
l'infanterie,  en  1 ç ç s , parla  dé- 
miflion  de  l'amiral  fon  frère.  11  fe 
jeta,  en  1557,  dans  Saint-Quen- 
tin, avec  ce  frère  dont  il  paru- 
geoit  la  valeur.  Ils  furent  faits 
prifonniers.  D'Andtlot  trouva  le 
moyen  de  fe  fauver  , 6c  fervit 
l'année  fuivante  au  fiége  de  Ca- 
lais. Peu  de  temps  après , fes  in- 
trigues en  faveur  du  Calvinifme, 
le  firent  conduire  à Melun.  Son 
époufe l’engagea  à entendre  la  meffe 
pour  recouvrer  fa  liberté  ; mais 
cette  démarche , infpirée  par  la 
politique  , ne  l'empêcha  pas  de 
prendre  le  parti  des  Proteflans, 
pendant  les  guerres  civiles.  Il  fe 
diflingna  à la  bataille  de  Dieux, 
en  1561 , 8c  l'annce  d'apres  il  dé- 
fendit Orléans.  La  prife  de  cette 
ville  futfuivie  de  la  paix,  qui  ne 
dura  que  jufqu'rn  1567.  L'année 
fuivante,  il  fit  la  guerre  en  Bre- 
tagne , dans  le  Poitou,  & il  fe 
montra  par-tout  auffi  entreprenant 
qu'infatigable.  La  dernière  jour- 
née où  il  fe  trouva,  fut  la  ba- 
taille de  Jarnac,  donnée  le  13 
mars  1 $69.  11  mourut  environ 
deux  mois  après,  à Saintes,  d'une 
fievre  contagieufe  félon  les  uns, 
6c  de  poifon  fuivant  d’autres. 
Voyc\  Charrï. 

V.  COLIGNI  , ( Gafpard  de) 
3e  du  nom  , colonel-général  de 
l’infanterie  & maréchal  de  France, 
né  en  1 584,  de  François  de  Coligni, 
amiral  de  Guienne,  fe  fignala  en 
divers  fiéges  8c  combats.  Il  ga- 
gna , en  1635 . la  bataille d'Avein  j 
avec  le  maréchal  de  Brc\t  ; s’em- 
para , deux  ans  après  , d'Ivoy 
8c  de  Damvilliers;  prit  Arras  en 
1640  , avec  les  maréchaux  de 
Cheutncs  8c  de  la  Meilleraie  ; pet* 
dit  la  bataille  de  la  Marfée , con- 
tre le  comte  de  Sotjfons , en  1641 , 
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fie  mourut  en  fon  château  de  Châ- 
cillon , le  4 janvier  1646  , à 61 
ans.  L'intrcpidiié  fut  l'a  qualité 
earaftériftique.  Au  liège  d Arras , 
il  fignala  fon  xèle  patriotique  par 
un  trait  digne  de  mémoire.  Son 
fils  ayant  été  renverfé  d’un  coup 
de  moufquet , le  bruit  courut  qu'il 
étoit  mort.  lt  efi  bien  heureux , dit 
le  maréchal  en  apprenant  cette 
nouvelle  , d'àrt  mort  dans  unt  fi 
belit  cecsfion  pour  le  ftrviet  du  Hoi. 
Ce  père  courageux  eut  bientôt  le 
plailir  de  revoir  fon  fils,  couvert 
de  gloire. 

VI.  COLIGNI , (Gafpnrrt  de) 
'4e  du  nom,  duc  de  Chitillon, 
fils  du  préccdert , abjura  l'héréûe 
en  1643,  fut  lieutenant-general, 
6t  mourut  a Vincennes , d'une 
bleHurc  qu'il  avoit  reçue  à l'atta- 
que de  Charenton  , le  9 février 
1649,  à 39  ans.  Sa  veuve  Elifa- 
beth  - Angélique  de  Alonimortnci  , 
feeur  du  duc  de  Luxembourg  , fut 
une  des  perfonnes  les  plus  agréa- 
bles & les  plus  ingénieufes  de  la 
cour  de  Louis  XIV.  Elle  epoufa, 
en  1664,  le  duc  de  Mctktlboxrg , 
Et  mourut  à Paris,  en  169$,  à 
69  ans  ; c’eft  elle  dont  il  ell  quef- 
tion  dans  le  roman  fatirique  de 
Bujfi  - Rabutin.  Elle  avoit  eu  du 
duc  de  Chitillon  un  fils  poflhume, 
mort  en  1657,  & en  qui  finit  la 
branche  de  l'amiral.  — Ga/pardlV 
avoit  un  frère  , Jean  , comte  de 
Coligki  , qui  commanda  les 
troupes  françoifes  à la  bataille  de 
Saint-Godard,  en  1664 , & mourut 
en  16S6.  Son  fils,  Gafptrd  - An- 
toine , mort  en  1694  , n'eut  point 
d'enfans , St  fut  le  dernier  rejeton 
de  cette  famille  illufire. 

COL1GNON , ( François  ) gra- 
veur de  Nanci , élève  8 1 émule  de 
Callot , laifla  la  Bataille  de  Ru- 
erai , gravée  en  quatre  feuilles. 
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COLIN,  (André)  apothicairt 
à Lyon,  a publié,  à la  fin  du 
dernier  fiède  , une  Hifioire  du 
drogues,  épiceries  Ce  médicament  fim- 
pies. 

COLIN,  Voy rj  Collin  Cr 
Blamont. 

COLIN  Maclaurin,  Voy.  et 
dernier  mot. 

COLINES  , (Simon  de)  cé- 
lébré imprimeur  François , fuc- 
ccda  à Henri  Étienne , dont  il  époufa 
la  veuve.  La  netteté  de  fes  éditions 
françoifes  , latines  St  grecques, 
les  fait  rechercher.  « ItpafTe,  dit 
le  favant  Pe'gnoe  , dans  le  Dic- 
tionnaire bibliographique  qu'il 
vient  de  publier  , pour  avoir  in- 
troduit en  France  l’ufage  du  ca- 
raélére  italique  dont  A/de -Manuel 
efl  l'inventeur.  On  fe  fervoit  au- 
paravant de  caractères  allez  ap- 
prochans  de  la  forme  gothique, 
tels  que  ceux  de  plufieurs  livres 
imprimés  par  Vértrd , Et  de  quel- 
ques préfaces  de  Colinei  lui-mcme. 
Ce  dernier  a imprimé  un  grand 
nombre  d’ouvrages  , fur  lefquels 
on  peut  confulter  les  Annales  ty- 
pographiques de  Maittairc.  Il  corri- 
geoit  avec  grand  foin  fes  épreuves. 
C'cfi  à Meaux  qu’il  exerça  d'abord 
fon  art  -,  Et , en  1 5 1 1 , il  y donna 
les  commentaires  latins  de  Jacques 
Leferrc , fur  les  quatre  Évangiles. 
11  paroît  que  cette  même  année 
- il  s’établit  à Paris  ; car  on  connoft 
l’ouvrage  latin  des  Femmes  illuflres 
G mémorables  , imprimé  par  lui , 
fous  la  date  de  t$n,  St  fous 
l'indication  de  Paris.  Ilcompoft, 
en  1333,  un  livre  intitulé:  Gram- 
matographia  ; ouvrage  rare  aujour- 
d'hui , dans  lequel  il  y a des  tables 
ou  des  cartes  fur  lcfquclles  font 
des  lettres  en  très-gros  caraétère, 
pour  faciliter  aux  enfans  les  élé- 
mens  de  la  leQure.  Il  a donné  à 
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Paris,  en  1541 , U Bible  latine, 
in  fol.  pour  Galiot-Dupré.  Il  mou- 
rut en  t J47-  Les  derniers  ouvrages 
fortis  de  fes  preffej,  portent  la 
date  de  1546.  « On  lui  a repro- 
ché d’avoir  retranché  de  fa  belle 
édition  du  Nouveau-  Tejlomcnt , le 
patfage  de  la  Vulgate:  Trtt  jtrni  qui 
teftimonium  dont  in  Ccelo , &c.  Joan. 
Ep.  1.  Voye\  GrïFHE. 

COLLANGE,  (Gabriel  de)  né 
à Tours  en  Auvergne , l'an  1514, 
fut  valet-de-chambre  An  Char  Ut  IX. 
Quoique  bon  Catholique , il  fut 
pris  pour  un  Huguenot , 8c , comme 
tel , alTdflinc  à la  Saim-Barthclemi, 
en  1572-  H a traduit  8c  augmenté 
la  P oly  graphie  8c  Y Ecriture  caboUfti - 
que  de  Trithimc,  à Paris  1561,  111-4°, 
qu’un  Frifon , nommé  Dominique 
de  Hontt'nga , a donnée  fous  fon 
rom  , fans  faire  mention  ni  de 
Trithimc,  ni  de  Coliange , àEmbdcn 
1610,  in-4.0  Collange  avoit  aufli 
quelques  connoiflances  dans  les 
mathématiques  8c  dans  la  cofmo- 
graphte. 

COLLATINUS , ( Lucius-Tar- 
quinius)  frit  époux  de  Lucrèce,  vio- 
lée par  Scxtus , fils  de  Tarquin.  Il 
fut  en  partie  caufe  de  cet  outrage, 
par  les  éloges  indiferets  qu’il  lui 
fit  de  fa  femme.  Collatinus  s’unit 
à Eiutut , chjfia  les  Tar juins  de 
Borne , 8c  fut  fait  conful  avec 
lui,  l'an  509  avant  J.  C. ; mais 
commeil  ctoitde  la  famille  royale, 
on  le  dépofa  quelque  temps  apres. 
Ce  qui  hâta  fon  exil , fut  d’avoir 
etc  favorable  a la  demande  faite 
par  Tarquin  au  fénat , de  lui  rendre 
fes  biens , 8c  ceux  des  amis  qui 
l’avoicnt  accompagné  dans  fa  fuite. 
Le  peuple  Romain , grand  Sc  gé- 
néreux , partagea  l'opinion  de 
Collatinus  ; ti  malgré  l’oppofition 
de  JBrutut , il  décida  que  les  prof- 
crits  auroient  la  faculté  de  vendre 
leurs  biens.  Voyt^  LcciîLce. 
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COLLATlUS.fVy.  Vil.  Apol- 
lonius. 

COLLÉ,  (Charles)  fecrétaire 
ordinaire  8c  leétcur  du  duc  d'Or- 
litns  , né  à Paris  en  1709,  mort 
dans  la  meme  ville , le  2 novem- 
bre 1783  , a 75  ans  , étoit  un 
homme  aufii  aimable  qu'eflimable. 
Il  réunifioit  dans  fon  caraélere 
une  difpofition  fingulicre  à la 
gaieté  8(  une  fenlibilité  rare  \ la 
mort  d'une  époufe  chérie  avança 
la  Tienne.  Sans  afficher  la  bien» 
faifance  & l'humanité , il  fut  hu- 
main 8c  bienfaifant.  Le  genre  dra- 
matique lui  ayant  plu  dès  l'en- 
fance , il  le  cultiva  avec  fuccès. 
Sa  Partie-de-Choffe  de  Henri  IV , 
pleine  d'efprit , excite  quelquefois 
l 'attendrait  ment  le  plus  touchant, 
I»r  la  vérité  des  cara&ères , 8c 
fur-tout  par  la  fidelité  du  portrait 
de  ec  bon  roi.  On  comparoit  de- 
vant lui,  cette  pièce  avec  la  Ba- 
taille d'irry  de  du  Rofoi  , jouée  à 
la  même  epo  ;ue  au  théâtre  Ita- 
lien , 8c  on  lui  difoit  que  plu- 
ficurs  perfonnes  préféroient  ccrte 
dernière.  Collé  s'écria  avec  naïveté: 
Ce  n'ejl  pat  moi,  toujours.  Sa  comé- 
die de  Dupuis  & Defronait , pièce 
dans  le  goût  de  Térence,  eft  dé- 
nuée peut-être  de  ce  que  l'on  ap. 
pelle  le  vis  comica  ; mais  elle  at- 
tache tous  les  fpeélateurs  par  des 
fentimens  vrais,  par  des  caractères 
bien  foutenus  , par  un  dialogue 
naturel,  enfin  par  des  fcènes  qui 
arrachent  des  larmes.  Une  autre 
comédie,  intitulée  : U Vérité  dans 
le  Vin  ou  Us  Défagrémens  de  la 
Galanterie , cft  remplie  de  traits 
pétillant  d'efprit  8c  de  gaieté.  II  y 
a d'autres  pièces  de  lui , où  il  peint , 
d'une  manière  atiffi  faillante  que 
vraie  , les  moeurs  de  fon  temps  ; 
mais  fon  pinceau  eft  fouvent  suffi 
libre  que  ces  moeurs.  On  lui  re- 
prochott  tin  jour  qu’il  ne  drapoit 


5*4  COL 

pas  affez  fes  portraits . — Comment 
voudric^-vuus  qu'on  reconnut  uni  Vieille 
édentée  , fi  on  lui  donnait  la  figure 
d’une  Nymphe  de  quinze  ans  ? Son 
talent  pour  les  chantons,  qui  l'a 
fait  nommer  V Anacréon  du  ficelé , 
égaloit  fon  mérite  dramatique.  11 
avoit  tout  ce  qu'il  falloit  pour 
réuf&r  dans  ce  genre  : beaucoup 
d'efprit  naturel , une  tournure  fa- 
cile dans  les  vers , 6c  une  chute 
heureufe  dans  les  couplets.  On 
lui  a déliré  feulement  plus  de 
grâces  & de  décence.  Sa  Chanfem 
fur  la  prife  de  Port-Mahon,  lui 
valut  de  la  cour  une  penfion  de 
fix  cents  livies.  C’eft , je  crois, 
le  premier  chanfonnier  qui  ait 
obtenu  une  pareille  faveur-,  mais 
il  la  meritoit.  Il  étoit  un  des  der- 
niers furvivans  de  ces  beaux-ef- 
prits  francs  6c  enjoués , qui  avoient 
formé  entr’euN  une  tociétc  appe- 
lée le  Caveau.  (Jette  afiemblée, 
dit  un  journalific  , valoir  bien  une 
académie.  Collé  rcgrettoit  beaucoup 
ce  bon  vieux  temps,  où  l'efprit 
vivoit  avec  l'efprit  ; où  les  gens- 
de- lettres,  libres  & indépendant , 
n’etotent  ni  les  trilles  p. refîtes 
d un  épais  financier , ni  les  bas 
efclaves  d'un  grand  feigneur  , qui 
fouvent  les  méprife.  Collé  avoit 
fait  uu  amphigouri  , c'cft-à-dire  le 
couplet  lùivant  qui  n’avoit  aucun 
fens  : 

Qu’il  e/l  heureux  de  fe  défendre, 
Quand  le  eecur  ne  s’ej I par  rendu  I 
Meus  qu’il  e/l  fâcheux  de  Je  rendre  , 
Quand  le  bonheur  efi  fufpendu  ! 
Souvent , par  un  mal-entendu , 
L'amant  adroit  fie  fait  entendre. 

Ce  badinage  avoit  tellement  l'ap- 
parence de  lignifier  quelque  chofe , 
que  Funtcnillc  en  l'entendant  chan- 
ter chez  Mad.  de  Ttn.in  , crut  le 
comprendre  , 8c  pria  de  le  recom- 
mencer pour  le  faifir  mieux.  Mad. 
de  Tcncin  interrompit  le  chanteur. 
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Se  dit  à Fontcncllc  : « Ma  greffe  h etc  j 
ne  vois -tu  pas  que  ce  coupla  n’efl 
que  du  galimathias.  — Il  reffcmMe 
li  fort , répondit  le  bel-cfptit , à 
tous  les  vers  que  j'entends  lire  ou 
chanter  ici , qu'il  n'eft  pas  étonnant 
que  je  me  fois  mépris.  — Les  ou- 
vrages de  Collé  ont  été  réunis 
en  trois  volumes  in- ta  , fous 
le  titre  de  Théâtre  de  Société  ; mais 
il  en  a laifTc  plufteurs  autres  en 
manuferit , qui  ne  font  ni  moins 
piquans , ni  moins  ingénieux.  II 
efl  à touhaiter  qu'on  ne  publie  que 
ceux  qui  peuvent  infpirer  l’enjoue- 
ment, fans  corrompre  les  moeuts. 
Cet  écrivain  a encore  rendu  un 
fer'vice  au  théâtre , en  rajeunifTant 
plufieurs  anciennes  comédies  qui 
avoient  vieilli , pour  les  adapter  à 
nos  moeurs  aéluclles  : ces  pièces 
font  le  M-nteur  de  Cerncille  , la  Mac 
coquette  de  Quinault , VAndtienne  de 
Ftaron,  l'Ejprit  Follet  de  Hautcrochc. 
Collé  fentant  fon  efprit  s’affoiblir  , 
ne  voulut  plus  écrire,  en'difant: 
Il  faut  dételer  avant  la  nuit.  11  ctoit 
coufin  du  poète  Regnard , dont  il  fe 
rapprocha  par  fon  originalité  pi- 
quante, comme  la  nature  l'en  avoit 
rapproché  par  les  liens  du  rang. 
La  modeftie  de  Collé  égaloit  fon 
mérite.  On  peut  en  juger  parce 
paflage  de  l'un  de  fes  opufcules, 
intitulé  : Épanchement  fteret  de  t'a- 
meur  propre.  ..  On  m'accable,  dit- 
il  , de  louanges  indiferètes  fur  mon 
petit  talent  pour  la  comédie.  Quel 
eft  , en  effet  , le  connoiifeur  & 
l'homme  de  fing  froid , qui  ne  fe 
foulcvcnt  pas  contre  moi , en  li- 
fant  cette  ridicule  hyperbole  de 
Frcron  : Depuis  Molière , je  ne  can- 
nois que  Al.  Collé  qui  ait  refu  delà 
nature  un  talent  fupérieur  6r  décidé 
pour  le  genre  de  la  Comédie.  Et  moi 
je  déclare  , avec  la  bonne  foi  la 
plus  gauloife  , que  la  Mite  coquette 
de  Quinault , que  les  bonnes  co- 
médies de  Dafrefny  , de  Rcgr.ardc 
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de  Deflouches  8c  de  Maritaux  , defli- 
nées  à grands  traits , font  infini- 
ment au-deffus  des  bagatelles  dra- 
matiques que  j'ai  crayonnées  en 
petit , 8t  dont  je  n’ai  heureufe- 
ment  fait  que  mon  amufement  8c 
non  mon  métier.  Quant  à Molière , 
après  lequel  on  me  place , je  m'en 
crois  plus  éloigné  dans  le  comi- 
que , que  Campiflron  ne  l'eft , dans 
le  tragique , du  grand  Corneille.  Tout 
ce  que  je  peux  permettre  à mon 
amour  propre,  c’eftdc  dire  queces 
écrivains,  mille  fois  plus  proches 
de  Molière  que  moi  , ont  eu  fur  moi 
l’avantage  inappréciable  d'avoir  pu 
confacrcr  leurs  premières  années 
à l'étude  refléchie  d'un  art , qui  efl 
beaucoup  plus  difficile  8t  plus  éten- 
du qu'on  ne  l’imagine  communé- 
ment. Pour  moi  , ce  n'eft  qu’à 
37  ans  , que  ne  devant  plus  mon 
temps  a perfonne,  j'ai  fuivi  avec 
paflion  mon  goût  pour  la  comé- 
die, en  homme  entièrement  indé- 
pendant. Éloigné  de  la  feene  par 
les  affaires,  8c  par  cette  façon  de 
penfer,  je  fuis  donc  reflé  écolier 
dans  cet  art , pour  n'en  avoir  pas 
fait  aflez  tût  mon  occupation  uni- 
que Sc  mon  fcul  objet.. . Que  l’on 
ne  me  faife  donc  pas  l’injuflice  de 
penfer  que  je  fuis  allez  (impie  ou 
affez  vain  pour  m'être  laifle  tourner 
la  tète  par  mes  petits  fucccs  drama- 
tiques , foit  en  fociété , foit  pu- 
blics , Sc  que  j’aie  refpiré  trop  fort 
l’encens  capiteux  des  jourualifles.  * 

COLLENUCCIO , (Pandolfe) 
né  à Péfaro , fut  envoyé  en  qua- 
lité d'ambafladeur  par  le  duc  de 
Ferrare , à l'empereur  Maximilien  l , 
& fe  diflingua  dans  cette  négo- 
ciation. De  retour  dans  fa  patrie, 
il  voulut  en  défendre  les  droits 
Contre  Jean  Sforee , qui  y avoit 
ufurpé  le  fouverain  pouvoir.  Ce- 
lui-ci fit  emprifonner  8c  étrangler 
Collenueeio  en  1507.  On  a de  ce 


COL  515 

dernier  plufieurs  ouvrages  efti* 
més  , entr 'autres  une  Hifloirt  du 
royaume  de  Naples,  en  italien: 
elle  va  jufqu’à  I un  1459;  8c  elle 
a été  traduite  en  latin  par  Stupano  , 
Balle,  157a.  in-4.0 

COL  LÉ  O NI,  VoytK  Co- 
GLIOHI. 

I.  COLLET,  (Jean)  Vcyn 
Colet. 

II.  COLLET,  (Philibert)  né 
en  1643,  avocat  au  parlement  de 
Dombcs  , patfa  quelque  temps 
chez  les  Jéfuites.  U mourut  à 
Chàtilion-lès- Dombcs  , fa  patrie, 
en  1718  , à 76  ans.  Il  étoit  très- 
laborieux  ; mais  il  avoit  des  opi- 
nions tort  fingulicres  , même  fur 
la  religion.  Il  paffa  long  - temps 
pour  n’en  point  avoir  , quoicue 
fon  impiété  fut  plutôt  fur  fa  langue 
que  dans  fon  cœur.  On  a de  lui  : 
1.  Un  Traité  des  Excommunications  , 
en  1689  , in  - 11.  C efl  une  hif- 
toire  de  l'excommunication  de  fiè- 
cle  en  fiècle-  L'auteur  étoit  dans 
les  cenfures  lorfqu'il  publia  cet 
ouvrage  , pour  avoir  empêché  , 
avec  violence,  qu'on  n’enterrât  une 
perfonne  dans  une  chapelle  donc 
il  étoit  patron.  IL  Un  Traité  de 
t U fuit , in-8°  , 1690,  dans  le- 
quel il  défend  l'ufagc  de  la  Brefle  , 
de  fliputer  les  intérêts  avec  le 
capital  d’une  fomme  exigible. 

111.  Entretiens  fur  les  Dîmes  6r  au- 
tres libéralités  faites  à l’Églife  , 
in- 11.  Il  veut  y prouver  que  les 
dîmes  ne  font  ni  de  droit  divin , 
ni  de  droit  eccléfiaftique,  mais 
de  droit  domanial.  IV.  Entretient 
fur  ta  Clôture  des  Heligitufes  , in- U , 
dans  lefquels  il  combat  pour  U 
liberté  de  la  clôture  , contre  le 
cardinal  le  Camus  , évêque  de 
Grenoble  , qui  venoit  de  gagner 
fon  procès  avec  les  religieufes  de 
Muntfleuri.  V.  Des  Notes  fur  la 
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coutume  de  Breffe , 1698  , in -fol.  -, 
& p hideurs  ouvrages  manuferits. 
La  figure  de  Colla  étoit  originale , 
ainfi  que  fon  efprit  : il  avoit  l'air 
d'un  philofophe  de  l’ancienne  aca- 
démie. Tout  ce  qui  s'éloignoit  des 
opinions  communes  lui  plaifoit , 
& il  fourenoit  fes  idées  as-cc  feu. 
Ceux  qui  vivoient  avec  lui , étoient 
charmés  de  l’étendue  de  fa  mé- 
moire & de  la  vivacité  de  fa  pé- 
nétration ; & , ce  qui  vaut  encore 
mieux , ils  trouvoient  en  lui  un 
homme  officieux,  St  un  ami  ar- 
dent & fincère. 

III.  COLLET,  (Pierre)  prêtre 
de  la  congrégation  de  la  Million , 
doûcur  fit  ancien  profefTcur  de 
théologie , né  à Ternay  dans  le 
Vendomois , le  6 feptembre  1693, 
fit  mort  le  6 oétobre  1770,  à 77 
ans , s'eft  fait  un  nom  dtftingué 
parmi  les  théologiens , fit  a mérité 
l’eftirae  des  perfonnes  pieufes  par 
fes  écrits  St  par  fes  mœurs.  Ses 
ouvrages  font  en  grand  nombre. 
Les  principaux  font  les  fuivans  : 
Vie  de  St.  Vincem-dt-  Peul , 1 voL 
in- 40,  I748;  Hifiout  abrégée  du 
mime,  un  volume  in-  12  , 1764. 
L'Abrégé  vaut  mieux  que  la  grande 
Hiüoire , qui  eft  faftidieufe  par 
une  multitude  de  détails  minutieux 
qui  n mtcrelTent  prefque  perforine  : 
ce  défaut  eli  celui  de  prefque  tous 
les  ouvrages  hiftoriques  de  cet 
écrivain.  Vie  de  Boudon  , a vol. 
in  - 11 , 1754.  La  mime  , abrégée  , 
un  vol.  in- 12  , 1761  ; Vie  de  faine 
Jean  de  la  Croix  , 1769,  I vol. 
in-Il  ; Traité  des  Difpenfts  en  gé- 
néral Ce  en  particulier  , 3 volumes 
in-11,  1733.  Cet  ouvrage  ell  rem- 
pli de  recherches.  Traité  des  In- 
dulgences & du  Jubilé  , 2 volumes 
in-11  , 1770  i Traité  de  COflice 
D.vin  , 1 volume  in-11,  1763; 
Traité  dis  faims  Myfiirts  , 2 v-ol. 
in-11 , 1768  3 Traité  des  Exoreij\net 
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de  l'Églife,  1 vol.  in-li,  177O. 
Ces  différens  Traités  font  bons , 
St  on  lesconfultc  avec  fruit.  Abrégé 
iu  DiHionnsiredes  Cas  de  Confiante , 
de  Pornos,  1 vol.  in -8°,  1764 
fit  1770.  Mortnas  avoit  donné  un 
Abrégé  de  P ornas , en  deux  petits 
volumes  in-8°  : Collet  s'en  em- 
para , le  corrigea  , l'augmenta  de 
plus  d’un  tiers , 8c  le  publia  en 
deux  volumes  in  • 4.0  Il  accufe 
Pornos  de  fe  coitredire  : on  lui 
a fait  le  même  reproche  ; mais  , 
en  général , l’Abrégc  de  Collet  eft 
bien  fait  fit  utile.  Lettres  truques , 
fous  le  nom  du  Prieur  de  St-Edme, 
1 vol.  in-8°,  1744-  L’abbé  de 
Sa  'ni- Cyran  y ell  très- peu  ménagé. 
Bibliothèque  d’un  jeune  Eeelijtofiique , 
I vol.  in-8.°  Cette  brochure  eft 
peu  de  chofe  , & l’auteur  n’y  in- 
dique pas  toujours  les  meilleurs 
livres.  Theologia  moral  s univtrfa  , 
17  vol.  in-8-°  Infiitutionts  Théo- 
logie* , ad  ufum  Seminarlorum  , fept 
vol.  in-12,  1744  St  fuivantes  ; 
Eadem  , breriori  forma  , 4 volumes 
in-11,  1768 , Ue  Deo  , tjufqut  di- 
vines attribuas , 3 volumes  in-8®  , 
1768  ; Les  Deroirs  des  Paflturs  , 
I vol.  in-11 , 1769;  Devoirs  de 
la  Vie  Re/igisufe,  1 vol.  in-11, 
1767  -,  Traité  des  Devoirs  des  Gens 
du  Monde,  1 vol.  ifl-12,  1763; 
Devoirs  des  Ecoliers,  1 vol.  petit 
in-11  ; Infiruciions  pour  Us  Domtf- 
tiquts  , 1 volume  in-11 , 1763  ; 
Infractions  à Puf  âge  des  Gens  de  ta 
Çarr.pagne,  petit  in-11  , 1770.  Ces 
différens  traités  font  folides , mais 
ils  manquent  un  peu  d’onélion. 
Sermons  Se  Difcours  Eccléfiafliques  , 
a vol.  in-11,  1764,  écrits  avec 
plus  de  netteté  que  d'éloquence. 
Médications  pour  fervir  aux  Retraites  , 
1 vol.  in-11 , 1769  -,  La  Dévotion 
au  faire  Cceur  de  Jifus  , établie  Se  ré- 
duite en  pratique,  1 vol.  in- 16, 
1770.  11  préparoit,  lorfqu’il  mou- 
rut, d'autres  ouvrages.  On  voit 
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par  ce  catalogue  que  la  plume  de 
tet  écrivain  étoit  très-féconde  ; 
mais  fon  ftyle  eft  dur  en  latin , 
te  iucorreû  en  françois.  — Collet 
avoit , dans  la  converfation  , de 
l'efpric  & du  feu  : on  remarque 
ces  deux  qualités  dans  quelques- 
uns  de  fes  livres.  Il  mêle  quel- 
quefois la  plaisanterie  aux  Sujets 
les  plus  Sérieux  ; mais  malheureu- 
sement Ses  railleries  Sentent  le 
collège  , & ne  Sont  guètes  à leur 
place.  Il  s’étoit  corrigé , dans  fa 
vieillefle,  de  ce  défaut  •,  & à tout 
prendre  , Ses  livres  Sont  eftima- 
bles  , par  l’abondance  des  recher- 
ches , & par  l’ordre  qu’il  a Su  y 
mettre. 

IV.  COLLET,  (N.)  Secrétaire 
de  l’ordre  de  Saint-Michel , mou- 
rut en  1787.  Ses  vertus  égaloient 
fes  talens.  L’un  de  fes  meilleurs 
ouvrages  eft  une  Epitre  à l'Hy- 
men. Ce  Dieu , rarement  célébré 
par  les  poètes,  a obtenu  de  ce- 
lui-ci , 1 nommage  de  très  - bons 
vers. 

I.  COLLETET,  (Guillaume) 
avocat  au  confeil  , l’un  des  qua- 
rante de  l’académie  Françoife , na- 
quit à Paris  en  1598,  6c  mourut 
dans  cette  ville,  le  10  février 
1659  , à 61  ans,  ne  laifTant  pas 
de  quoi  Se  faire  enterrer.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  le  mit  au  nombre 
des  cinq  auteurs  qu’il  avoit  choifis 
pour  la  contpofition  des  pièces 
de  théâtre.  Colleta  fit  Seul  Cyminàe , 
& travailla  aux  comédies  intitu- 
lées Y Aveugle  de  Smyrnc  81  les  Tui- 
Uriee.  Il  lut  le  monologue  de  cette 
dernière  pièce  au  cardinal , & lors- 
qu’il fut  à l’endroit  qui  commence 
par  ce  vers  : 

La  Canne  s'humectant  dans  la  bourbe 
de  L’eau... 

Kichel'eu  lui  fit  préfent  de  fix  cent 
livres  pour  fix  mauvais  vus  qui 
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fiiivoient  celui-là.  Sur  quoi  Col- 
letet  fit  ce  diftique  : 

Armand  , qui  pour  fia  vers  m’as 
donné  fix  tenu  livres  , 

Que  ne  puis-je  à ce  prix  et  vendra 
Sous  mes  Livres  l 

En  lui  faifant  ce  préfent , le  car- 
dinal lui  dit  que  les  fix  cent  francs 
n’étoient  que  pour  les  Six  vers  , 
qu’il  trouvoit  fi  beaux  , que  le  roi 
nétoit  pas  ajje\  riche  pour  payer  la 
refie.  Mais  il  ne  renonça  pas  à Son 
droit  de  proteâeur  fit  de  con- 
noifTeur  , il  ne  voulut  pas  payer 
ces  vers  fans  les  critiquer  : au 
lieu  de  s’humtStr  de  la  bourbe  de 
l’eau , il  prétendit  que  Colleter  de- 
vait mettre  barboter  dans  la  bourbe  de 
Peau.. . Colleset  refifia  à cette  cri- 
tique ; & non  content  d’avoir  dé- 
fendu Sot»  vers  en  préfence  du 
cardinal , il  lui  écrivit  encore  à 
ce  Sujet  en  rentrant  chez  lui. 
Comme  le  cardinal  achevoit  de 
lire  fa  lettre  , des  courtifans  vin- 
rent le  complimenter  fur  le  Succès 
des  armes  du  roi,  eu  difant  que 
rien  ne  p uvois  rififier  à fon  émi- 
nence ! — Finir  vous  trompe { , leur 
répondit-il  en  riant  ; car  , même  à 
Paris  , je  trouve  des  perfonnes  qui 
me  refiflent.  On  lui  demanda  quels 
étoient  ces  audacieux  ? C’efi  Col- 
leta, dit-il  i car,  apres  avoir  com- 
battu hier  avec  moi  Jur  un  mot , il 
tu  fe  rend  pat  encore,  6e  voilà  une 
grande  lettre  qu’il  vient  de  m’en  écrire. 
Cette  opiniâtreté  n’irtita  pas  1* 
miniflre , qui  continua  de  le  pro- 
téger. ColLtct  eut  d'autres  bien- 
faiteurs. Harlay  , archevêque  de 
Paris  , técompenfa  généreusement 
fon  Hymne  fur  l’Immaculce-Con- 
ception , il  lui  envoya  un  Apollon 
d’argent.  Colleta  avoit  ëpoufe  trois 
fois  Ses  Servantes.  Les  gages  qu’il 
leur  devoit,  leur  tenoit  lieu  de 
dot.  Claudine  fat  la  troisième.  Pour 
tâcher  de  jafHfier  fon  choix  aux 
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yeux  du  publie  , il  fit  paroîtrè  , 
fous  fon  nom  , plufieurs  pièces 
de  poefie  : mais  les  honnêtes  gens 
femirent  fa  petite  rufe  , 8c  fe  mo- 
quèrent de  la  Saphu  fuppofee  , 8c 
du  dieu  mefquin  qui  l'tnfpiroir. 
La  Fontaine  s’égaya  fur  ce  fujet , 
par  la  piece  de  vers  fuivante  : 

Les  oraclet  ont  ceffc  ; 

Collctet  t/l  tripaffi. 

Dès  qu'il  eut  la  bouche  cloft  , 

Sa  femme  ne  dit  plus  rien  ; 

Elle  enserra  sers  (y  profe 

.Arec  le  pauvre  Chrétien. 

Sans  glojcr  fur  le  myfiere 
Des  madrigaux  quelle  a faits  , 

Ne  lui  parlons  déformait 
Qu'en  la  langue  de  J a mire. 

Les  oraclet  ont  ceffc  ; 

Coiletet  efi  tripaffi. 

Ce  mariage  , joint  aux  pertes  qu'il 
fit  pendant  les  guerres  civiles , Sc 
à fon  caraclere  diflipateur  , le  rc- 
du  firent  à une  extrême  pauvreté. 
Les  (Et ivres  de  Coileiei  parurent  en 
l(>yi  , in-iz  : ce  font  des  Odes  , 
des  Stances  , des  Sonnets  , & quel- 
ques ouvrages  en  profe , tels  qu  une 
traduftion  du  roman  A'ifmine  Ce 
lfminias  , qui  font  depuis  long- 
temps au  nombre  des  livres  q t on 
ne  lit  plus.  Quelques-unes  de  fes 
Poéfies  , fans  être  du  premier  mé- 
rité , prouvent  de  l'efprit  , de  la 
fécondité,  8c  font  quelquefois  d'une 
tournure  agréable. 

II.  COLLETET  , (François) 
fils  du  precedent  , n’eft  gucres 
connu  que  par  la  place  que  Boileau 
lui  a donnée  dans  fes  Satires.  Il 
fit  , comme  fon  père , des  vers 
8c  de  la  profe  , des  Cantiques  fpi- 
rituels  , 8c  des  Pièces  bachiques  , 
amoureufes  8c  burlefques.  Sa  Muft 
coquette  ell  en  quatre  parties  in-lz. 
11  vtvoit  encore  en  1671. 

COLLIBUS,  (Hippolyte) 
jurifconfultc  Italien  , naquit  à 
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Alexandrie-de-la-Paille  en  i$6ti 
enfeigna  le  droit  à Balle,  devint 
chancelier  du  prince  d Anhalt , 8c 
fut  employé  avec  fuccès  dans  di- 
verfes  négociations  en  France  , en 
Angleterre  8c  en  Allemagne.  Il 
mourut  le  ai  février  1611.  On 
lui  doit  divers  ouvrages  fur  le 
droit  : Confiliarius  principes. — Com- 
mmtarius  de  diverfis  régulas  jurés, 
— Aciiomata  de  nubilatatt.  Il  avoit 
du  favoir , mais  trop  d'orgueil , ce 
qui  nuifit  à la  tranquillité  de  fa  vie. 

COLLIER  , ( Jérémie  ) né  à 
Stowqui  , dans  la  province  de 
Cambridge.cn  l6{6  , devint  lec- 
teur de  Grays-luti  ; mais  ayant 
refufé  de  prêter  le  ferment  du 
Tell  , il  perdit  cette  place.  Les 
écrits  qu'il  publ.a  pour  défendre 
fon  procédé  , lui  attirèrent  la  dif- 
grace  8c  les  reproches  des  grands. 
On  lui  promit  inutilement,  fout 
la  reine  Anne  , des  récompenfet 
confidérables  ; il  vécut  8t  mourut 
zélé  non-Confornvfte.  Il  réunif- 
foit  parfaitement  l'efprit  de  retraite 
du  Chrétien , avec  la  politefie  du 
gentilhomme.  Également  profond 
dans  la  philofoplite , la  théologie, 
l cloquence  , les  antiquités  facrées 
8c  profanes , il  a enrichi  fa  nation 
de  plufieurs  ouvrages  cftimables  : 

I.  D un  Diciiunnairt  hi/loriqus  . geo - 
graphique  , généalogique , traduit  en 
partie  du  Morin  , 8c  augmenté  d'un 
grand  nombre  d'articles  , en  qua- 
tre vol.  in-folio,  1701 — 1711. 

II.  Des  Ejjais  de  Morale  fur  dtf- 
ferens  fujets  , 1696 — 1709,  trois 
volumes  in-S.°  111.  D un  Traité 
où  il  démontré  que  Dieu  n’efi  pas 
l'auteur  du  mal.  IV.  D’une  Hif* 
toire  EccUfiafliquc  de  la  Granda-Brt - 
tagac  , 1708  — 1714,  1 volumes 
in-fo'io.  V.  De  la  Critique  du  Théâ- 
tre Anglais  , comparé  aux  th.atres 
d' Athènes,  de  Rome  8t  de  France; 
avec  1 ’ Opinion  des  auteurs , tant 

profanes 


y 


Digitized  by  Google 


COL 

profanes  que  fccrés , touchant  le 
ipeilacle  : traduit  en  françois  pat  le 
Pcre  de  Courberitle , Jéfuite.  Collier 
mourut  le  16  avril  1716  , à fep- 
tame-lix  ans. 

I.  COI.LtN,  (l’abbé  N.)  mort 
en  i'5  4 , trésorier  & vicaire-gé- 
néral du  chapitre  de  l’cglifc  de 
Paris,  étudii  de  bonne  heure  les 
fineftes  de  la  langue  Latine  6c 
ce  les  de  la  Françoife.  Cette  cnn* 
noi  fiance  lui  fervit  4 traduire  , 
avec  autant  d’exaélitude  que  d’élé- 
gance, l'Orateur  de  Cice'ron , in* 11. 
Cette  verfton  , le  frutt  du  travail 
long , pénibleSc  afiidu  d’un  homme 
d'efprit , parut  avec  une  e:  cellcnte 
préface , qui  cft  en  même  temps 
un  commentaire  raifonné  fur  l'ou- 
vrage , ïc  un  folide  abrégé  de  rhé- 
toriiue.  On  y trouve  des  juge- 
ment fur  nos  orateurs  modernes  , 
êc  des  réflexions  fur  les  rhéteurs 
de  l'antiquité.  Il  avoit  remporté 
trois  prix  à l'acadcmie  Françoife. 
On  a encore  de  lui , la  Fit  de  Marie 
de  L’un.tï’ue  , infli tutrice  des  filles  de 
la  Providence,  1744,  in-12. 

U.  COLLIN  de  Vermond  , 
(Hyacinthe)  membre  de  1 acadé- 
mie royale  de  Peinture  pour  la 
partie  de  l'hiftoire  , naquit  à Ver- 
failles,  Il  ctoit  filleul  fit  élève  du 
fameux  R'faui  , qui  démêla  fon 
talent.  II  fit  d’excellentes  études 
en  Italie  , & en  rapporta  le  bon 
goût  du  deflîn  , dont  l’art  con- 
fifte  autant  à préfenter  la  nature 
fous  des  afpefls  favorables , qu'à 
la  rendre  avec  élégance  ft  avec 
pureté.  Dans  fes  exercices  de  pro- 
fefleur , il  réuflît  à pofer  fuptrieu- 
rement  le  modèle  , à le  defliner 
correélement , & à remplir  avec 
habileté  toutes  les  fondions  de 
l’école.  Ses  ouvrages  refpirent  la 
douceur,  l’honnêteté,  la  décence 
de  fon  earaûère.  Les  principaux 
font  : I.  La  Pri/entation  au  Temple , 
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placée  à Saint-Louis  de  Verfailics. 
II.  La  Maladie  d Antioehut.  IH.  Plu* 
fieurs  Tableaux  . dans  la  nef  des 
Capucins  du  Marais.  IV.  V Annan - 
dation  , à Saint  - Mederi.  V.  La 
Manne  qui  tombe  dam  Je  Difert , à 
Saint- Jean-en-Grèvc.  Collin  mou- 
rut à Paris  en  1761  , à 6S  ans. 

III.  COLLIN,  Foy.  BlamonT 
6-  Maclaukin. 

I.  COLLINS . ( Jean  ) né  à 
"Wood-Eaton  près  d'Oxford  , en 
mars  1624  , membre  de  la  fociété 
royale  de  Londres  en  1667  , pro- 
cura l'édition  des  meilleurs  livres 
de  mathématique.  On  le  nommoit 
le  Mcrjenne  Anglois,  & il  méritoit 
ce  titre.  Il  ctoit  en  commerce  avec 
tous  les  favans  de  l’Europe.  Les 
Anglois  prétendent  qu’on  peut 
prouver  clairement,  par  fon  Ccm- 
mercium  Epijlolicum  de  Analyfi  pro - 
motd,  imprimé  in-4.0  en  1711, 
par  ordre  de  la  fociété  royale  , 
que  c’cft  à lui  qu'on  doit  l'in- 
vention de  la  méthode  analytique. 
On  a encore  de  lui  une  Arithml- 
t'qut,  i66ç  , in- fol.,  en  Anglois, 
6c  divers  mémoires  dans  les  Tian- 
facHent  philo foph iques.  Cet  habile 
mathématicien  mourut  le  10  no- 
vembre 168  j , à 59  ans. 

IL  COLLINS  , ( Antoine)  ré  k 
Heflon , à dix  milles  de  Londres  , 
le  21  juin  1676  , d une  famille 
noble  & riche , occupe  une  place 
dans  la  lifte  des  incrédules.  On 
devient  ordinairement  impie,  par 
un  excès  de  perverfité  ou  de 
libertinage  ; Cotiins  le  devint  par 
bonté  de  caraflere,  Le  tableau  des 
maux  qu'avotent  occafionrés  1rs 
abus  que  des  hommes  ambitittx 
avoient  fuît*  de  la  religion  l'avant 
indifpofé  contre  elle,  il  rattaqua 
avec  beaucoup  de  hardi effe  Son 
impiété  lui  attira  plufieurs  adver- 
faires  ; mais  , loin  de  s’emporter 
contr’eux , il  leur  indiquoit  U 
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manier*  de  le  combattre  avec  plus 
de  force  : il  fourmfl'oit  des  livres 
à ceux  qui  travailloient  à le  ré- 
futer. Sa  biblio.hèque  ctoit  autant 
pour  le  public  que  pour  lui- meme. 
On  doit  aulii  lui  favoir  grc  d’a- 
voir évité  dans  fes  écrits  l'obfcé- 
nité , refionree  vile  des  impies  , 
qui  fc  for.t  pour  la  plupart  des 
armes  de  tout.  Il  exerça  , avec 
beaucoup  d'appl.iudtflcmcnt  , la 
magiAraturc  dans  la  province  d'Ef- 
fex\  On  étott  A perfuadé  de  fa 
bonne  foi  6.  de  fon  défintereffe- 
ment , que , malgré  fa  réputation 
d'impiété  , on  lui  confia  l’admi- 
niAration  des  deniers  de  cette  pro- 
vince. 11  mourut  le  1}  décembre 
1719,  à Hartley  - Square  , après 
avoir  protefté  >■  qu'il  avoit  tou- 
jours penfé  que  chacun  devoit 
faire  tous  fes  efforts  pour  fervir 
de  fon  mieux  D.eu  , fon  prince 
& fa  patrie , & que  le  fondement 
de  la  religion  confiftoit  dans  l'a- 
mour de  Dieu  8c  du  prochain.  » 
Les  principaux  ouvrages  par  lef- 
quels  il  a lignalé  fon  incrédulité, 
font  : I.  Ejfat  fur  Pufrtge  de  la  Rai - 
fon  , d ns  Us  propufitions  dons  Pt- 
nidenot  dépend  du  témoignage  humain. 
Un  cfprit  foible  apprendroit  dans 
cet  ouvrage  à abul'er  de  la  fienne, 
8c  un  efprit  fort  à féduire  celle 
des  autres.  II.  Recherches  Philofo- 
fhiques  fur  la  Liberté  de  P Homme  : 
.<  ouvrage  A bon  , dit  un  auteur 
fort  fufpeû , que  le  dofteur  Clarke 
y répondit  par  des  injures.  ••  Ne 
prenoit  - il  pas  dans  ce  moment , 
comme  tant  d'autres , les  raifons 
pour  des  injures  ? Celles  de  Clarke 
croient  bien  capables  d’embarraffer 
fon  adverfaire.  III.  Di/cours  f,r 
les  fondement  (r  Us  preuves  de  la 
Religion  Chrétienne , avec  une  Apo- 
logie de  la  liberté  d'écrire  : elle  fut 
attaquée  par  le  célèbre  Croulas. 
IV . Modèle  des  Prophéties  littérales . 

C’vft  une  fuite  du  livre  précédent , 
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réfuté  par  divers  écrivains , fne- 
tout  par  le  doéteur  Jean  R.gcrt 
dans  fa  Ncccffitc  de  la  révélation 
Di  vint.  V.  Uifcoutt  fut  la  liberté  de 
penfer  : ouvrage  qui  At  beaucoup 
de  bruit  dans  fa  nai(Tjm.e,  Se  qui 
eft  encore  lu  en  Angleterre  par 
les  partifans  de  Collins.  Il  fut  tra- 
duit en  françois  in-S.°  en  1714. 

III.  COLLINS  , ( Guillaume  ) 
poète  Anglois , né  le  15  décembre 
1710,  à ChicheAer,  s’étoit  -'abord 
delliné  à l'état  ecdciiaAique  ; mais 
la  fureur  des  ver.  le  At  renoncer 
à la  cléricature  , pour  mener  la 
vie  indolente  d'un  poète  : il  donna 
des  EgUgues  , des  Odes  , fans 
pouvoir  Ce  tirer  de  la  miscre. 
Un  oncle  qui  fervoit  en  Flandre 
dans  l'armée  Angloife,  lui  laiAa 
une  riche  fucccAion.  Il  avoit  été 
le  joindre » 8c  il  repafla  en  An- 
gleterre pour  jouir  des  avantages 
de  fa  nouvelle  fortune.  Mais  fon 
efprit , deja  altère  par  fes  hefoins 
prteedens , finit  de  s'aliéner  ; oc  il 
mourut  dans  I enfance,  en  1756. 
Ca\in  a publié  à Paris,  in-  ü, 
quelques-unes  de  fes  poéfics  avec 
Celles  d Hammond. 

COLL!NSON,(  Pierre)  membre 
de  la  focitte  royale  de  Londres  , 
né  dans  le  Weft-  Morela.id  , en 
16^3  , mourut  en  1768.  II  fut 
utile  aux  nations  par  la  tranf- 
plantation  de  beaucoup  de  végé- 
taux d Europe  en  Amérique  , 8c 
de  végétaux  américains  en  Europe. 
C’eA  par  fes  confeils  que  la  vigne 
fut  cultivée  en  Virginie  , & qu’on 
forma  une  bibliothèque  publique 
à Philadelphie.  Il  étoit  ami  du 
doéleur  Franklin,  Quaker  comme 
lui.  11  l'inftruifit  des  premières 
expériences  fur  1 éleélriciré , en 
174S , & lui  envoya  la  première 
machine  électrique  qu’on  eût  vue 
dans  le  nouveau  inonde.  Leur 
cortcfpocdince  à ce  fujet  a été 
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imprimée.  Ou  a encore  de  lut  un 

Mcmoirc  fur  les  émigrations  des  trou- 
peaux de  la  plans  fur  les  montagnes  , 
Cr  des  nantagn.s  dans  la  plaine. 

COLLIUS,  ( François  ) l'un 
des  docteurs  du  collège  Ambruiticn 
de  Milan  , St  grand  p.nitencitrde 
ce  diocéfc , mort  en  1640  , dans 
un  âge  allez  avancé  , fe  rendit 
très  - célèbre  par  fon  traite  De 
animabus  Pjganorum  , publié  en 
3 vol  in-40 , à Milan,  en  1633 
& 1613.  Il  y examine  quel  cft 
le  fort , dans  l'autre  vie  , de 
plulîeurs  Payais  illultres.  Il  forme 
rie:  conjectures  iagénieufes  & 
hardies  fur  des  chofes  , dont  la 
connoiflance  n'appartient  qu'à 
Dieu.  U fauve  les  fages-femrr.es 
Egyptiennes,  la  reine  de  Saba  , 
Nabachodonoftir , 8tc.  Il  ne  défef- 
pere  pas  du  falut  des  Seps-Sages 
de  laGrece,  ni  de  celui  de  Socrate; 
mais  il  damne  fans  miféricorde 
Pythagore  , An/iote  , & plulîeurs 
autres  quoiqu’il  recoonoilTe  qu’ils 
ont  connu  le  vrai  Dieu.  Cet  ouvrage 
n'efl,  à proprement  parler,  qu'un 
{eu  d'efpr.t , choift  par  l’auteur  , 
pour  faire  parade  de  fon  érudition. 
Il  y en  a effectivement  beaucoup 
dans  ce  livre.  Il  eft  d'ailleurs  bien 
écrit , curieux  St  rare.  On  a encore 
de  lui  Conelujior.es  Théologien,  1609, 
in  - 40  ; 6t  un  traité  De  fangulnc 
Ckri/U  , plein  de  recherches  8c 
de  citations  : il  parut  à Milan  en 
1617  , in-4.0 

COLLOREDO,  (Rodolphe) 
comte  de  Wals  , chevalier  de 
Malte,  grand-prieur  de  Bohême, 
& maréchal  - général  des  armées 
des  empereurs  Ferdinand  H St 
Ferdinand  111  , fe  lïgnala  par  fa 
valeur  St  par  fon  arrachement  à 
la  maifon  d’Autriche.  Il  mourut 
le  34  janvier  1657. 

I.  COL  LOT,  (Germain) 
chirurgien  François, fons  Louis  X l} 
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elt  le  premier  François , qui  tenta 
l'opération  de  la  pierre  par  le 
grand  appareil.  Avant  lui  , on 
appcloit  des  chirurgiens  Italiens 
pour  ceite  maladie.  Collot  , les 
ayant  vus  opérer  , s'eflaya  fur 
des  cadavres  , St  enfin  fur  un 
criminel  condamné  à mort  : ce 
mifcrable  fuutint  courageufement 
l'opération  . Sc  par  ce  moyen  , 
il  raja  ta  fa  vie;  Louis  XI  la  lui 
ayant  iccordee  en  cas  qu'il  ré- 
chappât , 8c  ne  fut  plus  tourmenté 
de  la  pierre.  Collât  fut  récompenfù 
comme  il  le  méritoit.  Sa  famille, 
hemicre  de  fon  adreffe , n aceffé, 
depuis  lui  jufqu’a  nos  jours , de 
travailler  avec  les  mêmes  fucccs. 
— Phil'ppe  Collot , mortà  I.uçon 
en  1636 , a 63  ans , mit  en  pratique 
les  préceptes  dé  l'art  de  fes  pères 
avec  une  dextérité  fupérieure  à 
celle  qu'ils  avoient  montrée.  Il 
dégagea  leur  manière  d'opérer , 
de  tout  ce  qu'elle  avoit  de  rude 
St  de  difficile.  Il  étoit  tellement 
occupé  à Paris , que  le  eardinal 
Chigl , depuis  Alexandre  Vil,  ne 
put  l'engager  i fe  rendre  à 
Cologne. 

1 1.  COLLOT  - d'HERBOIS  ; 
(J.  M.)  débuta  dans  la  carrièrd 
théâtrale , où  il  eut  peu  de  fucces. 
Il  joua  à Genève , à la  Haye  8c 
à Lyon , où  ayant  été  fouvent  mal 
accueilli  par  le  parterre,  il  voua  à 
cette  ville  la  haine  la  plus  cruelle. 
Le  rôle  que  Collot  rempliffoit  le 
mieux  étoit  celui  de  Tyran  dans 
la  tragédie;  il  ne  parut  pas  l’avoir 
quitté  , lorfque  parvenu  à la 
Convention , 8c  choift  pour  l'un 
des  membres  du  comité  de  falut 
public,  il  inonda  la  France  de 
fang.  Lyon  fur  - tout  devint  le 
théâtre  de  fa  fureur.  Pendant  le 
fiége  de  cette  ville , il  fe  flattoit 
hautement  que  bientôt  elle  ex- 
pieroit  par  fa  deftruûion , ks  coupa 
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de  fifflct  qu’il  y avoit  éprouvés  ; 
fit  en  effet,  fi-tôt  qu'elle  eut  ouvert 
fes  portes  aux  affiégeans  , au 
mois  et  octobre  1793  , Collât  y 
organifà  les  démolitions , y mul- 
tiplia les  décombres,  y ordonna 
les  t'ulilladcs;  fii , ne  trouvant  pas 
que  les  executions  fuffent  affez 
nombreufes  , allez  meurtrières,  il 
imagina  de  taire  expirer  les  pri- 
fonniers  fous  des  coups  de  canons 
chargés  à mtrr.iille.  Deux  cenis 
neuf  périrent  dans  une  feule  foiréc  : 
&c’efi  après  cet  horrible  maflacre  , 
qu'il  s’honora  du  titre  de  mUrsilkur 
des  Lyonnois.  Une  jeune  femme, 
une  fille  intéreifante  fit  belle  , 
étaient  venues  fe  jeter  à fes  pieds 
pour  réclamer  la  grâce  d'un  époux 
8t  d'un  père;  Cullot  les  en  punit, 
en  les tè.ifimt  attacher  pendant  trois 
heures  fur  l'échafaud , où  ces 
derniers  venoient  d'expirer.  11 
avoit  demandé , dès  la  première 
féance  de  la  convention  , l'aboli- 
tion delà  royauté , pour  fe  venger 
de  Louis  A ’./l  , qui  n’avoit  pas 
voulu  l'appeler  au  minifière  de 
la  juf.ice ; queques  jours  apres, 
il  propofa  la  peine  de  mort  contre 
les  émigres  , & pourfuivit  enfuite 
avec  acharnement , foit  les  dé- 
fenfenrs  de  la  monarchie  expirante, 
foit  les  républicains  connus  alors 
fous  le  nom  de  Girondins , 5c  qui 
defiroient  un  gouvernement  fondé 
fur  des  lois  fiables.  Son  intimité 
avec  Re  bcj'p’erre,  lui  fit  partager  tous 
fes  fentimens  ; mais  fi-tôt  qu’il  vit 
celui  - ci  prêt  à fuccomber  le  9 
thermidor , il  fe  réunit  à fes  ac- 
cufarcurs  pour  le  renverfer  : enfin , 
il  fut  dénoncé  lui  - même  & 
condamné,  le  premier  avril  1795, 
à être  déporté  à Cayenne.  Coltoi 
fubit  fon  jugement;  mais  i peine 
ctoit-il  arrivé  , qu'il  s'efforça  de 
fonlcver  les  noirs  contrelcs  blancs 
de  la  colonie.  Renfermé  alors  dans 
le  fon  de  Sinamary , il  y mourut 
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en  novembre  1796.  Cet  homme  fé- 
roce avoit  failli  à être  afT.iflinc  , 
deux  ans  auparavant,  par  Lsmîral , 
qui  lui  tira  deux  coups  de  piftolet 
fans  l'a: teindre.  Rapporta  à l.t con- 
vention un  cfprit  orné  par  la  litté- 
rature, unepbyfionomie  fombre, 
mais  offrant  de  beaux  traits , une 
coaûitution  forte,  un  organe  itn- 
pofaut.une  déclamation  théâtrale, 
fie  fur  - tout  un  grand  defir  de 
jouer  un  rôle.  Il  avoit  de  la  facilité 
pour  improvifer.  Des  penfées  in- 
genieufes  , fouvent  énergiques , le 
talent  d’échjuffer  les  âmes , lui 
donnèrent  bientôt  de  l'influence 
fur  l'aflèmblée  St  dans  le  club  des 
Jacobins.  D'ailleurs,  il  ctoit  plus 
brufque  St  plus  impétueux  dans 
les  affaires  publiques  , qu'adroit  8c 
infinuant.  Les  moyens  extrêmes  lui 
fembloicn:  toujours  les  meilleurs. 
Ce  qui  paroitra  extraordinaire , 
c'qft  qu'on  a dit  que  Colloid'  licrhois 
n’étoit  pas  né  méchant  ; il  le  devint 
par  orgueil.  On  lui  connut  desmo- 
meas  de  feofibilitc  ; mais  à quoi  ne 
porte  pas  le  defir  extrême  de  fe 
iignalcr!  De  tous  les  amours  pro- 
pres , le  plus  odieux  efi  cciui  qui  ne 
peut  plus  fe  faiisfaire  que  par  des 
cruautés.  Collot  avoit  écrit  des 
opufcules  politiques,  fit  un  grand 
nombre  de  pièces  de  théâtre.  Parmi 
les  premiers,  V Almanach  du  pire 
Gérard  fit  que'quc  bruit.  Il  cft 
curieux  d'y  voir  l'auteur  y dé- 
velopper tes  avantages  du  gouver- 
nement monarchique  ; mais  alors 
il  avoit  conçu  l’efpoir  d’être  appelé 
au  mitiifière.  Ses  pièces  de  théâtre 
fon:  : Lucie  ou  tes  Parent  impru- 
dent , 177  a.  Clémente  G Mon j sir , 
drame.  Le  bon  Angevin.  L’Amont 
loup  - gsrou  , I777.  Le  Nouveau 
Noftradanwt.  L’Inconnu  ou  le  Pré- 
jugé vaincu  , 17S9.  AHricnn:  Ou  la 
Secret  de  famille.  Le  Procès  de 
Socrate.  Les  Porte-feuilles , 1791. 
L’Ami  G le  Cadet , 1791,  Il  n’eft 
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aucune  de  fes  pièces  qui  ait  mérité 
quelque  fuccès.  La  meilleure,  imi- 
tée de  l'Efpagnot  Caldion , eft 
intitulée  le  Payfan  magijlrat;  elle 
fut  jouce  en  178 1 à Bordeaux,  & 
à Paris  en  178;. 

COLLUTHUS.  prêtre  & cure 
«l'Alexandrie  , devint  fchifmaiiqtic 
dans  le  temps  qu'Arlus  mit  au  jour 
fci  erreurs,  vers  l'an  315.  Il  s'a- 
Vifa  d'ordonner  des  prêtres , ôc 
eut  la  ridicule  ambition  d’ufurptr 
le  gouvernement  de  fon  églife  , ?t 
de  tormer  un  épifeopat  imaginaire. 
La  concile  d Alexandrie  le  con- 
damo.  icri  321 , £<  dt  pofales  prêtres 
qu'il  avoir  ordonnés. 

COLMAN  , ( Saint  ) Colom  nnur, 
fut  martyrife  en  Autriche  le  13 
cftobre  icn.  Son  corps  futtranf- 
féré  de  Stolclcetav  à Mclek. 

COLMENAR,  (Jean  Avares 
de)  écrivain  Espagnol,  a publié 
deux  ouvrages  edimés.  Le  premier 
eft  intitulé,  Déliées  de  l'Ej'p.ignc 
& du  Portugal;  la  plus  belle  édition 
cft  celle  de  Leyde  17x5,  6 vol. 
in-8°-,  mais  elle  a été  tronquée 
par  un  ennemi  de  l’églife.  Le 
f.con  1 a pour  titre  ; Ann  îles  d'Ef- 
pegne  & de  Portugal.  1741,  4 vol. 
in-40,  ou  S vol.  in-12. 

COLMENARES  , ( Diego  ) 
Efpagnol  , ré  a Scgovie , où  il 
fut  curé  , y mourut  on  16;  t.  Il  a 
publié  Ÿ Hifloire  de  la  ville  de 
Ségovie , avec  l’abrégé  de  celle 
de  Caftille  , en  Efpagnol. 

1.  COLOMB,  (Chrifiophe) 
naquit  , en  1442  , d'un  père  cnr- 
deur  de  laine,  à Cogureto , vil- 
lage fur  la  côte  de  Gènes.  Quel- 
ques voyages  fur  mer  , & le  bruit 
que  faifoient  alors  les  entrcpnfes 
des  Portugais  , lui  donnèrent  du 
goût  pour  la  navigation.  Il  conçut 
qu'on  pouvoit  faire  quelque  chofe 
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de  plus  grand  que  ce  qu’on  avoit 
tente  jufqu’alors  , St  par  la  feule 
infpcCion  d'ur.c  carte  de  notre 
hémifpherc  , ou  par  des  raifcnnc- 
mens  tirés  de  la  difpofiticn  du 
monde,  il  jugea  qui!  devoir  y 
en  avoir  un  autre  11  réfolut  d’al- 
ler le  découvrir.  Gènes , fa  p..tne , 
l'ayant  traité  de  viftonnaire  , & 
Jean  II  roi  de  Portugal  , ay„ni 
retufé  fon  fervice  , Colomb  fc  ren- 
dit à la  cour  d'Efpagne , où  la 
reine  Ifabeüe  lui  confia  trois  vaif- 
feaux,  non  fans  avoir  éprouvé, 
de  la  part  de  la  populace  , des 
marques  réitérées  de  mépris.  Il 
s’eft  meme  confe.-vc  en  Ef,.agne 
line  tradition  , qui  apprend  que 
lorfque  Colomb  padou  tl-ms  les 
rues  avec  cet  air  rêveur  que  de- 
vait lui  donner  le  grand  projet 
qu'il  rouloit  dans  fon  efprit , les 
hommes  les  plus  fenfés , portant 
le  doigt  au  milieu  de  leur  front 
St  fecouant  la  tête  , fe  difuicm  les 
uns  aux  autres  par  ce  ligne  . que 
Colomb  avoit  perdu  la  cerv-lie. 
Des  ides  Canaries  où  il  mouilla, 
il  ne  mit  que  trente-trois  jours 
pour  découvrir  la  première  ifle  de 
1 Amérique,  en  1492.  Ci  croit  celle 
de  Guanahani.  Pendant  ce  petit 
trajet , fon  équipage  ne  céda  de 
murmurer.  Il  y en  eut  meme  qui 
dirent  afl'ez  haut  que  le  plus  court 
étoit  de  jeter  dans  la  mer  cet 
aventurier , qui  n'avoit  tien  à 
perdre  , St  qu'ils  en  feroicn.  quittes 
en  difant  qu’il  y étoit  tombé  en 
contemplant  les  aftrcs.  Sa  petite 
flotte  ayant  effuyé  un  coup  de 
vent  qui  la  mit  dans  le  plus  grand 
danger  , fes  officiers  voulurent 
faire  tourner  les  voiles  , pour 
chercher  une  rade  où  ils  pulîert 
abriter  les  vaiffeaux.  CoLmb  fcul 
s’oppofa  a cette  résolution.  Mcf- 
peurs , leur  dit  il  avec  colère  , il 
fsue  fuirrt  notre  definie',  ce  n'ejl  que 
dans  l'autre  monde  eue  vous  pesref 
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e/pêrer  de  trouver  un  abri.  Enfin  , 
des  que  fes  compagnons  de  voyage 
curent  pris  terre  a l'ii’e  de  Cua- 
nahani  , l'une  de>  Lucaies , ils 
faluer^nt , en  quulitc  d’amiral  & 
de  viceroi , ce  téméraire  qu'il» 
vouloient  noyer.  Les  infutaires , 
effrayés  à la  vue  de  trois  bâti- 
ment Efpagnols  , gagnèrent  les 
montagnes.  Colomb  ne  put  prendre 
qu'une  femme , à laquelle  il  fit 
donner  du  pain  , du  vin  , des  con- 
fitures & quelques  bijoux  : ce  ben 
traitement  fit  revenir  les  Sau- 
vages. Les  Cafiillans  leur  don- 
noient  en  guife  d’or , ce  qu'en  Eu- 
rope on  ne  s'aviferoit  pas  de  ra- 
maffer.des  pots  de  terre  caffcs , des 
morceaux  de  verre  & de  faïence. 
Le  Cacique  , ou  le  chef  de  ces 
infuaircs , leur  permit  de  conf- 
truire  un  fort  de  bois  dans  l’ifle 
qu’ils  avoient  appelée  1 C/jragno/e. 
Colomb  y lailTa  trente -huit  des 
fient , 6c  partit  pour!  Europe.  Fer- 
dinand St  Ijaotllc  le  r .{tirent  comme 
il  le  meritoi:  : ils  le  firent  affeoir 
& couvrir  en  leur  prcfencc  comme 
un  grand  d Efpagne  , l'anoblirent 
lui  8c  toute  ta  pofterité  , le  nom- 
mèrent grand-amiral  éc  viceroi  du 
Nouveau-Monde;  ït  le  renvoyè- 
rent avec  une  (lotte  de  dix  - fept 
vailles  jx  en  1493.  1!  découvrit  de 
nouvelles  ifies  , comme  les  Ca- 
raïbes & la  Jamaïque.  11  feroit 
mort  de  faim  dans  cette  dernière 
sfie , fans  un  ftratagème  fingutier. 
11  devoit  y avoir  bientôt  une 
éc'ipfe  de  Lune  : il  envoya  cher- 
cher les  Sauvages  des  environs, 
leur  reprocha  leur  dureté  à fon 
égard  , les  menaça  qu’ils  fe.-oient 
bientôt  un  exemple  terrible  de  la 
vengeancédu  Dieu  des  Efpagnols; 
& leur  prédit  que  dès  le  loir  1a 
Lune  rougiroit  , s'obfcurciroit , 
8c  leur  refuferoit  fa  lumière.  Lc- 
clipfe  commença  effeélivement 
quelques  heures  apres.  Les  Sau- 
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vages  épouvantés , pouffant  des 
cris  effroyables , allèrent  fe  jeter 
aux  pieds  de  Colomb , en  lut  ju- 
rant de  ne  plus  le  laiffer  manquer 
de  rien.  Colomb  , apres  s'être  fait 
prier  quelque  temps,  fc  radoucit, 
6c  leur  promit  de  demander  à fois 
Dieu  de  faire  reparoitre  la  Lune. 
Elle  reparut  quelques  momcr.s 
après  ; & les  infidelles,  qui  le  rc- 
ga.-doient  déjà  comme  un  homme 
d une  nature  fupérieure  , furent 
convaincus  qu  il  difpofoit  a fon 
gre  du  ciel  St  de  la  terre.  Comme 
il  revenait  de  ce  fécond  voyage  , 
affaitii  par  une  tempête  furieufe , 
il  fe  vit  , lui  8c  les  liens  , près 
de  périr.  Envitonnc  de  toutes  les 
horreurs  de  la  mort , il  ne  fonge 
qu’a  ene  feule  chofe,  il  n'a  qu'tm 
fcul  regret  : c'ert  qne  le  fruit  de 
fes  courfes  va  être  perdu  pour 
l'humanité.  Il  entre  dans  fa  cham- 
bre : il  écrit  rapidement , au  bruit 
de  la  tempête  8c  des  cris  de  l'é- 
quipage , fur  du  parchemin  , un 
Journal  de  fa  navigation  ; l'enve- 
loppe d'une  toile  cirée-,  le  met 
enfuitc  dans  un  gâteau  de  cire , 
8c  le  jette  à la  mer  dans  un  ton- 
neau bien  bouché  : efpérant  que 
le  ciel  confervera  un  dépôt  fi  pré- 
cieux , 8;  le  fera  parvenir  de  quel- 
que façon  aux  hommes.  Ce  fut  au 
retour  de  cette  expédition  , en 
1 505 , qu’il  confondit  fes  envieux 
par  une  plaifanterie  devenue  cé- 
lèbre. Ils  difoient  que  rien  n'étoit 
plus  facile  que  fes  découvertes  , 
dues  a un  peu  de  hardieffc  8c  à 
beaucoup  de  bonheur.  11  leur  pro- 
pofa  de  faire  tenir  un  œuf  droit 
fur  fa  pointe;  8c  aucun  n'ayant 
pu  le  faire , il  cafi'a  le  bout  de 
l'œuf  en  appuyant  un  peu  deffus  , 
8c  le  fit  ainfi  tenir.  Rien  n'étoit 
plus  aijé  . dirent  les  afiîllans.  — Je 
n'en  doute  point , reprit  Colomb  j 
ma  il  perfonne  ne  s’en  tjl  avijé  , 6> 
t’tft  ainfi  eut  j'ai  découvert  les  Indes. 
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C’étoient  ces  mêmes  envienx  qui 
l'avoient  mis  mal  auprès  de  Fer- 
dinand 5c  d'/jabtlh.  De-  juges  en- 
voyés fur  l'es  vai  fléaux  mêmes 
dans  (on  façon. I voyage,  pour 
veiller  fur  fa  conduite  , le  rame- 
nèrent en  Efp.igne  , les  fers  aux 
pieds  et  aux  mains.  Fyy.  Bov A- 
DILI.A.  On  le  retint  prilonnier 
quitte  années,  foit  qu'on  craignit 
ou  i!  ne  prit  pour  lui  ce  ou  il  avoir 
deccu  . ert , comme  fes  ennemis  l a- 
voieut  inlinué  ; foit  qu'on  voulût 
lui  donner  le  temps  de  fe  juftiticr. 
E'fin  , on  l'avoit  renvoyé  dans 
le  Nouvesu  - Monde;  et  c’etoit 
dans  cette  troiliéme  courfe  qu'il 
avoir  apperçu  le  continent  à dix 
degrés  de  1 Equateur  , & la  dite 
où  l'on  a bâti  Carihagenes.  Co- 
lomb , de  retour  de  ce  dernier 
voyage  , termina  peu  après  à Val- 
laéolid , le  S mai  1506,  à 6 ; ans  , 
une  carrière  plus  brillante  qti'heu- 
reufe.  On  lui  a élevé  une  flatue 
dans  Gènes.  Les  armes  que  lui 
a voit  données  Ferdinand,  etoient 
une  mer  d argent  Sc  d'azur  , flan- 
quée de  trois  iflcs  d'or  , 8c  fur- 
montée  d un  globe  pour  cimier. 
— Ferdinand  Colomb  , (on  fils  , 
écrivit  la  Fit  de  fon  pere  , tra- 
duite en  françois  par  Cotolendi , 
Paris  i6St  , z volumes  in-ia. 
Voy:\  C01.OMB  , n.°  III.  Améric 
Vej'puct , négociant  Florentin  , a 
joui  de  la  gloire  d’avoir  donné 
fon  nom  à la  nouvelle  moitié 
du  globe.  Il  prétendit  avoir  dé- 
couvert le  premier  le  continent. 
a Quand  il  feroit  vrai  qu’il  eût 
fait  cette  decouverte  , dit  l'auteur 
de  VHifiort  generale  , la  gloire  n'en 
feroit  pas  à lui  : elle  appartient 
inconteflablement  à celui  qui  eue 
le  génie  8 £ le  courage  d entre- 
prendre le  premier  voyage.  Co- 
lomb en  avoir  déjà  fait  trois  en 
qualité  d'amiral  8c  de  vice-roi, 
çint^  ans  avant  qu  Amène  Vcfguct 
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en  eût  fait  un  en  qualité  de  géo- 
graphe. C’cft  donc  a Colomb  qu'elt 
dû  1 honneur  d'avoir  découvert 
un  nouveau  monde.  M.,is  la 
gloire  humaine  rit  bien  rarement 
pure.  “ Quelques  hiftoriens  re- 
prochent au  navigateur  Génois  , 
d’avoir  fouffert  que  fes  compa- 
gnons fifl'ent  dévorer  les  malheu- 
reux Indiens  pir  des  dogues  affa- 
mes, qui  favoient  difeerner  à l'o- 
dorat ces  infulaires , 8c  étoient 
récotnpenfés  de  leur  fagacité  par 
une  double  ration  de  vivres.  Mais 
ces  atrocités,  qu'on  a peut-être 
exagérées  , doivent  moins  être 
mites  fur  le  compte  de  Colomb  f 
que  fur  relui  des  aventuriers  Caf- 
tillar.t  qui  le  fuivirent.  Colomb 
ufa , en  général  , d’humanitc  en- 
vers les  peuples  conquis  par  lui. 
C'eft  cependant  encore  un  pro- 
blème ii  fes  découvertes  ont  fait 
plus  de  mal  que  de  bien  aux 
hommes.  La  honteufe  8;  cruelle 
maladie  que  les  Efpagnols  rap- 
portèrent de  l Amenque  , apre* 
leur  premier  voyage  , qu’ils  com- 
muniquèrent à Naples  aux  Fran- 
çois , 8c  que  ceux-ci  donnèrent 
aux  peuples  du  Nord  ; eetre  ma- 
ladie connue  d’abord  fous  le  nom 
de  Mal  de  Naples  , er.fuite  fous 
celui  de  Mal  Franfols  , fut  bien- 
tôt le  fléau  de  toute  1 Europe. 
« Peut-être  que  les  tréfors  du 
Nouveau  - Monde  , dit  l'abbé 
Mi/lot,  ont  été  encore  plus  fu- 
nefles.  Combien  de  fang  ont- ils 
coûté  ! combien  de  ravages  ont- 
ils  produits  ! Le  fucre  , le  café  t 
le  cacao  . la  cochenille,  le  quin- 
quina peuvent-ils  compenfer  tout 
ce  que  l’Europe  a perdu  pour  dc- 
v.uler  l'Amérique  ? Cette  conquête 
eft  caufe  de  l'affreux  efclavage  des 
Ncgres  , qu'on  y fait  travaillée 
comme  de  vils  animaux  , apres 
les  avoir  enlevés  à leur  patrie  pae 
la  violence  ou  par  1a  fraude» 
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Elle  e(l  caufe  d'une  partie  de  nos 
guerres , devenues  plus  fréquentes 
& plus  longues  , par  l’avarice 
jointe  à l'ambition.  •• 

II.  COLOMB  , (Don  Barthé- 
lpmi)  frète  de  CAti/l-ph; , fe  fit 
un  nom  par  les  Cartel  ir.ar.nn  Si 
les  Sphcris  , qu'il  faifoit  fort  bien 
pour  fou  temps.  Il  avoit  pafTé  d'I- 
talie en  Portugal , avant  fon  frère, 
dont  il  avoit  ûtc  le  maitre  en  cof- 
inographie.  — Don  Ferdinand  Co- 
iOMJ  , fon  neveu , dit  que  fon 
oncle  s'étant  embarque  pour  Lon- 
dres , fut  pris  par  des  corfaircs  , 
qui  le  menèrent  dans  un  pays  in- 
connu , où  il  fut  réduit  à la  der- 
nière misère;  qu'il  s'en  tira  en 
faitant  des  cartes  de  navigation  , 
& qu'ayant  amaffé  une  fomme 

, d'argent  , il  paffa  en  Angleterre  , 
prefenta  au  roi  une  mappemonde 
de  fa  façon  , lut  expliquj  le  projet 
que  fon  frere  avoit  de  pénétrer 
dans  l'Océan  beaucoup  plus  avant 
qu'on  n'avoit  encore  fait  .:  que  le 
prince  le  pria  de  faire  venir  Chrif- 
tophe,  promenant  de  fournira  tous 
les  frais  de  IVmreprife;  mais  que 
celui-ci  ne  put  fe  rendre  à cette  in- 
vitation , parce  qu'il  étoi:  déjà  en- 
gagé avec  la  couronne  de  Cadille. 
line  part  e de  ce  récit,  St  fur- tout 
cette  ptopofition  faite  au  roi  d'Aa- 
gleterre  , paroiffent  imaginaires. 
Quoi  qu'il  en  foit , BarthiUmi  eut 
part  aux  libéralités  que  le  roi  de 
■Calltlle  fit  aChrjlapht  ; St  en  1495, 
ccs  deux  itères  . St  D.ègue  Culumb 
qui  ctoit  le  troiftemc,  furent  ano- 
blis. Don  Barthileml  partagea  avec 
Chrjlvpht  les  peines  St  les  fatigues 
infcparab'es  des  longs  voyages  où 
ils  s engagèrent  1 un  St  l'autre,  St 
bâtit  la  ville  de  Saint  Domingue. 
11  mourut  en  ts  > 4<  comb  e d'hon- 
neurs St  de  biens. 

III.  COLOMB,  (Don  Fer- 
dinand) fils  de  Chriflophe , entra 


COL 

dans  l’état  eccléfiaftique , 8t  forma 
une  riche  bibliothèque , qu'il  laifTa 
en  mourant  à l’cglife  de  Scville. 
C'cft  celte  bibliothèque  qu'on  a 
furnommée  la  Colomb'nc.  II  écri- 
vit 1a  VU  de  fon  pare , vers  l’an 
15 jo.  Voy.  Colomb,  n.°  I. 

I.  COLOMBAN,  (Saint  ) né  en 
Irlande  l'an  560  , apprit  dès  fa 
jeunciTc  les  arts  libéraux  , la  gram- 
maire, la  rhétorique,  la  géomé- 
trie. La  nature  l’avoit  doué  de 
toutes  les  qualités  de  l'cfprit  & 
de  tous  les  agrémens  de  la  figuré. 
11  craignit  les  attraits  de  la  vo- 
lupté , 6t  les  vains  plaifirs  que  le 
monde  lui  promettoit;  8t  fe  mit 
fous  la  conduite  d’un  faint  vieil- 
lard nommé  Silen , dans  le  mo- 
nadere  de  llancor.  Pour  fe  déta- 
cher de  plus  en  plus  du  monde , 
il  palTa  dans  la  Grande-Bretagne  , 
St  de  là  dans  les  Gaules  , avec 
douze  religieux.  Un  vieux  châ- 
teau ruiné , dans  les  défères  des 
Vofges  , fut  fa  première  retraite. 
Une  foule  dedifciples  s'étant  pré- 
fentée  à lui  , il  bâtit , vers  l'an 
600 , un  monaftcrc  dans  un  en- 
droit plus  commode,  à Luxeuil, 
St  bientôt  un  autre  à Fontaine. 
Le  roi  Thierri  11  l'exila  à Befan- 
çon,  à la  follicitation  de  Brune- 
haut  , à laquelle  le  faint  abbé 
donnoit  vainement  des  avis  fatu- 
taircs.  Il  paffa  enfuitc  en  Italie  , 
fonda  l'abbaye  de  Bobio , St  y 
mourut  le  ai  novembre  61  j.  Co- 
lumban  avoit  une  opinion  fur  la 
Pâque  , qui  le  rapprochoic  des 
Quarto-Dscimans  ; St  il  faut  avouer 
qu'il  auroit  pu  cire  plus  circonf- 
pett  St  plus  modéré  en  la  foute- 
nant.  On  a de  lui  une  Bigle , qui 
a été  long  - temps  pratiquée  dans 
les  Gaules  , quelques  Pûtes  de  poc- 
Jîe  , quelques  Lettres  , 8c  d'autres 
Trahis  afcétiques  , qui  fe  trouvent 
dans  la  Bibliothèque  des  Pires.  Ses 
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Ouvrages  ont  été  publiés  fépa- 
rémenta  Louvain,  1667,  in  fol. 
Ce  faint  cil  fort  maltraite  par  l'abbé 
Velli  dans  fon  Htjloirc  de  Fiance  ; 
mais  il  eft  juftifié,  d'une  manière 
viélorieufe  , des  faufles  imputa- 
tions de  cet  écrivain  , dans  IA- 
vertiffamcnt  du  douzième  volume 
de  l ' Hifoire  titulaire  Je  France  , 
p -g.  i)  , par  les  favans  Bénédictins 
de  Saint-Maur. 

H.  COLOMBAN,  (Antoine) 
Lyonnots  , écrivit  en  1(33  , un 
ouvrage  de  jurisprudence , intitulé  : 
Sommaire  formel  J:  procéder  extraor- 
dinairement aux  caufes  criminelles . 

I.  COLOMBE , ( Sainte)  vierge 
& martyre  de  Ciordoue , fut  mife 
à mort  par  les  Sarraüns  en  S 5 2. 
— 11  y a une  autre  Ste  Colombe  , 
vierge  native  de  Sens  , où  I on 
croit  qu’elle  reçut  la  couronne 
du  mattyre  en  273. 

II.  COLOMBE,  (Jean- Bap- 
tise - Sébafticn  ) Barnabite , né  à 
Pau  en  1711 , & mort  à Paris  en 
1778  , a publié  divers  ouvrages 
de  piété  : Vie  Chrétienne  , 1774  , 
2 vol.  in  - 1 2 ; Manuel  des  Rtli- 
gieufes,  1779  , in- 12  ; Éternité  mal - 
hturtufe  , 1788,  in- ta.  Ce  dernier 
eft  une  traduction  de  l'ouvrage 
latin  de  Drexélius.  On  doit  encore 
au  P.  Colombe  ; I.  Un  Plan  rai- 
formé  d Education  publique  , Paris , 
1762.  in- 12.  II.  Un  Dictionnaire 
portatif  de  P Ecriture-Sainte , 1775  , 
in  - 8.° 

COLOMBEL,  (Nicolas)  pein- 
tre , élève  d' Euflaehe  le  Sueur  , né 
à Sottevillc  , près  de  Rouen  , l’an 
iÔ4<f , demeura  long-temps  en  Ita- 
lie pour  fe  former  d'apres  Raphaël 
& le  Puujpn  , qu'il  n’a  cependant 
guères  fuivis.  Son  defiîn  eft  cor- 
rect , fes  compofiiioiis  riches  , & 
accompagnées  de  beaux  tonds  d'ar- 
chitecture qu'il  emendoit  bien , 
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de  même  que  la  pcrfpeftive.  Mais 
fon  ton  de  couleur  eft  trop  dur  ; 

& Tes  tètes  , très- communes  , fe 
reffemblcnt  toutes.  Son  chef-d’œu- 
vre eft  un  Orphée  jouant  de  la  lyre  , 
qui  fe  voyoit  à la  ménagerie  de 
Verfailles.  Colomb :l  mourut  à Paris 
en  17 17 , à 71  ans.  Il  ctoit  membre 
de  l'académie  de  peinture. 

COLOMBI,  Voy.  Columbi. 

COLOMBIER , ( Jean  ) méde- 
cin de  Paris,  fut  nomme  infpec- 
teur  des  hôpitaux  militaires , 8c 
mérita  cette  place  par  les  ouvrages 
fuivans  : I.  Code  de  Médecine  mi- 
litaire , 1772  , 5 volumes  in-ia. 

II  Préceptes  fur  la  famé  des  Cens 
de  guerre,  1775  , in -8.°  Ce:  ou- 
vrage fut  réimprime. en  1779. 

III.  Médecine  militaire , ou  Traité 
des  Maladies  tant  internes  qu’ex- 
ternes , 1778  , 7 volumes  in-8.®. 

IV,  Du  Lait  confidéré  dans  tous  fes 
rapports , 1783  , in-8.°  Cet  écrit, 
moins  diffus  que  les  autres  , eft 
eftimc.  Colombier , membre  de  la 
focicté  de  médecine  de  Paris  8c 
de  l’académie  de  Lyon  , eft  mort 
eu  1738. 

I.  COLOMB1ÈRE,  (Claude  de 
la)  jefuite  célèbre,  né  à Saint- 
Symphorien-d  Ofon , a deux  lieues 
de  Lyon  en  1641  , fe  Ctt  un  nom 
dans  fa  compagnie  par  fes  talens 
pour  la  chaire.  La  cour  du  roi 
Jacques  11  l’ccouij  pendant  deux 
ans  avec  plailir  St  avec  fruit;  mais 
foupçonné  , & non  convaincu, 
d être  entré  dans  une  confpiration, 
il  fut  banni  de  l’Angleterre.  Il  ‘ 
mourut  à l'âge  de  41  ans,  le  1; 
lévrier  1681 , à Parai  dans  le  Cha- 
rolois.  C’eft  lui  qui , avec  Marie 
Alacaque  , a donné  une' forme  à 
la  célébration  de  la  folcnnité  du 
Cceur  de  iëjus , St  qui  en  a com- 
posé l’office.  *•  Ce  Jefuite  avoir 
l’efprit  tin  & délicat,  ix  on  le  feat 
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malgré  l'extrême  (implicite  de  fon 
flyle  , dit  1 abbe  TrubUt  en  pariant 
de  fes  Sermons  , publiés  a Lyon, 
X757  , en  6 vol.  io-il.  Il  avoit 
fur-tout  le  coeur  vif  ôc  fcnfible  : 
c'eft  lonûion  du  P.  Cheminait  , 
mais  avec  plus  de  feu.  L'amour 
de  Dieu  I embrafoit.Tout  dans  fes 
Sermons  refpire  la  p;cte  la  plus 
tendre,  la  plus  vive  : je  n en  con- 
nois  point  même  , qui  ait  ce  mé- 
rite dans  un  degré  égal , 8c  qui 
(bit  plus  dévot  fans  pe  iteflc.  Le 
Célébré  Pat' u , fon  ami , en  parloit 
comme  d’un  des  hommes  de  fon 
temps,  qui  penétroit  le  mieux  les 
finefles  de  notre  langue.  On  a en- 
core de  la  Colomb' en  : 1.  Rcjlex'uns 
morales.  I I.  Lettres  Jp  nlueiUs. 
III.  Harangues  latines.  IV  Retraite 
fpirlt utile,  formant  3 vol  in-iî. 

II.  COLOM BIÈRE,  VoytX 
Vuison. 

COLOMB1NI , (Jean)  né  à 
Sienne , fe  retira  dans  la  retraite , 
& y inliitua  l’ordre  des  Jcjuates , 
ainfi  nommes  parce  < ue  leur  fon- 
dateur invoquoit  fans  celle  Jcjus. 
11  mourut  le  31  juillet,  1667, 
trente  - cinq  jours  apres  que  le 
pape  Urbain  b'  eut  approuve  fon 
inftirut.  Celui-ci  fuit  la  règle  de 
St.  Augnflin.  Les  religieux  s occu- 
poient  particulièrement  de  la  phar- 
macie fit  du  foulagement  des  ma- 
ladies des  pauvres.  Clément  I X 
fupprima  les  JJ/uatts  en  1668;  fie 
il  ne  refte  plus  en  Italie  que 
quelques  maifons  de  teligieufes 
de  cet  ordre.  Moriggia  gcnéial  des 
Jé/uates  a publié  la  vie  de  Colam- 
bini  fon  prcdcceffeur. 

COLOMIÈS  , (Paul)  né  à la 
Rochelle  en  1638,  d’un  médecin 
Proteflant,  parcourut  la  France  5c 
la  Hollande  , & mourut  à Londres 
le  13  janvier  1691,  à 54  ans.  La 
république  des  lettres  lui  doit  plu» 
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fleurs  ouvrages  fur  les  citoyen* 
qui  l’ont  illuftree.  1.  G ail  a Orien- 
tales, réimprimée  en  1709  , in-40, 
avec  fes  autres  opufcules , par  les 
foins  du  favant  Fabrieius.  Cet  ou- 
vrage plein  d’érudition , roule  fur 
la  vie  & les  écrits  des  François 
fav ans  dans  les  langues  Orientales. 

II.  Jtalia  U Htfpania  Orientale a f 
in-40,  1730,  dans  le  goût  du 
précédent.  III.  Bibliothèque  ehoi/te  , 
en  françois , réimprimée  en  173* 
à Parts,  jvcc  le»  remarques  de 
la  Monnaie  & de  Hourdelot  : OU 
y voit  une  grande  érudition  bi- 
bliographique. IV.  La  Vie  du  Pire 
Sirmund,  1671  , in  - 11.  V.  Theo- 
lugorum  Prtsbyteriacorum  Icônes . Il 
fait  éclater  dans  cet  ouvrage  . fon 
attachement  pour  le  parti  des  Épif» 
copaux.  Le  roioiftre  Jurieu  , beau- 
coup moins  impartial  St  moins 
honnête  homme  que  Colombes  , qui 
rendoit  juftice  a tous  les  partis , le 
déchira  d'une  manière  indigne  dans 
fon  libelle  intitulé  , I ’E/prit  d'Ar- 
nould. VI.  Des  OpujCules  critiques  Ce 
hifloriques  , recueillis  & mis  au 
jour  , en  1709  , par  Albert  Fabiieius, 
V II.  Mélanges  hijloriques.  ôte.  in-l  î. 
C'eft  un  recueil  de  plufieurs  petits 
traits  curieux  & agréables  , fur 
quelques  gens-de-letties.  Colomiè* 
n’etoit  pas  un  favant  a découvertes. 
Son  talent  étoit  de  profiter  de  fes 
leûures:  ilmettoit  à parties  choies 
fmgulieres,  ôc  en  ornoit  fes  livres. 
Il  y a du  bon  dans  les  liens;  mais 
l’ordre  y manque.  Il  connoilïoil 
bien  la  bibliographie,  6c  il  a été 
utile  à ceux  qui  fe  font  appliqué* 
à cette  fcience. 

COLOMNA,  Voye\  xvt,  Co- 

EOMNE  If  Col UMN A. 

COLONiA,  (Dominique  de) 
né  à Aixen  i66o,Jéfuuc  en  1673, 
mourut  à Lyon  le  11  feptembre 
1741,  à 81  ans.  Cette  ville,  qui 
le  polTeda  pendant  cinquante  - ncu£ 
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années , lui  faifoit  par  eftime  & par 
retonnoiflance  une  pcnfior»  an- 
nuelle. Les  fruits  de  fcs  travaux  lit- 
téraires font  : I.  Une  Rhétorique  en 
latin,  in-12;  réimprimée  jufqu’à 
vingt  fois, parce  qu'elle  e(I  allez  mé- 
thodique, St  ornee  d'exemple»  en 
gtnéral  bien  choifis.  Cet  ouvrage, 
adopté  dans  prcfque  tous  les  col- 
leges des  Jefuites  , a eu  moins  de 
vogue  depuis  leur  deilruftion. 
11.  La  Religion  Chrétienne , autoriféc 
par  les  témoignages  des  Auteurs  Payons  , 
in-12,  2 vol.  Coionia  avoit  lu  cet 
ouvrage,  par  parties  dans  l'aca- 
démie de  Lyon  , dont  il  ét«it 
membre  ; cette  compagnie  ap- 
plaudit à l'cntreprife  & à l'exc- 
cution.  L'auteur  n'avoit  jamais  ré- 
paré l'étude  de  la  religion,  de 
celle  des  auteurs  profanes  : on  le 
voit  allez  par  les  recherches  qui 
enrichuTent  cet  ouvrage.  III.  Hif- 
toire  Littéraire  de  la  ville  de  Lyon  , 
avec  une  Bibliothèque  des  Auteurs 
Lyonnais , fa, tés  & profanes  , in-4u, 
a vol.  Le  premier  cil  confacré  aux 
antiquités  de  Lyon  -,  le  fécond,  à 
l’h illoi rc  littéraire  de  cette  ville. 
L'hifloricn  a omis  beaucoup  d'écri- 
vains Lyonnois,  St  a parlé  ou  fu- 
perficiellcment  ou  inex.i£lcmentde 
plufieurs  autres.  IV.  Bibliothèque  des 
Livres  Janfcnijies  , in-12,  2 vol. 
cenfurce  a Rome  en  1749,  & re- 
produite a Lyon,  fous  le  titre  de 
Dictionnaire  des  Livres  J an f en i fies , 
in-12,  4 vol.,  I752.  On  trouve 
à la  fin  une  Bibliothèque  Anti-Jan- 
fémjlc.  Les  hommes  fages  verront 
que  dans  l'une,  l'auteur  autoit  pu 
fe  livrer  à un  zèle  moins  amer , 
& dans  la  fécondé  , indiquer 
quelquefois  des  auteurs  plus  mo- 
dérés. V.  Laudato  funebris  Camille 
de  Neuville,  1693.  VI.  Dijfertaticn 
furie  Taurobule , 1705.  VII.  Oral- 
fon  funèbre  du  prince  de  Cor.dé. 
VIII.  Panégyriques  du  B.  Régis  O 
de  François  Xavier,  avec  des  Aic- 
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dilations,  1*717,  in-12.  IX.  Ota - 
tiencs  , Prajdtiones  latin « , Sic. , 
1700,  in-i2.  Ce  recueil  a eu 
trois  éditions.  Colenia  fe  piquoit 
beaucoup  de  connoitre  l'antiquité  : 
les  ennemis  que  fa  préemption  lui 
avoit  faits  à Lyon  , fe  proposèrent 
d'effayer  les  forces  en  ce  genre. 

0. 1  fait  faire  un  pot  de  plomb, 
avec  une  infeription  antique-,  on 
l'enterre  pendant  quelques  jours  -, 
& on  le  lui  envoie  , comme  un 
monument  déterré  dans  un  champ. 
L'habile  antiquaire  donne  dans  le 
piège , & fait  imprimer  une  Uiffer- 
tation  dans  le  Journal  de  Trévoux  , 
décembre  1724,  dans  laquelle  il 
prodigua  une  érudition  qui  l'auroit 
couvert  de  ridicule,  fi  ces  fortes 
de  meprifes  ne  lui  avoient  cté 
communes  avec  d’autres  feyans. 
Attcrbury , evéque  de  Rodiefier  , 
arrivé  a Lyon, ne  demanda  a y voir 
que  Coionia.  Dans  un  voyage  que 
ce  dernier  fit  en  Italie  , le  pape 
Ciém.r.t  IX  voulut  lui  confier  lédu- 
cation  de  fes  neveux  ; mais  le  Jé- 
fuite  préfera  fa  liberté  , 8c  le  plai- 
fir  de  revoir  fa  patrie  à toutes 
vues  d ambition. — Voyc\  l’article 
d'Étienne  Chamillard. 

COLCNIA,  fViûoria)  Voye 1 

1.  Avalos. — Cf  Metelu, 

COLONNA,  (ViÛoria)  fille 
de  Fabrice  Colonne , feigneur  Ro- 
main , mariée  à Ferdinand-François 
d’ Avalos , ( Voyez  ce  mot , ) fe  dif- 
tingua  dans  plus  d’un  genre  de 
fciences  , & excella  dans  la  poéfie. 
Après  la  viétoire  de  Pavie , à la- 
quelle fon  mari  eut  beaucoup  de 
part,  le  pape  Clément  y II  5c  les 
princes  d'Italie  firent  offrir  à ce 
héros  le  royaume  de  Naples,  qu’ils 
vouloient  fouliraire  à la  domi- 
nation de  Charlcs-Quint  ; mais  U 
gcnéieufe  femme  fit  voir  à fon 
epoux  l'injuftice  & le  danger  de 
cette  offre,  & le  retint  dans  les 
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bornes  de  b modération  & de 
la  prudence.  Cer.e  fage  héroïne 
ne  voulut  jamais  , apres  la  mon 
d' A talus,  quelle  perdit  à la  fieur 
de  fon  âge  , accepter  aucun  des 
partis  avantageux  qui  lui  furent 
prtfentés;  de  fe  retira  , fur  la  fin 
de  fa  vie,  dans  le  monaficre  de 
Sainte  - Marie  à Milan  , où  elle 
mourut  vers  l’an  1541.  Augvflia 
iïiphus , Paul  Jute,  le  prétident 
de  Thcu  , Matthieu  Tofean  , Jajcph 
Einÿi,  La  ui  s Jacob,  de  quantité 
d'autres  auteurs,  lui  ont  prodigué 
des  éloges.  On  a d'elle  un  beau 
Pocme  latin , où  elle  célébré  les 
exploits  de  fon  époux. 

I.  COLONNE,  ( Jean)  eff  un 
de  ceux  qui  or.t  le  plus  contribué 
à la  grandeur  St  à l'élévation  de 
fa  famille,  l'une  des  plus  illufires 
d’Italie,  & très  - féconde  en  grands 
hommes.  Fait  cardinal  par  Ho- 
nore III , en  1116  , St  déclaré  légat 
de  l'armée  chrétienne,  il  contribua 
beaucoup  â la  prife  de  Damiette  , 
par  l'ardeur  avec  laquelle  il  anima 
les  chefs  St  les  foldats.  Les  Sar- 
ratins  l’ayant  fait  prifomicr,  le 
condamnèrent  a être  fcié  par  le 
milieu  du  corps  ; mais  , fur  le 
point  de  fubir  ce  fuppiiee  barbare  , 
fa  confiance  furprit  fi  fort  ces  infi- 
delles  , qu’il  lui  donnèrent  la  vie 
St  la  liberté.  11  mourut  en  114;. 
L’hôpital  de  Latran  efi  un  mo- 
nument de  fa  piétc, 

II.  COLONNE  , ( Je«n  ) 
Dominicain  , de  la  même  famille 
que  le  précédent , archevêque  de 
Mcfline  , fut  chargé  de  pluficurs 
affaires  importantes.  11  mourut  en 
1:80.  On  a de  lui:  I.  Traité  de 
la  gloire  du  Paradis.  11.  Un  autre 
Du  malheur  des  G ns  le  Cour. 

III.  La  Mer  des  Hi/ioins  jusqu'au 
règne  de  S.  Louis  , roi  de  France. 
11  ne  faut  pas  confondre  ce  livre 
avec  une  compilation  intitulée  : 
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La  Mtr  des  Hifioires , Paris,  1488, 
1 volumes  in-folio , St  imprimée 
depuis  avec  des  augmentions. 
Celle-ci  efi  d'un  théologien  Do- 
minicain  nommé  Brochart  . qui 
la  fit  paroitre , en  latin , l'an  1 47  ; , 
fous  le  titre  de  R.iiraentum  Novi- 
tiorum,  in-tolio. 

III.  COLONNE,  (Gilles) 
autrement  Gilles  de  Rome  » 
Ægidius  lloma  , généra!  des  Auguf- 
tins,  puis  archevêque  de  Bourges, 
fut  le  premier  de  fon  ordre  qui 
enfeigna  dans  l’uni verfîté  de  Paris. 
Son  liècle,  prodigue  de  titres  . 
le  furnomma  le  DoHcur  tris-fondé , 
(Doc T o R fondai' fjimui . ) Philippe 
le  Hardi , à qui  fon  mérite  l’avoit 
rendu  cher  , lui  confia  l’éducation 
de  Philippe  le  Bel.  Le  maître  inf- 
pira  a fon  élève  le  goût  des  betlcs- 
lcttres.  Ce  fut  pour  ce  prince  qu'it 
compofa  le  traité  De  lleglmine  Prin- 
clpum  : Rome  , 1491 , in-folio  , 8c 
Venife,  1498.  L’art  du  gouver- 
nement y efi  comparé  au  jeu  de* 
échecs.  Jean  de  Vignay  en  fit , fou* 
Philippe  de  Valois  , une  traduction 
qui  c!t  en  manuferit  dans  quelque* 
bibliothèques.  Dans  un  chapitre 
de  fon  ordre , on  ftatua  qu’on 
recevroit  fes  opinions  dans  les 
écoles.  Cohnne  mourut  à Avignon 
en  .1516.  Son  corps  fut  porté  à 
Paris,  où  l'on  voit  fon  tombeau, 
chargé  de  cette  Épitaphe  empha- 
tique : Hic  jaut  au  la  morum,  vire 
mur.ditas  , Archi-Phiiofvphlct  Ar/lo- 
telis  pafpicacijfnnus  comsnentator  , 
davis  6-  Do'Avr  Thcofagix , lu*  im 
lucem  redueens  , &c.  C il  a encore 
de  lui  divers  Ouvrages  de  philofo- 
phie  & de  théologie  : Rome  , 
1 j 55,  in-folio.  Voy.  Averroes. 

IV.  COLONNE,  (Jacques) 
fut  élevé  au  cardinalat  par  Aü>o- 
las  111.  11  eut  beaucoup  de  part 
aux  démêlés  qui  agitèrent  Rome, 
fous  Eottijaec  Vlll.  La  tamiiie  de 
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ce  pontife,  qui  étoit  celle  de  Cj- 
jeun  , du  parti  des  Guelfes , n'a- 
voit  jamais  cté  en  bonne  intelli- 
gence avec  celle  des  Colonnes  , 
de  la  faction  des  Gibelins.  ( Voyr^ 
BuoNDtiMojiTE.'Les  cardinaux 
de  celte  famille  s croient  oppofés 
à l'clctlion  de  Bonifiée,  dont  ils 
connoilVoient  l’ hum  sur  altière  & 
emportée.  Pour  s y dérober , Jac* 
jo.j  Colonne  St  Pierre  fon  neveu  , 
cardinal  comme  lui , fe  jetèrent 
dans  Paleftrine,  où  Seiarra  Colonne, 
un  de  leurs  coulîns  , commandoit 
alors.  Bonifie:  s'etant  rendu  maî- 
tre de  la  ville,  lança  les  foudres 
eccléfi.ifliques  contre  les  rebelles , 
priva  Jacques  5c  Pierre  de  la  pour- 
pre, eveostmunia  Scisrra  , 3 < mit 
leurs  têtes  à prix.  Seiarra  fuyant 
cette  perfécution  , fut  pris  fur 
mer  par  des  pirates,  & mis  à la 
chaîne.  Cctie  condition , toute  dé- 
plorable quelle  étoit,  lui  pnroif- 
foit  préférable  à celle  où  la  ven- 
geance du  pape  l'auroit  réduit. 
Philippe  le  Bel  le  fit  délivrer  à Mar- 
feille,  cù  les  pirates  l'avoient  con- 
duit , 8c  l'envoya  en  Italie,  l'an 
1303,  avec  Guillaume  Je  Nouant, 
pour  enlever  Confiée.  Ils  furpri- 
rent  le  pontife  a Anagni,  où  l'on 
dit  que  Seiarra  Colonne  lui  donna 
fur  la  joue  un  coup  de  fon  gan- 
telet : Voye\  Boniface  vtn. 
Jacques  Colonne  , l'objet  de  cet  ar- 
ticle , mourut  en  131S. 

V.  COLONNE,  (François)  né 
à Vcnifs,  8c  mort  en  cette  ville 
en  1317,  à l ige  de  plus  de  So 
ans,  étoit  Dominicain.  U s’ell  fait 
connoitrc  par  un  livre  fingulicr 
{<  rare  , intitulé  Hipnerotomochia 
Poliphili , (c’eft  le  nom  fous  le- 
quel il  s’eft  déguifé  ) imprimé  à 
Venife  , en  1499  & en  1545  , 
in-folio.  Le  ftyle  obfcur  8c  énig- 
matique de  cet  ouvrage  a donné 
lieu  à biea  des  interprétations  ar- 
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bitraires  de  la  part  de  ceux  qui  ont 
cherché  à l'approfondir.  Des  gens, 
d ailleurs  pleins  de  (avoir  Ec  de 
bon  fens  , ont  prétendu  y trou- 
ver les  principes  de  toutes  les 
fciences.  Des  adeptes  y ont  cher- 
ché le  grand-œuvre,  8c  n'ont  pas 
manqué  de  l’y  trouver.  Ce  livre 
a été  traduit  en  françois , par  Jean 
Martin  : Paris  1561  , in- fol. 

^ L COLONNE  , ( Jean)  car- 
dinal , fut  maltraité  par  Sixte  IV 
8c  par  Alexandre  VI  ; 8c  très-ef- 
timé  par  Jules  II  , qui  lui  confia 
les  charges  les  plus  importantes 
de  la  cour  de  Rome.  Il  mourut 
le  16  feptembre  1308  . à 51  ans. 

VII.  COLONNE,  (Fabrice) 
célèbre  capitaine,  fils  d "Édouard 
Colonne  duc  d'Ainalfi  , s'attacha  ad 
roi  de  Naples,  ïc  devint  l’ennemi 
irréconciliable  de  ta  maifon  des 
Urfms , à laquelle  il  fit  la  guerre. 
Le  roi  de  Naples  le  nomma  conné- 
table , 8c  Charles  V lui  continua 
cette  charge  importante.  Fabrice- 
Colonne  commandoit  l'avant-garde 
a la  banillc  de  Ravcnne , en  1 5 1 1 , 
où  il  fur  fait  prifonnier.  Afinfe , 
duc  de  Ferrarc,  le  mit  en  liberté. 
Fabrice  rendit  à fon  tour  de  grands 
fervicos  à fon  libérateur  contre 
Jules  11.  Ce  héros  mourut  en 
15Î0  , avec  la  réputation  d'un 
homme  également  habile  dans  la 
politique  8t  dans  les  armes. 

V III.  COLONNE,  (Mire- An- 
toine ) fe  fignala  dans  les  guerres 
d'Italie,  principalement  contre  les 
François.  La  paix  ayant  éré  con- 
clue en  1316,  François  J l'attira 
dans  fon  parti  , £t  en  reçut  de 
grands  fervices.  Il  fut  tué  au  fiege 
de  Milan  , en  131a,  d'un  coup  de 
coulcvrine,  que  Profptr  Colonne, 
fon  oncle,  avoit  fait  pointer  con- 
tre lui , fans  le  connoitre.  Il  étoit 
dans  la  50“  année  de  fon  âge. 
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IX.  COLONNE;  (Profpcr'  de 
la  même  famille,  fils  d Antoine, 
prince  de  Salerne,  embr.fi’a  le  parti 
des  François,  torique  Charles  VI  II 
entreprit  la  conquête  du  royaume 
de  Naples;  mais  fa  politique  le 
jeta  er.fuitc  dans  le  parti  de  leurs 
ennemis.  En  151  j,  il  entreprit  de 
défendre  le  paffage  des  Alpes  con- 
tre les  Françoitt,  qui  le  furprirent 
en  dînant  à Ville-Franche  du  Pô. 
11  fut  fait  prifonnier  & mené  en 
France,  Des  qu'il  eut  fa  liberté, 
il  reprit  les  armes  avec  plus  de  vi- 
gueur. Également  animé  par  la 
vengeance  & par  fon  courage,  il 
défit  les  François  à la  bataille  de 
la  Bicoque,  en  ijn.  Bonnhet 
ayant  bloqué  Milan  quelque  temps 
après , Colonne  le  força  de  s'éloi- 
gner. Ce  général  mourut  l'année 
fttivante,  le  30  décembre  1513  , 
à 61  ans.  Il  avoit  une  fi  grande 
réputation,  qu'on  n’entendoit  que 
ces  mots  dans  le  camp  des  Fran- 
çois : Courage  ! Milan  cfi  à nous , 
puifejuc  Colonne  eft  mort.  Il  fit  la 
guerre  avec  plus  de  fageife  que 
d'éclat,  manquant  de  l'aâivité  né- 
cefTaire  pour  fatiguer  ou  furpreu- 
dre  l'ennemi  ; mais  ayant  une  vi- 
gilar.ee  extrême  pour  n ette  pas 
furpris. 

X.  COLONNE , (Pompée)  eut 
pour  tuteur  Profpet  Colonne , fon 
oncle  , dont  nous  avons  parlé 
dans  l’article  précédent.  Ce  fut  par 
fon  ordre  qu'il  s’attacha  à l'état 
eedéfiaftique-  Son  penchant  étoit 
pour  les  armes , & il  ne  les  quitta 
point.  Pourvu  del’évêché  deRiéti, 
de  quelques  abbayes  & de  plufieurs 
prieurés , il  fe  battit  en  duel  avec 
un  Efpagnol , & fut  fi  taché  qu'on 
vint  les  fcparer,  qu'il  mit  fa  fou- 
tane  en  pièces.  Léon  X l'hooora 
de  la  pourpre.  Pompée  Colonne , 
toujours  emporté  par  fon  humeur 
guerrière,  fe  fignala  dans  les  que- 
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relies  qu'cccafionna  l’élcûlon  de 
Clément  VU,  appelé  auparavant 
Jules  dt  Mcàicis.  Ctfi  ce  qui  donna 
lieu  a cette  ép. gramme  : 

Ecceitcùm  e Jummo  dcjeclum  culmine 

Pompe!  tr  Juli  mens  furiofa  fré- 
mit. 

Brute  ! pium  Photine  ! pium  r.une 
firingite  ferrum  : 

Qutdfcrraffc  jurât , fi ptritura  fuit  ? 

Clément  Vil  Payant  privé  du  cardi- 
nalat & de  fes  bénéfices  , Colonne 
prit  Rome  avec  Bogues  de  M..n~ 
code.  X. 'année  d’après,  1517,  le 
connétable  de  Bourbon  vint  aCicger 
cette  ville,  livrée  au  dedans  a la 
difeorde,  8 c expofec  au  dehors 
aux  armes  des  impériaux.  Clément , 
arrêté  au  château  Saint  - Ange  , 
eut  recours  à celui  qu’il  avoit  dé- 
pouillé du  cardinalat.  Colonne,  af- 
fez  généreux  pour  tout  oublier , 
travailla  à procurer  la  liberté  du 
pontife,  qui  le  rétablit,  & lui  donna 
la  légation  de  la  Marche-d  Ancône. 
11  mourut  le  1$  juin  1532,  à 33 
ans,  vice-roi  de  Naples.  Ce  cardi- 
nal aimoit  les  lettres  , & les  cul- 
tivoit  avec  fucccs.  On  a de  lui, 
un  poème  De  lundi  rus  Mulierum  , 
qu’un  trouva  en  manuferit  dans 
la  biblioihcq  >e  Va  icane.  11  y cé- 
lébré les  vertus  de  Vuioire  Colonne , 
fa  parente , veuve  du  marquis  de 
Pejcaire , inviolablcment  attachée 
à la  mémoire  de  fon  époux , au- 
quel elle  confacra  fon  talent  pour 
U poéfie.  Voye\  XVI.  Colonne. 

XI.  COLONNE,  (Etienne)  ca- 
pitaine du  16e  ficelé,  fut  elévé 
dâns  le  métier  des  armes  fous 
Profper  Colonne,  fon  parent,  ?c 
fe  fignala  par  fa  valeur  & par  fa 
prudence.  11  mourut  à Pife  , en 
1348. 

XII.  COLONNE,  (Marc-An- 
toine) duc  de  Pallùno , graud- 
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Connétable  de  Naples,  vice-roi  de 
Sicile,  s'acquit  beaucoup  de  g!  ore 
e.i  commandant  pour  le  , Efpagnols. 
Il  combattùen  quaute  de  lieutenant- 
général  & de  gênerai  de  - gilere-du 
pape,  à la  célèbre  bataille  de  Le» 
pante  contre  les  Turcs,  en  1571. 
A fon  retour , Pie  V , qui  eut  une 
joie  extrême  de  cette  viéloirc  de» 
Chrétiens,  voulut  que  Colonne  en- 
trât a Rome  en  triomphe,  a l’imita- 
tion desanciens  généraux  Romains. 
On  dre (Ti  des  arcs  triomphaux , fous 
lefquels  il  paffa  , accompagné  dei 
captifs,  entr'autres,  des  entant  du 
bacha,/£.  II  monta  au  Capitole,  & 
vinc  de  là  au  Vatican , où  le  pape, 
entouré  des  cardinaux  , le  reçut 
comme  le  chef  du  Chriftianifme 
pouvoir  recevoir  le  vainqueur  des 
Infidelles  ; Si  le  célébré  Muret  fit  fon 
panégyrique.  Il  mourut  en  Efpa- 
gne  , le  te'août  1585.  — Marc - 
Anto'ne  Colosse  , eft  aufli  le  nom 
d’un  favant  cardinal  de  la  même  ta- 
roille,  qui  fut  arch.-s’èque  de  Sa- 
lerne , St  bibliothécaire  du  Vati- 
can. Grégoire  XIII , Sixte  V St  Gré- 
goire XIV,  remployèrent  dans  di- 
verfes  légations.  Il  mourut  à Zaga- 
rolla , le  ij  mars  1597. 

XIII.  COLONNE,  ( Afcagne ) 
favant  cardinal,  vice- roi  d'Ara- 
gon,évêque  de  Pa'eftrine , étoit  fils 
de  Marc- Antoine  Colonne,  duc  de  I’al- 
liano.  Il  mourut  en  1608.  On  a de 
lui  des  Lettres  8c  d’autres  ouvrages  , 
entr’autres  , un  Traite  contre  le  car- 
dinal Baranius , au  fujt  de  la  Sicile. 

XIV.  COLONNE,  (Frédéric) 
duc  de  Tagliacozzi,  prince  de  Bu- 
reto , connétable  du  royaume  de 
Naples,  & vice -roi  de  celui  de 
Valence  , fut  élevé  à Madrid.  Il 
rendit  des  ferviecs  important  à 
Philippe  IV.  Son  courage,  fa  pro- 
bité St  fa  modération  , lui  conci- 
lièrent tous  les  cœurs.  Il  mourut 
«n  1641 , à 40  ans. 


COL  543 

XV.  COLONNE  de  Gioéni, 
( Laurent  - Onuphre  ) connétable 
de  Naples  . neveu  du  précédent , 
fut  granl  d'Efpjgne.  chevalier  de 
laToi.on  d or,  p ince  dePalhano 
& (»  Caliiglione  , St  mourut  le  15 
avril  1689.  Il  eut  pour  femme 
Marie  Mjscist . nicce  du  cardinal 
M'\nrin  , laq  ie'le  s’etott  flattée 
d’époufer  Louis  XIV.  On  prétend 
qu'en  partant  pour  fuivre  fon 
époux  en  Italie  elle  dit  à ce 
monarque  : Vous  êtes  Roi,  vous 
m’jimei  ; vous  pl.ure { ! Cr  il  faut 
que  je  parie  !.. . Elle  s’sft  rendus 
cé'ebre  par  fon  apologie,  qu’elle 
publia  fius  le  titre  de  Mémoires, 
petit  in-t  1 , Cologne  1676 , 8c  en 
italien  1678,  par  rapport  aux  tra- 
cafleries  qu'elle  eut  à effuyer  avec 
fon  mari . dont  les  manières  étoienc 
bien  différentes  de  cette  agréable 
vivacité  qu'elle  avoit  vue  chez  les 
François.  Elle  mourut  en  1715, 
laiffant  trois  fils  , dont  le  cadet , 
Charles  Colosne  , eft  mort  car- 
dinal en  1739. 

COLONNE,  (autres  Perfon- 
nagesdecenom.)  Voy.  Aragon  1. 
Avaios  G V.  Gonzague. 

XVI.  COLONNE,  (Fabio) 
ou  Colomse  , naquit  à Naples  , 
en  1567,  de  Jérôme,  AU  naturel 
du  cardinal  Pompée  Colonne.  II  fe 
livra,  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  , 
à l'hiftoirc  naturelle,  Sc  fur-tout 
à celte  des  plantes.  Il  chercha  à 
les  connoitrc  dans  les  écrits  des 
anciens,  St  par  une  application 
opiniâtre,  il  dévoila,  à travers 
les  fautes  dont  les  manuferits  four- 
milloient,  ce  qui  auroit  été  caché 
pour  tout  autre , moins  pénétrant , 
moins  confiant  au  travail.  Les 
langues,  la  mufique,  les  mathé- 
matiques, le  deflin  , la  peinture, 
l’optique,  le  droit  civil  Sc  cano- 
nique , remplirent  les  momens 
qu’il  ne  Jonnoit  point  à la  bota- 
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nique.  Les  ouvrages  qu'il  a donnes 
dans  ce  dernier  genre,  croient  re- 
gardés comme  des  chcfs-d  œuvre, 
avant  qu'on  jouit  du  fruit  des 
travaux  des  derniers  botanifles. 
Cn  lui  doit  : 1.  Plar.tarum  alifuet 
ecPifeium  H'jlorij  , en  1591  in-40  , 
accompagné  de  planches  gravée» , 
félon  quelques-uns  , par  l'auteur 
même  , avec  beaucoup  de  vérité. 
l»i  méthode  qu'il  fuit  fut  tres- 
applaudie.  Il  y en  a une  édition 
de  Milan,  1744,  in-40,  qui  vaut 
moins  que  la  première.  U.  Alinùt 
cognitarum  rariorum^ue  fiirptum  Def- 
cnpilo  ; limtruc  d:  ayustilibus , j lu  faut 
nonnullis  animal  bus  Libellas  : Rome, 
1616, 2 parties  in-4.0  Cet  ouvrage, 
qu'on  peut  regarder  comme  une 
fuite  du  précédent , reçut  les  mêmes 
éloges.  L'auteur , en  décrivant  plu- 
sieurs plantes  fingulicres , les  com- 
pare avec  les  mêmes  plantes , telles 
qu'on  les  trouve  dans  les  livres 
des  anciens  & des  modernes.  Cette 
comparaifon  lui  donne  lieu  d’exer- 
cer fouvent  unecritiqtte  judicicufe, 
contre  Matthiole , Drof coude , Théo- 
phrajle , Pline,  8cc.  L'auteur  donna 
une  fécondé  partie , à la  foliici- 
lation  du  duc  A' Arjua-Spana , cj .1  i 
avoit  été  très- fatisfait  de  la  pre- 
mière. L’impreffion  de  l’une  Ce  de 
l’autre  fut  confiée  à l’imprimeur 
de  l'acadcmic  des  Lyn.sei , compa- 
gnie de  Savans,  que  ce  duc  avoit 
formée,  & dont  l’objet  étoit  de 
travailler  fur  l’hiftoire  naturelle. 
Cette  focicté  utile,  qui  nefubfifta 
que  jufqu’cn  1650,  c’cft-à-dirc 
jufqua  la  mort  de  fon  illuftre 
protcéleur,  a été  le  modèle  de 
toutes  celles  de  l'Europe.  Galilée, 
Ports  , Achillini  , Colonne  , cn 
étoient  les  ornemens.  III.  Une 
Dijjcrtation  fur  tes  G lojj opines  , en 
latin  , qui  fe  trouve  avec  un 
ouvrage  A'AuguÜin  S A lia , fur  les 
corps  marins -,  Rome.  1747,  in-4.0 
IV.  11  a travaille  aux  Plantes  de 
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r Amérique  de  Hcrnander  ■ Rome  , 
i6çt  , 1:1- fol.  iîg.  V.  Ù'ac  Differ- 
talion  fur  la  Pou-prt  ; en  latin  ; 
pièce  fort  eftimée,  mais  devenue 
rare,  fit  réimprimée  à Kiel,  16-55  » 
in-4°  , avec  des  notes  de  Daniel 
Major,  médecin  Allemand.  La 
première  - édition  ell  de  1616, 
in  - 4.0 

XVII.  COLONNE , ( François- 
Marie  l'onpee)  habile  philofophe, 
lanT.1  quelques  ouvrages  curieux  , 
dont  le  princ-pal  eft  Y HSfioirt  n.tu* 
relie  de  f Univers  , 1734,  4 vol. 
in-ii.  Il  périt  dans  l'incendie  de 
la  niaifon  qu'il  habitoit  à Paris , 
en  1716. 

COLVIUS  , ( Pierre)  né  à 
Bruges  , & mort  à Paris  en  1^94  , 
à î6  ans , a publié  des  éditions 
A’Apu’ée  & de  Sidoine  Apollinaire , 
avec  d'excellentes  notes , dont 
André  S choit  a fait  ftntir  le 
mérite.  , 

COLUM3I , ( Jean  ) Jéfulte  , 
né  en  1591,  à Manofc  en  Pro- 
vence, enfeigna  fuccclTivcmen:  dif- 
férentes fciences  dans  les  collèges 
de  fon  ordre.  Il  mourut  en  1679, 
à H6  ans , à Lÿ.on  , apres  avoir 
publié  plufieurs  ouvrages , dans 
lefquels  il  y a plus  d'érudition 
que  de  faine  critique.  Les  prin- 
cipaux font  : f.  Hierarehia  ar.gtl'ta 
Cr  humsna,  in-fol.  Lyon,  1747. 
11.  O pu  feula  varia , in  - fol.  ibid. 
166S.  111.  In  S.  Scripturam  . tom.  I. 
in-fo!.‘  ibid.  1656. 

COLUMELLE,  {Lucius  Juni.it 
Mudr.-atus  ) natif  de  Cadix , phi- 
lofophc  Romain  , fous  Claude,  vers 
l'an  41  de  J C.  , laifla  A II  Li-"xs 
fur  P Agriculture  , & un  Traité  fur  les 
arbres.  Ces  ouvrages  font  précieux 
pa-  les  préceptes  & par  le  flyle  : 
celui  de  Co/umelle  fe  relient  encore 
de  la  iattnitc  du  ficelé  A'Augu/le. 
On  trouve  le  traite  De  re  ruf.ki 
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Sc  celui  de  Arbvribus , dans  les  Rei 
rttjlicx  Scriptores , Leipzig,  1735  , 
^ vol.  in-4.0  M.  Saboureux  Je  la 
Bonnctrie  a donné  une  traduction 
françoife  du  premier  , avec  des 
noies  curielifes  , Paris  , 1773  , 
2 vol.  in  - 8°  , qui  font  partie 
de  V Économie  Rurale,  6 volumes 
in  - 8.° 

COLUMNA  , ( Guy  ) natif  de 
Mefline  en  Sicile,  fliivit  Edouard  1 
en  Angleterre,  à fon  retour  de 
la  Terre-Sainte.  Il  compofa  . vers 
l’an  1187 , une  Chronique  en  treme- 
fix  livres  , 8c  quelques  Traitée  hif- 
toriques  fur  l’Angletene.  L'ouvrage 
le  plus  curieux  de  Coiumna  eft 
VHifioire  du  Siège  de  Troie , en  latin, 
imprimée  à Cologne,  en  1477, 
in-40  , 8c  à Strasbourg  , i486  , 
in-folio.  Ces  éditions  font  très- 
rares  , de  même  que  les  Traduc- 
tions italiennes  de  cette  Hiftoire  ; 
Venife,  1481,  in-fol.  , Florence 
1610,  in-40;  mais  l'édition  de 
Naples,  165  j , in-40  > l’eft  bie® 
moins. 

COLUTHVS,  poète  Grec , 
natif  de  Lycopolis  , vivoit  fous 
l’empereur  Anaflafe  1 , au  com- 
mencement du  6e  ficelé.  Il  nous 
refie  de  lui  un  poème  de  V Enlève- 
ment d'Hélène,  Bafle , 1 5 5 3 , in- 8°  -, 
Francfort , 1600  , in-8°  : traduit 
en  françois  par  du  Molard , en 
1741 , in-ii  .avec  des  remarques. 
Dès  l’an  1331,  Brodeau  l'a  voit  fait 
imprimer  avec  le  poème  A'Opfien 
fur  la  Chaffe , avec  des  notes.  Le 
jugement  de  Paris  eft  ce  qu’il  y 
a de  meilleur  dans  cette  produc- 
tion , qui  n’eft  guères  fupérieure 
à fon  Hècle.  Son  deftîn  eft  petit, 
& fon  ftyle  froid  8c  languiftant. 
Coluthus  vint  dans  un  temps  où 
la  bonne  poéfie  étoit  perdue  , 8c 
fon  génie  n’étoit  pas  allez  fort 
pour  s'élever  au  - deffus  de  fes 
contemporains. 

Tome  J II, 
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COMBABUS  , jeune  feigneur 
dé  la  cour  d' Anùoehus  Soter,  roi 
de  Syrie , fut  nommé  par  ce  princé 
pour  accompagner  la  reine  Strate - 
rtice  dans  un  voyage.  Cette  com- 
miilicn  lui  parut  délicate.  La  reine 
étoit  femme  , 8c  Combobus  étoit 
bcl-homme.  Ces  circonftances  lui 
firent  craindre  les  fuites  de  l'hon- 
neur qu  il  recevoit.  Pour  les  pré- 
venir , il  fe  priva  lui  - même  de 
ce  qui  pouvoit  lui  infpircr  ce* 
craintes , 8c  l’ayant  enfermé  dans 
une  boite  cachetée , il  fupplia  le 
roi  avant  que  de  partir , de  la  lut 
vouloir  garder  jufqu'a  fon  retour. 
Ce  que  Combobus  avoir  prévu  , nê 
manqua  pas  d’arriver.  Stratoniu  , 
qui  le  voyoit  tous  les  jours,  eh 
devint  éperdument  amoureufe  : / 
elle  parla,  elle  voulut  même  le 
pouffer  à bout;  8c  ce  ne  fut  qu’en 
juftifiant  fon  impuiftance  , qu'il 
arrêta  fes  tentatives.  Ce  défaut, 
en  firuftrant  la  reine  de  toute  efpé- 
rance , ne  put  éteindre  fon  amour, 
elle  chercha  à fe  confoler  dans  de 
fréquent  tète- à - têtes.  Les  cour- 
tifans  , jaloux  de  la  faveur  de 
Combabus  , l'accusèrent  d’avoir 
fouillé  fa  couche  royale.  On  lui 
fit  fon  procès  : déjà  même  on  le 
trainoit  au  fupplice  , lorfqu’il 
demanda  pour  dernière  grâce  qu’on 
eût  à produire  la  boite  fatale.  Elle 
fut  ouverte , 8c  l’innocence  de 
Combabus  ne  fut  pas  probléma- 
tique. Le  roi  de  Syrie  plaignit 
fon  infortune  , fit  punir  les  dé- 
lateurs , 8c  le  renvoya  auprès  de 
la  reine,  pour  la  conftruélion  du 
temple  qu'elle  avoit  entrepris.  On 
y éleva  en  bronze  la  ftatue  de 
Combabus.  Quelques  - uns  de  fes 
amis  furent  affeZ  fous , dit  - on , 
pour  fe  traiter  eux-mêmes  comme 
il  s’étoit  traité...  Cette  hiftoriette 
eft  tirée  de  Lucien  , 8c  on  ne  la 
rapporte  ici  que  pour  montrer  ce 
qqc  peuvent  trois  pallions  égal*» 
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ment  funcftcs,  l'ambition,  1 afllOUf 
& 1 envie. 

COMBADAXUS,  Bonze 
laponois , annonça  que  las  ae  la 
vie,  il  ahoit  ie  retirer  dans  une 
caverne  , pour  y dormir  dtx 
milUons  d années.  Apre,  y être 
entre,  on  feeba  Air-le- champ 
l’entrée  avec  d énormes  rochers. 
Les  peuples  du  Japon  penfent  que 
Cvmbadjxus  y dort  encore,  âc ils 
l’honorent  comme  un  Dieu. 

COMBALUSIER  , ( François- 
de-Paute)  médecin,  né  au  bourg 
Saint- Antléol  dans  le  Vivarats, 
mort  le  14  août  t7ûi,  avoit  des 
connoiffances  très -étendues  dans 
fon  art.  Elles  lui  méritèrent  la 
place  de  protefTeur  de  pharmacie 
dans  Vunivtilite  de  Paris,  & celle 
de  membre  de  la  foeteté  royale 
de  Montpellier,  lied  connu  par  des 
Écrits  Polémiques  fur  les  querelles 
des  chirurgiens  8c  des  médecins  •, 

8c  par  un  Traité  latin  fur  Us  vents 
qui  affligent  le  corpi  humain,  1747. 
in  - li  , traduit  en  françois  par 
f assit  ; 1754,  1 vol.  in-11. 

COMBAULT,  ( N.  ) mort  à 
Parts  en  1785 , embraffa  la  profef- 
fion  d avocat  , & fe  dclatla  de 
l’aridité  de  fes  occupations  , en 
cultivant  la  poche  latine.  Ami  de 
Cofiin , il  l'aida  dans  la  compo- 
firion  des  hymnes  que  l’églife  de 
Paris  a adoptées.  Celle  pour  la  lète 
de  S ■ Picrrt , Tarvlcm  labotssm  , &c.  , 
dont  le  pape  témoigna  fa  fatis- 
faéhoti  a Cojj'sn , ell  de  fon  ami. 

I.  COMBE  , fille  d 'A\ppt  , 
paiToit  chez  les  Grecs  pour  avoir 
inventé  les  premières  armures 
d’acier. 

II.  COMBE,  (Jean  de)  Voyt\ 
Comdes. 

III.  COMBE,  (Marie  de) 
Voye\  ClZ. 
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IV.  COMBE,  ( le  P.  (a  ) 

Barnabite.  Voy.  II.  GuïOK. 

V.  C O M B E , ( Guy  du 
RoulTeau  de  la  ) reçu  au  ferment 
d'avocat  au  parlement  de  Paris  en 
1705  , mort  en  1749  à 44  ans  , 
a donné  au  pubic  : I.  Un  Rcenert 
de  J urif prudence  Civile  du  Pays  de 
Droit  - écrit  6r  Coutumier  > I vol. 
in-  40 , dont  il  publia  une  fécondé 
édition  beaucoup  plus  smplc  en 
1746  , & encore  réimprimée  en 
1769.  II.  Il  donna  en  1738  une 
édition  nouvelle  du  Praticien  Uns- 
verfel  de  Couchor,  augmentée  d’un 
petit  Tra'ti  fur  l'exéeut'on  provifoirs 
des  Sentent :s  tir  Ordonnances  des 
premiers  Juges  en  différentes  matières  , 
6*  fur  les  Arrêts  de  défenfe  (r  autres 
Arrêts  fur  requête.  III.  Unenouvelle 
édition  de»  Arrêts  de  Louet , aug- 
mentée Je  plulieurs  Arrêts.  IV.  Un 
Nouveau  Traité  des  mit' ères  Cri- 
minelles, 1716,  in-40  , nouvelle 
édition,  1764  , in-4.0  V.  Recueil 
de  JuriJ prudence  Canonique  Cr  Béné- 
ficiait, pris  fur  les  Mémoires  de 
Puet , i vol  in-fol.  1748.  VI.  On 
a publié  après  fa  mort  un  Com- 
mentaire fur  les  nouvelles  Ordonnances 
concernant  Us  donations  , les  testa- 
mens , U faux  , les  cas  P té:  ut  aux. 

VI.  COMBE,  (François  la) 
né  à Avignon  , mort  à Paris  en 
1793,  a publié  les  ouvrages  fui- 
vans  : I.  Leftres  du  comte  d Orrery  \ 
fur  la  vie  de  Swift , traduites  de 
l’Anglois , 1751,  in-la.  IL  Lettres 
choifies  de  Chrifiinè  , reine  de 
Suède,  «719,  in-iz.  III.  Leuru 
fur  VEnthoufiafme  , traduites  de 
l’Anglois  de  Slafitsbury  avec  fa 
vie  , 1761,  in-tz.  IV.  JD'.Wonnaira 
du  vieux  langage  françois,  1767  , 
2 voL  in  S.°  V.  DieUguts  fur  le 
blé,  la  farine.  & '.e  pain,  avec 
un  traité  de  la  Boulangerie , 1777  , 
in-8.°  VI.  Obfervationa  fur  Londres 
8t  fes  environ*  1780  , in-8.* 
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LiOMBÈFIS  , ( François)  ne  à 
Marmaade  dans  la  Guierns,  en 
1605  , de  p.irens  honnêtes,  Domi- 
nicain en  t6zf  . fut  gratifie  d une 
penfion  de  mille  livres  par  le  clergé 
«le  France,  qui  l'avoit  choilî  pour 
travailler  aux  nouvelles  éditions  & 
verfions  des  Peres  Grecs.  Avant 
lui,  aucun  régulier  n’avoit  eu  de 
pareilles  récomprn'.'es.  La  répu- 
blique des  lettres  lui  eft  redevable  : 

I.  De  l’éditicn  des  (âlu  vres  de  Sa  nt 
Amph:  laque  . de  Saint  Mc'hodiui , de 
Saint  si  n J ré  de  Crète  , & de  plu- 
ficurs  Opufculcs  des  Pères  Gtecs. 

II.  D une  AdJitiun  à h Bibliothèque 
des  Per:s  , en  grec  & en  latin  , 
3 Vol.  in  fol.  111.  Dune  Biblio- 
thèque des  Pères  pour  les  Prédicateurs , 
en  8 vol.  in  fol.  IV.  de  l’édition 
des  cinq  Hijlor.'ens  Grecs , qui  ont 
éctir  depuis  Théop.'mne , pour  fervir 
de  fuite  a l’Hilloite  Byzantine  , 
1 vol  in-fol.  Patis,  1685.  Ce  fut 
par  ordre  du  grand  Colbert,  qu'il 
travailla  à cet  ouvrage.  Ce  favant 
religieux  mourut  â Paris  en  1679  , 
confumé  par  les  auficrités  du  cloî- 
tre, les  travaux  du  cabinet,  6c  les 
douleurs  de  la  pierre.  Il  auroit  etc 
à fouhaiter  que  le  P.  Combe  fi  s eût 
fu  aufTi  parfaitement  la  langue  la- 
tine que  la  grecque  : fes  variions 
feroient  plus  claires  & plus  intelli- 
gibles. Son  latin  cil  quelquefois 
"barbare. 

I.  COMBES,  ( Jean  de)  avocat 
du  roi  au  préfidia!  de  Riom  , publia 
en  1 ç 8 4 un  Traité  des  Tailles  6* 
autres  fubjides , 6r  de  l'injlltution  Cr 
origine  des  Offices  concernant  les 
Finances.  Cet  ouvrage  , écrit  affez 
purement  pour  fon  temps , cfl  fur- 
tout  ellitnable  par  des  recherches 
utiles  , 8c  par  une  critique  judi- 
cieuse. — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Pierre  DK  Co.MIlES  , 
qui  donna  en  170Ç  , in-folio  les 
Procédures  civiles  des  Officialisés.  11 
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y 3 aulfi  de  lui  les  Procédur/S  cri- 
minelles, in-4.0 

CO  MUES  - DES  - MORELLES, 
(Pcrrette- Marie  de)  nce  à Riom, 
le  19  mai  1718  , morte  dans  ces 
derniers  temps , fut  tlcvée  a Saint- 
Cyr  , 8t  a publié  : I.  Des  Médi- 
tations fur  le*  évcnctr.cns  delà  vie. 
II.  Des  (et ci  res  fp:  rituelles  ,■  I778  , 

I vol.  in  - 12.  Elles  renferment 
des  poéfies  & des  cantiques. 

CO  MB  ET  , (Claude)  né  à 
Lyon  en  1614,  entra  dans,  l’ordre 
de  Saint  - Dominique  , & fe  fit 
connoitre  par  fon  talent  pour  la 
chaire.  11  a fait  imprimer,  en  1643 
8c  en  1666,  les  oraifons  funèbres 
du  cardinal  Alphonfe  de  Richelieu 
& d'Anne  d’Autriche.  11  mourut  à 
Lyon  en  1689. 

COME  , Fcye-  Cosme. 

COMÉNIUS  , ( Jcan-Amos  ) 
grammairien  ïc  théologien  Protes- 
tant, naquit  en  Moravie  l'an  1591. 
ChafTc  de  fon  pays  par  I élit  de 
1614 , qui  ptofertvoit  'es  mtniftres 
de  fa  communion,  i(*aih  enfeigner 
le  latin  a Lefra,  dans  la  Pologne. 

II  s'entêta  d'une  nouvel!-  manière 
d’apprendre  les  langues.  Son  livre 
Jsr.ua  l.ngcarum  r.jirute  ; .tachât 
non-feulement  en  douze  largues 
Européennes  , mais  en  Arabe  en 
Turc,  en  Perfen  , en  Mogol , ré- 
pandit fc>n  nom  par  - tou-  , • fars 
pouvoir  fa. te  adopter  es  idées. 
Après  jvo;t  couru  lin*  li  Silciie , 
en  Angleterre,  en  Sucée,  dans  le 
Brandeboug  . a Hamhe  ; écc. . 
il  fe  fixa  a Amflcrriam  C.’  il  dans 
eette  ville  qu  i!  fit  imprimer  in-tol, 
fl  Nouvelle  Slùhode  d’en.c'zncr  4 
production  qui  n offre  rien  de  pra- 
ticable , ni  dans  les  idée*-,  ni  tl  ns 
les  règles.  La  formstion  «es  ccoles 
ne  fut  pas  fa  feule  folie  -,  il  donna 
encore  dans  celle  des  prétendus 
nouveaux  pronh.tes.  eut  s’imagi- 
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noient  avoir  la  clef  des  prédirions 
de  l' Apuca'yp/t.  Cet  écervelé  pro- 
mit aux  fous  qui  l'ccoutoient , un 
règne  de  mille  ans,  qui  commen- 
ccroit  infailliblement  en  1671  on 
73.  Il  n’eut  pas  le  temps  de  voir 
l'accompliirencnt  de  fes rêveries, 
étant  mort  en  1671 , à 80  ans  , 
rega.dé  comme  un  prophète  par 
fes  difciples  ,&  comme  un  radoteur 
oftogénaire  dans  le  public.  Voyt\ 
Kotter.  On  a de  Cuménius  : 
1.  Des  Commentaire s fur  l’Apoca- 
lypfc.  II.  Un  livre  intitulé  -.Pan- 
fophia  produmut , Oxford , 1637, 
in -8.°  III.  Hijioria  ftairum  Boht- 
norum  , Hal*  , 170Z  , in  - 4.0 
IV.  Enfin  le  livre  dont  nous  avon* 
déjà  parlé,  Janua  linguarum  referata , 
qu  il  publia  à Lefnaen  1631,10-8°, 
& dont  l’édition  de  1661 , in- 8°, 
eft  en  cinq  langues. 

COMÈS,  ( Natalis  ) ou  Noël 
ie  Comte,  Vénitien,  appelé 
par  Scaliger , horeu  futilifftmus  , 
quoiqu’il  eût  beaucoup  d’érudition, 
a taille  1.  Une  Traduclion  <f  Athénée, 
en  latin  , oubliée  pour  celle  de 
Daléehamp.  II.  Une  Hijtoire  de  fon 
temps  , en  trente  livres , depuis 
134;  iufqu’eu  I5S1.  III. Une  My- 
thologie latine  in- 8°,  traduite  en 
françois  , in  - 4.0  C'eft  par  ce 
dernier  ouvrage  qu'il  eft  princi- 
palement connu.  Plulieurs  écri- 
vains l'ont  pillé  en  le  décriant. 
On  lui  doit  un  poème  fur  la  Chaffc, 
en  quatre  livres  , qui  eft  imprimé 
ordinairement  à la  fuite  de  fa 
Mythologie , publiée  à Venife  chez 
Alice  ni5ji&  r 58 1 , à Francfort 
en  1384,  à Paris  en  1603,  & à 
Genève  en  161a.  Il  mourut  vers 
1581.  — Jérôme  COMÈS,  poète 
de  Syracufe  , a publié  plulieurs 
poèmes,  vers  l'an  1633. 

COMESTOR,  Voyc\  Pitnr.z, 

a."  XVI. 
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COMÉTHO  , ( Mythol.  ) fur 
fille  de  Piérilar , dont  la  vie  dé- 
pendoit  de  la  confervation  d'un 
cheveu.  Amphytrion  étant  venu 
mettre  le  fiége  devant  Taphos  , 
capitale  des  états  de  PtéréL »,  ta  fille 
en  deviut  amoureufe.  Celle-ci  priva 
fon  pere  du  cheveu  fatal  , lui  fit 
perdre  auflltôt  la  vie,  livra  Taphos  , 
& tut  tuée  par  le  vainqueur,  indigné 
de  fa  perfidie. 

COMIERS , ( Claude)  chanoine 
d’Embrun  , fa  patrie;  mort  aux. 
Quinze  - Vingt  on  1693,  ptofeiïa 
les  mathématiques  à Paris,  & tra- 
vailla quelque  temps  au  Journal 
des  Savans.  On  a de  lui  plulieurs 
ouvrages  de  mathématique  , de 
phyfique,  de  médecine,  de  con- 
troverse; car  il  fe  mêloitde  toutes 
ces  fcicnces.  Les  principaux  font  ; 
I.  La  nouvelle  Science  de  la  nature 
de  s Conteur.  I I.  Dij  court  fur  les 
Comètes  , inféré  dans  le  Mercure 
de  janvier  1681.  L'objet  de  cet 
ouvrage  eft  de  prouver  que  les 
Comètes  ne  prclagent  aucun  mal- 
heur : ce  que  Bayle  démontra  , 
vers  le  même  temps , avec  au- 
tant de  force  & plus  d'agrément. 

III.  Trois  D.Jcours  fur  l'art  de 
prolonger  la  vie.  L'auteur  les  cora- 
pufa  a l'occafion  d'un  article  de 
la  Gazette  de  Hollande , fur  un 
Louis  Galdo  , italien  qu'elle  faifoit 
vivre  quatre  cents  ans.  Ils  font 
curieux  , par  un  mélange  heureux 
de  l'hiftoire  fit  de  la  phyfique. 

IV.  Traité  des  Lunettes  , dans  l’ex- 
traordtnaire  du  Mercure  de  juillet 
j68l.  V.  Traité  des  Prophéties  „ 
Vaticinations  , Prédisions  &•  Pro- 
noflieatiuns  , contre  le  miniftre 
Juritu  , in-  12.  VI.  Traité  de  la 
Parole  , des  Langues  Cr  Écritures  , Sc 
Y Art  de  parler  & d'écrire  occultcmtnt  , 

à Liège,  16911,  in- 11,  rare. 

COMINES , ï'oyci Cq;.;itiN  es*. 
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COMITOLO  , (Paul)  Jéfuite 
de  Péroufe  en  Italie  , mourut  dans 
fa  patrie  en  1616,  à 80  ans.  Il 
palT.i  . avec  raifon , pour  un  des 
meilleurs  cafuiftes  de  fa  fociéte. 
11  lui  a fait  honneur  par  plulieurs 
ouvrages.  On  a de  lui  ConJilia 
moralia  , in-40  ; un  Traité  de. 1 Cm 1» 
irais  , txc. 

COMMANDIN , ( Frédéric)  né 
à Urbin  en  1 509  , mort  en  1 57  j , 
poflcdoit  les  mathématiques  8c  le 
grec.  Il  fe  fervit  de  fes  connoif- 
fances  pour  traduire  en  latin  Ar- 
t/umidi , Apolionius  de  Perge  , Eu- 
tilde  , 8cc.  Bernardin  Ba/de  , fon 
difdple , a écrit  fa  Vie.  Commandai 
avoit  une  humeur  douce  8c  un 
commerce  aifé.  Sa  convocation 
étoit  pcfante  . 8c  il  pnroiffoit  fait 
pour  écrire  plutôt  que  pour  par- 
ler. Sa  mémoire  8c  fa  conception 
étoient  lentes;  mais  dès  qu'il  avoir 
appris  une  chofc  , il  ne  l'oublioit 
jamais. 

COMMAN  VILLE  , (l'Abbé  N. 
Échard  de  ) prêtre  du  dioccfe  de 
Rouen , vivoit  à la  fin  du  17' 
ficelé.  Il  a publié  : I.  Ur.e  Vie 
des  Saints  , 4 vol.  in-$.°  II.  Tables 
géographiques  & chronologiques  des 
Archevêchés  Cr  Évêchés  de  l'Univers  , 
Rouen,  1700,  1 volume  in-8°, 
auxquelles  on  a reproché  des 
inexaélitudes,  8c  que  plulieurs  au- 
teurs n’ont  pas  biffé  de  copier. 

I.  COM  MELIN,  (Jérôme) 
célèbre  imprimeur , natif  de  Douaj , 
exerça  d’abord  fa  proleflion  en 
France;  mais  l'Allemagne  lui  pa- 
roiffant  un  plus  beau  théâtre,  il 
s’établit  8c  mourut  à Heidelberg 
en  159S.  11  porta  l’exaflitude  de 
la  preffe  , jufqo'à  corriger  fur 
les  anciens  manuferits  les  auteurs 
qu'il  imprimoit.  On  a de  lui  de 
lavantes  Notes  fur  Héllodore  8c  fur 
Apollodore.  Les  revifeurs  qu'il  em- 
plojrqit , répondaient  à.  f«  foins 


COM  549 

& à fon  rcle.  Ca/anbcn  faifoit  beau- 
coup de  cas  de  fes  éditions.  Il  y 
a eu  d'autres  imprimeurs  célèbres 
du  même  nom. 

II.  COMMELIN,  (Gafpard) 
mort  en  1731 , a donné  , avec 
fon  oncle  Jean  Commclin  , Hortus 
Amfletodamenfis  , 1697  8 C 1 70 1 , 
1 volumes  in-folio.  Il  a donné , 
fcul  , Plantée  rariares  txoticee  Horti 
Am/le/odamcnjis , 1713,  in-40,  8c 
d'autres  livres  de  botanique.  C'eft 
lui  qui  a fait  le  catalogue  de  VHor- 
tut  Malabar, eus  , 1696  , in-folio, 
qu'on  a joint  à cet  ouvrage,  1678, 
8c  années  fui  vantes,  11  volumes 
in  - folio , figures.  On  lui  doit 
encore  une  Defcription  en  latin  de 
la  ville  d’Amficrdam  , 1694 , in-4.° 
— Jean  Commun  , fon  oncle  , 
elt  auteur  d'une  Vie  de  Frédéric- 
Henri , prince  d'Orange  , qui  a 
été  traduite  en  françois  , l6j6  , 
in  fol.  avec  figures. 

COMMENDON,  (Jean-Fran- 
çois) naquit  à Vcmfe  en  1524, 
d un  père  philofopbe  & médecin. 
Des  l'âge  de  dix  ans  il  compo- 
foit  des  vers  latins,  même  fur  le 
champ.  Son  mérite  nailT.mt  lut  pro- 
cura une  place  de  caméricr  auprès 
du  pape  Jules  111.  (,e  pontife  dit 
« qu'il  valoir  trop  , pour  ne  l'em- 
ployer qu’à  faire  de*  vers  ; ■*  il 
lui  confia  plulieurs  affaires  suffi 
difficiles  qu'importantes.  Marcel  II, 
Paul  IV  8c  PU  IV,  qui  l’honosa 
de  la  pourpre  , a la  prière  de 
S.  Charles  Borrvmée  , le  chargè- 
rent de  pluftcurs  commiffions  non 
moins  intéreilantes.  Pie  V , fon 
fuccc-ffcur  , l'ayant  nommé  légat 
en  Allemagne  8c  en  Pologne , Com- 
mindun  contribua  beaucoup,  par 
fes  foins , a la  publication  des 
décrets  du  concile  de  Trente , 
dans  cette  partie  de  l'Europe.  Gré- 
goire X TU  ne  rendit  pas  la  même 
juflicc  à Commendotti  il  l'aba»; 

Mm  i 


Digitized  by  Google 


550  COM 

donna  à la  haine  de  plusieurs  mem- 
bres de  la  faéhon  de  l'Empereur , 
qui  lui  reprochoit  d avoir  préféré 
Ici  intérêts  de  la  France  aux  Tiens, 
pour  1 élection  d'un  roi  de  Po- 
logne. Les  cardinaux  A Eft  , de 
Medicis  , 8c  quelques  autres , jufles 
appréciateurs  de  Ton  mérite,  parce 
qu'ils  en  avoicm  eux  mêmes  beau- 
coup , prirent  hautement  la  dé- 
fenfe  du  grand  homme  opprimé. 
Grégoire  XI U étant  tombé  malade, 
ils  formèrent  le  delTein  de  l'clever 
fur  la  chaire  pontificale , 8c  ils 
l’auroient  exécuté,  fi  elle  fût  alors 
devenne  vacante.  Commcr.don  mou- 
rut peu  de  temps  après , à Padoue, 
en  1584  , à 60  ans.  «>  La  cour  de 
Rome,  dit  Fltchier  , n'eut  jamais 
deminiflre  plus  éclairé,  plus  agif- 
fant , plus  défïntérellc , ni  plus  fi- 
delle.  11  foutint  le  poids  des  né- 
gociations les  plus  importantes  , 
en  des  temps  très-difficiles.  Il  paiTa 
dans  les  royaumes  les  plus  éloi- 
gnés, avec  une  diligence  incroya- 
ble. Il  s'acquit  l'amitié  des  princes, 
fans  jamais  condcfcendre  à leurs 
erreurs , ni  à leurs  paffions.  II 
travailla,  fans  relâche  , à rétablir 
la  foi  8c  1a  difeipline  de  l'églifc  ; 
& il  s'oppofa  au  torrent  des  hé- 
réftes  naiffantes  , avec  une  fermeté 
Sc  une  fageiTe  extraordinaires.  11 
ljiffa  quelques  Pièces  de  Vers  dans 
le  recueil  de  l'académie  des  Oc- 
culti , dont  il  avoit  été  le  protec- 
teur. On  a une  Vie  de  ce  cardinal 
en  latin  , par  Gratiani , évêque 
d’Améhe  , traduite  élégamment  en 
françois  par  F/échicr , évêque  de 
Nifmes , in-40 , 6c  1 vol.  in- 11. 

COMMERSON  , (N.**)  natu- 
ralise renommé  , né  à Châtillon- 
lcs  Dombes , quitta  jeunefon  pays, 
pour  Te  livrer  a fon  goût  extrême 
pour  les  voyages  8c  les  décou- 
vertes. Apres  avoir  féjourné  long- 
temps dans  les  ifles  de  France  Sc 
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de  Bourbon  , il  s’embarqua  pour 
parcourir  les  régions  les  plus  loin- 
taines , 8c  arriva  à l'ifle  d'Otahiti  , 
fur  laquelle  il  a Iaiflé  des  Oi/er- 
vations  curieufes  , 8c  dont  il  a dé- 
crit un  grand  nombre  de  plantes. 
Commerjon  eut  un  caraffcrc  vif, 
ardent  , une  grande  paffion  pour 
les  femmes , un  courage  extraor» 
dinaire  pour  tous  les  travaux  qui 
pouvoienr  avancer  les  progrès  de 
l’hiftoire  naturelle.  Son  cœur  fut 
fentible  Sc  ouvert  à l’amitié.  11  e(l 
mort  en  1793. 

COMMISES  , ( Philippe  de  la 
Clite  de  ) né  eu  Flandre  d'une 
famille  noble , qui  avoit  poffédé 
la  feigneurie  de  Comm  nés , pada 
les  premières  années  de  fa  jeunefTe 
à la  cour  de  Char  lu  lt  Hardi , duc 
de  Bourgogne.  11  quitta  ce  prince 
pour  s'attacher  à Louis  XI.  On 
n’a  jamais  bien  fu  le  motif  qui 
détermina  Comminrs  à abandonner 
la  maifon  de  Bourgogne,  puifqu'il 
ne  s’en  cfl  pas  expliqué  lui-même. 
Il  faut  que  ce  motif  ne  dût  pas  lui 
faire  honneur  . Sc  on  pourtoit  fans 
témérité  l'attribuer  aux  grandes 
promeffes  Sc  aux  offres  ilattcufcs 
du  roi.  Jacques  Marchand  , dans 
fa  De/cripiion  de  la  FUadrt , livre 
premier  , pag.  167  , rapporte  qu’il 
avoit  eutendu  dire  à un  vieillard  , 
homme  de  qualité , ..  que  Commincs, 
pendant  la  jeunefTe  du  comte  de 
Charolois , avoit  vécu  très-familiè- 
rement avec  lui  ; que  ce  comte  qui 
l’aimoit  , l’admettoit  à tous  fes 
amufemens  ; qu’à  un  retour  de 
chaire,  Cammines  fatigué  , s'étant 
affis , avoit  pouffé  la  tamiliarité 
ou  plutôt  le  manque  de  refpeéb , 
jufqu'a  dire  à fon  jeune  maître  : 
Charles,  tirer -moi  mu  houes...  ; 
que  le  prince  en  effet  les  avoir 
tirées  en  riant  v maij  qu'en  riant 
auffi  , il  avoit  pris  une  des  bottes  , 
& en  avoit  frappé  rudement  la  têt» 
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de  Commincs  , qui  étoit  devenu  la 
fable  de  la  cour  de  Bourgogne  ; 
que  le  reflientimem  de  cet  affront , 
quoique  mérité  , l'avoit  indifpofé 
contre  le  comte  , dont  il  avoir 
quitté  le  parti , des  qu’il  en  eut 
trouvé  l’occafion  favorable."  Quoi 
qu’il  en  foit  , le  nouveau  maitre, 
auquel  il  s’étoit  attaché  ou  vendu , 
le  fit  chambellan  , fénéchal  de 
Poitiers , & vécut  fi  familièrement 
avec  lui , qu'ils  couchoicnt  fou- 
vent  enfemble-  Cummints  gagna  fa 
confiance  par  les  fervices  qu'il  lui 
rendit  à la  guerre  & dans  diverfes 
négociations.  Il  mérita  également 
bien  de  fon  fucceffeur  Charles  Vlll , 
qu'il  accompagna  dans  la  conquête 
de  Naples.  Sa  faveur  ne  fe  fou- 
tint  pis  toujours.  On  l'accufa , 
fous  ce  roi  , d'avoir  favorifé  le 
parti  du  duc  d 'OiUans  , depuis 
Louis  XII , 5c  de  lui  avoir  vendu 
le  fecret  de  la  cour  , comme  il 
avoit  vendu  , difoit-on  , ceux  du 
dite  de  Bourgogne  au  roi  de  France. 
Il  fut  arrêté  & conduit  à Loches, 
eu  on  l'enferma  huit  mois  dans 
une  cage  de  fer.  Il  difoit  alors  , 
qu’iV  avoit  voulu  voguer  dans  la  grande 
mer  , Or  qu'il  avoit  effuye  une  t m- 
plte.  Apres  une  pril'on  déplus  de 
deux  ans,  tan:  à Loches  qu  a Pa- 
ris , il  fut  abfous  de  tous  les  crimes 
qu’on  lui  imputoit.  Ce  qu'il  y a 
de  furprenant  aux  yeux  de  quel- 
ques hiftoriens , mais  ce  qui  ne 
l'eft  point  aux  yeux  des  philofo- 
phes  : c'eft  que  le  duc  ii  Orléans, 
pour  lequel  il  avoit  efliiyé  cet 
outrage  , ne  fit  non- feulement  rien 
pour  le  foulager  dans  fa  longue 
détention  , mais  encore  ne  penfa 
pas  à lui,  étant  parvenu  à la  cou» 
tonne.  Comminis  avoit  époufe  Hi- 
lin:  de  Charnier  , de  la  maifon  (les 
comtes  de  Mantfortau  en  Anjou  ; 
& il  mourut  dans  fon  château 
d'Argenton  en  Poitou , le  17  oc- 
tobre 1509,  à 64  ans.  11  joignait 
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aux  agrémens  çle  la  figure , les 
talrns  de  l’efpnt.  La  nature  lui 
avoit  donné  une  mémoire  £<  une 
prefence  n'efprit  ftheureufes.  quiil 
diûoit  fouvent  à quatre  fccrét.iires 
en  même  temps  des  lettres  fur  les 
affaires  d’état  les  plus  délicates. 

Il  parloit diverfes  langues , le  fran- 
çois  , l'cfpagnol  , 1 allemand.  H 
airaoit  les  gens  d'cfprit  , 3c  les 
protégeoit.  Ses  Mémoire . pour  l'hif» 
toire  de  Louis  XI  6c  de  Charles  VllIB 
depuis  1464  jufqu'en  149S,  font 
un  des  morceaux  les  plus  inté- 
reffans  de  l’Hiftoire  de  France,  6c 
lui  ont  mérite  le  furnom  de  Taeltt 
François.  — Commincs , a-t-on  dit, 
n’a  ni  les  grâces  , ni  la  belle  ot- 
dounance  des  hiftoriens  ancien?, 
auxquels  on  l’a  fouvent  compa- 
ré , mais  plus  naturel , plus  ou- 
vert , moins  myilérieuxque  F aclte, 
plus  fincère  que  Polybe  trop  at- 
taché aux  Romains  , Commutes 
moins  admiré  , fera  plus  ainjé 
qu'eux,  8c  fa  probité  l'emportera 
fur  leurs  charmes.  On  trouve  cil 
lui  , félon  Montaigne , avec  ccbe3U 
naturel  qui  lui  eft  propre  , le  lan- 
gage doux  8c  agréable  d'une  naïve 
fimplicité.  L’htfforien,  vieilli  dans 
les  affaires  , amufe  les  leêleurs  fri- 
voles 6c  inftruit  les  politiques.  Il 
cft  tincere  en  parlant  des  autres, 
8c  modefle  en  parlant  de  lui-même. 
Sa  ftncéritc  n’eft  pourtant  pas  cet 
emportement  de  quelques  écri- 
vains , plus  amis  de  la  fatire  qu* 
du  vrai.  On  l'a  même  acçufé -d'é- 
crire avec  la  retenue  d'un  cou t- 
tifan  qui  craignoit  encore  de  dire 
la  vérité,  même  apres  la  mort 4e 
Louis  XI.  „ Cependant , les  vues 
faines,  le  fens  droit  8c  profond, 
le  jugement  follde  qui  régnent 
dans  fon  ouvrage  , dit  Duclos  , 
lui  ont  acquis  à jufic  titre  la  ré- 
putation dont  il  jouit  , 8c  qu'il 
confcrvera  toujours.  Ceux  qui  tont 
de  l'hiftoire  leur  étude  particulière , 
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conviennent  qu’il  n’a  écrit  que  des 
Mémoires , St  non  pas  une  hiftoire. 
Indépendamment  des  fautes  qui 
font  relevées  dans  les  notes  mar- 
ginales de  la  derniere  édition , il 
lui  en  ell  échappé  pluieurs  au- 
tres. Je  les  marquerai  hardiment , 
parce  que  ç'cfl  un  de  mes  devoirs. 
Toutes  les  fois  que  je  ne  me  fuis 
pas  trouvé  d'accord  avec  lui , mon 
ïentimem  m’eft  devenu  fufpeft  ; 
& je  n y ai  perifté  qu'aptes  les  re- 
cherches les  plus  exaéles.  Ces  fautes 
ne  font  pas  ordinairement  impor- 
tantes, mais  on  peut  toujours  re- 
lever celles  des  grands  hommes.  “ 
La  meilleure  édition  des  Memohes 
de  Commincs  , qui  ont  occupé  fuc- 
ceflivemcnt  un  grand  nombre  de 
favans , cft  c-.lle  de  l'abbé  Lnglct 
du  Frefnoi . 4 vol.  in-40,  en  1747, 
à Paris , fous  le  titre  de  Londres. 
Elle  eft  revue  fur  le  manuferit  , 
enr.chie  de  notes  , de  figures  , 
d'un  ample  recueil  de  pièces  juf- 
tificatives  , 5c  d'une  longue  pré- 
face très-curienfe.  L'cditior.  d El- 
\lvir , 1648,  in-12,  eft  d'un  for- 
mat plus  commode,  8c  n'eft  pas 
commune.  Sleidan  St  Gafpatd  Bar- 
th'us  , ont  traduit  Commines  en 
latin.  Sa  fille  époufa  Rend  <u 
Brujft  comte  de  Penthièvre  , en 
Bretagne. 

COMMIRE  , ( Jean  ) Jcfuitc  , 
né  à Amboife  le  25  mars  162;  , 
mourut  à Paris  le  25  décembre 
1702.  La  nature  lui  donna  un  génie 
heureux  pour  la  pocfie;  il  le  per- 
fectionna par  l'étude  des  auteurs 
anciens.  On  a de  lui  2 volumes 
de  Poéftes  latine 1 St  A’ Œuvres  pof- 
thumes  , 17)4-  L’aménité,  l'abon- 
dance , la  facilité  , font  en  général 
le  caraéterc  de  (3  vérification  ; 
mais,  plus  propre  à embellir  qu'à 
s’élever,  il  n'a  que  rarement  cette 
hardieffe  , ce  feu,  cette  énergie  , 
cette  prccifion  , qui  font  de  la 
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poéfiele  premier  de  tous  les  beaux 
art».  Dans  les  Paraphrafcs  facrées  , 
il  n'a  pas  toujours  connu  la  fmj- 
piieité  fublime  des  livres  faints  ; 
il  fe  contente  d'être  élégant,  5t  il 
a des  tirades  qui  offrent  de  tres- 
beaux  vers.  Ses  Idylles  facrées  & 
fes  Idylles  profanes  , offrent  un 
ftyle  plus  propre  à leur  genre  que 
fes  Paraphrafcs  ; des  images  riantes, 
une  élocution  pure , des  penfées 
vives  , une  harmonie  heureufe. 
Il  réufliffoit  encore  mieux  dam 
les  ptbles  St  dans  les  Odes , dans 
celles  fur-tout  du  genre  gracieux  : 
il  fembloit  avoir  emprunté  de 
Phèdre  fa  implicite  élégante  , 8c 
A' Horace  ce  goût  d’antiquité,  qu'on 
ne  trouve  ptefque  plus  dans  les 
poètes  latins  modernes.  Il  y a 
même  quelques-unes  de  fes  Odes 
héroïques  où  il  prend  un  ton  no- 
ble 8t  élevé.  Quoique  le  Père 
Commire  eût  un  goût  décidé  pour 
les  belles-lettres  , il  ne  lailT.i  pas 
de  profcft'er , pendant  pluieurs  an- 
nées , la  théologie , & de  fc  con- 
facrer  à la  direction.  Il  joignit  une 
piété  douce  à beaucoup  de  fraji- 
chife  8t  de  probité  , 8c  ne  fe  mêla 
guères  des  affaires  du  monde.  Il 
aimoit  la  paix.  Lorfque  Barbier 
d Aucour  publia  la  critique  des  en- 
tretiens A’ A ri  fie  6t  A'tugioe , par  le 
Pcre  Boukours  , le  Pure  Commit* 
confeilla  à fon  confrère  de  mo- 
dérer une  fenfibilitéque  fou  amour 
propre  ne  pouvoir  diiimulet  : 

Ne  fu  . Buhuri , magnanimo  pudor  , 

yanum  Citant  hem  ferre  f lents 0 j 
Tuâjue  ne  digneris  ira 

Pugrut  a.idun  juvenem  fuperb*. 

COMMODE , ( Lucius  - Æ !!us~ 
Aurilius ) naquit  à Rome  l'an  161 
de  J.  C. , A'Antanin  le  philofophe  , 
8c  de  Faujlinc.  Quelques  jours 
après  la  mort  du  père , le  fils  fut 
proclamé  empereur,  l’an  180.  De* 
philofophcs,  également  figes  8c 


Digitized  by  Google 


COM 


ftvans , cultivèrent  Ton  coeur  8c 
fon  efprit  ; mais  la  nature  l'em- 
porta fur  l'éducation.  On  vit  en 
lui  un  fécond  Néron.  Comme  lui , 
il  fit  périr  les  plus  célèbres  per- 
fonnages  de  Rome , Sc  perfccuta 
cruellement  les  Chrétiens.  Ses  pa- 
rens  ne  furent  pas  à l'abri  de  fa 
fureur.  Un  certain  Cléandrc,  Phry- 
gien d'origine  , efclave  de  naif- 
fance  , devenu  fon  miniflrc  en  fa- 
vorifant  fes  débauches  , féconda 
la  eruauré  du  tyran.  Il  avoit  déjà 
eu  pour  miniftre  un  Perennis  , mis 
en  pièces  par  les  foldats.  Commode 
avoit  abandonné  le  foin  des  af- 
faires à ce  dernier  favori , devenu  ,• 
à force  de  crimes , préfet  du  pré- 
toire. La  foibleffe  de  l’empereur 
augmenta  I infolence  du  minifire, 
fans  que  perfonne  osât  fe  plaindre 
de  fa  tyrannie.  Un  jour  que  le 
prince  afiifioit  avec  tout  le  peuple 
aux  jeux  Capitolins  , un  inconnu , 
qui  portoit  le  manteau  de  philo- 
fophe  , s'avança  au  milieu  du  théâ- 
tre , 8c  lui  dit  : Prince  mou  (r  ef- 
féminé , tandis  que  tu  te  prîtes  à ces 
vains  divertijjcmens , Perennis  fe  pré- 
pare à te  ravir  /empire.  Cet  avertif- 
fement  inefpéré  fut  le  commence- 
ment de  la  difgrace  de  Perennis , 
qui  fut  mafifacré  peu  de  temps 
après.  C/éandre  eut  le  même  fort  ; 
mais  Commode  n'en  fut  pas  plus 
humain.  Un  jeune  homme  de  dif- 
tinâion  lui  prefema  un  jour  un 
poignard  , lorfqu’il  eatroit  par  un 
endroit  obfcur , 8c  lui  dit  : Voilà 
et  que  le  Sénat  t’envoie.  Voy.  l'ar- 
ticle Lucille.  Depuis,  I empe- 
reur conçut  une  haine  implacable 
contre  les  fénateurs.  Rome  fut  un 
théâtre  de  carnage  8c  d'abomina- 
tions. Lorfqu'il  manquoir  de  pré- 
texte pour  avoir  des  viâimes , il 
feignoit  des  conjurations  imagi- 
naires. Audi  lafeif  que  cruel  , il 
corrompit  fes  foeurs  , deftina  trois 
ftnts  femmes  8c  autant  de  jeunes 
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garçons  à fes  débauches.  Son  ima- 
gination , aufiî  dércglce  que  fon 
cœur , lui  perfuada  de  rejeter  le 
nom  de  fon  pète , Sc  de  donner 
celui  de  fa  mere  à une  de  fes  con- 
cubines) au  lieu  de  porter  le  nom 
de  Commode  , fils  d Antonin  , il  prit 
celui  d’ Hercule  , fils  de  Jupiter  ; 8c 
malheur  à quiconque  nioit  fa  di- 
vinité. Le  nouvel  A/eide  fe  pro- 
menoir dans  les  rues  de  Rome  , 
vêtu  d'une  peau  de  lion  , une 
grofle  maffue  à la  main , voulant 
détruire  les  monftres  , à l'exemple 
de  l'ancien.  II  faifoit  affembler  tous 
ceux  de  la  lie  du  peuple  qu'on 
trouvoit  malades  ou  efhopiés-,  Ce 
après  leur  avoir  fait  lier  les  jambes , 
8<  leur  avoir  donné  des  éponges 
au  lieu  de  pierres  , pour  les  lui 
jeter  à la  tête , il  tomboit  fur  ces 
miférables  , St  les  affommoit  à 
coups  de  maffue.  U ne  rougiffoit 
point  de  fc  montrer  fur  le  théâ- 
tre , 8t  de  fe  donner  en  fpcüacle. 
Il  voulut  paroitte  tout  nu  en  pu- 
blic comme  un  gladiateur.  Mania, 
fa  concubine  . Lotus , préfet  du 
prétoire  , 8(  ÉLUe,  fon  chambel- 
lan , tâchèrent  de  le  détourner  de 
cette  exttavagance.  Commode , dont 
le  pla.fir  étoit  , non  pas  de  gou- 
verner fes  états,  ou  de  conduire 
fes  armées  , mais  de  fe  battre  con- 
rre  les  lions  , les  tigres , les  léo- 
pards , 8c  fes  fujets , alla  dans  fa 
chambre  écrire  un  arrêt  de  mort 
contre  ceux  qui  avoient  cfé  lui 
donner  des  ayis.  Mania  , ayant 
découvert  fon  projet  , lui  pré- 
fenta  un  breuvage  empoifonné  au 
fort»  du  bain.  Commode  s'aifou- 
pit  , fe  réveilla,  vomit  beaucoup  : 
on  craignit  qu’il  ne  rejetât  le  poi- 
fon  , & on  le  fit  étrangler  dans 
fa  31e  année,  191e  de  J.  C.  Son 
nom  efl  placé  parmi  ceux  des  T<- 
béret  , des  Domitiens  , 8c  de  ces 
autres  mocilres  couronnés  qui  ont 
déshonoré  le  trône  8c  l humaoiiét 
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Commué  , tout  barbare  qu'il  étoit , repréfentant  Venus  & Adonis,  Zi- 
avoit  la  làchere  des  tyrans  : n'o-  phyr.  & FLre.  Cet  artilte  fc  fignala 


fant  Ce  fier  à perfonne  pour  Ce 
rafer,  il  Ce  brùloit  lui-même  la 
barbe , comme  Denys  de  Syracufe. 

COMMOD1ANUS  Gazæus  , 
efpcce  de  vertificateur  Chrcuen 
«lu  quatrième  liede , cft  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  : Inflrudiom.  11 
cfi  compote  en  lorme  de  vers  fins 
ntelure  de  tans  cadence.  11  a feu- 
lement ob:ervc  que  chaque  ligne 
comprît  un  Cens  achevé,  6c  qu'elle 
commençât  par  acrofiiche.  L’.iuieur 
prend  ta  qualité  de  Mtnii-nt  de 
J.  C.  Il  prêche  la  pauvreté  dans 
un  ftyle  tort  dur.  bon  ouvrage 
a été  long-temps  dans  t'obfcurité. 
Rigaud  le  publia  pour  la  première 
fois  en  i6jo,  iu-4°i  ic  Dans 
l’adonné  en  1711,  a la  fin  de  l'on 
M'nuùui  - Félix. 

COMMUNES  , ( de  l'origine 
des)  Poyi\  Louis  le  Gros,  vers 
la  fin. 

COMNÉNE  , Voy*\  les  articles 
des  princes  de  cette  tamille  illuftre  , 
fous  leurs  noms  de  baptême  : 
Alexis  , Anne  , Jean  , As- 

DRON1C... 

C O M O , ( Ignace  - IViarie  ) 
Napolitain,  mort  en  165a,  a lait 
des  vers  & quelques  ouvrages  en 
profe.  Le  plus  remarquable  cil  tin 
recueil  &'  ln,  triplions  fur  la  vie  des 
fouverains  pontifes  & des  cardi- 
naux Napolitains. 

1.  COMTE,  (Louis  le) 
fculptcur,  natif  de  Boulogne,  près 
Paris , reçu  membre  de  l’académie 
de  peinture  6c  de  fculpture  en 
1676,  mourut  en  1694.  Parmi  les 
morceaux  de  fculpture  dont  il  a 
embelli  Vcrfatlles  , on  difiingue 
un  Louis  le  Grand  vêtu  à la  Ro- 
maine , un  Hertult  , la  Fourberie, 
le  Coe/itr  du  Cirque  i deux  groupes 


egalement  par  fon  talent  pour  la 
figure  6c  par  fon  goût  pour  l'or» 
nement. 

II.  COMTE,  ( Louis  le  ) 
Jéfuite , mort  à Bordeaux  fa  patrie , 
en  17x9,  dans  un  âge  avancé, 
fut  envoyé  à la  Chine  en  qualité 
de  millionnaire  & de  mathéma- 
ticien en  1685.  A fon  retour,  il 
publia  z vol.  de  Mémoires  in-la  , 
en  forme  de  Lettres , fur  l’état 
de  cet  empire.  On  y lut  que  ce 
peuple  avoit  confervé  pendant 
deux  mille  ans  la  connoifîance 
du  vrai  Dieu  -,  qu'il  avoit  facrifié 
au  Créateur  dans  le  plus  ancien 
temple  de  l’univers  ; que  les  Chi- 
nois avoient  pratiqué  les  plus 
pures  leçons  de  la  morale  , tandis 
que  le  telle  de  l'univets  avoit  été 
dans  l'erreur  6c  dans  la  corruption. 
L'abbe  Boileau , frère  du  fabrique, 
dénonça  cet  éloge  des  Chinois  , 
comme  un  blafphème,  qui  mettoit 
ce  peuple  prefq.ie  au  niveau  du 
Juit.  La  faculté  proscrivit  ces  pro- 
pofitions,  6c  le  livre  d'où  on  les 
avoit  tirées.  C’eft  le  même  motif 
qui  pot  ta  le  parlement  à condamner 
au  feu  ce  livte  , par  fon  atrèt  du 
6 mars  1761.  Les  Mémoires  du 
P.  le  C~mte  fc  faifoient  lire  avec 
plailir , avant  que  nous  eufiions 
. YHifioire  de  U Chine  du  P.  du  Halde. 
On  peut  encore  les  confulter , en 
fe  défiant  un  peu  de  l’impartialité 
de  l'auteur , & en  fe  tenant  en  garde 
contre  les  idées  trop  favorables 
qu'il  veut  donner  des  Chinois.  Soa 
ftyle  efi  plus  élégant  que  précis. 

III.  COMTE,  Voye{  CONES, 
( Nstalis  ) — 81  Conte. 

IV.  COMTE  , ( Florent  le  ) 
fculpteur  8c  peintre  Pariften  , efl 
plus  connu  par  le  Catalogue  des 
ouvrages  d'architcft ure , de  fculp- 
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turc  , de  peinture  fit  de  gravure 
des  diftèrens  maures,  que  par  les 
fiens  propres.  Les  curieux . fur- 
tout  en  gravure,  le  recherchent, 
par  les  notions  qu’il  donne  du 
caractère  , des  marques  fie  du 
nombre  des  ouvrages  des  différent 
graveurs.  Son  livre  eft  intitulé  : 
Cabinets  de  / ingu/arités  d’Aichiteébire, 
Peinture,  Sculpture  (r  Gravure , Paris , 
3 vol.  in- ta.  Les  deux  premiers 
furent  donnés  en  1699  ; mais 
l'auteur  fentanr  les  détauts  de  ces 
deux  volumes  , fit  de  nouvelles 
recherches,  qui , jointes  aux  éclair- 
ciffemens  pour  les  précédons , en 
formeront  un  troiftème  qu’il  publia 
en  1700.  Il  écrit  allez  mal , & 
l’hiftoire  des  ditférens  auteurs  eft 
expofée  dure  maniéré  un  peu 
cont'ufe-  Le  Comte  mourut  à Paris 
vers  1711. 

COMUS,  ( Mythol.  ) Dieu 
qui  preftdoit  aux  feftins  , aux  té- 
jouiifances  noffurnes , aux  toilettes 
des  femmes  fit  des  hommes  qui 
ainioient  à fc  parer.  Ceux  qui 
s’enrôloient  dans  la  milice  de 
Camus , couroient  la  nuit  en  mafquc 
à la  clarté  des  flambeaux , la  tête 
couronnée  de  fleurs,  accompagnés 
de  jeunes  garçons  Ce  de  jeunes 
filles  qui  chantoicnt  fit  danfoient 
en  jouant  des  inftruntens.  Ils 
alloient  ainfi  par  troupes  dans  les 
maifons , comme  les  mafques  qui 
courent  les  bals.  Ces  débauches 
commençoient  après  fouper,  fit  fe 
continuoient  jufque  bien  avant 
dans  la  nuit.  Ou  tcprcfentoit 
Comut  en  jeune  homme  chargé 
d'embonpoint,  couronné  de  rofes 
Si  de  my  rthe , un  vafu  d'une  main  , 
& un  plat  de  fruits  ou  de  viandes 
de  l’autre. 

CONCHYLIUS,  Voye\ 
Coquille.  . 

CONCEPTION  , ( Ordre  de 
U ) Voye\  SïLYA. 
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CONCHES,  (Guillaume  de) 
grammairien  ix  théologien  Nor- 
mand , mort  vers  fan  1150,  publia 
une  Giufc  fur  les  évangiles,  où 
il  embrdfta  l’erreur  6.'  Abailard  fur 
la  Trinité.  11  s’en  rctraûa  en  fui  te 
dons  un  écrit  intitulé  O-agmuticon  , 
qui  s'eft  confervé  en  manuferit 
dans  la  bib'ioihcqucdumontSaint- 
Mtchel.  L’ouvrage  le  plus  confi- 
dcr.ible  de  Conehet,  eft  un  traité 
Ve  Naturis  Creaturarum , five  de  opéré 
[ex  d'.erum.  Il  a paru  des  l’origine 
de  l'imprimerie,  en  1 vol  111-8“, 
fans  date , ni  lieu  d'impreflion. 

CONCINNA  , ( Daniel  ) 
théologien  Dominicain , né  daat 
un  village  du  Frioul  vers  16S6 , 
pafla  tout  te  temps  de  fa  vie  à 
prêcher  fit  à écrire.  Benoit  XIV , 
qui  conooifloit  tout  fon  mérite, 
forma  tres-fouvent  fes  déciftons 
fur  les  avis  de  ce  favant  religieux. 
11  mourut  à Venife  le  11  février 
1756  , à 69  ans  , regardé  comme 
le  plus  grand  antagonifte  des  ca- 
fuiftes  relâchés.  L’amour  de  la 
faine  morale  étoit  fon  caractère 
diftinétif.  Il  plaida  toute  fa  vie 
pour  elle  , comme  prédicateur  , 
comme  jurifconfulte , comme  théo- 
logien , fit  comme  philofophe. 
L’églife  lui  doit  un  ttès  - grand 
nombre  d'ouvrages  , les  uns  en 
italien , les  autres  en  latin.  Les 
principaux  font  : 1.  Lee  di/eipline 
ancienne  & moderne  de  l’Églife  Ro- 
maine fur  le  jeûne  du  Carime , ex- 
primée dans  deux  Brefs  du  pape 
Benoit  XIV ; avec  desobfervations 
hiftoriques  , critiques  6c  théolo- 
giques , 1741,  in-4.0  II.  Mémoire 
hiflorique  fur  Cufage  du  Chocolat  /et 
jours  de  jeûne,  Venife,  1748.  III.  Vif- 
fertaùons  thio logiques  morales  Ce  cri- 
tiques fur  Vhifioirt  du  Probabilifme 
O du  Rigorifme,  dans  lefquelles  on 
développe  les  fubtilités  des  proba. 
biliftes  modernes  , fit  on  leur 
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oppofe’es  principes  fondamentaux 
de  la  théologie  chrétienne ; 1 743  , 
à Ventfe  , a volumes  in  - 4.0 
IV.  Explication  des  quatre  Paradoxes 
fui  font  en  rogne  dans  notre  JutU  > 
in-40  , 1746  : ctt  ouvrage  a été 
traduit  en  François.  V.  Dogme  de 
l Églift  Romaine  fur  fufure;  in-40  , 
Naples  , 1746.  VI.  De  la  Religion 
révélée , &C.  in-40,  Venife,  I7J4- 
Tous  ces  ouvrages  font  en  italien. 
Les  plus  connut  en  latin  font  : 

I.  Theologta  Chrijllana , dvgmatico' 
moralit , en  ta  vol.  in-40,  1746. 
Cette  Théologie  que  I on  a trouvée 
un  peu  diffufe  , eft  cependant  efti- 
mée  de  toutes  les  écoles  d'Italie, 
quoique  proferite  dans  celles  des 
Jéfuites.  Cette  focicté  l'attaqua 
vainement  auprès  de  Benoit  XIV , 
nulTi  ami  du  P.  Continua,  qu'ennemi 
des  querelles  & de  la  délation. 

II.  De  Sacramentali  a'cfulutione  im- 
ptrtitndâ  aux  dÿerendâ  reciJiùs  con- 
futtudinarii,  , en  17  j $ » in-4.0 
On  a traduit  cette  Diffeitntion  en 
frar.çois , & on  l'a  enrichie  de 
l'éloge  hitlorique  de  l'auteur  St  du 
catalogue  de  fes  ouvrages.  111.  De 
SpeHaeulis  theatralibut  , Rome  , 
I7ja,  in-4.0  L'auteur  eft  peu 
favorable  au  théâtre  , 6tc.  Stc. 

CONCINI  oaCONClNO, 
connu  fous  le  nom  de  maréchal 
d Ancri,  naquit  à Florence  de 
BarthiUmi  Continu  , dont  le  père 
de  (impie  notaire  devint  fecrctaire- 
d’état.  Contint  vint  en  France  en 
1600  , avec  Marie  de  McJécie  , 
femme  de  Henri  le  Grand.  D’abord 
gentilhomme  ordinaire  de  cette 
princeffe , il  s’éleva  de  cette  charge 
à la  plus  haute  faveur  par  le  crédit 
de  fa  femme , Léonore  Galigaï , 
fille  de  la  nourrice  de  Marie  de 
MidicU.  Après  lamortde  Henri IV, 
Concini  acheta  le  marquifatd' Ancre, 
fut  fait  premier  gentilhomme  de 
la  chambre,  & obtint  le  gouver- 
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netrâent  de  Normandie.  H devrai 
marccha!  de  France . fans  jamais 
avoir  tiré  l'épée  .dit  un  bel-efpnt  ; 

& tniniftre , fans  connoitre  les  lois 
du  royaume.  La  fortune  de  cet 
étranger  excita  la  jaloufte  des  prin- 
cipaux feigneurs  de  France,  & fes 
hauteurs  leur  reffentimem.  Concini 
leva  fept  mil'e  hommes  à fes  dé- 
pens , pour  maintenir  contre  les 
mécontent  l'autorité  royale  , ou 
plutôt  celle  qu'il  exerçoit  fous  le 
nom  d'un  roi  enfant  8t  d'une  reine 
foible.  La  Galigaï  n'abufoit  pas 
moins  de  fa  faveur  -,  infolente  dans 
fa  fortune  , 8t  bicarré  dans  fon 
humeur  , elle  refufoit  fa  porte  aux 
princes , aux  prineeffes  , St  aux 
plus  grands  du  royaume.  Cette 
conduite  avança  la  perte  de  l’un 
Si  de  l’autre.  Louis  Xlll , qui  fe 
conduisit  par  ics  confeils  de 
Luyncs  fon  favori , ordonna  qu’on 
arrêta:  le  maréchal . V HSpital-Vitrjr, 
chargé  de  cet  ordre , lui  demanda 
fon  ep’ée  de  la  part  du  roi  ; St  fur 
fon  refus,  il  le  fit  tuer  à coups 
de  piftolct , fur  le  pont-levis  du 
Louvre,  le  24  avril  1617.  Son 
cadavre,  enterré  fans  cérémonie, 
fut  exhumé  par  la  populace  fu- 
rieufe , & traîné  par  les  rues  juf- 
qu’au  bout  du  Pont-neuf.  On  le 
pendit  par  les  pieds  à l’une  des 
potences  qu'il  avoit  fait  dreffer 
pour  ceux  qui  parleroiem  mal  de 
lui.  Apres  l'avoir  traîné  à la 
Grève  fit  en  d'autres  lieux  , on 
le  démembra  & on  le  coupa  en 
mille  pièces.  Chacun  vouloir  avoir 
quelque  chofe  du  Juif  excommunié  ; 
c'étoii  le  nom  que  lui  donnoit 
cette  populace  mutinée.  Ses  oreilles 
fur-  tout  furent  achetées  chèrement , 
fes  entrai  les  jetées  dans  la  rivière, 
& fes  relies  fanglans  brûlés  fur 
le  Pont-neuf,  devant  la  (lame  de 
Henri  !V.  Le  lendemain  on  vendit 
fes  cendres , fur  le  pied  d’un  quart- 
ci' é(u  l’once.  La  fureur  de  U ven; 
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geance  étoit  telle  , qu’un  homme 
lui  arracha  le  cœur , le  fit  cuire 
fuc  (les  charbons , & le  mangea 
publiquement.  Le  parlement  de 
Paris  procéda  contre  fa  mémoire , 
condamna  <a  femme  à perdre  la 
tête,  & déclara  leur  fils  ignoble 
& incapable  de  tenir  aucun  état 
dans  te  royaume.  La  même  année 
1617,  il  parut  in-8°,  la  tragédie 
du  marquis  d’ Ancre , en  quatre  actes  , 
en  vers,  ou  U ViHoire  du  Phcbut 
François  contrt  le  Python  de  ce  temps. 
On  trouva  dans  les  poches  de 
Concini , la  valeur  de  dix  - neuf 
cents  quatre  - vingt  - cinq  mille 
livres  en  papier,  6c  dans  fon  petit 
logis  pour  deux  mil  lions  deux  cent 
mille  livres  d'autres  referiptions. 
C'était  là  un  allez  grand  crime 
aux  yeux  d’un  peuple  dépouillé. 
La  Galigai  avoua  qu'elle  avoit  pour 
plus  de  cent  vingt  nulle  écus  de 
pierreries.  On  auroit  pu  la  con- 
damner comme  concullionnaire  -, 
on  aima  mieux  la  brûler  comme 
forcière.  On  prétendit  qu'un  juif 
Italien  , nommé  Montalto , étoit 
magicien  , & qu'il  avoit  facrifié 
un  coq  blanc  chez  la  maréchale. 
Cependant  ce  magicien  ne  put  la 
guérir  de  fes  vapeurs  : elles  a voient 
été  fi  fortes , qu'au  lieu  de  fe  croire 
forcière , elle  s'étoit  crue  enfor- 
celée.  Elle  avoit  fait  venir  deux 
moines  de  Milan  pour  l'exorcifer. 
On  ne  la  pourfuivit  pas  moins 
comme  forcière.  Les  juges  prirent 
des  Agnus  Dû  quelle  porroit,  pour 
des  talifmans.  Un  confeiller  lui 
demanda  de  quels  charmes  elle 
a'etoit  fervie  pour  enforceler  la 
reine.  Galigai , indignée  contre  le 
confeiller,  & mécontente  de  Marte 
de  Médicis , lui  répondit  avec  fierté  : 
Mon  futlilige  a été  le  pouvoir  que  les 
umts  fortes  doivent  avoir  fur  les  efprits 
fables.  De  deux  rapporteurs  qui 
infiruifirent  le  procès  de  la  maré- 
chale d' Ancre,  l'un  étoit  Ccurlia, 
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vendu  au  duc  de  Luyncs  8c  qui 
follicitoit  des  grâces  ; l'autre  étoit 
Deflondes-Paytn  , homme  intégré, 
qui  ne  voulnt  jamais  conclure  à 
la  mort.  Cinq  juges  s'abfentèrent  -, 
quelques  - uns  opinèrent  pour  te 
feul  bann.fîement.  Mais  laiynes  fol- 
licita  avec  tant  d’ardeur,  que  la 
pluralité  (ur  pour  le  bûcher.  La 
maréchale  fut  donc  traînée  dans  un 
tombereau  a la  Grève,  comme  une 
femme  de  la  lie  du  peuple.  Toute 
la  grâce  qu'on  lui  fit,  fut  de  lui 
couper  la  tète , avant  que  de  jeter 
fon  corps  dans  les  flammes.  L'arrêt 
fut  exécute  le  8 juillet  1617.  Cette 
malheureufe  Italienne  , & fon 
époux  , ne  furent  tu  foutenus , 
ni  regrettés  par  aucun  courtifan. 
L évêque  de  Luçon  , depuis  car- 
cinal  de  Richelieu  , créature  de 
Concini,  étant  entré  dans  la  chambre 
du  roi,  un  peu  après  l'exccuiinn 
de  fon  bienfaiteur  : M -nfeur , lui 
dit  ce  prince , nous  fommes  au - 
jourd’hui , Dieu  merci  ! délivrés  de 
votre  tyrannie.  Sa  liberté  fut  de  peu 
de  durée.  Poye\  Galigai.  Au 
refte  , Anqueûl , dans  fon  Intrigue 
du  Cabinet  , fous  Hinri  1 P Sc 
Louis  XIII , dit  qu'il  feroir  injufle 
de  croire  le  maréchal  d’ Ancre , tel 
que  l’ont  repréfenté  quelques  his- 
toriens contemporains.  Baffom- 
pierre  8c  le  maréchal  d ’EJlries,  le 
jugeant  long-temps  après  fa  mort, 
8t  par  confequenr  avec  aflTez  d'im- 
partialité , difent  que  Concini 
étoit  un  galant  homme,  d'un  bon 
jugement . d'un  cœur  généreux  , 
libéral  jufqu'à  la  profufion , de 
bonne  compagnie  8r  d'un  accès 
facile.  Avant  les  troubles,  il  étoit 
aimé  du  peuple,  auquel  il  donnoit 
des  fpeélacles , des  fêtes  , des  tour- 
nois , des  carroufels  , des  courfes 
de  bague,  dans  lefquetlesil  b ri  C oit , 
parce  qu'il  étoit  beau  cavalier  8e 
a droit  a tous  les  exercices.  11  jouoit 
bcaucaup , mais  noblement  & fans 
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pafiion.  Il  avoit  l’efprit  folide  , 
enjoué , d'une  tournure  agréable.  •» 
Le  marquis  de  Bunnim,  feigneur 
Flamand , éunr  prifonnier  de  guerre 
dans  la  citadelle  d Amiens  , dont 
Conclu : étoit  gouverneur,  imagina 
de  paroitre  malade  pour  faire  an- 
Ao  te  le  mort , être  emporté  hors 
de  la  citadelle  & fe  fauver.  Contint 
lui  dit  : Il  f cnit  b'en  fâcb.uu  sut 
♦ottJ  mouruJf:c{  fous  ma  garde  : car, 
comme  on  fait  payer  les  Italiens  et! 
France  pour  de  grands  empoifonneurs  , 
je  ferons  oblige  de  sous  faire  ouvrir. 

Cette  plaisanterie,  dit  Siri,  fut  un 
excellent  élixir  pour  le  malade  , 
qui  ne  tarda  pas  à guérir. . . La 
converfation  du  maréchal  d’.lncre 
étoit  pleine  de  faillies  Üt  de  gaieté. 
ILefl  vraifemblahle  que,  s'il  n'avoit 
pas  uni  fon  fort  a l'infolemc  St  in- 
faisable Galig.â , dont  il  fut  forcé 
de  partager  les  rapines  , il  feroit 
mort  dans  fon  lit.  Il  tailla  un  fils 
âgé  de  14  ans  , qui  fe  retira  à 
Florence. 

CONCORDE , ( Mythol.  ) divi- 
nité que  les  Romains  adoroient , & 
en  l'honneur  de  laquelle  i'f  avoieut 
élevé  un  temple  fuperbe,  fur  le 
Capitole  où  s’alTcmbloit  le  fénat. 
Elle  étoit  fille  de  Jupittr  fit  de  Thé- 
mis : on  la  repréfente  couronnée 
d'une  guirlande  de  fleurs,  tenant 
d'uac  main  deux  cornes  d'abon- 
dance entrelacées;  8r  de  l'autre, 
un  faifeeau  ou  une  grenade.  Deux 
mains  qui  fe  joignent  & tiennent 
quelquefois  un  caducée , font  l’un 
de  ce»  emblèmes. 

CONDAM1NE,  (Charles-Ma- 
rie de  la)  chevalier  de  Saint-La- 
tare  , des  académies  Françoife  & 
des  Sciences  de  Paris  ; des  acadé- 
mies royales  de  Londres,  Berlin, 
Pétersbourg,  Nanci  ; de  1 inftitutde 
Bologne , naguit  à Paris  en  1701 , 
8c  y mourut  le  4 février  1774 , des 
fuites  d'une  opération  pour  lg 
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cure  d’une  hernie  dont  il  iufit 
attaqué.  Avec  une  ame  ardente 
& une  conltitution  forte,  tl  dut 
être  entraine  vers  le  plaifir  : il  s y 
livra  beaucoup  dans  fa  jeunette  ; 
mais  il  y renonça  bientôt , ainü 
qu  a l'état  militaire  qu'il  avoit  em- 
brali'e  , pour  fe  livrer  aux  fcirnces. 
Il  entreprit  divers  voyages,  où  il 
recueil  lit  pmlîeurs  obier  vatior.s  qui 
en  hâter em  le  progrès.  Après  avoir 
parcouru,  iur  la  Alcditcrr.née,  ica 
cotes  de  l 'Afrique  ûc  de  1 A fie , il  fut 
choitien  1736,  avec  MM.  God'n  & 
hougt.tr . pour  aller  au  Pérou  déter- 
miner la  figure  <ie  la  Terre.  Les 
fruits  de  ce  voyage  , où  il  fit  paroi- 
tre tant  d activité  & de  cour  ,ge , no 
repondirent  pas  à I attente  du  pu- 
blic il  manqua  même d y périr  par 
1 imprudence  d'un  de  fes  compa- 
gnons , nommé  Sent.rgu  s.  Le  liber- 
tinage 8c  le  ton  hautain  de  ce  jeune 
homme  ayant  irrité  les  citoyens  de 
la  nouvelleCucnça , ils  s'élevèrent 
en  tumulte  contre  les  voyageurs; 
mais  heureufement  le feui  coupable 
en  fut  la  viétime.  La  Condamine 
defcendit  la  ri  vicre  des  Amazones , 
8c  fit  lur  cette  rivière , un  trajet 
de  plus  de  cinq  cents  lieues , après 
avoir  failli  vingt  fois  i échouer  & à 
périr.  De  retour  dans  fa  patrie , il 
partit  quelque  temps  apres  pour 
Rome  ; le  pape  Benoît  XIV  lui  fit 
préfem  de  fon  portrait , 8c  lui  ac- 
corda la  difpenfe  d'époufer  une  de 
fes  nièces.  Notre  philofophe  pen« 
fou  que  la  fociété  d'une  femme  rai- 
fonnable  St  fcnfible  , ferviroit  à 
adoucir  les  infirmité'  dont  il  étoic 
accablé.  Il  époufa  à l àge  de  f 5 ans 
cetteniece,qui  fit  fon  bonheur,  qui 
lui  prodigua  les  foir.s  les  plus  ten- 
dres , & , do  concert  avec  la  philo- 
fophie , le  eonfola  de  l'efpece  d’in- 
juftice  qu'il  avoit  cprouvceàfon 
dernier  coyage  d'Angleterre,  8c 
dont  on  lui  avoit  rctufé  la  répara- 
tion. 11  s'en  plaignit  dans  un  Jùtrii 
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public  i la  Nation  Angloife , qui  ré- 
pondit au  philofophe  Parifien , 

„ qu’elle  airaott  mieux  avoir  moins 
de  police  Si  plus  de  liberté.  •>  Tou- 
jours femblable  à lui -même  juf- 
qu'au  dernier  moment,  il  fit  les 
délices  de  la  focieté , par  lor.  ca- 
ractère vif , aûif  & enjoué.  Deux 
jours  avant  fa  mort,  il  fit  uni  ouplet 
affez  plaifant  fur  l'operation  chi- 
rurgicale , qui  le  mit  au  tombeau  ; 

& apres  avoir  dit  ce  couplet  à un 
ami  qui  venoit  le  vifiter  : ..  Il  faut 
çur  vous  me  laiffie^ , continua-t-il  ; 
j’ai  deux  lettres  à écrire  en  Efpagnc  i 
peut-être , ( ordinaire  proehan  , il  ne 
Jera  plut  temps.  « Ce  fut  l'un  des 
premiers  que  l’académie  Françoife 
choifitdans  l'academie  des  Sciences 
pour  en  faire  l’un  de  fes  membres , 
parce  qu'il  fut,  comme  Fontenclle, 
embellir  les  feientes  par  l'agré- 
ment. Il  étoit  fourd  quand  il  y fut 
reçu , St  lui-même  fit  alors  cette 
épigramme  fur  fa  réception  : 

La  Condamine  ejl  aujourd’hui 
Reçu  dans  ta  Troupe  immortelle  ; 

Il  eji  bien  fourd  itant  mieux  peur  lui  : 
Mais  non  muet  ; tant  plj  pour  elle. 

La  Condamine  avoit  l'art  de  plaire 
aux  favans  par  l'intérêt  qu  il  leur 
moatroit  pour  leurs  fucccs  , St 
aux  ignorans  par  te  talent  de  leur 
qperfuader  qu'ils  l’avoient  entendu. 
Les  gens  du  monde  le  recher- 
choient , parce  qu'il  étoit  plein 
d'anecdotes  St  d’obfervattons  fm- 
gulières  , propres  a amuler  leur 
frivole  curiofité.  Aux  qualités  que 
nous  avons  louées  dans  ce  phi- 
lofophc  , il  joignoit  quelques  de- 
fauts. Son  aéfivité  alloit  jufqu'à 
l’inquictude , St  le  rendoit  quel- 
quefois importun.  11  mettoit  fou- 
vent  aux  petites  chofes  , une  im- 
portance fatigante  pour  les  autres. 
Sa  curiofité  devoir  le  rendre  in- 
diferet  : c'étoit  en  lui  une  véritable 
paillon , à laquelle  il  facrifioit  les 
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bienféanees  ordinaires.  Avide  de 
réputation  , il  aimoit  ces  détails  de 
correfpondancesSt  dcvifitesqu'ell* 
entraine.  Il  eft  peu  d hommes  cé- 
lèbres avec  qui  il  n’ait  eu  des  liai- 
fons  ou  des  difputes  , St  prefque 
point  de  journal  dans  lequel  il  n'ait 
inféré  quelques  pièces.  Répondant 
à toutes  les  critiques , St  flatté  de 
toutes  les  louanges  , il  ne  mepri- 
foit  aucun  fuffrage , pas  môme 
ceux  des  hommes  méprifablei. 
Dans  un  voyage  que  fit  la  Con- 
damine , dans  fa  jennefi'e , a Conftan- 
tinople  , il  fe  lia  avec  un  aftro- 
logue  , favori  du  fultan.  Celui- 
ci  écrivit  alors  à l'académie  des 
Sciences  de  Paris  , pour  lui  de- 
mander les  meilleurs  livres  d'af- 
trologie  ; l'academie  répondit  au 
grand-feigneur  : Qu’elle  n'en  eon- 
noiffuit  ni  de  bons  , ni  de  mauvais  , 
aucun  digne  de  lui  cire  offert.  Dans 
le  même  voyage,  la  Condamine 
dur  la  vie  à fon  courage.  11  fe 
défendit  contre  foixante  hommes  , 
& brava  tous  les  dangers , plutôt 
que  de  livrer  au  cadi  de  Bafifa, 
un  dépôt  d'argent  qui  lui  avoit 
été  confié.  Il  força  même  ce  der- 
nier , par  fa  fermeté  , à être  plus 
julle  & à s'exeufer.  Nous  avons 
de  la  Condamne  divers  ouvrages: 
1.  Relation  abrégée  d’un  Voyage  fait 
dans  l’intérieur  de  T Amérique  méridio- 
nale , 1745  , tn-8.°  II.  La  Figure  de 
la  Terre  , déttrminée  par  les  objerva- 
t'uns  de  \1M. de  la  Condamine  & Bou- 
gucr,  I"49,  in-4."  III.  Mefure  des 
Si  ois  premiers  degrés  du  Méridien  dans 
Tl.émijphire  nuftral , 1751,  in-4.0 

IV.  Journal  du  V oyege  jait  par  otdrt 
du  Roi  à i’ Equateur , avec  un  Supplé- 
ment, en  deux  parties,  175  1-1751, 
in-40;  fuivi  de  I H'Jloire  des  Pyra- 
mides de  Quito,  qui  avoit  été  im- 
primée féparcmcnr en  1751 , in-4.0 

V.  Divers  Mémoires  J'ur  i Inocula- 
tion , recueillies  en  deux  vol.  in  11. 
Il  ne  contribua  pas  peu  a répandre 
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l'ufage  decette  opération  en  France , 
St  il  mit  dans  cer  objet  beaucoup 
de  chaleur.  Le  ftyle  des  différent 
ouvrages  de  la  Contamine  eft  iimple 
8c  négligé  ; mais  il  eft  femé  de  traits 
agréables  & plaifans , qui  lui  af- 
furent  des  teneurs.  La  poelie  étoit 
un  des  talens  de  notre  ingénieux 
académicien  : on  a de  lui  des  Vers 
de  J'oeiété , d'une  tournure  piquante. 
On  peut  en  juger  par  ceux-ci, 
adrefles  à fa  femme , le  lendemain 
de  fes  noces  : 

D' Aurore  fr  Jt  Titon  vous  eonnof- 
ft\  l’hi foire-. 

Hoirs  hymen  en  rappelle  aujourd' hui  la 
mémoire  ; 

Mois  de  mon  fort  Titon  fer  oit 
jaloux  i 

Que  fes  liens  font  différas  des 
nô-res  I 

L’ Aurore  entre  fes  bras  rit  vieillir 
fon  époux  ; 

Et  je  rajeunis  dans  les  vitres. 

On  lui  doit  des  pièces  d’un  plus 
haut  ftyle  , telles  que  la  Üijpute 
des  armes  d' Achille , St  d'autres  mor- 
ceaux traduits  des  poctes  Latins  ; 
VEpitre  d’un  Vieillard,  Sic. 

I. CONDÊ,  (Turflinde)  arche- 
vêque dYorck,  naquit  au  village 
de  Condé  - fur  - Seule  , près  de 
Bayeux.  11  reçut,  l'an  1119,  la 
confécration  des  mains  de  Ca- 
lixtell,  dans  le  concile  de  Rheims , 
où  il  fe  trouva , malgré  la  défenfe 
du  roi  d’Angleterre,  qui  le  bannit 
de  fon  royaume.  Rappelé  au  bout 
de  deux  ans , il  fe  livra  tout  en- 
tier aux  fondions  de  fon  mimf- 
tère , & fe  ht  chérir  de  fes  dio- 
céfains.  Les  moines  de  Citeaux  lui 
furent  redevables  de  leur  intro- 
duftion  en  Angleterre.  Turftin  fut 
allier  le  courage  du  militaire  , à 
la  douceur  du  miniftre  de  l'Évan- 
gile. Les  Écollois  ayant  fait  une 
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irruption  dans  la  partie  feptentTi fi- 
nale de  l'Angleterre , il  affctnbla  fon 
peuple , l'encouragea  par  de  vives 
exhortations,  le  mena  lui-même  au 
combat , 8c  remporta  une  viûoire 
complète  fur  les  ennemis.  Cet  évê- 
que guerrier  finit  par  fe  faire  moine, 
l'an  n 40 , 8c  mourut  peu  de  temps 
après.  11  eut  pour  frère  Àudouirt 
de  Condé  , évêque  d'Evreux  , 
un  des  plus  recommandables  pré- 
lats de  Normandie , par  fa  fcience, 
fa  douceur  5c  fa  libéralité. 

IL  CONDÊ.  (Louis  Ier  de 
Bourbon,  prince  de)  naquit  en 
1530,  de  Charles  de  Bourbon  , duc 
de  Vendôme.  Il  fit  fa  première 
campagne  fous  Henri  U , fe  fignala 
à la  bataille  de  Saint-Quentin  , 5c 
recueillit  à la  Fère  les  débris  de 
l'armce.  Il  ne  fediftingua  pas  moins 
aux  fiéges  de  Calais  5c  de  Thion- 
ville  , en  isj8;  mais,  après  la 
mort  funefte  de  Henri  II,  les  mé- 
contentemens  qu’il  effuya  , le  je- 
tèrent dans  le  parti  des  Réformés. 
Il  fut , dic-on  , le  chef  muet  de 
la  confpirationd’Amboife,  St  il  su- 
roît péri  par  le  dernier  fupplire, 
fr  la  mort  de  François  II  n’eût  flic 
chinger  les  affaires.  Charles  IX  le 
mit  en  liberté , 5 c le  prince  de 
Condé  n’en  profita  que  pour  fe 
mettre  de  nouveau  a la  tête  des 
Proteftans.  11  fe  rendit  maitre  de 
diverfes  villes  , 8c  il  fe  propofoit 
de  pouffer  plus  loin  fes  conquêtes, 
lorfqu'il  fut  pris  8c  bleifé  à la  ba- 
taille de  Dreux,  en  1561.  Il  per- 
dit enfuite  celle  de  Saint- Denys  , 
en  1367,  8c  périt  àcelie  de  Jar- 
nac,  le  13  mars  1369,  à l ige  de 
39  ans.  Il  avoit  un  bras  en  écharpe 
le  jour  de  la  bataille.  Comme  il 
marchoit  aux  ennemis,  le  cheval 
du  comte  de  ta  Roehefoueault , fon 
beau-frère , lui  donna  un  coup  de 
pied  qui  lui  fit  une  blcffure  con- 
ftderable  4 la  jambe.  Ce  prince, 
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fans  daigner  fe  plaindre , s’adrefla 
aux  gentilshommes  qui  l’accom- 
pagnoient  : Apprenez  , leur  dit-il , 
que  Us  chevaux  fougueux  nui f ni  plus 
qu'ils  ne  fervent  dans  une  armée . Un 
moment  apres,  il  leur  dit  : Le  Prince 
de  C'a  n dé  ne  rsint  point  de  donner  la  ba- 
taille , puifque  vous  li  fuive\  ; Sc  char- 
gea dans  le  moment , avec  Ton  bras 
en  ccharpe  Sc  fa  jambe  toute  incur- 
nie.  Dans  ce  cruel  état , il  ne  laiila 
/ pis  de  pourfuivre  les  ennemis, 
preffe  de  tous  côtés , il  fut  obligé 
de  fe  rendre  a deux  gentilshommes , 
qui  fe  traitèrent  avec  allez  d'hu- 
manitc  ; mais  Aloniefijuiou , capi- 
taine des  gardes  du  duc  d'Anjou  , 
qui  avoit  a fe  venger  de  quelque 
injure  particulière  , eut  la  balle 
cruauté  de  le  tuer  de  fang  froid 
d'un  coup  de  piftolet.  Quelques 
hiiloriens,  entr’autres  DcJ  ormeaux , 
attribuent  ce  crime  aux  ordres  fe- 
crets  du  duc  d'Anjou.  Ce  qu'il  y a 
de  vrai , c'eft  que  ce  prince  eut  la 
lâcheté  d’aller  examiner  Coudé, 
baigné  dans  foa  fang , St  de  le  faire 
charger  mort  fur  une  vieille  ànelfe. 
Le  prince  de  Condé  étoit  petit, 
liolTu  ; Sc  cependant  plein  d'agré- 
ment , fpirituel , galant , adoré  des 
femmes.  Jamais  général  ne  fut  plus 
aimé  de  fes  foldats  ; on  en  vit  a 
Ponc-à- Mouflon  un  exemple  éton- 
nant. 11  manquoit  d’argent  pour  fes 
troupes , & fur-tout  pour  les  Reif- 
très,  qui  ctoient  venus  à fon  fe- 
cours , Sc  qui  menaçoient  de  l'aban- 
donner. 11  ofa  propofer  à fon  ar- 
mée , qu’il  ne  pay oit  .point , de 
payer  elle -même  l’auxiliaire  -,  Sc, 
ce  qui  ne  pouvoit  jamais  arriver 
que  dans  une  guerre  de  religion , 
& fous  un  général  tel  que  lui , 
toute  fonarmee  fe  cotifa , jufqu'au 
moindre  goujat.  U ne  manqua  à 
ce  prince,  ne  pour  le  malheur  Sc 
pour  la  gloire  de  fa  patrie,  que 
de  foutenir  une  meilleure  caufc. 

Tome  UI% 
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On  a beaucoup  parlé  des  jetons 
d’argent  fur  lefquels  les  Protef- 
tans  avoient  fait  mettre  la  figure 
du  prince  de  Condé,  aVcc  l'inf- 
cription  : Louis  XIII , roi  de  France, 
Deformeaux  prouve , dans  fon  tiif- 
toire  de  la  mai  fon  de  Bourbon  , que 
ce  prince  n’eut  aucune  part  a la 
fabrication  de  cette  monnoie.  Condé 
avoit  été  marié  deux  fois , la  pre- 
mière â Eléonore  de  Roye , morte 
de  jaloufie  en  1564;  la  fécondé, 
à Franpoife  S Orléans  Longueville  , 
morte  en  1601 , dont  il  eut  Charles 
comte  de  Soiflons.  On  imprima 
en  1 j 6 $ un  Recueil  de  pièces  qui 
concernent  les  affaires  où  Contx 
eut  part,  en  j vol.  petit  in-12  j 
auxquels  on  ajoute  un  in- 16  im- 
primé en  1 j6S,  Sc  un  autre  en  1571. 
Mais  l'édition  de  c es  différens  Mé- 
moires , donnée  par  Seeoujfe  Sc  l'abbé 
Lcnglet,  en  1743,  6 vol.  in-4a, 
eft  beaucoup  plus  ample  : elle  a taie 
diminuer  le  prix  de  l’édition  ori- 
ginale , qui  eft  toujours  fort  rare. 

III.  CONDÉ,  ( Henri  II  de 
Bourbon  , prince  de  ) premier 
prince  du  fang,  né  pofthume  à 
Saint  - Jean  - d'Angeli , en  1588, 
de  Henri  l , fut  tres-airaé  d'abord 
par  Henri  IV , qui  le  fit  élever  dan* 
la  religion  Catholique.  Il  épotifa  , 
en  1609,  Charlotte  de  Montmorenci , 
Sc  nous  détaillons  dans  fon  article, 
Voyt\  Montmorenci  , n.°  X , 
les  fuites  de  cette  union  , qui 
brouilla  le  prince  de  Condé  avec 
le  roi , devenu  éperdument  amou- 
reux de  la  jeune  princcfie.  Pen- 
dant la  régence  de  Marie  de  Mé*. 
tUcis , il  fut  tantôt  bien  , tantôt 
mal  avec  la  cour  , qui  étoit  1* 
centre  des  cabales  St  dei  intrigues. 
Il  fut  mis  à la  BaftiÜeen  feptembre 
1616,  Sc  n’en  fort»  qu’eu  1619a 
De  nouveaux  défagrémens  l'obli- 
gèrent, en  162;  , de  quitter  Ig 
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cour.  En  1636 , il  commanda  une 
armée  en  Franche-Comtc , 6c  ne 
fut  pasheureox  devant  Dô'.e,  dont 
il  avoit  formé  le  fiege.  Il  réuflît 
mieux  dans  le  Rouflîllon  , où  il 
prit  le  château  dcSalfesen  1639, 
Sc  U ville  d Elne  , en  1641.  Apres 
la  mort  de  Louis  Xlll , il  tut  établi 
chef  du  confeil  . & miniftre  d'état 
fous  la  régente.  11  fervit  utilement 
dans  ces  places  importantes  , Sc 
mourut  à Paris  le  26  décembre 
1646.  Sa  plus  grande  gloire  cft 
d'avoir  été  le  père  du  grand  Condi, 
qui  fuit. 

1 V.  C O N D fc , ( Louis  II  de 
Bourbon,  prince  de)  premier 
prince  du  fang  Sc  duc  d’Énguun  , 
naquit  à Paris  en  1611 , de  Henri  11 , 
prince  de  Condi.  11  montra  un  génie 
précoce-  Le  cardinal  de  Richelieu, 
qui  fe  connoiffoit  en  hommes  , dh 
un  jour  à Chavigni  ; Je  rien t d'n  cuir 
avec  Al  le  Due  une  cenrer/aeiun  de 
deux  heures  fur  la  guerre  , la  religion 
O les  inscrits  des  Princes  ; ce  fera  le 
plus  grand  capitaine  de  l’Europe  , Cr 
lt  premier  homme  de  fon  ficelé  , Ce 
peut-être  des  ficelés  à venir.  ».  La  plu- 
part des  grands  capitaines , dit  un 
hiftorien , le  font  devenus  par 
degrés  : Condi  naquit  général  ; 
l'art  de  la  guerre  fembla  en  lui  un 
inthnét  naturel.  » A vingt -deux 
ans , en  1 643 , il  gagna  la  bataille  de 
Rocroi  fur  les  Efpagnols  , com- 
mandés par  le  comte  de  Futnus. 
On  a remarqué  que  1e  prince  , 
ayant  tout  réglé  le  foir  veille  de 
la  bataille  , s'endormir  fi  profon- 
dément , qu'il  fallut  le  réveiller 
pour  la  donner.  Gsjfion  craignoit 
d'engager  une  a£hoc  générale  en- 
tte  1 armée  Efpagnole  & l'armée 
Ftançoife  inférieure  en  nombre. 
Mais  fi  nous  perdons  la  bataille,  dit-il, 
y ue  devien. irons-nous  ? — Je  ne  m’en 
mus  poitu  en  peint  , répondit  le 
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prince , parce  que  je  ferai  mort  mtptrd- 
vont.  11  ne  mourut  pas,  & il  fut  vain- 
queur. Il  remporta  la  vifloire  par 
lui-même  , par  un  génie  qui  fe 
pafloit  d'expérience,  par  un  coup 
d oeil  qui  voyoit  à la  fois  le  dan- 
ger Sc  la  reffource  , pnr  fon  ac- 
tivité exempte  de  trouble.  Le* 
Efpagnols  perdirent  dix  mille 
hommes  dans  cette  journée  ; ois 
fit  cinq  mille  prifonniers.  Les  dra- 
peaux, les  étendards,  le  canon  St 
le  bagage  relièrent  au  vainqueur. 
Le  duc  d 'Enguien  honora  fa  vic- 
toire par  fon  humanité  : il  eut 
autant  de  foin  d'épargner  les  vain- 
cus , Sc  de  les  arracher  à la  fureur 
du  foldat , qu'il  en  avoit  pris  pour 
les  vaincre.  Un  général  François  , 
jaloux  Sc  flatteur , lui  dit  : Que 
pourront  dire  maintenant  tes  envieux 
de  votre  gloire  ? — Je  n’en  fais  rien  , 
lui  tépondit  le  prine;  je  voudrais 
brin  vous  le  demander.  Le  pommeau 
de  fa  felle  fut  emporté  d’un  coup  do 
canon  , 8c  le  fourreau  de  fon  épée 
brifé  d’un  coup  de  moufquet.  Cette 
viéloire  fut  fuivie  de  la  prife  de 
Thionvilte  Sc  de  plufieurs  autre* 
places.  L'année  fui  vante  1644,  il 
pafla  en  Allemagne  , attaqua  le 
général  Merci , retranché  fur  deux 
éminences  vers  Fribourg  , donna 
trois  combats  de  fuite  en  quatre 
jours , St  fut  vainqueur  toutes  le* 
trois  fois.  U fe  rendit  maître  de 
tout  le  pays  , de  Mayence  jufqu'à 
Landau.  On  dit  que,  dans  un  de 
ces  combats  , le  jeune  héros  jeta 
fon  bâton  de  commaodanr  dans  les 
retranchemen*  des  ennemis  , & 
marcha  pour  le  reprendre , l’épée 
à la  main , à la  tête  du  régiment 
de  Conti.  Le  maréchal  de  Turenne  , 
auquel  il  laiflTa  fon  arrece  , ayant 
été  battu  à Mariend.il , Coudé  vole 
reprendre  le  commandement  , St 
joint  à l’honneur  de  commander 
Turenne  , celui  de  réparer  encor* 
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fa  défaite.  11  attaque  de  nouveau 
Merci  dans  les  plaines  de  Nortlin- 
gue,  & y gagne  une  bataille  com- 
plété, le  3 août  164  j ; le  général 
ennemi  relia  fur  le  champ  de  ba- 
taille , & Glefnc  , qui  commandoit 
fous  lui , fut  fait  prifonnier.  La 
gloire  du  duc  d’Enguien  (ut  à fon 
comble.  Il  afliégea  Dunkerque 
l'année  fuivante  , à la  vue-  de 
l'armce  Elpagnole,  6t  il  lut  le  pre- 
mier qui  donna  cette  place  a la 
France.  La  cour  le  tira  du  théâtre 
de  fes  conquêtes,  pour  l’envoyer 
en  Catalogne  ; mais  ayant  affiégé , 
en  1647  , Lcrida  avec  de  mau- 
vaifes  troupes  , mal  payées,  il  fut 
obligé  de  lever  le  iiége.  Bientôt 
les  .ttfjires  chancelantes  obligèrent 
le  roi  de  le  rappeler  en  Flandre. 
L’archiduc  Liupuld , frère  de  l’em- 
pereur Ferdinand  111 , afliégeoit  , 
en  1648  , Lens  en  Artois;  Condd 
rendu  à fes  troupes , qui  avoient 
toujours  vaincu  fous  lui , les  mène 
droit  à l'armée  ennemie , & la 
taille  en  pièces.  C’étoit  pour  la 
troiüème  iois  qu'il  donooit  bataille 
avec  le  défavantage  du  nombre. 
Sa  harangue  à fes  foldats  fut  courte , 
mais  fublime.  Il  ne  leur  dit  que 
«es  mots  : Amii , [ouuene\-voue  dt 
Rocroi , de  Fribourg  & de  Nortlingut. 
Tandis  que  le  prince  de  Condc 
comptoir  les  années  de  fa  jeuneffe 
par  des  viâoires  , une  guerre  ci- 
vile, occafionnée  par  le  miniftère 
de  Martin  , déchiroit  Paris  & la 
France.  Ce  cardinal  s'adreffa  à lui 
pour  l'appaifer;  la  reine  l’cn  pria 
les  larmes  aux  yeux.  Le  vainqueur 
de  Rocroi  8t  de  Lens  termina  à 
l’amiable  ces  querelles  funeftes  fie 
ridicules  , dans  une  conférence 
tenueà  Saint -Germain -en -Laie. 
Cette  paix  ayant  été  rompue  par 
les  faftieux  , il  mit  le  liège  devant 
Paris  , défendu  par  un  peuple  in- 
nombrable , avç«  une  année  de 
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fept  à huit  mille  hommes , & y 
lit  entrer  le  roi  , la  reine  fit  le 
cardinal  A tamarin  , qui  oublia  bien- 
tôt ce  bienfait.  Ce  mimllre,  jaloux 
de  fa  gloire  8c  redoutant  fon  am- 
bition , fit  enfermer , le  18  janvier 
1658 , fon  libérateur  à Vincennes  ; 
& après  l'avoir  fait  transférer  , 
pendant  un  an  , de  prifon  en  pri— 
fon  , il  lui  donna  la  liberté.  La 
cour  crut  lui  faire  oublier  cette 
févérité,  en  le  nommant  au  gou- 
vernement de  Guienne.  Condd  s’y 
retira  tout  de  fuite  ; mais  ce  fuc 
pour  fe  préparer  à la  guerre  Sc 
pour  traiter  avec  l'Efpagne.  Il  cou- 
rut de  Bordeaux  à Montauban  , 
prenant  des  villes  fit  grouillant 
par -tout  fon  parti.  U pafla  d'A- 
gen , à travers  mille  aventures  , 
& deguifé  en  courrier , à cent 
lieues  de  là , pour  fe  mettre  à la 
tête  d’une  armée  commandée  pax 
les  ducs  de  Ncmourt  fit  d%  Beau* 
fort.  11  profite  de  l'audace  que  fon 
arrivée  imprévue  donne  aux  fol- 
dats , attaque  le  maréchal  d'Hoc- 
quincourt  , général  de  l'armce 
royale  campee  près  de  Gien  , lui 
enleve  plusieurs  quartiers  , fit  l'eût 
entièrement  défait  , fi  Turenne  ne 
fût  venu  à fon  fecours.  Après  ce 
combat , il  vole  à Paris  , pour 
jouir  de  fa  gloire  St  des  difpoG— 
tions  favorables  d’un  peuple  aveu- 
gle. Déjà , il  fe  faifit  des  villages 
circonvoifins  , pendant  que  Tu- 
renne s'approeboit  de  la  capitale 
pour  le  combattre.  » Les  deux  gé- 
néraux s'étant  rencontrés  près  du 
faubourg  Saint  • Aatoine , le  3 juillet 
1652,  fe  battirent  avec  tant  de 
valeur  , que  la  réputation  de  l’un 
& de  l'autre,  qui  fembloit  ne  pou- 
voir plus  croître,  dit  un  hiftorien 
célèbre  , en  fut  augmentée.»  Cette 
journée  auroit  été  detifive  comte 
lui  , fi  les  Parificns  n'avoieut  ou- 
vert leurs  portes  pour  recevoir 
N n Z 


\ 


Digitized  by  Google 


564  C O N 

fon  armée.  La  paix  fe  fil  peu  de 
temps  apres  ; mais  il  ne  voulue  pat 
y entrer.  1!  fe  retira  dans  les  Pays- 
Bas  , où  il  foutint , avec  aflez  de 
gluire  , les  affaires  des  Efpagnols. 
il  en  acquit  beaucoup  par  le  fe- 
cours  qu'il  jeta  dans  Cambrai , & 
par  la  taineufe  retraite  qu’il  fit  à 
la  levee  du  liège  d’Arras  en  1654. 
Deux  ans  aptes , il  fit  lever  le  fiége 
de  Valenciennes  -,  mais  il  fut  battu 
à la  journée  de  Dunes  , où  Turenne 
fut  vainqueur.  La  paix  des  Pyré- 
nées rendit  ce  prince  à la  France 
en  1659.  Le  cardinal  Ma\orin  , qui 
traita  de  cette  paixavec  Don  Loirs 
de  Haro  , ne  confentit  au  rétablif- 
fetnent  du  Grand  Candi , que  par 
l’infinuation  que  lui  fit  le  minifire 
Efpaqnol , que  l'Efpagne  , au  cas 
de  refus , procureroit  a ce  prince 
des  établi  fièmens  dans  les  Pays- 
Bas  : établiffemens  qui  auroient 
cau!c  peut  - être  bien  des  inquié- 
tudes. Le  prince  de  Condl , rendu  à 
fa  patrie  , la  fervit  utilement  dans 
la  conquête  de  la  Franche-Comté 
en  1668,  St  dans  celle  de  Hol- 
lande en  1671.  II  prit  Wefel , fut 
blcffé  près  du  fort  de  Tolhuis , & 
continua,  les  années  fuivantes,  à 
rendre  des  fervices  importans.  En 
1674  , il  mit  en  sûreté  les  con- 
quêtes des  François  , s’oppofa  au 
dcficin  des  armées  des  Alliés,  6c 
défit  leur  arrière-garde  à la  cé- 
lèbre jfltirnée  de  S.-nef.  Cette  ba- 
taille fut  très  - meurtrière.  Condl 
averti  qn’on  murmuroit  contre  la 
boucherie  horrible  qüi  s'y  étoit 
faite  ; Bon  , dit-il , p ur  la  réparer , 
te  fl  tout  au  plue  une  nuit  de  Parle  : fen- 
timen-dur,  que  l’humanitc  doit  lui 
reprochrr.  Oudenarde  affligée  lui 
dut  fa  délivrance.  Apres  la  mort  du 
vicomte  de  Turenne  ea  167}  , il  con- 
tinua la  guerre  d'Allemagne  avec 
avantage.  La  goutte , dont  il  étoit 
Qurmtnté , l’obligea  de  fe  retirer  j 


C O N 

& dam  la  douce  tranquillité  de 
fa  belle  maifon  de  Chantilli  , il 
cultiva  les  lettres  , & tonifia  fon 
ame  par  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes.  11  mourut  à Fontai- 
nebleau en  1686  , a 65  ans;  il 
s'y  étoit  rendu  pour  voir  Mad.  1a 
ducheffc  fa  petite-fille , qui  avoir 
la  petite  vérole.  Peut-être  que  le 
defir  de  faire  par-là  fa  cour  au  roi , 
ajoutoit  encore  à l'intérêt  qu’il 
prenoit  à cette  princeffe  : ou  ne 
l'en  auroit  pas  faupçounéen  16;  2, 
dans  le  temps  des  troubles  de  la 
Fronde,  u 11  voulut  , fans  doute  , 
après  avoir  fait  les  memes  fautes 
que  fon  père  , dit  le  préfident 
Hefnault  , donner  le  même  exem- 
ple d'un  retour  finecre  & d’un 
dévouement  fans  réferve.  « Il  dit 
pourtant  à fes  courtifans  , à l'oc- 
cafion  d'un  écrit  du  cardinal  de 
Re t{  , où  il  étoit  peu  ménagé  s 
Voue  êtes  furprie  du  ptelflr  que  j'é- 
prouve à lire  cet  ouvrage;  t’efl  qu'il 
me  fait  eonnoitre  met  fauta  que  per- 
fonne  n’ofe  me  dire.  Le  génie  du 
Grand  Conii  pour  les  fcicnces  . 
pour  les  beaux-arts , pour  tout  ce 
qui  peut  être  l’objet  des  connoif- 
fances  de  l’homme , ne  le  cédoit 
point  dans  lui  à ce  génie  prefque 
unique  pour  conduire  & com- 
mander les  armées.  Il  donnoit  tou- 
jours par  écrit  fes  ordres  à fe» 
lieutenans  , 3c  leur  impofoit  la 
loi  de  les  fuivre.  Turenne  difoic 
aux  ûens  ce  qu'il  croyoit  conve- 
nable , Sc  s'en  rapponoit  a leur 
prudence.  Il  arriva  de  là  que  ce- 
lui - ci  eut  beaucoup  d'illuffres 
élèves,  8c  que  l'autre  n’en  forma 
point , ou  peu.  Ces  deux  grands 
hommes  s’eftimoient  : 5t  j avoir  à 
me  changer , difoit  Conii , je  vou- 
drait me  changer  en  Turenne,  £r  t'efi 
leftul  homme  qui  puiffe  me  faite  fou- 
haiier  ce  changement-là.  Sa  phyfio- 

nomic  annonçait  ce  qu'il  étoit  ; 
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en  difoit  qu’il  avoit  le  regard  d'un 
aigle , & le  cœur  d’un  lion.  Ce  feu , 
cette  vivacité  qui  formoient  fon 
caraâcre , lui  firent  aimer  la  fo- 
ciétc  des  beaux  efprits  : Corneille , 
^ B o JJ ii  et , Racine,  Defpréa  a»,  Bour- 
elaloiu  croient  fouvent  à Chantilli , 
& ne  s'y  ennuyoient  jamais.  Dans 
ces  entretiens  littéraires , il  parloit 
avec  beaucoup  de  grâce  , de  no- 
JbleiTe  St  de  douceur , quand  il  fou- 
(enoit  une  bonne  caufe.  Mais  fon 
fang  St  fes  yeux  s'enflammoiem , 
lorfqu’il  en  foutenoit  une  mau- 
'▼aife  , 8t  qu'il  étoil  contredit.  Boi- 
leau fut  tellement  effrayé  un  jour 
du  feu  de  fes  regards , qu’il  dit 
tout  bas  à fon  voifïn  : Doréna- 
vant , }e  ferai  toujours  de  l'avis  de 
monfuttr  le  Prince  quand  il  aura  tort, 
Deformcjux , fon  hiftorien , le  re- 
préfente d'une  taille  au-deffus  de 
la  médiocre , aifée , fine , pleine 
d'élégance  & d'agilité.  U avoit  le 
firont  large , le  nez  aquilin , les  yeux 
grands,  bleus,  extraordinairement 
perçans,  la  tête  belle,  avec  une  fo- 
rêt de  cheveux.  Le  bas  du  vifage  ne 
fecondoie  point , à la  vérité  , la 
beauté  des  autres  traits.  Sa  bou- 
che étoit  trop  grande  ; les  dents 
fortoient  trop  -,  mais  , malgré  ces 
imperfeélions , il  y avoit  dans  fon 
air  quelque  chofe  de  grand  , de 
noble  & de  fier  , tempéré  par  une 
poli  ce  fie  pleine  de  dignité-  Vrai, 
magnanime  , il  déteftoit  la  rufe  & 
les  fubterfuges.  H n’y  a qu'un  feul 
moyen,  difoit- il,  d’agir  avec  fureté 
Ce  gloire  dans  Ut  grandes  affairée  Ce 
dans  les  petites  , la  candeur  , la  droi- 
ture & ta  vérité.  II  auroit  pu  ajouter 
Itfecre t ; car  il  l’étoit  jufqu’au  feru- 
pule.  Ces  grandes  qualités  étoient 
balancées  par  plufieurs  défauts  , 
le  penchant  à la  raillerie,  la  hau- 
teur, 1 inégalité,  l’extrême  viva- 
cité , l'impatience.  S'il  louoit  de 
bon  cœur  les  grandes  a étions , il 
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blâmoit  durement  les  fautes.  Auffi 
fa  franchife  , la  plus  noble  des 
vertus,  lui  attira  prefque  autant 
d'ennemis  que  fa  gloire  ; & la 
fierté  de  fon  atne  , qui  repoufioit 
les  avis , le  priva  plus  d'une  fois 
de  confeils  falutaires.  Cette  ar- 
deur de  génie  qui  l'animoit  , le 
porta  à examiner  les  différentes  re- 
ligions du  monde.  11  lut  avec  avi- 
dité les  livres  les  plus  fameux  des 
Seétaires , des  Athées , des  Déifies. 
11  conféra  fouvent  avec  les  plus 
habiles  doétaurs  8 1 les  plus  grands 
philofopbes  de  fon  ficelé.  Enfin , 
après  des  leûures  immenfes  tk  des 
difeufiions  infinies  , il  conclut  que 
la  religion  Catholique  étoit  la  feule 
véritable , & que  toutes  les  autre* 
étoient  l’ouvrage  de  l’impofttire 
ou  de  la  friponnerie.  Des  fijttctirs 
de  fa  cour  s'eiforçoient  de  lut  in- 
finuer  l'incrédulité;  mats  ce  prince 
tint  toujours  ferme  contre  leur 
féduétion.  II  leur  difoit  fouvent  : 
Vous  ave\  beau  faire,  la  difperfeon. 
des  Juifs  fera  continuellement  une 
preuve  invincible  de  notre  Religion.  Ce 
(croit  donc  témérairement  que  l'on 
voudrait  accréditer  des  foupçons 
injufles  fur  fa  foi  ; car , au  lit  de  la 
mort,  où  il  faut  bien  enfin  que  le* 
flatteurs  laifient  aborder  la  vérité  , 
le  prince  déclara , pour  détruire  ce* 
foupçons , qu'il  n’a  voit  jamais  douté 
des  myftéres  de  la  Religion  , quoi  qu'oit 
eût  dit.  — Nous  ne  pouvons  mieux 
terminer  cet  article  que  par  le  pa- 
rallèle de  Condé  & de  Turenne  , fait, 
par  l'éloquent  Bofjutt.  » Ça  été 
dans  notre  fiècle  un  fpeflacle.  dei 
voir  dans  le  même  temps  & dan* 
les  mêmes  campagnes  ce*  deux, 
hommes , que  la  voix  commune, 
de  toute  l'Europe  égaloit  a ix  plu*, 
grands  capitaines  des  ficelés  paflési, 
tantôt  à la  tête  des  corps  fcparcs  » 
tantôt  unis  plus  encore  par  U» 
concours  des  mêmes  penfecs,  que; 
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par  le»  ordre»  que  l'inférieur  re- 
cevoir de  l’autre;  tantôt  oppofé» 
front  à front , 8t  redoublant  l'un 
dan»  l’autre  l'aflivité  3t  la  vigi- 
lance ; comme  fi  Dieu  , dont  fou- 
vent,  félon  l’Écriture,  la  fageffe 
fe  jone  dan»  l'univers  , eût  voulu 
la  montrer  fous  toutes  les  forme»  , 
Ce  nous  faire  voir,  enfemble,  tout 
ce  qu’il  peut  faire  des  hommes. 
Que  de  campement  ! que  de  belles 
marches  ! que  de  hardiefle  ! que 
de  précautions  ! que  de  périls  ! que 
de  reffourees  ! Vit-on  jamai»  en 
deux  hommes  le»  même*  vertu» 
avec  des  caraâères  fi  divers,  pour 
ne  pas  dire  fi  contraire*  ? L’un 
paroit  agir  par  des  réflexions  pro- 
fondes , & l'autre  par  de  foudaines 
illuminations.  Celui-ci  par  con- 
fisquent plus  vif,  mais  fans  que 
fon  feu  ait  rien  de  précipité  ; celui- 
là  , d'un  air  plus  froid  , mais  fans 
jamais  avoir  fien  de  lent  ; plus 
hardi  à faire  qu'à  parler  , refoln 
& déterminé  au  dedans,  lors  même 
qu'il  paroi  lïoit  embarraffé  au  de-_ 
hors.  L'un , des  qu'il  paroit  dan» 
les  armées , donne  une  haute  idée 
de  fa  valeur  , 8t  tait  attendre  quel- 
gue  chofe  d'extraordinaire  , mais 
toutefois  s'avance  par  ordre , & 
vient  comme  par  degrés  aux  pro- 
diges qui  ont  fini  le  cours  de  fa 
vie.  L'autre,  comme  un  homme 
infpiré  des  la  première  bataille  , 
s’égale  aux  maîtres  les  plus  con- 
formités. L’un , par  de  vifs  8c  con- 
tinuels efforts , emporte  l’admira- 
tion du  genre  humain  , Ce  fait 
taire  l’envie.  L’autre  jette  d’abord 
une  fi  vive  lumière  , qu’elle  n'o- 
foit  l’attaquer.  L'un  enfin  , par  la 
profondeur  de  fon  génie  & les 
incroyables  reffourees  de  fon  cou- 
rage , s'élève  au-deffus  des  plus 
grands  périls  , & fait  même  pro- 
fiter de  toutes  les  infidélités  de  la 
fortune.  L'autre  , & par  l'avan- 
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t»ge  d'une  haute  naiffancê,  & pw 
ces  grandes  penfées  que  le  ciel 
envoie,  & par  une  cfpèce  d’inf- 
tinft  admirable  dont  les  homme» 
ne  connoiffent  pas  le  fecret , fem- 
ble  né  pour  entraîner  la  fortune 
dans  fes  deffeins , & forcer  le» 
deffinées.  Et,  afin  que  l'on  vit  tou- 
jours dam  ces  deux  hommes  de 
grands  caraflères  , mais  divers  , 
l'un  emporté  d'un  coup  fondait», 
meurt  pour  fon  pays , comme  un 
Judas  Macchabée  j l'autre,  clevé  par 
les  armes  au  comble  de  la  gloire  , 
comme  un  David,  meurt  comme 
lui  dans  fon  Ut , en  publiant  les 
louanges  du  Seigneur,  en  inflrui- 
fant  fa  famille , & laiffe  tous  le* 
cœurs  rempli»  tant  de  l’éclat  de 
fa  vie,  que  de  la  douceur  de  fa 
mort.  » Déforme  aux  a donné  la 
Fie  de  ce  prince , à Paris  1766  , 

4 volume»  in- 11  ; elle  a effacé 
celle  de  Coftt,  in-40  & in- ti. 
On  en  trouve  une  autre  dans  les 
Hommes  llluftrts  de  France  , par 
Ch.  Perrault. 

V.  CONDÊ  , (Henri -Joie» 
de  Bourbon  , prince  de  ) fil* 
du  Grand  Condé , né  en  1645  , & 
mon  en  1709  , étoit  un  prince 
très  - éclairé  , aimant  le»  gens 
d'efprit,  Ce  en  ayant  beaucoup  lui- 
même  : Voye\  Cnerirr.  il  fie  fi- 
gnala  dans  diverfes  occafions  fou* 
fon  illuftre  pere , 8f  fur-tout  en 
1671 , au  paffage  du  Rhin  , Se  en 
1674,  à la  bataille  de  Senef.  Il 
voulut  faire  peindre  l’hifloire  de 
fon  père,  mats  il  *’y  trou  voit  un 
obftacle.  Celui-ci  dan»  fa  jeuneffe 
avoit  pris  les  armes  contre  fon 
fouverain  Ce  fa  patrie , 8c  obtenu 
divers  fucccs.  Pour  ne  les  point 
oublier  , fon  fils  imagina  une  al- 
légorie très  - ingénieufe.  Il  fi* 
peindre  la  Mnfe  de  l’hifloire, tenant 
un  livre  , fur  le  dos  duquel  étoit 
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écrit  : Vie  du  prince  de  C onde.  Cette 
mufe  en  arrachoit  des  feuilles  , 
qui , répandues  ça  8t  là  , laiffoient 
lire  ces  mots  : Secourt  de  Cambrai, 
retraite  devant  Arrat , fcccurs  de  Va- 
lenciennes , Sic,  Voye\  IV.  BOUR- 
Mox  - Cokde. 

CONDÉ  , ( la  Princrffe  de  ) 
Voye { X.  MOKTMORENCÏ. 

CONOILLAC,  ( Étienne 
Bonnot  de  ) de  l'académie  Fran- 
çoise, 6c  de  celle -de  Berlin,  abbé 
de  Mureaux , ancien  précepteur  de 
S-  A.  R.  Fini  tnt  Don  Ferdinand, 
duc  de  Parme  , naquit  a Grenoble 
vers  17 1 j , St  mourut  d’une  fièvre 
putride  , dans  fa  terre  de  Flux  , 
près  Baugenci , It  1 août  1 780. 
Un  grand  Sens,  un  jugement  fur  , 
une  raétaphyfique  nette  & pro- 
fonde, une  littérature  aufli  choifie 
qu’étendue  , un  caractère  Solide  , 
des  mœurs  graves  fans  aufterité, 
un  ton  un  peu  Sentencieux , plus 
de  facilité  d écrire  que  de  parler  , 
plus  de  philofophie  que  de  fen- 
fibilité  & d'imagination  : tels  font 
les  traits  principaux  du  portrait 
de  l'abbé  de  CondiUac.  On  a re- 
cueilli en  trois  volumes  io-  11 , 
fous  le  titre  de  fes  Œuvres,  fon 
f.fai  fur  l'origine  des  Ccnnoi fonces 
humaines  ; fon  Traité  des  Sulfations  j 
fon  Traité  dis  Syjlimes  .-.ouvrages 
exceliens , pleins  d'idées  juftes  , 
lumi.ieufes  & neuves,  écrits  avec 
clarté,  pendes  avec  ptofondeur , 
& dans  lefqvels  le  ton  philofo- 
piiiquc  patoît  la  langue  naturelle 
de  Fauteur.  Son  Cours  d’Eudes, 
en  16  vol.  in-12,  1776,  com- 
pofe  pour  Finfiruûion  de  fon 
illuftre  clevc , mérite  les  mêmes 
éloges.  Toutes  les  fois  qu'il  rai  - 
fenne , qu'il  difeute  , qu’il  étudié 
la  morale  fit  la  politique  à travers 
les  révolutions  des  empires , on 
ert  ucs-content  de  lui  ; mais  dans 
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la  partie  hifloriqun,  d’ailleurs  afle* 
bien  faite  8c  pleine  de  vues  nou- 
velles , on  defiroir  fouvent  plut 
de  chaleur  & plus  de  vivacité  , & 
uo  ftyle  plus  plttorefque.  Ce  livre* 
qui  rcfpire  I humanité  la  plus  fin- 
cère , 6c  le  pins  vif  defir  de  rendre 
les  fquverains  bienf>ifans  6c  les 
hommes  heureux,  n cfl  pas  écrit 
avec  ce  ton  pénétrant  6c  touchant , 
que  prenoit  Féné’.on  pour  parvenir 
au  meme  but.  Sa  narration  eft 
ioible,  scche  8c  commune.  On  a 
encore  de  lui: Traité  dit  animaux , 
17,5  J in-  I»  j Rethcrchts  fur  les  idltt 
que  nous  avons  de  U beauté,  1749  , 

2 vol.  in-11  ; une  Log'qut , k>-8°  ; 
Le  Commerce  6r  le  Gouvernement  ton- 
f déiés  relativement  l’un  à l’autre  t 
in-li  : livre  qui  a été  décrié  pat 
les  ami -économises , quoiqu'il 
y ait  une  grande  clarté  , de  la 
méthode  8c  de*  chofes  bien  vues, 
M .d.  La  Harpe  le  nomme  le  livre  ilin 
mtntairc  de  la  Science  économique  { 
mais  on  auroit  voulu  qu'il  n'eùl 
pas  étayé  certains  fyflèmes  fur  le 
commerce  des  grains , qu'il  eut 
donné  à fes  principes  un  air  moins 
profond  & moins -abflrait,  8c  que 
dans  des  matières  qui  intéreffent 
tous  tes  hommes , il  eût  écrit  pour 
tout  le  monde.  On  a remarqué 
dans  quelques  ouvrages  de  l'abbé 
de  CondiUaç,  qu'il  avoit  une  haute 
opinion  de  fon  mérite  : il  r.e  te 
faifoit  point  un  devoir  de  Iq  cacher. 
Un  homme  qui  favoit  fi  bien  Caire 
l’analyfc  8c  le  calcul  des  idées  ù 
devoit  lavoir  exactement  combien 
il  en  avoit  eu  de  nouvelles  ; 8c 
cette  coanotffancj  pouvoir  ex- 
cufer.fon  amour  propre.  On  lui 
a encore  reproché  que,  dans  fon 
Ti  a uc  des  Sinfatiimr  , il  a établi 
des  principes  dont  les  matéiialifles 
ont  tiré  de  fnnefies  conféqucnces  ; 
que  dans  fon  Cours  d'Ltuks  , il  q 
jugé  eu  connoilleur  iuuabiie  » 
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placeurs  tirades  de  Bo'ltau  ; en 
îoumettant  la  poélie , libre  , irré- 
gulière fit  audacieufe  de  fa  nature, 
au  compas  de  la  géométrie , fitc. 
Mais,  s'il  a adopté  quelques-unes 
des  opinions  de  la  philofophie 
moderne,  on  peut  dire  qu’il  les 
a fouvent  tempérées  par  un  carac- 
tère modéré  fit  un  efprit  fans 
enthoufiafme.  L'abbé  de  Lignât  St 
Rnjfignol,  ont  combattu  quelques 
opinions  de  Candi  Un  ; le  premier, 
dans  fes  Lettres  d’un  Américain  j le 
fécond , dans  fa  Thiorit  des  Senfa- 
tions , imprimée  à Embrun , en 
1780.  *.  En  général  , a dit  un 
écrivain  célèbre,  C'ondi/lae  fut  l'un 
des  efprits  les  plus  fages  fit  les 
plus  judicieux  que  nous  ayons  eus 
dans  ce  iiccle.  Il  a eu  le  mérite, 
fort  rare  parmi  nous , de  mettre 
de  la  clarté  dans  la  métaphyfique  , 
«n  la  débar  raflant  de  toute  hypo- 
thèfe , & en  ta  réduifant , d'après 
Locke , à des  notions  Amples  St 
très  - exactement  analyfées.  Son 
ftyle  d'ailleurs  eft  correCt  & pur, 
quoique  moins  élégant  fit  moins 
animé  que  celui  de  Maletranche.  » 
Toutes  les  oeuvres  de  CondiUac  ont 
été  réunies  en  1798,  à Paris  , 8e 
forment  13  vol.  in  - 8,°  On  y 
trouve  plufieurs  écrits  poflhumes 
de  l'auteur,  qui  n’avoient  point 
encore  été  publiés , entr’autres  , 
la  Langue  des  Calculs. 

CONDITOR  , (Mythol.) 
dieu  Romain  , qui  veilloit,  après 
la  moiflon , à la  conservation  des 
grains. 

CONDORCET,  (Marie-Jean- 
Antoine-Nicolas  Caritat , marquis 
de  ) originaire  du  Constat  - Ve- 
tiaiflin  , naquit  à Ribemont  en 
Picardie,  le  17  feptembre  1743, 
Sa  naiflance  lui  faifoit  efpcrer  de 
l’avancement  dans  la  profeflion  des 
armes  , mais  il  lui  préféra  la  cul- 
ture paifible  des  fcicnces.  II  n'aveit 
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encore  que  ai  ans,  lorfqu'il  pré- 
fenta  à l'académie  de  Paris , un 
mémoire  fur  le  Calcul  différentiel, 
qu'elle  jugea  digne  d'entrer  dans  la 
colleftion  des  travaux  des  Savant 
étrangers.  Ses  liaifons  intimes  avec 
d’Alemben  fit  avec  Voltaire  , fa 
correfpondance  avec  le  roi  de 
Prufiie , lui  acquirent  bientôt  de 
la  célébrité.  Reçu  à l'académie  des 
Sciences , il  en  devint  le  fecrétaire, 
fit  jufiifia  ce  choix  par  plufieurs 
écrits  fit  par  divers  éloges  de  fes 
confrères.  Chargé  en  1777  • 
celui  du  duc  de  la  VriC'tre , M.  de 
Maurtpas  lui  fit  des  reproches  de 
ce  qu'il  tardoit  trop  à le  pro- 
noncer ; Condorcet  lui  déclara  que 
jamais  il  ne  loueroit  un  pareil 
miniltre  : auffi  . pendant  toute  la 
vie  de  M.  de  Maurtpas , ce  dernier 
l’empècha-t-il  d’être  reçu  à l'aca- 
démie Françoife.  Il  y parvint  en 
178a  , fit  fon  difeours  de  récep- 
tion eut  pour  objet,  de  développer 
les  progrès  que  les  connoiffances 
phyfiques  fit  morales  ont  faits  de 
nos  jours,  fit  l’influence  que  les 
fciences  doivent  avoir  fur  le  carac- 
tère d’une  nation , 8t  fur  fon  gou- 
vernement. L’auteur  y annonçoit 
déjà  cet  efprit  d’indépendance  , 
ces  idées  républicaines , qui  déter- 
minèrent enfuite  fa  conduite  poli- 
lique , lui  firent  quitter  le  cabinet 
du  favant  pour  la  tribune  légifta- 
tive . St  au  milieu  des  orages , des 
chagrins  fit  des  erreurs  , le  con- 
duiürent  à une  fin  funefte.  De* 
l'aurore  de  la  révolution , il  favo- 
rifa  fon  effor.  Sous  l aflemblée 
conflituante , il  fut  défigné  pour 
gouverneur  du  Dauphin  ; 8t  lorfque 
Louis  X VI  fut  détenu  aux  Tui- 
leries, après  fa  fuite  à Varennes 
en  1791 , Condorcet  fut  l’un  des  pre- 
miers à réclamer  dans  une  feuille 
la  déchéance  du  monarque , 6c 
1 etabüflement  de  la  république.  11 
contribua  bientôt  à faire  décréter 


Digitized  by  Google 


C O N 

l'une  & l’autre.  Le  14  juillet  de 
la  même  année,  il  fit  mettre,  le 
premier,  au-delTus  de  fa  porte  un 
tranfparent , avec  cet  mots  fi  pro- 
digués enfuite  : La  eonftittuion  ou 
h mort  ; quelqu’un  écrivit  au- 
dcfious  : Les  bains  froids  ou  bicetre. 
Condorcet  fut  appelé  fuccefiïvement 
à l’affemblée  législative  & à la 
convention.  Là  , fes  opinions 
eurent  pour  objet  , de  diftinguer 
les  émigrés  en  deux  clalTes , pour 
ne  punir  de  mort  que  ceux  qui 
feroient  pris  les  armes  à la  main  ; 
de  faire  déclarer  la  guerre  à l’em- 
pereur ; d'autorifer  des  commis- 
faires  dans  les  archives  & les  dépôts 
publics  , à faire  la  recherche  de 
tous  les  titres  îc  preuves  de  no- 
bleffe , pour  les  anéantir  ; d'établir 
1 utilité  delà  fouveraineté  immé- 
diate du  peuple  ; de  faire  juger 
Louis  XVI  par  des  députés  par- 
ticuliers des  départemens  , en  ré- 
fervant  feulement  à la  convention 
le  droit  d'adoucir  le  jugement  ; 
de  combattre  enfin  la  constitution 
de  T7t)}.  Ses  deux  derniers difeours 
le  rendirent  fufpeét  aux  domi- 
nateurs de  la  France , 8t  Robefpierfi 
le  regarda  dès  - lors  comme  un' 
ambitieux  hypocrite  , qui,  fous 
le  manteau  de  la  philofophie  , 
cachoit  l'envie  rie  s’élever  à fon 
détriment.  Sa  perte  fut  jurée.  Dé- 
noncé comme  partifan  des  Giron- 
dins , il  fut  mis  hors  de  la  loi , le 
juillet  1791-  Condorcet  fe  cacha 
quelque  temps  cher  une  femme 
généreufe  , qui  expofa  fa  vie  pour 
garantir  la  tienne.  C’eft  là  qu’il 
compofa  fon  écrit  fur  les  Progrès 
de  l'efprlt  humain.  Ayanr  appris  par 
les  journaux,  qu'une  loi  barbare, 
faifant  un  crime  de  la  pi  lié  & de 
l’hofpiralité  , pitnilîoit  de  mort 
ceux  qui  donnoient  afile  aux 
proferits,  il  dit  a celle  qui  l’avoit 
reçu  : Il  faut  que  je  vous  quitte , je 
fuis  hors  de  la  ht.  ,,  Si  tous  êtes 
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hors  de  la  loi , répondit  - elle  , 
vous  n'êtes  pas  hors  deThuma- 
nité.  ■■  Malgré  fes  inttances  pour 
le  fetenir , il  fortit  de  cher  elle , 
8c  paffa  les  barrières  de  Paris  fans 
patfe-port , vînt  d'une  fimple  vette, 
& ayant  Un  bonnet  fur  la  tête. 
Son  intention  étoit  de  fe  cacher 
pendant  quelques  jours  cher  un 
ancien  ami , réfidant  aux  environs 
de  Seaux  -,  mais  lorfqu'il  parvint 
chez  lui , cet  ami  étoit  à Paris  , 
8c  le  fugitif  fut  forcé  de  pafler 
plufieurs  nuits  dans  les  carrières , 
dans  la  crainte  d’être  reconnu, 
PretTé  par  la  faim,  il  ofa  entrer 
dans  un  petit  cabaret  de  Clamars  ; 
fon  avidité  à manger,  fa  longue 
barbe , fon  air  inquiet  , furent 
remarqués  par  un  révolutionnaire 
qui  le  fit  arrêter.  Conduit  au  comité 
du  lieu , i I déclara  être  domeftique , 
6c  s’appeler  Simon  ; mais  ayant  été 
fouillé,  un  Horace  qu'il  portoit, 
avec  des  notes  marginales  en  latin , 
devint  la  caufe  de  fa  perte.  Le 
payfan  qui  l'interrogeoit,  le  trou- 
vant trop  favant  pour  n'être  pas 
fufpeft , le  fit  conduire  au  Bourg- 
la-Reine.  Là  , il  fut  enfermé  le 
foir  dans  un  cachot.  Celui  qui 
vint  le  lendemain  matin  lui  ap- 
porter un  peu  de  pain  & d'eau , 
le  trouva  fans  aucun  mouvement 
8c  glacé,  llparoitque  perdant  toute 
efpérance , Ccndorctt  périt , ou  par 
un  poifon  aftif , qu’il  avoir,  dit-on, 
toujours  fur  lui,  ou  d'inanition 
8c  de  défaillance , étant  épuifé  de 
peines  , de  fatigues , de  fa  marche, 
8c  par  de  trop  longs  jeûnes.  Ainlt 
finit  miférablemcnt  un  géomètre 
célébré,  un  favant  difiingué  , qui 
eût  pu  ê’re  heureux , s’il  n’eût  pas 
voulu  jouer  un  rôle  dans  la  révo- 
lution. Né  avec  trop  de  penchant 
pour  les  nouveautés,  il  adopta  des 
fyftêmcs  qu'il  auroit  peut  - être 
rejetés , dans  des  temps  plus  calmes  : 
8c  celui  qui  avoit  été  allez  vain 
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de  fa  naiffance , ne  dédaigna  pas 
même  de  prendre  part  à une  ga- 
zette , 8c  de  descendre  dans  l'arêne 
pour  y combattre  des  politiques 
Subalternes.  On  lui  a fait  le  re- 
proche plus  grave  f d’avoir  aban- 
donné dans  les  derniers  temps  le 
duc  de  la  Rochefoueauli  , qui  lui 
avoit  fait  obtenir  des  penftons , 8c 
s'était  toujours  montré  fon  ami. 
» 11  y a eu  des  géomètres  plus 
grands  que  lui  t a dit  un  écrivain, 
mais  peu  ont  annoncé  de  meilleure 
heure  des  talent  plus  diftingucs  -, 
il  y a eu  des  philofophes,  qui 
ont  mieux  éclairé  la  metaphy- 
fique , l'économie  politique  8c  la 
législation  -,  mais  aucun  n'a  étendu 
fes  travaux  l'ur  plus  d’objets  im- 
portant ; fon  érudition  étoit  valle , 
profonde,  mais  fon  ftyle  étoit  plus 
propre  à la  difcufüon  £t  au  fur- 
cafme , qu'il  n'étoit  noble  & élevé. 
11  avoir  tout  lu,  8c  n’avoit  rien 
oublié,  depuis  les  fabliaux  jus- 
qu'aux pubiicifles  du  nc  Aède, 
depuis  le  roman  du  jour  jufqu’au 
recueil  de  l'académie  des  inferip- 
tions.  « Condorcet , que  d'Alembert 
appeloit  u»  Volcan  couvert  de  neige , 
eut  pour  amis  les  écrivains  les  pius 
diftingués.  Les  principaux  ou- 
vrages de  Condorcet,  font  : I.  Du 
Calcul  intégral , 1765.  II.  Problème 
des  trois  corps  , 1767.  Cet  écrit 
valut  à l'auteur  fon  entrée  à l'aca- 
démie des  Sciences.  Il  y détermina 
l'attraôion  de  la  lune  par  la  terre, 
8c  de  ces  deux  planètes  par  le  foleil. 
Il  y examina  les  perttibations  que 
les  planètes  8c  les  comètes  peuvent 
éprouver  de  leur  aélion  mutuelle, 
lîl.  Effai  d’Analyfc , 1768,10-4.” 
Il  y développé  les  principaux  pro- 
blèmes fur  le  fyftcme  du  monde, 
& de  la  gravication  établie  par 
vton.  IV.  Lettrei  écrites  par  un 
théologien , 1771 , in-8.°  Ce  théo- 
logien n'eft  nullement  orthodoxe, 
&.  fe  livre  à des  fyftêmes  peu 
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religieux  V.  Mémoires  fur  les  fuites 
infinies  8c  les  équations  différen- 
tielles. VL  Eloges  de  Michel  de 
P Hôpital , David  Remouillé  , Cour - 
tanvoux  ,d'A‘embert , Euler,  jujJtcu, 
Trudaiae,  Francklin  , Ruffon  , 6c  de 
quelques  autres  membres  de  1 aca- 
demie des  Sciences,  morts  depuis 
l6û6  jufqu'en  1699.  Condorcet  «toit 
devenu  fecréta.re  de  cette  com- 
pagnie , 6c  ces  éloges  le  Aient  re- 
cevoir en  1781a  1 académie  Fran- 
(Oi  fe.  Bailly  fut  fon  concurrent  ; 
fur  trente-un  fuffrnges  . Condorcet 
en  obtint  fetze,  8c  Bailly  quinze. 
Après  cette  cleâton,  a laquelle 
d' Aitnibeït  prenott  l'interet  le  plus 
vif,  celui-ci  s’écria  : « Je  fuis 
plus  content  d'avoir  gagné  cette 
viéloire , que  je  ne  le  ferots  d'avoir 
trouvé  la  quadtature  du  cercle.  •• 
VIL  Eloge  ËC  Ptnfies  de  Pascal. 
Voltaire  ne  dédaigna  pas  d ajouter 
à cet  . écrit  des  aotes  8c  des  cOm- 
menuitus,  qui  parurent  dans  une 
fécondé  édition  faite  en  177S. 
VI II.  Du  commerce  det  Craint , 
in- 8.°  JX.  Réflexions  fur  l'efcla- 
vage  desNcgres.  L'auteur  y foutinr 
le  fyflèmc  de  leur  indépendance. 
X.  Letttct  fur  l’unité  du  pouvoir 
RgiAatif.  XL  Ejjal  fur  l’application 
de  l’analyfe  à la  probabilité  des 
déciûons  rendues  a la  pluralité  des 
voix,  17S{.  XII.  Vie  de  Turgot, 
1786,  deux  vol.  in-3.°  L auteur 
commença  à y développer  fes 
principes  républicains.  'KUi.Ejfai 
fur  les  lois  criminelles  8c  les  pré- 
tentions des  parlement.  XIV.  Des 
ponctions  det  Etats-Généraux , 1789  , 
a vol.  in-8.°  On  y trouve  de  la 
profondeur  8c  des  idées  famés. 

XV.  De  la  Forme  det  Lkciiur.s. 

XVI.  De  la  Banque  nationale  , 
17S9 , in-8.°  XVII.  De  la  Fixa, 
lion  de  l'Impôt,  I79O.  XVill.  Vie 
de  Voltaire.  Elle  parut  d'abord  à 
Genève  en  1787,  puis  à Londres, 
en  1790.  XIX,  Diftous  fur  Ici 
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conventions  nationale:  , 1791  , 
XX.  Ilsflixioni  ifur  la  Révo- 
lution de  16S8  & 1793,  in-8.°  Elle* 
ont  été  traduites  en  hollandois. 
XXI.  Piétés  extraites  du  recueil 
périodique,  intitulé  le  Républicain , 
1791,  in-8.°  XXII.  La  République 
Françoift,  aux  hommes  de  lettres  , 
1791 , in-8.°  XXIH.  Plan  d’une 
Conftitution  Françoife.  XXIV.  Rap- 
port fur  l'inftruâion  publique,  pré- 
senté i la  Convention.  XXV.  Ta. 
bleau  M fl  crique  des  progrès  de  l’ef- 
prit  humain,  in -8.°  C’eft  l’ou- 
vrage auquel  il  travailla  dans  la 
retraite  où  il  s'étoit  caché  (tendant 
que  les  Satellites  de  Robefpitrrc  le 
proferivoient  8t  le  eherehoient 
pour  l’immoler.  Il  n'a  été  publié 
qu’après  la  mort  de  l'auteur,  & a 
été  traduit  en  Angleterre  8t  en 
Allemagne.  XXVI.  Condorcet  tra- 
vailla encore  à la  Bibliothèque  de 
l’homme  public , au  Journal  en- 
cyclopédique, nu  Joutnal  de  Pans 
ït  à h Chronique  du  mois  ; Il 
ajouta  des  notes  aux  Lettres  i' Euler 
fur  diverfes  quefliont  de  phvfique 
& de  philofophte , 8c  à l'ouvrage 
économique  de  Sm'tb , traduit  par 
Ri  u cher.  M.  de  la  Harpe  a publié, 
dans  le  tome  I**  de  fa  Correfpon- 
dance  littéraire,  un  dialogue  entre 
Diogène  8c  Ariflippc  fur  la  flatterie , 
par  le  même  auteur.  St  la  con- 
duite politique  de  Condorcet  ae  fut 
pas  à l'abri  de  reproches , fes 
moeurs  le  furent.  Son  caradère 
non  exempt  d'orgueil , fe  montra 
prefque  toujours  paifible  & obli- 
geant ; fes  lumières  furent  éten- 
dues, fes  talens  variés, fes  idées  pro- 
fondes , mais  pas  toujours  jttftes. 
M.  Diannyire,  membre  de  l’inftitut, 
a publié  une  notice  fur  la  Vte  & 
les  Ouvrages  de  Condorcet , Hont  le 
portrait  a été  gravé  dans  cîs  der- 
nières années  par  Saint- Aubin. 

CONDREN,  (Charles  de) 
II'  général  de  la  congrégation  de 
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l’Oratoire , doûeur  de  la  maifon  de 
Sorbonne,  fils  d’un  gouverneur  de 
Monceaux  , fort  chéri  de  Henri  IV, 
naquit  a Vaubutn  près  deSoiffons , 
en  1588.  Son  pere,  qui  avoitdcf- 
fein  de  le  pouffer  à la  cour  ou 
dans  les  armees , voulut  l'empêcher 
d'embraffer  l’état  eccléfiaflique  ; 
mais  fa  vocation  étoit  trop  forte. 
Le  cardinal  de  Htrallc  , auquel  il 
fuccéda , le  reçut  dans  fa  congréga- 
tion, & l’employa  très-utilement. 
Le  Père  de  Condren  fut  Confeffeur 
du  duc  A' Orléans  , frère  unique  du 
roi.  Il  refufa  conrtamment  le  cha- 
peau de  cardinal , l'archevêché  de 
Reims  8c  celui  de  Lyon.  Ses  vertus 
pe  parurent  pas  avec  moins  d’éclat 
dans  fa  place  de  général.  Après 
avoir  travaille  long -temps  pour 
la  gloire  de  Dieu  & pour  le  falut 
du  prochain  , il  mourut  à Paris 
le  7 janvier  1641  , à qq  ans.  Son 
Idée  du  faeerdoet  de  J s C. , in-iî  , 
ne  fut  mile  au  jour  qu’après  fa 
mort  : il  ne  voulut  jamais  rien 
donner  au  public  pendant  fa  vie. 
On  a de  lui- des  Lettres  8 c des  Dif- 
ecurs  en  a vol.  in - i*.  C'efl  lui 
qui  comparoit  les  vieux  doôeurs 
ignorans  au»  vieux  jetons , qui , à 
forte  de  vieillir , n’  a voient  plus  de 
lettres.  Le  Pète  Ameioite  a écrit  fa 
Vit  in-8.° 

CONFUCIUS  ou  Cokfutzée, 
le  père  des  phSlofophes  Chinois, 
naquit  à dumping,  d'une  famille 
illurtre  , qui  tiroit  fon  origine  de 
Te- T , 17e  empereur  de  la  fécondé 
race  , vers  l'an  5 50  de  J.  C.  II  pa- 
rut philofophc  ries  fon  enfance, 
& fa  philofophie  s'accrut  par  la 
leéVure  & par  la  réflexion.  De- 
venu mandarin  & micifire  dé-rat 
du  royaume  rie  Lu , aujourd  hui 
Chann-Ton , il  montra  combien  il. 
étoit  important  que  les  rois  fuffent 
philofophes,  ou  euffent  des  phi- 
lofophespourminifires.  11  n’avoit 
accepté  le  miniftère , que  dans  l'ef- 
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pérance  de  pouvoir  répandre  pin* 
alternent  fes  lumières,  d’un  lieu 
élevé.  Le  détordre  s'étant  gliffé 
à la  cour , par  la  féduûion  de 
plufieurs  filles  que  le  roi  de  Tci 
avoit  envoyéesau  roi  de  Lu , il  re- 
nonça à fon  emploi , & fe  retira 
dans  le  royaume  de  Sin , pour  y 
enfeigner  la  philofophie-  Son  école 
fut  fi  célèbre,  que,  dans  peu  de 
temps , il  eut  juiqu'à  trois  mille 
difciples , parmi  lefqucls  il  y en 
eut  cinq  cents  qui  occupèrent  les 
portes  les  plus  éminens  dans  diffe- 
rens  royaumes,  il  divifa  fa  doc- 
trine en  quatre  parties  , & fon 
école  en  un  pareil  nombre  de 
clartés.  Ceux  du  premier  ordre 
s'appliquoient  à cultiver  la  vertu, 
& a fe  former  l’efprit  & le  cœur  : 
ceux  du  deuxième  s’attachoient, 
non  - feulement  aux  qualités  qui 
font  I honnête  homme,  mais  encore 
à ce  qui  rend  l'homme  éloquent  : 
les  troifièmes  fe  confacroient  à la 
politique  : l'occupation  des  qua- 
trièmes, étoit  de  mettre  dans  un 
fiyleéiégant,  les  réflexions  les  plus 
juftes  fur  la  conduite  des  mœurs. 
Confucius,  dans  toute  fa  doftrine, 
n’avoit  pour  but  que  de  difiiper 
les  ténèbres  de  l’efprit,  bannir  les 
vices  du  cœur , & rétablir  cette 
intégrité,  ptéfent  du  ciel,  fi  rare 
dans  tous  les  fiècles.  Obéir  à 
Dieu,  le  craindre,  le  fervir  ; ai- 
mer fon  prochain  comme  foi- 
même;  fe  vaincre  , foumettre  fes 
partions  à la  raifon  , ne  penfer 
à rien  qui  lui  fût  contraire  : 
telles  étoient  Its  leçons  que  ce 
grand  homme  donnoit  & prati- 
quoit.  Aufli  moderte  quefublime, 
il  déclaroit  qu'il  n'étoit  pas  l'in- 
venteur de  fa  doélrine  ; mais  qu'il 
l'.-tvoit  tirée  d'écrivains  plus  an- 
ciens , fur-tout  des  rois  l'ao  gr  Xun , 
qui  l’avoient  précédé  de  plus  de 
1500  ans.  Ses  difciples  avoient 
une  vénération  fi  extraordinaire 
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pour  lui , qu'ils  lui  rendoient  de» 
honneurs  qu’on  n’avoit  accoutumé 
d’accorder  qu'à  ceux  qui  étoient 
élevés  fur  le  trône.  Il  revint  avec 
eux  au  royaume  de  Lu  , 6c  y 
mourut  à 73  ans.  Quelque  temps 
avant  fa  mort,  il  déploroit  les 
défordres  de  fon  fièele  : Hélas  l 
difoit-il , il  ri y a plus  de  Sages , 
U riy  a plus  de  Saints.  Les  Rois 
méprifent  mes  maximes  ; je  fuis  inu- 
tile au  monde  : il  ne  me  refie  plus 
qu'à  en  fortir.  Son  tombeau  eft  dans 
l'académie  même  où  il  donnoit 
fes  leçons  , proche  la  ville  de 
Rio-fu.  On  voit , dans  toutes  les 
villes  , des  collèges  magnifiques 
élevés  en  fon  honneur  , avec  ces 
inferiptions  en  lettres  d’or  : Au 
grand  Maître...  Au  premier  Docteur ... 
Au  Précepteur  des  empereurs  (r  des 
rois.,..  Au  Saint. ...  Au  Roi  des  lettrés. 
Quand  un  oflicier  de  robe  parte 
devant  ces  édifices , il  defeend  de 
fon  palanquin , & fait  quelques  pas 
à pied  pour  honorer  ù mémoire. 
Ses  defeendans  font  mandarins- 
nés  , & ne  payent  aucun  tribut  à 
l’empereur.  On  attribue  à ce  philo- 
fophe  quatre  Livres  de  Morale  , que 
l'on  regarde  comme  fon  véritable 
portrait  fit  fon  plus  bel  éloge.  Sa 
vertu  & fon  mérite  ont  été  ex- 
traordinaires , fi  l'on  en  croit  les 
hiftoriens  Chinois.  Il  étoit  équi- 
table, poli,  doux,  artable,  gai, 
plus  févere  pour  foi  que  pour  les 
autres  , cenfeur  rigoureux  de  fa 
propre  conduite , parlant  peu , mé- 
ditant beaucoup,  modefle  malgré 
festalens,  & séxerçant  fans  certe 
dans  la  pratique  du  bien.  Parmi 
la  foule  de  fes  maximes  qu'on  a 
recueillies , on  ne  citera  que  celles- 
ci  : La  raifon  efi  un  miroir  que  ton  a 
reçu  du  Ciel  J s’il  fe  ternit  , U faut 
l’tffuytr.  Il  faut  commenter  par  fe  cor- 
riger , pour  corriger  les  hommes.  — Je 
ne  voudrons  pas  que  l’on  fût  ma  p en- 
fle ; ne  D difons  donc  pat.  Je  ne 


Digitized  by  Google 


C O N 

\oudrois  pas  que  F on  [ ut  ce  que  je 
fuis  tutti  de  faire  ; ne  U faifons  donc 
pas.  • — Le  Sage  craint , quand  le  Ciel 
efl  ftrtin.  Dans  Us  tempères , il  mar- 
cherait fur  les  flots  Sr  fur  Us  rents . 
-VouU\- vous  minuter  un  grand  pro- 
jet ? écrivc[fur  la  puufiïère  , afin  qu  au 
moindre  J crapule  , il  n'en  refie  rien . 

— Un  riche  montroit  (es  bijoux 
à un  £age  : Je  vous  remercie  des  bi- 
joux que  roui  me  donne\ , dit  le  Sage. 
Vraiment  je  ne  vous  Us  donne  pas, 

répartit  le  riche Je  vous  demande 

pardon  , répliqua  le  Cage , vous  me 
les  donne^  ; car  vous  les  voye\,  Cr 
je  les  vois  : j’en  jouis  comme  vous . 

— Ne  parU\  jamais  de  vous  aux  au- 
tres , ni  en  bien  , parce  qu'ils  ne  vous 
croiront  pas  ; ni  en  mal , parce  qu'ils 
en  croient  déjà  plus  que  vous  ne  vouU\. 

— Avouer  fes  défauts  quand  on  efl 
repris  , c’tjl  mode/lie  : lu  découvrir  à 
fes  amis , c’eft  ingénuité , c’eft  con- 
fiance : fe  Us  reprocher  à foi-mime, 
c'eft  humilité  ; mais  Us  alla  prêcha 
à tout  U monde  , fi  F on  n’y  prend  pas 
farde , c’eft  orgueil.  On  a rédigé  cet 
article  d'après  le  Comte,  du  Halde 
Sc  quelques  autres  Jéfuitet.  Mais 
on  fait  aujourd'hui  qu’il  faut  beau- 
coup réduire  les  cloges  donnés 
par  ces  millionnaires  aux  Chinois 
& au  fondateur  de  la  philofophie 
Chinoifa.  Quant  à fes  livres , fup- 
pofé  qu'ils  foient  de  lui , ils  n’ont 
pas  plus  corrigé  les  peuples  de  la 
Chine , peuples  vains , frivoles  & 
avides  , que  Sénèque  n'a  réformé 
les  moeurs  des  Européens.  Il  efl 
pourtant  bon  de  citer  leurs  leçons 
de  morale  aux  uns  8c  aux  autres , 
en  les  avertilTant  qu’il  n'y  a qu'une 
religion  vraie  8c  fainte  , qui  puiffe 
changer  le  coeur  de  l’homme.  Le 
Pcre  Cuupftt  a donné  au  public  les 
trois  premiets  livres  de  la  Morale 
de  Confucius  ou  atcribuce  à Confu- 
cius , en  latin , avec  des  notes  : Pa- 
ris «J687  , tn-fol.  ; 8c  on  en  a publié 
en  1788  l’extrait,  traduit  en  £raâ- 
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çois , fous  le  titre  de  Morale  de 
Confucius  , iiwi.  M.  l'Evêque  a 
donné  aufü  Y Abrégé  de  la  Morale 
de  ce  philofophe,  Paris,  Didot , 
1781,  in- 16  ; 8c  M.  Paflortt  l'a 
comparée  avec  celle  de  Moyfe. 
u Confucius  , dit  Sonnerai  dans  fon 
Voyage  aux  Indes  , ce  grand  Iégif- 
lateur  qu'on  a élevé  au-deftus  de 
la  fageffe  humaine  , a fait  quel- 
ques livres  de  morale , adaptés  au 
génie  de  fa  nation  , mais  qui  n« 
contiennent , en  plus  grande  par- 
tie , qu'un  amas  de  ebofes  obf- 
cures , de  vifions  , de  fentences 
8c  de  vieux  contes  , mêlés  d’un 
peu  de  philofophie.  Ses  ouvrages 
n’en  font  pas  moins  adorés.  U a 
écrit  des  milliers  de  fentences  , 
qu'on  a accommodées  aux  évène- 
mens  ; comme  nous  avons  inter- 
prété celles  de  Noflraiamus  8c  du 
Juif-errant.  Aujourd  hui,  en  France, 
il  n'y  a que  les  bonnes  femmes  8c 
les  petits  enfans,  qui  y croient. 
Mais  à la  Chine , c'eft  d’apres  celle* 
de  Confucius , qu'on  dirige  toutes 
les  opérations.  >•  On  lui  attribue  le 
Tchstn-Tficou  , nom  qui  fignifie  le 
printemps  8 c Y automne.  C’eft  une  chro- 
nique des  rois  de  Lu , qui  commence 
vers  l'an  710  avant  notre  ère , 8c 
où  les  éclipfes  font  notées  avec 
une  assez  grande  exa élimée.  Voy. 
Herdïrlch. 

CONGRÈVE , (Guillaume  ) né 
en  Irlande  dans  le  comté  de  Cork, 
en  167a,  mourut  en  1719,  à 57 
ans.  Son  pete  le  deftina  d'abord  à 
l’étude  des  lois;  mais  il  s y li- 
vra fans  goût , 8c  par  conféquent 
Uns  fuccès.  La  nature  l'avoir  fait 
naître  pour  la  poéfie  , 8t  fur-tout 
pour  la  poéfie  dramatique-  C'ell 
peut-être,  de  tous  les  Anglois, 
celui  qui  a porté  le  plus  loin  la 
gloire  du  théâtre  comique.  Ses 
pièces , qui  l'ont  fait  appeler  le 
Térenee  Anglais , font  pleines  de 
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caraélères  nuancés  avec  fineffe. 
On  n'y  effuie  gucrcs  de  raauvaifes 
plaifanteries.  On  y voit  par-tout 
le  langage  de  ceux  qui  fe  nomment 
les  honnête» gens,  avec  des  aûions 
de  fripon  : ce  qui  prouve  qu’il 
connoifloit  ce  qu'on  appelle,  fou- 
vent  très- improprement  dans  un 
certain  monde , la  bonne  Compagnie. 
Son  mérite  & fa  réputation  rele- 
vèrent egalement  à des  emplois  lu- 
cratifs & honorables.  Il  quitta  de 
bonne  heure  les  Mufes  , fe  con- 
tentant de  compofer , dans  l’occa- 
fion , quelques  Pièces  fugitive t , que 
l'amitié  ou  l'amour  lui  arrachoient. 
Il  fembloit  même  qu'il  rougiffoit 
d'être  homme-de-!ettres , quoiqu'il 
dût  fa  fortune  jmx  lettres.  Il  ne 
vouloh  être  regardé  que  comme 
un  Gcntilhumme , qui  muiuU  une  vit 
f, impie  & mifée.  Ccft  ce  qu’il  dit  à 
Voltaire  dans  la  première  vifite  que 
celui  - ci  lui  fit.  Ce  propos  parut 
fi  étrange  au  poète  François,  qu'il 
ne  put  s’empêcher  de  répondre  : 
Si  je  n’avois  confidéri  en  vous  que  le 
Gentilhomme  , je  me  / trois  difpenfi 
de  venir  vous  voir.  Voici  le  titre  de 
fes  Comédies  : Le  vieux  Germon  ; 
Lt  Fourbe  ; Amour  pour  amour  ; PE- 
pouft  du  malin  ; Le  Chemin  du  Monde. 
On  a encore  de  lui  plufieurs  autres 
pièces , des  Opéra , des  O du , des 
PafloraUe , fit  des  Traductions  de 
quelques  morceaux  des  poètes 
Grecs  8c  Latins.  Ses  Œuvres  pa- 
rurent à Londres,  17)0,  3 vol. 
in-12;  8c  à Birmingham,  1761, 
3 vol.  in-8.° 

CONINCK,  (Gilles)  Jéfuite, 
né  à Baillent , en  1 571 , 8c  mort  à 
Louvain,  en  1636,  à 63  ans  , a 
publié  des  Commentaires  fur  la 
Somme  de  S.  Thomxs  , fous  ce 

titre  î Commentariorum  ac  di'puta- 
tionum  , in  univerjam  Onctrinam 
D.  Thomas , de  Sacramentis  & cen - 
furie  i auüore  Æyi.  de  Coninck  , 
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SocUiatèe  Jefu  : poflrtma  ediiio , Ro - 
ihomagi , 1630,  in-fol.  Ces  Com- 
mentaires ont  été  condamnés  par 
les  differens  parlement  dans  le 
temps  de  la  profeription  des  Jc- 
fuites. 

CONNAN , (François  de)  fei- 
gneur  de  Cou/on  , maître  des  re- 
quêtes , fe  diflingua  fous  le  règne 
de  François  l par  fa  fcicnce.  Il 
mourut  à Paris  en  15  5 1 , à 43  ans. 
11  a laiffé  quatre  livres  de  Com- 
mentaires fur  le  Droit  civil  : à 
Paris,  1358,  in-folio,  que  Louis 
li  Roy , fon  intime  ami , dédia  au 
chancelier  de  l 'Hôpital.  Connan 
avoit  aufli  le  deffein  de  donner 
au  public  un  ouvrage  femblable 
à celui  que  Domat  a exécuté  de- 
puis. Ce  jurifconfulte  joignoit  à 
une  mémoire  heureufe  , un  cfprit 
jufte  8c  capable  de  réflexion. 

CO.NNIOES,  gouverneur 
donné  au  jeune  Théjée  par  fon 
père  PiüUt,  fit  de  fon  elève  un 
héros.  Les  Athéniens , en  recon- 
noifiance , établirent  des  fa.tifi.es 
en  fon  honneur , où  l’oa  irmao- 
loit  des  béliers. 

CONNOR , ( Bernard  ) médecin 
8c  philofophe  Irlandois  , vint  en 
France  à l’âge  de  vingt  ans.  Il  fut 
chargé  de  l'éducation  des  fils  du 
grand -chancelier  du  roi  de  Polo- 
gne, qui  étoient  à Paris.  Après 
avoir  voyagé  avec  eux  en  Italie, 
en  Sicile , en  Allemagne  8c  ailleurs , 
il  devint  médecin  de  S.  M.  Po- 
lonoife,  qui  le  donna  àl’élcflrica 
de  Bavière  , fa  fœur.  11  repaffa  en 
Angleterre,  devint  membre  de  la 
focicté  royale , 8c  embraiïa  exté- 
rieurement li  communion  de  l’é- 
glife  Anglicane.  Un  prêtre  Ca- 
tholique , deguifé , ayant  obtenu 
de  l’entretenir  en  fecret  dans  fa  der- 
nière maladie  , on  vit  au  travers 
d’une  porte , qu’il  lui  dor.aa  l’ab- 
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folution  8c  l'extrême-onflion.  Le 
malade  mourut  le  lendemain  30 
©élobre  1698,  à 33  ans.  On  a 
de  lui  un  livre  intitulé  : Evange- 
lium Médité  ; feu  De  fufpenfii  na- 
in: x Ugibus  , fire  de  miraculé  , reli - 
qui  faut  qux  Médité  indag:ni  J'ukjici 
puffunt  ; in-8°  , Londres  1697.  Lç 
phi'.ofophe  médecin , trop  jaloux 
de  Ton  art,  s’efforce  d'expliquer, 
félon  les  principes  de  la  médecine , 
les  gucrifons  miraculeufes  de  l'É- 
vangile. Le  doélcur  Anglican  qui 
l’aififta  à la  mort,  lui  en  ayant 
parlé  comme  d’un  livre  trcs-fuf- 
peft,  il  répondit  qu'il  ne  l’avoit 
pas  compofc  dans  le  deffein  de 
nuire  à la  religion  Chrétienne,  8c 
qu'il  regardoit  les  miracles  de 
Jésus-Christ  comme  un  témoi- 
gnage de  la  vérité  de  fa  doârine' 
& de  fa  miflion.  On  peut  croire 
que  l’auteur  avoit  des  intentions 
droites  ; mais  fon  ouvrage  n’en  eft 
pas  moins  dangereux.  On  doit  en- 
core à ce  médecin  un  Voyage  en 
Pologne  , imprimé  en  anglois  , à 
Londres  , en  1698 , 2 vol.  in-8.° 

I.  CONON  , général  des  Athé- 
niens , prit  de  bonne  heure  le  def- 
fein de  rétablir  fa  patrie  dans  fa 
première  fpiendeur.  Ses  conci- 
toyens lui  ayant  donné  le  gou- 
vernement de  toutes  les  ifles  dé- 
pendantes de  la  république  , St 
ayant  été  renfermé  dans  le  port 
de  Mirylcne  par  Callittatidas , gé- 
néral des  Lacédémoniens  , il  fit 
fi  bonne  contenance  que  l’ennemi 
fut  obligé  de  fe  retirer.  Mais,  peu 
apres  , Lyfandrc  , autre  général  de 
Sparte  , l’ayant  vaincu  dans  un 
combat  naval  , près  d’Ægros-Po- 
tamos,  l’an  405  avant  J.  C.  , il 
fe  retira  en  Crète,  auprès  du  roi 
Evagore , où  il  refta  jufqu  a ce 
que  Anaxercès , roi  des  Perfes  , 
dtclarât  la  guerre  aux  Lacédémo- 
niens. Cuatu  Ce  rendit  fur  fa  frotte 
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pour  la  commander  avec  Phama- 
iaje  ; & voyant  que  les  fecours 
du  roi  de  Perfe  venoient  trop  len- 
tement , il  alla  lui- même  à la  cour 
les  foütciter.  Le  roi  le  reçut  par- 
faitement bien,  8t  lui  accorda  non- 
feulement  ce  qu’il  lui  demandait, 
mais  il  le  fit  amiral  de  fa  flotte. 
Alors  , il  chetcha  à engager  un 
nouveau  combat  avec  'es  Laccdc- 
moniens  , il  remporta  fur  eux  la 
viftoire  navale  de  Cnide , l’an  394 
avant  J.  C. , coula  h fond  cin- 
quante galères , tua  un  gra 'd  nom- 
bre de  foldats  , 8c  enveloppa  dans 
le  combat  l’amiral  Lyfandrc  qui  y 
perdit  la  vie.  Cet  avantage  dé- 
dommagea Athènes  de  toutes  les 
pertes  quelle  avoit  faites  à la  jour- 
née de  la  Chèvre , feize  ans  au- 
paravant. Cooon  , qui  venoit  de 
donner  à fes  concitoyens  l’empire 
de  la  mer , pourfuivit  fes  conquêtes 
l’annce  fuivante.  Il  ravagea  les 
côtes  de  Lacédémone , rentra  dans 
fa  patrie  couvert  de  gloire , St  lui 
fit  préfent  de  fotnmes  immenfes 
qu’il  avoit  recueillies  dans  la  Perfe. 
Avec  cet  argent  St  un  grand  nom- 
bre d’ouvriers  que  les  Alliés  lui 
envoyèrent,  il  rétablir,  en  peu 
de  temps,  le  Pyrée  8t  les  murailles 
de  la  ville.  Les  Lacédémoniens  ne 
trouvèrent  d’autre  moyen  de  fe 
venger  de  ce  grand  homme  , leur 
plus  implacable  ennemi  , qu’en 
l’accufant  auprès  A'Artaxircis , de 
vouloir  enlever  l’Ionie  St  l’Éolide 
aux  Perfes  , pour  les  faire  rentrer 
fous  la  domination  des  Athéniens. 
Térikafe  , Attrape  de  Sardes , le  fit 
arrêter  fous  ce  vain  prétexte.  On 
n’a  pas  fu  précifément  ce  qu’i’  de- 
vint. Les  uns  dirent  que  l’illuflre 
accufé  fut  mené  à Artaxercès  , qui 
le  fit  mourir  : d’autres  afïurent  qu’il 
fe  fauva  de  prifon.  11  laifla  un 
fils , appelé  Timothée , qui , comme 
fon  père  , fe  figr.al*  dïns  les 
combats. 
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II.  CONON  , agronome  de 
l’ifle  de  Sjmos  , étoiten  commerce 
de  littérature  St  d’amitié  avec  Ar- 
chimède , qui  lui  envoyoit  de  temps 
en  temps  des  problèmes.  C efl  lui 
qui  metamorphofj  en  aflre  la  che- 
velure de  Bérénice  , futur  Ôt  femme 
de  PtoUmic-Évcrgili , vers  l'au  300 
avant  J.  C.  Cette  reine , inquiété  du 
fort  de  fon  époux , qui  étoit  alors 
dans  le  cours  de  fes  conquêtes  , 
fit  voeu  de  confacrer  fa  chevelure 
aux  Dieux , s’il  revenoit  fans  ac- 
cident. Ses  defirs  ayant  été  accom- 
plis, elle  s’acquitta  de  fa  promette. 
Les  cheveux  confacrés  furent  éga- 
rés quelque  temps  apres.  Canon, 
hon  mathématicien , mais  encore 
meilleur  courtifan  , confola  Érer- 
gett  défolé  de  cette  perte,  en  af- 
furant  que  la  chevelure  de  Béré- 
nice avoit  été  enlevée  au  ciel.  Il 
y a fept  étoiles  près  de  la  queue 
du  lion  , qui  jufqu'alors  c’avoient 
fait  partie  daucune  r.onflellation  \ 
l’aûronome,  les  indiquant  au  roi, 
lui  dit  que  c’étoit  la  chevelure  de 
fa  femme,  8c  Ptolomie  voulut  bien 
le  croire.  Catulle  a laifle  , en  vers 
latins  , la  traduction  d'un  petic 
Poème  grec  , de  Callimajue,  a ce 
fujet. 

III.  CONON,  originaire  de 
Tltrace  , né  en  Sicile , pape  apres 
la  mort  de  Jean  P,  le  ai  oélobre 
486  , mourut  le  ai  feptembre  de 
l’année  fuivantc.  C'étoit  un  vieil- 
lard vénérable  par  fa  bonne  mine  , 
fes  cheveux  blancs , fa  simplicité 
8c  fa  candeur. 

I.  CONRAD,  ( Saint  ) iffu 
d'une  famille  illuflre  d'Allemagne, 
fut  élevé  dans  les  bonnes  lettres 
par  Nouno  , évêque  de  Confiance, 
& lui  fuccéda.  Apres  avoir  rem- 
pli , pendant  quarante- deux  ans, 
tous  les  devoirs  de  l'épifcopat , 
Conrad  mourut  en  976.  Un  pape 
l'a  cauonifé  en  11103  £c  un  plu- 
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lofophe  a écrit  fa  Vie.  Sa  cano- 
ntfation  efl  duc  à Caüxu  II  J , fa 
Vie  a Leibnit{, 

11.  CONRAD  1"  , comte  de 
Franconie  , fut  élu  roi  de  Ger- 
manie en  911,  après  la  mort  de 
Louis  IP.  O: Lun  , duc  de  Saxe  , 
avoit  cté  choili  par  1a  diete  , mais 
fe  voyaut  trop  vieux  , il  propofa 
Conrad  , quoique  fon  ennemi  , 
parce  qu'il  le  croyoit  digne  du 
trône.  ••  Cette  aélion  n'efl  guère» 
dans  l'efprit  de  ce  temps  prefq.se 
fauvage,  dit  un  hiflorienqui  con- 
tredit fouvent  tous  ceux  qui  l’ont 
précédé.  On  y voit  de  l'ambition, 
de  la  fourberie  , du  courage  , 
comme  dans  tous  les  autres  lie— 
clés  j mais  , à commencer  par 
Claris  , ajoute-t-il  non  moins  té- 
mérairement, on  ne  voit  pas  une 
adlion  de  magnanimité.  >•  C'eft  ca- 
lomnier la  nature  humaine.  Il  efl 
très -sûr  qu’il  y avoit  moins  de 
raffinement  dans  ce  fièclc  que  dans 
le  nôtre  ; mais  il  faut  être  bien 
hardi  , pour  avancer  que  l'on  n'y 
vit  aucune  adion  de  vertu.  — Tous 
les  peuples  reconnurent  Conrad  , 
à l'exception  d Arnoult , duc  de 
Bavière  , qui  fe  fauva  cher  les 
Huns  , & les  engagea  à veair  ra- 
vager l'Allemagne.  Ils  portèrent 
le  fer  8c  le  feu  jufques  dans  l'Al- 
face  & fur  les  frontières  de  la  Lor- 
raine. Conrad  les  chatta  par  la  pro- 
mette d’un  tribut  annuel , 8c  mourut 
le  a 3 décembre  918  , fans  laitier 
d'entans  mâles,  li  imita  , avant  de 
mourir , la  générofîté  d’Oihon  a 
fon  égard , en  défignant , pour  fon 
fuccetteur  , le  fils  du  même  Othun  , 
Henri  , qui  s'étoit  révolté  con- 
tre lui. 

III.  CONRAD  II,  dit  U Sa- 
Ihfue  , fils  d ‘Herman  , duc  de  Fran- 
co.rie , élu  roi  d’Allemagne  , en 
102.4  • apres  la  mort  de  Henri  II , 
eut  à combattre  la  plupart  des  ducs 
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Révoltés  contre  lui.  Ernefl , duc  dtf 
Souabe , qui  avoit  suffi  arme , fut 
mi»  au  ban  *le  l’empire.  C'eft  un 
«Je»  premier»  exemple»  de  celte 
profeription,  dont  la  formule  étoitt 
H on  s déclarons  la  femme  reuse . tes 
tnfans  orphelins , & neuf  t\m  ryons  , 
au  nom  du  Diable , aux  quatre  coins 
<lu  monde.  L’annce  d'après , ion, 
Conrad  pafla  en  Italie,  & fut  cou- 
ronne empereur  à Rome  avec  la 
reine  fon  epoufe.  Ce  voyage  des 
empereurs  Allemands  ctoit  tou- 
jours annoncé  une  année  & fix 
Semaine»  avant  que  d’être  entre- 
pris. Tous  les  vaiTaux  de  la  cou- 
ronne étoient  obligé»  de  fc  rendre 
dans  la  plaine  de  Ror.cale,  pour 
y être  paffés  en  revue.  Les  noble» 
& le»  feigneurs  conduiloient  avxc 
eux  leurs  atriere-vallaux.  Les  vaf* 
faux  de  la  couronne , qui  ne  com- 
paroiffoient  pas  , perdoient  lcqrs 
fiefs  , suffi  bien  que  les  arnire- 
vaftaux  qui  ne  fuivoieut  pas  leurs 
feigneurs.  C’eft  depuis  Conrad  prin- 
cipalcmcni , que  les  fiefs  font  de- 
venus héréditaires.  Conrad  11  ac- 
quit le  royaume  de  Bourgogne^,  çn 
vertu  de  la  donation  de  Raoul, Dl , 
dernier  roi  . mort  en  1033  , St  à 
titre  de  mari  de'  Gisèle  , feeur  puî- 
née de  ce  prince.  Huées  , comte 
de  Champagne  , lui  difputa  cet 
héritage  tuais.  il  fut  tue  dans  une 
bgtqiile.-le  17  décembre  10J7. 
Conrad  mourut  à Utrccht  , un  an 
& demi  apres,  le  4 juin  1039.  Ce 
fut  un  prince  d un  grand  courage , 
d un  efprit  prévoyant,  avide  de 
gloire  , plein  de  bonté  &.  de 
douceur , Sc  d'une  libéralité  peu 
commune.  Un  gentilhomme  ayant 
perdu  une  jambe  à fon  fervjee  , 
reçut  db  lui  autant  de  pièces  d'or 
qu'il  pouvoit  en  entrer  dans  fa 
botte.  Un  feigneur  nommé  Union 
lui  ayant  amené  un  jour  trente- 
deux  de  fes  fils  , tous  fortis  du 
même  lit  & en  âge  de  porter  les 
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armés  ; il  combla  le  père  de  pre- 
fens , & donna  à chacun  des  en- 
fans  un  emploi  conforme  à fon 
âge. 

IV.  CONRAD  III,  duc  de 
Franconie  , fils  de  Frédéric  , duc 
de  Souabe , & d'Agnes  , foeur  de 
l’empereur  Henri  V , naquit  en 
1094.  Après  la  mort  de  Lothairell , 
à qui  il  avoit  difpute  l’empire , 
tous  les  feigneurs  fc  réunirent  en 
fa  faveur  le  il  février  113S.  Hspri 
de  Bavière  , appelé  le  Superbe  , 
s'oppofa  à fon  élection  ; mais 
ayant  été  mis  au  ban  de  l'empire 
& dépouille  de  fes  duchés  , il  ne 
put  furvivre  a fa  difgrace.  Le 
margrave  d'Autriche  eut  beaucoup 
de  peine  à fe  meure  en  poiîelfipn 
de  la  Bavière.  U’elft  , oncle  jdu 
défunt , repoufla  le  nouveau  duc  ; 
mais  il  fut  battu  par  les  troupes 
Impériales , près  du  château  -da 
U'insbcrg.  Cette  bataille  eft  rrèi- 
célcbre  dans  l’hiftoire  du  moyen 
âge  , parce  qu’on  prétend  qu’elle 
a donné  lieu  aux  noms  des  Guelfes 
& des  Gibelins.  Le  cri  de  guerre 
des  Bavarois  avoit  été  U'.tfs , .nom 
de  leur  général  -,  & celui  des  Im- 
périaux lf~e.bl.ngen  , nom  d'un  pe- 
tit village  de  Souabe  , dans  lequel 
Frédéric . duc  de  Souabe , leur  gççu- 
rai , avoit  été  élevé.  Pec.  à peu 
ces  noms  ferviront  à"  déiigncr^e* 
deux  partis.  Enfin  , ils  devinrent 
tellement  a la  jnf>dç , que  lc>  .'r.i- 
pciiaux  furent , dit  - on  , tou  >prs 
appelés  R'sibi'.ng.ent , & que,  Ion 
nomma  IF’elft  tous  ceux  qui  ctoicnt 
contraires  aux  empereurs.  Les  Irn- 
licns  , dont  la  langue  plus  douce 
que  l'Allemande  , ne  pouvoit  re- 
cevoir ces  mots  batbares  , les 
ajufterem  tomme  al»  purent,-  Sc  en 
composèrent  leurs  Gw.lf.sio  leurs 
Gibelins.  Ceft  l'étymolç^je  que 
quelques  hiftoriens  donnent  à:ces 
deux,  noms;  mais  e Je  n’elt  pas 
U o 
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«vouce  généralement , 8c  nous  en 
rapportons  quelques  autres  ailleurs: 
Vuye\  Buondelmonte.  Quoi 
qu'il  en  foit,  l’expédition  de  Con- 
rad lll  dans  la  Terre- Sainte  fut 
beaucoup  moins  heureufe  que  fa 
guerre  contre  la  Bavière.  L'in- 
tempérance fit  périr  une  partie  de 
fon  armée  , 8c  non  pas  le  poifon 
que  les  Grecs  étoient  fotip;onnés 
de  jeter  dans  les  fontaines  ; à 
moins  que  l’on  ne  veuille  croire 
que  l'une  St  l'autre  de  ces  caufes 
contribuèrent  à ces  pertes.  Conrad, 
de  retour  en  Allemagne  , mourut 
à Bamberg,  le  tj  février  115a, 
fans  avoir  pu  être  couronné  en 
Italie  , ni  laiffer  le  royaume  d’Al- 
lemagne à Ton  fils.  Quelques  au- 
teurs ont  raconté  un  trait  de  gé- 
jsérofirc  de  ce  prince.  Apres  la 
prife  de  Winsberg  , il  ordonna  de 
faire  prifonniers  tous  les  hommes , 
Sc  de  donner  la  liberté  aux  femmes. 
Conrad  accorda  à celles-ci  d'em- 
porter ce  qu’elles  pourroient.  Elles 
prirent  leurs  maris  fur  leurs  dos , 
8c  leuts  enfans  fous  leurs  bras. 
L’empereur,  touché  de  leur  amour, 
pardonna  à tous  les  habitant . . . 
Conrad  fut  un  prince  humain  , li- 
béral 8c  pieux  ; mais  d'un  génie 
très-médiocre  , donnant  avec  fa- 
cilité dans  les  grandes  emreprifes  ; 
peu  sûr  , peu  heureux  , peu  conf- 
iant dans  l'exécution  , quoique 
brave  dans  le  péril.  Simple  dans 
fes  manières  8c  dans  fa  conduite, 
il  eut  une  douceur  de  caraâère 
qui  dégénéra  fouvent  en  foibleffe. 
« Guerrier  intrépide , bon  prince  , 
foible  empereur  ; ces  trois  mots , 
«lit  Montignl , renferment  fes  qua- 
lités 8c  fes  défauts.  * 

V.  CONRAD  IV,  duc  de 
Souabe,  8c  fils  de  Frédéric  II , fe 
fit  élire  empereur  après  la  mort 
de  ce  prince  en  ujo.  Le  pape 
innocent  IV , au  lieu  de  1«  cou- 
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rOnner  empereur  , fit  prêcher  ttn* 
croifade  contre  lui  8c  contre  Main- 
froi , bâtard  de  Frédéric  Il , fideile 
alors  à fon  frère  8c  aux  dernières 
volontés  de  fon  pere.  Mainfroi , 
prince  de  Tareme  , gouvernoit 
Naples  8c  la  Sicile  au  nom  de 
Conrad.  Le  pape  vouloit  difpof.r 
de  ces  deux  royaumes  , que  les 
faâions  des  Gibelins  St  des  Guelfe* 
partageoient  8c  défoloicnt.  Elles 
avoient  commencé  par  les  que- 
relles des  papes  8c  des  empereurs. 
Ces  mots  avoient  été  par-tout  ut» 
mot  de  ralliement , du  temps  de 
Frédéric  11.  Ceux  qui  prétendoieat 
acquérir  des  fiefs  8c  des  titres  que 
les  empereurs  donnaient,  fe  dé- 
claroient  Gibelin* ; les  Guelfes  pa- 
roi (Toient  plus  partifans  de  la  li- 
berté Italique,  quoique  la  plupart 
de  ceux  des  états  de  l'Églife  fuf- 
fem  pour  les  papes.  Ces  fanions 
fe  fubdivifoiem  encore  en  plu- 
fieurs  partis  différent , 8c  nour- 
riffoient  les  difeordes  civiles  8c 
domefiiques.  Ce  fut  au  milieu  de 
ces  troubles  que  Conrad  pafla  en 
Italie  pour  fe  faire  reconnoitre  roi 
des  Deux- Sicile!.  U prit  Naples  , 
Capoue , Aquino  , 8c  mourut  bien- 
tôt après  à la  fleur  de  fon  âge , 
le  19  mai  1154.  On  accufa,  fans 
doute  à tort,  Mainfroi  de  l'avoir 
fait  empoifonner.  Son  médecin  , 
Jean  Mourus  de  Salerne  , fuivant 
les  bifioriens  , hâta  fa  mort  en 
lui  faifanc  prendre  de  la  poudre 
de  diamant , mêlée  à celle  de  feara- 
monée  -,  mais  ccs  deux  poudres 
ne  font  point  un  po.fon  ; 8c  la 
dernière  eft  un  purgatif  fouvent 
employé  en  médecine  Conrad  eut 
é Êlifabtth  , fille  du  duc  de  Ba- 
vière , l’infortuné  Conradin.  Voy. 
ce  mot. 

VI.  CONRAD,  de  précepteur 
de  l'empereur  Henri  IV,  devint, 
l'an  1075  , évêque  d’Utracht.  il 
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tt'eft  gufret  connu  que  par  Ton 
xèle  exceffîf  pour  cet  empereur 
contre  le  pape  Grégoire  Vil.  Il  tut 
afiafiiné  > l'un  1099  , dans  fou 
palais,  où  il  étoit  en  prière,  après 
avoir  dit  la  méfié.  Les  uns  en 
acculent  les  partifans  du  marquis 
d'Egfort,  dont  ce  prclat  retenoit 
les  terres , que  l’empereur  lui  avoit 
données  jufqu'à  trois  fois  ; les 
autres, un  maçon, dont  il  avoit  fur- 
pris  le  fecret  pour  bâtir  folidement 
une  églife  en  terre  maréc-tgeufe. 
On  lui  attribue  divers  Écrits  en 
faveur  de  Httsri  IV , dans  le  Recueil 
des  Pièces  apologétiques  de  cet  em- 
pereur ; Mayence,  1510,  8c  Ha- 
novre, 1611,  in-4.° 

VII.  CONRAD  de  Mayence, 
(Cokraovs  Epifeopus ) auteur  de 
la  Chronique  de  Mayence , depuis 
*140  jufqu'en  iîjo  , imprimée  en 
1J35  : compi'ation  indigefie,  mais 
utile  pour  l'hiftoire  de  ce  temps-là. 

VIII.  CONRAD  , cardinal  , 
archevêque  de  Mayence  , mort 
en  nos,  fut  élevé  à la  pourpre 
par  Alexandre  111  ; & l’on  dit  que 
c'eft  le  premier  qui  aitété  cardinal , 
n'étant  pas  de  Rome , ni  d’Italie. 

IX.  CONRAD,  connu  fous  le 
nom  d'Abbrs  l/fpcrgenfis  , abbé 
d'Ufperg  au  diocefe  d’Ausbourg , 
snort  vers  1x40  , laiffa  une  Chro- 
nique qui  finit  à l'an  1119  , 8c  qui 
fut  continuée  par  un  anonyme  , 
depuis  frldirc  II  jufqu'à  Charles- 
Qu'nt.  On  en  a une  édition  de 
Balle  en  1569,  io-fol.  , enrichie 
de  cette  continuation.  L’auteur 
flatte  trop  les  empereurs  , 6c  ne 
ménage  pas  allez  les  pontifes 
Romains  qui  ont  eu  des  querelles 
avec  eux. 

CONRADIN , ou  Conrad  U 
Jeune  , né  le  13  mars  ixji  , de 
Conrad  IV,  8t  d’Eli/aieth , fille 
à' O thon,  duc  de  Bavière,  s'aveir 
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que  trois  ans  lorfque  fon  père 
mourut  , latlfani  la  régence  du 
royaume  de  Naples  à Mtm/roi , 
qui  fatigua  les  papes  par  fes  courfes 
fur  les  terres  de  l' Eglife.  Urbtin  IV, 
cherchant  un  vengeur , donna  l’in- 
veftiture  de  ce  royaume  à Charité 
d' Anjou,  frère  de  5.  Louis . Main/roi 
ayant  été  tué  dans  la  bataille  de 
Bénévent  , que  Charles  lui  livra, 
Ccnradin,  âgé  de  15  ans,  prit  le 
titre  de  roi  de  Sicile , & paffa  en 
Italie,  où  l'appeloit  une  faûion 
pui  liante.  Les  Gibelins  le  reçurent 
dans  Rome  au  Capitole , comme 
un  empereur-  Tous  les  coeurs 
étoient  à lui,  8c,  par  unedefliuée 
finguüère  , dit  un  hifiorien  , les 
Romains  8t  les  Mufulmans  fe  dé- 
clarèrent en  même  temps  en  fa 
faveur.  D’un  côté,  l’infant  Henri, 
frère  d AlfonfeX , roi  de  Cafiillc  , 
vrai  chevalier  errant , paffe  en 
Italie  , 8c  fe  fait  déclarer  fénateur 
dans  Rome,  pour  y foutenir  les 
droits  de  Conradin.  De  l’autre,  un 
roi  de  Tunis  lui  prête  de  l'argent 
8c  des  galères  -,  8c  tous  les  Sarrabns, 
reliés  dans  le  royaume  de  Naples, 
prennent  les  armes  pour  le  dé- 
fendre. Ces  fecours  furent  inutiles. 
Conradin  , fait  prifonnier  par  fou 
compétiteur,  au  Champ-de- Lys, 
pré.  du  la:  Fucin , le  a}  août 
1168  , après  avoir  perdu  une 
bataille,  eut  1a  tête  tranchée  par 
la  main  du  bourreau  , au  roilien 
de  la  place  de  Naples  , le  :6 
oflobre  de  la  même  année.  Son 
coufin  , le  duc  d’Autriche  , eut 
le  même  fort,  w Mais  auparavant , 
dit  Fleuri , on  les  mena  dans  un* 
chapelle , où  on  leur  fit  entendra 
une  méfié  des  morts , pour  le  repos 
de  leurs  âmes.  » Oa  les  exécuta 
enfuite.  * Charles  , dit  Hardlon  $ 
voulut  être  témoin  de  ce  tri  Ils 
fpeûade  ; 8c  facrifiant  l'intérêt  d« 
fa  gloire  à une  cruelle  politique  , 
U ne  fe  fit  point  de  feiupitte 
«O  » 
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d'acmtérir  une  couronne  par  un 
Crime.  » Le  malheureux  Conradin 
jeta  Ton  gant  de  l'échafaud  dans 
la  place  , pour  marque  de  l'invef- 
tiiure  qu'il  donnoit  à celui  de  fes 
pirens  qui  voudroit  le  venger. 
Uo  cavalier, ayant  eu  la  hardieffe 
de  le  prendre,  le  porta  à Jacques , 
roi  d'Aragon,  qui  avoit  epoufé 
une  fille  de  Msinfroi.  C’eft  ainfi 
que  fut  éteinte , par  la  mort  la 
plus  ignomir.ieufe,  cette  race  des 
princes  de  Souabe , qui  avoit  pro- 
duit tant  de  rois  St  d’empereurs- 
L'infortuné  Conradin  n’avoit  que 
fcize  ans , lorfqu'il  fut  décapité. 
Le  bourreau  qui  lui  trancha  la 
tête  , périr'  lui  - même , dit  - on  , 
par  la  main  d'un  autre  exécuteur  , 
afin  , dit  Brantôme  , qu'il  ne  pût 
Ce  vanter  à'avoir  répandu  un  fi  noble 
fang.  Quelques  hiftoriens  préten- 
dent que  ce  fut  le  pape  C liment  IV 
qui  confeiila  à Charles  de  fe  défaire 
de  Conradin , par  ces  mots  : C on- 
radi  fila,  Caroll  mors ; CaROLI 
rus , Conrad!  mors  : ••  La  vie  de 
Conradin  efi  la  mort  de  Charles  ; 
& la  vie  de  Charles  eft  la  mort 
de  Conradin,  » Mais  ce  fait  eft 
très -faux,  & quelque  forts  qu'on 
fuppofe  les  micontememens  que 
la  maifdn  de  Sunsabe  avoit  donnés 
aux  pffedéc. iTettrS  de  Clément . il 
m'eft  pas  probable  que  ce  pon- 
tife , qiii  otoit  de  mccurs  aulïères , 
eût  porté  fi  loin  le  refiemiment. 
D'ailleurs  , fuivant  les  meilleurs 
chrnr.ologifles  , Clément  IV  écoit 
inort  avant  l’exécution  de  Cpwrndin. 
.Cependant  il  fâlloit  que  ce  bruit 
populaire  eût  été  accrédité  ; car 
on  lit  encore  aujourd'hui  fur  le 
tombeau  de  Conradin  ; une  Epi- 
taphe en  vers  latins  , dont  le  fens 
eft  : « Kclas  ! la  prédiâion  du 
peuple  ne  s'eft  que  trop  accomplie , 
I la  rie  de  Charles  ayant  enfin  été 
.ta  mort.  Que  les  lois  fe  taifent, 
quoxDUtfoicrenvetfé , puifqu’un 
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rot  exerce  un  tel  empire  fur  utl 
autre  roi.  ■>  Quelque  temps  apres 
la  mort  de  Conrad  n , les  Allemands 
prétendirent  qu'un  jeune  homme, 
nommé  Stock,  fils  d on  maréchal  , 
croit  Conradin  , à la  place  duquel 
on  av.oit  fubllitué  un  .criminel 
fut  l'échafaud  de  Naples.  Mais 
Stock  ne  jugea  pas  à propos  de 
foutcair  long  temps  un  perfon- 
nage  fi  dangereux  -,  8c  de  lui-même, 
il  retourna,  dit  Calma,  à fon 
enclume. 

CONU  A RT,  (Valentin) 
confciller  - fecrctaire  du  roi,  né 
à Paris  ca  ïôoj.  L'Acidémie 
Françoife  , dont  il  fut  fecrctaire 
perpétuel , le  regarde  comme  fon 
père.  Ce  fut  dans  fa  maifon  que 
cette  illuftre  compagnie  fe  forma 
en  1629  , & s'affembla  jufqu’en 
1654.  Conrart  contrib'jo't  beau- 
coup à rendre  ces  aAemhlécs 
agréables , par  fon  goût , fa  douceur 
& fa  polltefie.  Aufli  il  a encore 
de  la  célébrité  •,  quoiqu’il  n’eût 
jamais  fait  imprimer  que  fon  nom  , 
fuivant  une  mauvaife  épigramme 
de  Linière,  & quoiqu'il  ignorât  le 
grec , & qu'il  fût  très  - peu  de 
latin.  Set  Lettres  à féhlien , Paris, 
16S1,  in-12  ; fon  Traite' de  TacHon 
de  l’Orateur , Paris,  1657,  in-12, 
qui  a reparu  en  1686  , fous  le 
nom  de  Michel  le  Faucheur  ; fes 
Extraits  de  Martial , 1 vol.  in- 1 1 , 
& quelques  autres  petits  morceaux 
qui  nous  relient  de  lui , n’ont  pas 
un  grand  mérite.  11  mou  ut  le  23 
feptembre  1675,  à 72  ans.  Conrart 
gouvemoit  fon  bien  fa:;s  avarice 
8c  fans  prodigalité.  Il  croit  d'un 
caraô.re  généreux  , tres-fenfible 
à l'amitié;  8c  lorfqidur.e  fois  on 
avou  la  fienne , c' école  pour  tou- 
jours: fi  l'on  pouvoir  lui  reprocher 
quelque  chofe  à cet  égard , c’ctoit 
de  trop  exeufer  fes  amis.  Peu  de 
perfoonet  ont  eu , comme  lui  , 
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l'amitié , la  confiance  & le  fecret 
de  ce  qu'il  y avoit  de  plus  grand 
dans  tous  les  états  du  royaume, 
en  hommes  & en  femmes.  On  le 
confultoit  fur  les  plus  grandes 
affaires  ; & comme  il  connoiffoit 
le  monde  très  - parfaitement , on 
avoit,  dans  fer  lumières,  une  ref- 
fource  affurce.  11  gardoit  inviola- 
blcment  le  fecret  des  autres  , St  le 
lien  ; on  ne  pouvoit  pourtant  pas 
dire  qu'il  fût  caché , St  fa  prudence 
n’avoit  rien  qui  tînt  de  la  fineffe. 
On  l'accufoit  d être  un  peu  opi- 
niâtre. Il  étoit  Eroteftant , & il 
relia  attaché  à fa  religion.  On  dit 
qu  il  revoyoit  les  cents  du  célè- 
bre Claude,  avant  que  ce  miniflre 
las  publiât.  Conran  «toit  parent  de 
Cadeau,  depuis  évêque  de  Vence. 
Lorfquc  celui-ci  venoit  de  la  pro- 
vince , il  logeoit  chez  lui  ; les 
gens -de -lettres  s’y  affernb!  oient , 
pour  entendre  l'abbé  faire  la  lec- 
ture de  fes  poéiies  : St  voilà  la 
première  origine  de  l'acadcmie. 

CONRINÇ1US  , ( Hcrmannut) 
profefleur  de  droit  Sc  de  médecine 
a Helmfladt  , né  à Norden  en 
Frife  l’an  1606  , mort  le  ta  dé- 
cembre 168 1 , a 75  ans,  fut con- 
fultc  par  plufieurs  princes  fur  les 
affaires  d Allemagne  ëc  far  l’hif- 
toire  moderne  , qu'il  poffédoit 
parfaitement.  On  a de  lui  beaucoup 
d’ouvrages  de  jurifprudence  St 
d'hiûoire.  Les  plus  remarquables 
font  : I.  De  fin  bus  imper,  i Germant , 
Francfort,  169},  in-4.0  L’auteur 
y traite  des  droits  de  l'empire 
Germanique  , fur  les  pays  qui  font 
heys  de  l'enceinte  de  l'Allemagne. 
Il  n'eft  pas  toujours  cxaél  fur  les 
faits.  II.  De  ontiquitaubus  Aeadt- 
micit  Difi'ertatlones  feptem.  Ces  dif- 
fertations , réimprimées  en  1739, 
in-4®,  font  favantes  St  curieufes. 
III.  Opéra  Juridiea  , Polit!  c J tx 
PhllofypMea,  IV.  De  origine  Juris 
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Germaniei , St  c.  Sa  pafüon  pour 
l'Allemagne  St  fa  crédulité  lui 
ont  fait  avancer  bien  des  cliofes 
au  halàrd  , fur  - tout  lorfqu'cllês 
ont  paru  favorables  à fa  patrie. 
On  a attribué  à Cottringius  un 
difeours , De  imperatore  Kam.no- 
Germanico , qui  parut  en  1642. 
On  y prétend  , que  non-feulement 
les  fouverains  d Allemagne  St  de 
Lombardie  n'ont  jamais  été  fournis 
à l'empire  Romain,  mais  que  juf- 
qu’à  Grégoire  Vil,  inclufivemcnt , 
les  empereurs  confirmoicnt  les 
papes  fur  leur  fié gc.  Le  corps 
des  ouvrages  de  Conr'ngius  a paru 
en  7 vol.  in-fol. , à BrunfVick , 
1730.  Il  ctoit  raaiié  St  avoit  eu 
onze  enfans. 

C O NS  Cl  LS  CI  LUX,  Voy. 
fé  misbn. 

CONSENTES , (Mythol  ) nom 
qu'on  donaoit  aux  Dieux  St  aux 
Déeffes  du  premier  ordre.  Ils 
étoient  douze  , favoir  : Jupiter  , 
Neptune,  Mars,  Apollon  , AUreure r 
Vuleain,  Junun  , Vejla,  Minette  , 
Vénus,  Diane,  Ce'ris.  Ces  douze 
divinités  préfidoient  aux  douze 
mois  de  l'année.  Chacune  avoit 
un  mois  qui  lui  éioit  afligné  ; et 
leurs  douze  fiâmes , erfrichici  d'or  , 
étoient  clevées  dans  la  grand:  place 
de  Rome.  On  appeloit  leurs  têtes 
Confcntia, 

I.  CONSTANCE,  (St.) 
magiflrat  de  la  ville  de  Trêves 
fouffrit  le  martyic  dans  le  troi- 
ûcme  Ccclc  , fous  Ils  Slot  ai  us  , 
préfet  des  Gaules.  Ses  relies  , 
recueillis  par  Filiss  , évêque  de 
Trêves  , font  dépotés  dans  une 
ancienne  églife  de  cens  ville. 

H.  CONSTANCE  I"  , fur- 
nommé  Chlore  , à cane  de  fa 
pâleur  , fils  à’Lutripc  & pere  de 
Conjlantm  . dut  le  jour  à un  feigneur 
diftingué  de  la  haute  Mutée,  vers 
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l'an  1)0.  Connu  de  bonne  heure 
pour  un  homme  plein  de  venu , 
de  fageffe  & de  courage  , il  fut 
nommé  Céfar  en  191 , fit  mérita 
ce  titre  par  fes  viâoires  dans  la 
Grande- Bretagne  fie  dans  la  Ger- 
manie. il  répudia  alors  fa  première 
femme,  pour  epoufer  theoiora, 
fille  de  Maximien- Hercule , collègue 
de  Dioclétien.  Devenu  empereur 
par  l'abdication  de  Dioclétien , il 
partagea  f empire  avec  Galère-Ma- 
ximien  en  Jjj.  H s'attacha  à faire 
des  heureux  , & y reuffit.  Les 
Chrétiens  ne  furent  point  tour- 
mentés dans  les  pays  de  fon  obéif- 
fance.  Il  feignit  de  vouloir  chaffer 
de  fon  palais , ceux  de  fes  officiers 
qui  ne  renonceroient  pas  au  Chrif- 
tianifme.  Il  y en  eut  quelques-uns 
qui  facrifièrent  leur  religion  à leurs 
intérêts  ; fie  d’autres  qui  aimèrent 
mieux  perdre  leurs  charges  , que 
de  trahir  leur  confcience.  11  ne 
voulut  plus  voir  les  premiers, 
difant:  « que  des  lâches  r;uiavoient 
trahi  leur  Dieu , trah  roient  bien 
plus  aifément  leur  prince  ; » fit 
il  confia  aux  féconds  fa  perfonne 
& fes  fecrecs  , après  les  avoir 
comblés  de  bienfaits.  Ce  grand 
prince  mourut  à Yorck  le  15 
juillet  306  , après  avoir  déclaré 
Ccfar  fon  fils  Ccnftantin.  11  eut 
de  fa  fécondé  femme  , Julet-Conf • 
tance , qui  fut  pere  de  Julien  dit 
X Apofiat , fit  de  G. Hui... La  valeur 
de  C onflttncc-Chlorc , dit  M Thomas, 
11'ôta  rien  à fon  humanité.  Em- 
pereur , il  fut  modefle  fit  doux. 
Maître  abfolu  , il  donna,  par  fes 
vertus , des  bornes  à un  pouvoir 
qui  n'en  avoir  pas.  Il  n'eut  point 
de  tréfor  , parce  qu’il  vouloit  que 
chacun  de  fes  fujets  en  eût  un. 
Les  jours  de  fête , il  empruntoit 
la  vaifTclïe  d or  St  d’argent  de  fes 
amis , parce  qu'il  n’en  avoit  pas 
lui -même.  11  fut  humain  en  re- 
ligion comme  en  politique  j fit 
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tandis  que  les  autres  empereurs; 
fes  collègues  , perfecutoient  par 
une  fuperfiition  inquicteA.  fcroce  , 
il  ne  fit  ni  drefier  un  échafaud , 
ni  allumer  un  bûcher.  •• 

III.  CONSTANCE  II.  (FUrius- 
Julius  - Confiamius  ) fécond  fils  de 
Conflantin  le  Grand  , fit  de  T au  fia  fa 
fécondé  femme , naquit  à Sirmich 
l'an  317  de  l'ère  chrétienne.  II 
fut  fait  Ccfar  en  31)  , fit  élu  em- 
pereur en  337.  Les  foldats,  pour 
aflurer  l’empire  aux  trois  fils 
de  Confinntin  , maflacrèrent  leurs 
oncles  fit  leurs  couftns , Voy.  Han- 
NttAiitN , fit  tous  les  miniltres 
de  ce  prince , à l’exception  de 
Juhen  l’ Apvfiat  fit  de  Gallus  fon 
frère.  Quelques  hiftoriens  ont 
foupçonne  Confiance  d’avoir  été 
l'auteur  de  cet  horrible  maffacre, 
8c  St.  Athanafe  le  lui  reproche  ou- 
vertement : d'autres  prétendent 
qu'il  ne  fit  que  céder  à la  néceffité 
fit  à la  violence.  Après  cette  exé- 
cution barbare,  les  fils  de  Canfiantin 
fe  partagèrent  l'empire.  Confiance 
eut  l'Orient  , la  Thrace  8c  1a 
Grèce-  Il  marcha,  l’an  338,  contre 
les  Petfes , qui  affiégeoicnt  Niübc, 
fit  qui  , à fon  arrivée,  levèrent 
le  fiége  6c  fe  retirèrent  fur  leurs 
terres  , apres  avoir  cté  vaincus 
près  de  cette  ville.  Ces  avantages 
furent  de  peu  de  durée-  Les  gé- 
néraux Petfes,  vainqueurs  à leur 
tour,  raillèrent  en  pièces  fes  ar- 
mées , 8c  remportèrent  neuf  vic- 
toires fignalées.  L'Occident  n'etoit 
pas  plus  tranquille  que  l'Orient. 
Magitcncc,  Germain  d'origine,  pro- 
clamé empereur  à Autun  paq  les 
foldats  , & Vitranion  , c!u  aufli 
vêts  le  même  temps  à Sirmich 
dans  la  Pannonie , s'étoienr  par- 
tagés les  états  de  Confimiin  le  jeune 
8c  de  Confiant.  Confiance  leur  frère 
marcha  contre  l'un  fit  l'autre.  Vé~ 
iranien , abandonné  de  fes  foldats , 
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vin»  implorer  la  clémence  de  l’em- 
pereur , & en  obtint  des  biens 
fuffifans  pour  paffer  le  reftc  de 
fa  vie  dans  l'abondance.  Magncnce , 
vaincu  à la  bataille  de  Murfie , 
après  une  vigoureufe  réfiftance , fut 
^obligé  de  prendre  la  fuite.  Confiance, 
qui , pendant  le  fort  de  l'afrion  , 
s «toit  retiré  dans  une  églife  , 
voyant  la  campagne  couverte  de 
cad ivres  , pleura  amèrement,  & 
donna  ordred'avoir  foir.  des  bielles 
& d’enterrer  les  morts.  Magncnce, 
défait  de  nouveau  dans  les  Gaules 
par  les  licutenans  de  Confiance , fe 
donna  la  mort , pour  ne  pas  tomber 
dans  les  mains  du  vainqueur.  Arnli , 
tout  l'empire  Romain  , partagé 
entre  les  trois  enfaos  de  Confiance  , 
fe  vit  alors  réuni  l’an  3 j 3 fous 
l’autorité  d un  feul.  Confiance  , 
n’ayant  plus  de  rival  à craindre, 
s abandonna  à toute  la  rage  de 
fon  reftènttinent.  11  fuffifoit  d être 
foupçonné  d’avoir  pris  le  parti 
de  Magncnce , d’être  dénoncé  par 
le  plus  vil  délateur,  pour  être  pri- 
vé de  fes  biens , emprifonné  , ou 
puni  de  mort.  Quiconque  paffoit 
pour  riche , étoit  néceffairement 
coupable. Trois  ans  après , en  356, 
Confiance  vint  à Rome  pour  la 
première  fois  , y triompha  , & 
s’y  fit  méprifer.  On  tranfporta, 
par  fes  ordres , l’obélif  ;ue  que 
C-nfi.mt'n  avoit  tité  d’Héliopole 
en  Egypte  , & il  fut  dreffé  dans 
le  Grand- Clique.  Les  profpcrités 
de  Julien  , alors  vainqueur  dans 
les  Gaules  , réveillèrent  fa  ja- 
loufie,  fur -tout  lorfqu’il  apprit 
que  l’armée  lui  avoit  donné  le  titre 
il’Augufte.  Il  marchoit  à grandes 
journées  comte  lui  , lorsqu'il 
mourut  à Mopfuefte  au  pied  du 
Mon;-Taurus,  le  3 novembre  361 , 
à 43  ans  , après  en  avoir  régné  1 5 . 
Lu\oiue.  Arien  lui  donna  le  bap- 
tême quelques  momens  avant  fa 
mort.  Cette  fefte  avoit  triompha 
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fous  fon  règne  , St  la  vérité  & 
l'innocence  furent  opprimées.  Ce 
prince  ambitieux  , jaloux,  méfiant, 
gouverné  par  fes  eunuques  8 ( fes 
courtifans,  fut  enfin  dupe  de  fes 
foibleffes;  fit  s'il  n’eût  perdu  la 
vie,  dit  un  hifiorien,  il  eût  au 
moins  perdu  l'empire.  Il  n’hérita 
poiat  du  goût  de  fon  père  pour 
1rs  gens-de-lettres.  ..  11  fc  defioit, 
dit  Ammien  - Marcellin  , de  tous 
ceux  qui  montroient  quelque  ta- 
lent extraordinaire , & qui  fur- 
pafloient  les  autres  dans  fa  cour.  » 
Non  moins  bizarre  que  defpo- 
tique,  il  voulut  entrer  dans  les 
difjtutes  de  l'Arianifme , chafla  de 
leurs  fiéges  les  plus  grands  évê- 
ques , affetnbla  fynodes  fur  fy- 
nodes  : de  forte  que  le  même 
A mmicij-Marcclàn  dit  plaifamment 
qu'/V  arolt  ruiné  les  voitures  publiques 
à force  de  faire  voyager  les  chefs  de 
r Églife.  Le  tableau  fidelle  que  cet 
hifiorien  a tracé  de  fon  car  a frère, 
nous  engage  à l’infcrer  ici  en  l'a- 
brégeant : Il  commence  par  fes. 
bonnes  qualités.  » Confiance,  dit- 
il  , étoit  avare  dans  la  difiributioa 
des  grandes  charges.  11  ne  fe 
permit  que  peu  de  changement 
dans  l'adminiftration  des  finances. 

11  ménsgeoit  extrêmement  le  fol- 
dat.  Appréciateur  quelquefois  feru- 
puleux  du  mérite,  il  n'accordoit , 
pour  ainfi  dire,  que  la  balance  à, 
la  main , les  places  du  palais.  Les. 
premiers  polies  de  la  cour  ne  fe 
tlonnoiem  ni  brufquesncnt , ni  à 
des  inconnus.  On  favoit  d’avance 
qui  feroit  celui  qui  aptes  dix  ans 
de  fervice  rfmpliroi»  les  places. 
Rarement  un  militaire  paffoit-il  à 
un  emploi  civil , St  les  foldatt 
n’avoient  pour  chefs  que  dss  gens, 
endurcis  aux  fatigues  de  la  guerrea 
Il  cultiva  les  fciences  avec  foin  a 
mais  fon  génie  n'étoit  pa>  fait  pour 
la  rhétorique  j & il  réufütnial  daoa 
vert  qu’il  cli’ayi  de  compote^. 

Qo  4 
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Sa  vie  tempérante  & fobre  , fa 
modération  dam  ie  boire  & dans 
le  manger  confcrva  fa  fanté.  Il 
dormoit  peu,  torique  les  circonf- 
ttnccs  & la  raifon  l’cxigeoient. 
Il  fat  chafte  pendant  toute  fa  vie, 
et  ne  laissa  pas  même  soupçonner 
de  dépravation  dans  fes  moeurs  -, 
dépravation  que  la  malignité  fe 
plaît,  pour  l'ordinaire,  à attribuer 
aux  grands.  Semblable  dans  le  relie 
aux  princes  médiocres , pour  peu 
qu'il  trouvât  un  prétexte  d'accufcr 
quelqu'un  d'avoir  afpiré  au  trône, 
il  employoit  indifféremment  des 
moyens  julles  ou  injulies  pour 
s'en  défaire.  11  ordonnoit  alors 
des  enquêtes  plus  rigoureufes  que 
les  lois  ne  les  permettent , éta- 
hltlToit  pour  juges  de  ces  affaires 
des  hommes  cruels  , donnoit  par 
la  force  des  tortures , à des  faits 
mente  douteux  , un  air  de  vérité, 
& prolongeoit  dans  les  fuppliees 
la  mort  des  malheureux  qu’on 
«xécutoic.  N’ayant  point  reuffi 
dans  les  guerres  étrangères  , il 
s’enorgueilliffoit  de  fes  fuccès  dans 
les  troubles  civils,  & érigea  à 
grands  frais  des  arcs  de  triomphe, 
chargés  de  l'hiftoire  de  fes  exploits , 
ou  plutôt  des  maux  qu'il  avoit  faits. 
Les  provinces  furent  écrafces  fous 
le  poids  des  impôts  , 8c  la  rapacité 
des  exaéleurs  des  tributs  augmenta 
encore  la  dureté  de  fon  régné. 
Confondant  la  religion  Chrétienne, 
qui  eft  fimplc  8c  dégagée  de  fu- 
perllitions,  avec  des  préjugés  de 
vieille,  il  excita  plufieurs  dtfputcs 
fur  les  myflères  de  cette  dotlrine  , 
& les  nourrit  par  un  vain  babil.  •* 

IV.  CONSTANCE  de  Nysse, 
général  des  armées  Romaines , 
fous  Honoùus , qui  lui  fit  épou- 
fer  , en  417,  Piacidie  fa  foeur,  & 
l'affocia  à l'empire.  Il  vainquit 
Conjlsnnn  le  jeune  , Cenflans , Gé- 
rance, Juan , cha fié  Içs  Goths  des 
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Gaules , &.  fit  pr.fonr.ier  le  rebelle 
Attalui.  U ne  pollcda  la  dignité 
impériale  qu'environ  fept  mois. 
11  mourut  en  411 , regretté  comme 
un  guerrier  fit  un  politique,  2c 
comme  le  bouclier  de  1 empire. 
Valauinicn  111 , fon  fils , régna 
apres  lui  dans  l'Occident. 

V.  CONSTANCE  , ( Conflua - 
ilnui)  né  a Lyon,  ami  de  Sidoine 
Apollinaire  , fe  fit  prêtre  , 8c  a 
écrit  la  Vie  de  S.  Germain  if  Auxerre  , 
inférée  dans  la  colleéhon  de  Su- 
rtus . Son  éloquence  ramena  le  calma 
à Clermonr , que  les  Goths  avoienc 
ravage,  8c  qu’ils  vouloient  entiè- 
rement détruire.  Tillemone  lui  attri- 
bue la  Vie  de  St.  lu  fl , traduite  par 
ie  Maure,  3t  placée  dans  le  Re- 
cueil des  Vies  des  Pires  du  Defert. 

VI.  CONSTANCE- FALCON; 
étoit  fils  d'un  cabaretier  de  Cépha- 
lonie , fuivant  le  chevalier  de  Por- 
bin  , ou  d'un  noble  Vénitien  qui 
ctoit  fils  du  gouverneur  de  cette 
iflc,  félon  d'autres.  Il  devint , par 
fon  efprit  & fa  politeffe , bacalon  , 
c’eft-a-dire  premier  miniftre  ou 
gr.  nd-  viftr  du  royaume  de  Siam. 
Cet  homme,  né  avec  beaucoup 
d'ambition  , & voûtant  introduire 
le  Chriftianifme  à Siam  , déter- 
mina le  roi,  dout  il  ctoit  minif- 
tre, à envoyer  une  ambaffade  à 
Louis  XIV.  11  fit  partir,  par  le 
confcil  des  Jcfuites,  trois  Siamois, 
avec  de  grands  préfens  pour  le 
roi  de  France  , à qui  le  roi  de 
Siam  rendoit  cet  hommage.  Les 
envoyés  dévoient  faire  entendre 
que  le  prince  Indien,  charme  da 
la  gloire  du  monarque  François  , 
ne  vouloit  faire  de  traité  de  com- 
merce qu'avec  fa  nation  , 8c  qu'il 
nV.toit  pas  même  éloigne  de  fe 
faire  Chrétien.  Les  premiers  en- 
voyés périrent  fur  mtr , en  i6Soç 
les  féconds  arrivèrent  à Vcrfaiiles 
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•n  16S4.  La  grandeur  du  roi  flat- 
tée, S:  i'efpéraucc  de  convertir  les 
infidollcs  , l'engagèrent  a envoyer 
au  roi  de  Stam  deux  ambalfadeurs , 
le  chevalier  de  Chaumont  6c  l'abbé 
de  Cholfi  , avec  fix  Jéfuites.  Ils 
furent  magnifiquement  reçus.  Le 
roi  de  Siam  promit  de  s infiruire 
de  notre  religion  ; miis  ce  ne  fut 
qu’une  vaine  promclTe.  Quelques 
mandarins,  à la  tête  defquels  étoit 
PUracha , fils  de  la  nourrice  du 
roi , ayant  apperçu  de  la  meûn- 
telligence  entre  Confiance , 6c  dei 
Fargues , général  des  troupes  Fran- 
çoifes,  voulurent  en  profiter  pour 
chafler  les  François  du  pays , 6c 
fc  rendre  maîtres  des  affaires.  Coû- 
tante périt  dans  les  touruiens.  Pi- 
t tacha  , chef  d’une  confpiration 
contre  le  monarque  Siamois  6c  fon 
miniftre  , tint  ce  prince  captif  dans 
fon  palais  , 6c  monta  fur  le  trône 
apres  fa  mort,  nou  fans  foupçon 
d'avoir  abrégé  les  jours  de  fon 
maître.  Lr  femme  de  Confiance  fut 
d'abord  follicitée , par  le  fils  de 
PU  roc  h 1 , à entrer  dans  fon  fcrail; 
mais  l'ayant  refufé  , elle  fut  con- 
damnée a fervir  dans  la  cuifine 
de  l’ufurpateur  , qui  lui  confia 
depuis  l’éducation  de  fes  enfans. 
On  a deux  Pies  de  Confiance  : l'une 
parlePered  'Orléans,  1690,1^12, 
qui  le  peint  comme  un  chrétien 
zélé  6c  vertueux;  l'autre  par  Dcf- 
landts , 1755,  in-xi,  qui  le  te- 
prefente  comme  un  aventurier  qui 
fut  la  viffime  de  fon  ambition.  De 
ces  deux  portraits  fi  dtffcrens,  on 
pourroit  en  faire  un  troiîi.-me,  qui 
feroir  peut-être  plus  relfemblant. 

CONSTANCE,  ( l’impératrice) 
Voyt\  Henri  VI. 

CONSTANCE  de  Provence  , 
Voye { Henri  i.  a0  IX.,  Cf  Ro- 
jjtitr,  a°  III. 

I.  CONSTANT  rr,  ( Flaviut- Ju- 
lius-Confiant  ) troifième  fils  de  Conf- 
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tantin  le  Grand  Sc  de  Faafla  , naquit 
en  310  , 6c  fut  proclame  Ccfar 
en  333.  U eut  l'Italie,  l'Afrique, 
rillyrie,  au  partage  des  états  de 
fon  pere  *,  6c  les  Gaules  , l’Efpa- 
gne  6c  la  Grande-Bretagne,  aptes 
la  mort  de  Confiantm  fon  frète  , 
qui  venoit  de  lui  déclarer  la  guerre. 
Confiant , maître  de  tout  1 Occi- 
dent , protégea  la  vérité  contre 
les  erreurs  des  Ariens.  Les  Hé- 
rétiques profitoient  de  la  facilité  de 
Confiance  pour  petfécuter  les  Ca- 
tholiques ; Comtant  lui  écrivit  que 
s'il  ne  reftdoit  pas  juiîice  a St.  Atha- 
nafe , il  iroit  lui-même  à Alexanl- 
drie  le  rétablir,  en  chafier  fes  enne- 
mis , 6c  les  punir  comme  ils  mc- 
ritoienr.  11  fit  convoquer  le  con- 
cile de  Sardique  en  347 , & s'ef- 
força d'éteindre  le  f.hifmedes  Do- 
natiiles.  Ce  proteéieur  de  lÉglife 
périt  d'une  maniéré  bien  funefle. 
Magnenee  s'étant  fait  proclamer  em- 
pereur en  Afrique , le  fit  tuer  à 
Elne  dans  les  Pyrénées , l’an  330. 
Les  Chrétiens  ont  beaucoup  loué 
ce  prince.  Les  Payens  l’ont  ac- 
eufé  des  plus  grands  vices  ; mais, 
comme  il  fe  déclara  contre  ces 
derniers  , leur  témoignage  doitpa- 
roitre  fufpcél.  Confiant  n’avoir  que 
trente  ans  , lorfqu’il  fut  égorge  ; 
il  en  avoir  régné  treize.  Voye j 
Constantin  111,  à la  fat. 

II.  CONSTANT  II , empereur 

d’Oricut  , fils  à'HCraclius  Confian- 
tin 6c  petit-fils  A'Hiracllui , fut  mis 
2 la  place  de  fon  oncle  Heraeleo - 
nas,  en  641.  Les  Monothélites 
l’avoicnt  élevé  ; il  les  protegea  6c 
s’en  laiffa  gouverner.  Le  Patriarche 
Paul , maître  de  fon  efprit , l’en- 
gagea à fupprimer  VE&fùj'c,  8 1 i 
mettre  en  fa  place  le  Type.  C’étoit 
un  édit , dans  lequel  , après  avoir 
expofé  les  raifons  pour  6c  contre, 
on  défendoit  aux  orthodoxes  6c 
aux  héroïques  de  difputer  fur  les 
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deux  volontés  de  Jéfus  - Chrift. 

Le  pape  Martin  l,  nouvellement 
é!cv«.  fur  U chaire  de  Rome,  con- 
damna le  Type , en  649  , dans  un 
concile.  Confiant  , irrité  contre 
Thévdofe  fon  frère,  à qui  le  peuple 
marquoit  beaucoup  d'amitié , le 
força  à fe  faire  ordonner  diacre . de 
peur  qu’on  ne  l'élevât  à l’empire  ; 
mais  cette  cérémonie  ne  le  raffû- 
tant point,  il  le  fit  maffacrer  inhu- 
mainement. Les  remords , fruits 
amers  du  crime , l'affaillirent  aufli- 
tôt , & préfentèrent  fans  relâche  à 
fon  efprit  égaré  , l'image  de  Théo- 
dvfe,  qui  le  pourfuivoit  un  calice 
à la  main,  en  lui  difant  : Bu*c\ , 
buue\ , mon  frire  ! L'an  661 , il 
paffa  en  Italie , pour  réduire  les 
Lombards.  Il  entra , le  5 juillet 
60 1 , dans  Rome  , où  il  enleva 
tout  ce  qui  fervoit  a décorer  cette 
v lie.  Après  l'avoir  dépouillée  de 
tout  ce  que  la  futeur  & l’avarice 
des  Barbares  n’avoient  pu  enle- 
ver, il  alla  en  Sicile  y établir  fa 
cour.  Aufii  mauvais  prince  à Syra- 
eufe  qu'à  Rome  , il  ruina  les  peu- 
ples par  fes  exactions , & enleva 
des  égüfes  les  trefors  , les  vafes 
facrés , St  jufqu'aux  ornemens  des 
tombeaux , & fit  périr  les  plus 
grands  feigneurs  dans  les  tour- 
r.iens.  Andri,  fils  du  patrice  Troïh, 
le  fuivit  un  jour  aux  bains,  fous 
prétexte  de  lui  aider;  il  prit  le 
vafe  avec  lequel  on  verfoit  de 
1 eau , & lui  en  porta  un  coup  ii 
violent  fur  la  tète,  qu'il  le  ren- 
verfa  mort,  le  15  juillet  668  , 
après  a"  ans  de  règne.  Odieux  aux 
peuples , encore  plus  odieux  à fa 
limillc , perfccuteur  des  Catho- 
liques , perfonne  ne  pleura  la  mort 
de  ce  tyran.  Il  eut  tous  les  défauts, 
fans  aucune  vertu.  Il  vit,  avec  tran- 
quillité , les  Sarrafms  conquérir  fes 
états , s'emparer  de  l’Afrique  8t 
d'une  partie  de  l'Afic  , fans  ofer 
putoitre  à U tète  de  fes  troupes. 
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I I I.  CONSTANT , ( Germain  > 
juge-garde  de  la  monnoie  de  Tou- 
loufe  , publia,  en  1657  , à Paris , 
un  favant  Traité  de  la  Cour  des 
Monnaies  Cr  de  l'étendue  de  fa  Ju- 
ridiHlon  , un  vol.  in-fol.  L'auteur 
avoit  fouillé  dans  les  archives  pu- 
bliques , dans  les  depots , dans  les 
bibliothèques  , dans  pluficurs  ca- 
binets de  favans. 

IV.  CONSTANT,  (David) 
profcffettr  de  théologie  dans  l'a- 
cadémie de  Laufanne,  né  en  1658  , 
mort  le  17  février  17)5  , à 9$ 
ans  , s’eft  fait  connoitre  des  fa- 
vans par  ptufieurs  ouvrages  plein» 
d’érudition.  11  étoit  en  commerce 
littéraire  avec  Daillé , Amymult  , 
Tunetin  , Bay'.t , M fire\at.  On  a 
de  lui  : I.  Des  éditions  de  Florus  , 
des  Office»  de  Cicéron  St  des  Col- 
loques d Érofme,  enrichies  de  re- 
marques choifies  Et  judicieufes. 

II.  Des  Dijjerutions  fur  la  femme 
de  Loth  , fur  le  buijfon  de  Mot/'»  , 
fur  le  Se-pcnt  d’airain  , & fur  te 
Poffagc  de  la  Mer-  Rouge.  Ces  dif- 
fertations , effimées  pour  le  (lyte 
& pour  le  fonds  , font  en  latin. 

III.  Un  Abrégé  de  Politique  , dont 
on  a une  édition  de  1687,  fort 
augmentée.  IV.  Son  S y fié  me  de 
Morale  Théologique  , en  vingt-cinq 
differtations.  — 11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Jacques  Constast, 
mort  en  1750  , à Laufanne  , où 
il  exerçoit  la  médecine.  On  a de 
lui  un  livre  affez  médiocre , in- 
titulé le  Médecin  , Chirurgien  &•  Apo- 
thicaire' charitable,  Lyon  , 1683 

3 vol.  in  - 8°  , St  la  Pharmacopée 
des  Suiffet  , 1709,  in  - II. 

I.  CONSTANT1A  , {Flaria- 
Julia  ) fille  aince  de  l'empereur 
ton  flan  et  - Chlore  St  de  Théodora  , 
joignoit  à une  beauté  régulière  St 
à un  efprit  pénétrant , un  cou- 
rage au-deffus  de  fon  fe.ee  , & une 
venu  qui  ce  fe  démentit  jamais* 


Digitized  by  Google 


C O N 

©n  croît  qu'elle  etnbraffa  le  Oirîf- 
tianifme  en  jii,  avec  fon  frere 
Conftantin,  qui  deux  ans  apres  lui  fit 
epoufer  Liciniui . Les  deux  bcaux- 
frcrcs  s 'étant  brouilles  irrtconci- 
liablement  . la  guerre  fut  allumée 
pour  favoir  qui  relierait  maître 
de  l'empire.  Le  fort  des  armes  tut 
funefle  a lâciuias.  Après  avoir  été 
vaincu  dans  trois  batailles  ran- 
gées , il  fut  étranglé  par  ordre 
de  Conflantln.  A peine  Conflantiet 
avoir  - elle  achevé  le  temps  du 
deuil  de  fon  époux  , quelle  per- 
dit Lieinius  fon  fils  unique , prince 
d une  grande  efpérance  , & qui 
faifoit  toute  fa  confolation.  Conf- 
iantes le  facrifia  à la  fureté  de  fes 
fils , & le  fit  mettre  à mort  à l àge 
de  douze  ans.  Confiantia  étouffa 
fes  foupirs , & après  la  mots  de 
fa  mère  Hiltnt , elle  eut  le  plus 
grand  afeendant  fur  l’efprit  de  fon 
frère.  Elle  foutint  à la  col  les 
Ariens,  dont  elle  avoir  emhrafTé 
les  erreurs  a la  perfuafion  d’£u- 
tibe  , évêque  de  Nicomédie  , 8t 
mourut  dans  leur  communion , 
vers  330. 

1 1.  CONSTANTIA  , ( Flavia- 
Julia  ) première  femme  de  1 em- 
pereur Gratitn  t étoitfille  poflhume 
de  Confiance  11  & de  F-’o/iine.  Elle 
n.  quit  en  361.  Le  tyran  Procope , 
qui  fc  difoit  fon  parent , s'étant 
fait  rcconnottre  empereur  en  366, 
porta  cet  enfant  illuftre  dans  fes 
bras,  pour  s'attacher  les  foldais, 
à qui  la  mémoire  de  Confiance  croit 
chcre.  Confiante*  étoit  dans  fa  13e 
annee , lorfqu'elle  quitta  Gonliun- 
tinople.,  pour  aller  epoufer  Gia - 
t'en  , qui  l'aima  paffi armement  , 
& qui  la  perdit  l’an  3X3.  Elle  n'a- 
voir que  vingt-un  ans. 

1.  CONSTANTIN  , Syrien,  fur 
élevé  fur  la  chaire  de  Rome  après 
la  mort  de  Sifinnius , le  15  mai  708. 
11  gouverna  l'anucracnc  l'ÉgÙlc, 
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fit  un  voyage  en  Orient,  où  il 
fut  reçu  avec  magnificence  par 
l'empereur  Jufiînicn  , Ôc  mourut  le 
9 avril  713.  Ce  pape  illufira  la 
tiare  par  fon  zèle  ix  par  fes  vertus. 
Grc  g cire  11  fut  fon  fucceffeur. 

II.  CONSTANTIN -TIBÈRE, 
antipape,  s'empara  du  fatnt-licge 
a' ant  1 cleàion  d Etienne  lll , de 
le  lint  plus  d’un  an  Enfin,  le  6 
août  768  , il  futchaffe  de  l’éghfe 
de  Rome  , condamné  a perdre  la 
vue  , & enfermé  dans  un  rao- 
naflere. 

I I I.  CONSTANTIN  , ( Fla- 
vius - Valtrisu  - Cor.fiannnus  ) dit  le 
Gra:.d,  fils  de  Confiance- Chlore 
& d' Hcicnc,  naquit  à Naitfe,  ville 
de  Dard.inie  , en  174.  Lorfque 
Diuclhitn  aflocia  fon  père  à 1 em- 
pire , il  garda  le  fils  auprès  de  lui  , 
a caufe  des  agrément  de  fa  figure , 
de  la  douceur  de  fon  carattcre  , 
St  fur  - tout  de  fes  qualités  mili- 
taires. Apres  que  Vioeiisun  Se 
Maximitn  - Hercule  eurent  abdiqué 
l’empire.  Galère,  jaloux  de  ce  jeune 
prince  , l'expofa  a toutes  fortes  de 
dangers , pour  fe  délivrer  de  lui. 
Conflantln  s'étant  apperçu  de  fon 
defîein  , fe  fauva  auptes  de  fon 
ptre.  L'ayant  perdu  peu  après 
fon  arrivée , il  fut  déclaré  em- 
pereur à fa  place  , le  z\  juillet 
306  ; mais  Galère  lui  refufa  le  titre 
d Augufte , S:  ne  lui  laifîa  que  ce- 
lui de  Céfar.  11  hérita  pourtant  des 
pays  qui  avoient  appartenu  à fon 
pere,  des  Gaules  , de  l'Efpagne, 
de  l’Angleterre.  Ses  premiers  ex- 
ploits furent  contre  les  Francs  , 
qui  alors  ravageoient  les  Gaules. 
11  fait  deux  de  leurs  rois  prilÔn- 
niers  ; il  palîc  le  Rhin , les  fur- 
prend  8e  les  taille  en  pièces.  Ses 
armes  fe  tournèrent  bien  ôt  contra 
Maxtnee  , ligué  contre  lui  avec 
Maximin.  Comme  il  marchoit  à la 
tète  tle  -fon  année , pour  aller  en 
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Italie,  on  «flure  qu’il  apperçut  un 
peu  apres  midi , une  croix  lurai- 
neufe , au-deffous  du  foletl , avec 
cette  infeription  : In  hoc fi’nu  vincts: 
••  C'eft  par  ce  ligne  que  tu  vain- 
cras. " Ji-sus- Christ  lui  appa- 
rut , dit-on,  1a  nuit  fuivante  : il 
crut  l’entendre,  qi*  lui  difoit  de 
fe  fervir  pour  étendard,  de  cette 
colonne  de  lumière  qui  lui  avoit 
apparu  en  forme  de  croix.  A fon 
réveil  il  donna  des  ordres  pour 
iairc  cette  enfeigne,  qui  fut  nom- 
mée le  Luharum  : elle  figuroit  une 
efpcce  de  P , tra  verfé  par  une  ligne 
droite.  Quelqûes  jours  après  , le  i8 
offobre  3 1 z > ayant  livre  bataille 
proche  les  murailles  de  Rome . il 
défit  les  troupes  de  Maxcncc,  qui , 
obligé  de  prendre  la  fuite,  fc  noya 
dans  le  Tibre-  Le  lendemain  de  fa 
viéloite,  Ccttflamu i entra  en  triom- 
phateur dans  Rome.  Il  fit  fortir  de 
prifon  tous  ceux  qui  y étoient  dé- 
tenus par  Tinjuflice  de  Maxtntt , 
& fit  grâce  a tous  ceux  qui  avoient 
pris  parti  contre  lui.  Le  fenat  le 
déclara  premier  Auguflc . Se  grand 
prêtre  de  Jupiter  , quoiqu'il  fût 
alors  catéchumène  : fingularité  que 
Ton  remarque  dans  tous  fes  fuc- 
ceffeurs  jufqu'à  Gratieu.  L’année 
fuivante  313  eft  remarquable  par 
l’édit  de  C t n/ijntin  & de  Licinuu  , 
en  faveur  des  Chrétiens.  Ces  princes 
donnoient  la  liberté  de  s'attacher 
à la  religion  qu'on  crotroit  la 
plus  convenable,  & ordonnoient 
de  faire  rentrer  les  Chrétiens  dans 
la  pofftfTton  des  biens  qu’on  leur 
avoit  enlever  duraut  les  petfé- 
cutions.  Il  fut  défendu  non  - feu- 
lement de  les  inquiéter  , mais  en- 
core de  les  exclura  des  charges  & 
des  emplois  publics.  C'cfl  depuis 
ce  referit  que  l'on  doit  marquer 
la  fin  des  perfécutions  , le  triom- 
phe du  Chriftiantfme , & la  ruine 
de  l’idolâtrie.  Liciniuj , jaloux  de 
la  gloire  de  Conflaatia , conçut  une 
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haine  implacable  contre  lui , & 
commença  a perfécuter  les  Chré- 
tiens. Les  deux  empereurs  pren- 
nent les  armes;  ils  fe  rencontrent 
le  8 oûobre  314,  auprès  de' Ci- 
balcs  en  Pannonie.  Avant  que  de 
combattre,  C^r.flandn , environne 
des  évêques  & des  prêtres  , im- 
plora avec  ferveur  le  fecours  do 
Dieu  des  Chrétiens.  Liciniui  , s’a- 
dreffant  à fes  devins  & à fes  ma- 
giciens, demanda  la  proteûion  de 
fes  Dieux.  On  en  vint  aux  mains: 
le  dernier  fut  vaincu  , & contraint 
de  prendre  la  fuite.  Il  envoya  de- 
mander la  paix  au  vainqueur , qui 
la  lui  accorda  -,  mais  la  guerre  fe 
ralluma  bientôt.  Liciniuj  , irrité  de 
ce  que  ConJUntin  avoir  parte  fut 
fes  terres  pour  combattre  lesGoths, 
viola  le  traité  de  paix.  Con/lamia 
remporta  fur  lui  une  viéloire  fi- 
gnalce  près  de  Calcédoine , 8c 
poursuivit  le  vaincu  , qui  s'étoic 
fauve  à Nicomédie.  Il  l’atteignit. 
& le  fit  étrangler  en  313.  Par  cette 
mort  le  vainqueur  devint  maître 
de  l’Occident  & de  l'Orient.  Il  ne 
s'occupa  plus  qu'à  arturer  la  tran- 
quillité publique , & à faire  fleu- 
rir la  religion.  Il  abolit  entière- 
ment les  lieux  de  débauche.  Il  vou- 
lut que  tous  les  enfans  des  pauvres 
fuffent  nourris  à fes  dépens.  11 
permit  d’ affranchir  les  efclaves  dans 
les  églifcs  , en  prefence  des  évê- 
ques & des  pafteurs  : cérémonie- 
qui  ne  fe  fàifoit  autrefois  qu'ea 
prefence  des  préteurs.  Il  permit  % 
par  un  édit , de  fe  plaindre  de  fes 
officiers  , promettant  d’entendre 
lui- même  les  depofttions  , & de 
rccompcnfer  les  accufateurs  lotf- 
que  leurs  plaintes  feroient  fondt.es. 
Telle  avoit  été  jufqu'à  lui  la  ty- 
rannie des  formules , que  Terreur 
d.ns  une  fylluhe  annuloit  un  aâe; 
il  affranchit  les  tcôateurs  de  ce 
joug,  & ordonna  l'exécution  de 
leurs  detaières  volontés , en  qùel- 
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tçv.fç  termes  qu'elles  fuffent  con- 
çues. Sous  prétexte  de  zele  pour 
l'état , des  particuliers  vindicatifs  , 
ou  avides , en  accufoient  d’autres 
de  poltéder  des  biens  qui  appar- 
tenoient  au  public,  & une  partie 
de  l'amende  leur  étoit  adjugée. 
Confiamin  proferivit  ces  délations, 
ôt  ne  permit  qu'aux  avocjts  du 
fife  de  veiller  à fes  intérêts.  Les 
juges  étoient  dans  l’ufagc  de  con- 
damner au  fouet  ou  à la  prifon , 
les  contribuables  , trop  lents  à 
payer  les  taxes  ; Conflant'.n  le  leur 
défendit , fe  bornant  à mettre  le 
délinquant  fous  ta  garde  d'un  fol- 
dat.  11  bailla  d'un  quart  l'impôt 
tur  les  terres  ; & pour  obtenir  une 
répartition  plus  jufle  , il  fit  faire 
un  nouveau  cadalire.  Le  fife  con- 
fifquoit  à fon  profit  le  bien  des 
criminels;  Con/lantin  exempta  de 
la  confifcation  les  biens  de  leurs 
femmes  , & adoucit  le  fort  de 
leurs  enfans.  La  mort  dans  una 
prifon  étant  cruelle  pour  un  in- 
nocent , difoit-il  , & trop  douce 
pour  un  coupable , il  ordonna  la 
prompte  émifiion  du  jugement  des 
prifonniers.  II  défendit  même  les 
cachots  mal  fains , & les  chaînes 
qui  blcffoient.  Son  principe  étoit 
qu'il  faut  s'afTurer  de  l’accufé,  & 
non  le  faire  fouffrir.  11  permit  aux 
infirmes  , aux  orphelins  , aux 
veuves  d’appeler  à lui  des  fen- 
tcncet  rendues  par  le  juge  du  lieu , 
& défendit  cet  appel  à ceux  qui 
plaideroient  contr’eux.  Lorfqu’tin 
homme  mouroit , fes  héritiers  par- 
tageoient  entr’eux  fes  efclavcs  : 
Confljr.tin  défendit  que  dans  ce 
partage  on  déparât  les  maris  des 
femmes  , & les  pères  de  leurs  en- 
fans.  Depuis'  long-temps  les  di- 
vorces étoient  fi  faciles  & fi  com- 
muns parmi  les  Romains , que  Si- 
nique  difoit  que  les  femmes  de 
fou  temps  comptoicnt  leurs  an- 
nées , non  par  les  conduis  , mais 
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par  le  nombre  de  leurs  maris.  Conf  - 
tant'm  , fans  prohiber  abfolumcnt 
le  divorce , le  rendit  beaucoup 
plus  difficile.  11  permit  non-feu- 
lement aux  Chrétiens  de  bâtir  des 
églifes,  mais  encore  d'en  prendre 
la  depenfe  fur  fes  domaines.  Au 
milieu  des  embarras  du  gouverne- 
ment & des  travaux  de  la  guerre, 
il  penfa  aux  différends  qui  agitoienc 
l'Kglife.  Il  convoqua  le  concile 
d'Arles  , pour  faire  finir  le  fchifme 
des  Donatiftes.  Un  autre  concile 
œcuménique,  affemblc  à Nicée  et» 
Bithynie  , l’an  315  , à fes  frais, 
fut  honoré  de  fa  préfence.  11  entra 
dans  l'affemblée  revêtu  de  la  pour- 
pre , demeura  debout  jufqu'à  ce 
que  les  évêques  l'euffent  prié  de 
s’afTeoir  , & baifa  les  plaies  de 
ceux  qui  avoient  confeffé  la  foi  de 
J.  C.  pendant  la  perfccution  de 
Lic.nius.  Les  Ariens , outrés  de  ce 
qu'il  s'étoit  déclaré  contre  eux  , 
jetèrent  des  pierres  à fes  fiatues. 
Ses  courtifans  l'exhortèrent  à s’en 
venger,  lui  difant  qu’il  avoit  la 
face  tome  meurtrie  ; mais  , ayant 
paffé  fa  main  fur  fon  vifage , il 
dit  en  riant:  Je  ri y ftnt  aucun  mal  ; 
& ne  voulut  tirer  aucune  ven- 
geance de  ces  infultes.  Conflanein 
avoit  formé  depuis  quelque  temps 
le  projet  de  fonder  une  nouvelle 
ville,  pour  y établir  le  fiége  de 
l'empire.  C'étoit  bien  mal  con- 
noitre  , dit  t'abbé  de  Mibty  , les 
intérêts  de  l’empire,  que  de  conf-i 
truire  une  nouvelle  capitale,  tan- 
dis qu’il  étoit  fi  difficile  de  cône 
ferver  l'ancienne!  Les  fondemen* 
en  furent  jetés , le  aô  novembre 
319,  à Byzance  dans  la  Thrace, 
fur  le  détroit  de  l’Hellefpont  entre 
l’Europe  & l’Afie.  Cette  ville  avoit 
éteprefqne  entièrement  ruinée  paT 
l’empereur  Sirèrt  ; Conflantin  la 
rétablit,  en  ctendit  l'enceinte,  la 
décora  de  quantité  de  bàtimeas  , 
de  places  publiques  , de  fon- 
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taines  , d’un  cirque  , d'un  palais  , 
& lui  donna  fon  nom , quelle 
conferve  encore  atijourd  hui.  Vou- 
lant rendre  fa  nouvelle  ville  fem- 
blable  en  quelque  chofe  à la  pre- 
mière , il  chi  fit  un  terrain  coupé 
par  fept  éminences  ou  petites  mon- 
tagnes qu'il  couvrit  de  maifons  ; 
ce  qui  rend  cet  emplacement  un 
peu  fatigant  , parce  qu'il  faut 
fouvent  monter  8c  defeendre.  On 
diftingue  deux  parties  dan1-  cette 
trille  : celle  qui  eft  en  deçà  du 
port , eft  l'ancienne  Byzance , dont 
l’enceinte  s'eft  confervée  jufqu'à 
ce  tour  -,  celle  qui  eft  au-dela,  eft 
la  ville  de  Conftant'n  , dont  le 
plan  approche  allez  d'un  triangle. 
La  fituation  de  cette  ville,  la  plus 
grande  de  l’E'irope  , eft  en  même 
temps  la  plus  agréable  & la  plus 
avantageuse  ; car  il  femble  que  le 
canal  des  Dardanelles  St  celui  de 
la  Mer  noire  , aient  étc  faits  pour 
lui-apporter  les  richeftes  des  qua- 
tre parties  du  monde.  Byzance  de- 
vint la  rivale  de  Rome,  ou  plutôt 
lui  fit  perdre  tout  fon  éclat  ; 8c 
l’Italie  tomba  dans  le  dernier  abaif- 
fement.  La  misere  U plus  aftreufe 
y régna , au  milieu  des  maifons 
de  plaifance  8c  des  palais  à demi- 
tuinés  , que  les  maitres  du  moade 
y avoient  autrefois  élevés.  Toutes 
les  richeftes  pafsèrent  en  Orient; 
les  peuples  y portèrent  leurs  tri- 
buts 8c  leur  commerce  , 8c  l'Oc- 
cident fut  en  proie  aux  Barbares. 
Une  fuite  encore  plus  Ücheufe  de 
la  tranfmigration  de  Con/lantin  , 
ce  fut  de  divifer  l’crflpire.  Les 
empereurs  d'Orient , dans  la  crainte 
d irriter  les  Barbares  , 8t  de  les 
attirer  fur  leurs  domaines  , n’osè- 
rent donner  aucun  fecours  à l’Oc- 
eident.  Ils  lui  fu  (citèrent  même 
quelquefois  des  ennemis,  8c  don- 
nèrent une  partie  de  leurs  richeftes 
aux  Vandales  8c  aux  Gotht,  pour 
acquérir  le  droit  de  consumer  i’iu- 
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tre  dans  les  plaifirs.  Confijtuin  né 
fe  borna  donc  pas  à cette  tranf- 
lation  *1  changea  la  conftitution 
du  gouvernement , divifa  l’empire 
en  quatre  parties  , fur  lefquelles 
préfidoient  quatre  principaux  gou- 
verneurs , nommés  ^refets  du  pré- 
toire. Ces  quatre  parties  , confé- 
dérées enfemble  , comprenoient 
quatorze  diocèfes  , dont  chacun 
avoir  un  vicaire  ou  lieutenant, 
fiibordonnc  au  préfet  , qui  reû- 
doit  dans  la  capitale  du  dioccfe. 
Les  diocèfes  contenoient  cent 
vingt  provinces  , régies  chacune 
en  particulier  par  un  préfidcnt  , 
dont  le  féjour  ordinaire  étoit  la 
plus  confidérable  ville  de  1a  pro- 
vince. Con/Untin,  après  avoir  af- 
faibli Rome , frappa  un  autre  coup 
fur  les  frontières.  11  ôta  les  lé- 
gions qui  étoient  fur  les  bords  des 
grands  fleuves  , St  les  difperfa  dans 
les  provinces  ; ce  qui  produifit 
deux  maux  , dit  un  homme  d’ef- 
prit  l'un , que  les  barrières  furent 
ôtées  ; 8c  l’autre , que  les  foldats 
vécurent  8c  s'amollirent  dans  le 
cirque  8c  fur  les  rhéîtres  ...  La 
gloire  que  Con/lantin  acquit  pat 
fon  zèle  pour  la  religion  chré- 
tienne , fut  ternie  fur  la  fin  de 
fes  jours  par  la  foiblefte  qu’il  eut 
de  fervir  la  fureur  des  Ariens  con- 
tre leurs  plus  illuftres  adverfaires. 
Séduit  par  Eoièhe  de  Nicomcdie  , 
l’un  des  plus  ardent  fauteurs  de 
l’Arianifme,  il  exila  plufieurs  évê- 
ques Catholiques.  11  tomba  malade 
peu  apres  en  537,  près  de  Nico- 
médie.  Il  demanda  le  baptême , 8c 
on  le  lui  donna  , avec  les  autres 
facremens  de  l’églife.  Il  mourut 
le  zi  mai  de  la  même  année  » 
jour  de  la  Pentecôte,  i 6;  ans, 
après  en  avoir  régné  trente  - un. 
Con/Untin  avoir  ordonné  par  fon 
«eftameôt , que  fes  trois  fils,  Conf~ 
untin , Cun/Unct  St  Confiant , par- 
tageraient l’empire  ; aune  faute 
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(jue  la  poflérité  lui  a reprochée,  fes  dernières  années.  En  331,  il 
On  peut  y joindre  le  meurtTe  de  fit  la  guerre  avec  fuccès  contre  les 
C rtfpt  f fon  fils  du  premier  fit , que  Goths,  qui  avotent  déjà  éprouvé 
Feufta,  ta  fécondé  femme,  avoit  fa  vigueur  & fa  puiffance.  Cepeu- 
fauffement  accufé  d'avoir  voulu  pie  féroce  ayant  recommencé  fes 
la  féduire  -,  fa  lenteur  à fe  faire  hoftilités , il  envoya  contr'eux  fon 
initier  dans  les  myfièrcs  de  la  reli-  fils  ainé  , qui  les  vainquit  en  di~ 
gion  ; le  zèle  mal-entendu  qui  le  vers  combats,  8c  en  fit  périr  prcs 
porta  à fe  mêler  trop  fouvent  des  de  cent  mille  par  l’épée,  par  la 
affaires  de  l’églife,  8t  quelquefois  faim  , par  la  miscre.  Cvnfiantin  pro- 
contre fes  vrais  intérêts.  ..  La  re-  fita  de  fes  avantages  en  prince  ha- 
ligion.dit  Crcvitr , ne  réforme  pas  bile  St  modéré.  Ayant  abattu  la - 
la  nature  , dans  ceux  qui  fe  con-  fierté  des  Goths  par  la  force  8t  la 
tentent  d'en  embraffer  les  dogmes  terreur , il  ne  refufa  pas  d'entrer 
& les  pratiques,  fans  en  prendre  avec  eux  en  négociation  ; 8c  comme 
l'efprit.  L'attachement  de  Confiantin  cette  nation  étoit  compofée  de  >- 
au  Chtiftianifme  , paroit  dans  les  ptufieurs  peuples  , qui  n'avoient 
difcours  8c  dans  les  lettres  qu  £u-  pas  tous  pris  part  â la  guerre , en 
tikt  rapporte  de  lui,  uis-dépen-  traitant  avec  eux  il  fuivit  des  plans 
dant  des  profpérités  temporelles,  différens.  Il  fournit  à des  condi- 
qne  Dieu  lui  avoit  accordées.  Il  tions  plus  dures  ceux  qu’il  avoit 
y infifte  fouvent  êc  fortement  fur  fallu  vaincre  : il  exigea  d’eux  des 
la  punition  vifible  des  princes  per-  otages,  8c  entr’autres,  le  fils  de 
fccuteurs  -,  3c  l'on  y remarque  peu  leur  roi  Ariane.  Les  autres  furent 
de  traces  des  vertus  intérieures  , invités  8c  engages  à reconnoitre  la 
qui  font  l'ame  de  notre  faime  re-  majefté  de  l'empire  fous  le  nom 
ligion.  .<  On  l'a  accufé  encore  d'amis  8c  d’alliés.  Les  fruits  de 
d’une  ambition  qui  ne  put  fouf-  cette  viéloire  8c  de  la  paix  qui  la 
frir  de  rival  -,  d'une  prodigalité  8c  fuivit  , furent  grands  en  même 
d'une  magnificence  ;pouflées  trop  temps  pour  le  vainqueur  8c  pour 
loin.  Il  dépenfoit  l'argent  du  pu-  les  vaincus.  Con  fiant,  n s'affranchit 
blic  à des  bâtiment  inutiles , 8c  à du  tribut  honteux  que  fes  prédé- 
enrichir des  miniftres , qui , loin  ceffeurs  avoient  payé  à ces  Bar-  % 

de  mériter  le  moindre  bienfait,  bares,  8c  il  affûta  la  frontière  du 
abufoient  de  fa  coafiance,  8c  en  côté  du  Danube.  Les  Goths,  par 
faifoien  l'inftrument  de  leurs  paf-  un  commerce  plus  étroit  avec  les 
fions.  Des  qualités  plus  grandes  Romains  , commencèrent  à adou- 
. que  fes  défauts  en  ont  caché  une  cir  leurs  moeurs  fauvages  3c  à dé- 
partie. Il  étoit  brave  à la  tête  des  venir  des  homme».  Les  Sarmates 
armées , doux  8e  affable  envers  fes  donnèrent  aufli  dans  ce  même 
fujets , l'amour  de  fon  peuple,  la  temps  de  l'exercice  aux  armes  do 
terreur  des  ennemis.  L empereur  Confiantin.  C’ctoit  pour  eux  qu’il 
Julien  , quoique  neveu  de  Conf ■ avoir  entrepris  la  guerre  contre 
tantui . s’eft  trop  acharné  à peindre  les  Goths.  Peu  rcconnoiffans  de 
fon  oncle  livré  à la  moileflê  8c  ce  bienfait , les  Sarmates  osèrent 
noyé  dans  les  délices.  Un  prince  faire  des  courfcs  fur  les  terres  Ro- 
qui  fut  prefque  toujours  en  guerre,  maines  ; mais  ConÜamin  les  força 
n'eut  pas  le  loilir  de  s'endor-  de  rentrer  dans  le  devoir.  Deux 
mir  dans  l inaffion  8c  l'incurie,  ans  apres,  ils  furent  réduits , par 
L activité  même  ne  manqua  pas  a une  aventure  fingufière,  à venir, 
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non  plus  ravager  les  terres  <îe 
l'empire,  mais  a y chercher  un 
alite.  La  guerre  s'étant  rallumée 
emr'eux  & les  Goths,  ils  s’avi- 
sèrent d'une  rellource  qui  fut  pire 
que  le  mal.  Ils  armèrent  leurs  ef- 
claves  ; 6c  ceux-ci , qui  étoient  en 
plus  grand  nombre  que  les  maî- 
tres , le  voyant  la  force  en  main  , 
les  chjfsèrent  du  pays.  Les  Sar- 
mates  , au  nombre  de  300  mille, 
hommes  , femmes  Sc  enfans  , fe 
réfugièrent  dans  les  états  de  C<,nf~ 
tantin , 3 1 implorèrent  fa  bientai- 
fance.  Lcmpcreur  les  reçut  avec 
bonté  : il  enrôla  dans  fes  troupes 
ceux  d'entr'eux  qui  étoient  en  état 
de  fervir  , ôc  il  alTuta  aux  autres 
la  fubfiîlance , en  leur  donnant  des 
terres  à cultiver  dans  la  Thrace  , 
dans  la  petite  Scythie  , dans  la 
Macédoine  , St  jufqu'en  Italie. 
Con/icnùn  ctoit  li  peu  amolli  , il 
conferva  ii  bien  jufqtfà  la  tin 
l’humeur  guerrière,  qu'âgé  de  plus 
de  foixante  ans , il  fe  preparoit 
à marcher  à la  tète  de  fes  armées 
contre  les  Perfes  , lorfqu'il  fut  at- 
taqué de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut. Au  goût  des  armes  , il  joignit 
celui  des  lettres;  il  les  favorifoit 
par  des  bienfaits  Sc  des  diftinéltons. 
Un  jour  qu  il  devait  affoler  à utje 
harangue  de  parade  , (es  courtiiVuis 
lui  proposèrent  à la  place  une  par- 
tie de  plaifir.  V.o s priera  font  inu- 
tiles .lui  répondu  Conflantin  , rien 
n'excltc  autant  U\  horimes  de  "fuie 
à tien  juin  , tjot  tjuan.i  ils  faune 
oue  le  prince  lus  ou  entendra  leurs 
auvrspes.  11  lifolt  beaucoup  ; il 
ccrivoiç lui -même  prcfquc  tou’cs 
fes  lettres.  Ou  voie  dans  E s. te 
plufteurs  preuves  de  fan  favuiï. 
il  corapufa  Si  prêcha  plulteurs 
fermons.  On  en  a encore  un  , 
intitulé  : Vifccurs  à ïafimàlée  dei 
Saints  . prêché  a Co  illaininopte 
pour  la  fête  de  Piques.  Pluocurs 
Martyrologes  de  differentes  cgltfes 
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d'Occident , qui  l’ont  honoré  de- 
puis long-temps  comme  un  faint, 
marquent  fa  fête  le  n mai.  Les 
Grecs  & les  Mofcovites  la  célè- 
brent encore  le  vingt-un  du  même 
mois.  Les  philofophes  modernes 
s’étonnent  que  l'Egli/e  ait  fait  un 
Jaint  d'un  prince , dont  la  con- 
veriion  ne  leur  a pas  paru  lin- 
cère.  Citron  , qui  n’ell  pas  fufpcft 
pour  eux , ne  penfe  pas  de  même 
dans  fon  Hifioirt  de  ta  décadent* 
de  l’Emp  re  Romain.  « Les  philo- 
fophes de  ce  fiècle  , dit-il , n héli- 
teront  point  à prononcer  que  les 
defleins  ambitieux  de  Confianein , 
le  guidèrent  feuls  dans  le  choix 
d’une  religion  ; & que , félon  l’ex- 
preflion  d'un  poète  profane,  il  ht 
fervir  les  autels  de  marche  - pied 
au  trône  de  l'empire.  Ce  jugement 
hardi  St  abfolu  , n'efi  pas  jufiiûe 
par  la  connoilïanceque  nous  avons 
du  cœur  humain  , du  caraélcre  de 
Conjlsntin , St  de  la  foi  Chrétienne. 
Dans  les  temps  de  ferveur  reli- 
gieufe  , on  ohferve  communément 
que  les  plus  habiles  politiques 
éprouvent  une  partie  de  l'emhou- 
ûafme  qu’ils  tâchent  d’infptrer. 
Conflantin  aimoit.à  fe  croire  en- 
■ voyc  du  ciel , pour  régner  fur  la 
. terve.  Cette  idée  flattoit  fa  vanité. 
Lefuccts  de  fes  armes  avoit  julttfié 
fon  titre  divin  ; St  ce  titre  étoit 
fondé  fur  la  vérité  de  la  révéla- 
tion chrétienne.  Comme  on  voit 
fouvent  germer  la  vertu  au  milieu 
drs  applauriiiTeraens  précoces  qui 
font  fait  naître  ; de  même  la  pic-te 
apparente  de  Conflantin  , en  fup- 
pofant  qu’elle  ne  fùld’abord  qu’aj- 
parente,  peut  avoir  pris  de  pro- 
fondes racines  dans  fon  cœur,  Sc 
s’être  changée  en  une  dévotion 
fervente  S:  Itncère.  Les  évêques  St 
les  prédicateurs  de  la  feefe  nou- 
velle , dont  les  moeurs  St  le  cof- 
ttiitte  fembloient  peu  propres  à 
l’ornement  d’une  cour  , étoient 
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admis  à la  table  de  l’ampereur. 
Sans  ceffe  avec  leur  fouverain  , 
dont  ils  avoient  évalué  la  péné- 
tration , ces  habiles  maîtres  de  con- 
croverfe  pou  voient  guetter  1 inftant 
favorable  , 8c  employer  à la  per- 
ftiafion  des  argument  convenables 
i fon  caraéfére  , St  proportionnés 
à Ton  intelligence  ...  Il  n'eft  point 
du  tout  incroyable  qu’un  foldat 
ignorant  ait  adopté  une  opinion 
fondée  fur  les  preuves  qui . dans 
un  fiècle  plus  éclairé,  ont  fatisfait 
& fubjugué  la  raifon  d un  Gtutiut , 
d’un  Locke  , d’un  Pafeat.  •*  On 
Croit  ne  devoir  point  parler  de  la 
prétendue  donation  que  ce  prince 
fit  au  pape  Si.  Sylvefin,  de  la  ville 
de  Rome  8t  de  plufieurs  provinces 
d'Italie.  On  connoit  la  réponfe 
ingénieufe  de  Jérôme  Donato  , ara- 
bafladeur  de  Venife  , au  pape 
Jules  11 , qui  lui  demandoit  le  litre 
des  droits  de  fa  république  fur  le 
Golfe  Adriatique  : Votre  Sainteté 
trouvera  la  concejjïun  de  la  Mer  Adria- 
tique , dit— 41  à ce  «pontife,  au  dot 
de  l’original  de  la  donation  que 
Confiaotin  a faite  au  pape  Sylveftre, 
de  la  ville  de  Rome  (f  des  autres  terres 
de  l'Etat  Eceléfiaflique.  Il  étoit  dan- 
gereux , dans  les  ficelés  d’igno- 
tance . de  rejeter  cette  donation , 
réprouvée  depuis  long-temps  par 
tous  les  favans , par  ceux-mème 
d’Italie.  Ceux  qui  la  nioient  furent 
févèrement  châtiés  à Rome  St  dans 
d'autres  villes.  On  allure  même 
qu’en  1478,  il  y eut  des  hommes 
condamnés  au  feu  à Strasbourg  , 
pour  l’avoir  combattue  trop  ou- 
vertement. Cette  erreur  hiftorique 
vient , félon  quelques  favans  , de 
ce  que  dans  les  temps  d'ignorance, 
on  confondit  les  donations  de 
Pépia , avec  la  permiffion  accordée 
aux  églifes  par  Conflantin , d’ac- 
quérir des  places  St  des  fonds 
de  terre.  Conflantin  avoit  eu  de 
fjfiiturvina,  fa  première  fcjpwe , le 
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prince  Crifpe.  Il  eut  de  i’impéra- 
trice  Faufta , Conflantin  le  jeune , 
Confiance  St  Confiant  ; 8c  deux  pria* 
celles , Conflantint , femme  de  Hat 1- 
nikal'un  St  enfuite  de  Confiantius~ 
Gal/us  , St  Hélène  , femme  de  Julien, 
la  Vit  du  Grand  Conjlantin, 
par  D.  de  Variants , Paris,  1718, 
in-4.0 

IV.  CONSTANTIN  II,  dit 

le  J £ U S £ j ( Fla.ius-Juliut-CunjLn - 
tin  us  ) fils  aine  du  précédent , na- 
quit à Arles  en  316.  Après  la  mort 
de  fon  pere,  il  eut  en  partage  let 
G.ules,  l’Efpagne  St  la  Grande- 
Bretagne.  S étant  imaginé  que  la 
partie  de  l'empire  que  pofTcdoit 
fon  frète  Confiant , éioit  plus  con- 
fidcrablc  que  1a  fienne  , il  marcha 
contre  lui.  Les  troupes  ennemies 
lui  drefsèrent  des  embûches  : il 
y tomba , fut  défait  St  tué  près 
d’Aquilée,  en  340,8  15  ans.  Son 
corps  fut  jeté  dans  la  rivière  d'Alfc, 
aujourd'hui  Anfa  , d’où  on  le  re- 
tira pour  lui  ériger  un  tombeau  i 
Confiautinople  auprès  de  celui  da 
fon  pere.  San  ambition  , fa  mau- 
vaife  foi  St  Ion  imprudence  in- 
dignèrent ceux  que  fes  vifloires 
remportées  fur  les  Sarmates  , lea 
Goths  St  les  Francs  , fon  xele  pour 
la  foi  catholique  St  fa  douceur  en- 
vers fes  fujets  , avoient  prévenu* 
en  fa  faveur. 

CONSTANTIN,  VoytX  Héra.- 

CL1EK. 

CONSTANTIN-TIBÈRE, 
Voye\  te  dernier  mot , n°  II. 

CONSTANTIN  , fils  da 
Lion  IV,  Voyc\  THÉODORE  STU» 
DITE. 

V.  CONSTANTIN  III  , fut 
furnommé  Pogunat , c'efl-à-dira 
Barbu  : parce  que,  lorfqu’il  partit 
de  Conftantinople  pour  aller  com- 
battra le  rebelle  \t\i-fi , il  n’avoii 
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point  de  barbe  , Sc  qu’elle  lut 
étoit  venue  lorfqu'il  reparut.  II 
étoit  fils  de  Confiant  II.  Aptes 
avoir  puni  ce  Mi\î{i , il  fut  cou- 
ronné empereur  au  milieu  des 
acclamations  du  peuple  t en  668. 
Quelque  temps  après,  en  671, 
les  Sarrafins  vinrent  arec  de  nom- 
breux vaiffeaux  pour  affiéger  Conf- 
tantinople  : Confiantin  inflruit  de 
leur  deffein , raffembla  fa  flotte  , 
leur  livra  bataille  5c  les  vainquit. 
Cet  barbares  ne  purent  réftfter  aux 
vents  qui  leur  étoient  contraires, 
aux  efforts  des  Romains , qui 
étoient  animés  par  la  préfencc  de 
leur  empereur  , 8c  à l'adreffe  dû 
fameux  Callini^ ne  , qui  inventa 
tin  artifice  dont  l’eau  n’éteignoit 
point  le  feu.  Lotfque  le  combat 
étoit  prêt  à commencer , l’in- 
génieur envoyoit  des  plongeurs 
mettre  le  feu  fous  les  vaiffeaux 
des  Sarrafins  -,  8c  quelque  chofe 
qu'on  fit  pour  l’cteindre , il  n'étoit 
pas  poffible  d’y  reuflir  : c'eft  ce 
qu’on  a appelé  U ftu  Grigtola. 
Les  Sarrafins  revinrent  fept  ans 
confécntifs,  8 1 toujours  inutile- 
ment. Enfin  , ils  demandèrent  la 
paix,  mais  Confiant' n ne  la  leur 
eccorda  que  fous  la  promeffe  d'un 
tribut.  Apres  avoir  pacifié  l'état, 
il  voulut  pacifier  l’cglife  : il  fit 
affembter  le  fixième  concile  gé- 
néral de  Conftantlnople,  en  681. 
Il  y préfida,  8e  fit  condamner  les 
Monothélitz*.  Ce  zèle  lui  donne 
une  place  dans  les  Annales  ccclé- 
fiaftiques;  mais  le  meurtre  de  fes 
deux  frères  , Tibère  St  Hènc/iui, 
le  rendit  odieux  à fon  fiecle  St 
i la  poftérité  Quelques  féditieux 
dirent  publiquement  qu’il  falloir 
trois  empereurs , 8t  que  Confiantin 
devoir  partager  la  puiiïance  fou- 
verainc  avec  Tibère  St  Hcraclius.  Par 
les  ordres  de  Confiantin  , les  auteurs 
de  ce  difeours  furent  pendus,  8c 
Les  itères  furent  fcciètçmcqt  eus 
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i mort  f après  qu’on  leur  eut 
coup:  le  nez.  U mourut  l'année 
d'après  , 6S5  , ayant  17  ans  de 
règne.  Prince  trop  ambitieux , mais 
vaillant,  il  fe  fit  refpeîler  au  dehors 
par  fes  armes , craindre  8c  aimer 
au  dedans  par  une  féverité  mé- 
nagée. Voyt\  Moavias. — Une 
faut  pas  le  confondre  avec  le  tyran 
Confiantin  III , fimple  foldat , qui 
fe  fit  déclarer  empereur  dans  la 
Grande  - Bretagne,  fous  le  règne. 
à'Honoriuj,  en  409,  8c  qui  s'étant 
retiré  dans  les  Gaules  , fut  aflîégé 
dans  la  ville  d'Arles,  pris  Je  déca- 
pité. Son  nom  qui  lui  paroiffoit 
d un  heureux  augure  , fut  caufe 
en  partie  de  fou  ufurpation.  Ce 
rebelle  avoit  un  fils  nommé  Co.vs- 
tant  , qu’il  tira  du  cloirre  pour 
l'envoyer  en  Efpagne  avec  la  qua- 
lité de  Céfar.  Confiant , dit  le  Père 
Lmgucval , quitta  le  froc  pouc 
prendre  la  pourpre  8t  une  femme  : 
deux  tentations  puiflantes  qui  ont 
fait  beaucoup  d'apofiats.  Il  fournit 
l Efpagne,  8t  tut  décljré  Auguffe. 
Mais  la  fortune  ne  lui  fut  pas  plus 
long-temps  fidclle  qu  il  ne  l'avoit 
été  à fon  Dieu  : il  fut  tué  peu  dn 
temps  apres. 

VI.  CONSTANTIN,  IV.  Co. 
pronyme , ( ainli  appelé  parce  qu'il 
falit  les  fonts  baptifmaux  lorfqu'on 
le  baptifoit , ) naquit  à Conitanti- 
nople  en  719  , de  Lion  Tl/aurien 
8c  de  Marie.  11  fuccéda  à fon  père 
le  18  juin  74î  , 8c  enchérit  fur  fi* 
fureur  contre  les  images  des  Saints  : 
il  les  foula  aux  pieds,  jeta  leurs 
reliques  au  feu  « fit  périr  des 
evê  (ues , des  ecclcfiaffiques  , des 
religieux  , défenfeurs  des  chofes 
que  cet  impie  profanoit  : il  fit 
couper  le  nez  aux  uns  , crever 
les  yeux  aux  autres  , 6c  teignit 
toutes  les  villes  de  fon  empire  , 
du  fang  de  ces  illuftres  martyrs. 
Lss  Bulgares,  inquiétés  par  cc| 
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Impereur  , ^inquiétèrent  à leur 
tour.  Il  marchoit  contr  eux , lorf- 
qu’il  fut  attaqué  du  charbon  qui 
l'emporta  en  77 1 . apres  un  régné 
de  34  ans.  Il  fut  enterre  dans 
J’églife  des  Apôtres.  L empereur 
Mi  thcl  III , qui  le  mettoit  au  rang 
des  Néron  8c  des  CaliguD,  le  fit 
exhumer  cent  ans  apres,  ordonna 
de  brûler  le  cadavre  & de  détruire 
le  tombeau  de  ce  monftre  , qui 
avoir  été  de  Ton  vivant  également 
hai  de  fes  fujets  ïc  mcprifé  de 
fes  ennemis.  Ce  fut  fous  fon 
regne  , en  763  , qu’il  y eut  un 
fi  grand  froid  en  automne  , que 
Je  Bofphore  8c  le  Pont  - Euxin 
furent  g acés  dans  l'efpace  de  60 
lieues  , depuis  la  Propontiue  ou 
la  mer  de  Marmara  , jiifqu’aux 
environs  des  embouchures  du  Da- 
nube. La  glace  avoir  en  plufieurs 
endroits  trente  coudces  de  pro- 
fondeur ; elle  fut  couverte  de  neige 
à une  pareille  hauteur.  Au  dégel, 
les  martes  de  glace , entaffoes  les 
unes  fur  les  autres  comme  des 
montagnes,  pourtées  par  un  vent 
furieux,  ébranlèrent  les  murailles 
des  villes  , 8c  manquèrent  de 
Tenverfcr  la  citadelle  de  Conf- 
tantinople. 

VU.  CONSTANTIN  VII  , 

Porphyrogir.de , fils  de  Lion  le  Sage , 
né  a Confiant! nople  , en  90  f , 
monta  fur  le  trône  à 1 âge  de  fept 
ans , fous  la  tutelle  de  fa  mère 
Zoi  , le  11  juin  911.  Lurfquil 
eut  en  main  les  rênes  du  gou- 
vernement , il  china  quelques 
tyrans  en  Italie  , prit  Bér.event 
fur  les  Lombards,  éloigna  à force 
d'argent  les  Turcs  qui  pilloient 
les  frontières  de  lEptre;  mats  il 
fe  lairta  gouverner  enfuite  par 
Hélène  fa  femme , fille  de  Romain 
Létnpiute,  grand  amiral  de  l’empire. 
Elle  vendit  les  dignités  de  l'eglife 
& de  l’cta: , accabla  le  peuple 
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d'impôts , le  fit  gémir  fous  l’op« 
prertion  ; tandis  que  Ion  .époux 
employoit  tout  fon  temps  à lire , 
8c  devenoit  auffi  habile  architeélo 
& auffi  grand  peintre  que  mauvais 
empereur.  Romain , fils  de  ce  prince 
indolent  8c  d’ Hélène  , impatient  de 
régner,  fit  mettre  du  potion  dans 
une  médecine  deftincc  pour  lui  ; 
mais  Conflantin  en  ayant  rejeté  la 
plus  grande  partie  , ne  mourut 
qu'un  an  après,  le  9 novembre 
959,  à 54  ans,  apres  un  règne 
de  48.  Ce  prince,  ami  des  fciences 
& des  fiivans , lairta  plufieurs  ou- 
vrages qui  auroient  fait  honneur 
à un  particulier , mais  pour  lef- 
quels  un  prince  n'auroit  pas  dit 
négliger  les  affaires  de  fon  empire. 
Les  principaux  font  : 1.  La  Vit 
de  l’empereur  Baille  le  Macédonien  j 
ton  aieul , inférée  dans  le  recueil 
A'Aliétiut.  Elle  manque  quelquefois 
de  vérité  , 8c  fétu  trop  le  pané- 
gyrique. II.  Deux  livra  de  Thèmes  , 
c rft  - à - dire  des  poiltions  des 
provinces  8c  des  villes  de  l'empire  ^ 
publiés  par  le  Pcrc  Banduri  dans 
l'Imperium  O sent  sic  , a Leipzig 
1754,  in-fol.  On  a peu  d’ouvrages 
auffi  importans  pour  la  géogapbie 
du  moyen  âge;  mais  il  n en  faut 
croire  l’auteur  , que  fur  ce  qu'il 
dit  de  l’état  des  lieux  tel  qu'il 
étoitde  fon  temps;  il  efi  plein  d a 
fautes  groffivres  dans  tout  le  relie. 
III.  Un  Traité  des  affaires  de  i’Er j- 
p.re , dans  l'ouvrage  cité  du  Père 
Banduri.  Il  y fait  connoitre  i'ori- 
g-nc  de  divers  peuples  , leur  puif- 
fance  , leurs  progrès , leurs  al- 
liances , leurs  révolutions , 8c  la 
fuite  des  princes  qui  les  ont  gou- 
vernés. Il  renferme  d’autres  avis 
interertans.  1 V.  De  re  rufiici  , 
Cambridge,  1704,  in-S.°  On  pré- 
tend que  ce  traité  appartient  plutôt 
à CnJJïanus  B -/« , avocat  de  Conf. 
tantmople.  V.  Excerpta  ex  Palyhio  f 
Diodoro  Situlo  , ire.  îr:.  ParrSj 
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«634,  in  - 4.0  VI.  Exetrpta  de 
Legatia.  grue.  (fiai.  , 164S  , in-fol., 
qui  fait  partie  de  la  Byzantine. 
VII.  De  Caremoniis  aulee  By\antinet, 
à Leipzig,  1751,  in-fol.  VIII. Une 
Tactique,  in  8.° 

CONSTANTIN  Monomaque  , 
'Voyt\  II.  ZoÊ. 

VIII.  CONSTANTIN  - Dra- 
casés,  quinzième  du  nom,  fils 
de  Manuel  - Paltologue  , naquit  en 
1403.  Il  fut  mis  fur  le  trône  de 
Conftantinoplc  par  le  fultan  Amurat 
en  1448.  Mahomet  11,  fucceffeur 
d 'Amurot  , ayant  eu  des  raécon- 
tentemens  de  l'tmpereur  , vint 
afliéger  Conftantinople  par  mer  S 1 
par  terre.  Son  armée  étoit  de  trois 
cent  mille  hommes  , & fa  flotte  de 
quatre  cents  galcres  à trois  rangs. 
Les  Grecs  n'avoient  que  fept  mille 
hommes  en  état  de  porter  les 
ormes  , 8c  treize  galères.  Conf- 
tantinople , après  un  ftége  de  5 S 
jours , fut  emporté  le  10  mai  1453. 
Constantin , voyant  les  T urcs  entrer 
par  les  brèches  , fe  jette , l’épée 
à la  main,  à travers  les  ennemis. 
21  voit  tomber  a fes  côtés  les  ca- 
pitaines qui  le  fuivoient  -,  tout 
couvert  de  fang  , 8c  relié  feul  , 
il  s’écrie  : Nt  fe  trouvera-t-il  pas 
un  Chrétien  qui  m'ôte  te  peu  de  vit 
gui  me  relie  ! A l'inflant  un  Turc 
lui  décharge  un  coup  de  fabre  fur 
la  tête  -,  un  autre  lui  en  porte 
un  fécond,  fous  lequel  il  expira, 
â l’âge  de  50  ans.  Une  mort  auffi 
glorteufeefl  le  plus  bel  éloge.  Ce 
prince  , véritablement  grand , ma- 
gnanime , religieux  , étoit  digne 
d'un  meilleur  fort.  Les  enfans  8c 
les  femmes  qui  refloient  de  la 
maifon  impériale,  furent  maflacrés 
par  les  foldats  , ou  réfervés  pour 
affouvir  la  lubricité  du  vainqueur. 
•Telle  fut  la  fin  de  l’empire  de 
Conflantinople  l’an  1123,  depuis 
£a  fondation  par  lu  grand  Cun^uttii 1. 
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— Drogue  1 avoit  un  frère , nommé 
Thomas  Paléclogue , dont  la  fillo 
Sophie  fut  mariée  à Jean  Baftlide  , 
prince  de  Mofcovic. 

IX.  CONSTANTIN  II  , roi 
d'Écofle , fe  mit  a la  tête  d'une 
armée  pour  repoufler  les  Danois 
qui  venoient  ravager  fes  états,  it 
furprit  leur  chef  Hubta  , 8c  le  mit 
en  fuite.  La  viâoirc  l'abandonna 
quelque  temps  après  ; 8c  il  fut^ué 
dans  une  bataille  près  du  bourg 
de  Cararia , en  874.  Son  corps 
fut  tranfporté  dans  l'ifle  de  Jéna , 
où  on  lui  donna  la  fépuliure. 
L'églife  l’a  honoré  depuis  comme 
un  faint. 

X.  CONSTANTIN,  furnom- 
tné  V Africain , parce  qu'il  étoit 
originaire  de  Carthage , étoit  mem- 
bre  du  collège  de  Salerne.  Il  flo- 
ri  Jo it  vers  l'an  1070.  La  jaloufie 
de  fes  concitoyens  l'obligea  de 
fe  réfugier  en  Sicile  , où  il  prit 
l'habit  de  bénédiélin.  Confiantirt 
fut  un  des  plus  grands  compila- 
teurs en  médecine , 8c  il  femble 
avoir  été  le  premier  qui  ait  intro- 
duit en  Italie  la  médecine  Grecque 
8c  Arabe.  Scs  Outragea  furent  pu- 
bliés à Balle  en  1336,  in-fol. 

XI.  CONSTANTIN; 
( Manafsès  ) hiflorien  Grec  , flo- 
rifToit  vers  l’an  1150,  fous  l’em- 
pereur Manuel  Comntne.  11  écrivit  , 
en  vers  grecs , un  Abrégé  de  l’Hif- 
toire  , traduit  en  latin  par  Lcua- 
clatiua , 8c  imprimé  au  Louvre, 
en  1653  , in-fol.  : il  fait  partie 
de  la  Byzantine.  C'efl  proprement 
une  Chronique  , depuis  Adam  juf- 
qu’à  A tenir  Comntne.  Elle  a tout 
les  défauts  du  ftècle  de  l’auteur , 
la  grofliéretc  du  flyle  6c  une  fotte 
crédulité.  On  a encore  de  lui  les 
Amours  d’ Ariftandre  8c  de  Calliehtt , 
dont  on  lit  des  fragmens  dans  les 
Aneedota  Gratta  de  M.  Veiloifon, 
Yeaifc  t 1781,  1 vol.  «1-4.°, 
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Xïl.  CONSTANTIN  ; 
’(  Robert  ) doûeur  en  médecine  , 
êc  profeffeur  de  belles-lettres  en 
Tuniverfité  de  Caen  fa  patrie  , 
vécut , fuivant  le  préfidcnt  de  Thou, 
jufqu  à 103  ans.  Une  vieilleffc 
fi  avancée  ne  diminua  ni  les  fa- 
cultés de  fon  corps , ni  celles  de 
foname.  Il  mourut  d'une  pleuréfte 
le  17  feptembre  1603.  On  lui 
doit  : 1.  Ltxieon  Greeo  - Latinum  , 
2 vol-, in -fol.  , Genève,  1391. 
Henri  Étienne  avoit  rangé  , dans  le 
ften , les  mots  grecs  fous  leurs 
racines-,  Confiantin  les  a mis  dans 
J ordre  alphabétique.  Cette  mé- 
thode plus  commode  lui  fit  donner 
par  quelques  - uns  la  préférence 
fur  celui  d Étienne , qui  lui  cft 
d'ailleurs  très-  fupérieur.  II.  Trois 
livres  d 'Antiquités  Grecques  8c  La- 
tines. III.  Thcjaurm  rerum  Ce  *er- 
torum  utriujque  lingue,  IV.  Supple- 
mentum  lingue  Latine , feu  D'.éiiona- 
rium  abjlrujorum  yccabu/vrum  , &c. 

Genève,  1373  , in-4.0  Il  avoit 
été  domefti-  ue  ou  plutôt  penfion- 
naire  Sc  difciplc  de  Jules  Sealiger  ; 
& il  publia  apres  la  mort  de  ce 
favant,  une  partie  de  fes  Commen- 
tait ts  fur  TficophrjJie  : à Lyon, 
J 3 84,  in-4.0  Jofepb  Sealiger,  fils 
de  Jules  , jaloux  de  la  confiance 
que  fon  père  avoit  pour  Confiantin , 
conçut  une  haine  violente  contre 
lui.  Il  le  déchira  avec  acharnement, 
11  le  traita  de  (aux,  d impudent, 
8c  d'âne  dans  l'intelligence  des  an- 
ciens auteurs  : mais  ces  injures 
ne  firent  tort  qu'à  celui  qui.  les 
vomifloit.  Au  refie,  le  I*.  Nicdron 
doute  que  Confiantin  foit  parvenu 
à l’âge  de  103  ans-,  8c  l'on  peut 
voir  fes  raifons  dans  le  tome  27e 
de  fes  Mdmoirts , page  247. 

CONSTANTINE,(  Flavia- 
Julie  - Conjlantin j ) fille  aînée  de 
l'empereur  Conjlantin  & de  Faufla , 
fitf  mariée  l'an  33; , par  fonpete 
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à Hannüalien  , tué  quelque  temps 
après  -,  puis  donnée  , l'an  351  , 
par  fon  frère  Conjlante , à Gatlus 
fon  coufin,  qui  reçut,  à l'occa- 
fion  de  ce  mariage  , le  titre  de 
Ccfar.  Cette  princcfîe  , fière  , 
avare  St  inhumaine  , abufant  du 
carââcre  dur  8c  borné  de  fott 
époux,  lui  fit  commettre  des  in- 
jufliccs  criantes  8c  des  cruautés 
fans  nombre;  elle  le  précipita  dé 
crime  en  crime , jufqu'à  vouloir 
ufurper  l’empire.  Mais  Confiance , 
infiruit  de  l'attentat  de  Gallus , lui 
fit  perdre  l’efpérance  de  la  cou- 
ronne avec  la  vie,  l'an  334;  8c 
Conflantinc  ne  fe  déroba  au  meme 
châtiment , que  parce  quelle  étoic 
morte  , peu  de  temps  auparavant  , 
après  une  maladie  de  quelques 
jours,  occafionnée  par  un  excès 
de  fatigue. 

CONSTANTIN!  „ ( Angelo  J 
né  à Vérone , fe  difiingua  par  fes 
fucccs  à la  Comcdie  italienne.  U 
y débuta,  en  1682,  8c  joua  les 
rôles  d'arlequin,  lorfque  le  cé- 
lèbre Dominique  ne  les  rcmplifToit 
pas.  Bientôt,  Confiantini  s'apper- 
çevant  qu'il  lui  falloit  un  rôle 
propre , en  imagina  un  finguscr 
8c  grotcfque  , fous  le  nom  de 
Me\\etin  , qui  eft  toujours  le  per- 
fonnage  d’un  aventurier.  LstluàtrO 
italien  ayant  été  fupprimé , en 
1697  , Confiantini  pafifa  au  fervice 
d" Augufie , clefleur  de  Saxe  8c  roi 
de  Pologne,  qui , charmé  de  fes 
talens , lui  fit  expédier  un  brevet 
de  noble  , & de  fon  Camdrier 
intime.  Confiantini  cur  l'imprudence 
d'offrir  fes  vœux  à la  maitreffe 
du  roi , qui  l'ayant  entendu,  faillit, 
à lui  abattre  la  tète  d'un  coup  de 
Libre.  L'aOtur  fe  mit  a fuir  -,  mais 
le  roi  le  fit  arrêter  8c  conduire 
au  château  de  Konigfiein , où  iL 
refia  plus  de  vingt  ans.  Au  bout 
d'une  aufli  longue  détention , ü. 
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obtint  fa  liberté,  revint  à Paris, 
& reparut  fur  le  théâtre  en  1718. 
Cet  arufte  a été  peint  en  1689, 
par  de  Troy  , 8c  gravé  par  Ver - 
mcu/cn.  La  Fontaine  compofa  ces 
ûx  vers  , que  l’on  lit  au  bas  de 
l'eftampc  : 

Jei,  de  Mezzetin , rare  & nouveau 
Prothie  , 

La  figure  efi  rtpréf  entés  ; 

La  nature  l'ayant  pourvu 

Dca  ions  de  la  mit-morphoft  , 

tQul  ne  le  voit  pas  , n’a  r en  vu  ; 

Qui  h voit,  a vu  toute  thoft. 

Çaecn  le  fatirique  , dit , en  lifant 
ces  vêts;  qu’un  difeours  fi  flatteur, 
tj'étoit  qu’un  Conte  de  la  Fontaine. 
Çon/imt  ni  retourna  à Vérone  fa 
patrie,  fur  la  An  de  fes  jours  , & 
y mourut  en  1719. 

CON’SUS  , ( Mythol.  ) dieu 
fies  confeils.  Les  Romains  lui 
avoient  élevé  un  autel,  fous  un 
petit  toit,  dans  le  Grand-Cirque, 
sa  l'extrémitc  de  la  lice.  Ce  petit 
temple  étoit  enfoncé  de  la  moitié 
en  terre  , pour  montrer  que  les 
confeils  doivent  être  fccrcts.  On 
y célebroit  des  fêtes  magnifiques 
en  fon  honneur  , le  il  août  de 
chaque  année,  pendant  lcfquellcs 
les  chevaux  St  les  mulets  ne  tra- 
vailloient  pas  , St  ctolent  cou- 
ronnes de  fleurs.  On  prétendoit 
que  ce  dieu  avoit  confeillé  à 
Uomsius  d'enlever  les  Sabines. 

CONTANT  , ( Pierre  ) né  à 
lvri-(ur- Seine  en  1698  , mort  à 
Paris  en  1777  , fut  le  difciple  de 
I V-:iuau  pour  le  deflin  , St  de 
Dulin  pour  l'architcéluri.  11  fit  de 
fi  grands  progrès  dans  ce  dernier 
art , qu'il  fut  reçu  de  l'académie 
à 28  ans.  Les  écuries  de  Ififiy  , 
où  il  pratiqua  le  premier  ces  voûtes 
en  brique , fi  hardies  ; Icglifc  de 
Pcnihunoot , celle  de  Coudé  eu 
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Tlandre  , celle  de  Saint  -TTàifl 
d'Arras  , celle  de  la  Magiilsine  à 
Paris  ; l'amphitltéàtrc  de  Satnt- 
Ctoud  St  le  Btltède  e , l'hôtel  du 
gouvernement  à Lille  , le  Palaia 
royal,  ont  été  élevés  par  lui  oit 
fur  fes  defüns.  11  a laifié  un  vol. 
in -fol.,  gravé,  de  fes  procédés 
d\  rchiteflure.  Dulin  , qui  avoit 
epoufé  fa  nhe  unique  , a fouienu 
la  réputation  de  fou  beau-père. 

. 11.  CONTANT  delà 

Mollette,  ( Philippe  du  ) 
né  dans  le  Dauph  né  , mort  en 
1793  . emhtafla  I tt.it eccléfiafl  que  , 
& s’eft  diftmgué  par  fon  érudition. 
On  lui  doit  les  ouvrages  fuivaos  1 
I.  Th'efes  fur  l Ecriture  Jointe,  fou- 
tenues  en  Sorbonne  - en  tix  langues, 
1765  , in-4.0  11.  Lfj ai  fur  /’ Ecriture 
faintc,  t77j,in-tl.  111.  Noarell* 
Méthode  pour  entrer  dans  le  vrai 
fins  de  l'Ecriture  fa' are , 1777  > deux 
vol.  in- 11.  IV.  La  Gcnèfc  , ex- 
pliquée d'après  les  textes  primitifs, 
1777,  3 vol.  in-ia.  V.  VExoda 
expliquée , fitc.  17S0,  3 vol.  in- ta, 
VL  Les  Pfcaumts  expliqués , Sic. 
1781  , 3 vol.  io-11.  VII.  Trahi 
fur  la  Pue  fuir  la  Muftquedes  Hébreux , 
1781,  in  - ta.  VI 11.  Le  Létiiiqua 
expliqué,  178}  , in-11. 

I.CONTAR1NI,  (Gafpard)  na- 
quit en  1483.  Il  étoit  de  l'ancienne 
famille  des  Contarini  de  Venifc, 
féconde  en  hommes  illufires  dans 
les  armes  St  dans  les  lettres  , St 
fut  ambafiadeur  de  la  république 
auprès  de  l'empereur  Chartes- Ouint. 
11  s’acquitta  fi  bien  de  fa  commif- 
fion  , qu'à  fon  retour,  il  eut  un 
gouvernement  conftdérable.  Il  ne 
le  fer  vit  pas  moins  , utilement  en 
pUiticurs  autres  occafions  impor- 
tâmes. P;  al  111  l'honora  de  la 
pourpre  Romaine,  en  133;,  & 
l’envoya  légat  en  Allemagne,  ea 
1541,  & l'année  d’après  a Sou- 
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logne , où  il  mourut,  âge  de  59 
ans.  Sa  dernière  maladie  fut  une 
fièvre  qu'il  gagna  , pour  avoir 
foupé , un  jour  d'cté , dans  un  fal- 
lou  où  l'air  frais  le  faifoit  trop 
fentir.  On  lui  doit  plufieurs  Traités 
de  philolophie  , de  théologie  0( 
de  politique,  imprimés  a lJan s en 
l(7t,  in-fol.  11  écrivoit  en  latin 
avec  beaucoup  de  politeflè  & de 
netteté  , mais  il  ctott  plus  pro- 
fond dans  1a  philofophie  que  dans 
la  théologie.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  : 1.  Un  Traite  Je  l'im- 
mujtaiité  d:  l'Ame,  contre  Pompo- 
race  fon  maitre.  11.  Un  Traite  Jet 
Sacnmtns  , qui  eft  plutôt  une  behe 
inftruétion  qu’un  ouvrage  de  con- 
froverfe.  III.  Des  Stholies  fur  Us 
£p itrts  Je  faint  Paul,  excellentes 
pour  l'explication  du  fens  littéral. 

IV.  Une  Somme  des  Conciles,  qui 
*'efl  qu  une  hiftoire  abrégée  ; mais 
«lie  cft  bonne  dans  fon  genre. 

V.  Diffërens  Traités  de  Controvcrfe 
contre  Luther , dans  lefquels  il  dé* 
/approuve  lesfenrimens  de  St.  Au- 
(■îjlin  fur  la  prcdeflination.  Il  con- 
seille fagement  aux  prédicateurs, 
obligés  de  parler  fur  Cette  matière, 
de  le  faire  rarement , avec  beau- 
coup de  réferve,  St  de'  recourir 
toujours  à la  hauteur  des  juge- 
ment de  Dieu  , plutôt  que  de  dtf- 
cuter  les  vaincs  idées'  des  hommes, 

VI.  Deux  livres  Du  devoir  des  Et é- 
fu  s , très-utiles  pour  la  conduite 
des  premiers  pafteurs.  Vil.  Un 
Traie,  en  latin,  du  gouvernement  Je 
VerVtfe.  Je  :n  Charrier  en  fit  impri- 
mer la  traduûionàVaris,  en  1544, 
Î0  - S.u  Ce  11  ’ell  qu'une  defeription 
des  anciennes  magiflratures  & des, 
tribunaux  de  Vente;  mais  l'au- 
teur , comme  Vénitien  , n'avoit 
garde  d'en  expliquer  le  gouves- 
nemenr. 

11.  CONTARTNI,  (Vincent) 
profeffeur  d éloquence  âPadoue, 
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mort  à Vente  , fa  pairie,  en  1617, 
à 40  ans,  cultiva,  comme  Muret 
Ion  ami,  les  belles-lettres,  avec 
beaucoup  d'application  & de  fuc- 
cés.  R,tmi  les  divers  ouvrages 
qu’il  a lailTcs , en  efiime  fur-tout 
fon  traité  De  re  frumer.tanà , ce- 
lui De  miimrt  Eontanorum  Jlipestm 
do  : Venife  1609,  in-40,  tout 
deux  contre  JujL-Lpje-,  fie  fes  l'a- 
ria Lcéiiones , Venife  l6c6  , in-40, 
qui  renferment  de  fuvaiites  reraara 
ques. 

CONTE,  (Antoine  le)  Contius, 
natif  deNoyon,  mort  à Bourges 
en  1586,  protclla  le  droit,  avec 
réputation  , à Bourges  fit  a Or- 
léans. 11  écrivit  contre  Duaren  & 
Hotmand  Ses  < tunes  ont  été  im- 
primées en  un  vol.  in-4.0  Le  pu- 
blic leur  fit  , dans  le  temps , un 
accueil  aficz  favorable. 

CONTENSON,  (Vincent)  né 
à Auvillars  dans  le  diocéfe  de 
Condom,  en  1640,  dominicain 
en  i6j7,  mort  a Creil , au  dio- 
céfe d«  Beauvais,  en  1674,  à 44 
ans , fe  diftingua  .ans  fon  ordre 
par  fes  talent  pour  la  théologie 
fit  pour  la  prédication.  On  a de 
lui  une  théologie  intitulée  : Théo- 
logie mentis  6*  eordis,  en  9 vol- 
in-12 , 6c  2 vol.  in-tol.  L'auteur 
a corrigé  la  fécherefie  des  feo- 
lafiiquc* , en  latfant  un  choix  de1 
tout  ce  que  lès  Pères  ont  écrit  de? 
plus  beau  & de  plus  folide,  fit  en1 
joignant  le  dogme  à la  morale. 

I.  CONT  , (Armand  de  Boun- 
BOJJ , prince  de  ) fils  de  Henri  U 
du  nom , prince  de  Con  dé , fut 
chef  de  la  branche  de  Contz. 
Il  naquit  à Paris  l'an  1629.  Son 
père  l'ayant  defliné  à l’état  ecclê- 
fiafliquc  , il  eut  les  abbayes  de 
Saint-Denys,  de  Cluni . de  Lcrins 
fit  de  Moléme.  Après  la  mort  de* 
fon  pire,  il  quitta  l’égiife  poux 
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les  armes.  11  fe  jeta  dans  les  in- 
trigues de  la  Fronde  • par  incli- 
nation pour  la  ducheffe  de  Longue- 
■n lu , es  en  fut  fait  généralifiime. 
On  l’oppofa  à fon  frère , le  grand 
C.ondé,  qui  defendoit  alors  la  reine 
îc  le  cardinal  Afajerm.  Ils  fe  réu- 
nirent enfuite,  l’un  & 1 autre  , con- 
tre cette  princeffe  & contre  fon 
mimflre.  Conti  fut  arrête  Si  con- 
duit a Vincennes  avec  fon  frere, 
& n'en  fort»  que  pour  époufer 
une  des  niées*  du  cardinal  , au- 
quel il  avoit  fait  la  guerre.  Ce 
mariage  le  mit  dans  la  plus  haute 
faveur.  11  fut  f it  gouverneur  de 
Guienne,  en  1654,  puis  general 
des  armées  en  Catalogne  , où  il 
prit  quelques  villes;  enfin  grand- 
maitre  de  la  maifon  du  roi  . & 
gouverneur  du  Languedoc  , en 
466a.  11  mourut  quatre  ans  après 
et  Pézenas , dans  de  grands  fenti- 
mens  de  religion  , que  lut  avoit 
. infpirés  fa  vertueufe  époufe,  Ma- 
rie Mirtinoi\i.  On  a de  lui , un 
Traité  de  la  Comédie  (r  àes  Spec- 
tacles , félon  la  tradition  de  l Eglifc. 

( Voye\  I.  Voisin  ).  11  n'avoit  pas 
toujours  penfe  de  même  fur  les 
fpeéLcles  (.Voyt j Molière)... 
Devoirs  des  Grandi,  avec  un  Te/la - 
ment....  Devoirs  des  Gouverneurs  de 
Province , Paris  1677,3  vol.  in-ll. 
11  eut  de  fon  mariage  deux  fils, 
Louis  Armand  de  Bourbon  , prince 
de  Conti  , mort  de  la  petite  vcrole 
en  1685  , qui  avoit  donné  de  gran- 
des cfpérances;  Si  François- Lots  s de 
JKurbun,  qui  fuit  cei  article.  Louis 
Armand  avoit  époufé,  en  1680, 
Mil*  de  Blois , fille  de  LoutsXlV 
& de  la  ducheffe  de  la  Vaili'crc, 
également  célèbre  par  fon  efprit 
& fa  beauté.  On  publia  dans  le 
temps  que  Mstfei  Ifmaél , roi  de 
Maroc  , étoit  devenu  amoureux 
d'elle , en  voyant  fon  portrait. 
ftoujfeau  fit  à cette  occafion  les 
.vers  fui  vans  ; 
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Votre  beauté,  grands  Princrfft J 
Porte  tes  traits  dont  elle  blejfe 
Jafques  aux  plus  fauvages  L eu*.' 
L'Afrique  avec  vous  capitule  » 

Et  les  conquises  de  vos  yeux 
Vont  plut  loin  que  ailes  d Hercule»  ” 

Ce  même  portrait  , trouvé  dans 
les  Indes  au  bras  d'un  armateur 
François  , par  dom  Joftph  Valeto 
Capillan  , fils  du  vice  - roi  de 
Lima  , lui  infpira  une  paflion 
violente.  On  peut  voir  la  Dceffe 
Monts , ou  Hifloire  du  Portrait  de 
Mad.  la  Princeffe  de  Conti  ; 1698, 
in- ta.  Elle  mourut  en  1739. 

1 1.  CONTI , ( François  - Louis 
de  Bourbon  , prince  de  la  Ro- 
che-fur-Yon , puis  de)  fils  du  pré- 
cédent, ne  en  1664,  marcha  fur 
les  traces  de  fes  ancêtres.  Il  fe  dif- 

tingua  au  fiége  de  Luxembourg,  en 
16S4;  dans  la  campagne  de  Hon- 
grie , en  1683  ; au  combat  de 
Sieinkerke , aux  batailles  de  Fleu- 
rus&  de  Nerwinue,  & dans  d'au- 
tres occafions.  L art  de  plaire  Bt 
de  fe  faire  valoir,  avoit  répandu 
fon  nom  autant  que  fa  valeur.  Il  fut 
élu  roi  de  Pologne  en  1697;  mais 
fon  rival , léle&eur  de  Saxe,  nom- 
mé par  un  autre  parti  , lui  enleva 
cette  couronne-  Le  prince  de  Conei 
fut  obligé  de  retourner  en  France, 
avec  le  défagrémem  d'avoir  paru 
inutilement  en  Pologne.  Il  mou- 
rut à Paris  en  1709  , âgé  de  43 
ans.  Il  eut  de  fon  mariage  avec 
T hétife  de  Bourbon  , fa  coufine, 
Louis  Armand  de  Bourbon  , pète 

du  prince  qui  fuit. 

Iir.  CONTI,  ( Louis-François 
de  Bourbon  , prince  de)  4'  du 
nom,  petit-fils  du  précédent  & 
fils  de  Louis  Armand  de  Bourbon , 
vit  le  jour  à Paris , le  13  août 
1717.  Né  avec  beaucoup  d'efprit 
& de  courage  t il  fignala  fes  ta- 
lens  militaires  pendant  la  guerre 
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3e  174t.  Le  théâtre  de  cette  guerre 
ut  en  Italie  comme  en  Flandre. 
Pour  pénétrer  au-de'.à  des  Alpes, 
il  falloit  des  fiégcs  Sc  des  com- 
bats. Le  prince  de  Conti  fe  rendit 
maître,  le  13  avril  1744,  de  Mon- 
falhan , 8t  enfuite  de  la  citadelle 
de  Ville-Franche.  Après  avoir  pris 
Steure  , Château-Dauphin  8 1 Dé- 
mon , il  forma  le  liège  de  Coni , 
dont  la  tranchée  fut  ouverte  1» 
nuit  du  11  au  13  feptemhre  ue  la 
même  année.  Le  roi  de  Sardaigne 
étant  accouru  pour  feedurir  cette 
importante  place,  on  en  vin: aux 
mains  le  30,  8t,  quoique  fuperieur 
en  nombre,  il  perdit  près  de  cinq 
mille  hommes  & le  champ  de  ba- 
taille. Conti  , à la  fois  général  8c 
foldat , eut  fa  cuirafle  percée  de 
deux  coups  , 6c  deux  chevaux  tués 
fous  lui.  Mais  l'a  rigueur  de  la 
faifon  , la  fonte  des  neiges,  le  dé- 
bordement des  torrens . rendirent 
cette  viétoire  inutile  : le  vainqueur 
fut  obligé  de  lever  le  liège  & de 
repader  les  Monts.  Le  prince  de 
Cont',  de  retour  à Paris,  y cul- 
tiva la  littérature  8c  les  arts.  Il 
mourut  dans  cette  ville  le  a août 
1776,  à 39  ans.  Ses  talens  mili- 
taires acquirent  plus  d'éclat  par  fes 
fentimens  de  citoyen  qu’il  prouva 
en  plufieurs  occafions  importantes. 
Il  étoit  d'un  caraélère  ferme  ?c 
généreux.  Dans  la  lettre  qu'il 
écrivit  à Lotis  JCf',  après  la  ba- 
taille de  Coni,  il  ne  parla  pas  de 
fes  blcflures  -,  il  ne  fit  mention  que 
des  fervices  des  officiers  qui  s’é- 
toient  lïgnalés.  U auroit  été  em- 
ployé , fans  doute , dans  la  malheu- 
teuie  guerre  de  1757;  mais  fon 
averfion  pour  la  gêne  que  la  cour 
impofa.  8c  fon  peu  d'cgards  pour 
les  perfonnes  qui  y dominoient 
alors,  fermèrent  les  yeux  fur  fes 
talens.  Son  courage  ne  fe  démentit 
point  dans  fa  dernière  maladie. 
Quoique  sûr  de  ne  pouvoir  pat 
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guérir  , il  ne  perdit  tien  de  fit 
gaieté , ni  de  fa  préfence  d'cfprit. 
Dans  fon  dernier  voyage  à rifle- 
Adam  , 11  fe  lit  apporter  fon  cer- 
cueil de  plomb  , 8c  t’y  coucha 
pour  l’effayer.  Un  de  nos  poète» 
l'a  peint  avec  allez  de  fidélité 
dans  les  vers  fuivans  : 

Des  héros  Je  fan  fang  il  augminta 
l’éclat. 

Mécène  des /avant , idole  du  f aidât} 
Favori  d’Apollon , de  Thémis , de 
Bellone , 

Il  protégea  let  arts , Cr  défendit  le 
Irène. 

IV.  CONTI , (la  princeffe  de) 
Voy.  lll.  Louise. 

V.  CONTI , (Giullo  de)  poëte 
Italien  , d'une  ancienne  famille , 
mourut  à Rimini  , vers  le  milieu 
du  16'  fiècle.  On  a de  lui  un  re- 
cueil eftimé  dé  vers  galans  , fous 
ce  titre  : La  ielU  Mano  , Paris , 
1393  c in- 11  ; avec  quelques  pièces 
de  vert  de  divers  anciens  poètes 
Tofcans.  Ce  recueil  avoit  été  pu- 
blié , pour  la  première  fois  , à 
Venife  en  1491  , in -4.*  L'abbé 
Salvini  , ( 8c  non  Silvini  ) en  a 
donné  , en  1715  , une  nouvelle 
édition  à Florence,  avec  des  pré- 
faces 6c  des  notes;  mais  elle  cft 
moins  complète  que  celle  de  Pa- 
ris , 8c  que  celle  de  V érone  ,1753, 
in-4.0 

VI.  CONTI , (l’abbé  Antoine) 
noble  Vénitien,  mort  en  1749, 
â 71  ans , voyagea  dans  une  par- 
tie de  l’Europe , & fe  fit  eftimer  ■ 
des  gens-de-lettres  par  fes  lumières 
8c  foIT  caraftère.  Il  a laiffé  des 
Tragédies  , imprimées  à Lucques 
en  1763  , qui  font  plus  agréables 
pour  le  leéleur  , qu'intéreffantes 
pour  le  fpeûateur.  Un  effai  d'un 
poème  intitulé  : U gloio  ii  Ventre; 
8c  le  plan  d’un  autre  , où  il  fe 
propofoit  de  traiter  à peu  près  le 
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même  fujet  que  Làinit\  a irait# 
dans  fa  Théodicée  : mais  ces  poèmes 
font  plus  méuphyfiques  que  poé~ 
tiques.  L'abbé  Ce  mi  , dans  un 
voyage  qu’il  fit  à Londres,  fe  lia 
étroitement  avec  Newten  , qui , 
quoique  le  plus  myfkrieux  des 
hommes  . lui  communiquoit  fes 
idées  , £c  lui  révjjloit  tous  les  fe- 
crets  de  fa  fcience.  Il  rapporta  en 
Italie  un  efptit  Se  un  cœur  tout 
Anglois.  Ses  Omragei  de  profe  & 
4c  poéfte  ont  etc  recueillis  à Ve- 
rdie 1739  . 1 vol.  in- 40 , & fes 
<CAu  1 re»  pcjïllumcs  en  1756.  in14.° 
Quoique  les  opufcules  de  1 abbé 
Celui  ne  foient  que  des  embry  ons , 
comme  l'a  dit  un  journalilic  Ita- 
lien , ils  donnent  une  idée.avan- 
cageufc  de  leur  père.  Ce  font  des 
penfees,  des  réflexions,  des  dia- 
logues fur  des  fujets  intcteuans. 
— Poy.  CASTAD1  & Leio.MTZ  , 
u la  fin. 

. „ . 1 # 

CONTILE,  (Luc)  de  l'aca- 
démie de  Venife  , ne  dans  l'état 
de  Sienne  , s'eft  fait  connoitre  au 
j6c  fiècle  par  des  ouvrages  de 
ditfcr.ns  genres  : 1.  T 1 adulent  delta 
ü vil  a d Uro  , 1358.  If.  Origine  de 
fli  EUttori  , 1559,  in-4."  111.  La 
Pefeara  , la  Cefaaa  Gen^agj  , e la 
Trino\i*  , comédies,  IJ 50,  in-4.0 
3 V.  La  Nice , 1551,  in-4.0  V.  Rime 
fui  le  kl  Can\uni  dette  le  fû  S o- 
relie di  Marte  , 1560,  in-3.°  VI.  Lct- 
tere , 1564,  a volumes  in  - 8.° 
VIL  faut  d . Cejatc  ttlaggt , 1564, 
in- 8.°  V11L  La  prepitua  dette  tm- 
piejje  d.gli  ajjtdaü , 1 547  , in  fol. 

CONT1NESS  , Voy.  Tatien. 

CONTO  - PERTANA , (Don 
Jo.e-ph)  mort  a Lisbonne  en  1733, 
a donné  dans  fon  poème  cr  ique 
de  (^uittetie  la  Sainu  , un  des 
meilleurs  ouvrages  que  le  Por- 
tug  I ait  produits.  11  a , avec  l'i- 
magination du  Cameent , plus  de 
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goût  8c  de  naturel  -,  cependant  fou 
ouvrage  n'a  pas  la  réputation  de 
la  Lufiade. 

CONTUCCI  , ( André  ) archi- 
tecte & fçulpteur  Italien , mort 
en  1519  , exerça  fon  art  a Gèues, 
à Florence  , à Lisbonne,  à Rome, 
& fur-tout  à Lorette.  Les  bas-re- 
liefs qui  ornent  la  Santa~Ca/a  , 
font  de  lui.  ' 

CONTZEN  , (Adam)  Jéfuite, 
natif  de  Montjoie  dans  le  duché 
de  Juliers  , ù von  les  langues , 8c 
difputa , avec  fuccés,  contre  les 
Eroteftans.  11  enfeigna  avec  dif- 
tinélion  à Munich , où  il  mourut 
en  1635.  Il  a laifTé  des  Cummtn - 
taira  fur  les  Evangiles  , 1616  , 
2 vol.  in-folio.  Dtjecptatio  de  fc- 
eretis  Soeietatit  Jeju  ; Mayence  , 
1617  , in-8“  3 8t  d'autres  ouvrages 
dont  le  mérite  efl  médiocre. 

COOK,  (Jacques)  né  .le  iç 
oûobre  1718,  à Marton  , village 
du  duché  d Vorck  , d'un  journa- 
lier , commença  par  fervir  aux' 
mines  de  charbon.  Mis  en  appren- 
tillage  , à dix-huit  ans , chez  un 
marchand  de  ce  minéral , il  apprit 
les  premiers  élcmens  de  la  navi- 
gation fur  les  vaifleaux  qui  tranf- 
portoient  cette  marchandife.  Lorf- 
qu’en  17  j 3 la  guerte  fe  déclara 
entre  U France  et  l'Angleterre  , 
Cuok  fut  enlevé  par  la  preffe , 8c 
fervit  en  qualité  de  Ample  ma- 
telot fur  le  vaiflieiu  de  Hugh  Pal - 
Hier.  Bitmôt , fon  application  8c 
fes  talcns  iüi  méritèrent  l'emploi 
de  Maine  - tf  rçc  page.  Le  généial 
y u !ft , faifant  le  liège  de  Québec , 
demanda  tiu  marin  inflruit  8c  cou- 
rageux , qui  pât  fonder  la  profon- 
deur du  canal  du  fleuve  Saint- Lau- 
rent , en  face  du  camp  François, 
fortifié  à Montmorenci  8c  a Beau- 
port.  Pallij'er  propofa  Cook  qui  fe 
chaigcq  de  cenc  périileufc  entre; 
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prife  , & l'exécuta  dan»  l’inter- 
valle de  fepr  nuits.  Quelque  temps 
après , il  examina  encore  la  partie 
du  fleuve  au-deffous  de  Qacbec , 
& publia  une  Carte  de  fon  cours  , 
avec  les  fondes  allez  exaéles , pour 
qu'on  aie  jugé  inutile  d’en  taire 
d’autres.  La  Carte  même  du  fleuve 
Saint-  Laurent , publiée  en  France , 
n'efl  qu’une  copie  de  celle  de  Cook, 
fur  une  échelle  réduite.  Parvenu 
de  grade  en  grade  à celui  de  ca- 
pitaine en  pied  , il  partit  pour  fon 
premier  voyage  autour  du  monde, 
avec  MM.  Banth  & SoljnJir , le 
30  juillet  1768.  De  retour  en  juil- 
let 1771  , apres  une  courfe  qui 
lui  avoit  fourni  les  obfervations 
les  plus  précieufes  , il  repartit 
en  juin  177a  , avec  For/kr  , qui 
partagea  fes  travaux  , & recueillit 
fes  remarques  fur  la  géographie, 
l'hiftoirc  naturelle  & la  philo- 
fophie  morale.  Il  pénétra  juf- 
«pa  au  71e  degré  de  latitude  mé- 
ridionale. où  il  fu>  arrêté  par  les 
glaces , qui  l’empêchèrent  de  par- 
fer  plus  avant  dans  une  mer  qui 
ne  lui  ofltroit  plus  que  des  périls 
nouveaux  & des  obflaclcs  infur- 
montables.  Il  confirma  dans  ce 
voyage  la  non-exiftence  du  con- 
tinent auflral  , déjà  afluree  par  M. 
d;  Sun' Ut,  en  1769.  Cook  revenu 
en  Europe  le  ïo  juillet  1775  , re- 
partit encore  un  an  apres  pour  fa 
dernière  expédition.  Après  avoir 
doublé  la  erre  de  Diémen , & la 
nouvelle  Zclande  , il  arriva  au 
mois  d'août  1777  , dans  l’ifle  d'O- 
taïti  , où  il  s'étoit  arrêté  dans  fon 
fécond  voyage  , & où  il  rendit  à 
fa  famille  le  fauvage  Omiuh  , qui 
l'avoit  quittée  pour  le  fuivre  en 
Europe.  Il  repartit  au  mois  de 
décembre  , & , dans  le  mois  de 
mars  fuivant , il  gagna  les  côtes 
Américaines  , plus  au  fud  du 
Kamcfchatka.  Ii  pouffa  fort  loin 
fc  route  du  côté  du  détroit  qui 
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fépare  l'Afie  de  l'Amérique  ; mai* 
des  montagnes  de  glace  l’obligè- 
rent de  la  diriger  d un  autre  côté. 
Il  trouva  le  mufeadier  dans  uno 
petite  ifle  près  de  la  Nouvelle- 
Guinée-,  & après  plufleurs  au  res 
découvertes,  il  débarqua  dens  la 
baie  de  Cara-ca-Colia , dans  l'ifle 
d'Ottrhyhee  , & y fut  malfacrc  le 
14  février  1780,  a ans,  par 
les  infulaires  qui  l’avoient  d'abord 
accueilli  très  - favorablement.  Sa 
mort  fut  une  perte  irréparable.  Le 
capitaine  Aring , l'un  de  fes  com- 
pagnons de  voyage  , s'exprime 
ainli  , en  parlant  de  fes  decou- 
vertes : «•  Jamais  peut-être  aucune 
fcience  n'a  été  portée  , par  les  tra- 
vaux d un  feul  homme . à un  aufS 
haut  degré  de  perteétion,  que  l’a 
été  la  géographie  par  ceux  du  ca- 
pitaine Cook.  Dans  fon  premier 
voyage  a la  mer  du  Sud  , il  dé- 
couvrit les  ifle-.  de  la  Société  , 
s’affura  que  la  Nouvel!  -Zeande 
éioit  une  réunion  de  deux  îfles , 
& découvrit  le  détroit  qui  les  fé- 
pare  , qui  eff  aujourd'hui  nommé 
de  fon  nom.  Il  vifira  enfuite  les 
côtes  orientales  de  la  Nouvellc- 
Holiande  , inconnues  jufqu'a  nos 
jours  , fur  une  étendue  de  vingt- 
fept  degrés  de  latitude.  Dans  cette 
fécondé  expédition  , il  réfolut  le 
grand  problème  du  continent  mé- 
ridional , ayant  traverfé  cette  par- 
tie de  1 hémifphère  entte  les  40  6c 
70'  degrés  de  latitude  , de  ma- 
nière à s’affurer  de  l’impofltbilité 
de  fon  exiftence  , à moins  de  p'a- 
cer  ce  continent  près  du  Pôle  6c 
hors  de  la  portée  de  la  naviga- 
tion. Pendant  ce  voyage  , il  dé- 
couvrit la  Nouvelle- ( alcdonie  , 
qui  forme  la  cè;e  de  la  mer  Pa- 
cifique la  plus  étendue  au  midi  : 
après  la  Nouvelle-Zélande,  il  dé- 
couvrit l'ifle  de  Géorgie,  8t  une 
serre  inconnue  qu'il  nomma  Tern 
de  StyéwUh,  Ayant  deux  fois  tra- 
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verfé  les  mers  du  Tropique , il 
détermina  dans  fon  dernier  voyage 
la  pofition  de  fes  anciennes  dé- 
couvertes , & en  fit  de  nouvelles. 
Outre  plufieurs  petites  ides  dans 
la  partie  méridionale  de  la  mer 
Pacifique,  il  découvrit  au  nord  de 
la  mer  Équinoxiale , le  groupe 
d'ides  qu'il  nomma  les  IJIet  de 
Sandwich  . qui , par  leur  dtuation 
& la  variété  de  leurs  productions , 
peuvent  devenir  d'une  plus  grande 
importance  dans  le  fyftème  de  la 
navigation  Européenne  , qu’au- 
cune autre  découverte  dans  les 
mers  du  Sud.  11  découvrit  enfuite 
tout  ce  qui  nous  étoit  relié  in- 
connu fur  la  côte  occidentale  de 
l'Amérique  , depuis  le  42e  jufqu'au 
70'  degré  de  latitude  Nord  , fur 
une  étendue  de  près  de  douze  cents 
lieues  ; s'adora  de  la  proximité 
des  deux  grands  conttnens  de  l'Atie 
& de  l'Amcrique  ; entra  dans  le 
canal  qui  les  fepare,  & vifita  les 
côtes  oppofées,  à une  afïèz  grande 
hauteur  de  latitude  fcptentrionale , 
pour  démontrer  l'impodïbuité  de 
trouver  un  padage  qui  conduite 
de  la  mer  Atlantique  dans  l'Océan 
Pacifique  , foit  qu’on  dirige  fa 
courte  vers  l'cfl  ou  vers  le  cou- 
chant. Enfin  , fi  nous  exceptons 
la  mer  d'Atrtur  & l’Archipel  Ja- 
ponois  , qui  ne  font  pas  encore 
bien  connus  des  Européens , on 
peut  dire  que  le  capitaine  Cook  a 
complété  1 hydrographie  du  globe 
habitable.  " 11  unidoit  aux  talens 
de  fa  profeflion  , les  qualités  qui 
font  aimer.  Dans  fa  jeunefïe , un 
de  fes  amis  le  pria  d etre  parrain 
de  fa  fille  ; il  l'accepta  , en  lui 
promettant  d’époufer  un  jour  fa 
filleule.  Le  genre  de  vie  qu’il  a voit 
eir.braffc,  ne  l’empêcha  pas  de  tenir 
fa  parole  t il  donna  la  main  à 
cette  enfant,  dès  qu’elle  eut  quinze 
ans.  Lorfqu'il  partoit  pour  un 
voyage , il  difoit  à fes  amis  : Le 
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Printemps  de  ma  rie  a iti  orageux  J 
mon  Eli  e/l  pinihle  ; mais  je  la  'ffe 
dans  ma  pairie  un  fonda  de  joie  Cr  de 
bonheur  qui  embtll  ira  mon  ^Automne. 
Pendant  les  hoftilités  entre  la 
Fiance  St  l'Angleterre  , relative* 
à l'indépendance  de  l'Amérique  , 
Loula  XVI  défendit  aux  officiers 
de  fes  vaifTeaux  de  porter  aucun 
dommage  à ceux  de  Cook,  fit  leur 
ordonna  de  refpe&er  fon  pavillon. 
Jamais  marin  n’entendit  mieux  que 
celui  ci  l'art  de  conferver, dans  les 
voyages  de  long  cours , fon  vaif- 
feau  en  bon  état  fit  fon  équipage 
en  Cnté  : on  fait  que  dans  fa  fé- 
condé courfe  , qui  avoit  été  de 
ptus  de  trois  ans , pendant  lefquels 
il  avoit  parcouru  tous  les  climats 
du  f2r  degré  de  latitude  fepten- 
trionale,  au  71e  degré  de  latitude 
méridionale,  il  n'avoit  perdu  qu'un 
feul  homme,  fur  cent  dix -huit, 
dont  fon  équipage  étoit  compofé. 
Sa  fé  vérité , néceffaire  dans  les 
voyages  de  long  cours  , s’étendit 
trop  fouvent  fur  fon  équipage  Sc 
fur  les  étrangers  : fit  cette  féverité 
contribua  peut-être  a fa  fin  mal- 
heureufe.  Le  capitaine  Clarke  , qui 
commanda  apres  Cook , fa  petite 
efeadre , mourut  en  revenant  au 
Kumtfchatka  , le  22  août  1779. 
M.  Cure , fon  fuccefTeur  dans  le 
commandement , ramena  les  vaif- 
feaux  en  Europe  par  la  Chine  ; 
fit  ils  arrivèrent  à Deptfort  le  6 
oftobre  1780.  Kcing,  l'un  des  com- 
pagnons de  Cook  , s'étant  rendu 
a Nice  , pour  rétablir  fa  fanté  , y 
mourut  en  1784.  Les  découverte* 
du  célèbre  navigateur  Anglois  ont 
été  gravées  en  Angleterre  , dans 
le  Pilote  de  P Amérique  Septentrionale  ; 
fit  en  France , dans  le  Pilou  de 
Terre-Neuve , avec  une  explication  , 
1786,  in-4.0  On  a traduit  en  fran- 
çois  la  Relation  de  fon  premier 
voyage  , avec  celle  de  Byron  Car- 
at et  fit  JF  allia , 4 vol.  in-40  8c 
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in-8®  , Paris,  1774  ; celle  du  fé- 
cond a paru  en  1778 , 4 volumes 
in- 4° , avec  un  cinquième  volume , 
contenant  les  Obfcrvations  de  M. 
Forjler  ; enfin , celle  du  troifièmc 
en  4 vol.  in-4°,  avec  un  Atlas, 
ou  8 vol.  in-8.°  On  en  a donné 
un  Abrégé  pour  fervir  de  fuite  à 
YHiJloire  des  Voyages  , par  M.  de 
La  Harpe , en  1 volumes  in-8.° 
Ces  différentes  relations  font  pté- 
tieufes  aux  navigateurs.  Cook  réu- 
niffoit  aux  connoiffances  pratiques, 
le  talent  rire  dans  un  marin  de 
bien  décrire  ce  qu'il  avoit  vu;  3c 
à l'art  d’ohferver , celui  de  pein- 
dre. En  France,  fon  Éloge  a été 
propofé  par  l'académie  de  Mar- 
feille  , & MM.  Lemontey  3c  Paris 
ont  publié  leurs  difcours  fur  ce 
fujet.  En  Angleterre  , la  fociété 
royale  de  Londres  a fait  frapper 
une  médaille  en  honneur  de  ce 
célèbre  fie  hardi  oavigateur.  Veyc{ 
Coke. 

CO  O PER,  (Thomas)  né  à 
Oxford  en  1517,  fut  l’un  des  fa- 
voris de  la  reine  Éli \abeth,  qui  le 
nomma  à l'évêchc  de  Lincoln  8c 
enfuite  à celui  de  Wischcfter.  11 
mourut  dans  cette  dernitte  ville, 
en  1 j 9 4 , après  avoir  publié , I.  Un 
Vicüunnairc  de  la  langue  romaine 
fie  britannique  ,1665,  in-fol.  11.  Une 
Chronique  d'Angleterre,  in- 4.° 

COOTWlCH,(Jean)d’UtTecht, 

docteur  en  droit  canon  fie  en  droit 
civil.  Après  avoir  parcouru  divers 
pays  de  l'Europe , il  paffa  en  Afie, 
alla  dans  la  Terre-fainte  , 8c  vi- 
fita  exactement  tous  les  lieux  qui 
pouvoient  intéreffer  fa  curioGcé. 
La  relation  de  fon  voyage  du  Le- 
vant parut  en  1619,  fous  le  titre 
de  Voyage  de  Jérufa/em  & de  Syrie, 
•n  latin , in-4.0  Cet  ouvrage,  de- 
venu rare , eft  curieux  par  di  verfes 
particularités  fur  les  mosurs  des 
levantins. 
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COP,  (Guillaume)  médecin  de 
Bade,  vint  en  France  fous  le  règne 
de  Louis  Xll , et  fut  honoré  du  t:t  0 
de  premier  médecin  de  François  I, 
vers  içjo.  C’eft  un  des  fa  vans 
que  ce  prince  chargea  d écrire  au 
fameux  Erafme , pour  l'engager  à 
venir  en  France,  il  cil  connu  par 
des  Traductions  de  quelques  ou- 
vrages  grecs  A'  Hippocrate,  de  Galien 
8c  de  P oui  Egincte.  — Nicolas  Cor, 
fon  fils,  fut  profeffeur  au  collège 
de  Sainte  - Barbe , 8c  reéleur  de 
t'univerfité  ; mais  ayant  embrafie 
les  erreurs  de  Calvin , il  fut  obligé 
de  te  fauver  à Bade,  où  il  mou- 
rut,  apres  avoir  publié  quelques 
écrits. 

COPERNIC ,( Nicolas)  naquit 
àTorn,  ville  de  la  Prufle  royale, 
le  19  février  1473.  Après  avoir 
étudié  en  philofophie  fit  en  mé- 
decine , il  fe  fixa  aux  mathéma- 
tiques 8c  à l'adronomie  , pour  lefa 
quelles  la  nature  l’avoit  fait  naître. 
Son  goût  pour  ces  fcicnces  lui  per- 
fuada  d’aller  confulter  ceux  qui 
les  cultivoient  avec  plus  de  fuc- 
ccs  dans  les  différentes  parties  de 
l’Europe.  Il  s’arrêta  long  temps  à 
Bologne  auprès  de  Dominique  Ma- 
ria , habile  adronome  ; enfuite 
long-temps  à Rome , où  il  pro- 
feffa  les  mathématiques.  De  retour 
dans  fon  pays  , il  eut  un  canoni- 
cat  dans  l'églife  de  Warmie , dont 
fon  oncle  maternel  étoit  évêque. 
Ce  fut  alors  que , jouiffant  du  re- 
pos néceffaire  pour  faire  un  fyf- 
teme  , 8c  muni  d’obfervations  re- 
cueillies de  toutes  paru , il  renom» 
vêla  les  anciennes  idées  de  Phi - 
lohûs , philofophe  Pythagoricien, 
agitées  8c  défendues  quelque  temps 
avant  lui  par  le  cardinal  de  Cafa. 
Le  Soleil , fuivant  ce  fydême , eft 
au  centre  de  l'univers.  Mercure, 
Vénus , la  Terre  , Mars  , Jupiter 
fie  Souri K tournent  fur  leur  axe 
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autour  de  cet  a (Ire  , d'Occident 
en  Orient.  Les  differentes  révo- 
lutions de  ces  fut  planètes  , font 
proportionnées  à leur  differente 
difiance  du  Soleil.  Les  cercles 
qu'elles  décrivent , coupent  l'éclip- 
tique  en  des  points  différent.  La 
Terre  fait  aulii  fon  mouvement 
clins  un  cercle  qui  environne  ce- 
lui de  t'élut , & ce  mouvement 
t’accomplit  en  un  an  : elle  en  a 
encore  un  autre , qui  fe  fait  en 
vingt-quatre  heures  autour  de  fon 
axe  ; 8c  cefi  par  ce  mouvement 
qu'on  explique  le  jour  8c  la  nuit. 
La  Lune  n’efi  pas  dans  la  règle 
generale  : elle  fc  meut  8c  décrit 
ion  cercle  autour  de  la  Terre.  Les 
cieux  font  immobiles  dans  ce  fyf- 
tême  , & les  étoiles  y font  placées 
à une  diAance  immenfc  du  Soleil. 
Copernic  ne  crut  pas  devoir  rendre 
les  idé.s  publiques  , fans  s affurer 
par  lui-même  que  ce  nouvel  ar- 
rangement répondoit  à tous  les 
phénomènes  célefies.  Cependant 
fon  fylléme  ayant  été  foutenu  par 
GalHcc  comme  le  feul  véritable, 
fut  condamne,  en  1616,  par  l'in- 
quifition  de  Rome,  qui  le  croyoit 
contraire  à l’Écriture- fainte.  Ce 
tribunal  permit  néanmoins  , quatre 
ans  après,  de  l'enfeigner  comme 
hypothèfe.  On  prétend  que  Ciu- 
ptmie  ne  l'avoit  jamais  envilagé  au- 
trement. Cet  homme  illufirc  mou- 
rut le  14  mai  154}  , à 70  ans. 
Al.  de  Lap/aec  a fait  ces  quatre  vers 
pour  fon  portrait  : 

C'e fl  lui  dont  la  feitnee  éclairée  G 
profonde , 

Foi  écartant  te  faux  dit  fyflcmcs 
divers  , 

A placé  le  fiamhetu  du  monde 

Dans  te  centre  de  l’univers. 

Nous  avons  de  lui  deux  traités 
excellons  : l’un  De  mou  oHav* 
Sçncrx , dans  lequel  il  développe 
fon  fyftèmc , & l'autre  De  Oriium 
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CXlcfUum  revu'ut  oniiu t , imprime* 
eoiemble,  in  fol.  1566.  Gajjtndi  a 
écrit  fa  Éit,  qui  efi  un  vrai  mo- 
dèle pour  les  philofophes.  t'oyez 
Dumék.  Copernic,  uniquement  paf- 
fionne  pour  lesfcicnces,  exempt 
d'ambition,  ami  de  la  retraite,  fage 
& circompeéf , ne  fc  mêla  jamais 
de.  vaines  qu'.relle»  des  hommes, 
8c  goûta  fort  peu  leurs  triAes  plai- 
firs.  Il  étoit  aufii  bel  homme  que 
grand  mathématicien. 

COPPiER,  (Guillaume)  né  à 
Lyon , voyagea  long-temps  fc  pu- 
bl  a , en  1645,  une  Hfioirt  des 
Indes  Occidentales , Ly  On  , Huguc- 
tan,  in-lî;  8i  en  lU-o,  une 
Cosmographie  fpirituelle  des  vices  G 
de-  vertus.  On  lui  doit  encore  un 
EJ  ai  Jur  les  définiront  des  mots , 
avec  les  noms  des  premiers  inven- 
teurs des  arts. 

COPP1NGER,  Voy.  H acquêt. 

CQPPOLA,  ( François)  comte 
de  Sa-no , étoit  d’une  noble  fie 
ancienne  famille  de  Naples.  Se* 
parons  ne  lui  laifsetent  que  fort 
peu  de  bien;  mais  ayant  fait  le 
commerce  maritime,  il  acquit  de 
fi  grandes  richeffes , qu'il  acheta 
le  comié  de  Sarno.  Sa  réputation 
le  fit  connoitre  de  Ferdinand  l , 
roi  de  Naples.  Ce  prince,  après 
s'ètre  afiocié  avec  lui  dans  fon 
commerce,  le  fit  venir  à la  cour, 

6t  l'eleva  aux  premières  dignités. 
Mais  Copfo/n , a butant  de  l'autorit* 
qu'il  avoir,  fie  emporte  par  uns 
ambition  dcrcgice  , foi  ma  uns 
confpiration  contre  la  perfonna 
du  roi,  & excita  une  guerre  ci- 
vile qui  fut  caufe  de  fa  perre  : 
il  fut  convaincu  d'avoir  coniuré 
contre  fou  fouveran  , 8c  con- 
damné , par  les  barons  , à avoir 
la  tête  tranchée  -,  ce  qui  fut.  exé- 
cuté , le  14  ruai  148’.  Foyci  tu 
Pur,  Hijloirt  1 les  Fa roris. 
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ïiCOPROGLl-PACïîA, 
(Mahomet)  grand-vifir  durant  la 
minorité  de  Mahomet  IV  , étoit 
Albanois,  fils  d'un  pire  Grec,  & 
neveu  d’un  renégat,  à la  perfuj- 
fion  duquel  il  embraffa  le  Maho- 
mcrifme  St  s’établit  dans  l'ifie  de 
Chypre.  Le  pacha  de  cette  ifie  le 
mena  avec  loi  à la  guerre  de  Perfe. 
Le  jeune  Coprogii  y figna'a  fa  va- 
leur. Son  mérite  parvint  à la  cour  : 
on  lui  donna  le  gouvernement  de 
Baruth , St  enfuite  celui  d'Alep. 
Le  grand-vifir  Achmet , jaloux  de 
fa  faveur  , le  fit  emprifoaner  , 
dans  le  deffein  de  le  mettre  à mort. 
Mais  ce  méchant  mtniffre  ayant 
été  tué,  8c  l’empereur  Ibrahim , qu’il 
gouvçrnoit,  étranglé,  Mahomet  IV, 
fon  fucceffeur , tira  CoprogU  des 
fers , pour  Ie!ever  à la  dignité  de 
grand-vifir , par  les  confeils  de  la 
lultane  fa  mcre,  régente  de  l’em- 
pire. Il  jufiifia  ce  choix  par  fa 
douceur , par  fon  acle  pour  le 
bien  de  l’état  8c  la  gloire  de  fon 
prince  , par  fes  égards  pour  les 
grands  8t  fa  clémence  envers  les 
petits.  Il  conquit  une  partie  de 
la  Tranfilvanie  , St  mourut  à An- 
drinople , en  1663  , regretté  du 
fultan  St  du  peuple  : chofe  extraor- 
dinaire dans  l’empire  Ottoman, 
où  les  minifires  ne  meurent  guère* 
dans  leur  lit,  ni  dans  leur  emploi. 

II.  COPROGLI-PACHA, 
( Achmet)  fils  du  précédent , grand- 
vifir  apres  fon  père,  à l’àge  de 
xa  ans,  fe  rendit  maitre  de  Can- 
die , en  1669.  Les  prodiges  de  va* 
leur  que  firent  les  troupes  auxi- 
liaires de  France  au  fiége  de  cette 
iflc , obligèrent  ce  mini  Are  de  con- 
seiller au  fultan  de  rechercher  l’al- 
liance des  François.  Après  avoir 
travaillé  utilement  à I agrandiffe- 
ment  de  l’empire  Ottoman  St  à la 
gloire  de  fon  prince,  il  donna  fes 
foins  au  bien  public  « Si  ôta  une 
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partie  des  impôts.  Ses  ennemi* 
voulurent  le  perdre  auprès  d« 
Mahomet.  11  découvrit  leurs  me- 
nées , punit  les  plus  coupables, 
& pardonna  aux  autres,  quoiqu’il 
eût  pu  les  écrafer  fous  le  poids 
de  fon  autorité.  La  paix  de  Po- 
logne fut  le  dernier  ouvrage  de 
ce  grand  mini  Are  , mort  en  1676  , 
à 35  ans , pour  avoir  bu  trop 
immodérément  d’une  eau  de  ca- 
nelle  , dont  il  fe  fervoit  au  liea 
de  vin. 

III.  COPROGLT-  PACHA  i 
( Mahomet  ) frère  du  précédent , 
grand-vifir  en  1689  , rétablit  les 
affaires  des  Turcs  en  Hongrie, 
où  ils  avoient  effuyé  bien  de» 
échecs.  Ses  fucccs  le  conduisirent 
jufqu’à  Belgrade  qu’il  prit  d -Haut, 
& où  il  fi:  paffer  fix  mille  Chré- 
tiens au  fil  de  l’épée.  De  là  . il  fit 
jetpt  du  fecours  dans  plufieurs 
places  bloquées  depuis  long -temps, 
en  prit  plufieurs  autres  , St  finit 
par  l'incendie  de  Valcowart.  II 
attaqua  les  Impériaux,  le  19  août 
1691  , près  de  Salankemen  , Sc 
commençoit  à efpérer  une  vic- 
toire complète  , lorfquun  coup 
de  canon  termina  fes  jours  Sc  fes 
fucccs. 

I.  COQ,  (Le)  f'*yej  Nak« 
quier  6-Machault. 

II.  COQ,  (Pierre  le)  né  dans 
la  paroiffe  d'ifs  près  Caen,  le  19 
mars  172S,  entra,  en  1753  , dans 
la  congrégation  des  Eudiftes.  Après 
avoir  été  fucceffivement  fuptrietif 
du  grand  Liminaire  de  Rennes  Sc 
de  celui  de  Rouen , les  Eudifies 
lclurcnt,  le  6 oélobre  1775,  fu- 
périeur-général  de  leur  congré- 
gation. Il  ne  jouit  pas  iong-tamp* 
de  cette  place,  étant  mort  a Caen 
des  fuites  d'une  paralylie , le  pre- 
mier feptembre  1777  , âgé  de  près 
de  jo  a ns.  C’était  un  ccdsfiaAi- 
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que  vertueux , humble  , aimant  la 
retraite,  & faifant  fes  délices  de 
l’étude.  On  a de  lui  quelques  ou- 
vrages de  morale:  1.  Dijfcrtation 
Théologique  fur  l’ufurc  du  P rit,  du 
Comment,  Cr  fur  1er  trois  Controls , 

Rouen  1767,  in-ti.  H-  Lettres 
fur  quelques  points  de  la  Difcipltnt 
JExeUfioJliqut , Caen  1769,  in-11. 
III.  Traité  de  Citât  des  Perfonnes , 
félon  Us  principes  du  Droit  Fran- 
çois 8c  du  Droit  Coutumier  de  la 
province  de  Normandie  , pour  le  for 
de  U conjeience  , Rouen  1 7 7 7 » 
a vol.  in*  11.  IV.  Traité  des  diffe- 
rentes cfpeces  de  b'nns,  1778.  V.  Traité 
des  Allions  , 1778.  —Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  François  Le 
Ct>2  de  Cillerai  , né  a Rouen  8c 
mort  à Caen  en  1777  > dont  nous 
avons  un  Traité  du  Droit  Publie 
d’Allemagne,  1748,  in-40;  un 
Abrégé  de  l’Hifloire  de  Suède , 1748  , 
a vol.  in- ta;  8c  le  roman  d’Ariane 
ou  la  Patience  ricompenfée , 1757, 
in- 12. 

COQUELET,  (Louis)  né  à 
Péroné,  mort  le  19  mars  1754, 
à 78  ans , a amufe  le  public  frivole 
de  fon  temps  , par  quantité  de 
pièces  badines  qui  prouvent  moins 
de  goût  8c  de  tonds  , qu’un  efprit 
fuperficiel  8c  ami  des  bagatelles. 
Voici  le  nom  de  ces  brochures  : 
Eloge  de  la  Goutte , de  Rien  , de 
Quelque  chofe , de  la  méchante  Femme , 
de  l’Ane  i le  Triomphe  d.  la  Charlata- 
jierie  ; le  CaUndrier  des  Fous  ; 1 Al- 
manach burlefque  ; Y Almanach  des 
Dames.  Il  a eu  part  aux  Mémoires 
Hiftoriqucs  A’  Amclot  de  la  Houfaye. 

COQUEREAU,  (Charles- 
Jacques -Louis)  médecin,  né  à 
Paris  en  1744 , étoit  parent  du 
célèbre  Lorry , dont  il  fuivit  les 
grâces.  Il  fut  l’un  des  premiers 
membres  de  la  fociété  de  méde- 
*tne , 8c  il  dépofa  dans  fes  Mé- 
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fur  fon  art.  Il  mourut  en  I79$( 
à 5 x ans. 

COQUES,  (Gonzales)  peintre 
d'Anvers,  naquit  l'an  1618.  U fe 
forma  fur  les  ouvrages  de  Rubens 
8c  de  Fandyck.  Le  portrait  fut  le 
genre  où  cct  arrifle  eut  le  plus  de 
réputation,  après  1 hifloire.  11  de- 
vint amoureux,  quoique  marié, 
d une  jeune  Flamande , qu’il  fit 
déguifer  en  Polonois,  8c  avec  la- 
quelle tl  fe  fauva.  On  ne  fait  dang 
quel  pays  Coquet  alla  cacher  fes 
talens  8c  fes  fotbleffes.  Ce  peintre 
avoir  reçu  de  la  nature  une  belle 
taille  8c  une  figure  aulli  agréable 
qu’intéreffante. 

COQUILLART , ( Guillaume)’ 
official  de  Rheims  vers  l'an  1478, 
dont  les  Poifies  parurent  à Paris , 
en  1531,  in- 16,  eut  beaucoup  de 
réputation  de  fon  temps.  Sa  mufe 
efi  groflière  , mais  elle  a les  grâces 
piquantes  de  la  naïveté.  Les  Œuvres 
de  Coquillart  ont  été  réimprimée* 
par  Coufielicr,  à Paris  1723,  in-S.® 

COQUILLE,  (Gui)  Conchilbtn 
Romanut  , né  à Decife  dans  le 
Nivernois,  le  il  novembre  1513» 
feigneur  de  Ramenai  8c  avocat  au 
parlement  de  Paris,  mort  en  1603, 
à 80  ans , conferva  jufqu'au  der- 
nier moment  la  mémoire  la  plus 
fidetle  8c  l'efprit  le  plus  fain. 
Henri  IV  lui  offrit  une  place  de 
confeiller-dctat , s’il  vouloit quit- 
ter sa  province  ; mais  il  la  refuf* 
par  modeftie , ou  par  amour  pous 
fa  patrie.  A des  lumières  très- 
étendues  fur  le  droit  coutumier. 
Coquille  joignoit  un  cœur  très- 
ntodefte  8c  plein  de  probité.  11 
mérita  le  furnoro  de  Judicieux  j 
qu'on  lui  accorda  dans  les  tribu- 
naux. Son  amour  pour  les  pau- 
vres étoit  extrême  : il  les  aidois 
de  fa  bourfo,  8c  de  fon  crédit , 
& 8M11W  4 P«t  1 Pour  taire  fc* 
tergçÆss  , 
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targettes , une  portion  de  ce  qu'il 
gagnoit.  La  plus  grande  partie  de 
fes  ouvrages , qui  intérefscrent  dans 
lin  temps  l’égüfe  8c  l'ctar , ont  été 
recueillis  â Paris  en  166;  , & à 
Bordeaux  1703,  en  a vol.  in-fol. 
Les  principaux  font  : I.  Plufieurs 
Mémoires  concernant  la  coutume 
du  Nivernois.  II.  D autres  Mémoires 
fur  divers  événement  du  temps  de  la 
Ligue.  II  f.  Mémoire  touchant  la  ré - 
formation  de  l'état  EecléJioJIijue. 
IV.  Plufieurs  Traités  des  Libertés 
de  TÈglife  Gallicane.  V.  In  finition 
au  Droit  François.  VI.  On  a en- 
core de  lui  des  Poéftes  latines , 
1590  , in-S.°  VII.  PJeaumes  mis 
en  vers  latins,  Nevers,  1691, 
in  -8.°  VIII.  h’HiJloire  du  Niver- 
nais, Paris  1611,  iu-4.0  C'eft  la 
meilleure  qu'on  ait  de  cette  pro- 
vince. 

COR AL,  (Étienne)  né  à Lyon, 
fut  le  premier  qui  porta  l’art  de  l’im- 
primerie à Parme  , vers  l’an  1474. 

I.  CORAX,  (Mythol.  ) fils  de 
Connus,  fucccda  a fon  père  au 
royaume  de  Sicyone.  Après  un 
règne  de  trente  ans , pendant  lef- 
quels  il  rendit  fes  peuples  heureux , 
il  mourut  fans  enfans , 8c  eut  pour 
iucccfTeur  Épopée. 

II.  CORAX &THYSIAS,  tous 
les  deux  prefquc  contemporains,’ 
& Siciliens  de  nation  , fe  difiin- 
gucrent  par  leur  éloquence.  Ils 
furent  les  premiers,  félon  Cicéron, 
qui  donnèrent  des  préceptes  fur 
l'art  oratoire  , & qui  firent  lés  pre- 
miers traités, de  rhétorique.  Atif- 
tott  8c  Quintilien  difent  au  contraire, 
que  ce  fut  Empédoeles  qui  inventa 
les  règles  de  cette  fcience. 

CORARIO  , ( Ange  ) Voye^ 
Grégoire  XII. 

I.  CORAS,  (Jean  de)  né 
en  mi 3 à Réalmont  au  diocèfc 
d’Alhi  , fit  de  fi  grands  progrès 
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dans  l’étude  du  droit  , qu’il  en 
donna  des  leçons  publiques  aTou- 
loufe,  avant  Pige  de  iS  ans.  Il 
proldîa  enfuite  â Angers,  à Or- 
léans , à Paris  , à Padoue  , à 
Ferrare , Sc  enfin  encore  à Tou— 
loufe,  où  il  cueillit  de  nouveaux 
lauriers.  Devenu  confeiller  au 
parlement  de  cette  ville  , pui* 
chancelier  de  Navarre  , & s’cian* 
déclaré  avec  beaucoup  de  chaleur 
pour  la  nouvelle  réforme,  il  fut 
chaffé  en  1561.  Le  chancelier  de 
C Hôpital , fon  ami , le  fit  rétablir  } 
mais  ce  retour  lui  Coûta  la  vie. 
Aptes  les  nouvelles  de  Ja  fameufe 
journée  de  la  Saint  - Barthélemi 
en  1571 , les  écoliers  le  maffacrc- 
rent,  avec  deux  autres  confeillers. 
On  les  revêtit  enfuite  de  leurs 
robes  de  cérémonie , 8c  on  les 
pendit  à l’ormeau  du  palais.  Ses 
differens  Ouvrages  fur  le  Droit 
civil  8c  canonique , en  latin  8c 
en  françois  , ont  été  recueillis  en 
partie  à Lyon  , en  1 5 36  8c  1 5 5 S , 
2 vol.  in-fol.  Les  plus  eflimcs 
font  fes  Mélanges  latins  de  Droit 
civil , en  trois  livres. 

II.  CORAS,  (Jacques  de)  de 
la  famille  du  précédent , dont  il 
a écrit  la  Vie  en  françois  8c  et», 
latin  , in  - 4®  , en  1674  , étoie 
originaire  de  Touloufe.  Il  abjura 
le  Calvinifme,  après  avoir  lu  les' 
Controrerfes  du  cardinal  de  Riche - 
lieu.  Il  avoir  beaucoup  d’amour, 
pour  la  poefie  françoife  , mais 
très -peu  de  talent  : fon  poème 
de  Jonat  ou  Ninirt  pénitence , sèche 
dans  la  pouflicrc,  fuivanc  1 expref- 
fion  de  Boileau , 8c  ne  mérite  pas 
d’en  être  tiré.  Il  mourut  en  1677  , 
entièrement  oublié,  quoiqu’il  eut 
beaucoup  travaillé  pour  fe  faire 
un  nom.  Ses  QLuvrcs  ont  été  im- 
primées en  166  j , in-11. 

CORBEIL,  ( Pierre  de) 
doéleur  de  Par»  , fut  fucceffivc- 
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ment  chanoine  de  cette  capitale, 
évêque  de  Cambrai  & archevêque 
de  Sens.  Il  eut  pour  difciple  le 
pape  Innocent  111 , qui  employa 
tes  talent  dans  plufieurs  affaires 
importantes.  Sa  fcience  , fa  vertu 
Ct  fes  ouvrages  , qui  ne  font  point 
parvenus  jttfq'j’à  nous,  lui  firent 
un  nom  diflinguc.  Il  moutnt  à 
Seras,  le  J juin  un.  On  a quel- 
ques fragmens  de  Ces  Ordonnança 
Synodt'.es , St  elles  peuvent  fervir 
à la  connoilfaucc  de  la  difeipliae 
de  Ton  fiedê. 

CORB1AN,  (Pierre  de  ) 
(rouba-iour  du  !)*’  lire  le  , a décrit 
ce  qu'il  ctoit  dans  une  de  fes 
pièces.  « Je  fuis  riche  d’cfprit  , 
dit -il,  St  quoique  je  n’aie  pas 
de  grands  héritages  , chitcau  ; , 
bourgs  , ni  autres  domaines  ; 
quoique  je  n’aie  ni  or  , ni  argent, 
ni  foie,  mais  pour  tout  bien  ma 
feule  perfonne , je  ne  fuis  cepen- 
dant pas  pauvre  ; je  fuis  même 
plus  rrchc  que  tel  qui  auroit  mille 
marcs  d'or.  Pierre  efl  mon  nom  ; 
le  lieu  de  ma  naiffance  cfl  Corbian, 
où  j'ai  mes  pan  ns  & mes  amis; 
mes  renies  font  modiques  ; mais 
ma  courtoifie  St  mon  efprit  me 
font  vivre  en  honneur  parmi  les 
honnêtes  gens.  Je  vais  la  tête 
haute  , comme  un  riche  ; & en 
effet  je  le  fuis,  par  le  tréfor  que 
j'ai  amaffé , plus  précieux  que 
l'argent  , l’or  8t  les  pierreries  ; 
il  ne  peut  périr  , ni  m'être  enlevé 
par  les  voleurs  ; St  loin  de  di- 
minuer , il  s'accroît  de  jour  en 
jour.  C'eft  ma  fcience.  « On  voit 
par  cette  citation  , que  (i  l'auteur 
fe  trouvoit  heureux  dans  la  cul- 
ture des  lettres  . du  moins  il  n’étoit 
pas  inodeflc.  Il  annonce  dans  la 
même  picce  , qu’il  faic  le  latin  , 
la  grammaire  , larithmctique  , la 
géographie  , l’hiltoire , la  méde- 
cine , le  piain  - chant,  chanter 
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au  lutrin,  danfer  , faire  des  chaef- 
fonnettes  St  des  paflourelles  , fe 
faire  aimer  des  clercs , des  che- 
valiers St  des  dames  , St  fe  donner 
pour  fage  ou  pour  fou,  félon  les 
cas  St  les  gens. 

CORBIÈRE,  ( Pierre  de  ) 
religieux  de  l’ordre  de  Saint- 
François  , fut  élu  antipape  l’an 
i Ji8 , fous  le  nom  de  Nicoles  V , 
par  l’autorité  de  Louis  de  Bavière , 
roi  des  Romains;  mais,  l'année 
fuivante  , ce  pontife  intrus  fut 
mené  à Avignon , où  il  demanda 
pardon  au  pape  Jean  XXII  , la 
corde  au  cou  : il  a voit  déjà  fait 
fon  abjuration  à Pife.  11  mourut 
deux  ou  trois  ans  après.  La  plupart 
desannaliQcs  dévoués  à Jean  XXII, 
p rient  de  Pierre  de  Corbière , comme 
d’un  hypocrite  St  d’un  débauché  ; 
mais  1 ignorance  St  la  paffion  les 
ont  guidés.  Les  écrivains  plus 
fenfés  nous  le  représentent  comme 
nn  homme  de  biea  , doué  de  toutes 
les  vertus.  Les  premiers  préten- 
dent que  la  femme  qu'il  avoir 
époufée  avant  d être  cordeher  , 
Si  qui  étoic  encore  en  vie,  intenta 
un  procès  au  nouveau  pape  fon 
mari , qui  fut  condamné  , dit  en, 
par  l’évêque  de  Ritti,  a retourner 
avec  elle.  Maisvc'eff  une  comédie 
qu'on  fit  jouer  pour  le  rendre 
ridicule.  Ju ta  XXU  s’en  divertie 
berucoup  , St  voulut  en  réjouir 
tous  les  princes  de  la  Chrétienté , 
puifqu'il  leur  envoya  la  femence 
de  l'evêque  de  Riéti.  Maimbourg 
efl  fort  choqué  de  la  démarche  dis 
pontife  , qu’il  regarde  comme  in- 
digne de  lui.  ••  En  effet  , dic-il , 
qui  ne  voit  qu'une  vieille  fexa- 
génaire  , laquelle  n’a  rien  dit , ni 
rien  fait  pour  avoir  fon  prétendu 
mari , durant  l’cfpace  de  quarante 
ans  qu'il  étoit  cordelier,  prêtre 
St  pénitencier  apollolique , St  qui 
s'avife  de  le  demander  en  juflice. 
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suffi  tôt  qu'il  eft  proclamé  pape, 
à Page  de  70  an»  , don  avoir  été 
fubornée  pour  jouer  cette  farce?  " 
Malgré  toutes  les  vertus  de  Pi-rrt 
de  Corbière  , Moimlourg  le  blâme 
avec  raifon  d’avoir  accepté  le 
pontificat  :«  Que  l'on  fe  fie,  dit- 
il  , a tous  cet  éclatant  dehors  de 
réforme  , de  mortification  & de 
piété  1 •>  11  eft  cependant  des  vertus 
qui  réfiftem  aux  p'clliges  de  l'am- 
bition ; celle  de  Pierre  de  Corbière 
ce  fut  pas  de  ce  genre. 

CORB1N  , ( Jacquet  ) avocat, 
natif  du  Bcrri , mourut  en  165  3, 
taillant  un  fils  de  mèmeprofelfion , 
qui  plaida  fa  première  caufe  à 14 
ans  , & ne  la  plaida  pas  tnal.  On 
a du  père  un  Recueil  de  Plaidoyers  , 
1650,  in-4u  , Sc  plufieurt  Livres 
de  Jarifpntdertce , imprimés  en  dif- 
ferentes années.  Il  enttndoit  très- 
bien  la  partie  qui  conccrnoit  fon 
état  ; mais  , voulant  briller  en 
d'autres  genres , il  n’a  pas  réuffi 
de  même  : témoin  fa  mauvaifa 
TraduS'on  de  la  Bible  , en  8 vol. 
în-t6,  1641  8c  1661  i fon  Hif- 
Ivire  des  Chartreux  , in-4®,  165  J, 
8c  des  PoéJIee  infipides  , qui  ont 
excité  contre  leur  auteur  la  bile 
de  Boileau  dans  fon  Art  Poétique. 

I.  CORB1NELLI , ( Jacques  ) 
florentin  , étoit  allié  de  la  reine 
Catherine  de  Médicis,  Il  vint  en 
France  fous  le  régné  de  cette 
princeffe  , qui  le  plaça  auprès  du 
duc  d' Anjou , en  qualité  de  favant 
8c  d'homme  de  mérite  , digne 
d ètre  confulté.  Il  fut  lié  avec  le 
chancelier  de  t Hôpital,  protégea 
tous  les  gens- de -lettres,  8c  fut 
leur  confolateur  dans  le  befoin. 
Il  faifoit  fouvent  imprimer  leurs 
écrits  à fes  dépens,  Sc  y joignoit 
des  notes.  C’eft  ainfi  qu’il  publia 
le  poërae  de  Fra-Paolo  det  Roffo , 
intitulé  t La  Fifica  j Paris,  1578, 
in- 8®,...  8c  le  Parue , De  vulgari 
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etoquentiâ , 1577,  in- 8.®  Il  ex* 
pliqtia  les  anciens  hitioriens  Grec* 
& Romains  , au  dite  fon  élevé  , 
à qui  il  parloit  plutôt  en  ami 
qu’en  courtifan.  Lorfque  Henri  l’/ 
étoit  aux  poites  de  Paris , Corbiu 
nelli  l'informa  de  ce  qui  le  paffoit 
de  plus  feeret , 8c  de  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  à faire  réuflir  fon 
tmreprife.  Il  écrivoit  tout  ce  qu'il 
apprcooit  , 8e  le  portoit  hardi- 
ment â la  main  comme  un  papier 
d'affaires  ; trompant  ainfi  ics 
gardes  , qui  le  latffoient  palier 
fans  défiance. 

II.  CORBlNELLI,(  Raphaël) 
petit  - fils  du  precedent  , mort  â 
Paris  le  19  juin  1716 , âgé  dé 
plus  de  100  ans,  fe  fit  rechercher 
par  l'enjouement  de  fon  caratlerp 
8c  de  fon  efprit.  Il  fe  piquoit 
d'une  volupté  délicate.  On  a dé 
lui  quelques  ouvrages  peu  connus. 
1.  Un  Extrait  de  tons  les  beaux 
endroit e des  Ouvrag.s  d.s  plus  célèbres 
Auteurs  de  ce  temps , en  1681.  II.  Les 
anciens  Hiftotitns  Latins  réduits  en 
Maximes  , en  1694  , avec  une 
Préfacé  attribuée  au  P.  Bouhours. 
1 1 î.  L H'jio  re  généalogique  de  la 
Malfou  de  Gondi  ; Paris  , 17OÇ  -, 
in-4.0  Tous  ces  ouvrages  font 
au  deftous  du  médiocre.  Sa  con- 
verfation  valoir  mieux  que  fc* 
écrits , 8c  il  étoit  recherché  dans 
les  meilleures  focictés.  On  fur  que, 
dans  un  de  ces  foupers  libres  qui 
fe  donn  oient  entre  les  princes  Se 
les  pririceffes  ennemis  de  Mad.  de 
Ma'r.tenon  , tous  ceux  de  la  cour 
qui  n'étoient  pas  de  ce  parti  , 
avoieot  été  chanfonnés.  On  crut 
pouvoir  apprendre  ce  qui  s’y  étoit 
palTé,  par  CorKneléi.  D' Argenfon , 
lieutenant  de  police . fe  tranfporta 
chez  le  goutteux  Epicurien  , 8c 
lui  demanda  : Où  a rtj  - vous 
foupé  ua  tel  jour  ? — H me  femblt 
fut  je  ne  m’en  futevitns  pas  , répond 
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en  bâillant  Corbinelli.  — Ne 

cunnoljje{  - vous  pat  tels  & tels 
grinces  ? — Je  l'ai  oublié,  — N’ave{~ 
rous  pai  j'oupc  aree  eux  ? — Je  ne 
m'en  fouvien»  pas  du  tout . — il  me 
jim i le  qu'un  l.omm*  comme  roui 
devrait  fe  fouvenir  de  cet  chofes-là. 
— Oui , IvlonjUur  ; mais  devant  un 
homme  comme  vous , je  ne  fuis  pas 
un  homme  comme  moi . ...  Voyez 
Sirtcsi , à la  tin. 

COR31N  I EN , (St.)  ne  à 
Châtres  près  d'Orlcans,  paffa  14 
ans  dans  une  cellule  folitaire.  Le 
bruit  de  fes  vertus  attira  près  de 
lui  d'autres  religieux  ; Cotbinien  les 
quitta  pour  te  rendre  à Rome  , 
où  le  pape  lui  ordonna  de  fe 
rendre  dans  la  Bavière,  pour  y 
prêcher  la  foi  aux  idolâtres.  Cur- 
blnien  Axa  fon  principal  fejour  à 
Freilingue.  11  reprocha  courageu- 
fement  au  duc  Grimoald  , fon 
-mariage  incelîueux  avec  Biltrude, 
■veuve  de  fon  frère  ; 8c  ayant 
échappé  au  fer  des  aflafiïns  que 
le  duc  avoit  apodes  pour  lui  ôter 
la  vie,  il  mourut  en  730.  Aribon , 
troiiicme  évêque  de  Freifingue  , a 
publié  la  vie  de  fon  prcdccelTeur. 

COREUEIL  , ( François  ) dont 
le  nom  etoit  Villon  , encore 
plus  connu  par  fes  friponneries 
que  pat  fes  Poches , naquit  a Paris 
en  1431.  Ayant  été  condamné  à 
être  pendu  pour  fes  vols,  fa  gaieté 
ne  l’abandonna  point  ; & il  ht 
deux  Epitaphes,  l'une  pour  lui, 
l'autre  pour  fes  compagnons.  11 
appela  ce  la  fentence  du  châ- 
telet au  parlement  , qui  commua 
la  peine  de  mort  en  celle  du  bannif- 
fement.  11  n'eu  fut  pas  plus  honnête. 
Ses  récidives  lui  méritèrent  une  fé- 
condé lois  la  corde  ; mais  Louis  XI 
lui  fauva  la  vie.  Depuis  cette 
aventure,  Villon  ne  parut  plus; 
il  feroit  difficile  de  Axer  le  lieu 
& le  temps  de  fa  mon.  Il  fe 
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retira , fi  l’on  en  croit  Rabelais  ; 
en  Angleterre , 8e  y fut  accueilli 
par  Edouard  IV,  qui  en  fit  fon 
favori.  La  nature  l'avoit  fait  uaitre 
avec  du  talent  pour  la  potAe,  du 
moins  pour  la  poche  Ample,  naïve 
& badine.  La  fontaine , qui  avoit 
beaucoup  lu  ce  poète  , en  a quel- 
quefois pronté-  Pour  la  langue  , 
dit  Patru , il  eut  le  goût  auffi  Ait 
qu'on  pouvoir  l'avoir  en  ce  Accle. 
C'eft  le  premier,  fuivant  Dtf préaux, 
qui  débrouilla,  dans  les  fi'tclcs  bar- 
bares , l'art  confus  de  nos  vieux  Ro- 
manciers ; mais  il  tomba  comme 
eux  dans  la  hafTeffe  6c  dans  Pin- 
déccncc-,  8c  fes  ouvrages  fe  ref- 
fentent  beaucoup  de  la  corruption 
de  fes  moeurs.  François  1 , qui 
aimoit  ce  poète  , chargea  Marot 
de  donner  une  édition  correéte  de 
fes  Poéftes.  Celui-ci  y mit  pour  épi- 
graphe, ces  deux  vers  gothiques. 

Prou  de  VilLont  en  décevoir , 

Peu  de  V iléons  en  bon  f avoir. 

Ils  devinrent  proverbe,  pour  dire 
gu  on  trouve  plus  de  fripons  que 
de  bons  poètes.  C’eft  fur  cette 
édition  que  fut  faite  celle  du  cé- 
lèbre Coujl.lier  , in- 8°,  en  1713. 
On  en  a donne  une  autre  à la 
Haye  , même  format , en  1741 , 
enrichie  de  notes. 

t 

. CORHULO  N , ( Domicint  ) 
général  Romain  , célébré  par  fa 
valeur,  rétablit  l'honneur  de  l’em- 
pire fous  Claude  6i  fous  Néron.  11 
prit  plufieurs  lorterciles  fur  les 
Arméniens , affiégea  Artaxare  leur 
capitale,  rafa  fes  murs,  en  brûla 
toutes  les  mations , 8c  en  épargna 
toutefois  les  habitans  qui  lui 
avoient  ouvert  leurs  portes.  Il 
chafù  Tridate  d'Arménie , remit 
Tiprane  fur  le  trône , & contraignit 
les  Parthes  à demander  la  paix. 
Néron , plus  jaloux  que  recon- 
noillam  de  fes  fer  vices,  ordonna 
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de  le  mettre  à mort  au  port  de 
Cenchrée-  L’illuftrs  général  ayant 
appris  ce  cruel  ordre  , «ira  fon 
épee  & s'en  perça  l'an  66  de  J.  C., 
en  difant  s Je  fai  bien  mérité  ! 

CORCUD  , fut  proclamé 
fui  tan  des  Turcs , après  la  mort 
de  fon  aieul  Mahomet  II , St  pen- 
dant que  fon  père  Baja\ct , étoit 
allé  en  pclérinage  à la  Mecque. 
11  confentit  a prendre  le  fouverain 
pouvoir,  pour  empêcher  fon  frère 
Gem  de  s'en  emparer , & le  ref- 
tituer  cnfuite  à fon  pere;  ce  qu’il 
fit.  Après  la  mort  de  ce  dernier, 
Corcud  fut  privé  de  l’empire  par 
Setim  , fon  autre  frere  , Sc  fut 
étranglé  à Magnéfie  , par  fes 
ordres,  en  îjn. 

C O R C Y R E , ( MythoT.  ) 
nymphe  aimée  par  Neptune  , 
donna  fon  nom  à une  ifle  de  la 
mer  Ionienne,  maintenant  Corfou. 
Vlyjfc  y aborda  apres  fon  nau- 
frage, fit  y fut  reçu  amicalement 
par  Alcinoùs  , dont  les  jardins 
étoient  célèbres  par  leur  beauté. 

CORDARA  , ( fuies  - Céfar  ) 
jéfuite  , né  à Alexandrie  de  la 
Paille, le  t6  feptembre  1704,  mort 
dans  fa  patrie  le  6 mars  178a  , 
s'eft  diftingué  par  fon  favoir  Si 
la  variété  de  fes  talcns.  Outre 
plulieurs  poélies  latines , on  lui 
doit  : I.  L ’Oraij'on  funèbre  de  l’em- 
pereur Charles  VI , prononcée  à 
Rome  en  1741.  11.  Vie  de  la  B. 
Euflochit , religieufe  de  Padoue , 
1769.  III.  Hifioire  de  la  focicti  des 
JéJ'uites  , Rome,  1710,  in  - folio. 
Elle  a été  continuée  par  ürlandin  , 
Sacehin  Ce  Jcuvency. 

CORDAX  , ( Mythol.  ) fatyre  , 
fut  1 inventeur  d’une  daafe  lalcivc,. 
appelée  Cordait  de  fon  nom , qui 
«toit  en  ufage  chez  les  habitant,  du 
mont  Sipyle. 
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CORDAY  p’ARMANS, 
C Mario  - Anne  - Charlotte  ) fille 
de  Jean  - François  Corday,  & de 
Charlotte  Godier , naquit  a' Saint- 
Saturnin  près  de  Suez  en  Nor- 
mandie , en  1768  , 8c  psfïa  f3 
jeunelTe  à Caen,  chez  une  parente 
qui  prit  foin  de  fon  éducation. 
Elle  unit  bientôt  la  beauté  de  fon 
fexe  au  courage  du  notre.  Le  jeune 
Belfunee , major  en  fécond  d'un- 
régiment  caferné  à Caen,  l'avoit 
diftinguée,  8c  s’en  étott  faif  aimer. 
La  mort  de  cet  officier,  mafiacré 
par  des  fcélerats  foudoyes  , 8c 
animant  le  peuple  avec  une  feuille 
de  Marat,  où  Beljunte  étoit  traité 
de  confpirateur , excita  Charlotte 
Corday  a la  vengeance.  Menant 
une  vie  très-retirée  , livrée  prcfque 
entièrement  à la  tellure,  elle  avoir 
déjà  puifé  dans  celle  de  l'hiiloirc 
ancienne,  la  haine  des  tyrans  8c 
des  opprefl-urs.  L'aâion  vraie 
ou  fuppofee  de  Mutius  Scévola  , 
fe  facrifiant  pour  venger  Rome, 
lui  fit  fur  - tout  la  plus  grande 
impreffion.  Elle  réfoiut  de  don- 
ner à fon  pays  le  même  exemple 
de  dévouement  , en  poignardanc 
Marat,  premier  auteur  du  meuitre 
de  fon  amant,  8c  regardé  comme, 
le  chef  des  déforganifatcurs  d cli- 
gnés fous  l'horrible  nom  de  Buveurs 
de/ang.  Un  autre  motif  vint  encore 
l’enhardir  dans  fon  delfein.  Des 
députés,  dont  elle  eltimoit  les 
talcns  8c  les  opinions  , profcrics- 
par  Marat  Si  la  convention , fugitifs, 
dans  le  Calvados  , y appeluient 
vainement  au  fecours  de  la  liberté; 
les  Franço  >s  anéantis  fous  la  terreur» 
Charlotte  ne  balance  pais , 8c  pour 
les  féconder , elle  quitte  Caen  „ 
arrive  à Paris  le  la  juillet  179-3, 
achète  au  Palais  royal  un  comcau  * 
gaine,  8c  feprefente  chez  Murai,  où» 
maigre  fes  >1. fiances , elle  ne  peut 
être  admtfe.  Elle  lui  écrit  alors  la. 
lettre  fuivante  : .»  Citoyen,  j.  arrive 
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4e  Caen  •,  votre  amour  pour  la 
patrie  me  fait  préfumer  que  vous 
connoitrcz  avec  plaiftt  les  mal* 
heureux  évcr.emens  de  cette  con- 
trée de  la  république  : je  me 
rendrai  chez  vous-,  ayez  la  bonté 
de  me  recevoir,  8c  de  m'accorder 
un  moment  d entretien.  J'ai  à 
vous  révéler  des  fecrets  importans , 

8c  je  vous  metn-ai  à même  de 
tendre  un  très-grand  fervice  à la 
France.  •<  Vers  les  fept  heures  8c 
demie  du  foir , Charlotte  Corday 
vient  chez  Marat  , qui  , fortant 
du  bain  , 8r  entendant  fa  voix  , 
ordonne  de  la  faire  entrer-  L'en- 
tretien eut  d’abord  pour  objet  les 
ralTemblemcrs du  Calvados;  Mirât 
s'informent  avec  plsifir  des  noms 
des  députés  , des  adminiftrareurs 
qui  le,  formoient;  il  les  ccrivoit 
fur  des  tablettes , feus  la  AiStée 
de  Charlotte , 8c  il  ne  tarda  pas 
à lui  annoncer  que  tous  ceux 
qu’elle  lui  delîgnoit , troiem  bientôt 
expier  leur  rébellion  fur  l'écha- 
faud. Ces  mots  devinrent  fon  arrêt 
de  mort.  Charlotte  tire  aulTitôt  le 
couteau  de  fon  fein , 8c  le  plonge 
en  entier  dans  le  cœur  du  député , 
qui  ne  poulTa  que  ce  feul  cri  : 
A moi  ? Il  expira  i l inftam  même- 
Celle  qui  venoit  de  l'immoler  , 
relia  calme  au  milieu  du  tumulte 
des  domeftiques  8c  des  voifin*  : 
t'officier  de  police  étant  furvenu  ,8c 
ayant  drctlé  prccès-vetbal  de  l'évé- 
nement , elle  le  ligna , 8c  fut  tra- 
duite dansles  prifons  de  l’Abbaye. 
Son  premier  foin  fut  d’écrire  à 
fon  père . pour  lui  demander  pardon 
du  chagrin  quelle  alloit  lui  caufer, 
en  difpofant  de  fa  vie  fans  lui 
en  avoir  fait  pan.  Conduite  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  , elle 
y parut  avec  dignité;  fes  réponfes 
furent  concises  & nobles.  Ni  la 
préfettee  des  juges , furieux  d’avoir 
perdu  leur  ami,  ni  le  frémiffement 
4’tm  peuple  féroce , rien  ne  parut 
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troubler  un  feul  moment  fa  traft» 
quillttc.  Loin  de  détendre  fes  jours , 
elle  parla  de  fon  aflion , comme 
dun  devoir  quelle  avoir  rempli 
envers  fa  patne. ..  J’avois  le  droit 
de  tuer  Morat  , dit-elle , puifque 
lui-ir.êmc  commandoit  le  meurtre. 
L'opinion  du  public  l'avoit  depuis 
long-temps  condamné,  8c  je  n'ai 
fait  qu'exccuter  fon  jugement.  >» 
Son  defenfeur  , étonné  de  tant  de 
courage,  s’écria  alors  : .■  Vous 
venez  d'entendre  les  réponfes  do 
l 'accufée  ; elle  avoue  fon  crime  ; 
elle  en  avoue  avec  fang  froid  la 
longue  préméditation  -,  elle  en 
avoue  toutes  les  circonftances  ; 
elle  ne  cherche  pas  même  à fa 
juftifier.  Ce  calme  imperturbable , 

& cette  entière  abnégation  de  foi- 
même  , qui  n'annonccnt  aucun  re- 
mords , en  préfence  de  la  mort 
même;  ce  calme  8c  cette  abnéga- 
tion fublimes  , ne  font  pas  dans 
la  nature.  Ils  ne  peuvent  s'expliquer 
que  par  l’exaltation  politique,  qui 
lui  a mis  le  poignard  à la  main; 
8c  c’eft  à vous  , citoyens  jurés  ( 
de  décider  de  quel  poids  doit  être 
cette  confidération  morale  , dans 
la  balance  de  la  juflice.  ” On  pou- 
voir s’attendre  qu'elle  ne  produirait 
aucun  effet  favorable  fur  des  jugea 
ne  Tefpirant  que  le  fang , 8c  ayant 
du  moins  , en  cette  occafton  , i 
punir  un  attentat  contre  l'ordre 
public,  qui  ne  permet  à perfonne 
de  frapper  les  fcélérats  mêmes. 
Après  fa  condamnation  à la  mort, 
Charlotte  dit  à fon  défenfeur,  M. 
Chauyceu-U-  Garde  : <•  Vous  m'avez 
défendue  d’une  manière  auffi  déli- 
cate que  génereufe.  Cctoit  1a  feule 
qui  pût  me  convenir.  Je  vous  en 
remercie  ; elle  m’a  fait  avoir  pour 
vous  une  eftime  dont  je  veux  vous 
donner  la  preuve.  Ces  mcfBeurs 
viennent  de  m’apprendre  que  me* 
biens  font  confifqués  ; il  me  reft® 
quelques  petites  dettes  à acquitte* 
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dan*  ms  prifon  , St  c'eR  vous 
que  je  charge  de  ce  devoir.  "Vêtue 
d’une  chemtfe  rouge,  elle  fut  con- 
duite a l'échafaud,  en  founam  au 
peuple.  Un  témoin  a écrit,  que, 
« mon:cc  fur  le  théâtre  de  fon 
fuppüce  , fon  vifage  avoit  con- 
fervê  toute  la  fraîcheur  & le 
coloria  d'une  femme  fatisfaite  ; St 
qu'à  l’inftant  de  l’execution  , le 
voile  qui  couvroit  fa  gorge  ayant 
été  enlevé , on  diftingua  fur  fes 
joues,  dans  ce  dernier  moment, 
le  rouge  adorable  de  la  pudeur.  » 
Char  lu  ut  Co'dsy  n'étoit  âgée  que 
de  vingt-quatre  ans  8c  neuf  mois  ; 
elle  defcendoit,  dit-on,  du  côté 
des  femmes , de  Pierre  Corneille. 
On  ne  peut  oublier  , que  dans 
la  foule  des  fpeüateurs  qui  la 
virent  aller  à l'eckafaud,  un  dé- 
puté de  la  ville  de  Mayence  , 
nommé  Adam  Lux , pénétré  d’ad- 
miration pour  fon  courage , St 
voulant  lu  fuivre  au  tombeau  , 
s’écria  : qu’elle  étoit  plue  grande 
que  Brutus  ; il  l'écrivit  su  tribunal 
en  demandant  la  mort;  St  la  mort 
lui  fut  accordée,  Voye\  Marat. 

CORDELET , (Claude)  maître 
de  muftque  de  Saint  - Gcrmain- 
l'Auxerrois,  né  à Dijon,  mourut 
à Paris  en  1760.  On  a de  lui 
quelques  Morceaux  qui  obtinrent 
les  fufftages  des  connoilleurs. 

I.  CORDEMOI,  ( Géraud  de) 
naquit  à Paris  d'une  famille  noble, 
originaire  d’Auvergne.  11  s attacha 
d'abord  au  barreau  , qu'il  quitta 
pour  la  philofophie  de  Dcjcartes. 
Baffe ict , qui  avoit  le  même  goût 
que  lui  pour  ce  philofophe  , le 
donna  au  Dauphin  en  qualité  de 
Icètcur.  Il  remplit  cet  emploi  avec 
fuctcs  St  avec  zèle , St  mourut 
le  S octobre  1684  , membre  de 
l'académie  Françoife,  dans  un  âge 
gfiez  avancé.  On  doit  à fa  plume  : 
\j  llH’iloire  generale  de  jÿanu , 
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durant  les  deux  prenii'et  races  de 
nos  Rois , en  1 vol.  in-fol. , 1685, 
déprimée  par  le  P.  Daniel , mai» 
qui  n'en  vaut  pas  moins.  11  ne 
trouva  guéres  , dit  un  auteur  , 
dans  les  anciens  écrivains  que  des 
abfurdités  St  des  contradictions. 
La  difficulté  l'encouragea , St  il 
débrouilla  le  chaos  des  deux  pre- 
mières races.  Il  éclaircit  beaucoup 
de  faits  équivoques  ou  douteux. 
11  en  St  connoitre  d'autres  qui 
n'étoient  pas  connus  , ou  qui 
l’étoient  peu.  Il  écrit  d'un  flyle 
ferme , mais  diffus , 8c  il  adopte 
trop  facilement  quelques  récits 
fabuleux.  Cordemoi  devoit  d'abord 
fe  borner  à ['Hifloire  de  Charle- 
magne , à l'ufage  du  Dauphin  , 
pour  qui  Flécher  avoit  entrepris 
fon  Hifloire  de  Thiodofc.  Celui-ci, 
plus  orateur  que  critique  , eut 
bientôt  fini  fon  ouvrage  ; mais 
l'autre  , ne  voulant  rien  dire  que 
fur  de  bonne,  preuves  , remonta 
ju  (qu'aux  temps  les  plus  obfcurs 
de  ta  monarchie  , 3c  s'engagea 
dans  des  digrefT.ons  étrangères  à 
ce  fujet  , dans  des  difculTions 
longues  8c  epineufes  , qui  , ea 
nous  procurant  1 Hifloire  des  deux 
premières  races , nous  privèrent 
de  celle  de  Ch  trlemagne.  D'ailleurs  , 
fon  érudition,  dit  l'abbé  d'Oiirct,  fe 
montre  trop  à nu  3c  dépourvue 
des  agrémens  dont  il  pouvoir  l'or- 
ner fans  la  furcharger.  II.  Divers 
Traités  de  Mctaphy/iqu: , d’Ili flaire  , 
de  Politique  6r  de  Philofophie  murale  , 
réimprimés  in-4.0  en  1704,  fous  le 
titre  A'iEuvrcs  de  fcuM.  de  Cordemoi . 
On  y trouve  des  recherches  utiles , 
des  penfées  judicieufes  8c  des  ré- 
flexions fenfees  fur  la  manière 
dcCTirc  l’hiftoire.  11  avoit  adopté 
en  philofophie  , comme  nous; 
l'avons  dit  , les  femimens  de. 
De/ cartes , mais  fans  en  être  l'ef- 
clave  ; il  s’en  éloigné  «êm^. 
quelquefois. 
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II.  CORDEMOI,  ( I-ouîs- 
Géraud  de  ) fils  du  précédent  , 
licencié  de  Sorbonne , fit  abbé  de 
Fenières , aida  fon  père  dans  la 
compoïition  de  fon  Wftoirt  de 
France , & la  continua  par  ordre 
du  roi.  Cette  fuite,  depuis  Hugues 
Capet  jufqu’à  la  mort  de  Henri  1, 
en  1060 , eft  refiée  manuferite. 
Aufli  habile  controvcrfifte , que 
fon  père  avoit  été  profond  phi- 
lofophe , il  rapporta  prefque  toutes 
fes  études  à la  converfion  des 
hérétiques.  11  mourut  en  172a  , 
à 71  ans.  On  a de  lui  : I.  Traité 
de  l’invocation  des  Saints,  in- 1 2. 
1 I.  Traité  des  faintes  Reliques. 
III.  Traité  du  faintes  Images,  IV.  La 
Conférence  du  Diable  avec  Luther , 
en  latin , françois  St  allemand  , 
in- 8.°  V-  Traité  contre  les  Socinicns, 
in- il  , dédié  au  grand  Bofuct. 
L'auteur  y 'développe  la  conduite 
qu’a  tenue  l'Èglife  dans  les  trois 
premiers  ficelés , en  pariant  de  la 
Trinité  & de  l'incarnation  du 
Verbe.  Il  appuie  fes  preuves  fur 
l'écriture  & fur  la  tradition  : 
méthode  qu’il  a fuivie  dans  tous 
fes  autres  ouvrages  , qui  font 
folides  , écrits  avec  ordre , & 
faciles  à entendre. 

CORDER,  (Balthafar)  Jcfuite 
d’Anvers  , plus  connù  fous  le 
nom  de  Baltha\ar  Cordéàus,  prO- 
fefia  long  - temps  la  théologie  à 
Vienne  en  Autriche , avec  beau- 
coup de  réputation.  Il  mourut  à 
Rome  le  14  juin  1650,  à j8  ans. 
Le  fuccès  avec  lequel  il  cultiva 
la  langue  grecque  , le  mit  en  état 
de  donner  : I.  Une  édition  des 
Œuvres  de  St.  Denys  I'Aréop3gite, 
en  1 vol.  in  - fol.  1634  , grec  & 
latin.  II.  La  Chaîne  des  Pires  Grecs 
fur  1er  Pfcaumes  , Anvers  1643  , 
3',vol.in-fol.  Voytr^  iv.Oriéans. 

III.  Job  élucidants.  16461  in -fol. 

IV.  Catena  in  Luiam  , 1628, 
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in-fol.  V. — in  Joannem , 1630; 
in  - folio. 

I.  CORDES,  (Jean  de)  né  en 
1370  , chanoine  de  Limoges  fa 
patrie , homme  d’une  grande  litté- 
rature , amateur  des  bons  livres , 
en  forma  une  colleâion  choifie, 
vendue,  après  fa  mort,  en  1741 , 
au  cardinal  Ma\arin.  On  a de  lui  : 
1. Une  Edition  des  Ouvrages  de  Georges 
Cajfandcr,  in-fol.  II.  LaTraduciion 
de  l’ Hifto'tre  des  different  entre  le  Pape 
Paul  V & la  République  de  Vcnifc, 
par  Fra-Paolo  , in  - 8.°  III.  Une 
autre  TraduRion  de  Y Hiftoire  des  trou- 
bles du  royaume  de  Naples  fous  Fer- 
dinand 1 , par  Camillo  Pottio.  On 
lui  attribue  aulfi  la  Verfion  fran- 
çoife  du  Difcours  de  Mariana  fur 
les  grands  défauts  du  gouvernement 
des  Jéfuites , in-8.°  Le  traducteur 
avoit  été  quelque  temps  dans  cette 
fociété  ; mais  il  eût  dû  y prendre 
quelques  leçons  pour  le  flyle  : le 
fien  eft  fort  mauvais.  Naudé  a publié 
le  catalogue  de  la  bibliothèque  de 
de  Cordes, en  1643, in-4.0  Uyafuivi 
un  ordre  de  bibliographie  , diffé- 
rent de  celui  généralement  adopté 
de  notre  temps.  Il  comprend  les 
bibles  , les  livres  de  théologie , 
les  bibliographes , la  chronologie  , 
la  géographie,  l'hifioire,  l’art  mi- 
litaire , le  droit , les  conciles , la 
philofophie  , la  politique  & les 
belles-lettres. 

II.  CORDES ,(  Denys  de)  de 
la  même  famille  que  le  précédent , 
étoit  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris, 8c  confeiller  au  Châtelet.  U 
cultiva  la  littérature  avec  beau- 
coup de  fucccs  , & devint  le  mo- 
dèle d’un  magiftrat  Chrétien,  par 
une  douceur  mêlée  de  fermeté.  Son 
intégrité  étoit  reconnue  au  point , 
qu'un  homme  condamné  à mort 
par  le  Châtelet,  voulant  en  appe- 
ler au  parlement,  fe  fournit,  dès 
qu'il  apprit  querfr  Cordes  avoit  été 
un  de  fes  juges.  Il  faut , dit  - il , 
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tut  je  mirite  la  mon  , put f qu'un  fi 
grand  homme  de  bien  m'a  condamné. 
Ce  fage  raagiftrat  mourut  à Paris 
en  1643  , plein  de  jours  & de 
vertus.  La  maifon  de  Saint- Lazare 
cil  en  partie  l'ouvrage  de  fa  cha- 
rité 8c  de  fon  zèle.  Cadeau  a écrit 
fa  Vie. 

I.  CORD1ER,  (Noël)  peintre 
Lyonnois  , fc  dillingua , fous  le 
règne  de  François  1 , par  fes  ta- 
bleaux de  perfpcâive. 

II.  CORDIER,  ( Mathurin ) 
Normand,  mort  Calvinifte  , le  8 
feptembre  1565  , à Sç  ans,  laifla 
des  Colloques  Latins  en  tv  livres, 
donc  on  a fait  bien  des  éditions  } 
& le  petit  traité  de  la  Civilité , qui 
en  a obtenu  un  plus  grand  nom- 
bre encore  , 8c  qui  a fervi  jufqu'à 
nos  jours  , de  bafe  aux  préceptes 
d'honnêteté,  puifés  dans  les  petites 
écoles.  On  a encore  de  lui  les 
Vi/llqucs  attribués  à Caton  , avec 
une  interprétation  latine  8c  fran- 
çoife  ; 8c  d'autres  ouvrages , qui 
réuHirent  mieux  dans  leur  temps 
que  dans  le  nôtre. 

III.  CORDIER  de  Saint- 
Fihmin,  (Claude-Simon)  né  à 
Orléans  en  1704,  mort  chanoine 
de  cette  ville,  le  17  novembre 
1772,  a publié  la  Vie  de  Mad.  de 
Chantal , fjyi  , in-12.  Elle  eft 
écrite  avec  intérêt. 

CORDILLON,  philofophe 
ftoicien  de  la  ville  de  Pergame, 
fe  faifoit  une  gloire  de  méprifer 
fouverainement  l’amitié  des  pt  inces 
& des  rois.  Caton  d’Utique  en- 
voyé en  Macédoine  avec  une  ar- 
mée , obtint  de  lui , à force  de 
prières , qu’il  le  fuivreit  dans  fon 
camp  , 8c  il  regarda  comme  une 
grande  vifloire,  d’avoir  pu  en- 
gager un  homme  auffi  révère  à 
taire  cette  démarche. 
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CORDONNIERS , (Frèms) 
Voyt\  Bûche. 

CORDOUE,  Voyt\ Gonsaive 
(Fernandès  de). 

I.  CORDUS , ( Euricius  ) méde- 
cin 8c  pocte  Allemand,  mourut  à 
Brême,  le  24  décembre  1555» 
après  avoir  publié  divers  ouvrages 
de  médecine.  Il  étoit  en  liaifon 
avec  plufieurs  favans  de  fon  temps, 
entr 'autres  avec  Érafmc  ; mais  fa 
trop  grande  fincérité  8c  fon  ca- 
ractère trop  ouvert , lui  firent  quel- 
quefois des  ennemis.  Ses  Poéfies 
latines  parurent  à Leyde  en  1 6:3  , 
in  - 8“ 

II.  CORDUS,  ( Valitius  ) fils  du 
précédent , 8c  digne  de  fon  père, 
naquit  à Simefufe  dans  la  Hefie , en 

15  t}.  Il  s'appliqua,  avec  un  fuc- 
cès  égal  , à la  connoiffance  des 
langues  Sc  à celle  des  plantes.  Il 
parcourut  toutes  les  montagnes 
d’Allemagne  , pour  y recueillir 
des  Amples.  11  paiTa  enfuite  en 
Italie,  s'arrêta  à Padoue  , àPife, 
à Lucques , à Florence  ; mais  , 
ayant  été  bielle  à la  jambe , d'un 
coup  de  pied  de  cheval , il  finit 
fes  jours  à Rome/  en  1544,  à 
29  ans.  On  lui  fit  cette  épitaphe  : 

Jngenio  fupcrtfl  Cordus , mens  ipfa 
recepta  t(l 

Cctlo  ; quod  terra  eft  , maxima  Roma 
tout. 

Les  ouvrages  dont  il  a enrichi  la 
botanique  font  : 1.  Des  Remarques 
fur  Dioj coride  , à Zurich,  lj6j  , 
in-fol.  II.  Htjioria  Jthpium  , libri  y ; 
Strasbourg,  1561  8c  1563,  1 vol. 
in-fol.  ; ouvrage  pofthume.  111.  Dif- 

penjatorium  F h arm  ace  rem  omnium  : à 

Leyde  1617  , in  12.  La  pureté  de 
fes  moeurs,  la  politelte  de  les  ma- 
nières , 8c  l'étendue  de  fon  efprit, 
lui  concilièrent  les  éloges  des  juftes 
cftimateurs  du  vrai  mérite. 
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CORÉ , fils  A'ifatr,  unie*  prin- 
cipaux chef*  de  la  révolte  des  Lé- 
vites contre  Moijt  fit  Aaron , aux- 
quels ils  vouloient  dtfputer  le  pou- 
voir dont  Dieu  les  avoit  revêtus , 
fut  englouti  tout  vivant  dans  la 
lerre.  (Fuyr^  Abiron.  ) Selon  une 
tradition  des  Mahometans , Core 
voyant  fes  tréfors  s'abymer  fous 
terre,  8c  s'y  voyant  lui -même 
plongé  jufqu'aux  genoux , demanda 
quatre  fois  pardon  a Moïfe,  qui  fut 
inflexible.  Dieu  apparut  quelque 
temps  apres  à ce  prophète , & lui 
dit  : Vous  n’ait{  pat  voulu  accorder  à 
Coré  le  pardon  qu'il  roui  a d,  mandé 
quatre  foit  i t’il  m’tn  tût  prié  une Jtula 
fois , )t  ne  le  lui  aurait  pat  rtfuji.  Mais 
cette  tradition  n'a  aucun  fondement 
dans  les  livres  faims , 8c  paroit 
. oppofée  au  caraûère  de  Moïfe. 
Les  fils  de  Coré  ne  furent  pas 
compris  dans  le  châtiment  de  leur 
pere,  & David  accorda  de  plus 
grands  honneurs  à leur,  defeen- 
dans.  Ce  roi  leur  donna  1 office 
de  portiers  du  temple,  & les  char- 
gea de  chanter  devant  l'Arche. 

CORELLA,  (Jacques  de)  capu. 
cin  Efpagnol,  fut  prédicateur  de 
Charlet  II  roi  d'Efpagne , & a laiffé 
dans  fan  pays  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Les  plut  eflimés  font  : 
I.  Les  Devoir a du  ConfjJ.urt , réim- 
primés pour  la  vingt-quatrième  fois 
à Madrid,  en  174».  H.  DesCoa/ï- 
rtnttt  morales  , en  3 vol.  in  folio, 
qui  ont  eu  dix  éditions.  Corella  eft 
mort  à l'âge  de  41  ans , 6*1699. 

CORELLI,  ( Arcangelo  ) mufi- 
cien  Italien , mort  à Rome  en  17 J j , 
âgé  d'environ  60  ans , «toit  né  à 
Fufigtiano  dans  le  Boulonnois,  et 
s’eft  fait  un  grand  nom  par  fes 
fymphonies , en  Italie  & en  Fraace. 
il  a eu  l’art  de  piquer  le  goût  de 
ces  deux  nations , 8c  de  réunir  leurs 
fuffrages,  prefque  toujours  oppo- 
fes  en  matière  de  mufique.  Cefl 
lui  qui  Et  goûter  les  fanâtes  aux 
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Trcnçois.  On  a dit  que  cet  lubîlq 
homme  ne  mépiifoit  pas  la  mufi- 
que Françoife,  quoiqu’ Italien  ; Sc 
que  le  cardinal  CEftréet  le  louant 
de  la  belle  compolition  de  fes  So- 
nata , il  eut  la  modefiie  de  lui  ré- 
pondre: C’tfl  , Monseigneur , que  j'ai 
étudié  Lttlli.  Ses  compétitions  font 
grandes  8c  majeflueufes.  Corelli 
étoit  dans  la  fociété  un  homme 
aimable , plein  de  douceur  6c  de 
modeflie  : il  fembloit  avoir  en- 
tièrement oublié  fa  fuperiorité.  II 
exerça  fon  talent  à Paris,  depuis 
1671  jufqu’cn  t6So  , qu  il  paffa 
en  Allemagne,  d'où  il  retourne 
en  Italie. 

CORET , (Pierre)  chanoine  de 
Tournai,  né  à Ath  dans  leHainaut, 
mort  en  1574.  a publié  l’Anti- 
poiitiqut  contre  Jean  Bodin  , 1599; 
& la  Dtftnft  de  la  t'érité  contre  les 
amenions  de  la  Noue,  1591.  — Un 
Jefuite  du  même  nom  , mort  à 
Liège  eu  1711  , a laiffé  diverfes 
produflions  afcétiques  , & dont  les 
titres  découvrent  1 efprit.  Ce  font, 
le  Journal  des  Ar.gtt , la  Maif  on  de 
l'Eternité,  &C. 

CORIE,  ( Mythol.)  fille  de 
Jupiter  6c  de  Coripht  , nymphe  de 
l’Océan,  invenu,  dit-on  , les 
chars  connus  fous  le  nom  de  qua- 
driges. 

CORILLA  QLYMPICA , Voye^ 

MoREI.Lt. 

COR1NI,  (Antoine)  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint  - Etienne  de 
Florence , jurifconfulte  du  dix-fep- 
tième  ficelé , natif  de  Pontrcmoli , 
enfeigna  le  droit  avec  réputation  à 
Pife , à Sienne  6c  à Florence.  Le 
grand-duc  de  Tofccne  lui  donn» 
divers  emplois  cor.fidérables.  On 
a de  lui  plufieurs  ouvrages. 

CORINNE,  furnommée  laMuf* 
Lytique,  entra  en  lice  avec  Pindart  K 
8c  le  vainquit  jufqu’à  cicq  fois 
quoique  fort  intérieure  à « poCiQ* 
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Cette  nutfe  dut  fes  fucccs  plutôt  à 
fa  beauté  qu’à  fes  talens,  félon 
Paufanias.  Ptndare  , outré  de  l’in- 
juftice  des  juges  , n’épargna  pas  à 
fa  rivale  les  injures  & les  plaifan- 
teries.  Corinne  avoir  compofé  un 
grand  nombre  de  Poéfies  j mais  il  ne 
nous  en  refte  aujourd'hui  que  quel* 
ques  Pragjncns , dont  on  peut  voir 
les  détails  dans  la  Bibliothèque  Grec- 
que du  favant  Fabricius.  — Ovide  a 
célébré,  fous  le  nom  de  Corinne, 
une  de  fes  maîtreftès  : c’eft  Julie , 
fille  A'siupifle  , fuivant  quelques 
favans. 

CORINUS,  poëte  Grec,  plus 
ancien  qu’ Homère,  félon  Suidas, 
croit,  dit-on,  difeipte de Palamède, 
11  écrivit  en  vers  rhilloire  du 
fiége  de  Troyes  , & de  la  guerre  de 
Durdanus.  On  ajoute  qu’il  employa 
dans  fes  Poèmes  les  lettres  Do- 
riques , inventées  par  Palamède  , 8c 
qu  Homère  profita  beaucoup  de  fes 
vers  ; mais  tous  ces  récits  ont 
bien  l’air  d'être  fabuleux. 

CORIO,  ( Bernardin ) né  en 
1460  , d'une  famille  iUuftre  de 
Milan  , fut  choift  par  le  duc  Louis 

5 force  , furnommé  le  Meure , pour 
écrire  l'Hiftoire  de  fa  patrie.  Le 
chagrin  vint  troubler  fon  travail. 
Les  François  s'étant  emparés  du 
Milanès  , & le  duc  fon  protec- 
teur ayant  été  fait  prifonnier , il 
mourut  de  douleur  en  1500,  à 
40  ans.  La  meilleure  édition  de 
fon  Hiftoire,  eft  celle  de  Milan, 
«n  ijoj,  in-fol.  Elle  eft  belle, 
rare , ?(  beaucoup  plus  recherchée 
que  les  fuivanres  , défigurées  par 
un  éditeur  qui  les  a mutilées.  On 
fuit  cependant  quelque  cas  de  celle 
de  Venife,  1554,  1565  , in-4°*, 

6 de  Padoue  . 1646,  in-4.0  Quoi- 
que cet  hiftoricn  écrive  d'un  ily le 
dur  & incorrect , il  eft  eftimé,  à 
çanfe  de  fon  exactitude  à mettre 
des  ducs  certaines , & à rappor- 
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ter  les  ctrconftances  des  faits  qui 
intéreffent  la  curiofité.  — Son  ne- 
veu, Charles  CORIO  , s’occupa  du 
même  objet  quefon'onde;  8c  nous 
a laiffé  , en  italien  , un  Poreruit  de 
la  ville  de  Milast , où  fe  trouvent 
raffemblés  les  monument  antiques 
8c  modernes  de  cette  ville  infor- 
tunée. 

CORIOLAN,  (Caîus  Marte  jus, 
dit)  d’une  famille  patricienne  de 
Rome,  fervoit  en  qualité  de  fim* 
pie  foldat  au  fiége  de  Corioles , 
l'an  493  avau  J.  C.  Les  Romains 
ayant  été  repouiTés  , il  rafferable 
quelques  - uns  de  fes  camarades , 
tombe  fur  les  ennemis  , entre  avec 
eux  pcle-mêle  dans  la  ville  & s'en 
rend  maître.  Le  général  lui  décerna 
la  portion  la  plus  riche  du  butin  ; 
mais  il  ne  voulut  accepter  que  la 
feul  nom  de  Coriolan,  un  cheval, 
8c  un  prifonnier  , fon  ancien  hôte  , 
auquel  il  donna  aufiitôt  la  liberté. 
Deux  ans  après  , n'ayant  pu  ob- 
tenir le  confulat,  malgré  fes  fer- 
vices  , & ayant  été  aceufé  d’affec- 
ter la  tyrannie  8c  de  vouloir  em- 
porter d'autorité  les  fuffrages , il 
fut  condamné  par  le  tribun  D teins, 
à un  banniffement  perpétuel.  Rome 
le  vit  bientôt  à fes  portes , à la  têts 
d’une  armée  de  Volfques , ennemis 
les  plus  implacables  du  nom  Ro- 
main. 11  reprit  toutes  les  places 
qu’ils  avoient  perdues , entra  dans 
le  Latium , 8c  vint  aftiéger  fa  patrie. 
Le  fénat  lui  envoya  deux  dépu- 
tations pour  fléchir  fa  colère  ; la 
première  compofée  de  confulaires; 
la  fécondé  de  pontifes , revêtus  de 
leurs  habits  facrés.  Coriolan  les  re- 
çut en  roi  8c  es  vainqueur,  aftïs 
fur  fon  tribunal , 8c  environné  de 
la  plus  brillante  nobleffe  des  Volf- 
ques. Il  fut  inexorable.  Viturie,  mère 
de  Coriolan , 8c  Volumnit  fon  époufe, 
accompagnées  de  plnfieurs  dames 
Romaines,  eurent  plus  de  pouvoir 
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fur  lui  : leurs  larmes  le  touchèrent. 
Il  reprit  le  chemin  d’Antium , fans 
commettre  fur  fon  paffage  aucune 
hoftilité.  Les  Romains  élevcrent 
un  temple  à la  Fortune  féminine , 
dans  le  lieu  où  les  dames  avoient 
triomphé  de  Coûolan  , à quatre 
milles  de  Rome.  Au  moment  où 
ce  vainqueur  ramenoit  l'armée 
chez  lesVolfques,  il  fut  maflacrc 
comme  coupable  detrahifon.  Ac- 
tius  Tullius , fon  collègue,  jaloux 
de  fa  gloire  , fut  fon  accUfatcur 
auprès  des  Volfques,  8c  le  peuple 
fon  bourreau , l’an  489  avant  J.  C. 
Les  dames  Romaines  , à la  prière 
defquelles  il  avoit  fauvé  Rome , 
prirent,  à cette  nouvelle,  le  deuil 
pour  ûx  mois.  — Avec  une'  cer- 
taine grandeur  d'ame  , Coriolan 
avoit  cette  ambitieufe  férocité  qui 
anima  les  Marius  8c  les  Sylla, 
dans  un  temps  où  Rome  fut  plus 
puifîante  8c  la  république  plut 
foible-  C’eft  ce  que  dit  un  hifto- 
zieo.  Si  les  Volfques  le  firent  pé- 
rir , ajoute  - t - il , ce  fut  une 
allez  jufle  punition  de  l’efpece 
de  trahifon  qu'il  avoit  commife 
envers  eux.  Fabius  Plétor , hiflo- 
rien  fort  ancien,  le  fait  mourir 
de  vieiltcfTe  dans  fon  exil  s 8c  ce 
fentiment  parott  avoir  été  fuivi 
par  TUe  - Lire. 

CORIPPUS,  ( Flavius  Crefconius) 
grammairien  Africain  , vivoit  au 
temps  de  l'empereur  Juflin  le  jeune. 
Il  étoit  aufli  mauvais  pocte , que 
flatteur  outré.  On  a de  lui  un 
Poeme  latin,  en  quatre  livres,  à 
la  louange  de  ce  prince  •,  Paris 
1610 , in  - 8.° 

CORISANDEd’>f«daumi,  com- 
teffe  de  Guiche,  Voye\  GulCHE. 

CORMEIL,  (N.)  n'efl  connu 
que  par  la  tragi-comédie  du  Ra- 
vinement de  Fiorife  , reprefentée 
en  1631. 


CORMIER,  (Thomas)  hifto- 
rien  8c  jurifeonfuhe , mort  vers 
1600,  ctoit  né  à Alençon,  de 
Guy  Cormier  , médecin  de  Henri  11 
d'Albrct,  roi  de  Navarre.  11  fut 
pourvu  d'une  charge  de  confeiller 
à l'échiquier  d'Alençon  , 8c  député 
du  bailliage  de  cette  ville  aux  états 
de  Blois , en  1676.  Sa  femme , après 
quatorze  ans  de  mariage  , lui  fuf- 
cita  , en  1 573  , un  procès  devant 
l'official , pour  caule  d iropuifl.nce. 
Les  médecins  8c  chirurgiens  furent 
confultes , 6c  fur  leur  rapport, 
l'official  prononça  la  nullité  du 
mariage  , 8c  il  fut  permis  à la 
femme  de  fe  marier.  Cormier , qui 
paroit  s’être  fait  Procédant  vers 
ce  temps  - là  , prit  une  fécondé 
femme , fans  y rencontrer  aucune 
oppofition  : il  en  eut  deux  fils  8c 
trois  filles.  Son  neveu  entreprit, 
après  fi  mort,  de  faire  déclarer 
fes  enfans  bâtards  : ce  qui  occa- 
fionna  un  procès  célèbre  au  par- 
lement de  Normandie.  La  veuve 
foutint  que  la  fentence  de  l’offi- 
cial n'avoir  pas  défendu  à Cormier 
de  fe  remarier,  ce  qui  prouvoic 
que  ce  juge  n'avoit  attribué  fon 
împuiilancc  qu'a  quelque  charme. 
Les  enfans  furent  déclarés  légi- 
times , par  arrêt  rendu  en  la  cham- 
bre de  l'édit,  le  24  août  1602. 
Cormier  efl  auteur  de  pluiieurs  ou- 
vrages d'bifloirc  8c  de  jurifpru- 
dence.  Les  premiers  font  : 1.  Une 
Hijloire  de  Henri  II , en  cinq  livres, 
imprimes  à Paris  en  1584,  in-4.“ 
II.  Celles  de  François  II  , de 
Charles  IX  ÔC  de  Henri  111,  qui 
font  reflces  en  manuferit.  Tous  ces 
ouvrages  font  en  latin.  Ceux  de 
jurifprudence  font  : I.  Henriei  IV... 
Codex  Juris  eivilis  Romani....  in 
ceitum  & perfpituum  ordinem  artif  ~ 
cime  reJadi , unâ  eum  Jure  cisili  Gai — 
lico  : Lyon  1602  , in-fol.  IL  Le 
Code  de  Henri  1/ , Paris  160S, 
in-40 , 6c  réimprimé  en  161  j.  « 
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CORMIS  , (François  de)  avo^ 
«tu  au  parlement  d'Aix  fa  patrie, 
laborieux,  fanant  5t  très-confulté , 
mourut  dans  cette  ville  en  17  $4  , à 
70  ans.  On  a publié  fes  Cons- 
tations , qui  font  ertimées  : Paris 
îyij  , 1 vol.  in-fol. 

CORMOULS,  (N.)  avocat  au 
parlement  de  Touloufe  , êc  ancien 
capitoul  de  cette  ville , fefitcon- 
noitrc,au  commencent. r.t  du  ficelé 
dernier , par  fes  Poéfiet , 8c  fur-tout 
par  une  fable  ingénieute  de  la  Pu- 
deur. Payer  <ie  la  Rivière  fe  l’attribua 
quelque  temps  apre,  ; mais  le  pla- 
.gut  fat  reconnu,  El  c etl  inférée 
■dans  le  Mercure  Galant  de  Mars  , 
1701. 

CORNARA-  PISCOPIA , (Lu- 
cretia-Hclcna ) de  l'illuftre  famille 
des  Cornaro  de  Venife,  naquit  dans 
cette  ville  en  1646.  Sa  rare  érudi- 
tion , jointe  à la  connoiliance  des 
langues  latine,  grecque,  hébiai- 
que  , efpagnole  tic  françoife  , lui 
auroit  procuré  une  place  parmi  les 
docteurs  en  théologie  de  l’univer- 
fité  de  Padoue,  fi  le  cardinal  Bar- 
tarigo  , évêque  de  cette  ville,  n'eût 
cru  devoir  s'y  oppofer.  On  fe  con- 
tenta de  lui  donner  le  bonnet  de 
doéleur  en  philofophie.  Elle  le 
prit , avec  les  autres  ornement  du 
doétorat , dans  l'cglifc  cathédrale, 
les  falles  du  college  n’ayant  pu 
iuffireà  l’affluence  du  monde.  Plu- 
fieurs  académies  d'Italie  fe  l afïo- 
ciérent.  Cette  fille  favante  avoit 
fait  voeu  de  virginité  dés  l'âge  de 
douze  ans-,  mais  dans  la  fuite  elle 
y ajouta  les  vœux  fimples  de  re- 
ligion , en  qualité  d oblate  de  l'or- 
dre de  Sjim-Benoit.  La  république 
des  lettres  la  perdit  eu  1684,  à 
38  ans.  On  recueillit,  quatre  ans 
après , tous  fes  ouvrages , en  un 
vol.  in-8° , enrichi  de  fa  Vie.  On 
y trouve  un  Panétyriq tir  italien  de 
la  République  de  VtniJ'c-,  une  Tra- 
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duB' on  de  l’efpagnol.en  italien , des 
Entretiens  de  JéJus-Chrifi  avu  l’Ame 
devote,  par  le  chartreux  Lanfpergius; 
des  Luttes , &c.  Ces  ouvrages  ne 
jufiifient  pas  les  éloges  exceffifs, 
dont  plulieur»  fa  vans  la  comblèrent.' 

CORN  A R I U S,  Voyeg 
Haguenbot. 

CORNARO,  (Louis)  de 
Venife,  étoit  d’une  famille  illuftre 
qui  a donné  plufieurs  doges  à fa 
patrie  , & qui  a produit  une  reine 
de  Chypre  , Catherine  Cornaro  , 
dans  le  15'  ficelé,  laquelle,  en 
mourant , laifia  fon  royaume  aux 
Vcniiicns.  ( Voyt\  la  Chronologie 
article  Chïpre  ; O Cornara.) 
Louis  Cornaro  mourut  à Padoue 
le  16  avril  1566  , âgé  de  plus 
de  cent  ans  , fain  de  corps  8c 
d’efprit.  Dès  l’âge  de  ïj  ans,  il 
fut  attaqué  de  maux  defiomac  , 
d'un  commencement  de  goutte  8c 
d’une  fièvre  lente.  Sa  fanté  con- 
tinuoit  à 40  ans  d’être  mauvaife, 
malgré  une  multitude  de  remèdes, 
8c  peut-être  à caufe  de  ces  remèdes 
mêmes.  Alors  il  les  abandonna 
entièrement  , 8c  fe  réduifit  à la 
plus  grande  frugalité.  11  a peirit 
les  bons  effets  de  ce  régime  dan* 
■ fon  livre  Des  avantages  de  la  vie 
foire , publié  en  italien,  à Venife 
en  1558  , in- 8°,.  traduit  en  latin 
par  Leffius , Sc  en  françois  fous  le 
titre  de  Confeils  pour  vivre  long- 
temps , 1701  , in  - ta.  L’année 
-d'après,  on  publia  I’A.vti-Cor- 
nano  , ou  Remarques  critiques  fur 
le  Traité  de  la  vie  foire,  de  Louit 
Cornaro.  11  eft  certain  que  les 
principes  de  Cornaro  ne  font  pas 
bons  pour  tous  les  tempéramens: 
mais  l'effet  en  fut  fi  heureux  pour 
lui  ,que  les  infirmités  difparoiffant 
peu  a peu , firent  place  a une  fanté 
ferme  8c  robutte  , accompagnée 
d'un  fentiment  de  bien  - être  8c 
de  contentement  qui  lui  avoieni 
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été  inconnu*  jufqu'alors.  Comaro 
avoit  écrit  troi*  autres  petits  traités 
fur  la  meme  matière , dont  U 
traduélion  Françoife  fut  imprimée 
à Paris  en  1651,  in- 11,  fous 
<e  titre  : Trois  difeours  nottrtaua 

0 furieux  , &c.  A l’âge  de  95 
ans , il  écrivit  un  ouvrage  fit  U 
fia' fiance  & la  mort  de  T Homme  , 
dans  lequel  il  fait  le  portrait  le 
plus inrereffant  de  lui-même.  «Je 
me  trouve  fain  6c  difpos  , comme 
on  l’eft  à vingt-cinq  ans.  J’écris 
fept  ou  huit  heures  par  jour.  Le 
relie  du  temps , je  me  promène  , 
je  caufe  , ou  je  tiens  ma  partie 
dans  un  concert.  Je  fuis  gai.  J’ai 
du  goût  pour  tout  ce  que  je 
mange.  J’ai  l’imagination  vive , 
la  mémoire  heureufe  , le  jugement 
bon  ; 6c , ce  qui  eft  furprenaot  à 
«non  âge , la  voix  forte  6c  har- 
monieufe.  » 

CORNAZANI,  (Antoine) 
Italien  de  Fcrrare  ou  de  Parme , 
floriffoit  vers  1480.  On  a de  lui  : 
La  Vie  de  JéJ'n-Chrifi  ÔC  la  Criation 
du  Monde , en  vers  latins  6c  ita- 
liens , 1472  , in  -40;  la  Vie  de 
la  Vierge  , en  vers  italiens , 1471 , 
in- 40  ; Pvema  fopra  l’Ane  militari  : 
Venife , 149J , in-fol.  : Pezaro , 
1507  in-8.° 

I.  C O R N E I L L F. , ( St.  ) 
capitaine  Romain  d’une  Compagnie 
de  cent  hommes , reçut  le  baptême 
par  les  mains  de  St.  Pierre , l’an 
40  de  Jéfus  - Cîiriff . Cet  apôtre 
étant  à Joppé  , eut  une  vifion  , 
dans  laquelle  une  voix  venue  du 
ciel  lui  Ordonna  de  manger  de 
toutes  fortes  de  viandes  indiffé- 
remment , fans  diftinftfon  des  ani- 
maux mondes  6t  immondes , 6c  de 
fuivre  fans  héfiter  trois  hommes 
qui  le  cherckoient.  C’ctoit  Corneille 
qui  les  envoyoit.  Pierre  fe  rendit 

1 Ccfarée  , où  demeuroit  le  Cen- 
lenier  , qui  fe  fit  inflruire  avec 
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toute  fa  famille.  Le  Saint  -Efprîl 
defeendit  fur  eux , 8c  cet  apôtre 
les  bapüfa  fur- le-champ. 

IL  CORNEILLE  , (St.) 
fucccfteur  de  St.  Fabien  dans  le 
fiége  de  Rome  , le  2 juin  251, 
aptes  une  vacance  de  plus  de  feize 
mois , fut  troublé  dans  fon  éleûion 
par  le  fchifme  de  Novatien  , choifi 
par  quelques  feditieux,  à la  fol- 
licitation  de  Nouai  , prêtre  de 
Carthage.  ( Voye\  l’article  Nova- 
tien.  ) Une  perte  violente  , qui 
ravageoit  l’empire  Romain  , ayant 
été  loccalion  d’une  nouvelle  per- 
fécution  contre  les  Chrétiens , le 
faint  pontife  fut  envoyé  en  exil 
à Centumcelles  que  l’on  croit  être 
Civiia-Vecchia  , êc  y mourut  le 
14  feptembre  251.  II  y a deux 
Lettres  de  ce  pape  parmi  celle» 
de  St.  Cyprien  6c  dans  les  Epfiolt 
Rutnanorum  Pontifieum  de  Don 
Conjlsnt,  in-folio. 

III.  CORNEILLE  01 
la  Pierre,  Voy.  P 1 1 h r 1 1 
a.0  XXVI. 

IV.  CORNEILLE  , ( Antoine  ) 
Voye\  Cornélius. 

. V.  CORNEILLE  , ( Claude  ) 
peintre  Lyonnois  , fe  rendit  cé- 
lèbre par  la  refTemblance  de  les 
portraits  fous  Franpois  /.  Catherin» 
de  AUdieis , partant  à Lyon,  alla 
pluficurs  fois  le  voir  peindre  dans 
fon  atelier. 

VI.  CORNEILLE  , ( Pierre  ) 
né  à Rouen  le  6 juin  1606 , de 
Pierre  Corneille,  maitre  des  eaux 
8c  forêts , parut  au  barreau  , n’y 
reufiit  point  , 6c  fe  décida  pour 
la  poefie.  Une  petite  aventure 
développa  fon  talent , qui  avoit 
été  caché  jufqu’alors.  Un  de  fes 
amis  le  conduirtt  chez  fa  maitreffe; 
le  nouveau  venu  prit  bientôt,  dana 
le  coeur  de  la  dcmoifeUe , la  placer 
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4e  rintroduûeur.  Ce  obangemeat 
le  rendit  poète  , 8c  ce  (ut  le  fujet 
de  Milite  , fa  première  pièce  de 
théâtre.  Cette  comédie , toute  im- 
parfaite qu’elle  étoit , (ut  jouée 
avec  un  fuccès  extraordinaire.  On 
conçut , à travers  les  defauts  dont 
elle  fourmille , que  1a  poéfie  dra- 
matique alloit  fe  perfeflionner  ; 
8c  fur  la  confiance  que  l'on  eut 
au  nouvel  anteur,  il  fe  forma  une 
nouvelle  troupe  de  comédiens. 
Milite  fut  fuivie  de  la  y cuve , de 
la  Galerie  du  Valait , de  la  Suivante , 
de  la  Place  Royale  , 'de  Clitandre  ; 
te  de  quelques  autres  pièces,  qui 
ne  font  bonnes  à préfent  que  pour 
fervir  d'époque  à l’hiftoire  du 
théâtre  François.  Clitandre  eft  en- 
tièrement dans  le  goût  Efpagnol. 
Les  perfonnages  combattent  fur 
le  théâtre  ; on  y tue  , on  y affaf- 
fine , on  voit  des  héroïnes  tirer 
l’épée  -,  des  archets  courent  apres 
les  meurtriers  ; des  femmes  fe  dé- 
guifent  en  hommes.  Il  y a de  quoi 
faire  un  Roman  de  dix  tomes  , 
8c  cependant  rien  n'eft  fi  froid , 
ni  fi  ennuyeux.  Corneille  prit  un 
vol  plus  élevé  dans  fa  Midlt,  imitée 
de  Sénèque.  Cette  tragédie  n’eut 
qu’un  fuccès  médiocre,  quoiqu’elle 
fût  au-defius  de  tout  ce  qu'on  avoit 
donné  jufqu’alors.  Une  magicienne 
intérefTe  peu  dans  une  tragédie 
régulière,  fur-tout  quand  l’ouvrage 
n'eft  pas  animé  par  une  pafiion 
vive  8c  par  un  grand  intérêt.  Ou 
n’y  trouve  que  de  longues  décla- 
mations -,  8c  Corneille  ne  feroit  pas 
forti  de  l'obfcurité  , s'il  n’avoit 
pas  fait  d’autre  pièce  : mais  il 
jeta  les  fondemens  de  fa  brillante 
réputation  dans  le  Cii  , tragi- 
comédie  jouée  en  t6j6,  par  la- 
quelle commença  le  fiècle  qu'on 
appelle  celui  de  Louis  XIV.  Quand 
cette  pièce  parut,  le  cardinal  de 
Richelieu , jaloux  de  toutes  les  ef- 
jèces  de  gloiçe , en  fut  autli  alar- 
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mi  , dit  Tantereelle  dans  la  Vie  de 
fon  Martre  oncle  , que  s’il  avoit 
vu  les  Efpagnols  devant  Paris,  fl 
fouleva  les  auteurs  contre  cet 
ouvrage , ce  qui  ne  dut  pas  être 
fort  difficile , 6t  fe  mit  à leur  tête. 
L’académie  Françoife  donna,  par 
l’ordre  de  ce  miniftre , fon  fon- 
dateur 8t  fon  proteâeur  , fes 
Scuiimens  fur  cette  tragédie.  Mais 
elle  eut  beau  critiquer  : le  public, 
pour  me  fervir  de  l’exprellion  de 
Defprlai m , s'obilina  à l'admirer. 
En  plufieurs  provinces  de  France, 
il  étoit  paffé  en  proverbe  de  dire: 
Cela  c fi  beau  comme  le  Cio.  Corneille 
avoit  dans  fon  cabinet  cette  pièce 
traduite  dans  toutes  les  langues 
de  l'Europe , hormis  l'Efclavone 
8c  1a  Turque.  Les  Efpagnols , dont 
il  avoit  emprunté  ce  fujet , vou- 
lurent bien  copier  eux  - mêmes 
une  copie  dont  l'original  leur 
appartenoit;  mais  qui , a la  vérité , 
par  les  embellifTemens  dont  l'avott 
accompagnée  l'auteur  François  , 
étoit  au  deflus  <ie  tout  ce  qu'a  pro- 
duit le  théâtre  Efpagnol.  Corneille 
ne  répondit  a Richelieu  qu'en  tâ- 
chant de  faire  quelque  autre  pièce 
fupérieureau  Cid.  Comme  il  voyoil 
dans  ce  miniftre  deux  hommes 
différent  , fon  bienfaiteur  8c  fon 
ennemi  , ii  fit  les  vers  fuivans 
après  fa  mort  : 

Qu’on  parle  mal,  ou  bien , du  fametue 
Cardinal , 

Me  pro/c  ni  met  vers  n'en  diront 
jamais  rien. 

Il  m’a  trop  fait  de  bien , pour  en  dire 
du  mal  -, 

! Il  m’a  trop  fait  de  mal,  pour  en  dire 
du  bien. 

Les  Horaecs , tragédie  repréfentée 
en  1659  , ne  fut  point  critiquée 
comme  le  Cid.  On  répandit  ce- 
pendant le  bruit  qu’elle  alloit  1 être. 
Corneille  a’en  fut  pas  fort  ému. 

v Home* , dit  - il , fut  condamne 
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par  les  duumvirs , mais  il  (ut  abfous 
par  le  peuple.  « Le  fujet  des  Horacts 
qu'entreprit  Corneille  après  le  Cd , 
étoit  bien  moins  heureux  & bien 
plus  difficile  à manier.  Il  ne  s'agit 
que  d u»  combat  , d'un  événe- 
ment trcs-fimple , qu’à  la  vérité 
le  nom  de  Rome  a rendu  fameux , 
mais  dont  il  femble  impoftible  de 
tirer  une  table  dramatique.  ••  C'eft 
aufii  , dit  M.  de  la  Harpe  , de 
tous  les  ouvrages  de  Corneille  , 
celui  où  il  a du  le  plus  à ton 
génie.  Ni  les  anciens  ni  les  mo- 
dernes ne  lui  ont  rien  fourni.  Tout 
eft  de  création.  Les  trois  premiers 
aûes , pris  féparément , font  peut- 
être  , malgré  les  défauts  qui  s'y 
mêlent  , ce  qu'il  a fait  de  plus 
fublime...  C'eft  le  rôle  étonnant 
& original  du  vieil  Horace  ; c'eft 
le  beau  contrafte  de  ceux  à’ Horace 
le  fils  , Sc  de  Coriace , qui  produit 
tout  l’effet  de  fes  trois  premiers 
ailes.  Ce  font  ces  belles  créations 
du  géniede  Corneille,  qui  couvrent 
de  leur  éclat  des  défauts  mêlés 
de  tant  de  beautés , & qui , malgré 
le  hors  d'œuvre  abfolu  des  deux 
derniers  ailes , & la  froideur  iné- 
vitable qui  eo  réfulte  , malgré  le 
meurtre  de  Camille  , fi  peu  tolé- 
rable êt  fi  peu  fait  pour  la  fcéne.y 
confervcront  toujours  cette  pièce , 
moins  comme  une  belle  tragédie , 
que  comme  un  ouvrage  , qui  , 
dans  plufieurs  parties,  faithonneur 
à l el  prit  humain  , en  montrant 
jufqu’où  il  peut  s'élever  , fans 
aucun  modèle  , & par  l'élan  de 
fa  propre  force.  Un  fentiment 
intérieur  & irréfiftible , plus  fort 
que  routes  les  critiques  , ajoute 
le  même  auteur  , nous  dit  qu'il 
feroit  trop  injufte  de  ne  pas  par- 
donner, même  les  plus  grandes 
fautes  , à un  homme  qui  mon- 
toit  fi  haut , en  créant  a la  fois 
la  langue  & le  théâtres  On  peut 
bien  l'exeufer  , iorfquc  emporté 
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par  un  vol  fi  hardi , il  ne  fange 
pas  même  comment  il  pourra  s'y 
foutenir.  11  tombe  , il  eft  vrai , 
mais  ce  n'eft  pas  comme  ceux  qui 
n’ont  fait  que  des  efforts  inutiles 
pour  s'élever  ; il  tombe  apres 
qu'on  l’a  perdu  de  vue,  après 
qu'il  eft  relié  long-temps  à une 
hauteur  où  perfonnen'avoit  atteint. 
Des  juges  févères  . en  trouvanc 
tout  fimple  que  l'admiration  ait 
entraîné  les  efprits  dans  la  nou- 
veauté des  ouvrages  de  Corneille, 
s'étonnent  que,  long-temps  après, 
le  nombre  St  la  nature  de  fes  fautes 
n’aient  pas  nui  à l'imprefiion  de  fes 
beautés.  Ils  attribuent  cette  indul- 
gence, à la  feule  vénération  qui 
eft  due  à fon  nom  : je  crois  qu'il 
y a une  raifon  plus  puiffante.  Dans 
un  ficclç  où  le  goût  eft  formé  , 
on  voit  toujours  , avec  une  cu- 
riofité  mêlée  d’intérêt , ces  mo- 
numens  anciens,  fublimes  dans 
quelques  parties , & imparfaits  dans 
l'enfemble  , qui  appartiennent  à 
la  naiffance  des  arts.  La  reptéfen- 
tation  des  pièces  de  Corneille  nous 
met  a la  fois  fous  les  yeux  , fon 
génie  & fon  fiecle.  Ses  beautés 
marquent  le  premier  ; fes  défauts 
rappellent  le  fécond.  Celles  - là 
nous  dirent  : voilà  ce  qu'étoit 
Corneille  ; celles  - ci  t voilà  ce 
qu'étoient  tous  les  autres.  •>  Après 
les  Horace i vint  Cinna , au-defftis 
duquel  on  ne  trouverott  pas  fa- 
cilement quelque  chofe  , ni  dans 
l'aqtiquité  , ni  dans  les  tragiques 
modernes.  C'eft  après  avoir  lu 
c:tte  piece , que  MarmoncU  s'écrie  : 

Combien  de  foie  , ô grand  homme, 
ô Corneille  ! 

Piiijfant  génie  , étonnant  créateur  , 

De  ton  vol  d'aigle  ob/ervant  la 
hauteur  , 

J ai  vu  l'aurore  interrompre  ma 
veille  ! ... 

De  fuila  rayons  U ciel  t’illumina  , 
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Quàni  du  faux  goût  rompant  lu  la  force  , de  la  véhémence , de 
lourdes  ckaincs , grands  traits  , fans  cette  emphafe 

Ei  t'ilerant  de  Clitandre  à Cinna , & cette  enflure  qui  ne  font  qu'une 

Paris  devint  la  rivale  d’Athènes.  fa u (le  grandeur.  Le  théâtre  Fran- 
çois cto.t  au  plus  haut  point  de  fa 
••  Le  Cid,  dit  l'auteur  du  Siècle  de  gloire;  Corneille  le  foutint  dans  ce 
Louis  X IV  , n’éto’n , après  tout,  degré  par  fon  PolyeuHe.  En  vain 
qu'une  imitation  de  Guillem  de  la  critique  voulut  fermer  les  yeux 
Cafiro  ; 8 1 Cinna  , qui  le  fuivit  , fur  la  beauté  de  cette  pièce  ; en 
étoit  unique.  » Le  grand  Condé , à vain  l’hôtel  de  Rambouillet,  afile 
1 âge  de  vingt  ans  , étant  à la  du  bel • efpric  comme  du.mauvai* 
première  reprefentation  de  cette  goût,  lui  refufa  fonfuffrage;  et» 
pièce,  verfa  des  larmes  a ces  paroles  vain  Voiture  avoit  alarme  Cor- 
d’Augufie  ; mille  fur  fon  fuccès  , & l'avoit 

décidé  à la  retirer  du  théâtre  : 
Je  fuis  maître  de  moi  , comme  de  elle  a été  toujours  regardée  comme 
l'Univers  ; un  de  fes  plus  beaux  ouvrages. 

Je  le  fins,  je  veux  l’être.  O ficelés  ! Le  ftyle  n en  efl  pas  fi  fort  , ni 
<î  mémoire  ! fi  majeftueux  que  celui  de  Cinna  j 

Conftrvc j à jamais  ma  nouvelle  vie - mais  elle  a quelque  chofe  de  plu* 
toire.  touchant.  L'amour  profane  y con- 

Je  triomphe  aujourd’hui  du  plus  jufle  trafic  fi  bien  avec  1 amour  divin, 
courroux,  qu’il  fatisfit  à la  fois  les  dévot* 

De  gui  le  fouvenir pu, fie  aller  jufigui  & les  gens  du  monde.  Il  efl  t rai , 
vous.  dit  Voltaire,  que  PolycuéU  n'excite 

Soyons  amis  , Cinna;  c'efi  moi  gui  guères  ni  la  pitié,  ni  la  crainte; 
t’en  convie...  mais  >•  a de  très-beaux  traits  dan* 

fon  rôle,  & il  fJIoit  un  tres- 
C’étoient  là  des  larmes  de  héros,  grand  génie  pour  manier  un  fujet 
Le  Grand  Corneille  faifant  pleurer  fi  difficile.  Nous  ne  parions  pas 
le  Grand  Condé,  eft  une  époque  de  l’extrême  beauté  du  rôle  de 
bien  calibre  dans  l’hiftoire  de  l’ef-  Sévère,  de  la  fuuation  piquante 

prit  humain.  On  voit  dans  Cinna  de  Pauline,  de  fa  fcèr.e  admirable 

‘ le  même  pinceau  que  dans’  les  avec  Sévère  , au  quatrième  aélf. 

- Hâtâtes  ; mais  l’ordonnance  du  Toutes  ces  beautés  effacent  les 

- tableau  cft  très-ftipérirure.  Il  n’y  défauts  de  cette  pièce.  Le  pria— 
a point  de  double  aéKon.  Ce  ne  cipal  efl  peut  - être  dans  !e„fujçt 
font  point  des  intérêts  indépendant  même.  Le  zèle  inconfldéré  3e 

• les  uns  des  autres,  des  aéles  ajouté*  PolyeuHe , qui  renverfe  les  vafes 
' à des  aéles  ; ceft  toujours  la  même  "faercs  & bri  • les  flati  es  des  dieu*; 

' intrigue.  Les  trois  unités  font  par-  la  ccflîen  quil  fa.it  de  fa  ftmrqe 

faitementobfervées.  H ÿ a toujours  àunpayen,  ont  paru  à quelque* 
«le  l’art,  & l’art  s’y  montre  rare-  cenfcuts,  choquer  la  pr  dcnce, 
ment  à découvert.  La  première  la  jufficc . les  bienféances  & les 

• fcène  du  fécond  aéie  , eft  un  lois  même  du  chriftianifrre.  La 
chef  - d’oeuvre  d’éloquence,  & premiè-re  Dauphine,  en  parlant  de 
plufteurs  morceaux  de  cette  tra-  Pauline  , difoit  : ..  Eh  bien  ! ne 

• gédie , font  dignes  de  cette  fcène.  voilà -t- il  pas  lj  plus  honnête 
. On  trouve  prefque  par-tout  de  la  femme  du  monde.  St  qui  cependant 

QObleffe,  des  fentimens  vrais,  de  n’aime  point  du  tout  fort  mari!>{ 
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Après  Poiyeuüe  vint  Pompée,  dan* 
laquelle  l’auteur  profita  de  Lucain , 
comme  dans  fa  Médit  il  avoit 
imité  Sénèque  i mais  dans  les  en- 
droits où  il  les  copie  , il  paroit 
original.  Plein  de  la  Pharfale , il 
^répandit  la  pompe  de  ce  poème 
Si  la  hardiefïe  de  fes  pcnlces  dans 
fa  picce  ; & cette  pompe  , dans 
le  poète  françois  comme  dans  le 
latin,  va  quelquefois  jufqu'à  l'en- 
flure. Cependant  Pompée  eft  un 
ouvroge  d un  genre  unique,  que 
le  feul  génie  de  Corneille  pouvoir 
faire  réuffîr.  La  mei  leure  critique 
de  cette  picce  a été  faite  par  une 
femme  , qui  difoit  , qu  elle  n y 
voyoit  qu'une  chofe  à reprendre  ; 
c'eji  qu'elle  y Voyait  trop  de  héros  ; 
& en  effet,  l'émotion  que  l'un 
pourroit  faire  éprouver,  cft  dé- 
truite par  le  fcr.timent  qu’infpire 
l'autre.  On  s'eft  plaint  qu'il  a 
dégradé  la  grandeur  Romaine  dans 
l'amour  de  Céfar  pour  Cléopâtre  ; 
amour  ridicule  & traité  ridicule- 
ment. Si  l'on  excepte  les  feenes  de 
Chimine  dans  le  Ci,  8t  quelques 
morceaux  de  PolyeuUt , certe  paf- 
fion  ne  fut  jamais  peinte  par 
Corneille  , comme  elle  doit  l’être. 
Ce  poète  avoit  donné  le  modèle 
des  bonnes  tragédies  ; il  donna 
celui  de  la  comédie  dans  la  picce 
du  Menteur,  jouée  en  1641  Ce 
n’eft  qu’une  imitât  on  de  PEfpa- 
gtto!  ; mais  c eft  probablement  â 
cette  imitation  que  nous  devons 
Molière.  La  comédie  de  Compile, 
quoique  de'èclueufe  , eut  long- 
temps une  fupériorité  marquée  fur 
toutes  les  pièces  de  fes  contem- 
porains. La  fcè'-'e  troificmc  de 
l’aflc  cinquième  eft  pleincde  force 
& de  nobleffe;  on  y voit  la  même 
main  qui  peignit  le  vieil  Horace 
Ct  Don  Vièput.  La  Sut  ri  du  Mn- 
teur,  reprefenrée  en  1645.  U imi- 
tée aufti  de  l'Efpagnol,  ne  reuftit 
point  d’abord  ,maise"e  eutenfuite 
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un  fuCccs  heureux.  L’intrigue  dé 
cette  fécondé  pièce  eft  beaucoup 
plus  inrcrelTame  que  celle  de  U 
première,  & l'auteur,  en  donnant 
de  1 ame  au  caraélcre  de  Phili/ie , 
en  tâchant  d'amener  un  peu  mieux 
les  beaux  fermai  en.'  Sc  U pl  ai  fan - 
terie,  enfin,  «n  retranchant  quel- 
ques mauvaifes  pointes , eut  fait  de 
c.ttc  picce  une  des  plus  agréables 
qu  on  eût  vues  au  ihciire.  Théodore 
vierge  6-  martyre^  jouée  en  1645 , ne 
fervit  qu'a  montrer  que  le  génie  le 
plus  élevé  tombe  quelquefois  le 
plus.  La  vcrfificatioii  eft  celle  des 
meilleures  pièces  de  Corneille,  tan- 
tôt forte,  tantôt  foible  ; toujours 
la  même  inégalité  de  ftyle,  lemème 
tour  de  phrafe  , la  même  manière 
d’intriguer.  Mais  l'aéhon  principale 
éunt  la  proftitution  de  1 héroïne, 
cette  pièce  dut  révolter  un  par- 
terre délicat.  On  y trouve  des  ver* 
qui  préfentent  les  images  les  plus 
bafîcs.  On  menace  Théodore  de  la 
livrer  à l’infamie;  & elle  répond, 
que  fi  011  la  réduifoit  à cette  ex- 
trémité , 

On  la  vernît  offrir,  d'une  ame 
réfotue  , 

* AT  époux  fmi  macule  une  épouft 
impoilue . 

Fontcncllc , à qui  Von  récitoit  un 
jour  ces  vers  , fans  lui  dire  de 
qui  ils  étoient  , s'écria  : Quel  eft 
lc  Ronfard  qui  a pu  écrire  ainji  ? 
— Ce/l,  lui  répondit -on,  votre 
' thtr  oncle  le  Grand  CORNU LLt. 
On  prétend  que  Molière  difoit  de 
Corneille  : Il  a un  lutin  qui  vient  de 
temps  en  temps  lui  f.ufficr  d’ excellent 
veet , Ce  qui  enjuite  te  laijfe  là  tn 
dijant  : voyons  comment  il  t’en  tirera 
quand  il  jcr-\  Jeui , & il  tu  fait  rien 
qui  vaille.  Corn.i’le  choifir  Je  fujet 
de  Théodore  j parce  qu'il  ccm- 
noifloit  plus  fun  e bmet  que  le 
monde.  A cette  pièce  indécente , 
fucccda  une  tragédie  dont  le  fujet 
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*tl  auffi  grand  & aulfi  terrible  que  fera  point  paffer  à la  poflérité  la 
(celui  de  Théodore  étoit  bizarre  8c  tragédie  d Œdipe  /‘'où  l'auteur  eft 
ridicule.  C eft  Rodogune , que  Cor - pim  occupé  à differter,  qu'à  inf- 
ntilie  aimoit  d'un  amour  de  préfé-  pirer  le  pathétique  d'un  tel  fujet 
rence.  Il  difoit  que,  u pour  trouver  6c  d’un  poète  tel  que  Sophocle.  Son 
la  plus  belle  de  fet  pièces,  il  falloir  génie  fe  montra  avec  plut  d'éclat 
choifir  entre  Rodogunc  Si  Cinna,  » AmsSertorius,  jouétn  1661.  Malgré 
(quoique  le  public  penchât  plus  du  une  certaine  dureté  de  ftylc  . il  y 
coté  de  la  dernière.  Rodogunc,  avec  a de  beau*  éclairs.  L'entrevue  d* 
tres-peu  de  taches , a des  beautés  Scrtodut  St  de  Pompée  intcrelTa  tous 
fans  nombre.  L'intérêt  y devient  les  fpcéhteurs  qui  aimoient  l'an- 
pius  vit  d’aâe  en  aéle  : le  fécond  eft  cicnne  Rome.  Les  deux  généraux 
aupeneur  au  premier , le  troifième  y déploient  toute  la  noble(îe8c 
«B  au-defiùs  du  fécond  , Sc  le  der-  la  fierté  des  héros , & paroilfenc 
01er  l'emporte  fur  tons  les  autres,  en  même  temps  epuifer  les  grandes 
Hcracltux  partit  enfuite  le  public  reffourcesde  leur  politique.  Turmut 
ne  le  trouva  point  indigne  des  étant  un  jour  à une  repréfentation 
chets-d  œuvre  qui  1 avoient  pré-  de  Scrtorius , s’écria,  dit  - on  , à 
**?,  ,Lc  *”n,is  fn  eft  noble  , cette  feènc  : ..  Où  donc  Corneille 
theatral  , attachant.  Cette  tragédie  a-t-il  apprit  l'an  de  la  guerre  ? ., 
e fi  chargée  d incident , qu’une  Voltaire  dit  que  cette  anecdote  eft 
première  repréfentation  eft  plutôt  faufile . & n’en  donne  pas  les  rai- 
tin  travail  qu  un  amnfement,  mais  fons.  Au  refte . le  dénouement  de 
en  excitant  Iatunofité,  l’intrigue  Sen„riut  eft  aflez  froid,  8c  il  n’a 
occupe  I efprit  du  fpcélatcur , dont  jamais  remué  l ame  des  fpeélateurs. 

J amour  propre  eft  très-flattélorf-  Othem  , joué  en  1664,  n'a  rien 
qu  1 1 a débrouillée.  Boileau  1 ap-  de  bien  attachant.  Ce  n’cft  qu'un 
pe  oit  un  logogriphe  : il  faut  avouer  arrangement  de  famille;  on  ne  s y 
qui  y a de  très -beaux  morceaux  inttrefie  pour  perfonne  ; on  y 
dans  cette  emgme  ; 8c  quoique  la  cherche  en  vain  un  ftvle  pur, 
diction  n en  fott  ni  allez  pure , ni  noble , coulant  St  égal.  Cette  pièce 
a ez  déganté , on  la  lit  toujours  reuflit  cependant , en  faveur  des 
as  cc  plaifir.  D.  S anche  d Aragon , beautés  des  première*  fcènes  8c  de 
And’omidc  , Nieomide  , Fertharite , quelques  hrureufes  imitations  de 
n eurent  que  des  fuccès  cqiiivo-  Tacite.  Corneille  tâcha  de  peindre 
ques , 8c  la  dernière  ne  fut  jouée  la  corruption  de  la  cour  des  em- 
qu  une  fois.  Corneille  ne  pu,  cepen-  pereurs  , du  même  pinceau  dont 
dant  fe  dégoûter  du  théâtre.  Cédant  il  avoit  peint  les  vertus  de  la  ré- 
a I impulfion  de  fon  génie  poétique  publique  ; mais  il  s'en  faut  beau- 
« aux  follicirations  de  Fouejuet , coup  que  fe*  couleurs  foient  aufli 
il  donna  fon  (tdipe  eti  1659.  Cette  fortes  St  aufii  brillante*  que  dans 
piece  réunit , 8c  lui  procura  de  fes  premières  pièces.  Le  maréchal 
nouveaux  bienfaits  du  roi.  Il  la  de  Grammont  dit,  à l'occafion  de 
de  1a  par  une  épitre  en  ver*  a cette  tragédie  qui  eut  des  fuffraces 
Fouctjuet  comme  il  avoit  dédié  illufires,  que  Corneille  devait  être 
Cnn  a a Monta;ron . tréforier  de  le  bréviaire  des  Rois  ; Sc  Louvoie 
1 épargné , qui  lui  donna  mille  pif-  ajouta  qu'/7  faudrait  un  parterre  com- 
tole*.  On  appela  depuis  les  dédi-  r„fé  de  mini  fins  d'état  pour  h bien 
cacei  ucrativçs,  des  F pitres  à / a juger. — Corneille , encouragé  par  ces 
Montaurotti  Le  nom  de  Fvuefuet  ne  éloges , donna  de  nouvelles  pièces, 
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mais  toutes  indignes  de  lui.  Ce  fut 
par  Affilas , Attila,  Bérénice,  P ni- 
ché, < fit  Surina , que  ce  père  du 
théâtre  finit  fa  carrière.  Boileau 
s’appereevant,  dès  les  deux  pre- 
mières pièces,  que  le  génie  de  Cor- 
mtlUe  baifloit , fit  ect  impromptu  : 

Ap  rie  f’Agéûlas , 

Hélât  / 

Mais  apres  /'Attila , 

Hula  ! 

Ces  deux  tragédies  , & les  trois 
fui  vantes  font , à quelques  endroits 
près , ce  que  nous  avons  de  moins 
digne  de  ce  grand  homme  , par  la 
fcchereffe , la  roideur  & la  plati- 
tude d’un  ftyle  plein  de  termes 
populaires,  de  phrafes  barbares, 
de  conftruâions  louches  -,  par  la 
froideur  de  l’inttigue,  mal  ima- 
ginée & mal  conduite  ; par  des 
amours  déplacées  8t  infipides  ; par 
un  tas  de  taifonnemens  de  poli- 
tique 8c  d'amplifications  alambi- 
quées. Mais  on  ne  juge , dit  très- 
bien  Voltaire , d’un  grand  homme 
que  par  fes  chefs-d’œuvre.  8c  non 
par  fes  fautes.  Ce  font  les  ou- 
vrages d’un  vieillard  mais  ce 
vieillard  eft  Corneille.  Si  nous  n en 
jugeons  que  par  les  pièces  du 
temps  de  fa  gloire , Quel  homme  ! 
-Quel  fublime  dans  fes  idées  ! 
Quelle  élévation  de  fentimens  ! 
Quelle  noblelle  dans  fes  portraits  ! 
Quelle  profondeur  de  politique  ! 
Quelle  v érité , quelle  force  dans 
fes  raifonnemens  ! Cher  lui  les 
Romains  parlent  en  Romains , les 
Rois  en  Rois  ; par -tout  de  la 
grandeur  & de  la  maiefté.  On  fent , 
en  le  lifant , qu’il  ne  puil'oit  1 élé- 
vation de  fon  génie  que  dans  fon 
ame.  C’étoit  un  ancien  Romain 
parmi  les  François,  un  Cmna  . un 
Pompée  , 8tc.  — Corneille,  déhar- 
raffe  du  théâtre,  ne  s'occupa  plus 
qu’à  fe  préparer  à la  mort  11  avoit 
eu  dans  tous  les  temps  beaucoup 
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de  religion.  Il  traduifit  Ylmitat'o* 
de  J.  C.,  en  vers  : verfion  qui  eut 
un  fuccès  prodigieux,  mais  qui 
manque  du  plus  beau  charme  de 
l'original , de  cette  fimplicité  tou- 
chante, de  cette  onftion  naïve, 
qui  opèrent  plus  de  converfion* 
que  tous  les  fermons.  Il  fit  cette 
traduction . dit -on  , par  ordre  de 
fon  confefleur  , le  P.  Paulin.  Ce 
grand  homme  s'affaiblit  peu  à peu  , 

& mourut  doyen  de  l’académie 
Françoife  , dans  la  nuit  du  dernier 
feptembte  au  t'r  oûobre  1684  , 
à 78  ans.  Comme  c’cft  une  loi 
dans  ce  corps,  que  le  directeur 
fa  (Te  les  frais  d'un  fervice  pour 
ceux  qui  meurent  fous  fon  direc- 
torat  , il  y eut  un  combat  de  gé- 
nérofité  entre  l’abbé  de  Lavau, 
qui  finiffoit  fon  direétorat , !i  Ra- 
cine qui  commençoit  le  fien.  Le 
premier  l’emporta.  Ce  fut  à cette 
occafion  que  Benferade  dit  à Racine! 
Si  quelqu'un  pouvoir  prétendre  à en- 
terrer Corneille,  c’étoit  vous , tous 
ne  l'ave\  pourtant  par  fait.  Ce  dif- 
cours  a été  pleinement  vérifié  , 
dit  l'illuftre  neveu  de  ce  grand 
pocte.  Corneilit  a la  première  place, 
& Racine  la  fécondé , quoique  fu- 
péricur  à fon  rival  dans  une  des 
plus  belles  parties  de  l’art  du 
théâtre,  dans  la  verfification.  On 
fera  à fon  gré  l iotervalle  entre 
ces  deux  places  , un  peu  plus , ou 
un  peu  moins  grand  : c'eft  là  ce 
qu'on  trouve , en  ne  comparant 
que  les  ouvrages  de  part  8<  d’autre. 
Mais  fi  l’on  compare  les  deux 
hommes , l’inégalité  eft  plus  grande. 
11  peut  être  incertain  que  Racine  eût 
été  , fi  Corneille  ne  fût  pas  venu 
avant  lui  -,  il  eft  certain  que  Cor- 
neille a été  par  lui- même.  On  ne 
peut  s’empêcher  de  placer  ici  le 
portrait  de  ce  grand  homme , trace 
par  la  même  main. — ..  Cohnsillæ 
ctoit  nffez  grand  St  affez  plein , 
l'air  tort  firapte  8c  fon  commun, 
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toujours  négligé , Sc  peu  curieux 
de  fon  extérieur.  Il  avoit  le  vifage 
affez  agréable  , un  grand  nez  , la 
bouche  belle,  les  yeux  pleins  de 
feu , la  phyûonomie  vive  , des 
traits  fort  marqués,  8t  propres  à 
être  tranfmis  à la  poftérité  dans 
une  médaille  ou  dans  un  bufte. 
Sa  prononciation  n’étoit  pas  tout- 
à-fait  nette.  Il  favoit  les  belles- 
lettres  , l'hiftoire , la  politique  ; 
mais  il  les  prenoit  principalement 
du  côté  qu  elles  ont  rapport  au 
théâtre.  Il  n'avoit  pour  toutes  les 
autres  connoiffauces  ni  loifir  , ni 
curiofité , ni  beaucoup  d’eftime. 
Il  parloit  peu , môme  fur  la  ma- 
tière qu'il  entendoit  fi  parfaitement. 
11  n'ornoit  pas  ce 'qu'il  difoit,  8c 
pour  trouver  le  Grand  Corneille, 
il  falloit  le  lire.  Il  étoit  mélanco- 
lique. Il  lui  falloit  des  fujets  plus 
fol  ides  pour  efpérer  ou  pour  fe 
réjouir  , que  pour  fe  chagriner  ou 
pour  craindre.  Il  avoit  l’humeur 
brufque,  8c  quelquefois  rude  en 
apparence  ; au  fond , il  étoit  très- 
aifé  à vivre , bon  père , bon  mari, 
bon  parent , tendre  6c  plein  d'a- 
mitié. Son  tempérament  le  portoit 
allez  à l’amour , mais  jamais  au 
libertinage , St  rarement  aux  grands 
attacheroens.  Il  avoit  l’ame  ficte 
& indépendante-,  nulle  fouplelîe, 
nul  manège:  ce  qui  l'a  rendu  tres- 
propre  à prindre  la  vertu  Ro- 
maine , & très-peu  à faire  fa  for- 
tune. II  n'aimoit  point  la  cour  j 
il  y apportoit  un  village  prefque 
inconnu , un  grand  nom  qui  ne 
s'attiroit  que  des  louanges,  6c  un 
mérite  qui  n'étoit  point  le  mérite 
de  ce  pays-là.  Rien  n'étoit  égal  à 
fon  incapacité  pour  les  affaires  , 
que  fon  averfion  ; les  plus  légères 
lui  caufoient  de  l'effroi  8c  de  U 
terreur.  Il  avoit  plus  d'amour  pour 
l’argent,  que  d’habileté  pour  en 
am.iûer.  U ne  setoit  point  trop 
endurci  aux  louanges , à force  d'en 


COR  6xt) 

recevoir  -,  mais , quoique  fenfible 
à la  gloire  , il  étoit  fort  éloigné 
de  la  vanité.  Quelquefois  il  s’affo- 
roit  trop  peu  fur  fon  rare  mérite, 
8t  croyoit  trop  facilement  qu'il 
pouvoit  avoir  des  rivaux.  » Sa 
devife  étoit  : 

Et  mihl  res  , non  rébus  me  fuhmittert 
eonor. 

J'ai  fu  tout  me  plier , fans  me  plie» 
à rien. 

On  peut  ajouter  à ce  portrait  de 
Corneille , par  Fontenelle  , le  juge- 
ment que  porte  fur  fes  écr.ts  l’au- 
teur des  Trois  Siècles.  « Corneille  r 
dit-il , ne  ccflèra  jamais  d’etre  le 
gjand  Corneille  , malgré  les  efforts 
de  ceux  qui  , n’ayant  pu  l’imiter, 
cherchent  à miner  le  coloife  de 
fa  réputation.  Ses  ouvrages  con- 
ferveront , fans  altération  , en  dé- 
pit des  critiques  8c  des  commen- 
tateurs, la  vive  expreffion  de  fon 
génie  & du  caraéfere  de  fon  ame  ; 
c’eft-à-dire  qu’ils  retraceront  le 
tableau  de  ces  édifices  antiques  , 
maiefiueux  , folides  , qui , malgré 
quelques  irrégularités , n'en  font 
pas  moins  fentir  la  petiteffe  de 
cette  architeûure  moderne  , oii 
l'ornement  8t  la  fymétrie  s'effor- 
cent en  vain  de  fuppléer  à la  no- 
bleffe  te  à la  magnificence.  » Fon- 
tendlc  a affuré  que  fon  oncle  avoit 
l'air  fort  fimpl:  8c  fort  commun. 
Dora  d'Atgonne  dit  que  la  première 
fois  qu'il  le  vit , il  le  prit  pour 
un  marchand  de  Rouen , 8c  qu’il 
ne  reconnut  point  en  lui  cet 
homme  qui  faifoit  fi  bien  parler 
les  Grecs  8t  les  Romains.  H dit  lui- 
même  dans  des  vers  à PcliJJon  ; 

En  matière  d’amour  , je  fuis  fort 
inégal  ; 

J’en  écris  affe\  bien  , je  U fais  ajfcç 
mal. 

J’ai  la  plume  féconde  , Sr  la  touche 

fifrile, 

Rr  j 
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Bon  galant  au  théâtre , & fait  mauo 
y ail  ta  tille  ; 

Et  l'on  peut  rarement  m'èeouter  font 
ennui , 

Que  quand  je  me  produit  par  la  hou- 
the  d'autrui. 

Corne! Ht  lifoit  très  - mal  fes  vers. 
1!  reprochent  a Boifrohtrt  d‘en  avoir 
critique  pluûeurs  au  th.àcrc.  >•  Com- 
ment  aurou-|c  pu  le  faire,  lui  im- 
pliqua ..e  dernier  , puifque  je  les 
zi  trouve  bons  , lors  même  que 
vous  les  liliei.  « Corneille  reçut 
au  fpeélacle  , 1 hommage  le  plus 
flatteur.  11  n’y  avoit  pas  pa'u  de- 
puis deux  ans.  Si  tôt  que  les  ac- 
teurs l’apperçurcnt , ils  s’interrom- 
pirvnt.  Le  grjnd  Candi  , le  prince 
de  Cumi  , 3 1 tous  ceux  qui  fe  trou- 
voient  fur  le  théâtre  , le  levèrent  -, 
les  loges  fuivirent  leur  exemple; 
le  parterre  applaudit  avec  enthou; 
Calme  , & réitéra  cet  accueil  à 
tous  les  entr’aûes.  Corneille  epoufa 
la  fille  d’un  lieutenant  - général 
d'Ande'y  , qu'il  obtint  par  la  pres- 
te éLon  du  cardinal  de  Richelieu  , 
qui  la  demanda  au  père.  11  en  eut 
trois  fils  : le  premier  capitaine  de 
cdvalerte-,  le  fécond , lieutenant; 
le  troisième  , ecclcfiafiique  St  abbé 
d’Aiguevive , près  de  Tours.  Le 
lieu  tenant  de  cavalerie  fut  tué  au 
fiege  de  Grave,  Sc  Ion  aine  ne 
làiSa  pas  de  pofterité.  — Joly  pu- 
blia en  1738  , une  nouvelle  edi-, 
»ion-du  Tnturm  de  Pierre  Cor- 
neille , en  10  vol.  in- 12.  C’cft  la 
plus  correéle  que  nous  ayons.  Vol- 
taire, qui  devoir  tant  au  grand  Cor- 
neille , Si,  pour  nous  fervir  de  fes 
expreffions  , foldat  de  ce  général, 
prit  chez  lui , à la  fin  de  1760  , 
fa  petite  nièce.  Après  lui  avoir 
donné  une  éducation  digne  de  fa 
nsi  il  an  ce  fit  de  fes  talens,  il  la 
maria  d une  manière  avanrageufe. 
Il  ajouta  à ce  bienfait,  celui  de 
lui  ccdcr  le  fruit  de  la  nouvelle 
T , -- 
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édition  des  Œuvres  de  fon  grand- 
oncle  , qu’il  publia  en  1764,  en 
12  vol.  in-8°  , avec  de  jolies  fi- 
gures. On  l’a  réimprimée  depuis 
avec  det  augmentations  en  tj  vol. 
in- 40,  8t  en  10  vol.  in- ta.  Le 
célèbre  éditeur  joignir  au  texte  des 
tragédies  fit  des  comédies  : 1.  Un 
Commentaire  fur  la  plupart  de  ces 
pièces , fit  des  réflexions  fur  celles 
qui  ne  font  plus  reprcfentecs. 
11.  Une  Traduction  de  \'  Hcracliur  Ej • 
pognol , avec  des  notes  au  bas  des 
pages.  111.  Une  TraduiPon  littérale 
en  vers  b'ancs  du  Jules- Céf or  de 
Shakefpear.  IV.  Un  Commentaire  fur 
la  Bérénice  de  Racine  , comparée 
a celle  de  Corneille.  V.  Un  autre 
Commentaire  fur  les  tragédies  d A- 
riane  fit  du  Comte  d Ejjex  de  Thomas 
Corneille  , qui  font  reftees  au  théâ- 
tre. Cette  belle  édition  du  Sophocle 
François  , par  VEur  pide  de  notre 
tiède , eft  remplie  d'obfervations 
critiques,  St  peut-être  trop  criti- 
ques. Didot  laine  a donné  une 
belle  édition  de  fes  chefs-d’œuvre  » 
178},  2 vol.  in-4.0  On  trouve 
Ici  principales  remarques  faites  fur 
CorneilU  dans  un  livre  imprimé 
à Paris  en  176;  , in- 12  , fous 
ce  titre  '.  Parallèle  des  trois  princi- 
paux Postes  tragiques  Fr-njuts  , auto 
les  Oi fer e allons  dis  meilleurs  Maîtres 
fur  le  earaéiere  particulier  de  chacun 
feux.  — Voy.  CARTt.VAC. 

VI.  CORNEILLE,  ( Thomas | 
frère  du  Grand  Corneille,  de  l’a- 
cadémie Frauçoife,  fit  de  celle  des 
Infcriptions  , naquit  a Rouen  en 
16:5  , St  mourut  d Andeli  le  S dé- 
cembre 1709,  à 84  ans.  11  cou- 
rut la  mime  carrière  que  fon 
frère,  nuis  avec  moins  de  fuccès. 
Quoiqu'il  obfervàt  mieux  les  ré- 
glés du  ihcatre , fit  qu’il  fût  au- 
deffusde  lui , fit  peut- être  au-deffus 
de  nos  meilleurs  poètes  pour  la 
conduite  d'uut  pièce  , il  avoat 
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moins  de  feu  8c  de  génie.  Dcf- 
préaux  avoit  raifon  de  l'appeler 
un  cadet  de  Normandie  , en  le  com- 
parant à fon  aine  ; mais  il  avoit 
tort  d’ajouter  juil  n’aroit  pu  faire 
jamais  rien  de  raifonnablt.  Le  fatiri- 
que  avoit  oublié  apparemment  un 
grand  nombre  de  pièces , dont  la 
plupart  ont  été  confervées  au 
théâtre  , Sc  qui , outre  le  mérite 
de  l'intrigue  .offrent  quelques  bons 
morceaux  de  versification.  Ces  piè- 
ces font  : Ariane,  le  Comte  d Effe sé, 
Stilieon  , Darius  , Ltodiee , An- 
tiochus , Ann'bal , A dû  Ut , Théo- 
dat  , Maximien  , Pyrrhus  , Béré- 
nice , Camma  fit  Timocrate , tra- 
gédies ; le  Geôlier  de  foi  - méat:  , 
le  Baron  d’Albibac , la  Comte]] é 
A’Orfutil , le  Fcftin  de  Pierre  , 1" In- 
connu , comédies  en  cinq  a fies. 
Thomas  Corneille  avoit  une  facilité 
prodigieufe.  Ariane  ne  lui  coûta 
que  dix-fept  jours,  8c  le  Comte 
d'Ejfex  fut  fini  dans  quarante.  11 
eff  vrai  que  quand  on  fait  atten- 
tion aux  vers  profaïques , aux  fen- 
tcnces  froides  8c  aux  autres  defauts 
de  ces  deux  pièces , on  eft.  moins 
furpris  de  cette  facilité.  Cependant 
Ariane  eft  au  nombre  des  pièces 
qu'on  joue  fouvent.  Une  femme 
qui  a tout  fait  pour  Thcjcc  , qui 
l'a  tiré  du  plus  grand  péril , qui 
s'eft  facrifiée  pour  lui , qui  fe  croit 
aimée  , 8c  qui  mérite  de  l'ctre  , 
qui  fe  voit  trahie  par  fa  foeur  8c 
abandonnée  par  fon  amant , eft  un 
des  plus  heureux  fujets  de  l'anti- 
quité : mais  dans  cette  pièce  il  a y 
a qu  Ariane  ; le  refte  de  la  tragédie 
eft  foible.  On  y trouve  cependant 
des  morceaux  très  naturels  8t  très- 
louch.tns , 8e  quelques-uns  mémo 
très-bien  écrits.  «.  On  peut  remar- 
quer , die  Foliaire  , qu'il  y a 
moins  de  folécifmes  8c  moins 
é'obfcurité  que  dans  les  dernières 
pièces  de  Pierre  Corneille.  Le  cadet 
n’avoit  pas  la  force  Sc  la  ptofoa- 
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deur  du  génie  de  l'aîné;  mais  il 
parloir  fa  langue  avec  plus  de  pu- 
reté , quoique  avec  p’os  de  toi- 
bleffe.  Le  fujet  du  Comte  d'Ejfex  , 
tragédie  repréfentée  en  1678  , eft 
bien  moins  heureu  c que  celui  d’.d- 
tiant.  La  pièce  eft  médiocte  , 8c 
pir  l'intrigue  , 8c  par  le  ftyle  : mais 
il  y a quelque  intérêt,  quelques 
vers  heureux , 6c  on  l'a  jouée  long- 
temps fur  le  même  théâtre  où  l'on 
reprefentoit  dnna  8c  Andromajuc. 

L s aflrurs , 8c  fur-tout  ceux  de 
province,  aimoient  à faire  le  rôle 
du  comte  A'EJcx  , à p troit  e avec 
une  jartetière  brodée  au  - dt flous 
du  genou  , 8c  un  grand  'ruban 
bleu  en  bandoulière.  Le  comte 
d Efjcx,  donné  pour  un  héros  du 
premier  ordre  , pctfcctité  par  l'en- 
vie , ne  laiffe  pas  d'en  împofer. 
On  eft  touché  ; on  pleure  quel- 
quefois ; Sc  dans  cet  attendriffe- 
ment , on  n'examine  pas  fl  1 au- 
teur a changé  les  faits  8c  les  carac- 
tères, comme  t'a  fait  Corneille  -,  fl 
le  ftyle  eft  toujours  pur  8c  élé- 
gant ; fi  les  pallions  y parlent  le 
langage  qui  leur  eft  propre.  C'eft 
ce  qji  eft  arrivé  au  Comte  d’Ejfex  : 
on  a été  entraîné  par  la  fituation  ; 
6c  on  n'a  fait  at'ention  , ni  aux 
difeours  qui  ne  font  pas  toujours 
nobles , ni  aux  bienféanecs  qui  y 
font  fouvent  bleffies.  La  tragédie 
de  Timocrate  , aujourd’hui  dédai- 
gnée , eut  quatre  vingts  reprefen- 
tations  dans  fa  nai  (Tance.  Enfin  v 
comme  le  parterre  la  redemandoit 
cueore  , un  a fleur  vint  annoncer 
de  la  part  de  fes  confrères  , « que 
quoiqu’on  ne  fe  laflfdt  point  d’en- 
tendre cette  tragédie,  on  étoit  las. 
de  la  jouer.  D'ailleurs , ajouta-t- 
il  , nous  courrions  rifque  d'oublier 
nos  ahtres  pièces.  ••  Voy.  Camma. 
uSa  tragédie  de  ,Vi  j xi  mi  en  a quel- 
ques fcènes  intcrellames.  Faujla  fe 
trouve  dans  cette  pièce  entre  loa. 
mari  & fon  père  : ce  qui  produit, 
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die  Voltaire , des  fttuations  fort  vrages.  On  a encore  de  lui:  I. la 
louchâmes.  Le  complot  eft  fort  TraduSlon  en  rers  français  des  Mc - 
intrigué  -,  8t  c'eft  une  de  ces  picce*  tamorphofes  d'OoiJe  , d’une  partie 
dans  le  goût  de  Camma  St  de  Ti-  des  Elégi.s  & des  Epures  du  même 
mocrate.  Elle  eut  beaucoup  de  fuc-  poète,  en  3 vol.  in- 11.  Li.  Un 
cès  dans  fon  temps  ; mais  cüe  eft  Dictionnaire  des  Arts  & du  Sciences , 
tombée  dans  l’oubli-,  patee  que  en  z volumes  in-folio  qui  parut 
l'intrigue  trop  compliquée  ne  lailîe  pour  la  première  fois  l'an  1694. 
pas  aux  pallions  le  temps  de  pa-  en  même  temps  que  celui  de  l'a- 
roitre  ; parce  que  les  vers  en  fout  cademie  Fraoçoifc  , dont  il  étoit 
foibles  ; en  un  mot  pat.e  qu  elle  comme  le  fupplément.  L’illuftre 
manque  de  cett  ■ éloq  encc  , qui  Fontenelle , neveu,  & ce  qui  vaut 
feule  fai:  palier  à la  poiltntc  les  mieux  , ami  intime  de  Thomas  Cor- 
oti vrages  de  profe  St  les  vers.  » nUlle,  donna  une  fécondé  édition. 
Corn. ilSe  avoit  une  mémoire  fi  pro-  de  l'ouvrage  de  fon  oncle  et» 
digieufe,  que  lorfqu'il  étoit  prié  x 7 3 * • 11  le  revit  , le  corrigea  , 
de  lire  une  de  fes  pitees,  il  ix  l'augmenta  conûdérablemeni , fit 
rccitoic  tout  de  fuite  fans  héfttcr,  fur-tout  pour  les  articles  de  ma- 
& mieux  q-u  un  comédien  n miroir  thématique  St  de  phyfique.  III.  Un 
pu  faire.  II  jognoit  à fes  t-lens , Dichonnau  ■ universel.  Géographique 
toutes  les  qualités  de  l’honnête  & Hifioriquc , en  3 volumes  in-fol.  , 
homme  & du  citoyen.  Il  étoit  >707;  trcs-exaé.1  pour  la  partie 
fage,  modefle  , attentif  au  mérité  géographique  qui  concerne  la  Hor- 
des autres , charmé  de  leurs  fuc-  mandic , 8c  fautif  dans  beaucoup, 
cès  j ingénieux  à exeufer  les  dé-  d’articles  qui  ne  regardent  pas  cette 
/ fauts  de  fes  concurrens , comme  à privince.  Quoique  Thomas  Cor - 
relever  leurs  beautés;  (f'uy.  Iious.-  ncille  fût  devenu  aveugle  fur  la 
S au  lt  ) cherchant  de  bonne  foi.  fin  de  fes  jours,  il  pcéparoit  une 
des  confcils  fur  fes  propres  ou-  nouvelle  édition  de  ces  deux  Dic- 
vrages , Sc  fur  les  ouvrages  des  tionnaires  ; mais  la  mort  l’empccha 
autres  donnant  lui-même  des  avis  de  donner  au  dernier  toute  l'exac- 
flncc.es , fans  craindre d en  donner  titude  dont  il  feroit  fufccptible.  II 
de  trop  utiles.  Il  çonferva  une  n’avoit  rien  oublie  cependant  pour 
politelfe  furprenante  jufque  dans  perfeftionner  fon  ouvrage,  fit  a voie 
fes  derniers  temps , où  l’âge  fera-  tiré  des  provinces  d’excellcns  Mé- 
bloit  devoir  l’affranchir  de  beau-  moires  qui  ne  fe  trouvent  que 
coup  d'attention.  L'union  entre  dans  fon  livre-  Audi , malgré  fes 
fon  frère  & lui , fut  toujours  in-  défauts,  il  ne  mérite  pas  le  mépris 
time.  Ils  avaient  époufé  les  deux  quêtant  de  perfonnes  en  ont  fait  , 
fbeurs  ; ils  eurent  le  même  noç-  fouventfansconnoiffancedecaufe. 
bre  d’enfans.  Ce  n'étoit  qu'une  C’efl  le  jugement  qu'en  porte /j  Alar- 
mé me  ma:  fon,  q..'Lin  mêmedomef-  einiire.  IV.  Des  Oifenationj  fur  lest 
tique,  qu’un  même  coeur.  Apres  Remarqua  de  Vaugeias,  réimprimées 
vingt  cinq  ans  de  mariage,  ni  l'un  dans  l’édition  de  1738  , en  3 vol. 
ni  l’autre  n’avoient  fongê  au  par-  in-11.  Thomas  Corneille  connolRoit 
tage  du  bien  de  leurs  femmes  , 5c  bien  notre  langue,  la  parloit  avec 
il  ne  fut  fait  qu’à  la  mort  du  grand  grâce , & l’ccrivoit  allez  purement. 
CorneHlè.  Le  Théâtre  de  Thomas  a 

été  recueilli  en  5 volumes  in-11  ; VIT.  CORNEILLE,  (Michel) 
jmais  ce  ne  font  pas  fes  feuls  ou-  peintre  & graveur,  naquit  à Paris 

r * * * 
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eo  1641.  Un  ptix  de  peinture  , qui 
lui  fut  adjugé  , lui  mérita  la  pen- 
lion  du  roi  pour  le  voyage  de 
Rome.  De  retour  à Paris,  apres 
s’être  formé  fur  les  tableaux  des 
Ccnachts , il  fut  reçu  à l’acadénue, 
& enfuite  nomme  profefleur.  Le 
roi  employa  fon  pinceau  à Vcr- 
faillet , à Trianon,  à Meudon  8c 
à Fontainebleau.  Louis  XIV  aimoit 
& eflimoit  fes  ouvrages.  A une 
grande  intelligence  du  clair-obs- 
cur il  joignoit  un  deffin  correct. 
Ses  airs  de  tête  font  pleins  de 
nobleffe  & d'agrcment.  Il  cxcelloit 
dans  le  payfage  ; mais  il  avoit 
contracté  une  manière  de  coloris 
qui  tiroir  trop  fur  le  violet.  11 
mourut  à Paris  en  1708  , à 66  ans, 
fans  avoir  été  marié. 

VJ  1 1.  CORNEILLE  , ( Jean-, 
Baptifte  ) frère  du  précédent , pro- 
fefleur  de  l’académie  de  peinture 
ainfi  que  lui  , mourut  a Paris  , fa 
patrie,  en  1695  , à 49  ans.  On 
voyoit  de  lui  quelques  tableaux  à 
Notre-Dame  de  Paris,  au*  Char- 
treux , &c.  II  fut  élève  de  Gillot. 

CORNEILLE  - BLESSF.BOIS  , 
(Pierre)  poète  dramatique  du  17e 
i’ècle  , dont  on  a Eugénie  ; \lanhet- 
le-Haycr  , ou  mademoiftlU  de  Sesy  ; 
les  Soupirs  de  Sifrcy  ; Sainte- Reine  ; 
un  roman  intitulé , Le  Lion  d'Ar- 
(elle,  1676.  deux  parties  en  un 
volume  in-  u, 

CORNÊJO, (Pierre)  Efpagnol, 
mort  en  1615  , étoit  en  France  du 
temps  de  la  Ligue  , & s'en  montra 
un  chaud  partifan.  Il  en  a laiffé 
Vfffloire depuis  1 ;8j  jufqu’en  1590. 
Elle  cft  écrite  en  efpagnol , & fut 
publiée  à Parts  en  1590,  S 1 à Ma- 
drid , deux  ans  après , in-8.°  On 
lui  doit  encore  une  Hifloirt  des 
guerres  de  Flandre , traduite  en 
françcis  par  Chapuyt , Lyon  1578, 
in-S,°  De  Tùou,  dans  fon  Hif- 
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toire , ne  loue  pas  l'exaéVitude  de 

Comijo. 

T.  CORNÈLTE,  fille  de  Seipian 
l'Africain,  St  mere  des  deux  Grac- 
e hus , pofleda  toutes  les  vertus 
propres  à fon  fexe  , 8t  tâcha  de 
les  infpirer  à fes  fils.  Une  dame 
de  la  Campanie  , auffi  fotte  que 
glorieuse,  ayant  fait  étalage  devant 
Comiiie  de  fes  bijoux  , la  pria  de 
lui  montrer  les  liens  à fon  tour. 
Comiiie  appelant  fes  enfant  : V oilàr 
dit-elle  , mes  bijoux  & mes  ornement  ! 
Ou  peut  cependant  lui  reprocher 
d avoir  trop  excité  leur  ambition  : 
paffion  nui , augmentant  avec  l'âge, 
devint  fatale  à la  république  & à 
eux -mêmes.  Vuye^  Gracchus. 
Cette  femme  illuflre  eut  la  gloire 
de  fe  voir  ériger,  de  fon  vivant , 
une  ftatur  de  brome  , fur  laquelle 
on  mit  cette  infeription  : Cumelia 
mater  Grttcchorum.  Que  de  grandeur- 
dans  ces  trois  mots  ! Pkyfeon . roi 
de  Lybie , ayant  eu  occafton  de 
la  voir  à Rome , lui  fit  propofer 
de  l'épottfcr  ; mais  elle  rejeta  fes 
offres,  8tcrut  qu'il  étoit  plus  ho- 
norable pour  elle  d’être  une  des 
premières  citoyennes  de  Rome  ,• 
que  reine  de  Lybie. 

II.  CORNÉL1E  , fille  de  Cinna, 
devint  femme  de  Jules- Clfar , dunt 
elle  eut  Julie  qui  epoufa  Pompée. 
Clfar  eut  tant  d'amour  pour  elle, 
qu’il  fit  fon  oraifon  funèbre  , et 
rappela  de  l’exil  Cinna  fon  frère  , 
a fa  confédération , vers  l'an  46 
avant  1ère  chrétienne. 

III.  CORNÉLIE , (Maximille) 
Vcftale,  fut  enterrée  toute  vivo 
par  arrêt  du  barbare  Domititn,  qui 
conçut  l'extravagante  penfée  d'il- 
lufirer  fon  règne  par  un  tel  exem- 
ple. 11  la  fit  accufer  de  galanterie 
avec  Celer,  chevalier  Romain  ; & , 
fans  vouloir  quelle  fe  jullifiât , il 
condamna  cette  vierge  innocente 
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au  fupplice  des  Vcfîale*  crimi- 
nelles. El.e  s'écria  eu  allant  au fup- 
plice  : Quoi  ! Ciftr  me  dé.hit  in- 
te  fl ‘i  tu  fi  ! moi , dont  Us  facr'fccs  l uni 
/dit  triompher.  Comme  il  fallut  l'en- 
fermer dans  le  caveau  , 8t  qu'en  la 
dépendant  fa  robe  fut  accrochée  ; 
elle  fe  retourna  ît  le  dcbarralTa 
avec  autant  de  tranquillité  que  de 
nsodcAia  , confcrvant  , jufqu'au 
dernier  moment , une  ame  pure 
fit  inébran  ab'.e.  SuUont  prétend 
qu  elle  fut  convaincue  ; niais  la 
plus  commune  opinion  eft  qu  elle 
étoit  innocente. 

I. CORNÉLIUS,  (Anunlus)  li- 
cencié en  droit , de  B,lly  en  Au- 
vergne , vivoit  au  commencement 
du  i0'  liècle.  U cft  auteur  d'un  livre 
rare , intitulé  : Infuatium  in  limbes 
tUu,~rum  tfucnU  eJursbs  divinum 
Judicium  ; Apulufa  dirini  Juiicii  ; 
Jl.Jp^nfo  Ir.J'nntium  tr  -jui  Judicis 
SinxntU  : Parifiis,  Wec.n.1  J531, 
in- 4“  Cet  ouvrage  li  .guüer  ren- 
ferme plufieurs  propofitions  ha- 
fardee» , qui  le  firent  fupprtmer  ; 
il  fut,  lîaon  la  caufe,  du  moins 
l'époque  de  la  ruine  de  1 impri- 
meur. 

I I.  CORNÉLIUS  COSSUS  , 
étant  uibun  militaire,  tua  de  fa  main 
dans  une  b.i  aille  Usera  l'u.’um- 
oius , ro:  dtsVéiens,  & remporta 
les  fécondés  dcp.  uiiles  Opimes, 
qu'il  cor.facra  daus  le  temple  de 
Jupiicr  Fcrettien. 

III.  CORNÉLIUS  NÊPOS, 
7 \t\  NLi-cs. 

IV.  CORNÉLIUS  SfCÉRUS, 
a été  compte  au  nombre  des  poètes 
épiques,  il  avoit  beaucoup  de  gé- 
nie. & faifoit  aifément  des  vers. 
Cependjr t Qmmtilien  dit  de  lui, 
qu'il  etoit  meilleur  verfificatcur 
que  grand  poète.  Il  avoir  com- 
mence un  Poème  fur  la  guerre  de 
Sicile,  qu’il  ne  put  achever,  parce 
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que  la  mort  le  prévint.  Nous  n’a- 
vons de  lui , qu'une  belle  Êidgie 
fur  la  mort  de  duron. 

V,  CORNÉLIUS  TACITUS, 
Vaye\  Tacite. 

CORNET,  (Nicolas)  doileur 
en  théologie  de  la  faculté  de  Pa- 
ris , ne  à Amiens  en  139a,  défera  , 
l’an  1639,  en  qualité  de  fyndic, 
fept  nropoftrions  icJjt.,lnms,  dont 
les  e nq  premières  croient  celles 
qui  ont  été  condamnées  depuis. 

11  laiffi  quantité  de  legs  pieux  , 
fie  mourut  en  1663  , à 71  ans, 
apres  avoir  réfuta  l'archevêché  de 
Bourges , que  lui  offrit  le  cardinal 
Malaria.  Ce  miniftre  I avoir  fait 
président  de  fon  confeil  de  cons- 
cience. Le  cardinal  de  R'cUlUu 
l'avoit  aufii  admis  à fon  confeil, 
fit  s'étoit  fervi  de  lui , dit  - on  , 
pour  la  préface  de  fon  Lim  Je  C on- 
trvrerfe.  Ce  miniftre  avoit  voulu 
l'avoir  pour  conf. -fleur  ; mais  Cutnet 
refufa  un  emploi  fi  délicat. 

CORNÉTO , ( Adrien  Castei- 
LESI,  dit  le  CnrJinil)  né  de  pa- 
rent pauvres,  prit  le  nom  det'or- 
aétodu  lieu  de  fa  naiffancc  , dans  le 
patrimoine  de  Sains-Pierre.  S'étant 
(ait  coar.oitre  par  fon  efprit  à 
Innocent  Vlll , ce  pape  l’envoya 
en  ambaffade  auprès  de  Henri  l'JI 
roi  d'Angleterre,  qui  lui  donna 
les  évêchés  de  Hetcford,  de  Bath. 
St  de  Wels.  Il  p.iffa  en  France 
pour  les  mêmes  fondions  , re- 
tourna à Rome  & devint  Secré- 
taire i’Alexnndre  VI , qui  lui  donna 
le  chapeau  de  cardinal  en  1503. 
Peu  de  mois  après , Céfar  , 

fils  de  ce  pontife,  avant  voulu, 
félon  quelques- unn  , l empoifon- 
ner  pour  avoir  fa  dépouille,  il 
s'empoifocr.a lui-même.  Mais,  ni- 
Jlotfa  ni  Comités  n en  moururent. 
Ce  dernier  recontoit  à Pmi  Jcrc , 
1,  que  le  vis  qu'il  but  dans  le  rep sx 
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«ù  il  reçut  le  poifon,  lui  avoit 
tau  Te  une  foit  inexprimable  , & 
l’avoii  fait  changer  de  peau.  •• 
Jules  11,  fucceffeur  d Alexandre  VI, 
exila  le  cardinal  Comité».  Lion  X 
le  rappela  i mais  ce  ne  fut  que 
pour  le  voir  entrer  dans  une  con- 
juration contre  lui.  Le  cardinal 
Comiio  fut  obligé  de  s’enfuir.  Il 
partit , dit-on , de  Rome  pendant 
la  nuit , déguifé  en  moiffonneur , 
au  commencement  de  1518,  fans 
qu'on  ait  jamais  pu  favoir  ce  qu'il 
étoit  devenu.  Peitius  V alerianus , 
qui  écrivoit  en  1534,  dit  qu'on 
l'avoit  cru  alfafïi ac  par  fon  valet, 
qui  vouloir  profiter  des  piflolcs 
que  fon  maître  avoit  coufues  dans 
ft  chemifctte.  Ce  prélat  , mépri- 
fable  par  fon  caradcre , étoit  illuf- 
ire  par  fes  talens.  Il  fut  un  des 
premiers  écrivains  d’Italie , qui  dé- 
gagèrent. le  flyle  latin  des  mots 
barbares  du  moyen  âge , & qui 
l'ornèrent  des  expreftions  du  fiècle 
à'  A aÿafle.  Son  traité  De  Serment  la- 
tine , dédié  à Charles  V , pour  lors 
prince  d’Efpagne , contient  d’ex- 
cellentes remarques  fur  la  pureté 
de  cette  langue.  Cornet a fut  aufli 
pocte.  11  rcfle  de  lui  quelques  pro- 
duirons dans  ce  genre  , recueillies 
à Lyon  en  15S1  , in -8.°  11  eft 
auteur  d'un  Poème  for  U Chajfc, 
en  vers  phaleuqucs,  qu'il  dédia  au 
cardinal  Afagae.  Il  fut  imprimé 
à Strasbourg  en  15  ta,  à Rafle 
en  ijtS,  à Cologne  en  1511,  à 
Paris  cher  Colin-s , en  155a,  8: 
à Venifc  chez  Aide  Manuee , la 
même  année.  On  a encore  de  ce 
prélat , un  traité  De  la  vraie  Phi- 
lejjphis,  Cologne  ij43.  Il  avoit 
commencé  une  verfiou  de  l'Ancien 
Ttjlamcnt, 

CORNHERTou  Coornhert, 
(Théodore)  enthoufijfte  du  fei- 
«ème  fiècle , gagna  d’abord  fa  vie , 
«a  cxeiçant  fon  talçnr  poux  la  gra- 
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vurc.  S’étant  dégoûté  du  burin, 
il  apprit  le  latin.  Ses  progrès  furent 
rapides,  8c  il  devint  fccrctaire  delà 
vil  lede  Harlem.  Le  prince  i Orange, 
gouverneur  de  Hollande , fe  fervic 
de  fa  plume  pour  compofer  fon 
premier  maniteRe,  en  1566.  La 
ducheffe  d:  Parme , ayant  lu  qu  il 
en  étoit  l'auteur  , le  fit  enlever 
de  Harlem,  8c  conduire  à la  Haye. 
Sa  femme,  craignant  qu’il  ne  fortit 
jamais  de  fa  prifon , voulut  ga- 
gner la  pelle,  pour  la  lui  commu- 
niquer & mourir  avec  lui.  Cumhete 
n’eut  pas  befoin  de  cette  reffource 
extravagante.  Il  s’évada  furtive- 
ment, 6:  reprit  fon  métier  de  gra- 
veur. Ce  fut  alors  qu'il  commença 
à dogmatifer.  Quoique  ennemi  de 
la  religion  Catholique,  il  ne  laifla 
pas  de  s'élever  contre  Luther,  Cal- 
vin , 8c  contre  les  miniftres  du 
Protcflamifmc.  Il  prétendoit  que, 
fans  une  million  extraordinaire, 
appuyee  par  des  miracles  cclatans, 
perfonne  n’avoit  droit  de  fe  mêler 
des  fondions  du  miniftere  évan- 
gélique. Les  différentes  commu- 
nions avoient  , fuivant  lui , be- 
foin de  reforme  ; mais  en  atten- 
dant que  Dieu  fufciiâr  des  apottes 
St  des  réformateurs  , toutes  les 
fedes  Chrétiennes  dévoient  fe  réu- 
nir fous  une  forme  d’intérim.  Son 
plan  ctoit , qu'on  lût  au  peuple  le 
texte  de  la  parole  de  Dieu , fans 
propofer  aucune  explication , fans 
rien  preferire  aux  auditeurs.  II 
croyoit  que  , pour  être  véritable- 
ment Chtctien  , il  r.’ctoit  pas  né- 
ceftiirc  d’être  membre  d’aucune 
églife  vifîble.  Il  le  coiiduiût  fui- 
vant ces  principes  , ne  commu- 
niquant ni  avec  les  Catholiques, 
ni  avec  les  Protcflans , ni  avec 
aucune  autre  fede.  On  vouloir  le 
faire  renfermer  pour  le  refie  de  fes 
jours  ; mais  on  crut  qu'il  valoir 
mieux  le  laifTcr  rêver  8:  mourir 
en  paix.  11  mourut  èn  1590,  Ses 
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Œuvra  furent  imprimées  en  1630 , des  Planta  de  /'Amérique  , à Paris» 
j vol.  m-fol.  1633,  in-4.0 


CORNIFICIA,  foeur  du  poète 
Ccnvjic'ur , brilla  par  fon  efprit 
fous  l'empire  d ' Augujle.  Elle  égala 
en  tout  genre  de  poéfie  fon  frère 
Coruific'.ui.  La  feientt , difoit-elle , 
ejl  la  j'tult  choft  indépendante  de  la 
fortutu. 

CORNIFrClüS,  faifoit  admirer 
fon  génie  pour  la  poéfie , en  même 
temps  que  Sallufle,  Luecéi us  Sc  Cor- 
nélius Ncpjs  s’inimortalifoicnt  par 
l'bifioire.  Il  fut  ami  de  Cicéron, 
comme  le  prouvent  plufieurs  lettres 
qui  font  parmi  celles  du  premier 
livre  à fes  amis. 

CORNILLEAU,  (Jean)  impri- 
meur de  Paris  au  16°  ficelé,  fe 

Sualifioit , en  tète  de  fes  éditions , 
e très-grand  artifte  : Diligeniifiimus 
optimusque  cpijcx  , St  mcritoit  ce 
titre , par  la  beauté  de  celles  qu’il 
a publiées.  Ce  font  principalement, 
l’ouvrage  de  Robert  Gaguin  fur 
l'bifioire  de  France , le  Dictionnaire 
de  Calepin  ; le  recueil  des  conciles 
généraux,  en  1 vol.  in  - fol.  dont 
on  voyoit  un  exemplaire  fuperbe 
fur  vélin,  dans  la  bibliothèque  du 
collège  de  Navarre. 

I.  CORNUTUS,  phtlofophe 
fioicicn  de  la  ville  de  Leptis  en 
Afrique,  fut  exilé  vers  l'an  34 
de  J.  C.  par  Néron , à caufe  de  la 
liberté  avec  laquelle  il  avoir  jugé 
de  fes  vers.  Ce  n'croii  pas  comme 
phitofophe  qu'il  en  avoir  jugé  , 
mais  comme  ayant  lui-même  beau- 
coup de  goût  pour  toute  forte  de 
littérature.  11  avoir  été  précepteur 
de  Ptrft. 


CORŒBUS  , fils  de  Migdon  ; 
à qui  Priam  avoit  promis  fa  fille 
Cajjandre,  Étant  venu  au  fecoura 
des  Troyens  contre  les  Grecs  , 
Caffandre  voulut  en  vain  lui  per- 
fuader  de  fe  retirer,  pour  éviter 
la  mort  infaillible  qui  l'y  atten- 
doit.  Il  s'obfiina  à refier  , St  fur 
tué  par  Pénelée , la  nuit  que  les 
Grecs  fe  rendirent  maitres  de 
Troie. 

CORŒSUS.  Voy,  Calli- 

AlIOÉ. 

I.  CORONEL,  ( Alfonfe) 
grand  fetgneur  Efpagnol , fe  dé- 
fiant de  Pierre  le  Cruel  , roi  de 
Cafitlle,  forma  un  parti  dans  l'Ao- 
daloufie,  pour  fe  maintenir  contre 
ce  monarque.  11  leva  des  troupes  , 
fortifia  des  places , St  envoya  en 
Mauritanie  jean  de  la  Cerda , fon 
gendre,  pour  demander  du  fecours. 
Il  comptoir  principalement  fur  la 
ville  d'Aguilar,  où  il  commandoit. 
Le  roi  de  Cafiille  mit  le  fiége 
devant  cette  place.  Cotonel  s’y  dé- 
fendit avec  beaucoup  de  vigueur 
pendant  quatre  mois.  Enfin  la  ville, 
fut  emportée  dafiaitt  en  février 
1353.  Ce  rebelle  y fut  pris  8c  puni 
du  dernier  fupplice,  comme  cri- 
minel de  Icie  - majefié.  Marie  » 
l'une  de  fes  filles , mariée  à Jean 
de  la  Cerda,  conferva  fi  precieu- 
fement  la  mémoire  de  fon  mari , 
qu'elle  aima  mieux  fe  donner  la 
mort , que  de  s'expofer  i lui  être 
infidellc. 

CORONEL, (Grégoire)  Voyt^ 
Mimes. 


II.  CORNUTUS  , ( Jacques  ) II.  C O R O N E L , ( Paul  > 
médecin  de  Paris  au  17e  ficelé  , favant  eccléfiafiique  de  Ségovie  , 
a donné  en  latin  une  Defeription  profcfîcur  de  théologie  à Sala- 
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moque  , fut  employé  pur  le  car- 
dinal Ximcnis,  pour  l’cdition  des 
Bibles  d’Alcala.  Il  mourut  en  >534. 
Tegardé  comme  un  des  meilleurs 
■interprètes  des  langues  orientales. 

CORONELLI,  (Vincent) 
«ordelier  . natif  de  Ravenne,  Cof- 
mographe  de  fa  république,  enfuite 
profelîeur  public  de  géographie, 
fut  enfin  général  de  fon  ordre. 
Le  cardinal  d'EjIréts  l'employa  à 
faire,  pour  Louis  XIV,  deux  globes 
qui  ont  douze  pieds  de  diamètre, 
& qui  fc  voient  à la  bibliothèque 
nationale.  Ce  religieux  mourut  à 
Venifeen  1711.  après  avoir  fondé 
line  ac  idemie  cofmographique  , 
Sc  publié  plus  de  quatre  cents  Cartes 
géographiques.  On  a de  lui  d'autres 
ouvrages  , la  plupart  très  - mal 
dirigés  , fie  une  Defcr'ptlon  du  Pilo- 
porufe  , traduire  en  françois  in  8°, 
qui  manque  dexaÛitude. 

CORONIS,  ( Mythol.) 
fille  de  P/ihgyas  , roi  des  Lapi- 
thes.  Apollon  l'aima , mais  un  jour 
elle  le  quitta  pour  un  jeune 
homme,  appelé  Ifehyt.  Cette  infi- 
délité piqua  tellement  ce.  Dieu 
qu’il  les  tua  l'un  fit  l'autre.  Cepen- 
dant il  tira  des  flancs  de  Coronis 
un  enfant  qu'il  fit  élever  par  Chima 
le  centaure  , 8c  qu'il  nomma  £/- 
tulap:.  Apollon  fe  repentit  bientôt 
de  la  vengeance  quil  avoit  prife 
fur  Coronis  ; 8c  pour  punir  le 
corbeau  qui  l'avoit  informé  de 
fon  infidélité  , il  le  changea  de 
blanc  en  noir. — On  connoitune 
autre  Coioms  , fille  d'un  roi  de 
lj  Phocide  , qui , pour  fuir  les 
importunités  de  Neptune , invoqua 
M nerre , qui  la  changea  en  Cor- 
neille. 

CORRADINldrAefjit,  (Pierre- 
Marcellin)  né  en  i6s8  a Sezza, 
devint,  des  fa  première  jeuneffe  , 
jin  des  plus  célébrés  avocats  de 
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Rome.  Son  mérite  lui  procura 
la  pourpre  fous  Clément  XI  en 
1711.  11  mourut  , le  8 février 
1743  , à 84  ans,  laifTant  plulîeurs 
Ouvrages.  I.  Velus  Latium  projunua 
6r  fat  um,  in-folio  2 volumes-, 
réimprimé  à Rome  , de  1704  à 
1736  , 7 vol.  in-40  : production 
curieufe  & pleine  de  favantes  re- 
cherches. II.  Dr  ci  ri  Utt  (r  ceeUfii 
Sctini , Rome  1701  , in-4.0  Ce® 

1 Itilloirc  ecclcfiaftique  & profane 
de  la  patrie  de  l’auteur  : elle  cft 
faite  avec  foin. 

I.  CORRADO,  ( Sébaflien ) 
profefleur  de  belles-lettres  à Bo- 
logne, né  au  château  d Arcéto  , 
près  de  Motiène,  fit  mort  à Reggio 
en  is-,6,  eut  un  nom  parmi  les 
grammairiens  du  i6,:  fieclt.  On 
a de  lui  : Uuu/iuru  in  <juû  CitcrcnU 
rita  nfettur , Bologne , 1555  ,in-8“: 
livre  utile  à ceux  qui  veulent  lire 
les  ouvrages  de  ce  père  de  l’élo- 
quence Romaine.  Corrado  forma 
une  académie  de  littérature  a Rrg- 
gio , qu’il  anima  par  fes  leçons  & 
fes  exemples. 

II.  CORRADO  , ( Qusnto- 
Maria  ) né  en  rjc8  à Oria  dam 
le  royaumede  Naples,  y er.feigna 
la  rhétorique , la  poéfic  , la  phi- 
lofophie  8c  le  droit.  Il  y procura 
letabüfiëment  d'un  college  , 8c 
-mourut  en  1J75  , à 68  ans.  Les 
principaux  de  fes  ouvrages  font 
De  lingui  Latinâ , IJ74,  in-4.® 
De  copia  Latini  Jtrmonis  , 1581, 
in  - 8.° 

I.  CORRÉA  , ( Thomas  ) de 
Coimbre  en  Portugal  , d’abord 
Jcfuite  , quitta  de  bonne  heure 
cette  focicté  , fit  mourut , le  24 
février  159s  , à 59  ans  , à Bo- 
logne, où  il  enfeignoit  la  gram- 
mai  e.  On  a de  lui  des  Ourrafts 
Lutin , en  vers  fit  en  profe,  cfUmc* 
dans  fa  patfie. 
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II.  CORRÊA  de  SA,  ( Sal- 
vador) naquit  en  1594  à Cadix, 
où  fon  aïeul  maternel  ctoit  gou- 
verneur. Son  père  étant  mort  dans 
le  gouvernement  de  Rio  de  Janeiro, 
le  fils  lui  fucccda  en  cet  emploi, 
augmema  8c  embellit  1a  ville  de 
Saint- Sébafiien  , bâtie  & peuplée 
par  Ton  grand-père  paternel.  11 
fonda  celle  de  l’ernagua  dans  le 
Bréfil.  Après  avoir  remporte  plu- 
lieurs  viûoircs  fur  les  ennemis  de 
l’Efpagne , il  devint  vice  - amiral 
des  Côtes  du  Sud.  Dans  cette  partie 
du  monde  , il  fe  fignala  contre 
les  Hollandois,  St  contre  le  roi 
de  Congo , leur  allié  ; il  conquit 
Angola , 8c  défit  entièrement  les 
troupes  de  ce  roi  nègre.  Le  roi 
de  Portugal  lui  permit  d'ajourer  à 
fevarmes  deux  Rois  nigrts  pour  Rap- 
ports , en  mémoire  de  fes  belles 
aidions.  C erré  s mourut  a Lisbonne, 
en  1680,  à S6  ans. 

C O R R P.  E , Corrsnt , général 
des  BeUovacicns,  anciens  peuples 
des  Gaules , qui  occupoiem  le 
pays  qu'on  nomme  à préfent  le 
Beauvoifis , rendit  fon  nom  i I lurtre 
par  fon  courage  , 8c  par  la  vigou- 
reufe  rcfiftance  qu'il  fit  à Ci  for. 
Il  fe  dégagea  une  (ois  d’un  porte 
défavantageux , par  un  ft-atageme 
allez  ingénieux.  11  fit  ranger  à 
la  tête  du  camp  les  bottes  de  paille 
fur  lefquclles  les  foldats  avoient 
coutume  de  s’afleoir  lorfque  l’ar- 
mée demeuroit  en  baraille;  & les 
.ayant  fait  allumer  fur  le  foir , il 
favorifa  , par  cet  artifice , la  re- 
traite de  fes  troupes.  11  s’empara 
enfuitc  d’un  terrain  mieux  fitué , 
d’où  il  croyoit  pouvoir  attirer 
les  Romains  dans  quelques  era- 
hnfeades  : mais  Céjar  prévit  fes 
defietns.  Ce  hcros  difpofa  fi  bien 
les  chofes  , que  le  combat  par- 
ticulier qui  fe  donna  dans  la  plaine 
que  Carrée  avoit  choifie , devint 
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t}lie  bataille  générale  , où  l'armétf 
des  Gaulois  fut  contrainte  de  plier, 
il  n'y  eut  que  le  brave  Corrie  qui 
refolut  de  fe  défendre  jufqu'au 
dernier  foupir.  On  voulut  lui 
donner  quartier  : mats  il  le  réfuta , 
6c  mourut  les  armes  à la  main. 

CORRÊGE,  ( Antoine 
Allegri  , dit  le  ) naquit  à Cor- 
régio,  dans  le  Modénois  en  1494. 
La  nature  l'avoir  fait  naître  peintre  ; 
& ce  fur  plutôt  a fon  génie  qu'à 
l'étude  des  grands  maîtres , qu'il 
dut  fes  progrès.  11  ne  vit  ni  Rome 
ni  Venife , £c  peignit  prefque  tou- 
jours à Parme  & dans  la  Lombar- 
die : il  eft  le  fondateur  de  cette 
dernière  Êoolt.  Son  pinceau  étoit 
admirable  ; c'étoii  celui  detGraces. 
Un  grand  goût  de  dtlfio , un  co- 
loris enchanteur  8c  vigoureux , 
qui  donne  de  la  rondeur  8c  du 
relief  à tout  ce  qu’il  traite;  une 
ordonnance  riche  6c  féconde  dans 
fes  compofitions  ; une  intelligence 
6t  une  harmonie  exquifes  ; une 
expreflion  fi  naturelle,  une  aftion 
fi  jufle 8c fi  vraie , quelles  femblent 
refpirer  ; ajoutez  à cela  une  manière 
fvelre  ; légère , 8c  des  agrcmens 
infinis  répandus  dans  tous  Tes 
ouvrages  , qui  ferment  la  bouche 
des  critiques.  On  ne  s’apperçoit 
prefque  pas  qu'il  y a un  peu  d'in- 
correâion  dans  fes  contours , Sc 
quelquefois  un  peu  de  bizarrerie 
dans  fes  airs  de  tête , qu'il  fe 
répété  dans  fes  attitudes  8c  fet 
contrafies.  C'eft  le  premier  qui 
ait  repréfenté  des  figures  en  l'air  ; 
8c  celui  de  tous  qui  a le  mieux 
entendu  l'art  des  raccourcis  8c  (a 
magie  des  plafonds.  1!  ctoir  grand- 
homme,  8c  il  Kignoroit.  Le  prix 
de  fes  ouvrages  étoit  très  modique: 
ce  qui , joint  au  plaifir  de  fveourir 
les  îndigens , le  fit  vivre  lui  même 
dans  1 indigence.  Un  jour  étant 
allé  à Parme  pour  recevoir  de* 
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chanoines , le  prix  peintures 
«lu  dôme  de  la  cathédrale,  le  Cha- 
pitre peu  reconnotfftnt , lui  donna 
deux  tenir  livres  en  monnoie  de 
cuivre.  L'empreffement  rju’il  eut 
de  porier  cette  fortune  à fa  fa- 
mille pendant  les  plus  grandes  cha- 
leurs , lui  procura  une  fièvre  dont 
-il  mourut  à Corregio  en  1734,9 
.40  ans.  Ce  qu'il  a peint  à trelquç 
au  dôme  dont  nous  venons  de 
parler  , eft  un  de  fes  meilleurs 
ouvrages.  Les  Farnèfes  ducs  de 
Parme , témoignèrent  le  defir  le 
plus  vif  de  (oindre  fon  Tableau  de 
la  finie  Famille  à leur  immenfe 
colkct  on.  Mats  les  chanoines  de 
-la  cathédrale  , femant  enfin  le 
mérite  du  peintre  , déplacèrent  ce 
tableau,  & le  faifant  paner  de  main 
en  main  , ils  le  dérobèrent  a la 
recherche  de  leurs  princes , pen- 
dant quarante  ou  cinquante  ans. 
Ses  tableaux  de  chevalet  font  nès- 
rares , fit  d une  cherté  furprenante. 
Ses  Payfagcs  font  traités  fort  lé- 
gèrement, 8t  d'une  fraîcheur  ad- 
mirable. On  efiime  fur-tout  fes 
Vierges  , fes  Sainte,  fes  Enfant  fie 
fes  Femmes.  11  donnoit  a ces  der- 
nières une  exprefiion  fi  douce  Ce 
un  fourire  fi  agrcable  , qu'elles 
font  naître  1?  volupté  -,  leurs  ajuf- 
temtns  , leurs  cheveux , p eins  de 
.molleffe  , tout  paroit  infpirer  le 
même  fentiment.  Ses  draperies , 
dont  les  plis  font  larges  & eou- 
lans , font  peinies  d'une  manière 
snoëlleufe  , & font  leur  effer  de 
•près  comme  de  loin.  Il  joignit 
au  talent  de  la  peinture  celui  de 
l’ârchitcéhirefit  des  mathématiques. 
Onconrioufon  exclamation , après 
avoir  confidére  lonp-temp.  dans 
■*tt  profond  filencr  un  tableau  <ie 
■Raphaël  : Ancu'io  , son  Pjt- 
TORt  ! c'eft  - à - dire  : Je  /„ is 
"■Peintre,  euffi , mai  ]|  avoir 
coutume  de  dire  , que  fa  p-nfie 
'droit  au  bout  de  fan  pinetsu.  L'an 
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des  plus  beaux  tableaux  du  Corrige; 
eft  un  Chrijl  détaché  de  la  croix, 
qui  aétc  apporté  d'Italie  en  France, 
où  il  eft  expofé  dans  la  fuperbe 
colleÛion  du  Alufée  central  à 
Paris,  fous  le  n.°  757.  llofapina , 
graveur  de  Bologne , qui  avoit 
commencé  à le  graver  dans  fa 
patrie,  l'a  fuivi  à Paris,  pour  finir 
(on  ouvrage.  Vvy.  Duchahge. 

CORROZET , ( Gilles  ) libraire, 
né  à Paris  en  rjio,  dont  on  a 
divers  ouvrages  en  vers  6c  en 
profe,  mourut  à Paris  le  15  juin 
ly6S,  a 78  ans.  Il  avoit  pris  une 
devife  qui  faifoit  allufion  à fon 
nom.  C étoit  une  main  étendue 
qui  tenoit  un  coeur  au  milieu 
duquel  étoit  une  rofe  épanouie, 
avec  ces  mots  ■ ln  corde  pndentis 
revirefc’t  fapimtia.  Il  fut  connu 
comme  auteur  8c  comme  impri- 
meur. Nous  avons  de  lui  : I.  Les 
Antiquités  de  Parle,  1568,  in-S.° 
IL  Le  Tréfor  des  Ht /loi  res  de  Fraaet  , 
1584,  in-8.°  Ce  n eft  qu'un  ro- 
cueil  court  $£  imparfait  des  noms 
des  rois  & des  princes , de  leur 
âge,  du  temps  He  leur  règne,  8rc. 
Le  refte  de  ce  Tréfor  eft  une  rap- 
fodie  pleine  de  contes  ridicules. 
III.  Les  Dirers  propos  des  i/iu  1res 
hommes  de  ta  Chrétienté  , Lyon 
l S 5 8 . in- 1 6 . tare-  IV.  Le  Pamaffe 
des  Poètes  François,  1571,  in -8®'; 
recueil  où  il  a fait  entrer  les  poc-ds 
du  plus  bas  étage.  V.  Ht  mon- 
graphie . ou  cent  figures  .contenant 
des  f ntences  & des  proverbes  , 
tantd-s  anciens  que  des  modernes, - 
t fa  P .VI.  Le  T ehleau  Je  C èbes,  1547. 
VII.  Le  conte  du  Rofiignot,  I547. 
VIII  Confell  des  /tpi  Sages , 1540. 
— Jean  CoxrozXT  fon  petit-fils, 
fe  rendit  digne  de  fon  aïeul , tant 
dans  l'imprimerie  que  dans  la  litté- 
rature. Il  augmenta  confidérable- 
mrnt  le  Tri,  or , 6tc  compofé  p-r 
■Cilles , 5c  l'imprima  en  i6îS,  avec 
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des  addit'ons.  II  publia  un  Traité 
des  Anges,  par  Maldon st , & celui 
de  V Apparition  des  Ej  pries  , par 
Tuiltepicd. 

CORSIGNANI,  (Pierre- 
' Antoine  ) (avant  Italien  , ne  à 
Celano  dans  l’Abruzze  en  1 6S6  , 
mort  a Suimone  , dont  il  étoit 
évêque  en  17p.  a laiffé  plulieurs 
■ouvrages  fur  l'hiftoire  defon  pays, 
pleins  de  redicrchcs  & d'érudition. 
On  diftingue  parmi  eux  : I,  Mé- 
moires tofo.  raphiquis  (r  hiflorirpsu 
fur  h province  de  Mnrft.  II-  De  s iris 
iltuflrbus  Mot  forum',  Rome  1712, 
in  4-°IIl.  De  Anlene  oc  Via  V oit  ri* 
Fontibus  , cum  inferiptionibus  locurum 
esdjnceniiwn. 

CORS1N,  ( S.  André  ) évêque  de 
Fiéxoli . né  à Florence  en  1 joî  , de 
l'illuftre  famille  de  Corftni,  mourut 
-en  i}7j.  Il  avoit  été  Carme.  Les 
exercices  de  la  plu»  auftère  péni- 
tence , & fa  vie  vraiment  paflorale, 
le  firent  meure  au  nombre  des 
-Saints. 

I.  C O R S I N I.  Voyn  Clé- 
ment XII. 

! II.  CO  RS  INI , ( Edouard) 
.religieux  des  Écoles -Pies,  né  à 
Fanano  l'an  1701 , mourut,  âge 
4e  6*  ans  , en  1765  . a Pife  , 
où  le  grand- duc  lui  -avoir  donné 
une  chaire  de  philofophic.  Cette 
fcience  remplit  fes  premières 
-études  , fie  (es  fuccès  parurent 
4'abord  par  des  Injiitutions  Philo- 
fophiques  (r  Mathématiques , en  6 
vol.  in  - 8°  , 1714  & 17*4-  H 
fubditua  aux  rêves  d'Ariftotc,  qui 
/ubjuguoit  alors  une  partie  de 
l'Ita-ie , un  genre  de  philofophie 
plus  vraie  fit  plus  utile.  Encouragé 
par  l'accueil  favorable  qu'on  fit 
a cet  ouvrage,  il  publia  , en  173s  , 
un  nouveau  Cours  d'Élémcns  Géo- 
métriques , écrit  avec  précilîon  Se 
clarté.  Dès  qu'il  eut  été  nommé 
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profeffeur  à Pife,  il  revit  fie  re* 
toucha  ce»  deux  ouvrages.  Le 
premier  parut  avec  des  corrections 
confi  (érables  a Bologne  en  1741; 
fit  le  fécond  augmenté  des  Élément 
de  Gé  ometrie  pratique,  fat  publié  à 
Venife  l'jn  1748,  en  2 vol.  in-8.“ 
L hydroftaiique  fit  1 Hiftoire  lui 
ctotent  connues.  Apres  s'être  nour- 
ri , pendant  quelques  années , des 
auteurs  clafliques,  fit  particulière- 
ment des  Gie:s , il  fe  propofa 
d’écrire  les  Faflet  des  Archontes 
d'Athènes.  Le  premier  volume  de 
cet  important  ouvrage  parut  en 
1734,  in-40»  le  quatrième  8c 
dernier,  dix  ans  après.  Nommé 
en  1 746  à la  chaire  de  morale  fit  de 
métaphylique  , 8c  entraîné  par  fon 
goût  , il  compofa  un  Cours  de 
Métapky fioue , qui  parut  depuis  à 
Venife  en  1758.  Bientôt  lesfavans 
Muratori  , Gorio,  Maffci , Quiritti, 
Pcjjîonci , fes  amis  F enlevèrent  à 
la  philofophie  : leurs  follicitations 
le  rendirent  aux  objets  de  critique 
fit  d’érudition.  En  1747  , il  mit 
au  jour  quatre  Diffamions  in-4° 
fur  les  jeux  fieras  de  la  Grèce , 
où  il  donna  un  catalogue  très- 
exafl  des  athlètes  vainqueur».  Deux 
ans  aprè»  , il  pub’ia  un  excellent 
ouvrage  fur  les  abréviations  des 
inferiptions  Gtec~ues  . fous  ce 
titre  : De  notis  Gtxcorum , in -fol.- 
Ce  livre  exafl  6c  plein  de  faga- 
citc  , fut  fuivi  de  beaucoup  de 
Dijcrtations  relatives  aux  objets 
d’érudition,  la  haute  eflime  que 
fes  vertus  8<  fes  travaux  avoient 
infpirce  à fes  confrères  , inter- 
rompit fes  travaux  mêmes.  Il  fut 
nomme  général  de  fon  ordre  en 
1744.  Le  loifir  que  les  fondions 
pénibles  de  fa  place  lui  laifserent, 
il  l’employa  a fes  anciennes  étu- 
des. Le  terme  de  fon  gcneralat 
étant  expiré , il  s’emgreffa  de  re- 
tourner à Pife  St  d'y  reprendre 
fçs  fondions  de  profeffeur.  Elle* 
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valurent  au  public  plufieufs  nou- 
velle! D.jftnatiom  , 8c  fur-tout  un 
ouvrage  d'un  grand  mérite  , l’un 
des  meilleurs  de  l’auteur,  intitulé, 
DtprafiHii  urhii.  Enfin,  il  s’occupa 
uniquement  de  \’Hi flaire  de  l’Uni- 
rtrfité  de  Pift , dont  il  avoit  été 
nommé  hiflonographe.  Il  ctoit  prêt 
d’en  publier  le  premier  volume  , 
lorsqu’il  fut  frappe  d'une  apoplexie 
qui  l'enleva  maigre  toutes  les  ref- 
fources  de  l'art. 

CORT  , (Corneille)  maître  de 
gravure  A'Auguflin  C arrache,  ctoit 
de  Hornes  en  Hollande  , où  il 
naquit  l'an  1536;  mais  les  chefs- 
d'œuvre  de  Rome  l'attirèrent  8c  le 
fixèrent  dans  cette  ville  fuperbe. 
Il  mourut  en  1578,  à 4a  ans.  11 
efl  au  rang  des  graveurs  les  plus 
correâs. 

CORTE  , (Gotbüed)  né  à Bef- 
cow  dans  la  Baffe- Luface  en  1698 , 
profeffeur  de  droit  à Leipzig , 
mort  en  1731  , âgé  feulement  de 
trente-trois  ans , travailla  aux  jour- 
naux de  cette  ville,  8c  publia,  en 
1714,  in-40,  une  excellente  édi- 
tion de  Satlufle , avec  de  favantes 
notes , 8c  les  Fragment  du  antiens 
Hfloriem.  On  a encore  de  lui  Fret 
Satin  Mi  nippe*  ; à Leipzig , 17 10, 
in-8°,  8c  d'autres  ouvrages. 

I.  CORTEZ,  (Fernand  ou  Fer- 
dinand ) gentilhomme  Efpagnol  , 
né  à Medcllin  , fe  dégoûta  de 
bonne  heure  des  belles-lettres  , 8c 
fe  fentit  un  violent  penchant  pour 
les  armes.  Il  pafla  dans  les  Indes 
en  1504.  Vehfquei  , gouverneur 
de  Cuba , le  mit  à la  tête  de  la 
flotte  qu'il  deflinoit  à la  décou- 
verte de  nouvelles  terres.  Corrrj 
partit  de  San-Jago  le  18  novembre 
1518  , avec  dix  vaiffeaux  , 600  Ef- 
pagnols  , 18  chevaux  , 8c  quelques 
pièces  de  campagne , pour  tenter 
cette  grande  entreprife.  11  avança 
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le  long  du  golfe  du  Mexique  , tan- 
tôt carclîant  les  naturels  du  pays  , 
tantôt  répandant  l’effroi  par  fe* 
armes.  Les  Indiens  de  Tabafco  fu- 
rent vaincus  8c  perdirent  leur  ville. 
La  vue  de.cts  animaux  guerriers 
fur  lefquels  combattoient  les  Efpa- 
gnols , le  bruit  de  l'artillerie  qu'on 
prenoit  pour  le  tonnerre,  les  forte- 
reires  mouvantes  qui  les  avoient 
apportés  fur  l'Océan , le  fer  donc 
ils  étoient  couverts,  tous  ces  ob- 
jets , nouveaux  pour  ces  peuples, 
d’ailleurs  lâches  8c  amollis  , leur 
causèrent  un  étonnement  mêlé  de 
terreur.  Corte\  entra  dans  la  ville 
de  Mexico  le  8 novembre  15 19. 
Mantejuma  , roi  du  pays  , le  reçut 
comme  fon  maître , 8c  fes  fujets 
le  prirent , dit-on  , pour  un  Dieu 
8c  pour  le  fils  du  Soleil.  Un  des 
premiers  foins  du  général  Efpa- 
gnol fut  de  faire  putifier  le  grand 
temple  du  Mexique , dont  les  hor- 
ribles ornemens  étoient  les  crânes 
des  infortunés  qu’on  y immoloit , 
en  y fubfliiuant  des  images  de  la 
Vierge  8c  des  Sainte.  Cependant  il 
s’avançoit  toujours  dans  le  pays, 
faifant  alliance  avec  plufieurs  Ca- 
ciques ennemis  de  Montc\uma  , 8c 
s'attachant  les  autres  ou  par  les 
armes  ou  par  des  traités.  Un  gé- 
néral de  ce  fouverain  , qui  avoir 
des  ordres  fecrets  , ayant  attaqué 
les  Efpagnols  , Cotte { fe  rend  au 
palais  impérial  .fait  btùler  vifs  le 
général  8c  le.  officiers,  8c  met  aux 
fers  l'empereur.  Enfuite  il  lui  or- 
donne de  fe  rendre  publiquement 
vafiat  de  Charter- Quint.  Le  prince 
obéit  ; il  ajoute  a cet  hommage 
un  préfent  de  fix  cents  mille  marcs 
d'or  pur  . avec  une  quant.tc  pro- 
digieufe  de  pierreries.  V.y.  Mctt- 
tezuma.  Cependant  le  gouver- 
neur de  Cuba  , Vtlafaue\ , envoyoit 
une  armée  contre  fon  lieutenant, 
dont  la  gloire  excitoit  fa  jaloufiea 
L heureux  Cortc\  , aidé  d'un  ren- 
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fort  venu  d'Efpagne,  défait  & 
range  fous  fes  drapeaux  ces  troupes 
qui  vcnoient  pour  le  détruire,  fit 
en  profite  pour  fubjuguer  les  Mexi- 
cains révoltés  contre  Munu^um» 
& les  Efpagnols  , auxquels  cet 
empereur  paroiffoit  s’être  attaché 
de  bonne  foi  Momc\uma  ayant  été 
rné  dans  nn  combat , Guatimoyn 
ou  Gatimofin  , fon  neveu  & fon 
gendre,  que  les  Mexicains  avoient 
reconnu  pour  empereur,  eut  d’a- 
bord quelques  fuccès.  Il  deléndit 
fa  couronne  pendant  trois  mois  ; 
mais  rl  ne  put  tenir  contre  l'ar- 
tillerie Efpagnole.  Cs>rtt\  , apres 
plufieurs  combats  Ivres  fur  le  lac 
& fur  laterre- ferme,  reprit  Mexico, 
dont  il  avoit  été  contraint  de  for- 
tir  , après  avoir  couru  de  grands 
dangers.  Plus  de  100  mille  Indiens 
s’étoitnt  fournis  à lui  des  la  fin 
du  fiege.  L'empereur  , fon  époufe  , 
fes  mimflres  & fes  courtifans  tom- 
bèrent entre  les  mains  du  vain- 
queur en  I ; 11.  Nous  cherchons  , 
svoit-il  dit  à fesfoldats,  de  ponds 
périls  Sr  de  grandes  richtjfcs  : celles-ci 
ittHiffent  la  fortune , & Us  autres 
la  réputation.  Cette  double  pjffion  , 
fur-tout  celle  de  s’enrichir , fit 
commettre  des  cruautés  horribles. 
Les  (oldats  n’ayant  pas  trouvé 
tout  l’or  qu’ils  eipéroient , mirent 
fur  des  charbons  ardens  Gat'mofm 
8c  un  de  fes  favoris  , pour  les 
forcer  par  ce  fupplice  à découvrir 
les  tréfors  de  Montc^ums.  Ce  fut 
dans  cet  état  violent,  que  le  prince 
entendant  un  cri  que  la  douleur 
faifoit  pouffer  à fon  favori  , lui 
dit  en  le  regardant  ficrement  : <.  Et 
moi  ,fuis-'je  dune  fur  un  1 1 Se  rofes  ? >• 
Cortei  qui  n’avoit  pu  , dit- on,  ar- 
rêter la  fureur  des  foldats , fit 
enfin  tirer  le  prince  Indien  . a moi- 
fié  mort  , de  cette  affreufe  quef- 
tion  Maître  abfolu  de  la  ville  de 
Mexico  , il  la  rebâtit  en  j ç 19  , 
dans  le  goût  des  villes  de  l’Eu- 
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ropê.  Bientôt  le  vainqueur  fu* 
forcé  d’y  revenir  pour  defendre 
fes  biens  contre  le  procureur- fifeat 
du  confeil  des  Indes.  Il  fuivoic 
cette  grande  affaire  a la  cour  d’Ef- 
p-gne  , lorfque  l’empereur  partit 
pour  la  féconde  expédition  d’A- 
frique. Ce  prince  lui  avoit  fan  pré- 
fer.t  de  Guaxaca  vallée  de  la  nou- 
velIeEip  .gnc,  érigée  en  marquifat, 
de  la  valeur  de  cent  cinquante  mille 
livres  de  rente  : mais , malgré  ce 
titre  St  fes  tréfors , il  fut  traité 
avec  peu  de  confédération.  A peine 
put-il  obtenir  audience.  Un  jour 
il  fendit  la  preffe  qui  entouroit  ht 
voiture  de  1 empereur  , Se  monta 
fur  l’étrier  de  la  portière  : Charles 
lui  demanda  : Qui  éia-vous?  — J* 
fuis  un  homme , lui  répondit  fière- 
rcment  le  vainqueur  des  Indes  , 
qui  vous  a donné  plus  de  provinces  , 
que  vas  pères  ne  vous  ont  laiffé  de 
villes.  Il  mourut  dans  fa  patrie  le  x 
décembre  1^54,  à 63  ans.  Les 
découvertes  de  Corte\  furent-elles 
avantageufes  à fes  compatriotes ? 
c’eft  encore  un  problème  , aux 
yeux  des  politiques.  Les  mines  du 
Mexique  ne  valoient  pas  fans 
doute  les  richeffes  folides  quel’Ef- 
pagne  auro.t  tirées  de  fon  propre 
fonds  en  le  cultivant , & ne  fer- 
virenrqu’à  faire  négliger  cette  cul- 
ture. Avec  tant  de  tréfors  Philippe  11 
fit  banqueroute.  L Efpagne  , die 
Monte]  qui  eu  , a fait  comme  ce  roi 
infenfe  qui  demanda  que  tout  ce 
qu’il  toucheroit  fe  convertit  en  or, 
& qui  fut  obligé  de  revenir  aux 
Dieux  , pour  les  prier  de  finir  fa 
misère.  » La  meilleure  Hifioire  des 
conquêtes  de  Cartel , & la  mteux 
écrite  fans  contredit  , efi  celle  de 
Don  Antonio  de  So/is  , traduite  de 
l’efpagnol  en  françois , par  Ci  tri  de 
la  Guette  , St  imprimée  à Paris  et> 
1701 , 1 vol.  in  - 11 . réimprimée 
en  1775.  Le  traduâeur  raconte 
femmaircmeat  tjans  fa  préface  les 
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hflions  de  Corie\ , depuis  qu’il  s'é- 
toii  tendu  maître  du  Mexique , juf- 
qu'a  fa  mort.  Voyi\  encore  la  Pré- 
face qui  eft  à la  tête  de  Fernand- 
Coru \ , tragédie  de  Piton.  Nous 
avons  aufli  fur  les  exploits  de 
Cartel , trois  Lettres  écrites  par  lui- 
même  , traduites  , en  1778  , par 
M.  de  Flauigni.  ••  La  naïveté  , dit  ce 
dernier,  la  modeftie,  la  fimplicité 
qui  caraélcrifent  ces  lettres,  attef- 
tent  la  vérité  des  traits  qui  peignent 
ce  conquérant  ; il  eft  clair  qu'il 
n’a  pas  fongé  à lui  dans  le  récit 
des  événement  qu  il  décrit.  On  y 
retrouve  par-tout  la  même  ingé- 
nuité ; pas  un  mot  de  déclamation 
fur  quelques  ufages  révoltant  de 
Mexico , fur  le  culte  meurtrier  de 
fes  habiians , fur  leurs  infidélités 
& leurs  trahifons  -,  c'eft  toujours 
en  courant  & fans  la  moindre  ap- 
parence d’intérêt , qu’il  touche  ces 
détails  prefque  imperceptibles  dans 
fa  narration.  >• 

1 T.  CORTEZ  ou  Coirriïio  , 
( Grégoire  ) né  a Moriène , d'une 
ancienne  famille  , entra  dans  l'or- 
dre de  Saint-Benoît , & paffa  par 
toutes  les  charges.  Il  étoit  dans 
le  célèbre  monaftèrt  de  Lerins  , 
dans  lequel  il  avoit  fait  renaître  la 
piété  fit  le  goût  des  lettres  fa.rées 
& profanes,  lorfque  Paul  111 1 ho- 
nora de  la  pourpre  en  1 j 41.  Cortex 
étoit  digne  de  ce  choix.  Il  mourut 
à Rome  en  1584,  latfTant  plu- 
fieurs  écrits  en  vers  fie  en  profe. 
Les  plus  connus  font  des  Lettres 
latines  , imprimées  a Venife  en 
j {73,  in  . 8°  ; recueil  curieux, 
qui  eft  lin  monument  de  fes  hai- 
fons  avec  les  favans  defon  temps, 
fit  de  fon  zèle  pour  les  progrès 
des  fciences.  On  y trouve  des 
éloges  de  quelques  gens -de  - let- 
tres , & des  faits  utiles  à ceux 
qui  ccriroicnt  l'hifloirc  de  fon 
ficelé. 
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CORTÊZ.I , (Paul)  naquit  en 
1465  à San-Geminiano  en  Tof- 
cane.  Dès  fa  première  jeunefté,  il 
s'appliqua  à former  fon  ftyle  fur 
la  leQure  des  meilleurs  auteur* 
de  l’antiquité  , 8c  en  particulier 
de  Cicéron.  11  n'avoit  qu'environ 
23  ans,  quand  il  mit  au  jour  un 
Dialogue  fur  les  Sarans  de  l’Italie. 
Cette  produâion  élégante  fit  utile 
pour  l hiftoire  de  la  littérature  de 
ion  temps , a demeuré  dans  l'obf- 
curitc  jufqu’en  1734  . qu  Alexandre 
Politi  l'a  fait  imprimer  a Florence, 
in  - 40,  avec  des  notes  fit  la  vie  de 
1 auteur.  Ange  Pulitien , à qui  il 
l'avoit  communiquée,  lui  écrivit  : 

« Que  cet  ouvrage  , quoique  fu- 
périeur  à fon  âge,  n’étoit  point 
un  fruit  précoce.  *>  On  a encore 
de  ce  favant  quelques  Commen- 
taires fur  les  quatre  livres  des  Sen- 
tences , 1340,  in  - fol. , écrits  en 
bon  latin , mais  fouvent  avec  de* 
termes  profanes  , qui  dtgradent  la 
majefte  ue  nos  myfteres  : c étoit 
la  manie  de  fon  fiécle,  en  parti- 
culier celle  de  Betnbo,  Sec-  On  lai 
doit  aufli  un  Traité  de  U d gnité  des 
Cardinaux  ; plein  d'érudition , de 
variété  fit  d'e.égance , fui  vant  quel- 
ques auteurs  Italiens  ; fit  dénué  de 
toutes  ces  qualités , fuivanc  du  Pin. 
Corté[i  mourut  évêque  d'Urbin 
en  ij  10,  dans  la  45e  année  de 
fon  âge.  Sa  maifon  étoit  1 afile  des 
Mufes  3c  de  ceux  qui  les  culti- 
voient. 

CORTONE,  Voyei  BtRETI». 

CORVAISIER,  (Pierre- 
Jean  le  ) naquit  à Vitré  en  Bre- 
tagne, ! an  1719.  L'academie  d'An- 
gers le  cnoifit  pour  fo.  fccrctaire. 
Cette  compagnie  fe  voyoit  me- 
nacée d’une  chute  prochaine  -,  le 
C orvaijier  la  releva  par  fon  aûtvité 
fie  par  fes  lumières.  11  ranima  dans 
l’Anjou  l'amour  des  lettres , & dans 
fon  académie  celui  du  travail.  Ljf 
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littérature  le  perd  1758  , A 
39  an'.  Écrivain  f . & citoyen 

paifib'e,  il  mérite  l'eflimc  des 
conn.ifieurs  £*  edi»  ~',onnètes- 
gent.  On  a de  lui  : I.  L’Êioge  du 
Hui,  imprimé  a Pari*  en  1754, 
in  - iz.  11.  Un  Difcours  lu  à l’aca- 
démie de  Nan'ci , qui  lui  avoit  ou- 
vert fon  fetn  , ai.  fi  que  le*  aca 
demie*  de  la  Rochelle,  d Orléans  , 
6e  la  fociétc  littéraire  Sc  militaire. 
III.  Quelques  petits  Ouvrages  de 
Critique.  IV.  Le  recueil  des  Pièce* 
préj'eaiéet  à l'Académie  i’ Angers. 

CORVIN,  y0ycX  Huniade. 

XORUNCANUS.  Tite-Liut 
remarque  qu’il  fut  le  premier  Plé- 
béien qui  parvint  au  grand  Pon- 
tificat : £(  Cicéron  da  s fon  dif- 
cours Pro  domo  fui  ad  Pontifias  , 
le  repréfente  comme  un  homme 
recommandable  par  fa  fagefie  Si 
par  fa  prudence  Ayant  été  en- 
voyé en  ambaflade  vers  Teucer , 
roi  de*  Ulyriens,  tl  fut  alTaiHné 
par  les  Barbares , contre  le  droit 
des  gens. 
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CORYATE,  (Thomas)  Alt* 
glois , ne  dans  le  comté  de  Sont* 
merfet  en  IJ77,  pafla  fa  vie  en- 
tière à voyager  & mou.  ut  a buiater 
en  1617.  Sef  Ubfervations  fur  les 
pays  qu'il  3 parcourus,  font  partie 
du  recueil  de  Purehaa.  Celles  lut 

Afie  ont  été  publiées  a parc  en 
1615,  in-40,  & celle*  lur  l'Europe 
«n  1777.  Elle*  forment } vol  m-8.a 

CORYBANTES,  Vcy.x  DAC- 
TYLES. 

CORYNÊTE  , ( Mythol.)  fa- 
meux brigand,  fil*  de  Vulcue  r 
fut  aiofi  nommé  de  la  maffue  avea 
laquelle  il  affommoit  tes  hôtes, 
car  auparavant  il  tappeloit  Péri- 
phate.  U inièftoit  les  environs 
d'Épidaurc  , où  il  bit  tué  par 
Tkéjét. 

CORYNNE , Voyt\  Corinne. 

CORYTHUS,  (Mythol.)  fils 
d(£none  Si  de  Part  ■ , devint  amou- 
reux dHéùne  que  celui-ci  venoit 
d’enlever.  Son  père  le  tua  dans  un- 
accès  de  jaloufie. 


r.  f ■ ? o '+ 
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Fin  du  Tome  troifbne. 
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